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L'AMI  DE  LA  RELIGION. 


LeUre  de  M.  Vévcqtie  de  Chartres  sur 
la  polémique $l$wr  l^entHgninuiU  uni- 
versiktire. 


M.  révêque  de  Chartres  Tient  d'a- 
dresser à  plusieurs  journaux  la  let- 
tre  qu'on  va  lire.  La  publicité  qu'elle 
a  reçue,  et  sou  iuipoitaiice  couiine 
docuuieut  historique  ,  nous  fout  un 
devoir  de  l'insérer  dans  nos  colonnes. 
Tous  nos  lecteurs  admireront  le  cou- 
rage et  la  loyauté  avec  lesquels  le 
vénérable  prélat  continue  à  faire  jus- 
lice  du  monopole  universitaire,  com- 
battu avec  tant  de  vi^jueui  et  d'une- 
manière   si    concluante    dans  les 
Obseivalions    de  M.  l'Archevêque 
de  Paris.  Il    ne   nous  appartient 
pas  de  nous  prononcer  sur  le  dis- 
sentiment  qui  s'est  élevé  entre 
M.  révéque  de  Chartres  et  M.  l'Ar- 
chevêque ,  relativemetil  à  Tappré- 
*  ciation  du  livre  de  M.  Fabbé  Des 
Garets.  Simple  historien,  noas  cons- 
tatons ces  deux  appréciations  op- 
posées :  mais  nous  rendons  un  égal 
hommage  à  la  droiture ,  au  xèle  et  à 
la  sagesse  de  deux  préiats  si  dignes 
de  nos  remets  et  de  notre  vénéra- 
tion. Voici  la  lettre  de  Mgr  Clause! 
•de  Montais:' 

'  «Monsieur  le  Rédacteur,. 
»DjBtrait  par  unelongue  visite  pastorale 
'etpar  d*atttres  jncidens  de  raitenlion  que 
^ôotre  zèle  pour  la  foi  doit  nous  faire 
^  prendre  à  tout  ce  qui  la  menace  et  tend  à 
sa  ruine,  je  ne  savois  presque  rien,  de- 
. puis  quelques  mois,  de  ce  qui  se  passoit 
I  ce  sujet.  Rentré  dans  ma  situation  ordi- 
-liaire,  je  me  «uis  hâté  de  remplir  ce  vide 

L*  Ami  de  la  Religion,  Tome  CXJX, 


que  les  circnnKiaaces  et  des  devoirs  près- 
s«ins  avoient  laissé  dans  mon  esprit.  J'ai 
appris  des  choses  bien  propres  étonner 
dansun  temps  où  rion  ne  peut  surprendre. 
Vuici  quelques  réilexions  que  cette  con^ 
noissancc  m'a  inspirées. 

))Oii  peut  bien  le  penser,  mon  premier 
soin  a  élé  de  lire  le  faiiieux  li\rt;  inlilule  : 
Des  Jésuites,  livre  annoncé  avec  fracas, 
et  dont  la  bruyante  émission  dans  le  pu- 
blic avoit  été  évidemment  arrêtée  dans 
des  conseils  secrets  réunis  dans  la  vue  de 
remédier  par  un  expédient  nouveau  à  des 
embarras  dont  on  désespéroil  de  se  tirer 
piir  une  autre  voie.  Comment,  en  effet , 
expli(iuerce  qui  s'est  passé  au  Collège  de 
France?  Comment  deux  professeurs  dont 
les  leçons  doivent  rouler  sur  des  sujets 
toutdifférens,  se  seroient-lls  tencontiés 
à  point  nommé  et  par  un  pur  eflbt  4|u 
Il  isard  dans  celte  explosion  dlnjures». 
d'accusations  haineuses  et  violentes  oon- 
irc  un  petit  nombre  de  prêtres  qui  n*ex- 
ciloienl  aucune  plainte?  Aujourd'hui  tout 
se  sait;  le  plus  léger  mouvement  qui  se 
fait  dans  un  coin  de  la  France,  retentit  à 
rinstant  même  dans  toutes  ses  parties , 
soit  parla  rapidité  des  voyages,  soit  par  la 
circulation  des  journaux ,  écbos  instan- 
tanés de  la  renommée,  qui  n'eut  ja- 
mais des  interprètes  si  minutieux  et  si 
lidèles.  Or,  a-t-on  appris  de  quelque 
lieu  de  ce  royaume  que  le  moindre 
trouble  y  ail  élé  causé  par  les  Jésuites? 
Ni  la  magistrature,  ni  tes  pères  de  fa- 
kniUe,  ni  les  grands,  ni  le  peuple  n'arti- 
culent aucun  grief  contre  eux.  Et  voilli 
que,  tout  à  coup,  deux  célèbres  oniverst 
laires  se  mettent  à  crier  avec  un  empor- 
tement inouï  contre  ces  prêtres  ;  ils  met- 
tent en  émoi  tout  le  quartier  latin,  et 
presque  tout  Paris  ;  ils  ameutent  1^  jeu- 
nesse qui  entoure  leurs  chaires  contra  In 
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IMim;  Us  les  défiignei.i>V*4:V^''i 
presque  à  sa  Hireur,  c«)mmn  ils  aiimienl 
pu  faire  contre  un  monstre  qui  seroil  sorti 
inopinément  de  dessous  terre,  et  qui  au- 
roit  menacé  de  ravager,  de  désoler  toute 
b  France. 

a  Ce  contraste  entre  le  vide  ou  rindi- 
gence  du  sujet  el  récbafiiiidage  d*iiccu- 
mUons  énormes,  d^oolrages  sanglans,  de 
fiinsseiés  notoires,  qu^ou  a  bâti  sur  un 
fond  si  mince,  je  dirai  presque  si  imper- 
'CCplible,  n'est  pas  dans  Ponire  naturel 
des  choses.  Il  est  visible  qu'il  y  a  eu 
concert  et  préniédilalion.  Pourquoi  donc 
cette  détonation  subite  des  foudres  aca- 
démiques les  plus  retentissantes,  dont  on 
a  tout  à  eoQp  assourdi  la  Fnmoet  U  est 
aisé  de  le  dire.  On  a  voulu  détourner 
rsilleniion  publique  des  écrits  mis  au 
Jour  par  les  défenseurs  de  la  foi  chré- 
tienne, contre  renseignement  de  TUni- 
vcrsilé ,  el  surtout  de  l'impression  pro- 
fonde el  universelle  que  faisoil  l'ouvrage 
d*un  chanoine  de  Lyon.  Non,  tout  ce 
bruit,  tout  cet  édat  n*ontété  qu*an  stra- 
tagéiM,  qQ*one  ruse  de  guerre.  Ce  qui 
4teJiisqQ*aii  moindre  doute  à  ce  sujet, 
c'est  que  ce  débordement  d'insultes  el 
dMmpntations   complètement  menson- 
gères n'aboutit  à  aucune  conclusion  pra- 
tique, h  aucune  mesure  qui  puisse  se 
réaliser.  Car,  que  veulent-ils,  cesenne- 
mb  SI  implacables  et  si  acbamés  des  Jé- 
'  snilest  Qooll  qo*on  les  emprisonne, 
•  qn*on  les  chasse,  qu*oa  les  tue!  Mais  la 
Charte  n'est-elle  pas  là  pour  les  défendre? 
Les  écrivains  impies  du  dernier  siècle 
parvinrent  à  les  accabler,  mais  comment? 
D'Alembert  nous  l'explique .  Voici  ses 
termes  :  CV<I  froprement  la  philosophie 
(b  secte  Toltairienne)  qui ,  par  la  bouche 
éeêmagiitràtt,  upoflé  Carréi-wnin  ks 
"  limites  (1).  Les  Incrédules  de  nos  jours 
'  sont  pénétrés  de  la  même  haine  que 
leurs  prédécesseurs  el  leurs  maîtres 
contre  les  Jésuites,  sous  le  nom  desquels 
ils  attaquent  incontestablement  tout  le 
clei^é.  Mais  ils  n'auront  pas  la  même 


jlje.  4e  lo  -ri^pJ^ti',  iVCLarto 
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(i)  Otela  tupjpireMion  des  Jfsnitet  en 
franco,' p.  i^n» 


est  là;  ^'t 

d'aiilt'urs  c't'sl  vain  qilîis  cIiorcbcMl  à 
réchauffer  des  passions  éteintes  au  fond 
des  cœurs,  à  renouer  les  lils,  à  remettre 
en  jeu  les  ressorts  d*une comédie  qui, 
une  fois  jouée  am  succès ,  n'a  plos  rien 
à  attendre,  dn  moins  après  les  premiers 
momens  de  surprise,  que  le  dégoût,  rin- 
dignalion  et  les  sifflets. 

nMais  arrétoiis-notis,  laissons  nos  ad- 
versaires se  dC'méler  comme  ils  pourioul 
de  leur  guerre  coutre  les  Jésuites.  Pour 
nous,  nous  n'afoiis  garde  de  donner  dans 
le  piège  qu'ils  noos  tendent,  en  nous  at- 
tirant sur  un  champ  de  bataille  oh  se  vi- 
deroit  une  querelle  sans  objet,  cl  où 
nous  perdrions  de  vue  l'intérêt  immense 
qui  nous  occupe  seul  à  l'heure  qu'il  est. 
Nous  nous  lioruerons  seuleiueiit  à  re- 
cueillir les  lumières  que  donne  aux  plus 
prévenus  la  tactique  nouvelle  que  rincré* 
duHié  Tient  de  mettre  en  œuvre.  Se  voi- 
ler, s'effacer  h  propos ,  et  surtout  faire 
des  diversions  qui  jettent  bien  loin  des 
questions  en  litige;  voilà  ses  manœuvres 
et  ses  ressources  quand  elle  est  en  dé- 
tresse. On  vient  de  voir  un  exemple 
frappant  et  irès-instruciif  de  ce  dernier 
artilice. 

»  Noos  avion»  lapporté  ces  paroles  da 

chef  de  rédeetlsme  :  IKtu  en  loui  à  la 
fois  Dieu,  fuUwre  et  humanilé  (2)  ;  ce  qui 
est  la  profession  du  panthéisme  la  plus 
crue,  la  plus  significative  et  la  plus  forte 
qu'on  ait  jamais  proférée.  Qu'a-l-on  ré- 
pondu? Qu'il  y  avoit  en  France  des  Jé- 
suites, et  que  nous,  membres.  d«  clergé, 
étions  leurs  mfi  tf  kommei  Hgtê,  fable 
aussi  injurieuse  qtt*absttrde.  Nous  avions 
dit  que  le  môme  écrivain  déclaroit  que  la 
raison  humaine  éloil  le  Verbe  fait  chair. 
Dieu  el  homme  tout  ensemble  (3);  doc- 
trine qui  fait  supplanter  Jésus-Christ  par 
la  raison,  et  la  foi  chrétienne  par  le 
déisme  le  plus  orgueilleui  et  le  plusou* 
tré.  On  nous  a  répondu  que  016* 
ment  XIV  avoit  supprimé  les  Jésuites 

(a)  Frap.  |>r*'f.  de  !a  T*  édit.,  repro- 
duite dans  la  6'  édit.  toai.       p.  jO* 

0)  Fi  ay.  préf,  de  la      édit.,  rapio- 
dûiie  dans  la  3*  édit*  p.  78. 


Digitized  by  Google 


(3) 


(mesure  qne  Pie  VU  a  depnis  révoquée), 
et  que  les  Exercices  spirituels  de  saint 
Ignace  cimtenitieiit  de  fort  mauvaises 
choses  (4).  Noos  «Tfimft  avancé  qu*eii  li- 

soit  en  tontes  lettres  dans  an  livre  de 
M.  Jouffroy  (li?re  adopté  par  V  Univer- 
sité) ces  assertions  désastreuses  concer- 
na ni  la  spiritualité  de  Ta  me  :  Celle  ques- 
tion est  prématurée;  il  faut  donc  laisser 
dùrmir  encore  quelque  temps  ce  pro- 

tûbmrder  (5).  Âcea  eNnUona  d'une  claHé 
ipit  ne  laisse  aucon  nuage ,  on  n*a  pu 
opposer  que  des  évasions  pitoyables.  II 
fidloit  masquer  le  foible  évident  de  ces 
réponses;  on  a  usé  de  l'expédient  con- 
venu; on  a  jeté  sur  la  scène  un  Jésuite 
pour  donner  le  change  aui  esprits  par 
celle  apparition  effirayanle. 

»  Voilà  les  illoBionB  par  leaqoeHes  on 
cherche  k  fourvoyer  les  inlelligenoes  cré- 
•  dules.  Insinril  depuis  long-temps  de  ces 
manèges  et  en  garde  contre  leurs  effets, 
nous  poursuivrons  fidèlement  notre  tâche, 
et  nous  remarquerons  Ici  un  fait  récent, 
qui  est  une  espèce  de  révélation  de  la 
-phisliaiileiinporUince.  Oui,  malgré  quel- 
ques démonsiratiornooMnires,  rihiiveiw 
sHé  vient  de  dévoiler  le  desseîii  bien  ar- 
rêté de  persévérer  dans  renselgnèinent 
d'une  philosophie  aussi  outrageante  pour 
la  grandeur  divine  que  fatale  au  bonheur 
de  l'humaniié.  Qui  n'a  su  en  dernier  lieu, 
par  les  journaux,  que  le  corps  enseignant 
avoit  reçu  soleunellement  dans  son  sein, 
et  agrégé  pour  U$  douer  de  philosophie, 
nii  luMBine  qui,  peu  desiois  aiqiaravaiii, 
avoit  imprimé  ce  qui  auit  :  Un  Dieu  in- 
fini ne  peut  ni  s'incarner,  ni  envoyer  des 
prophètes,  ni  s'irriter,  ni  même  sortir  de 
son  immobilité  éternelle  pour  créer  le 
monde  ;  c'est  du  reste  un  Dieu  qu'on  ne 
fléchit  ni  par  la  prière,  ni  par  les  jeûnes, 
isi  par  Uê  marlures;  Ueettnaecenible  à 
êeulee  êeefinrndUéedmculUe,  et,  queUee 

(4)  Saint  François  de  Sales  disoit  que 
ce  livre  de*  Exercices  avoit  converti  au- 
tant d'aines  plongées  dausi  le  vice  qu'U 
contenoit  d«  Wtrw. 

(5)  Esquisses  de  PhUiçeùffd/e  morale^ 
pr«f«  de  la  tndnct.  page  «àûnvf .  * 


\  que  soient  noire  vie  ou  notre  croyance , 
nous  ne  pouvons  pas  vivre  «nu  vivre  en 
Dieu  (6).  On  ne  pouvoll  pas  préseuNT 
plus  eiaclement,  rfSBnrrés  dana  m  petfl 

espace,  tous  les  poisons  de  la  philoso- 
phie universitaire  ,  à  laquelle  îl  a  d'ail» 
lenrs  déclaré  qu'il  éloU  iavielablenient 

adèle. 

»  Et  Ton  s'irrite  (  remarqnom-le  en 
passant }  de  ce  que  nous ,  ministres  de 
Dieu,  défendons  la  canae  de  tNen;  d'il 
est  des  liommes  qui' entrent  en  knm 
quand  nous ,  dépositaires  de  TEfangl^ 
immortel ,  et  de  ce  sang  qui  purifie  les 
ames  et  garantit  leur  éternel  bonheur, 
nous  maintenons  la  divinité  du  Sauveur 
adorable  qui  a  versé  ce  sang,  et  nous  ef- 
forçons de  (aire  participer  tous  les  bom^ 
nés  à  ses  Briséricordest  Vous  «mumb 
pasteurs  de  PEglise  catholique  >  et  r^on 
veut  que  nous  nous  Joignions  à  ses  en- 
nemis; et  Ton  nous  btftme  de  ne  pas  prê- 
ter nos  mains  et  nos  voix  à  l'œuvre  d'a- 
vilissement, de  diiïaniatiou  et  de  ruine 
qui  a  pour  but  de  faire  disparoHre  cette 
religion  de  nos  contrées,  et,  si  Ton  pon- 
voit,  do  monde  entier! 

r  Wons  rufllinièws  fcauteinewiy  Pcnmm^ 
gaeuMht  pItlIssepMqM  dont  n««»  jMi^ 
lons  ici  est  une  plaie  d'une  malignité  et 
d'une  profondeur  incalculables.  Ët  qu'on 
ne  dise  pas  qne  ces  funestes  doctrines  ne 
peuvent  égarer  que  les  e«priis  cultivés 
et  les  classes  supérieures  (  ce  seroit  déjà 
un  mal  très-effrayant).  Cette  vue  seroit 
t«èsH»arie  et  très-taMe.  Cei  ■wilnes 
destniiitivesde  toute  M  et  de  tente  um» 
rale  descendent  d^ms  tous  les  rangs  ;  des 
hommes  plus  on  moins  instruits,  que  leurs 
professions  mclteiit  en  rapport  avec  lie 
peuple,  les  sèment  de  tous  côtés  à  plei- 
nes m  lins.  (îe  peuple,  si  intelligent  pour 
tout  ce  qui  Uaiie  et  déchaîne  ses  pas«- 
sions,  n'entend  rien  MU  ptMpm  hmeft 
suhtils  d*oè  ces  docutnes  émnneut;  mali 
il  en  recueille  les  résultats ,  les  met  en 
pratique,  et  l'appliattion  violente  et  bru- 
tale qu'il  en  Dut  peut  mettra  en  feu  tonte 
la  société.  *  '* 

(6)  Essai  sur  les  principes  et' te$  (temittt 
de  la  phiiosophie  de  fAtffotiVf  p>  3ao, 

t. 
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»  Ne  nous  lamons  pointd^eiprinieriiotfe 
^Mlmrtliolre  étroit  aii8iijeid*uneaiilre 
teincbe  de  reiMeigneiaent  paMe.  Quoi 
de  ptat  menafiam  pour  Tuvenir  que  ces 

cours  et  ces  livres  d'histoire  qu'on  fait 
suivre  ou  qu'on  lit  dans  les  collèges  de- 
puis la  sixième  jusqu'à  la  rhétorique  in- 
clusivement :  livres  et  cours  qui  ne  sont 
en  général  qu'un  ramas  de  déinenlis  ef- 
•flmlée  dooiiéft  wol  historiens  les  plus 
gnvM  et  lee  plus  iasiniils;  de  sarcasmes 
ioaglBDB  contre  les  papes,  contre  les 
prêtres,  contre  la  religion  calliolique; 
d^insultes  qui  ne  tendent  qu'à  couvrir  de 
honte  nos  ancêtres  et  les  générations 
précédentes,  dont  quelques-unes  ont  été 
si  fertiles  en  grands  bommes  dignes  de 
lont  notre  respect;  en  un  mot,  de  récits 
rWBntevrs  ou  eia^Ms  qui  ne  peuvent 
nn»ir  d*autre  effet  que  d*afeu|jer,  de 
pervertir,  de  perdre  sans  ressource  notre 
Jeunesse? 

»  C'est  ce  que  prouve  jusqu'à  l'évidence 
l'ouvrage  de  M.  DesGarets,  recueil  im- 
mense et  très-bien  fait,  où  des  citations 
•fldèiea  fient  accompagoéea  de  réflexions 
judicieuses  qui  si^poient  beaucoup  de 
gMberches  et  décèiênl  un  savoir  étendu 
et  varié.  Ce  livre  ne  saurott  être  trop 
consulté,  trop  lu  par  nos  évéques,  par  les 
pères  de  famille,  par  tous  les  bommes  qui 
désirent  connoftre  la  vérité  sur  un  sujet 
lequel  e^t  pour  la  France  une  question 
do  vie  ou  do  mort,  le  regrette  vivement 
de  ne  pouvoir  m*uoir  au  désaveu  que  fiiît 
.de  ce  livre  un  illustre  prélat,  pour  lequel 
.je  n'ai  que  respect  et  affection.  II  pense 
que  M.  Des  Carets  a  fait  du  eikUùm$  dont 
l'exaclUude  nuUirieUe  ne  garaniit  pas 
U)ujours  l'exaciitude  quant  au  sens.  Mais 
qu'il  me  soit  permis  d'observer  ici  que  , 
dans  un  débat  où  Ton  allègue  mille  griefs 
4»  miUe  raiatMis  oontre  nn  adversaire , 
lors  même  que  parmi  ces  ndsoos  et  ces 
friefr  il  y  en  auioit  cinquante  ou  même 
cent  de  mal  assurés  et  d'incomplets  (  ce 
qui  n'a  pas  lieu  ici  ) ,  il  sufTit  qu'il  y  en 
ait  neuf  cents  qui  l'accablent  et  le  con- 
damnent d'une  manière  péremptoire.  De 
plus,  le  même  prélat  juge  que  M.  le  cba- 
voino  do  Lyon  a  mis  dans  ses  oensoroe 


ono  vivadié  el  une  amertume  peu  chr^ 
Henna;  mois ,  outre  quMl  n'y  a  (Miiiit  de 
termes  de  mépris  que  ne  prodiguent  au 
clergé  les  écrivains  uoiveraitaires,  il  sV 

gil  ici  de  pourvoir  au  pins  grand  de  tous 
les  intérêts;  el,  pour  me  servir  de  cet 
exemple  :  Si  un  particulier  généreux  :i 
sauvé  la  vie  à  un  homme ,  ira-l-on  lui 
reprocher  d'avoir  repoussé  Tagresscur 
par  des  meuvemena  trop  hrusqm.>$  ot 
avec  trop  dlndviliié  et  do  rudesse  t  t^eo 
défenseurs  ardens  du  monopole  ont  fiiit 
grand  bruit  de  ce  jugement  du  pieux  el 
savant  archevêque  ,  et  ils  s'en  sont  hau- 
tement prévalus  comme  d'une  décision 
presque  souveraine  el  sans  appel.  Mats 
rien  de  plus  vain  que  ce  triomphe.  Ils 
ignorent  les  loia  do  notre  institution  di- 
vine. Une  prééminence  honorifique  n'y 
entraîne  point  une  supériorité  quant  à 
ronsdgnement.  L'Eglise  de  France  ne 
connoit  point  de  dictateur  ni  de  patriar- 
che ,  et  l'autorité  doctrinale  de  tous  les 
premiers  pasteurs  y  est  absolument  la 
même.  Je  n'ai  tracé  qu'avec  douleur  ces 
dernières  lignes  ;  mais  ce  qui  adoucit  ma 
peine,  c^est  quesaint  Pierre  souffiril  d*étre 
repris  par  son  intérieur,  ot  que  celle  con- 
descendance no  fil  q«*sjonier  à  sa  gloire. 

»  Je  ne  puis  passer  sous  silence  deux 
traits  fort  remarquables  que  j'ai  rencon- 
trés dans  mes  dernières  lectures.  Les 
apologistes  du  corps  enseignant  cher- 
chent à  nous  effrayer  par  des  menaces 
qui  prouvent  qu'ils  ne  savent  point  à 
quel  etprU  nous  apparUnonê  (7).  Lu  phis 
dévoué  d'entre  eux  regrette  que  de  dens 
têtes,  qui  dévoient,  suivant  lui,  être  /rop- 
pées  en  juillet,  l'une  (par  laquelle  il  dési- 
gne le  clergé)  ait  glissé  dans  les  mains  de 
la  justice  populaire.  C'est-à-dire  qu'il  au- 
roit  voulu  que  celte  téte,  blanchie  par 
tant  d^utiles  travaux,  et  garantie,  ce  sem- 
ble, par  le  reapeci  des  aièelea,  tombât 
sous  les  coups  d'une  haine  aveugle  01 
sanguinaire.  C'est  ainsi  que  ce  journa* 
liste,  qui  déclaroit ,  il  y  a  deux  ans,  qu'il 
n'étoit  occupé  que  de  choses  légères,  de 
romans  et  d'actrices ,  a  dévoilé  enfin  ses 


(7)  Iac.  IX,  55. 


Si 


(  s  ) 


vrais  seniimcns,  cl  qu'il  a  échangé  l'en- 
jouement de  son  langage  contre  le  style 
des  foroàcbes  nivelenra  de  95  et  des  bu- 
Teurs  de  sang. 

»  L^auire  assure  qo^U  sufBroh  de  nous 
têgarâer  en  face  pour  nous  faire  rendre 
lâchement  les  armes.  Il  se  trom[)e.  De- 
puis deux  mille  ans,  nos  devanciers  nous 
ont  appris,  et  nos  frères  égorgés  en 
Orient  nous  apprennent  encore  de  nos 
jOJTs,  à  soutenir  des  regards  plus  terri- 
bles que  ceos  des  agens  d*un  parti  qui  se 
flatte  toujours  d'un  effroyable  triomphe, 
mais  qui  a  perdu  le  secret  de  vaincre. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  la  peur  ne  nous  fera 
jamais  livrer  en  proie  à  l'impiété  les  vé- 
rités dont  la  garde  nous  est  commise. 
Nous  trouverons  une  force  invincible 
dans  ces  parples  N4  eraignex  pointemM 
qwi  «e  p^wseni  luer  que  U  eorp§;  borne»- 
VOM  à  araindre  cêltU  qui  peut  envoyer  te 
corps  €i  rame  demi  fmliiêu  é^éterneUe  ^ 
fortune  (8). 

w  Finissons.  On  s'efforce  de  persuader 
à  la  France  que  Tambilion  nous  domine  ' 
cl  que  nous  voulons  à  tout  prix  nous 
emparef  de  Tédoealion  publique  linpuu-  j 
tion  gratuite,  et  qu*0Q  n*a  aucun  moyen  | 
de  justifier.  Non,  voici  la  pensée  et  le  dé- 1 
sir  profond  qui  nous  occupent  et  nous  , 
obsèdent  nuit  et  jour. 

»  Les  philosophes  univei*siiaires  ont 
chassé  du  ciel  et  de  la  terre  le  Dieu  vé- 
ritable qui  les  tira  du  néant.  Us  ne  veu- 
lent poiul  du  Dieu  des  chrétiens ,  qu'ils 
appellent  le  Dieu  morl  de  la  moÂmK- 
que  (9),  laquelle  n*a  jamais  parlé  de  ce 
grand  Etre  autrement  que  Jésos-Cbrisl 
et  ses  apAtres.  D'une  autre  part,  ils  ne 
songent  pas  à  réhabiliter  les  idées  ni  à 
relever  les  idoles  du  paganisme.  A  quelle 
divinité  renvoient-ils  donc  ceux  qui  les 
écoutent  et  qui  leshuivcni  V  A  un  monstre 
imaginaire,  ï  un  tH  simulacre  pourvu 
d*intelligenpe,  mais  pipngé  dans  la  ma- 
tière et  pétri  de  boue  par  la  main  des 
panthéistes.  Nous  avons  horreur  de  celle 
abominable  chimère,  et  tout  ce  que  nous 

(8)  Matth.  s,  «8. 

(9)  l^ragu,.^  prëf.  de  la  a*  édit.  repro- 


sollii  ilons,  nous  tl  tous  les  cniJiOÎiques 
du  royaume,  c'est  que  notre  jeunesse 
soit  instruite  et  guidée  par  des  adonUeiirs 
du  vi^ai  Dieu  :  tel  est  le  bot  des  instances 
que  nous  adresserons  aux  maîtres  de  nos 
destinées,  avec  une  vivacité  et  une  per- 
sévérance qu*iÎR  ne  pourront  qu'approu- 
ver eux-mêmes.  En  effet,  est-ce  là  trop 
demander?  Peut-on  concevoir  un  vœu 
plus  conforme  au  cri  de  tous  les  siècles, 
k  tous  les  besoins  de  b  société,  à  Tutilité 
dès  grands,  enx  désirs  éclairés  do  pauvre . 
et  du  malheureux?  T  a-t-ll  un  bomme, 
fût*il  né  parmi  les  barbares  et  les  sauva- 
ges, qui  puisse  condamner  cette  réclama- 
tion ?  Ah  !  il  n'y  a  que  reolèr  qui  ait  in- 
térêt à  l'étouffer  ! 

»  J'ai  l'honneur,  etc. 
»  f  Claudb-Hip.,  évéq.  de  Chartres, 

»  Chartres,  le  S8  sei^tejibre  1845.  s 
■  —losa  — 

mOVBLUSS  BGGILÉSUBTIQin». 

psaïa.  -~  Iiav€traite  ecclésiastique 
vient  de  s'ouvrir.  M.  i'Aidieiéque , 
qui  8*est  établi  au  séminaire  de  Sainft- 

Sulpice,  en  préside  tous  1m  ttercices. 
Plus  de  cent  prêtres  internes  et  prè« 
de  deux  cents  externes  s'empressent 
de  les  suivre.  Cette  retraite  est  pré' 
cbée  par  M.  l'abbé  Gondelin. 

—  Certaines  personnes  »  poussées 
par  des  motifs  qu'il  serait  fiMilé  d'm» 
diquer,  mais  que  Ton  s'abstiendra 
de  qualifier  ici,  se  plaisent  à  dire,  est 
divers  lieux  ,  que  les  organistes  sortis 
de  riostitution  royale  des  Aveugles , 
brisent  et  abîment  les  ciavieis  et  les 
regitres  des  orgues. 

On  pourroit  d*abord  citer  plu- 
sieurs bnifets  d'orgue  mis  dans  l&lat 
le  plus  pitoyable,  non  par  dea  «Yen- 
«les ,  mais  par  des  clairvoyans  inlia* 
biles  ou  nialveillans  ,  ce  qui  prouve- 
roit  que  ceux-ci  s'en  acquittent  aneiâ 
bien  aussi. 

Ou  pourroit  ajouter  que  cer- 
tains aveugles  accordent  ou  répa- 
rent les  boffots  d*orgue ,  à  la  satis- 
faction de  ceux  qui  les  font  travailler, 
et  qu'apparemment  ces  aveugles  ue 
brisent  point  les  instnunens. 
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Mais  on fen seulement  une  obsei- 
Talion.  Les  aveuglea  ont-ils  brisé  ou 
abiiné  les  orgues  des  calliédrales  de 
Vannes  ,  de  Luçon  »  de  Tours,  d'E- 
vreux,  de  Bloîs,  d'Orléans,  de  Liino- 

5 es,  de  Tulle;  ainsi  que  les  orgues 
e  Saint-Etienne  à  Rennes,  de  Saint- 
Taoria  à  Evreui,  de  Gisors,  de 
Notre-Ilame-du-Port  à  Clenuont , 
de  Joigny,  de  Cliâtilloa,  de  Sedan, 
de  La  Flèche,  de  Sainl  Paul  et  de 
Saint-Paterne  à  Orléans  ;  de  Saint- 
Séverin,  de  Saint-Pi icolas-du-Char- 
donne  t ,  de  Sai  n  t-N  icolas-des-Ch  auips, 
deSaint-Merry,  de  Aotre-Damc,  de 
Saîm-Denis-du-Sacreineiit,  de  Saint- 
Jean  «Ssint- François,  des  Quinze- 
Vingts  ,  de  Sai  a  te- Marguerite  ,  de 
Saint-M^daid,  de  Saint-£lienne-du- 
Mont ,  de  Saint-Jacques-du-Haut- 
Pas ,  de  Sainl-Sulpice ,  de  Saint- 
Tlioraas-d'Aquin,desMissions-Eti  an- 
gères ,  de  Saint-Gerniain-des-Prés, 
dft  Salnto>Valère,  do  Saint-Pierre  au 
Gfo»Gailioa,dcsInvalides,  de  Saint- 
Philippe- du-Roule,  de  Saint-Louis- 
d'Antiuy  des  Lazaristes^  des  Sœurs  de 
Bon  Secours,  de  la  niaison-mcre  des 
Sœurs  de  la  Charité,  à  Paris;  de 
Villejuif ,  de  Sceaux  et  bien  d'autres 
qu'ils  ont  touchées  autrefois  ou  qu'ils 
touchent  encore  à  la  satisfaction  gé- 
nëtale^  Si  ees  musiciens  avoient  auS- 
mé  les  instruinens  ,  rËiabUssemeut 
des  Aveugles  n*auroit  pas,  malgié 
les  menées  sourdes  de  ces  personnes 
ennemies,  placé  d^'puis  long-temps 
un  si  grand  nombre  d'organistes. 


Oiêeisê  d*^miifu*  On  écrit 
d'Amiens  t 

«  Lundi  dernier,  l'églifle  Saiiii-1  irmin, 
;m  faubourg  de  Hein ,  a  élé  suleiinellc- 
ment  héûiVd  par  M.  révdqne ,  an  milieu 
d^  GOtiCQvrs  immense  de  populaiiou , 


été  élevés  par  les  habilsns  da  fimbonrg 

sur  le  pas&ige  de  la  procession. 

»  M.  i'abhé  Duquesnay,  notre  compa- 
triote ,  pré  Ire  de  la  Miséricorde ,  a  pro- 
nonce, dans  celte  solennité,  un  sernum 
très-remarquable. 

•  MM.  les  admiuistrateurs  de  la  fiUtuie 
de  lin  du  Cmboarg  de  Hem  et  les  nom- 
breux ouvriers  de  ce  bel  établissement  se 
sont  associés  avec  empre<;seroent  à  oeite 
pieuse  cérémonie,  dont  leur  aèle  a  re-* 
haussé  réckiL  » 

Diocèse  cC Arras.  —  La  "vilte  de 
Saiui-Pol-sur-Ternoise  a  perdu, 
cette  année,  madame  Bretel,  supé- 
rieure des  Sœurs  de  la  Providence. 

Née  à  Cherbourg,  en  juillet  1799, 
d'une  famille  honorable,  madame 
Bretel  montra  dès  son  enfance 
les  plut  heureuses  dispositions. 
Docile  aux  leçons  d'une  vertueuse 
mère,  elle  surpassa  même  son  at- 
tente. Elle  avoii  à  peine  atteint  sa 
trcizièineannée,  lorsqu'elle  perdit  ce 
guide  précieux.  Son  père  lui  fut  en- 
î  levé  trois  ans  après.  Presqu'enlière* 
ment  abandonnée  à  elle-nièmé,  loin 
d'user  de  cette  liberté  pour  se  laiieer 
dans  les  fauxplahirs  du  monde,  elle 
n*en  profita  que  pour  mieux  mettre 
en  pratique  les  avis  maternels.  Non 
contente  de  fuir  les  mauvaises  com- 
pagnies, elle  s'éloip,noit  même  de 
tous  les  amuseniens  frivoles  pour 
lesquels  le  jeune  ^e  montre  oïdl- 
nairement  tant  d'ardeur.  A  la  mort 
de  sa  mère,  son  amour  pour  la  sainte 
Vierge  avoit  pris  un  nouvel  accrois* 
sèment:  elle  ne  l'appeloit  plus  que 
du  doux  nom  de  mère  ;  elle  lui  con- 
fioit  ses  joies,  ses  chagrins,  ses  in- 
quiétudes, comme  elle  le  faisoità  l'é- 
gard de  celle  qui  lui  avoit  donné  le 
jour.  Sa  confiance  toute  filiale  en 
cette  Reine  des  vierges ,  la  portoit  à 
qui ,  dans  cette  impnsanie  oérémonic,  a  j  Tinvcquer  dans  toutes  les  nécessités; 
donné  d'éclatantes  preuves  de  sa  fidélité  |  et  que  de  fois  n'eut-elle  pas  la  douce 
et  de  son  atlachemenl  à  la  religion  de  consolation  de  voir  ses  prières  exau- 


nos  pères. 


rees 


î         Si  tel  éioit  r 


amour 


de 


*  Plusieurs  arcs  de  triomphe,  avoicnt  la  pieuse  cnfaiii  pour  Marie,  que 
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dirons-nons  de  relui  quVilc  por- 
toit  à  son  divin  Fils?  11  ctoit  le  cen- 
tre de  ses  afiecfiôos;  ene'lilf  AToit 
donné  son  rœnr  Jeune  encore,  et 
eHetonloU  le  lut  TOuer  pour  ton- 
Joncs.  Cédant  &  la  voix  dn  divin 
époux,  elle  se  disposa  à  entrer  en  re- 
ligion. Elle  postula  d'abord  une  an- 
née à  Cherbourg,  puis  se  présenta  à 
la  counnunaute  de  la  Providence  à 
Rouen,  et  fit  profession  le  8  sep- 
tembre 1823.  L'engagement  qu'elle 
contracta  avec  Dieu  fit  naSti-e  en 
elle  comme  im  nouvel  esprit  qui  la- 
nimoit  à  croître  en  ferveur  et  en 
mérites.  Sa  droiture,  sa  sincérité,  sa 
douceur  lui  acquirent  la  confiance  et 
raff«*ction  de  toutes  ses  élèves.  Sa 

1)rudence  dans  la  direction  des  en- 
(MBt  étoît  soutenue  par  une  ten- 
dresse vraiment  maternelle.  Ses  ré- 
|irimandes  mêmes  portoient  l'em- 
preinte de  l'amour,  de  sorte  au'on 
lui  obélssoit  avec  autant  de  plaisir 
que  de  promptitude.  Si  nous  jetons 
maintenant  les  yeux  sur  tout  le  reste 
de  sa  vie,  nous  n'y  voyons  qu'une 
continuité  4e  bonnes  œuvres.  Son 
désintéressement  lui  faîsoit  sacrifier 
tous  ses  revenus  à  soulager  les  indi- 
gens,  et,  en  cela;  elle  agissoit  avec 
tant  de  discrétion,  que  sa  modestie 
n'eut  jamais  à  sou  fi  ri  r.  Sa  patience 
n'étoit  pas  luoins  admirable.  Pen- 
dant sa  longue  maladie,  qui  dura 
près  de  trois  ans,  elle  ne  proféra  ia- 
mais  la  moindre  plainte,  mais  elle 
montra  une  parfaite  résignation  à  la 
volonté  de  Dieu.  Dans  ses  douleurs 
incessantes,  ce  n'étoientque  tendres 
aspirations,  que  sonnirs  ardens  vers 
la  céleste  patrie.  Ce  détachement  des 
choses  terrestres  a  voit  son  principe 
dans  la  vivacité  de  sa  foi,  de  cette 
foi  qui  éclata  surtout  dans  ses  der- 
niers iiu>mens  ;  car  la  mort,  qui  a 
toujours  quelque  chose  de  terrible, 
même  pour  les  ames  les  plus  justes, 
ne  lui  montroit  qtie  le  terme  heu- 
reux de  sa  course.  Elle  l'altendoit,  la 
dcsiroit;  de  sorte  que,  ne  mourant 


r  ) 

pas  plu.salovsà  elle-même  qu'elle  n'y 
monroit  chaque  jour,  elle  s'endor- 
mit do  sommeil  des  justes  le  8  mal 
dernier,  à  l'âge  de  qiiarante-quatre 

ans. 

Le  maire  de  Saint-Pol-sur-Ter- 

noise  a  voulu  conduire  le  deuil,  avec  ' 
les  Sœurs  de   la  Providence.  Les 
Filles   de  U   Charité  tenoient  les 
quatre  coins  du  drap  mortuaire. 

Diocèse  de  Nanei.  —  Une  céré- 
monie consolante  pour  la  religion  a  * 
eu  lieu  dans  l'ëgiise  de  Sion-Vaudé- 
mont,  le  21  septembre  :  vingt-trois 
jeunes  gens  de  l'établissement  ont 
I  alors  quitté  les  livrées  du  monde 
j>our  se  revêtir  de  l'habit  religieux  ; 
vingt- trois  jeunes  gens  ont  pris,  au 

Kied  des  autels  et  en  présence  de  * 
Tarie,  l'engagement  de  consacrer  ' 
leur  vie  tout  entière  à  réducation  * 
des  enfans  panvres,  de  ces  enlkns 
qui  réclament  depuis  long-temps  le 
pain  de  la  parole  divine,  et  qui  jus-  * 
I  qu'alors  n'ont  trouvé  pei sonne  pour' 
le  leur  rompre ,  comme  l'a  très-bien 
dit  le  K.  P.  leandel  dans  une  allocu- 
tion touchante  qu'il  a  adressée  aux . 
pieux  instituteurs,  avant  la  cérémO* 
nie,  sur  la  sublimité  de  leur  vocâ*" 
tion.  Tous  paroissoient  animés  d'un 
excellent  esprit;  tous,  on  peut  en 
avoir  la  <!oucc  confiance,  marcheront  * 
sur  les  traces  de  leurs  condisciples  |  - 
qui  les  ont  précédés  dans  cette  car' 
rière ,  et  qui  étoient  accourus  des 
extrémités  de  la  France  eC  du  fend 
de  la  Belgique  pour  suivre  les  eier* 
cices  de  la  retraite  que  leur  a  donnée 
le  R.  P.  Jeandel  ;  tous  iront  instruire 
les  enfans  pauvres,  plus  encore  par  • 
leurs  exemples  que  par  leurs  leçons.  ' 
Si  des  hommes  graves  et  sensés  ont 
cru  devoir  d*sbord  sonendfe  leur  * 
jugement,  lorsque  Mm.  les  diree«' 
teurs  de  l'établissement  ont  ouvert 
leur  noviciaty  n'osant  alors  se  pro- 
noncer ni  pour  ni  contre,  lié  bien! 
qu'aujourd'hui  ils  jugent  de  l'arbre 
par  ses  fruits.  Encore  quelques  jourS| 
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et  soixanle-dix  jcimcs  gens  rendionl 
témoignage  en  faveur  de  MM .  les  di- 
recteurs de  l'institut,  dont  la  vie 
tout  entière  est  une  vie  de  dévoue- 
ment, et  dont  les  intentions  si  pures 
ont  été  ,  hélas  !  tant  de  fois  mal  ia- 
tcrpréiées, 

Dioeèêê  de  Poitiers.  —  En  reve- 
nant de  Bordeaux  à  Paris  ,  Mgr  de 
Forbin-Janson  8*est  arrêté  à  Poitiers, 
où  il  avoit  fait  entendre,  en  1817, 
avec  tint  de  succès,  la  parole  de 
Dieu.  Cette  fois ,  c'est  l'œuvre  de 
\sk  Sainte  fi nf ance,  quï  a  fait  l'objet 
d'un  éloquent  discours  du  pieux  et 
lélé  prélat.  Le  tableau  qu'il  a  tracé 
dis  la  condition  de  ces  enians  cbi- 
noiSf  que  d'indignes  parent  étouf- 
fiçnt  ou  exposent  à  la  pâture  des  ani* 
maux  les  plus  immondes  et  à  la  fu- 
reur des  flots  ,  afin  d'empêcher  l'ex- 
tension de  leur  famille  ,  a  vivement 
éniu  l'auditoire.  L'association  de  la 
Saitttê-Enfânce  ae  propage  à  Poitiers 
ayec  rapi<fité,  et,  avant  oe  quitter  la 
ville  ,  Mgr  de  Jaifson  avoit  béni  plus 
de  300  enfans  que  lui  présentoient  à 
l'envi  les  parens  ,  ou  les  Sœurs  et  les 
Frères  des  Ecoles  chrétiennes  ,  dont 
il  a  TÏsiié  les  communautés. 


Diocèse  de  Saint-Briair  —  M.  Du- 
clésieux  (Adiille)»  qui  a  fait  derniè- 
rement un  pèlerinage  à  Rome,  en  a 
rapporté  ou  précieux  et  vénérable 
•oovemr.  Le  tOUTerain  pontife  lui  a 
confié,  pour  la  chapelle  de  Saint- 
lUan,  diocèse  de  Saint-Brieuc  ,  les 
restes  de  saint  Léon  ,  martyr  du 
in''  siècle.  La  translation  de  ces  pré- 
cieuses reliques  a  eu  lieu  le  24  sep- 
tembre, avee  une  grande  pompe. 
Sept  paroisses  du  voisinage,  parmi 
lesquelles  celle  de  Saint -Elienne  de 
Saiat-Brieoc,  se  réunirent,  au  chant 
des  cantiques,  au  bourg  de  Lan- 
gueux,  d'où  elles  se  dirigèrent  pio- 
cessionnellement  vers  Saint-Ilian. 
Les  reliques,  renfermées  dans  une 
châsse  enrichie  de  velours  et  d'or, 


) 

reposoient  sous  ttu  magnifique  daîs 
porté  par  des  prêtres.  M.  révèque« 

précédé  de  son  chapitre,  fermoit  la 
marche.  La  procession  étoit  escortée 
par  des  soldats  du  4*"  léger,  et  la  mu- 
sique de  ce  régiment  exécutoit,  par 
intervalles,  de  graves  symphonies. 

Une  fois  le  pieux  cortège  arrivé  à 
SainUlllan,  M.  1  abbéGuyonaimcoo* 
té,  avec  son  éloquence  entraînante , 
les  combats,  les  persécutions  de  l'E- 
glise militante;  il  a  montré  la  barque 
de  Pierre,  toujours  agitée  par  les 
flots,  toujours  hailolh^epar  le  veut  de 
la  tempête,  mais  aussi  toujouis 
triompliante  et  reparaissant  plus 
glorieuse,  alors  que  ses  ennemu  la 
croyoient  pour  jamais  engloutie* 
Ensuite,  AI.  l'évéque,  après  avoir 
donné  sa  hénédiction  à  la  foule  agt*- 
nouillée,  a  été,  suivi  du  clergé,  dé- 
poser le  corps  saint  dans  la  cha- 
pelle, toute  remplie  de  lumières  et 
de  fleurs;  puis,  à  un  saint  solennel  a 
succédé  le  chant  du  Te  Deum^  et,  le 
cler^és*élant retiré,  les  fidèlesont  vé- 
nère avec  recueillement  les  reliques 
de  leur  nouveau  patron. 

Diocèse  (le  Soissnns,  —  Le  conseil 
de  fabrique  de  l  églisp  catliédrale  de 
Laon  avoit  présenté  au  conseil  gé- 
néral  une  pétition  tendant  à  ce  qu'il 
prit  en  considération  Técatde  dégra- 
dation de  cet  édifice,  sans  contredit 
un  des  plus  beaux  de  la  France» 
Celle  demande  étoit  appuyée  d'une 
lettre  de  M.  le  maiie  de  Laon  ,  an- 
nonçant que  le  conseil  municipal 
venoiide  voter  une  somme  de  5,000  f. 
destinée  à  quelques  travaux  de  répa- 
rations urgentes.  Pareille  somme 
étoit  demandée  par  le  conseil  de  fa- 
brique, et,  malgré  son  peu  d'impor- 
tance, le  conseil  général ,  à  une  ma- 
jorité de  quinze  voix  contre  treize  ,  a 
refusé  de  l'allouer.  Cette  résolution 
a  contristé  tous  les  aaûs  de  la  reli- 
gion et  des  arts. 

AHOLBTERRB.-^M.  Gîbbs,  quî  a  eu 
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pendant  lonç  temps  U  direcliOD  des  I 
écoles  da  dimanche  à  Aylesbury, 
Tient  d'embrasser  la  foi  de  TEglisc 
catholique.  Il  est  en  ce  moment  ré- 
dacteur du  journal  de  la  localité.  Le 
Morning'  Herald  sif^nalo  M.  Glbbs 
comme  ayant  fait  vœu  d'étalilir  à 
Aylpsbtiry  un  prêtre  catholique  ,  et 
de  faire,  à  Taide  de  son  journal,  de  la 
propagande  papiste.  «>  M.  Gibbs  a 
commencé  à  remplir  son  engage- 
ment, dit  le  Heraia^  en  publiant  une 
lettre  où  il  expoëe  les  motifs  de  sa 
conversion.  » 

—  D'autre  part ,  le  7 yne^Mercury 
recoiinoît  que,  malgré  les  efforts  des  ! 
iitétliodistes  et  des  anglicans  ,  le  ca- 
tholirlsme  ftnt  d'étonnans  progrès 
dans  le  Northumberland.  Il  en  attri- 
bue la  principale  cause  aux  divisions 
survenues  dans  l'Eglise  anglicane  par 
suite  des  doctrines  dn  doctonr  Pu- 
sev,  et  au  fractionnement  de  i'iiigiîse 
presbytérienne  d'Kcossr. 


IRLANDE.  —  L'institut  dcs  Sœurs 
de  la  Miséricorde  a  cic  fondé  par 
iniss  Gatheriue  Macaulcy,  morte 
dans  ces  derniers  temps. 

Miss  Macanlev  naquit  à  Dublin 
d*uue  respectable  famille  protes- 
tante. Jeune  encore  elle  perdit  ses 
parens,  et  fut  lecueilîicpar  un  riche 
protestant  et  sa  femme,  amis  de  son 
peic,  et  qui,  n'ayant  pas  d'enfans, 
l'adoptèrent  pour  leur  fille.  L'ascen- 
dant et  la  confiance  qu'elle  obtint  par 
sa  modestie»  sa  prudence  et  son  in- 
tdligence  sur  M.  et  madame  Callan, 
.ses  père  et  mère  adoptifs,  furent 
tels,  qu'ils  lui  livrèrent  bientôt  la 
direction  entière  de  leur  maison  et 
de  leurs  affaires.  La  jeune  Catherine 
ainioit  beaucoup  la  lecture,  non  pas 
superficielle  et  léafere,  mais  sérieuse 
et  réfléchie.  Dieu  l*avoit  douée  d'un 
jugement  supérieur  qui,  joint  à  un 
esprit  d*examen,  Tavoit  portée  à 
scruter  les  fondemens  sur  lesquels 
reposoil  sa  foi.  Pour  se  mieux  éclai- 
rer sur  ce  point  iniportant,  elle  lut 


les  ouvrages  de  querquMHmt  èm 

théologiens  protestans  lôs  plus  dit* 

tingués  ;  mais  ils  ne  purent  la  con* 
vaincre  qu'elle  se  trouvât  dans  la 

vraie  Eglise  de  Jésus-Christ.  Sa  con- 
science devint  inquiète  et  son  esprit 
agité. 

Dans  le  même  temps,  le  docteur 
Betam,  vicaire-général  de  Dublin, 
jouissoit  de  la  réputation  bien  mé« 
ritée  d*étre  un  des  meillauncontro* 
sistes  de  l'époque.  La  jaune  niisa 
Macauley  s'adressa  à  cethonunede 
bien  et  de  talent;  elle  eut  avec  lui 
plusieurs  conférences, qui  amenèrent 
sa  conversion  à  la  foi  catholique. 
Après  avoir  contm  et  embrassé  la  vé- 
rité, elle  n'eut  pas  de  plus  vif  désir 
que  de  voir  ses  deux  bienfaiteucs 
jouir  du  même  bonhenr.  Elle  ne 
cessoit  d'adresser  à  Dieu,  pour  cela« 
ses  prières  les  plus  ferventes.  Ce  ne 
fut  pas  en  vain.  Les  prières  de  l'en- 
fant pour  ses  père  et  mère  adoptifs 
montèrent  au  ciel;  elle  eut  le  Don- 
heur  inexprimable  de  voir  ces  deux 
personnes,  «qu'elle  aimoitavec  une 
tendresse  filiale,  embrasser  la  fin  ca* 
tbolique. 

M.  Callan,  quelque  temps  avant 
sa  morlf  avoit  donné,  par  testa- 
ment, toute  sa  fortune,  qui  étoit 
considérable,  à  Miss  Macauley,  sa- 
chant bien,  comme  il  l'avoit  dit  sou- 
vent, qu'elle  en  feroit  un  saint  usage. 
Après  qu'elle  eut  rempli  avec  un  en- 
tier dévoûment  enversses  deux  bien- 
faiteurs tous  les  àtytm^  (C une  JUU  de 
ta  Misénoorde^  après  qu'elle  leur  eut 
fermé  les  yeux,  Dieu  lui  inspira  le 
désir  de  devenir  Scrur  de  la  Miséri- 
corde (a  sis  ter  of  Mercy)^  pour  les 
membres  pauvres  et  affligés  de  Jé- 
sus-Christ. £n  lS2â,  miss  Macauley 
entra  au  noviciat  du  couvent  des  re- 
ligieuses de  la  Présentation  de  Geor* 
ge-Hill,pour  s'^  préparer  à  la  grande 
œuvre  qu'elle  etoitsur  le  point  d'en- 
treprendre. En  1830,  elle  posa  les 
fondemens,  dans  Bagot-Street,  à 
à  Dublin,  de  l'institut  des  Sœurs  de 
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la  Miséricorde..  Elle  est  morlé  A  la 
ira  de  1841.  Combien  fui  courte  la 

▼ié  de  celte  siiiite  fille!  mais  com- 
bien grandes  furent  ses  reuvics,  soîi 
esprit  et  sa  cliarité  î  On  relnseroil 
d'ajouter  foi  à  ses  entreprises,  toutes 
couronnées  de  succès,  si  elles  a*a-> 
voient  M  faites  de  notre  temps  et 
sons  M  yeux. 

•Oette  eicellenle  femme  avoit  qua- 
tre objets  en  vue,  en  fondant  Tinsli- 
tat  des  Sœurs  de  la  Miséricorde  :  le 
premier  ^toit  la  visite  et  le  sonla- 
ment  des  pauvres  malades  ;  le  second 
rinstruction  des  jeunes  filles  pau- 
vres ;  le  troisième  le  som  des  pau- 
vres orpbelios  ;  le  quatrième  le  toin 
spirituel  et  temporel  des  pauvres 
femmes  de  bonnes  mceurs  qui  se 
trouvoient  sans  OUTra((e.  Elle  réussit 
au-delà  de  ses  espérances  à  léaliser 
tous  ses  désirs. 
Dajis  l'espace  de  dix  ans,  250  res- 


) 

secours  spirituels  et  corpovds,  priant 
à  côtéd*cui,  les  çKbortantau  repen- 
tir de  leurs  fautes,  et  implorant 

pour  eux  la  miséricorde  divine  ;  et, 
chose  étonnante,  aucune  dVlles  ne 
fut  atteinte  du  terrible  fléau  î 

Quiconque  visitera  les  écoles  de 
filles  dans  Bageot-Street  en  sortira 
consolé  et  édiie. 

Mais  que  dirons-nous  de  la  charité 
de  la  sœur  Macauley  à  l'égard  des 
pauvres  serrantes  bonnctes,  man- 
quant, de  service,  d'asile  et  d'amis? 
Elle  fit  conslrniie  pour  elles  une 
maison  jointe  au  couveut  ;  là  elle  les 
nourrissoit,  les  babilloit ,  les  instrui- 
soit  et  leur  procuroitdes  conditions 
convenables.  Le  nombr«  des  filles 
qu'elle  entretenoit  ainsi  éloit  ordi- 
nairement de  soiaante,  et,  durant  la 
période  de  dix  ans  qu'a  duré  sa  sainte 
carrière  ,  elle  procura  des  situations 
convcuables  à  plus  de  mille  filles 


pectables  et  pieuses  jeunes  dames  se   qu'elle  avoit  délivrées  de  dangers 


joigniieut  aux  Sœurs  de  la  Miséri- 
corde, et  quinze  maisons  de  l'insti- 
tut furent  établies,  trois  en  Angle- 
terre» une  à  Londres,  une  autre  à 
Liverpool,  une  troisième  à  Birming- 
ham, et  douze  en  Irlande, 4 Dublin, 
Cork,  Limerick,  etc. 

Mais  qui  pourroit  essayer  d'écrire 
ce  que  la  Spenr  Macaulpy  et  ses 

Ï»ieuses  compagnes  ont  fait  près  du 
it  du  malade  et  du  mourant,  durant 
les  dix  dernières  années?  Dieu  seul, 
qui  voit  tout/  connolt  le  bleu  im- 
iifense  opéré  par  ces  ntessagers  de 
paix  et  de  charité,  dans  le  séjour  du 
malheur  et  de  la  misère.  Quel  est 
l'habitant  de  Dublin  qui ,  survivant 
au  fléau  dont  les  ravages  lépandi- 
lent,  il  y  a  quelques  années,  la  ter- 
jreui:  et  la  désolation  dans  cette 
irilitfy  n'a  point  été  témoin  du  zèle, 
de  la  charité  et  du  dévoûment 
liéftfilque  des  Sœurs  de  la  Misé- 
Hcbrde?  Jour  et  nuit  on  les  vit 
dansl'liopital  des  cliolés  iqnes  Town- 
sen  l  Sreet,  au  milieu  des  morts  et 
des  inotiransi  leur  administrant  les 


imminens.  Si  tant  de  bien  a  été  fait 
par  un  seul  couvent  de  Sœurs  de  la 
Miséricorde  »  combien  n'en  doit» 
il  avoir  été  opéré  par  les  (|uinze 
maisons  que  la  .sœur  Macauley  établit 
en  Irlanae  et  en  Angleterre  / 

La  mort  de  la  sœur  Catherine 
Macauley  fut,  comme  sa  vie,  celle 
d'une  élue  de  Dieu.  Durant  sa  der- 
nière maladie  Y  son  ame  fut  touiours 
calme  et  paisible,  parfaitement  rési- 
gnée à  la  volonté  oivine.  Les  Sœurs 
de  la  Miséricorde  ont  perdu  une  mère 
sur  la  terre;  mais  eil^  ont  obtenu 
une  avocate  dans  le  ciel  et  ime  pro- 
tectrice de  plus  devant  le  trône  de 
Dieu.  Peu  d'ames  ont  autant  d'espé- 
rance que  la  sainte  fondatrice  de 
l'institut  des  Sœurs  de  la  Miséricorde 
de  se  voir,  au  dernier  jour,  placées 
parmi  ceux  auxquels  notre  divin 
Rédempteur  adressera  ces  i^roles 
consolantes  :  «  Venez ,  les  bénis  de 


»  mon 


Pè 


re 


)Osséder  le 
»•  des  cieux.  J'avois  faim 
'»  m'avez  donné  à 


royaume 
et  vous 
i'avois 

soit,  et  vous  m'avez  donné  à  \x>ne  ; 


man'jer 
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•j*élols  étrao|[er,  et  vous  m'avez 

•  donné  rhoS|Utaiilé ;  j'étois  nu,  et 

•  vous  m'avez  couvert;  malade,  et 

•  vous  m'avez  visité  Toutes  les 

w  fois  que  vous  avez  fait  cela  au 
M  moindre  des  miens,  vous  me  Tavez 
»iait  à  moi  même.  » 

Il  nous  reste  à  ajouter  que ,  quel* 

Et  temps  avant  sa  mort,  la  oœur 
tcau(ey  eut  le  bonheur  de  voir  sa 
conçr^^tion  des  Sœurs  de  la  Miséri- 
corde approuvée  et  confirmée  par  le 
Souverain-Pontife. 

—  Le  Liinerick- Reporter  nous  in- 
forme qu'une  demoiselle  Amélie 
Sourke  a  reuoucë  aux  erreurs  du 

Îiroteslaotisme  et  a  été  reçue  dans 
'%li8e  catholique,  nar  M.  BoUard  , 
curé  de  CastlecouoelL 

sDissE.  —  M.  révêque  de  Lau- 
sanne vient  d'appeler  M.  Marilley  à 
succéder  au  vénérable  M.  Vuariii.  Il 
y  a  dix  ans  que  M.  Manlley  travaille 
au  salut  des  ames  dans  la  paroisse  de 
Genève,  où  il  s'est  aussi  distingué 
par  son  zèle  et  son  dévoûment.  Mais 
le  témoiguage  le  plus  irrécusable  de 
son  mérite,  cVsi  l'estime  qu'il  s'est 
proinptpment  acquise  dans  cette  pa- 
roisse, c'est  le  soin  qu'il  en  a  pris  de- 
puis la  maladie  de  M.  Yuarin,  et  sur- 
tout la  confiance  illimitée  que  ce 
dernier  lui  avoit  accordée, 

AuiaiQOB.  —  Une  lettre  de  Sainte- 
Lucie^en  date  du  18  juillet  dernier, 
dit  que  depuis  l'émancipation  des 

nègres,  lapopulation,qui  auparavant 
éloit  au-dessous  de  20,000  ames, 
s'est  accrue  de  plus  de  6,000  babi- 
tans,  dont  environ  300  sont  protes- 
tans,  et  tout  le  reste  catholique.  La  re- 
ligion est  dans  un  état  prospère  dans 
cette  tIe.  On  y  a  érigé  sept  églises, 
propres  etiûen  pourvues  d  omemens 
et  de  vases  sacres,  desservies  par  buil 
prêtres  zélés  et  pieux  auxquels  les 
nalùtans  de  l'île  et  surtout  les  nègres 
émancipés  sont  dévoués.  Lors  d'une 
▼isîce  pastorale  qu'y  fit  en  mai  der- 


nier Mgr  Smith)  évêque  d'Agnat 
caire  apostolique,  il  fut  reçu  avec 
les  marques  du  plus  grand  respect  et 
du  plus  vif  enibousiasme,  surtout 
par  la  population  nègre,  et  sa  visite 
produisit  partout  les  plus  heureux 
fruits. 

Une  visite  que  Févêque  d*Olyrape 
fit  de  son  côte  à  peu  près  en  même 
temps  à  nie  de  Grenade,  a  eu  les 
plus  lirureiix  résultats,  et  le  prélat 
y  a  continué  de  huit  à  neuf  cents 
personnes  bien  instruites  des  vérités 
de  la  religion. 


POLITIQUE,  MÉLANGES,  irr* 

Presque  tous  les  journaux  des  dcpar~ 
temens  prenaMt  ini  dans  la  qoMClM  des 
fortlficaiSons  de  Ptois.  A  la  bonne  liewè! 
Cesten  ellBt  oae  ehese  qni  les  regarde, 

s'il  est  vrai,  conumc  on  Pavanée,  que 
rarnif^tnenl  du  reste  de  la  France  soit 
siicrifié  à  celui  de  la  capitale.  Seulement 
il  est  fâcheux  qu*on  y  ail  mis  trois  an- 
nées de  réflexion,  et  qu'on  ne  se  soit 
aperça  du  mal  que  qnami  II  V*ôtoit  piw 
temps  d'y  remédier.  Ce  qui  ii'aiiroit  pas 
^  été  ridicole  dm»  le  coinmeiieement,  le  * 
devient  excessivement  aujourd'lmi;  et 
c'est  vraiment  courir  de  gaîté  de  cœur  au-  * 
devant  des  dés:igrémens ,  que  de  vouloir 
[arrêter  l'exécuiioD  d'une  entrepHse  si 
avancée. 

Il  y  auroil  cependant  encore  une  ma- 
nière de  B>  prendre  et  do  se  procurer 
un  ar^menl  passable  contre  les  fortifl- 
calioDs  de  Paris.  On  annonee  que  de 
tous  côtés  les  pétitaoniabres  se  présimleDt 
en  foule  pour  demander  que  les  choses 
en  reslenl  là.  Eh  bien,  qu'ils  prennent . 
l'engagement  de  rembourser  au  budget 
le  montant  de  ses  avances,  et  qu'ils  fas- 
sent ce  qu'on  appeUe  des  offres  réeUetf 
pour  solder  le  niémoirQ  des  Ms  Êuig 
jusqo^à  présent.  Il  est  dalr  que  des  pé- 
titions  (lui  s'appoieroient  LVdessus  au-^ 
roient  le  double  avantage  d'embarrasser 
les  entrepreneurs  de  la  fortification,  et 
de  faire  voir  combien  les  signataires  de 
ces  péiiiions  attachent  de  prix  au  suc-< 
ces  de  leur  requête.  Mais  BSIM  CÇtet 
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comment  voulez-vons  qne  dos  minisircs 
responsjibles  et  des  députés  qui  ont  pris 
leur  part  de  celte  responsabilité,  cod- 
sentent  Jamais  à  se  laisser  reprocher  un 
si  formidable  gaspillage  de  la  fortune  pa* 
bKqne,  et  à  se  charger  du  rembonr- 
sèment? 

C'est  In's-séricusemonl  que  nous  in- 
diquons ce  moyen  de  succès  à  messieurs 
les  pétitionnaires.  Si  nous  en  connois- 
sions  an  meillear,  nous  lem*  en  ferions 
part  de  très-grand  cœar  et  atee  le  phis 
sincère  désir  de  voir  réussir  leur  entre- 
prise. Mais  plus  nous  y  réfléchissons, 
plus  nous  nons  arrélons  ù  l'idée  de  leur 
faire  signer  rengagement  de  payer  de 
leurs  deniers  le  moulant  des  travaux  de 
fortification  exécutés  jusqu'au  jour  où 
km  oftM  réelles  seront  déposées  à  la 
câiase  des  consignatloas.  S*il  ne  bol  que 
les  enooanger  par  née  conseils  et  nos 
sulTrages,  noQS  prametlons  de  contribuer 
de  tout  notre  pouvoir  à  ce  que  les  noms 
des  plus  généreux  d'entre  eux  soient  pré- 
cieusement recueillis  cl  enregistrés  ad 
memoriam  œlernam.  Autrement  nous 
n-osons  leur  répondre  de  rien.  Bien  an 
extraire,  nous  répondons  que  leurs  pé- 
titions n*otit  abselonsenl  aoenne  chance 
de  succès,  et  que  c^est  comme  si  elles 
étoieni  déjà  descendues  dans  ia  lonibe 
des  ordres  du  jour. 


PAUIS,  2  OCTOBRE. 

Une  dépêche  lélégrnphique  de  Ton- 
loTi,  le  28  septembre,  ;iriii(»nee  en  ces 
tenues  la  réparation  de  T insulte  laite  au 
drapeau  tricolore  k  Jérusalem  : 

«  Le  pacha  de  lérnaalem  est  destitué. 
Son  sucoesseor  fera  an  consul  de  Fronce 
unerisite  ofllciene  d*eicuse.  Le  pavillon 
français  sera  solennellement  arboré  à 
Beyrouth,  chef-lieu  du  gouvernement 
général  de  la  province,  et  salué  de  21 
coups  de  canon.  Tous  les  meneurs  de 
Tcnieute  recevront  un  châtiment  cxem- 
plaire.  » 

—  Le  roi  des  Français  a  quitté  hier 
Sainip-Clond  pour  se  rendre  à  Fontaine- 
bleau. 

If.  le  duc  et  madame  la  dticiiesse 


de  Nemours  sont  arrivés  à  Saint-Cloud 
samedi  k  neuf  heures  du  soir. 

--M.  0.  Barrot,  qui  étolt  verni  à  Paris 
pobr  embrasser  son  IVère  Adolphe,  dont 
le  départ  pour  Haïti  est  très^rochain , 
est  reparti  sans  raccompagner  jusqu'à 
Brest.  Il  est  allé,  chez  M.  de  Beaumont 
(de  la  Somme),  rejoindre  sa  femme  dont 
la  sanlé  est  très-afiroiblie. 

—  Par  ordonnance  du  23  septembre  : 
Tu  rart.  8  de  h  toi  do  6  mars  1841  « 

qui  étend  le  régime  de  la  librairie  à  tons 
les  ouvrages  dont  la  reproduction  a  lieu 
par  les  procéd(*s  de  la  typographie,  de  la 
lithographie  ou  de  la  gravure,  et  dispose 
que  rimporlation  et  le  transit  n'en  seront 
permis  que  pnr  les  bureaux  de  douanes 
qui  sont  désignés  par  ordonnance  du  roi  ; 

Les  restrictions  d*entrée  établies  par 
TaK.  S  de  rordonnanee  du  15  décembre 
eont  applicables  si  hi  musique  gra- 
vée Tenant  de  Tétranger,  sauf  le  cae 
prévu  par  Part.  4  de  la  même  ordonnance. 

—  line  décision  ministérielle  vient  tic 
fixer  l'équipage  provisoire  des  paquebots 
transatlantiques. 

—  M.  l'amiral  Leray,  qui  de  voit  pariir 
pour  prendre  le  commandement  de  l*es- 
cadre  du  Levant,  est  retenu  chez  lui  par 
une  ophtalmie  très-grave. 

—  If.  Durel a  été  élu  vendredi,  par 
TAcadémie  des  beaux-arts,  membre  de 
la  section  de  sculpture,  en  remplacement' 
de  M.  Cortol,  décédé. 

—  l/xVcadémie  des  hcaux-nrls  a  dé- 
cenjé  dans  la  même  séance  les  prix  de 
|>einiure  dans  Tordre  suivant  : 

l*'  prix  à  H.  Eug.  Damery,  de  Paris» 
élève  de  M.  Delarocbe. 

i*'  second  prix  à  M.  L^on  Benouville, 
de  Paris,  élève  de  M.  Picot. 

2*  second  prix  h  M.  Ilonri  Gambard, 
de  Sceaux  (Seine),  élève  de  M.  Signol. 

—  Hier  a  commencé,  au  pulais  des 
Beaux-Arts,  l'exposition  des  prix  et  des 
envois  de  Rome.  Cette  exposition  durera 
jusqu'au  dimanche  8  indusivenient.' 

— MM.  les  comtes  I^vatelli  et  Rnsponi 
fils,  de  Ravenne,  compromis  dans  lu 
dernière  allaire  de  Boiotpie,  sont  arrivés 
il  Paris. 
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—  Clo vis- Joseph  Béliard  el  sa  femme 
Thérèse -Albine  Foucaniberg,  sVloieiU 
pourvuis  en  cassation  conire  l'anoi  (|ui 
les  avoii  coodamnés,  le  premier  il  b 
peine  dé  mort  et  la  seconde  aux  travaux 
forcés  i  perpétuité,  comme  coupables 
d*a8BajBinat  commis  à  Saitu-Cloud  sur  la 
personne  de  la  dame  Biet  et  de  son  fils, 
et  de  vol  avec  circonstances  aggravantes. 
La  femme  Béliard  s'est  désistée  de  son 
pourvoi,  et  celui  de  son  uiari  vient  d'être 
rejeté. 

—  Le  corps^e-garde  situé  derrière 
Notre-Dame ,  sur  le  vaste  emptocemeot 
du  jardin  de  l'archevêché,  va  être  dé- 
moli et  remplacé  par  un  autre  dans  le 
genre  de  celui  de  la  Bastille. 

—  Un  semblable  corps  de  garde 
doit  aussi  être  élevé  sur  la  place  de  la 
barrière  du  Trône.  En  outre  ,  on  dispose 
déjà  les  deux  pavillons  qui  se  trouvent 
sous  les  colonnes  de  cette  barrière ,  de 
manière  à  pr^nter  une  résistance  con- 
venable. Trois  compagnies  de  chasseurs 
d*Orléans  doivent  occuper,  assure~t-on , 
un  local  voisin  de  la  barrière,  qui  seroit 
approprié  h  celle  destination. 

Le  port  Saint-Nicolas  étant  insnlB- 
sant  pour  recevoir  les  marchandises  qui 
arrivent  par  eau  à  Paris ,  les  bateaux  re- 
0uenl  au  quai  d*Orsay,  qui  est  aussi  en- 
combré de  fer,  de  euivris,  de  fonte,  de 
bois  et  de  denrées  coloniales  de  toute 
espèce. 

—  Nous  avons,  dans  notre  avant-der- 
nier numéro,  après  plusieurs  autres  jour- 
naux ,  annoncé  qu'il  y  avoil  dans  le  jar- 
din dos  Chartreux,  au  Luxembourg,  cinq 
superbes  cannes  à  sucre  en  pleine  florai- 
son. A  fai  sniie  de  cet  article,  Tenvie  nous 
prit  d*aller  à  notre  tour  admirer  ces  ma- 
gnifiques cannes  à  sucre;  et  il 's*est 

trouvé  que  nous  avions  sous  les  yeux  

du  maïs  ou  blé  de  Turquie,  très-beau,  il 
est  vrai;  mais  enfin  ce  n'éloit  pas  cette 
plante  assez  coumiuue  qui  nous  altiroit 
au  Luxembourg. 

—  On  a  reçu  des  nouvelles  de  M.  Bruat , 
gouverneur  des  liée  Marquises.  L*élat  sa- 
nHalio  étoH  satiaCiisant  à  bord  de  la  Iré- 
gaie. 


—  La  campagne  d^autonmo  en  Afrique 
a  drt  commencer  vers  la  lin  du  mois.  Olle 
expédition  a  princi{taleoienl  pour  but 
rorganisation  des  tribus  qd  hableut  les 
montagnes  de  rOoarenseris.  En  même 
tempe  la  présence  de  noire  armée  dans 
ces  contrées  consolidera  rauturité  des 
chefs  nommés  par  la  France.  Enlln  il 
faudra  compléter  la  souuiisftiou  de  quel- 
ques tribus. 


NOUVELLU  DES  PauVlNCUS. 


ÎM  nouvelles  de  Boulogne 
cent  de  très-bautes  marées.  La  mer  a 
atteint  la  |)late  -  forme  sur  laquelle  S*é- 
lève  la  fameuse  colonne. 

—  11  vient  d'èlre  défendu  aux  soldats 
du  cliÂteau  de  Uam ,  sous  peine  de  cinq 
jours  de  salie  de  police,  de  présenter  les 
armes  au  prince  Louis  Napoléon  lors- 
qu'il se  promène  sur  le  bastiOD,  et  aux 
officiers  de  le  saluer. 

—  Il  paroft  que  l'élection  d'Exciileuîl 
a  donné  lieu  à  plusieurs  incidens  animes  ; 
on  les  a  consignés  au  procès -verbal ,  el 
un  grand  nombre  d'électeurs  ont  adressé 
à  U  chambre  des  députés  ime  protesit» 
tion  contre  les  opérations  da  collège .  • 

M*  do  Mondid  a  quitté  Toulonse  lo 
26  septembre.  Il  se  rend  en  Allemagne. 

—  On  vient  de  découvrir ,  près  d*An- 
gouléme,  une  carrière  de  pierres  qui 
peuvent  remplacer  avec  avantage  les 
pierres-ponces. 

—  Madame  Guadet,  veuve  du  conven- 
tionnel ghrondin,  vient  de  mourir  dans  un 
âge  très -avancé  à  Suint-Etienne  (Gi- 
ronde). 

—La  cour  martiale  de  Toulon  vient  de 
condamner  un  forçat  h  la  peine  de  mort. 
II  étoit  accusé  d'avoir  porté  un  coup 
de  couteau  à  l'adjudant  Broquier,  desi 
cbiourncs. 


EXTÉRIEUR. 

Les  deux  dépêches  lélégraphiques  d'^ 
après  sont  publiées  par  les  journaux  du 
goufememeni  : 

«Bayonne,  80  septembre. 

»  Les  choses  éioient  dans  le  mènft 
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étnl,  h  Siirugosso,  le  27.  Les  insurgés 
commençoif  ni  à  se  ilésnnir.  I.p  f^cnéral 
Cuiiedo  a  pris  le  coinm.iniieniejil.  Le 
blocus  et»l  très-sévère ,  et  il  n'y  a  plus  de 
vivres  dans  la  ville,  sur  laquelle  la  Junte 
lève  une  contribution  extraordinaire. 
Madrid  étoit  tranquille  le  26  au  soir» 
mais  de  nouvelles  arrestations  avoient  eu 
Heu  la  nui(  précédente.  L'ordre  continue 
de  régner  eu  Andalousie  et  en  Galice. 
Piini  a  été  nommé  marécUul-de-cump 
fiar  décret  du  26.  » 

«  Perpignan ,  l*''  octobre. 
»  Qtiamnte  insurgés  se  sont  présentés 
te  28  ilevanl  Puycerda,  avec  un  ordre  de 
la  junte  de  Girone  de  leur  remettre  les 
(bads  des  caisses  publiques  et  d^envoyer 
les  carabiniers  à  Girone.  Le  gouverneur 
8*y  est  refusé,  les  menaçant  de  tirer  s'ils 
s'avançoient.  lisse  sont  retirés.» 

—  Des  nouvelles  arrivées  de  Perpignan 
par  le  courrier  ordinaire,  annoncent  que 
éu»  la  Mirée  du  24,  le  fort  Montjouy 
ticolt  sur  Barcelone  et  y  lançait  des 
bombes.  On  croyoit  que  le  général  Prim 
s'y  étoil  enfermé  avec  ses  4,000  hommes. 
La  fusillade  qui  ne  discontiuuoit  pas  de- 
puis h  veille ,  redoubloit  à  la  citadelle  à 
cette  même  date  du  24  au  soir.  La  ville 
olli'oit  le  tableau  le  plus  triste.  Tous  les . 
babitans  de  la  classe  bourgeoise  s'en 

.  éloient  éloignés.  .  Ije  drapeau  noir  étoit 
toujours  aiiioré  sur  la  place  Saint- 
Jacques,  transformée  en  parc  d'artillerie. 
On  n'^voit  pas  de  nouvelles  de  la  colonne 
d'insurgés  commandée  par  Ametler.  Les 
Français  avoil  elierelié  leur  sùrelé  dans 
la  rade  à  borti  des  biîliniens  de  leur  na- 
tion. Les  agitateurs  de  Barcelone  faisoienl 
des  sorties  dans  les  environs,  et  rcrfSpNi- 
loient  les  malbeureoi  réfbgié»  que  les 
troubles  avoient  chassés  de  la  ville. 

—  La  mise  en  état  de  siège  de  Madrid 
a  été  fort  sérieusement  prnj>osée  au  gou- 
veriii-*ment  par  le  général  Narvaez.  Il  a 
présenté  à  ce  sujet  une  adiesse  motivée 
dans  laquelle  les  menées  continuelles 
deseonj^pirateufséloientalléguéescomnie 
Hagranies  et  constatées  de  nanfère  à  ne 
laisser  aafion  dodte.  te  ministère  Lopez 
fitcvlé  devant  celte  mesure,  qui  jui  a 


paru  au-dessus  de  ses  forces.  Il  éloîl 
qucsiion  aussi  d'éloigner  de  Madrid  les 
lieux  icuîH^s  [irincesses,  et  de  les  nippro- 
cher  (les  frontières  de  la  France.  On  s'est 
réservé  de  statner  sur  cette  dernière 
proposition  selon  les  circonstances. 

— L*explotion  delà  poudrière  de  Fnen- 
carrai  est  le  sajet  de  plusieurs  interpré* 
talions.  Les  uns  l'attribuent  à  une  cause 
accidentelle,  les  autres  à  une  conjuration. 
Cette  dernière  opinion  se  fonde  sur  ce 
que  les  agitateui-s,  pendant  la  nuit  où 
révénement  est  arrivé,  se  irouvoient 
sur  pied  et  armés.  On  suppose  qu'ils 
vouloient  profiter  do  tronUe  et  de  la 
consternation  publique  pour  s'emparer 
de  la  porte  d'EI-SoL  Hais  les  preuves 
manquent. 

—  Le  bruit  s'est  répandu  en  Angle- 
terre que  le  gouvernement  alloit  placer 
1(!  pays  de  Galles  sous  Tempire  de  la  loi 
martiale. 

—  On  écrit  de  Carmarthen  (comté  db 
Galles) ,  2S  seplémbre  : 

«  A  Pontardttlaiset  dans  le  voisinage , 
les  Rébeccaïies  ne  respirent  que  la  ven- 
geance, lia  été  blessé  beaucoup  de  mondé 
On  sait  maintenant  que  les  briseurs  de 
portes  reçoivent  2  schellings  6  denii  rs 
par  nuit;  ils  sont  tenus  si;r  cette  somme 
de  fournir  la  poudre  :  ces  sommes  leur 
sont  comptées  sur  Targent  que  Rébecca 
emprunte,  de 'son  autorité  privée,  aux 
fermiers  ;  cenxHîi  commencent  k  se  fkli- 
guer  de  payer  cet  ImpOt  fort  arbitraire  ; 
on  a  ti  ouvé  plusieurs  reçus  de  cette  sorte 
dans  les  poches  de  la  Rébecca,  qui  a  été 
prise  à  Poutardulais.  Il  paroîtroil  que  ce 
sont  des  fermiers  eux-mêmes  qui  avoient 
mis  l'autorité  sur  la  voie  pour  découvrir 
le  détachement  rébeccaite  qui  a  attaqué 
la  porte  de  Pontardulais.  Un  magistrat  du 
comté  de  Carmarthen,  M.  Hoyd,  a  eu  une 
grange  incendiée.  La  perte  est  de  SOO  liv. 
sterl.  D'autres  granges,  des  meules  de 
blé  et  des  fermes  ont  été  incendiées  par 
ces  misérables. 

»  On  écrit  de  Swansea  qu'une  nom- 
breuse réunion  de  fermiers  a  eu  lien  an 
milieu  des  montagnes.  H  a  été  adopté  une 
pétition  à  la  reine  pour  demander  h 
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dittolMiondu  parlemeaiet  li  etnvoeitioii 
d*aii  nouveau,  qui  fera  plue  d*alieiilion 
aux  ninux  du  peuple.» 

—  Le  gouvernement  anglais  a  fait  tout 
récenmient  une  lenlalivc  pour  conclure 
un  traité  de  commerce  avec  rAulriche, 
mais  inuUlemenl.  L'objet  de  ce  Irailé 
étoit  priueipaleuicni  de  faciliter  dans  ce 
pays  rentré  de  sescotona,  de  aea  laînea 
et  de  ses  produits  manuEieturés;  TAii- 
gleterre,  en  retour,  eût  admis  les  vins  de 
Hongrie  ;  rÂulriche  a  répondu  que  Pélat 
actuel  de  ses  manufaciures  ne  lui  per- 
meitoii  pas  de  faire  une  réduction  sur  les 
droits  d'importation. 

—  Le  2G  septembre  un  h.niquel  a  été 
ofîert  par  le  lord-maire  de  Londres  à 

.  rex-régeul  d*&pagne.  Les  discours  pro- 
noncés des  deux  parts  Q*oiit  guère  été 

•  antre  chose  qo^un  échange  de  compli- 
mens.  Nous  ne  voyons  pas,  parmi  les 
noms  des  convives ,  celui  du  général 
Nogueras,  dont  la  présence  présumée 
avoit  soulevé  de  nombreuses  el  très-vives 
répugnances.  La  démonstration  n'avoit, 
du  reste,  aucun  caractère  officiel  ;  aucun 
des  membres  du  gouveneaaentA'y  assi^ 
toit,  et  le  seul  ministre  dent  le  nom  ait 
été  prononcé,  lord  Sunley,  avoit  décliné 
l'invitation  du  lord-maire,  en  répondant 
qu'il  avoir  u!ie  eiuorsc.  11  paroil  certain 
aussi  que  le  duc  de  Wellingtua  a  refusé 
de  se  rendre  à  ce  banjjuel. 

—  On  se  rappelle  que  dans  »me  de» 
dernières  séances  de  Tassociaiion  pour  le 
rappel  de  Tuaion  »  U*  0*Gonnor  ftit  expulsé 
de  la  salle  pour  avoir  kài  une  proféssion 
de  foi  oonsisiant  h  dire  qtt*H  refuseroit 
dorénavant  le  paiement  de  (uite  espèce 
d'iinpôls  au  gouvernement.  M.  (VConnor 
vient  d'adresser  au  Morning- Advertùer 
une  lettre  dans  laquelle  il  s'ellbrce  de 
justifier  le  parti  qu  il  a  adopté.  Malheu- 
reusement le  système  de  M.  0*Gonnor 
trouve  des  partisans,  et  tes  Journaux  an- 
glais annoncent  que  quelques  troubles 
ont  éclaté  dans  un  des  comtés  de  Tir* 
lande. 

—A  peine  de  retour  à  Dublin,  M.  O'Con- 
nell  a  tenu  une  assemblée  du  rappel. 
Après  avoir  fait  voter  des  remerclmeos  à 


) 

la  ville  de  Uverpeol,  il  a  abordé  b  que^ 
tion  de  M.  0  Connor.  Il  la  dénonce  connue 

Pacte  d'un  homme  s.ins  honneur  politi- 
que, tt  Si  j'avois  assislf  à  la  séance  on  il  a 
fait  colle  motion,  a  dit  M.  0'(!()iin»'ll,  j'au- 
rois  fait  jeter  cel  honnne  à  la  porle,  en  le 
faisant  passer  de  main  en  main.  On  Ta 
traité  avec  trop  d  égards  et  deeoanoial^. 
Rien  ne  prouve  mieux  la  pemicieose 
tendance  de  sa  motion,  que  la  précipiliH 
tion  avec  bquelle  il  Ta  présentée  sans 
atieiulre  mon  retour.  Il  devoitm'attendre, 
moi,  le  fondateur  de  l'associalion.  Si  celte 
motion  avoit  fait  impression,  elle  étoit  de 
nature  à  bouleverser  tous  les  plans  pres- 
que enlièrcu«ent  mûris  de  rassociatieo. 
Une  telle  conduite  a  mérilé  que  le  non 
de  Connor  soit  à  tout  jamais  rayé  des 
gistresderassociaiimi.a  (Adopté.) 

Dans  cette  même  séance,  le  docteur 
Gray  a  donné  lecture  et  fait  l'exhibition 
de  la  proclamation  qui  ornera  les  salles 
où  siégeront  les  arbitres. 

—  11  est  parvenu  à  Londres  des  nou- 
velles peu  favorables  à  la  domination  que 
l'Angleterre  poursuit  au  Cap  de  Bonne- 
Espérance.  Les  indigènes  lui  résistent 
avec  énergie;'  ton  twwpes  quelle  emre- 
tient  à  Port-Naïal  ont  été  contraintes 
d'abandonner  Colesbourg  et  de  battre  tfn 
retraite  devant  les  Boers. 

— L'empereur  d'Aiifrirlip,  roi  de  Hon- 
grie, a  déclaré  récemment  son  intention 
de  faire  apprendre  la  langue  magyare  à 
son  successeur  au  trône  et  aux  princes  de 
sa  fiimHle.  Sa  déclaration  sera  insérée  au 
Bulletin  des  lois.  Cette  langue  sera  dé- 
sormais exclusivement  en  usage  dans  la 
législation,  dans  le  gouvernement  el  dans 
l'adunnislralion  de  la  Hongrie;  tout  acte 

i  officiel  dans  une  autre  langue  sera  nul. 

;  Le  paragraphe  3  prescrit  renseignemeni; 
de  cette  langue  dans  les  Lniversités.  Lcâ 
rapports  officiels  de  la  Croatie  avec  la 
Hongrie  auront  lien  en  langue  magyan*. 
On  enseignera  cet  htiome  dans  les  écoles 
publiques  de  la  Croatie.  Peur  les  afl^drea 
municipales,  oa  8«ienlm  de  la  langno 
latine. 

—  Le  12  septembre,  on  a  exécuté  à 
Rome  deux  brigands  qui  avoient  founU 
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ans,  ces  deai  baiidNs  aYoient  attaqué 
do»  Miguel  dans  une  partie  de  chasse , 
envoient  complètement  dévalisé. 

—  L'emperem-  de  Russie  est  aïrÎTé  à 
Posen  le  19  srpiomhio,  avec  une  suite 
nombreuse.  Il  a  coruinné  son  voyage  sans 
descendre  de  voilure.  Le  21  il  ctoil  à 
TarsoYie. 

Pi.TiBi  les  ordonnances  qu*a  rendues 
le  roi  Otbon  après  la  révolution  d'Athè- 
nes, il  enestiino  q  ii  vote  des  remerclmens 
h  MM.  Calergi  et  Macriaal ,  ainsi  qu'à 
ceux  qui  ont  pris  le  plus  de  part  au  mou- 
vement. 

«  Le  roi,  dit  la  correspondance  d'un 
jMmal ,  a  pleuré  et  sangloté  pour  ne  pas 
e^iner  cette  ordonnence.  M.  le  président 
du  conseil  des  ministres  lui  ayant  déclaré 

que  tous  les  miutstres  donneroient  leur 
démission  s*il  ne  signoil  pas,  il  prit  à  part 
îe  ministre  de  France,  et  lui  dit  (lu'il  ne 
pourroil  jamais  signer  sa  honte.  Le  mi- 
nistre lui  répondit  :  d  Sire,  quand  il  n'y 
a  plus  qu'ime  signature  à  donner,  il  vaut 
mieux  la  donner  de  bonne  grtee  que  de 
force.  Trois  Jours  phistAt,  vous  pouviez 
tout  éviter.  » 

—  On  lit  dans  un  journal  anglais  : 

a  Nous  ne  pouvons  savoir  encore  quel 
parti  prendront  les  grandes  puissances 
européennes  relativement  aux  afîaires  de 
la  Grèce  ;  mais  nous  pensons  que  TAngie- 
terre ,  la  France  et  TAutricbe  agiront  de 
concert ,  et  que  févéneinent  aura  pour 
effet  de  rendre  plus  intime  le  lien  qui  les 
unit.  Les  trois  puissances  sont  intéressées 
à  maintenir  à  la  Grèce  son  indépendance 
et  sa  liberté;  citr  la  Grèce  est  pour  elles 
un  boulevard  contre  les  projets  d'agran- 
disseiueui  de  la  Russie.  » 

—  La  FeuUte  d$  Francfm  dément  la 
nouvelle  de  la  grossesse  de  la  reim  de 
Grèce. 

—  Le  2  septembre ,  vers  minuit  «  on  a 
éprouvé  à  Smyi'iie  une  forte-  secousse  de 
tremblement  de  terre. 

*•   ■  ■saggaaa:,.!  '  ■   'f  -   , 'r» 
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TUOIS  p.  0/0.  81  fr  (iO. 

Qiiatie  Ifi  p.  00.  im  (t.  00  c. 

Emprunt  184 f.  00  fr.  00  c. 

Act.  de  la  Banque.  3280  fr.  OOc 

Oblig.  dt  la  Ville  dr  Paris.  |.1|7  fr.  ^  e. 

Quatr<' canaux.  0000  fr.  00  c. 

Caisse  hypothécaire.  765  fr.  00  c. 

Raipram  M^.  f  06 1^.  1/2  ' 

Rente»  de  N«|ile«.  107  fr.  m  c. 

Emprunt  romain.  106  fr.  0/0. 

Kmprunt  d'fiaiti.  OOO  fr.  0<>. 

Rente  d'E»pagnt:.  i.  p.  0/0.  00  fr.  0/0. 

Nous  nous  félicitons  de  pouvoir  faire 
connoître  à  nos  abonnés  la  maisoji  De- 
BOST  et  Des  Moties,  successeut  s  de  Vie- 
Toa  Janbt,  éditeurs  d'estampes  reli- 
gieuses. \ 

Faire  renaître  et  conserver  la  morale 
et  la  vertu  dans  le  sein  des  fanniles;  re- 
produire dans  ses  estampes  les  types  ad- 
mirables des  siècles  dé  foi,  de  \\^rité,  de 
naïveté  et  de  simplicité,  tel  est  le  but 
que  se  propose  celte  maison. 

Elle  mérite  donc  au  plus  haut  point  la 
confiance  de  MM.  les  Ecclésiastiques,  des 
communautés  religieuses,  des  maisons 
d'éducation^  etc.,  qui  y  trouveront  à  des 
prix  modérés  tontes  sortes  de  sujets  re- 
ligieux, tels  que  gravures  lines  et  litho- 
graphies de  tous  les  formats  d  après  les 
meilleurs  maîtres,  vignettes,  manuscrits, 
canons  d'antel,  chemins  de  croix,  chape- 
lets, croix  et  médailles. 

Nous  engageons  donc  nos  ahonnés  à 
s^adresser  eu  toute  Cjsnfiance  pour  les  ob- 
jets de  c  e  genre,  ou  Siiin<  Cœwr  de  Jlfa- 
rie,  RLE  DE  v.\UGIftAUI,  bSk 

LA  CROISADË 

DK 

MM.  MICU£L£T  ËT  QUlNfii;^^ 

CONTRE  LUS 

Expliquée  à  ceux  qtti  tevkni  voir 
eMr, 

ln-18.  —  Prix  :  60  c,  et  73  c.  fraiico, 
A  Paris, 

Chez  POUSSIEUWE-RUSAKDs 
rue  Haulefeuille ,  9. 
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tUft  I.*ÉTAT  MOBAL  DB  LA  SUÉDE. 


Dlieiipe,1e  le»  septembre  I8i.3. 
Monsieur  le  Kédacleur» 

On  vieiil  de  lue  monlrer  dans  un  ([e  vos 
deruiers  mmiéroe  de  juillet  un  article  sur 
réiat  de  la  Suède.  C*est  ayec  un  ex- 
trême plaisir  que  j'ai  vu  qû*OR  coui- 
meMse  enfin  ^  s^occuper  un  peu  de  con- 
noîlre  ce  pays  si  près  de  nous,  et  ccpcn- 
diiul  moins  connu  en  France,  sous  le  rap- 
port religieux  et  moral,  que  la  Chine  ou 
le  Japon.  Souffres  donc  que  je  vous  com- 
munique quelques  édaircissemeBs  sur 
l'état  moral  de  ce  pays  hUhériin^  tels  que 
fal  pu  les  puiser  sur  les  lieux  mêmes. 
J'espère  qulto  feront  sur  vos  lecteurs  la 
même  impression  s;Uulairc  qu'ils  ont  faite 
sur  moi-même;  je  veux  dire,  qu'ils  les 
couvaincront  ou  du  moins  les  confirme- 
ront dans  leur  conviction  :  que  la  reli- 
giou  catholique  seule  est  capable  de  ré- 
pandre on  de  conserver  la  véritable  civi- 
lisatioD  dans  le  monde,  en  lui  apprenant 
le  «rot  dogme  et  la  vraie  morale. 

Pour  atteindre  mon  but ,  je  ne  ferai  que 
transcrire  quelques  notes  de  mon  journal, 
que  j'ai  prises  pendant  les  six  premiers 
mois  de  l'année  courante  1845,  ou  sur  des 
feuilles  ou  d'après  des  bruits  générale- 
ment rêpandns  et  accrédités.  Ce  ne  sont 
donc  pas  des  réflexions  philosophiques 
ou  théokigîqaes  que  je  vais  vous  adres- 
ser :  je  vous  laisse  ce  soin,  Monsieur  le 
Rédacteur,  si  vous  le  jugez  à  propos  ; 
pour  moi,  je  me  borne  à  vous  citer  des 
laits,  et  des  faiUH  tout  nus,  me  réservant 
seulement  le  soin  de  les  cclaircir  autant 
que  je  le  croirai  utile. 

U  ne  sera  pas  nécessaire  d'avertir 
qu*ea  Suède,  comme  dans  tous  les  au- 
tres pays  protestans,  le  dogme  et  la  mo- 
rale sont  préchés  de  par  le  roi,  et  que  la 
police  surveille  le  curé  ourévéque,méme 
dans  ses  sermons,  qu'il  est  obligé  de  lire 
mot  à  mot,  pour  pouvoir  les  présenter 
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ainsi,  h  la  première  réquisition,  setS  juges 
dans  la  foi.  Eh  hion  î  qnelî  sont  donc  les 
fruits  (le  celle  yiàre  royale  dans  le  pro- 
leslanlisnie  ?  Que  l'année  passée  le  gou- 
vernement norvégien  s'est  vu  obligé  de 
convenir  :  Que,  si  VéltA  moral  tontinuê 
dont  ta  mém  frogrmUm,  au  dont  do 
deux  ou  trois  dizaines  d'annéet,  la  io- 
cicté  te  dissoudra  d'elle-même,  parce 
qu'on  fiff  sera  plus  en  étal  de  contenir  les 
coupahles.  La  Suède  ne  se  trouve-t-elle 
pas  dans  un  éUit  analogue?  On  dit  bien 
qu'ici  les  crimes  diminuent;  ainsi  Tannée 
passée  il  ne  doit  y  avoir  en  h  Stockholm, 
sur  une  popolafion  d*eAviron  80,000 
nmes,  «  qn*à  peu  près  3,000  personnes 
d'arrêtées  par  la  police,  100  de  la  part 
du  gouverneur,  et  à  peu  près  1 ,000  qui 
0!il  été  jn<jécs  par  le  tribunal  suprême 
(kammarsraella)  dont  ce|>eudant  une 
grande  partie  a  été  emprisonnée  par  la 
police.  {Aflonbtad,  10  mars  1843.)»  Ainsi 
il  n'y  auroit  plus  qu*une  pet  sonne  sur 
1G  ou  17,  tandis  qn'on  m'assure  que 
Tannée  auparavant  on  en  ïvoiC  eompàl 
sur  13  arrêtée  pour  vol. 

Si  vous  demandez  la  raison  de  tant  de 
crimes,  on  vous  dira  que  c'est  ou  la  pau- 
vreu;  ou  Tabus  de  la  boisson  qui  y  pousse 
le  peuple.  Ainsi  on  vous  dira ,  par  eiem- 
pie,  «que  dès  18371a  capitale  compioit 
13,100  personnes,  par  conséquent  la  6* 
on  7*  partie  des  babiians,  qui  n'étoient 
pas  en  état  de  se  soutenir  eUes-mémetv 
mais  qui ,  par  défaut  de  travail  ou  par 
d'autres  raisons,  éloient  tombées  au  point 
déplorable  de  mourir  de  faim  et  de  froid, 
ou  de  vivre  d'aumônes  :  13,100  indi- 
gens  !  proportion  bien  plus  grande  par 
rapport  à  la  population  (80,000) ,  que 
dans  tout  antre  pays  e&  dans  tonte  antre> 
ville  en  Europe,  si  Ton  en  excepte  quel- 
ques inomens  de  crise  dans  les  districts 
manufacturiers  de  TAnglelerre,  o«^  néan- 
moins l'état  de  la  classe  ouvrière  est  en 
générai  bien  meilleur  qu'ici.  Et  cefen* 
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danl  le  nombre  doit  encore  avoir  aug- 
mrnié  depuis ,  tandis  que  les  org.iiics 
officiels  du  gouvernement  ne  conlieDnent 
que  des  peintures  brittantes  de  fêtes  et  de 
pbisir;  car  on  ne  descend  pas  des  salons 
de  la  eour  dans  les  cabanes  des  pauvres 
et  jusqu'à  leur  misérable  lit  de  paille, 
pour  en  joindre  la  description  à  ces  pic- 
ces  qui  seront  plac<^cs  dans  les  archives 
deTElal.  (A.  B.  1o  décembre  18-i2.)  (l)o 

Du  temps  des  catholiques,  m'a-t-on  as- 
suré, le  pays  doit  avoir  été  bien  plus  peu- 
plé etbeaocoup  mieux  k  son  aise,  et  cer- 
tes un  autre  Gobbett  trouverolt  ici  d'ex- 
cellentes choses  à  dire. 

D'où  vient  donc  maintenant  cet  état  de 
misère?  De  Tabus  de  Teau-de-vie,  ré- 
pond-on. Heureusement  pour  le  pays,  on 
parle  beaucoup  de  la  société  de  Tempé- 
rance, et  déjà  on  veut  en  remarquer  les 
heureux  effets  ;  si  bien  que,  ce  printemps, 
les  joamanx  ont  pu  annoncer  rbea- 
reuse  noufette  «pie»  dans  on  Tillage  de  la 
Suède,  on  a  célébré  une  noce  sans  qu'une 
seule  goutte  de  la  terrible  boisson  ait 
été  consommée.  Mais  celte  société  ne 
pouvoit  guère  se  former  sans  de  très- 
forts  combats.  Non-seulement  on  cher- 
choit  à  jeter  le  ridicule  sur  elle;  mais 
mémé  dM  curés  font  combattue  comme 
miH4iakirkam,  H.  y  en  a  un»  entre  au- 

(1)  Jamais,  en  effet,  je  n'ai  vu  les 
pauvres  aussi  déguenillés  qu'en  Suède. 
On  ne  peut  pas  faire  deux  pas  sans  ren- 
contrer, même  parmi  la  ckaâe  oiirrière, 
dès  gens  dont  l'babit,  non-seulement 
montre  la  corde,  mais  laisse  voir  en 
bien  des  endroits  la  peau  humaine , 
sinon  la  chair  même  ,  parce  que  la 
vermine  ou  la  gale,  dont  eetle  classe 
d'hommes  ne  manque  jajnaSt^  aura 
mangé  la  peau.  Le  soir  vous  voyez  ces 
mallteureux  sortir  par  pelotons  de  la 
ville,  au  TU  et  su  de  ta  police,  pour  aller, 
hommes,  femmes,  enftns,  tous  péle-radie, 
chercher  un  gîte  pendant  la  nuit  sur  ou 
sous  un  arbre  dans  le  bois.  Pendant  Plii- 
ver  on  les  reçoit  dans  une  maison  ad  hoc; 
nais  on  en  trouve  tons  les  matins  quel- 
ones-uns  noorts  de  froid  ou  de  faim  sous 
des  portas  cochères  ouautres  Ueui  sem- 
blables. ' 


Iros,  (jui,  craignantde  n'être  pascnlcndu 
d'un  assez  grand  nombre  de  personnes, 
a  cru  devoir  élever  sa  voix  dans  les  jour- 
naux, et  dans  ce  pays  où,  suivant  Tex- 
pression  de  rarGfaevèqœ  dUpsal ,  Pin-» 
struction  primaire n'aboutit qu'à  produire 
des  lecteurs  de  journaux,  nn  article  pareil 
aHiil  beaucoupde  sensation.  Eh  bien,  que 
dit-il?  Il  prouve  aussi  clairement  que  le 
jour  que  de  telles  sociétés  sont  ealholi- 
queSf  mais  non  pas  évangéliquee,  lulhé- 
rietmes;  que  ni  Lutber,  ni  Jésufr-Ghrisi 
n*ont  défend»  la  boisson,  et,  pcfarpreuve, 
il  cite  les  nocesde  Cana.  Jenesalssi,  pour 
Luther,  il  n'a  pas  cité  la  chanson  trop  oon* 
nue  qu'on  chunioit quand  on  vouloit  vivre 
à  la  luthérienne  :  Wer  nicht  liebt  weib, 
wein  und  sang,  der  bleibl  ein  Narr  sein 
Lcben  lang,  und  Narren  sind  wir  nicht 
(qui  n*alme  pas  tes  femmes,  le  vin  elle 
chant,  reste  un  fou  loote  sa  vie,  et  nous 
ne  sommes  pas  desfbos).  Âu  moins 
ces  paroles  auraient  trouvé  bien  de  la 
sympathie  dans  les  cœurs  des  Suédois, 
soit  à  cause  des  pcnchans  trop  naturels  à 
tout  homn>e,  soit  par  respect  pour  le 
grand  rc formateur  au  on  adore  presque 
dans  ce  pays,  où,  lofai  d^avoir'^bonle, 
comme  partout  aillenrs,  de  s'appeler  l«. 
ihériêH,  on  s*en  hit  le  pbis  grand  hoii-t 
nenr.  Aussi  fose  dire  que,  si  le  dis* 
ciple  doit  ressembler  au  maître,  le  Sué- 
dois mérite  de  porter  le  nom  de  son 
maître.  Vous  avez  déjà  remarqué  qu'on 
n'aime  que  trop  la  i>oisson,  tellement  que 
dans  les  fêtes  publiques  on  se  gloriûe  gé- 
néralement d'être  BaccU  bam  (enfint  dé 
Baechus.)  Et  quant  an  cbani  et  au  plt^ 
sir,  on  en  est  réellement  fou,  si  bien  qu'à 
chaque  instant  vous  lisez  sur  les  annonces 
(dont  au  moins  la  moitié  du  journal  est 
pleine),  que  tel  jour,  telle  personne  don- 
nera, avec  une  permission  royale  y  un  con- 
eerl  dans  telle  égUse,  et  l'autre  moitié  de 
'la  feuille  rend  compte  de  la  pièce  de 
théfttre  à  jouer  ou  qui  vient  d*étre  Jotiée« 
Voir  même  le  journal  dn  dergé. 

Quant  aux  femmes,  je  ne  sais  pas  si  les 
Suédois  savent  dans  leur  langue  la  bollo 
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«OGalldes  Gtiele,  bcâ<^Lcr  uiis...  viele 
Weiber  und  ¥enig  Kinder.  »  En  loul  eus 
il8  semblent  bien  moins  benreai  que  le 
msllre  qn^te  ae  sont  choisi;  car  Laiber 

n'a  eu,  aillant  que  je  sache,  qu'un  seul  en- 
fant à  nourrir,  outre  les  six  légilimes  que 
Kellie  lui  a  donnés  (le  pré'mter,  quinze 
jours  après  son  mariage,  au  rapport  d'E- 
rasme), tandis  que  la  statistique  des  nais- 
sances à  Stockbolai,  pendantraonée  1842, 
qoe  les  journaui  onl  publiée  au-  ooni- 
menceoient  du  mois  de  janvier  1845, 
prouve  que  le  nombre  des  enfans  îUégt- 
limes  est  presque  égal  à  celui  des  légi- 
times. Voici  celte  liste  mémorable.  Pa- 
roisse de  la  grande  église,  enfans  du 
geiH  e  masculin  légitimes,  90;  illégitimes, 
64:  du  genre  féminin  légitimes  72;  illégi- 
times, 46.  Sainte-Glaire,  masculin  légjr- 
limes,  IS5;  illégitimes,  54  :  féminin  légi- 
times, 75;  illégitimes  32.  Saint-Jacques, 
masculin  légitimes,  65;  illégitimes,  49; 
féminin  légitimes,  84;  illégitimes,  66. 
Sainle-Marie-Magdeleine,  masculin  légi- 
giiimes,  102;  illégitimes,  50:  féminin  lé- 
gitimes, 98;  illégitimes,  48.  Sainie-Car 
theiine^  masculin  légitimes,  108;  illégi- 
times,'69  :  féminin  légitimes,  94;  illégi- 
limes,  87.  Adolphe-Frédéric,  masculin 
légitimes.  89;  illégitimes,  93  :  féminin 
légitimes,  69;  illégitime^  88.  Hedvi};- 
Eléonore,  mnsculin  Icgliimes,  72;  illégi- 
limes,  75  :  tcmiuin  légitimes,  8a;  illégi- 
ttoics,  68.  L'année  auparavant,  la  pro- 
portion des  illégitimes  aox  légitimes 
étoit  comme  6-7.  Or,  tank  de  dés- 
ordres ne  peuvent  venir  que  de  Tin- 
soffisance  du  luth(';rani8ine  à  rendre  le 
peuple  moral;  car  la  police  fuit  tout  pour 
les  empocher.  IN'on-scalcinenl  elle  ne 
souffre  aucune  maison  publique,  non- 
seulement  elle  ramasse  presque  toutes 
les  nuits,  un  grand  nombre  de  femmes 
errantes;  mais  la  loi  de  Suède  eilge 
même  que  toute  AUe,  à  reicepiiou 
nobles,  soit  sous  la  surveillance 
d*un  parent  ou  d'une  autre  personne 
sûre,  qu'elle   oblige  de  repondre  de 
leur  conduite,  et  de  payer  une  forte 
anicfidc  pour  la  bile  qui  se  conduit 
ffijJ.  Ajoutez  à  cela. b|  ;i|K>iii(lre 


faute  qu'on  commet,  on  est  envoyé  par  la 
police  même  à  simenré,  pour  ètrâ  in«^ 
siniit  par  lui  de  ses  devoirs.  LeSnédnlsnn' 
peut  pas  faire  m  pas  sans  avoir  sur  Ini 

un  certificat  de  son  curé  qui  atteste  qu'il 
connoît  suflisamment  sa  religion,  et  qu'il 
s'est  approché  dans  le  cours  de  Tannée 
de  la  confession  et  de  la  communion  ; 
sans  quoi  il  est  réputé  hors  la  loi.  £b 
bien!  que  suit-il  de  toutes  ees  lois,- 
excellentes  pour  lonl  autre  pays?  Cesl 
que  la  fille  qui  a  besobi  de  qnelqu^un. 
qui  réponde  pour  elle  va  payer  à  tel 
serj^enl  ou  caporal  une  certaine  somme, 
alin  qu'il  la  laisse  loger  avec  lui  dans  la 
même  maison  sous  le  titre  de  laveuse  ou 
repasseuse;  tellement  qu'on  trouve  de  ces 
malbeureux,  qui,  par  eAian'i^fnwrs  le  pro-  • 
ehaing  se  voient  obligés  de  répondre* 
pour  4  ou  5,  qu^il  fiiiA  loger  dans  la  mémo' 
maison,  et  quelques  autres  qui  peovenl' 
loger  au-deliors.  Les  personnes  en  ser-" 
vice,  pour  qu'il  ne  leur  arrive  p;»s  pis,  se 
croient  obligées  de  s'entendre  avec  le 
maître,  etc. 

Ces  désordres  ont-Ils  peM-étre  leur 
sooiee^dans  la  diffletité  do  se  maMarî 
Mai|f.||liiMe4iiMcttlté  doitHl  y  âvoir  p6at 
les  mariages  dans  un  payv  odle  dltMen 
est  reconnu ,  et  où  l'un  se  sépare  tout 
aussi  facilement  qu'on  s'unit ,  en  décla- 
rant le  cunsenieinent  mutuel  devant 
l'autorité?  Il  faut  donc  en  chercher  plu- 
tôt la  cause  dans  le  principe  de  Luther, 
qui  écrivil  à  Métaoebum  :  «  PtêgÊMm 
Mf.*.  «aie  pcesoier  el  pmeiirfifmiêf; 
cil  quod  agmmrimus  ptr  éHtiHoÊ  ^$kÀHm 
Dei,  Agnum  qui  loUil  peemtum  mundi: 
Ab  /if>c  non  avellet  nos  peccalum,  etiamsi 
milite  a  milliet  um  Uie  fornicemur  mil 
occidmnus.  » 

Mais,  me  demandez-vous,  est-ce  que 
le  clergé  précbe  cettedoctrint  en  MM 
c*esi  ce  que  je  neoroispas,  càr,  atittnt  qoe 
j'ai  pu  m*en  convaincre ,  on  a  même  éU^ 
miné  des  ouvrages  de  Luther,  tout  ce  qui 
pourroit  paroître  choquant;  et  en  chaire, 
j'ai  entendu  dire  formellement:  «Qu'on 
a  beau  croire  aussi  fermement  qu'on  vou- 
dra que  Jésus-Christ  est  mort  et  a  sàlis* 
fait  pour  nous,,  si  on  n'exerce  pas  lâ^olMt^ 
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rilé  envers  le  prochain,  on  ue  pourra  pas 
être  sauve.  »  Mais  ce  qu'on  ue  prêche  pas 
en  parole  ,  on  le  prêche  en  action.  El, 
sous  ce  rapport,  il  y  a  bien  des  bruits  qui 
courent.  C'est  ainsi  que  le  Correspondant 
de  la .  Seanle  rapporloîl  mi  noit  de 
Janvier  dernier  {Âfbmbtad,  10  janvier 
1843) ,  «qu'à  la  mort  d'un  cerUiin  pré- 
vit et  curé  dans  le  diocèse  de  Lund , 
il  s'est  présenté  deux  veuves  du  défunt , 
et  que  le  confrère  qui  avoit  rendu  au 
prévôt  le  service  de  le  marier  avec  la  se- 
ùoude  femme ,  eu  a  reçu  à  son  lotir  le 
ttiène«ervice,deDianièfeque«  pour  le 
nuNDenlooeoie,  U  vil  avec  deux  épou- 
aea.  Aasurément ,  ajouioit  le  jooroal, 
Ml  a  remarqué  de  pareils  faits  dans 
les  temps  précédens,  mais  de  nos  jours 
ce  bruit  doit  paroître  incroyable,  o  Le 
cliapitre  de  Lund  a  cité  le  rédacteur 
du  Correspondani  devant  la  justice  ;  des 
lémolna  ont  été  convoqué  ;  maia  rien  n*a 
élé  jNd)llé  depuis  sur  cette  affiiire»  sinon 
quelques  relations  particulières,  où,  ijou- 
tant  encore  bien  d'autres  griefs  aux  pré- 
cédens ,  on  prétendoit  que  c'étoit  la  grande 
majorité  des  curés  qui  s'en  rendoienl  cou- 
pables. Au  mois  de  mai,  on  disoit  géné- 
ralement qu'un  vieillai'd  de  bonne  fa- 
mille ,  qui ,  dans  la  noit  dn  16^7  mai, 
.  i^ostpendn,  comme  les  joamauxrannon* 
^)0ieBt»  ainsi  qa*on  autre,  qui,  deux  ou 
tiois  jours  auparavant,  s'étoit  brûlé  la 
cervelle ,  éioient  des  prêtres  luthériens. 
Aux  personnes  qui  sembloieiu  en  être 
étonnées,  on  répondoil  tout  simplement 
que  de  tels  faits  éloient  assez  ordinaires. 
— -  ALàis ,  me  demaudez-vous ,  «lue  disent 
donc  les  évéqoes  à  tout  cela ,  puisqu'en 
.  Suéde  on  a  conservé  Tandenne  hiérar- 
chie? 

Les  curés  pounroient  presque  leur  dire 
comme  ce  paroissien  protestant  disoit  h 
son  curé  :  a  S'il  pouvoit  y  avoir  un  homme 
plus  corrompu  que  moi ,  ce  seroii  assu- 
rément vous,  M.  le  curé.  »  Mais  vous  me 
demande»  des  preuves.  PennetleB-moi 
donc  de  copier  encore  quelques  mots  de 
mon  journal.  C'est  toujours  le  Conttpon- 
dani  de  la  Scanie  qui  va  nous  fournir  le 
fiOt.  Voici  les  parotes  de  r^lAonMid,  d'où 


je  lai  copié.  «  Le  Courrier  de  Scanie  rap- 
porte qu'un  prélat ,  un  des  ornenicns  du 
diocèse,  ayant  quitté  ses  ouailles  pour 
jouir,  d'après  une  ordonnance  d'un  mé- 
decin, de  la  vie  de  société  dans  la  ville 
universUaire,  At  de  cette  ville  un  rendes- 
vous  (tummelplats)  pour  de  moindres 
orgies,  pour  de  plus  grandes  jouissances 
et  plaisirs.  11  cclébroit  notamment  si 
bien  le     décembre,  an  rez-de-chaussée 
de  la  maison  de  la  ville ,  que  les  révé- 
rends Pères  se  virent  forcés  de  lui  donner 
le  eomilium  (ibeundi.  Le  bruit  de  quel- 
que chose  de  semblable  éloit  déjà  venu 
à  la  capitale ,  mais  Jamais  on  n*auroit  pu 
se  figurer  que  la  personne  eu  question 
fût  un  prélat.»  Malhenreusement ,  ce- 
lui-ci n'est  pas  le  seul  dont  on  médise 
ainsi  dans  le  pays.  Uii  bruit  semblable 
vint  troubler  la  joie  commune  lors  du 
â5*  Jubilé  du  roi  :  l'évéque  qui  devoit 
précber  devant  sa  n^jesté  fut  obligé 
de  renoncer  &  cet  honneur,  parce  qu'on 
venoit  justement  de  lui  faitenter  un  procès 
pour  adultère.  LesjourDattZtt*ontpasparlé 
de  ce  dernier  fait,  soit  pour  ne  pas  scanda- 
liser davantage  le  peuple  ,  soit  parce  que 
tout  le  monde  en  parloit  ouvertement.  Au 
reste,  on  sait  excuser  le  prélat ,  ei\  disant 
qu'il  est  incrédule.  On  parle  bien  encore 
mal  de  quelques  autres  évéqnes,  par 
exemple  de  l'évéque  Heurlin ,  qui  vient 
d*ôtre  élevé,  au  nouvel  an,  à  la  dignité  de 
ministre  du  culte  (le  premier  évêque  mi- 
nistre depuis  la  réformalion)  et  dont  on  in- 
terroge un  peu  plus  les  aniécédens  que 
s'il  s'agissoit  d'un  homme  ordinaire  : 
mais,  parce  qu'on  parle  de  lui  par  haine 
ou  par  envie,  non -seulement  à  cause 
de  son  nouveau  poste  de  mmisira,  mais 
encore  à  cause  de  sa  paroisse  bien  grasse 
que,  pour  le  talut  de  ses  omilles,  et  peut- 
être  aussi ,  comme  d'autres  disent^  pour 
celui  de  sa  bourse,  il  persiste  à  con- 
server toujours ,  je  me  tairai  sur  son 
compte,  ainsi  que  sur  celui  de  bien  d'au- 
tres perKonnesdontonpréiendavoir  àse 
plaindre»  Il  meporoltqueles  fidiscerlains , 
accomplis  k  pîni  près  pendant  le  cours 
desli  mois,  sont  plus  que  suflisans  pour 
prouver  non  assertion.  Si  le  clergé  <«- 
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«cène,  on  ne  doit  pas  B*étontter  qui)  soii 
en  général  méprisé  oordiaiement  de  loui 

le  monde,  el  pnr  conséquent  quMl  soit 
entièrement  hors  d'élat  d'apprendre  au 
inonde  à  devenir  moral. 

Aussi  le  peuple ,  qui  sent  sa  plaie  ,  en 
cherche-t-il  ailleurs  la  guérison  ,  et,  au 
Heu  d*aller  entendre  le  sermon  d*iin  pri- 
Ire  00  d*im  évéqee  qo!  a  lotatenent  perdu 
sa  confiance,  il  se  rassemble  en  foule  im- 
mense jusqu'à  5  ou  'i.OOO  personnes  (i) , 
autour  d'un  enfant  (ûlleou  garçon)  de  qua- 
tre à  vingt  ans,  qu'ils  prétendent  suscité 
de  Dieu,  pourleur  apprendre  le  chemin  du 
ciel  et  à  éviter  l'enfer,  qui,  au  rapport  de 
ces  prophètes,  «  csl  leftomml  Ttiipli  d'à- 
jiMSi»  ftM  Aon  Dim  If  «ft /bretf  de  ftwif- 
former  une  parUê  dueSd  ëtnehfèr,  »  Un 
.tel état  de  choses  prouve  mieux  que  tout 
le  reste  l'état  moral  du  Nord  luthérien. 
Voici  une  courte  description  de  ces  scènes 
bizarres. 

a  Le  septembre  1841 ,  une  jeune  ûlle 
de  seize  ans,  Lisa  Ândersdotter,  qui  jus- 
que-là n^avoKjamaiséténialade  ni  bnati- 
que ,  ni  scrupuleuse ,  commença  à  sou^ 

^r  de  la  poitrine  et  de  la  téte,  et  chanta, 
malgré  elle  ,  toute  In  Journée ,  des  airs 
que,  pour  la  plupart,  elle  ne  connoissoit 
pas,  si  bien  qu'elle  en  fut  même  em- 
pêchée de  manger.  Bientôt  des  paroles 
s'ajoutèrent  à  ses  airs,  et  elle  chanta  des 
psaumes  a?ec  une  voix  bien  plus  claire 
qu'elle  ne  TaTOlt  dans  son  état  de  santé. 
Quelques  semaines  après,  l'envie  lui  prit 
de  tenir  des  discours  religieux.  Elle  ne 
prêcha  d'abord  que  tous  les  dix  ou  douze 
jours,  et  jamais  quand  elle  fut  seule.  La 
curiosité  et  l'intérêt  attirèrent  bientôt 
une  foule  de  monde,  qui  augmenta  dans  la 
même  mesure  que  son  zèle  et  ses  discours. 
'Elle  tomboit  souvent  dans  des  espèces  de 
vertige  ou  extases,  ressemUant  k  un 
sommeil  magnétique ,  où  Ton  supposoit 
qu'elle  rccevoit  des  révélations  ;  alors, 
elle  conunençoit  à  murmurer  une 

(i)  C'est  beaucoup  dans  un  pays  où  les 
communications  sont  très-difficiles,  et  où 
presque  toutes  les  familles  se  trouvent  h 
une,  deux  et  trois  lieues  l'une  de  l'antre. 


chanson,  pois  elle  s*évellloit,  et,  après 
quelques  convulsUms  pim  on  moins 
fortes,  elle  se  redressoll  sur  son  Ht,  or#* 

nnirement  très- brusquement ,  et  com- 
mençoità  prêcher  :  Au  nom  du  Père,  etc. 
Elle  prêcha  :ivec  tant  de  zèle  el  si  long- 
temps, qu'elle  se  baignoit  pour  ainsi  dire 
dans  sa  sueur,  ce  qui  Taffoiblit  beaucoup. 
C'est  ce  qui  loi  arriva  pluslears  fois  par 
Jour,  mais  sortont  vers  le  soif.  Elle  pré* 
cha  ordinairement  sur  la  Conversion ,  y 
ajoutant  quelques  singularités  sur  le  der- 
nier Jugement,  sans  cependant  en  déter- 
miner le  temps.  Elle  annonça  aussi 
qu'elle  ne  tiroit  pas  ses  paroles  de  son 
propre  fonds,  mais  que  le  Saint-Esprit 
loi  inspiroil  immédiatement  chaque  pa* 
rôle,  sans  qu'elle  pit  rien  y  ijonmr 
on  en  éler.  Le  13  novembre,  elle 
annonça  dans  un  sermon  que,  dans 
huit  jours,  elle  feroit  son  discours  d'a- 
dieu, et  qu'après  elle  mourroii,  désignant 
pour  ses  successeurs  dans  la  prédication, 
sa  sœur  ainée  et  la  fille  de  son  voisin , 
Marie  Svens<Iotter ,  âgée  de  treize  ans» 
;Ûoutantquepluslanlun  grand  nombrel» 
suivrolent.  An  Jour  lixé,  le  il^novemhie» 
elle  fit  le  discours  d'adieu ,  qui ,  pour  le 
fonds,  ne  sedistingua  guèredMpi^àoédee»: 
mais  la  mort  ne  suivit  pas.  »  (  Afl<m» 
blad,  n»  100,  1842.)  Cependant,  les  suc- 
cesseurs ne  lui  manquent  pas ,  et  tou- 
tes prétendent  avoir  des  révélations,  par* 
1er  en  extase,  et,  quand  eHes  sentréveil> 
lées,  ne  rien  savoir  de  leni  oe  qui  t'em 
passé. 

11  n'y  a  presque  pas  de  pfovfaN»  dsne 

toute  la  Suède,  surtout  dans  la  partie  mé- 
ridionale, qui  ne  soit  infectée  de  cette 
épidémie  morale  ,  comme  on  se  plaît 
à  l'appeler,  malgré  les  efforts  dn  gouver- 
nement pour  en  arrêter  la  propagation. 

Clergé,  médecins ,  hommes  de  police, 
tout  a  été  en  mouvement  pcor  réprimer 
le  mal;  mais  tons  se  sont  vos  oM^és  de 
s'avouer  vaincus  vis-à-vis  de  Tesprlt  (hlm 
on  noir,  je  ne  sais)  qui  s'est  emparé  dee 
enfans  du  Nord. 

Au  clergé,  outre  nnc  pluie  de  pierres, 
à  laquelle  ordinairement  le  ministre  ne 
sait  se  soustraire  qu'au  moyen  de  la  vi* 
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IflCM  4<  MB  cbaval,  on  llMe  qiiehim 
d0  rApOQilypfie  rar  la      de  IV 

l)line,  ou  00  lui  prouve  que  la  prophétie 
.de  Joël  :  «  Vos  (ils  el  vos  ûiles  prophéiise- 
roiit  »  Irouve  maialenpnl  son  nccoinplis- 
^menL  Le  peuple ,  jaloux  de  la  liberté 
^S'impliquer  l'EcrUure  à  sa  manière, 
jlùm»  généialeinent  niteoii  à  ces  filles, 
jôonilHUrmonë  mm$  à ia  porêie,  comme 
il  s'exprime,  tandis  qiril  ne  comprend 
I»a8  le  curé.  Déjà  même  un  grand  nom- 
ire  de  inenibi  es  du  clergé,  appelés  pour 
cela  Laesarepre$ler^  sont  parlis;ins  de 
ces  filles  prêcheuses,  et  reconnoissent 
^ur  coa>cqueni  lewr  misiion  divine.  L'ixr- 
4ebevé<ioe  d'Upttl  InMiéme  qui,  dans 
jm  Con^d^mU  mt  Ut  prmHpmus  M- 
Jimmmu  survenus  dans  l'EfUtê  tkréUtnne 
ffimdaiU  f^f  dix  dernières  années ,  a  ré- 
joui lecœur  de  nas  ultra-libéraux,  aparce 
jfu'au  moins  il  ne  paroil  pas  cire  favo- 
rable au  catholicisme  y  quoiqu'il  paroisse 
n'éli  e  pas  sans  crainte  de  voir  ton  t'n- 
'/mu$  t^usmer  mém  âmm  te  pnne  » 
ai*  A^SS  mars  1845),  parie  li^»voia- 
/ftlenenl  de  ces  prophétesses. 

^mmt  ens  médeobut,  Hs  ont  considéré 
X^mse  de  pnklmée  ces  flNes  comme 

une  maladie  provenant  du  magnéti^^me 
-animal,  comme  chorea,  etc.,  «développée 
surtout  par  Vorgueil ,  qui  joue  toujours 
4in  si  grand  rôle  dans  rialolérauce  et 
^'esprii  de  becte.  »  Ib  ont  eni ,  en  con- 
Séqwwiiie  t  dotoir  employer  le  moyen 
ppcoqne  infaillible  pour  toutes  Jes  mala- 
diesen  Suède,  pur^ore  et  rfpuryar^.  C'est 
4p0nf  cela  qu'on  traînoit  ces  filles  par 
Joule  dans  les  hôpitaux ,  cl  la  plupart,  de 
peur  qu'on  ne  les  soumit  l\  iiiie  niédica- 
.tion  nouvelle ,  iaisoient  vœu  de  ne  plus 
jamaifi  prêcher,  et  tenoient  parole.  Cepen- 
dant, il  enfortetonjeurs  qui,  à  leunonr, 
wlent  tenter  la  fortnne  ;  et,  pendant  que 
l*iMie  est  gnérie  dans  riidpilaU ,  il  y  en  a 
jdeux  autres  qui  se  lèvent  pour  la  pre- 
mière fois  ,  de  manière  que  le  mal ,  au 
4ieu  de  diminuer,  augmente  toujours. 

La  police  n'atteint  pas  mieux  son  but. 
l'ûus  les  moyens  «lui  s^)n  t  d  a  1 1  s  ses  m  a  i  1 1  s  u  n  l 
4tc  employés.  Ou  a  commencé  par  i'orccr 
ies  pères  de  fiunille  et  les  propriétaires, 


sons  peine  d*one  foHe  mnende,  de  fermer 
lem*  maison  à  toute  personne  atteinte  de 

cette  maladie;  de  ne  pas  permettre  qu'un 
domestique  aille,  pour  (juelque  motif  que 
ce  soit,  visiter  une  telle  malade;  de  ne 
pas  souffrir  que  des  réunions  se  tien- 
nent dans  renceinie  de  la  propriété  ;  de 
faire  aossilAt  lenr  déclaration  à  la  po- 
lice sr  une  personne  de  leur  maison  étoit 
attaquée  de  ce  mal,  et  de  la  séquestrer 
du  commerce  des  antres,  etc.  La  sévé- 
rité a  élé  telle,  que  tout  le  monde  en 
étoit  indigné.  Plusieurs  pétitions  ont  élé 
adressées  au  roi  pour  se  plaindre  des 
mauvais  traitemens  des  agens  de  la  po- 
lice qui  dépasseient  leurs  pouvoirs. 

Void  la  dernière  note  de  mon  journal 
qui  ait  rapport  à  la  Suède.  (Voir  J/fam- 
6to(<,  nMW,  1843.) 

«  Il  est  probable  que  la  manière  d'a- 
gir qu'on  s'est  permise  vis-à-vis  des 
malheureuses  Laesare  (  c'est  le  nom 
(Il l'on  donne  à  ces  prophétesses,  parce 
(lu  elles  lisent  beaucoup  la  Dible,  et 
quelques-nnes  doivent  môme  la  con- 
noftre  tout  entière  par  cœur)  sera  un  jour 
comptée  parmi  les  faits  remarquable  de 
l'hisloit  e  des  vingt-cinq  dernières  années, 
et  qu'on  ne  manquera  |)as  de  la  comparer 
avec  les  fameux  procès  des  sorciers  du 
temps  de  Charles  Xi  (1). 

Il  y  a  beaucoup  de  reasembfamce  dans 
les  moyens  employés  alors  comme  main- 
tenant pour  arrêter  le  fanatisme;  ils  sont 
également  véhémens  et  viotens...  1^ 
plaintes  adressées  au  roi  expriment,  ce 
qu'on  avoil  déjà  entendu  dire  auparavant, 
que  les  baionnelles  entrent  dans  la  pbar- 

(1)  Il  est  asses  singulier  que  le  code 

suédois  contieime  la  loi  suivante  : 
«  Quicoiujue  fait  usage  de  sorcellerie 
et  nuit  par  là  à  un  autre  dans  son  corps 
00  dans  son  bien,  et  en  est  pleine- 
ment eonvainca,  perd  la  vie.  Si  ce- 
lui qui  a  été  ensorcelé  ,  en  meurt ,  le 
nuilfaiteur  doit  être  roué  ;  si  c'est  une 
femme ,  elle  doit  perdre  la  téte,  et  éire 
brûlée  sur  on  bûcher.  Pour  celui  qui  a 
laissé  faire  le  sorcier,  ou  qui  lui  a  aidé  à 
accomplir  son  action,  la  loi  est  la  même.  » 
Cc^  cesse  <lorénavant  d'avoir  force  quant 
à  ses  suites.  (Ord.  n^y.,  20  janvier  1779v) 
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îttttopée  iBise  en  osâgé  ponr  nréCer  tette 
épidémie  terrible.  Nous  prions  de  faire 
«ttention  à  ce  que  les  pétitions  contien- 
nent Roiis  ce  rapport.  On  a  beaucoup  à 
louer  1;»  Providence ,  qui  n'a  pas  permis 
que  les  choses  en  vinssent  là,  et  que  le 
bnaUsine  s^étendil  sur  d'autres  pro- 
fioces  ;  ce  qui  a  fint  porter  on  jugement 
plu  libee  de  préju^  et  plus  ehrélieo, 
bur  ces  moaTemens  religieui,  stihnnt  les 
pétitions. 

Ln  petite  histoire  édifiante  d^in  ser- 
tain  Sraedberg,  que  voire  honorable  Ami 
delà  Retigton  vient  de  rapporter,  n'3796, 
moiure  assez  où  les  choses  en  sont  en 
Soède.  Presque  jouroeUemenl  on  Ht  dans 
les  Mllessnédcàseson  rapport  parell,tan- 
i6t  d*ua  médecin  «pii  rend  compte  de  tes 
opêralious  sur  ces  malheureuses ,  tantôt 
(Tun  particulier  qui  parle  pour  ou  contre 
elles.  Il  circule  des  brochures,  des  livres 
même  sur  leur  compte,  et  le  peuple, 
comme  T histoire  de  Smedberg  le  prouve 
plus  (pie  suffisamment,  est  plus  fanati- 
que que  ces  fanatiiiues  mèones.  Qoel 
•doit  être  l*état  de  la  religion  diréHumê 
diMs  ce  payBd»  ImmUm  oà  vne  foale  de 
personnes  peuvent  sucer  le  sanjç  d'un 
malheureux  chaudronnier  (Smedberg) , 
4iii«anl  que  c'est  là  la  vérilabie  commu- 
nion, tomber  à  geiK>UK  devant  lui,  comme 
on  le  r.iisoit  sur  plusieurs  points  de  sou 
l^«i.«ge,  proclamant  qu'il  éloit  tout  «Mai 
êÊÙuqtiê  iê  Suwfwr  lat-mème«  etc.? 

Mais  je  crains  de  devenir  trop  long,  et 
jelennine  en  vous  citant  seulement  quel- 
({iies  passages  du  sermon  d'une  fdle  prê- 
cheuse tirés  d'une  petite  collection  de  ser- 
mons de  nilcs  âgées  de  2,  4,  10,  20,  55 
«K.  Marthe  Olassdeites,  âgée  de  21  ans, 
pfécba  ainsi,  le  S  fétrier  1843  :  c  An 
ami  da  Père,  etc.  AmiSi  qal  cherdies 
Je  ciel I  priez  tous  pour  moi,  pauvre 
ver  de  terre!  Oui,  comment  oserai-je 
remuer  ma  langue  et  parler  de  con- 
version, moi  qui  ne  suis  pas  convertie 
Mioi-niéine?  Mais  ce  que  je  vais  dire 
n'est  pas  une  invention  humaine,  c'est 
«a  grand  miracle  de  OMi*  Si  ine  seule 
•de  mes  paroles  n*e«i  pas  Jusie»  ^Hes- 
dont  Jésus,  la  parole,  de 


nière  que  Je  ne  pulase  phis 
iBogne  on  me  tenir  anr  mta  pieds;  mots 

soyez  persuadés  que  c*etl  la  grande  vmmt 

de  Dieu  et  non  la  mienne.  Il  y  a  ici  mi 
grand  parti  qui  croit  que  les  voix  qui 
crient  (nom  qu'elles  se  donnent)  sont  des 
suppôts  de  Satan;  car  le  démon  trompe 
un  grand  nombre,  de  manière  qu'ils 
croient  qne  le  démon  pent  prêcher 
conreision  et  pénitence;  surlont  main- 
tenant ,  car  le  cbrietianisme  est  Imnbé 
et  se  tient  sur  de  mauvais  pieds,  sansespHt 
ni  vie  :  et  qui  est-ce  qui  veut  se  sauver? 
Mainleiiant ,  Dieu  se  sert  de  nous ,  qui 
crions ,  comme  d'un  moyen  pour  sauver 
les  pécliears;  mste  qni  le  cralitCbInt 
amesf  regardes  mnr  qnel  cfcemin  tovs 
vous  trouves!  Etee-tons  sur  le  chemin 
large?  vous  rencontrerei  à  te  in  on  enl6r 
ouvert;  mais,  si  vous  avez  posé  votre  pied 
sur  le  chemin  qui  est  jonehc  d'épines ,  le 
ciel  est  tout  près.  Il  faut  faire  violence  au 
ciel.  Sans  foi,  contrition,  veilles  et  con^ 
bats,  personne  n'arrive  au  ciel.  Pouvd- 
vous  boire  un  verre d*ean sans  penser  s^i 
ealieeamerdnSanvear?  Poiven-veas  nm- 
tre  unel)ûche  de  boi&  au  feu  sans  penser  à 
l'enfer?  La  prière  est  la  clef  du  ciel,  nvils 
rien  n'a  de  prix  que  ia  justification  du 
Christ.  Maudit  soit  celui  qui,  le  jotir  du 
sabbat,  vend  et  achète  sans  nécessité ,  et 
pour  une  vanité  profane  le  sabbat  !  Fjh 
bricateurs  d'eaihde^e,  n'y  a-tril  done  pas 
de  prièfe  qui  pnisM  vous  détpuiMr  €m 
fabriqnert  Les  pécheurs  soni  si  iimiH 
dens,  que,  si  Dieu  lui-même  venait  sur  la 
terre  et  disoit  :  Il  ne  faut  pas  boire,  ni  ju- 
rer, ni  mener  une  vie  impie,  il  parleroitea 
vain  pour  la  grande  masse  despécbeu^. 
Dieu  nous  a  établies  poiiraonpini^r  mai- 
beor  et  malédictien  eur  ee  vin  div  eeUiiH  a 
G*es(  atesi  qn>n  partent  eeqMe  .lei  iteet 
régnans,.  rivregnerie,  le  lyie  dans  les 
babilleroens,  Timpudicité,  elc»  ces  fiUcs 
ont  acquis  la  confiance  du  peuple,  qu'el- 
les continuent  toujours  à  conserver,  quoi- 
que leur  prophétie  sur  le  jugement  der- 
nier, quidevoit  s'accomplir  avant  la  fin  de 
i842,  ait  oeptstenié  en  «a<n  presque  Ja 
Suède  entièpe.  i 
croîs  sfoir  suQiamwMDi  pieufiiia 


Digitized  by  Google 


|iro|Méliiii«  el  )o  ciiMta  «a  vm  priuli 
^TagiétP  lacMBidération  avee  laquelle  je 
•anii,  monsieur  le  Rédadenr,  «er^ 
vitMir  Uès-humblc, 

Dbahn,  anrien  ynililaire. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

BOHB.  —  Sur  les  instances  de  la 
municipalité  de  Todi ,  le  Souverain- 

.  Pontife  a  Douinié  protecteur  de  celte 
ville  S.  £.  le  cardinal  Lambiuscliiui, 
aoa  secrétaire  d'Etat. 

IM^  Hyucs,  adtliiaistrAteur  des  ' 

.diocèftt  iiiùi  de  Zante  6i  de  Cépba- 
lottîey  a  accepté  les  fonctions  de  visi- 
teiir  apostolique  et  administrateur 
du  vicariat  de  la  Guiaue  anglaise, 
vacant  par  la  démissiou  de  Mgr 
Claacy. 


PARIS.  —  Le  Journal  des  Débats 
consacre  un  article  de  cinq  colonnes 
à  parler  du  dissentiment  qui  existe 
entre  M.  l'Archevêque  de  Pans  et 
'M.  révèque  de  Chartres,  relative^ 
laeni  à  rapprëcîation  du  livre  de 
M.  Iles  Gareti.  Il  faut  que  ce  livre 
ait  uue  importaitce  réelle,  pour  que 
les  défenseurs  du  monopole  univer- 

•  sitaire  s'en  inquiètent  à  ce  point. 

•  S*il  n*avoit  pas  f  rappé  juste,  le  dés- 

•  accord  des  deux  prélats  les  occupe- 
roit  peu.   Et   encore  l'opposition 

'  i|«Uhi  prétend  exister  entre  leurs  ap- 
I  tiféciaiioas  n*est-et!e  pas  aussi  abso- 
'mqtiriMi  veut  bien  le  dire.  M.  TAr- 

•  eberéque^qui,  dans  ses  Observalions^ 
a  traité  la  question  du  monopole 
universitaire  avec  une  niodéiation 

'  pleine  de  dignité,  a  pu  ne  pas  sou- 
<  scrire  <k  la  foi  me  de  la  critique  de 

•  M.  Des  Garets  ;  maia  il  n*a  oertaîne- 
meal  pas  entendu  infirmer  la  pbi- 

-  part  m  ses  citations,  et  les  censé- 

-  quenees  qui  en  résultent.  M.  TArcbe- 
vêque  ne  se  fait  pas  illusion  sur  la 

'  portée  de  l'enseignement  pliilosoplii- 
que  ei  historique  de  l'Université;  et, 


(  «4  ) 

cbampion  de  Lyon,  il  a  peut-être  fatC 
au  monopole  une  blessure  plus  pro- 
fonde. Nous  le  déclarons  sans  dé- 
tour :  la  moiiération  dans  la  polémi- 
que nous  paroit  une  condition  de  son 
succès,  et  nous  inclinons  d'ailleurs 
naturellement  vers  uue  expression 
franche,  mais  calme  et  polie,  de  nos 
convictions.  Est  ce  à  dire  que  nous 
devions  nous  interdire  la  respec- 
tueuse sympathie  que  nous  inspire 
l'artieur  généreuse  de  M.  l*évèque 
de  Chartres  ?  Mais  nous  mettons  le 
Journal  des  Débaiâ  au  défi  de  trouver 
une  seule  personnalité  dans  la  série 
de  Lettres  publiées  par  ce  prélat, 
aussi  plein  de  charité  et  de  ménage- 
mens  pour  les  personnes  ,  quM  est , 
avec  raison  ,  intolérant  de  l'erreur. 
Les  lettres  de  Mgr  Clausel  de  Mon- 
tais sont  un  modèle  tout  à  la  fois  de 
force  et  d'urbanité,  de  coura|;e  et  de 
tact,  de  vigueur  et  d'onction i  et 
rbistoire,  en  assignant  une  belle  place 
au  vénérable  évéque  parmi  les  plus 
glorieux  athlètes  de  la  Ilelig  on  , 
saura  bien  le  venger  des  injures  des 
Dcbats.  > 

Nous  ne  finirons  pas  sans  signaler 
la  tactique  perfide  de  ce  Journul, 
pour  semer  la  division  dans  Tépls- 
copat. 

Loisque  parurent  les  Observations 
de  M.  l'Archevêque,  les  Débats  firent 
trophée  du  désaveu  que  conteuoit  la 
première  partie  (ce  qui  ne  les  em- 
pêcha pas  de  critiquer  la  seconde, 
dirigée  contre  le  monopole  univers!^ 
taire);  et,  afin  de  donner  plus  d'é- 
clat à  ce  désaveu  ,  ils  proclauièrerit 
qu'il  éaianolt  de  la  plus  hante  aulo^ 
rilé  ecclésiastique  du  rojraunte.  Au- 
jourd'hui que  M.  révéque  de  Char- 
tres déclare  ne  pouvoir  s'unir  à  l'im- 

Iirohatioudn  livre  de  M.  Des  Garets, 
es  Débats  osent  renvoyer  à  M.  l'Ar-* 
chevéque,  comme  ime  atteinte  di- 
recte et  personnelle,  quelques  mots 
de  Mgr  Clausel  qui,  bien  loin  de 
remonter  jusqu'au  prélat  pour  le- 


tout  en  procédant  d'une  autre  ma- 
'  nièfe  que  Tarent,  mais  courageux,  quel  il  piofesse  une  sincère  ailec 
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.tîou»  Ont  simplement  pour  objet 
de  repousser  une  exagération  que 
M.  l'Ârch«véque  a  certainement! 
coadamnée  lui-méma.  £b  disant  que 
r  Eglise  de  France  ne  coanolt  point 
de  dictateur  ni  de  patriarche,  c'est 
aux  Débats  seuls  que  Mgr  Clausel  a 
répondu,  et  le  but  de  ce  paragraphe, 
si  perfidement  exploité  par  Tbypo- 
crite  malignité  du  journal,  est  a é- 
tablir  que  Tautoritié  doctrinale  de 
tous  les  évêques  de  France  eit  abso- 
lument la  même. 

En  terminant,  les  Débats  veu- 
lent bien  nous  faire  notre  procès. 
S'ds  prennent  notre  réserve  pour 
de  la  timidité,  ils  se  trompent: 
nous  aurons  toujours  le  courage  de 
nos  opinions.  Mais,  en  voyant  une 
dissidence  se  manifester  entre  deui. 
.prélats  qui  tOttS  deux  veulent  stncè- 
ment  le  bien,  et  qui  nedilS^cnt  ac- 
cidentellement que  sur  le  moyen  de 
le  procurer,  qu'avions-nousde  mieux 
à  laire  que  de  nous  confier  en  leur 
droiture,  en  leur  zèle,  en  leur  sa- 
liesse?  Quoi  que  fassent  les  DéàaU  et 
le  Canstiutiionnêif  pour  transformer 
xette  dissidence  en  nostilité^lesdeux 
évéqiies  n*en  demeureront  pas  moins 
unis  par  les  liens  de  la  plus  profonde 
'  estime;  ils  n'en  formeront  pas  moins 
une  sainte  et  durable  alliance  contre 
ie^  ennemis  de  i  Eglise  et  contre  le 
monopole  universitaire* 
•  — ^  Par  une  ordonnance  datée  de 
Saint  -  Gloud  ,  le  i6  septembre 
dernier,  l'élection  de  M.  l'abbé 
Ëtienne,  en  qualité  de  supérieur- 

Îénéral  de  la  Congrégation  de  Saint- 
.azare  ,  a  été  agréée  par  le  roi  des 
Français. 

Nous  avons  di  t  que  M .  Leleu ,  pré- 
fet, apostolique  des  missions  des  La- 
saristes  en  Turquie ,  en  Grèce  et  en 
Perse  9  vient  de  quitter  la  capitale  t 
pour  aller  reprendre  son  poste  à 
Constaniinople,  et  consoler  ses  con- 
frères et  ses  nombreux  amis  de  son 
absence.  Nous  pouvons  ajouter  qu'il 
est  parti)  accompagné  de  quatre  mis- 


sionnaires Lazaristes ,  destinés  aux 
missions  de  Gonstantinople  et  de  la 
Perse.  L'un  d'eux  doit  se  rendra 
dans  la  Clialdée  Persane ,  sur  lea 
bords  du  bc  d'Onrmiab  ,  oà  on 
vient  d'ouvrir  une  mission  ,  qui 
donne  les  plus  heureuses  espéran- 
ces. M.  Leleu  est  acconipagné  éga- 
lement d'un  Frère  des  Ecoles  chré- 
tiennes ,  qui  va  compléter  l'établis-  * 
sèment  fondé  à  Gonstantinople  de- 
puis trois  ans,  et  qai  a  obtenu  les 
plus  benreux  succès. 

Onze  Soeurs  de  la  Charité  ont 
quitté  Paris  avec  M.  Leleu  ponr 
aller  avec  lui  s'embarquer  à  Mar- 
seille. Deux  se  rendent  à  Constanti- 
'  nople  et  une  à  Smyrne.  Les  huit  au- 
tres vont  à  Naples  fonder  un  établii« 
sèment  de  leiir  laslitnl.  C'est  le  roi 
lui-même  qui  veut  créer  et  doter 
cet  établissement  ;  il  y  a  mis  peur 
condition  que  les  Sœurs  qui  l'occu- 
peroient  seroient  toutes  Françaises  , 
!  et  que  les  sujets  du  pays  qui  vou- 
droient  embrasser  cette  vocation  fe- 
roieqt  leur  noviciat  à  Paris. 

M.  Lele«  est  cbai|^  «  en  retour* 
nant  dans  l'Orient 9  de  f^aaser  par 
Rome,  et  de  déposer  aux  pieds  de  Sn 
Sainteté  Grégoire  XYI  l'hommage 
du  respect  et  de  la  soumission  ou 
nouveau  supérieur-général  des  La- 
zaristes, et  de  lui  remettre  en  même 
temps  un  magnifique  portrait  du 
▼éoerable  Jean  *  Gabriel  Perboyre , 
martyrisé  en  Chine. 

M.  Timotty  supérieur  des  missions 
des  Lazaristes  aux  Etats-Unis  d'A- 
mérique ,  vient  aussi  de  quitter  la 
capitale ,  emmenant  avec  lui  six 
nouveaux  missionnaires  et  trois 
Frères  de  sa  Congrégation. 

.  M.  Leroy  ,  préfet  apostolique  dai 
missions  des  Lasaristes  en  Syrie, 
vient  d'arriver  à  Paris. 

—  Le  pèlerinage  du  Calvaire  de 
Montmartre  a  été  favorisé  par  un 
temps  magnifique.  Les  fidèles  de  la 
capitale  et  de  la  banlieue  se  sont 
portés  en  foule  sur  la  montagne  de^ 
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llirifm,- Chaque  joiir,  pImêétéiK  à 
«lîpt  ceaU  pcrioiiiitt  ▼enoieniaiaUtpr 

•ux  offices  el  entendre  la  parole 
sainte.  Les  deiu  dimanches ,  plus  de 

deux  mille  personnes  se  pressoient 
ilUtoiir  de  la  Croix  pour  recueillir 
Ji*»  vives  et  péiiélranles  paroles  du 
P.  Borgia  ,  de  la  Société  de  Picpus, 
41  ai ,  le  premier  dimanche ,  a  rem* 
ÂboéM.  IVbbé  Boaml,  et  deM.  Tab- 
Joé  Chanlômt,  ecclésiastique  du  dio- 
cèse de  Langres,  plein  de  piété  et  de 
talent,  qui  s'est  fixé  à  Montmartre, 
où  il  fonde  une  maison  d'éducation. 
Dans  un  discours  sur  la  nécessité  de 
la  prière ,  M.  Tabbé  JXoblet ,  chef 
d*InstituLioa  k  Paris,  a  aussi  capti¥é 
l'aitantion  du  noinbreiix  aiukuiire 
^iie  relise  ne  pottvoit  oonteDir. 

Laiidi ,  *25  septembre ,  après  le 
service  soleunel  pour  les  défunts,  et 
un  sermon  sur  Le  Pnqjaloire ,  pro- 
noncé par  M.  l'abbé  Grandmoidin  , 
tout  le  clergé  est  descendit  au  cime- 
tière du  Nord  ,  accompagné  d'une 
.foule  inooiiibrahle }  et  là ,  après  uoe 
eourte  aiiocutiou  faite  au  pied  de  la 
^cmoix»  par  M.  l'abbé  Chaatome,  M.  le 
curé  est  allé  béuir  les  tombes  daas 
.tonte  l'étendue  du  cimetière. 

La  reine  d'Espagne  est  venue  deux 
fois  prier  et  faire  les  stations  pen- 
dant le  neuvaine. 

'  J^e  Cil?aîi«  de  Mon  tinartre  est  anr 
le  poiAt  d'être  tenniné.  U  ne  reste 

,plus  que  deux  cbapeUetf!de  station  à 
élever.  M.  le  curé  se  propose  de  les 
construire  au  moyen  d'une  loterie 
pieuse ,  à  un  franc  le  billet  ,  qu'on 
doit  tirer  cet  hiver,  et  à  laquelle  il 
engage  à  souscrire. 
.        Une  école  spéciale  élémentaire 
•^établit  rue  du  Pol-de-Fer  Saint- 
;So!pice  9  Sâft  «  à  Paris ,  sous  le  nom 
,d*liistitut  de  Sainte«Blarie.  Elle  est 
l'ondée  et  dirigée  par  une  réunion  lie 
'prêtres  qui  se  dévouent  à  l'enseigne- 
ment deVenfance, avec  l'approbation 
et  les  eucouragemeiis  de  leurs  supé- 
rienrs  ecclésiastiques,  avec  les  conseils 
et  le  concours  d*hoinmes  honorable- 


ment placés  dans  feitinie  âtê  caétoS* 
liques  et  dea  savane. 
Ces  prêtres  nselient  en  commmi 

leuis  efforts,  et  veulent  consacrer 
toute  leur  vie  à  faire  pour  les  enfans 
<|ue  la  Providence  destine  à  des 
études  coinpièles,  ce  que  font  si  bien 
les  dignes  Frères  des  Ecoles  chré- 
tiennes  poor  eeiix  qui  sont  appelée 

1)1  us  généralement  par  la  position  de 
eurs  parent  ans  pvofessiona  bmi» 
nuelles. 

Un  comité,  auquel  le  plan  a  été 
soumis ,  s'est  cliargé  d'en  surveiller 
et  d'en  suivre  l'exécution  par  des 
examens  réguliers  qui  se  feront  tous 
les  trois  mois  ,  en  présence  des  pn* 
rent .  Ce  eomité,  qui  s'est  Ibrmé  pour 
prêter  son  appui  et  son  concours  wax 
directeurs  de  l'Institut  de  Sainte- 
Marie  ,  se  compose  des  membres 
su i  vans  : 

MIM.  le  curé  de  Saint-Sulpice  ; 
l'abbé  de  Dreux  -  Brézé  ,  chanoine 
honoraire  ;  Alban  de  Villeneuve  , 
député ,  président  de  Tlnstitut  ca- 
tholique ;  le  marquis  de  Beaufibrt  t 
président  du  Cercle  catholique  ;  du 
Vatiinesnil,  ancien  ministre  de  Tln- 
slruction  publique  ;  Taillefer,  ins- 
pecteur de  l'Académie  de  Paris  ;  Le- 
normaiit,  membre  de  l'Institut,  pro- 
fesseur à  la  Sorboune  ;  de  Blainville, 
membre  de  l'Iostitui ,  professeur  nu 
Jardin  des  Plantes  ;  Binet ,  membre 
de  rinstttnt,  profeiseur  au  CoUége 
de  France;  Descuret ,  docteur  en 
médecine  et  docteur  ès-letties  ;  L.  C. 
Michel ,  ancien  professeur  de  rhélo- 
ric^ue,  f.iisant  les  fonctions  de  se- 
crétaire du  comité. 

L'école  spéciale  élémentaire  em« 
brasse  dans  le  programme  de  ses  le« 
çons  l'enseignement  primaire  de  tous 
lesd^rés;  mais,  comme  ici  l'ensei- 
gnement est  donné  à  des  élèves  oui 
doivent  poursuivre  le  cours  des 
études  supérieures,  le  cadre  et  les 
méthodes  de  l'instruction  seront 
modifiés  d'après  cette  destinatîoti 
spéciale.  Ainsi  »  1«  convs  de  Innipie 
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française  sera  dirigé  de  manière  à 
servir  de  préparation  à  Tétude  des 
langues  anciennes,  et  se  trouvera 
aussi  accompaguié  de  i'eii8ei|;nemeBl 
des  langues  vivantes,  apprises  k  la 
'fois  par  usage  et  par  principes.  A  cet 
effet^  plusieurs  prêtres  de  l  établisse- 
ment joindront  à  leurs  leçons  ,  dans 
leui'S  entretiens  avec  les  enfans , 
rexercice  hal)ituel  des  laiijjues  qu'ils 
parlent.  Ces  langues  seront,  au  choix 
des  pareus  ,  l'anpjais  ,  Fallemand  , 
l'italien  ou  Tespa^aol. 

Les  enfans  seront  reçus  dès  Tâce 
de  cinq  ans  ,  et  aucun  ne  sera  au- 
mis,  dans  l'Institut  de  Sainte-Marie, 
s'il  est  .4^,é  de  plus  de  douze  ans. 

S'adresser  à  M  l'abbé  I-.e  Boucher, 
ancien  supérieur  d'un  petit  sémi- 
naire, ou  à  M.  fabbé  Brassac,  grand- 
vicaire  honoraire,  me  du  Pot-de-Fer 
-Saint-Siiilpice,  S3,  à  Paris. 

Diocèse  d'Afi^non.'-^Yoïci  le  texte 
d'une  protestation  signée  en  faveur 
de  M.  Llabour  : 

a  La  cruelle  disgrâce  qui  frappe 
riionnne  de  bien,  M.  f  J:il)our,  professeur 
de  pinlosophie  un  collège  royal  d'Avi- 
guiHi  cl  président  de  la  Sodelé  de  la  Foi^ 
a  douioareusement  retenti  dans  le  cœur 
'de  ses  c<)-nssocié8,  el,  nous  ne  craignons 
pas  de  te  dire,  de  tous  les  honnêtes  gens 
de  celle  ville,  comme  le  proave  évidem- 
ment rindignation  publique. 

»  Un  honunc  aux  inœui^  angéliques,  à 
resprit  élevé,  aux  profondes  connois- 
saiices,  au  cœur  grand  et  magnanime  et 
pour  lequel  on  professe  une  espèce  de 
vénération,  éloil  depuis  longues  années 
notre  concitoyen  et  Tomement  de  notre 
cité.  Une  seule  pensée  a  toujours  dominé 
sa  vie  :  Faire  du  bien  à  ses  simbUtèUi.'* 
El  cet  homme  a  été  frappé! 

»  Cet  homme  a  consacré  ses  loisirs  et 
«ne  vaste  science  philosophique  et  mo- 
rale à  Tinslruciion  et  à  Téducaliou  de  la 
jeunesse,  à  laquelle  sa  sollicitade  pater- 
^neile  a  ouvert,  dans  la  SoeUU  4e  ta  Fbf , 
un  asile  contre  Timmoralité  qui  nous  dé- 
iMfde...  Et  cet  homine  a  été  frappé  1 


n  Les  pArcs  de  famille  de  tous  les 
rangs  et  de  toutes  les  opinions  se  sont 
groupés  autour  de  lui  pour  seconder  ses 
vues  en  faveur  des  Jeunes  gens  el  dis 
pauvres,  et  diMina  jour  prauvoil  divsn» 
tage  combien  M.  Llabour  élolldigMde 
leur  confiance...  fit  cet  Ihnmm  a  été 
frappé  ! 

»  Les  iniligens  el  les  malheureux  ont 
trouvé  en  lui  un  jMirc  ,  une  seconde  pro- 
vidence ;  leur  soulagement  a  toujours  été 
le  but  premier  de  b  SosiAf  di  fo  Fo<.  Bt 
le  créateur  d*ttne  cnvre  si  belle»  qui  éb^ 
puis  sept  ans  répandoit  des  blenftitt...*. 
cet  hoHUMaété  frappé! 

»  Un  mur  sembloit  séparer  le  clergé 
de  rUniversilé  ;  au  soufflie  de  cet  homme 
et  comme  par  enchanlement ,  le  mur  est 
tombé  :  presque  tous  nos  universitaires 
s'éloicut  réunis  à  lui ,  et  le  clergé  d'Avi- 
gnon n*avoit  tvec  eux  qu'un  cœur  et 
qu'une  ame.  ta  dernière  distribatiou  dtt 
prix  en  a  donné  une  preuve  éelalanle  : 
M.  rarchevéque,  et,  à  sa  «dte,  un  grand 
nombre  d'ecclésiastiques  s'étoient  em- 
pressés (le  l'honorer  de  leur  présence.  El 
j  cet  homme  qui  a  renversé  le  mur  et 
opéré  Tuniou  des  esprits...  cet  homme  a 
éléfiapfé!... 

»  Jlfi  AoiNiRM  se  ioiil  rsiMONA^  qui«  ne 
comprenant  ni  les  intérêis  de  la  jeuiiessev 
ni  cens  des  pères  de  famille ,  ni  ceux  des 
pauvres,  ni  ceux  de  la  cité;  qui,  mécon- 
noissant  les  torts  graves  et  irréparables 
qu'ils  peuvent  faire  à  rUniversité  elle- 
même  el  au  collège  royal  d'Avignon  en  par- 
ticulier; qui,  irecoutaiit  que  des  passions 

hainewes  et  jakmes,  et  km  anUiioi 
pcQt-éire ,  ont  dit  :  «  Cet  booune-lii  qom 
»  pèse,  parce  qne  sa  vie  n'est  point  sem» 
»  blable  à  celle  desantres....  Abrenvona- 

»  le  d'outrages.  Nous  ne  pouvons  attaquer 
»  ni  sa  doctrine  ni  ses  mœurs  :  mais  di- 
»  sons  que  M.  Llabour  est  un  homme 
o  poliliquey  quoiqu'il  ne  se  soit  jamais 
»  occupé  ni  de  politique,  ni  d'élections 
9  municipales.....  £t  noire  cause  est  g»- 
»  gnée.  s 

s  flommes  d*impostm«  Us  se  sont 

enveloppés  des  ténèbres  de  Tanonyme, 
y  ils  ont  invoqué  Torgane  de  la  calomnie;  et 
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celui  qu'ils  ont  été  forcés  d^appeler  em- 
méiiiM  «H  hofUme  de  bien,  dans  leur 
lettre  an  Constilulionnd ,  ils  Pont  repré- 
senté lui  et  les  siens,  comme  des  sesieiirs 

de  troubles  politiques. 
-  •  »  Les  puissantes  réponses  h  leurs  ac- 
cnsntions  calomnieuses  ont  été  mutilées, 
dcnalurces,  ou  même  entièrement  pas* 
sées  sous  silence  par  le  ConsUtutitm^ 

•  »  Un  préfet  honorable,  nouvellement 
arrivé  parmi  nous ,  a  été  circonvenu  par 
leurs  intrigues,  sa  bonne  foi  a  élé  trom- 
pée; sans  te  savoir  et  sans  le  vouloir,  il 


aura  la  loyauté  de  revenir  funine 

mesure  iaiqoe. 

Diocèse  de  Rouen.  —  M.  l'abbé 
Godefroi,  curëde  Bon-Secours,  s'est 
rendu  à  Eu,  dans  l'intérêt  de  sa  nou- 
velle église,  pendant  le  séjour  du  roi 
des  Français.  Le  prince  lui  a  promis* 
pour  les  cloches,  deux  canons  pris  à 
Alger.  Ainsi,  après  avoir  tonné  contre 
les  chrétiens ,  ils  célébreront  les 
louanges  de  la  sainte  Vierge. 

ANGLETERRE.  —  Le  dimanche  13 


s'est  fait  l'éclio  des  médians;  et  Tliomme  i  septembre  ,  jour  de  la  fête  du  saint 
de  bien  est  devenu  victime.  Mais  le  men-  j  nom  de  Marie  ,  le  docteur  Briggs  a 
songe  aura  son  terme;  et  c'est  pour  le  ,  administré  le  sacrement  de  cooûr- 
confondre,  c^est  pour  éclairer  la  consr-  |  mation,  dans  la  chapelle  du  mont 
«leace  des  chefs  universitaires,  c^estpour  i  Sainte-Marie-Bradford ,  i  140  per-* 
obtenir  la  révocation  du  cbaiigement  in-  sonnes,  parmi  lesquelles  on  comptoîfr 
jnstfi  et  flétrissant  de  M.  Llabour,  que  30  nouveaux  convertis, 
nous  soussignés,  membres  tie  la  Sock'té  \  —  On  a  commencé  dans  le  Lei- 
de  la  Foi  et  autres  citoyens  ûe  celle  ville  ^  cesteishire.  entre  les  villages  de  Silby 
d'Avignon,  déclarons,  devant  Dieu  et  de-  |  et  Ratelittchall,  la  construction  d'un 
tant  les  hommes,  que  h  Société  dêlaFoi,  \  nouveau  couvent  de  femmes  où  on 
•non  plus  que  son  président,  ne  s*est  ja-  !  pourra  loger  30  religieuses. 


occupée  de  i)olitique  soit  générale, 
pour  l'élection  des  députés,  soit  locale, 
pour  réicction  des  conseillers  munici- 
jwux,  et  que,  par  conséquent,  les  accu- 
sations portées  contre  cette  société  et 
contre  son  diel,  sont  Tœuvre  de  la  ja- 
iousie  et  de  te  calomnie. 


PAII18,  &  OGTOBRR.      '  < 

Le  roi  des  Français  éloit  de  retour 
lundi  soir  à  S:iint-Cloii(l,  du  court  voyage 
qu'il  a  fait  à  Fontainebleau. 

—  On  annonrp,  dit  le  Moniteur  Pan- 


,  sien,  que  M.  le  duc  d'Aumale  partira  pro- 
»  Nous  espérons  donc  que  rautorité,  ch.^inement  pour  TAIgérie.  Le  prince  doit 
désormais  éclairée,  se  rendra  favorable ,  prendre  le  commandement  de  ki  pro- 
•aux  vœux  d'une  immense  popnl.uion,  et  ;  yi^^e  de  ConstanUne,  en  remplacement 


s'empressera  de  rendre  au  collt  gc  royal 
d'Avignon  un  membre  si  honorable,  h 
l'orphelin  un  père,  au  pauvre  un  soutien, 
au  père  de  famille  un  ami,  et  aux  Jeune^ 
gens  an  maître  dans  les  scittices  et  un 
HBodèie  dans  la  Yertu. 

»  En  conséquence  des  motifo  exposés 
<]ans  la  déclaration  précédente,  une  très- 
humble  supplique  ,  sous  forme  de  péti- 
tion, va  être  envoyée  à  M.  le  ministre  de 
rinsiruction  publique ,  à  Teffet  d'obtenir 
la  conservation  de  M.  Llabour  au  milieu 
de  nous.  » 

■  {Suivent  plus  de  tix  e$nt$  Hgnatwm.) 

'    Nous  espérons  que  M.  Villciiiain 


de  M.  le  lieutenant-général  Baraguay- 
d'Hilliers,  que  Têtat  de  sa  sanlé  force  à 
rentrer  en  France 

—  M.  le  comte  de  Saint-Aulairc  doit 
retourner  sous  peu  de  jours  à  sou  am- 
bassade de  Londres. 

—  H.  Garella,  ingénieur  des  mines,  et 
M.  Courtmes,  Uigénieur  des  ponu  et 
chaussées,  viennent  de  recevoir  du  gou- 
vernement la  mission  d'aller  étudier  le 
projet  d'un  canal  à  travers  Tisthme  do 
Panama. 

—  On  sait  que  les  Anglais  ont  en  Chine 
un  bâtiment  à  vapenr  de  guerre  qui  lait 
partie  de  leur  escadre.  On  assure  qu'un 
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Kuimcnt  a  vupcurde  guerre  français,  de 
la  force  do  220  chevaux,  va  rejoindre  la 
division  commandée  par  le  capitaine  de 
Vaisseau  Cécile  Cl  se  monlreraux  Chinois. 

—On  annonce  que  la  lianque  de  France 
va  émelire  de  nouveau i  billets  :  ces  bil- 
lets soot,  dit-on,  d*un  papier  parlicnlier, 
«ttUn  tondier,  Irès-fin ,  et  dans  la  pâle 
duquel  il  est  entré  de  nombreux  filigra> 
nés  cl  des  dessins  d<^liés  et  clairs ,  de 
nu^inces  diverses.  La  gravnre  les  a  char- 
Ijés  de  plusieurs  sujets  allégoriques.  A 
gauche  on  remarque  un  gi-oupe  représcn- 
Umt  le  Commerce  ei  l'Industrie;  à  droite 
un  auire  groupe  figure  h  Puix  et  TÂbon- 
èmce  avec  leare  attributs  ;  en  haut,  dans 
no  médaillon  soutenu  par  deux  génies  ai- 
lés, un  jeune  enfant  s^appuie  sur  un  lion, 
symbole  de  la  confiance  ;  en  bas ,  deu.\ 
figures ,  la  Loi  el  la  Justice  ,  s'appuient 
6or  l'autel  de  la  Donne  Foi,  reconrioissa- 
ble  à  un  ctrtouche  où  paroisseut  deux 
mains  Jointes. 

—  La  découverte  do  complot  eommo- 
Diste  de  la  me  Pasionrel  ne  semble  pas 
devoîrèlre  suivie  d'un  procès  s^eux.  On 
annonce  que  cinq  des  personnes  arrêtées 
dans  cejle  affaire  viennent  d'être  mises 
en  liberté.  Les  charges  qui  pèsent  sur 
celles  que  l'on  a  maintenues  en  état  de 
ditealion  paroisscnt  sans  gravité,  et  l'on 
«t  toujours  à  la  recherche  des  chefs  in- 
coRDos  du  complot. 

—La  collecte  faite  par  MM.  tes  Jurés 
la  seconde  quinzaine  do  septembre 
i>Vsl  élevée  h  la  somme  de  17^  francs, 
laquelle  sera  répartie  par  j)ortions  égales 
de  iô  francs  75  cent.,  entre  la  sociolé  de 
patronage  des  jeunes  libérés  ;  celle  ins- 
liloée  pour  le  placement  des  orphelins; 
hoolonie  agricole  de  Mettray,  et  ta  so- 
tiélé  pour  rinstroction  élénienlaire. 

—  On  jette  un  pont  de  fer,  dans  le 
genre  «le  ceux  de  Venise,  au-dessus  de  la 
première  écluse  du  canal  Saint-Martin, 
près  la  Bastille,  pour  le  passage  des  pié- 
tons. Osi  doit  en  jeter  de  pareils  aux 
principales  écluses,  afin  que  la  circula- 
Cou  des  piétons  cesse  d*étre  mterrompue 
pendant  que  les  ponts  sont  tournés  pour 
le  service  de  la  navigation. 


) 

Plusieurs  rapports  d^Afriquc,  pu* 
bliés  ce  soir  par  le  Messager,  nous  ap- 
prennent que  le  général  Bedeau  a  fait 
une  énorme  razzia  sur  la  tribu  des  Dj  if- 
fras,  qui,  par  suite,  étoient  sur  le  point 
de  se  soumettre,  et  que,  d'après  deux 
lettres  trouvées  sur  un  blessé,  et  dont 
Tune  est  d^Abd-el-Kader  même ,  les  c»> 
valiers  de  rémir  se  trouvent  dans  un  état 
complet  de  dénuement  et  tos  une  pnH 
fonde  misère. 

  — sao  — 


HOVVBLtBS  DBS  PBOVIRCBS. 

Le  tribunal  civil  de  VersaUles  vient  de 
rendre  un  jugement  dans  Talblro  de 
M.  de  Saint-Albin«  dont  nous  avons  plu- 
sieurs fois  entretenu  nos  lecteurs.  11  a 

décidé  qu'en  matière  d'expropriation, 
pour  cause  de  foriincaiions ,  le  domaine 
de  l'Etal  ne  pouvoit  prendre  possession 
des  terrains  appartenant  au  propriétaire 
dépossédé  qu*a  la  charge  de  consigner 
une  mdemnité  provisionnelle,  affectée 
5  la  garantie  des  droits  de  celui-ci,  el 
représentant  le  préjudice  de  la  dépo»- 
session  des  terrains  nécessaires  aux  tra- 
vaux et  la  dépréciation  résultant  des  ser- 
vitudes locales  établies  dans  lazône  mi- 
litaire. 

—  Des  documens  de  la  plus  haute 
importance  ont  été  retrouvés,  il  y  a 
quelque  temps,  dans  le  greflb  de  la  cour 
royale  d'Orléans.  Ces  documens  sont  re* 
la  tifs  au  départ  du  roi  Louis  XVI  pour 
Varennes  ;  ils  se  composent  des  pièces 
du  procès  qui  fut  commencé  ,  par  ordre 
de  l'Assemblée  nationale,  conlie  MM.  de 
liouillé,  de  Klingcn,  de  Choiseul,  de  Da- 
mas, de  Goguelai  et  autres,  devant  la 
haute  cour  nationale ,  dont  le  siège  étoit 
établi  à  Orléans. 

— M.  Berger,  sous-préfet  de  Sarre^e^ 
mines,  vient  d'être  révoqué  de  ses  fonc- 
tions et  remplacé  par  M.  Coinze.  Phi- 
sieui-s  maires  de  Parrondissemenl  ont ,  à 
la  suite  de  la  révocation  de  M.  Berger, 
envoyé  leur  démission  à  M.  le  ministre 
de  nntérieur. 
^Le  camp  de  Lyon  est  levé.  Les 
{ troupes  ont  commencé  le  S  ociohce  levfil 
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mouvcincns  de  liépai  i  poui  Icuri»  gariti- 
tùm  respectires. 

—  En  qiiituint  Lyon ,  M.  Te  doc  de 
Nemours  a  laissé  au  maire  10,000  fir. 
pour  les  pauvres. 

—  M.  Chamflonr  de  Morial  vient  de 
irronrir  h  Clrrmnnt-Fcrrand ,  à  Tâge  de 
97  ans.  Il  avoil  servi  pendant  dix-huil 
ans  comme  ollicier  dans  le  régiment 
d'Orléans.  Il  étoit  petit-neveu  de  Til- 
Idslre  prélat  de  La  Rochelle ,  qui ,  dans 
les  années  de  disette,  Tendoit  sa  vaisselle 
pour  donner  du  pain  aux  pauvres. 

—  S.  A.  R.  le  prince  de  SyracuFO  est 
arrivé  à  Marseille,  le  27  scptcmi)rc,  avec 
8a  suite.  Il  devoil  s'cnibarqucr  sur  le 
steamer  le  Monyibello,  pour  retourner  à 
Naples. 

—  Fhisieurs  objets  précieux  avolent 
été  volés  à  M.  Gatllaud ,  substitut  du 
procnrenr  du  roi  h  Digne.  Ils  viennent  de 
loi  être  rendus.  Ce  t  M.  le  curé  de 
Digne  (]ui  a  étc  chargé  d'opérer  celte 
restitution. 


EXTÉRIEUR. 

Une  dépéclie  datée  de  Madrid  le  I"' 
octobre,  et  iran^mine  par  le  télégraphe 
de  Bayoïuie ,  amMMioe  que  MM.  Conina , 
Anratia,  Cantero,  Moreno,  Monlalvan, 
Martinez  de  la  Rosa  et  Gonsalès-Bravo 
out  été  élus  députés. 

Qnelcjues  jours  auiiaruvanl,  la  situation 
de  Madrid  inspiroil  des  in()uiéludes.  Dans 
la  nuit  du  26  au  27  septembre,  la  garni- 
son est  restée  sur  pied.  Des  bivuuacs 
étoient  établis  sur  les  pbces  principales. 
On  prélendoit  qu*  une  conspiration  avoit 
été  découverte;  on  pnicédoit  de  tous 
côtés  à  des  arrestations  politiques.  L'ef- 
froi régnoit  parmi  les  liabitans  honnêtes. 
On  parloit  d'un  mouvement  en  faveur  du 
parti  centraliste ,  et  qui  devoit  être  fort 
étendu.  Il  paroit  qu'à  force  de  saisies  de 
papiers  et  d'arrestations ,  on  est  parvenu 
à  en  prévenir  les  suites.  Les  cbristinos, 
quoique  très-actifs  et  encouragés  par  le 
général  Narvaez,  ne  paroissoient  pas  sûrs 
de  tourner  les  événemcns  en  leur  faveur. 

—  Des  dépêches  de  Rayonne ,  les  5  et 
4  octobre ,  portent  que  le  parti  du  gou- 


vcrnemenl  a  l'avanUigc  dans  les  élec-- 
fions  des  provinces.  A  Rurgos  et  à  Sani- 
gosse,  Topposition  Ta  enqiorté.  Parmi! 
les  députés  élus  dans  eette  dernière 
ville,  on  remarque  le  comte  de  Psu^nt , 
secrétaire  de  Tinfant  don  François  de 
Paulc.  . 

—  Enfin  une  dépè<'lie  de  P«^rpignnn 
le     annor<ce  (|ue  IM  ini  est  eniré  le  5  à. 
Figuières  avec  t^,000  hommes  d'infante- 
rie, 50(>  cavaliers  et  6  pièces  de  canon, 
et  qu*il  a  été  reçu  avec  enthousiasme. 

—A  la  date  du  26,  Barcekme  aiiendoU 
un  >ecours  de  300  hommes  et  de  4  pièces 
d'artillerie  qui  dévoient  lui  èlre  amenés 
par  le  patriote  Pablo  Por.  La  junte  venoit 
aussi  de  découvrir  sa  conspiration,  la- 
quelle a  voit  pour  but  de  surprendre  la 
ville  et  de  la  livrer  au  parti  du  jwuvoir. 
Les  agens  de  cette  trame  ont  i  té  envoyés 
devant  une  commission  militaire.  Oi»  aii- 
nonçoit  qu'Ameller  avoit  reçu  de  ètroDe 
un  renfort  de  800  hommes,  et  qu^il  alloit 
se  Irouver  à  la  tête  de  six  mille  Insergés. 
La  canonnade  de  la  citadelle  avoit  fait 
beaucoup  de  mal  à  l'hôtel  de  la  capitai- 
nerie générale.  Mais  les  brèches  ont  été 
promptemcnt  ré^Kirées  par  un  l>atailloa 
sous  les  ordres  de  Torréjos,  et  dès  barri- 
cades ont  été  construites. 

-~  Dans  les  opérations  âeetorales  de 
Lugo,  les  esparterisics  et  les  républi- 
cains, se  voyant  menacés  de  perdre  la  ba- 
taille, se  dispersèrent  dans  la  salle  et 
mirent  le  feu  aux  habits  de  leurs  adver- 
saires. Ceux-ci  se  retirèrent  avec  précr- 
piiation  et  laisscreutlesayacucbos  maitres 
du  scrutin. 

—  Malgré  tous  les  symplémes  de  Irou» 
ble  et  d'anarchie  qui  se  inanifésteot  sur 
un  grand  nombre  de  points,  on  ne  dé- 
sespère pas  de  voir  triompher  le  pai  ti 
modère.  On  .'ijoute  que  les  insurgés  de 
Rarcelone  commencent  à  se  kisser  de  la 
lutte  qu'ils  soutiennent  sans  résultat,  et 
qu'ils  sont  en  pourparlers  poor  dire  leur  ' 
paix  avec  le  gouvernement  de  Madrid* 

—  Mgr  le  duc  de  Rordcaux,  h  qui  la 
cour  de  Prns  e  a  lait,  au  chAtcau  de 
Sans-Souci,  un  accueil  si  cordial,  a  fait 
deux  excursions  à  Rerlin ,  ^  il  a  visit^ 
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le  Mysée,  les  ateliers  de  plusieurs  ar- 
tisles,  les  curiosités  de  l'arsenal  cl  les 
casernes.  M.  de  Hiimboldi  l'accompagnoii 
dans  sa  visite  au  Musée,  si  riche  en  pein- 
tures du  moyen  âge.  Le  25  septembre, 
le  ieone  prince  a  pesaé  n  soirée  cbei  le 
coinle  d*liigeiilieiiii,  qui  avoil  réuni  cbet 
lui  la  plupart  des  membres  da  corps  di- 
plomatique et  les  principales  notahllilés 
de  Berlin.  Henri  de  France  devoil  conii- 
nuer  son  voyage  en  passant  par  Magdc> 
bourg. 

—  Il  parolt  probable  qu'au  19  octobre 
le  pag^ment  anglais  sera  prorogé  de 
nouveau. 

—  H.  O^ConneU  a  donné  un  caracu  re 
tout  nouveau  k  son  allocution  dans  ras- 
semblée tenue  à  Dublin,  le  28  septembre, 
par  Passociaiion  du  rappel.  Il  a  d'abord 
rappelé  quel  peu  d'attention  le  parlement 
avoil  prèié  aux  plainies  des  membres  ir- 
landais dans  la  dernière  session  :  ces 
plalotes  se  sont  perdue»  dans  les  applau- 
dinenens  qui  salooieni  en  Anglelefre  un 
voyage  royal  à  Eu ,  à  BmieHes  ou  ail- 
leurs. Le  grand  agitateur  a  soutenu  qu'un 
tel  ciai  de  choses  est  de  nature  à  entraî- 
ner une  séparation ,  s'il  continue  :  il  a 
nié  que  le  rappel  soit  urj  Ucnienibremenl 
du  royaume  ;  il  a  ajouté  qu'une  sépara- 
tion léeUen'aura  pas  lien  tant  qu'il  vivra  ; 
mais,  lorsqu'il  aura  cesaé  de  vivre,  il 
s^en  opérera  une  violente  et  sanglante , 
si,  loin  de  soulager  les  misères  de  l'ir- 
Irinde,  on  ne  lui  présente  en  perspective 
que  des  chaines  devenues  plus  intolé- 
rables. 

La  prose  anglaise,  non  contente  des 
absurdités  çous  lesquelles  elle  cherche  à 
étouffer  les  fbintes  des  Irlandais,  en 
ayant  emprunté  à  la  presse  française, 
surtout  an  JonrnaZ  des  Débats,  dont  le 
Timea  a  reproduit  nn  article  sur  l'agita- 
tion d'Irlande;  article  où  étoit  exprimée 
une  certaine  sollicitude  pour  la  force  et 
la  puissance  de  l'Angleterre;  M.  O'Con- 
nell  l'a  commenté  phrase  par  phrase;  il 
a  déclaré  nettement  qu'il  considéroit  le 
JhmnuU  de$  E)ébaii  comme  un  Journal 
dévoué  k  une  pensée  peisonncUe;  qu'il 
le  croyolt  vqndu  et  cornwipv.  Il  a  pro- 


testé ensuile  de  son  respect  |>onr  la  rrîno 
Victoire,  respect  que  la  feuille  do<  frinnire 
sembloit  révoquer  en  doute;  il  a  allirmé 
que,  quand  bien  même  la  reine,  et  nop  pas 
ses  ministres,  déclareroit  que  le  mouve- 
ment pour  le  rappel  doit  cesser,  cela 
n^srréieroit  ni  sa  marche,  ni  celle  du 
peuple  irlandais. 

Dans  une  chaleureuse  péroraison , 
M.  O'Connell  a  rappelé  les  servicos  que 
la  maison  de  Bourbon  avoil  rendus  à  son 
pays.  Il  a  qualifié  sévèreriH^nl  ce  qui  se 
passe  citez  nous  depuis  1830,  au  point 
de  dire  que  le  pouvoir  actuel  avoil  esca- 
moté k  la  France  les  garanties  énoncées 
dans  la  charte,  et  qu'on  n'attendoit  plus 
que  rariièvemem  des  fortifications  au- 
tour de  Paris  pour  en  fmirnvec  la  liberté 
telle  qu'elle  existe  chez  nous.  Il  a  ra- 
conté ensuite  à  ses  auditeurs  émus  la  gé- 
nérosité, l'amour  vrai  de  1  humanité  de 
la  maison  de  France ,  et  il  a  terminé  en 
exprimant  des  vttui  contraires  au  main- 
tien de  Tordre  de  clioses  actuel. 

—  La  santé  de  lord  Grey  donne  de 
vives  inquiétudes.  Ce  n'est  point  une 
maladie  qui  accable  le  noble  lord,  mats 
une  perte  graduelle  de  forces;  et  comme 
il  est  dans  sa  8()«  année,  les  médecins 
désespèrent  de  le  sauver. 

— On  annonce  ^  le  balean  k  vapeur 
de  rinde ,  qui  portoit  la  malle  af tendue 
au  mois  de  septembre,  s'est  penân  dans  la 
mer  Rouge.  Tous  les  passagers  ont  él<S 
sauvés.  On  attend  ces  jovr»-ci  la  maHe 
du  mois  d'octobre. 

—  Le  Globe  (le  Londres  rapporte  que 
le  lieuieuant  Chrislopher,  de  la  marine 
anglaise ,  explorant  le  littoral  de  l'Afri- 
que ,  a  découvert  au  nord  de  la  rivière 
Juh  un  magnifique  fleuve,  navigable  svr- 
une  étendue  de  600  milles  anglais.  Les 
habitans  de  ses  rives  sont  tréfr-pacifiqoes 
et  assez  civilisés. 

—  L'Angleterre  compte  en  ce  moment, 
dans  la  Méditerranée,  5  vaisseaux  de 
haut-bord,  2  frégates,  ti  corvettes  à  voi- 
les, 7  corvettes  à  vapeur  et  quelques 
bàtimens  de  transport. 

—  On  lit  dans  une  corraspondanœ  dn. 
jBo^ogne,  leSéseptenims  ,i 
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a  Une  circribire  du  gouverueineiit , 
envoyée  à  louLes  les  communes  de  la 
jjvrovince ,  annonce  que,  grâce  anx  sages 
ei  promptes  mesares  des  aoterilés  ei  à 
réoeigie  des  troupes,  les  trames  «les 
maliotentioiiiiés  ont  été  partout  répri- 
mées, que  la  plus  grande  partie  d'entro 
eux  est  (léjà  enlrc  les  mains  de  la  jnsiice, 
et  que  tous  les  gouvememens  iuiliens 
sont  d'accord  pour  faire  avorter  toutes 
les  ieniativcs  de  ceux  qui  se  sont  dé- 
bandés. 

»Trentft-cinq  prisonniers  ont  été  con- 
duits, le  10  an  matin,  à  Bologne  sous 
forte  escorte.  Ils  dévoient  arriver  par  la 

Porta -Uomana  ;  mais  comme  le  peuple 
éloitallé  h  leur  reiiconire,  ou  a  fait  cou- 
rir le  bruit  qu'ils  venoienl  par  Strada- 
Slefano,  alors  la  foule  s'est  immédiate- 
ment portée  vers  ce  point  ;  mais  pendant 
ce  temps  la  colonne  conduisant  les  pri- 
sooniers  lonmoit  la  ville  et  entroit  par  la 
porte  de  Castiglione.  Malgré  tous  ces  dé- 
tours, Tafiluence  étoil  telle  sur  leur  pas- 
sage, que  la  troupe  fut  obligée  de  croiser 
la  baïonnette  pour  p;irvenir  jusqu'aux 
prisons  de  San-Giovani-iii-Moute. 

»Les  autoriiés,  voyant  qu'une  tenta- 
tive se  préparoit  pour  délivrer  les  pri- 
8onniers,les  firent  partir  dans  la  nuit  avec 
onae  personnes  arrêtées  dans  la  vAle  et 
trois  que  le  grand-diie  de  Toscane  avoii 
fait  remettre  au  gouvernement  papal; 
douze  autres  sont  restées  à  Bologne,  en 
tout  soixante-une  personnes,  dont  une 
quarantaine  appartient  à  la  classe  pro- 
létaire. » 

•r- Le  grand-marécbal  du  ropumede 
Prusse,  H.  le  comte  de  Dobna-Wund- 
lacken,  est  mort  dans  la  nuit  du  19  au  20 
septembre  à  Kœnlgsberg. 

—  Le  nouveau  prince  de  Servie  a 
inauguré  son  règne  par  un  acte  de  clé- 
mence. Une  amnistie  a  été  proclamée,  et 
les  réfugiés  politiques  ont  déjà  rais  ceUe 
mesure  à  profit. 

^  On  écrit  d'Alhènes,  19  septembre  : 

«  La  tranquillité  continue  ici  malgré 
les  évéïiemens  politiques.  Dès  le  lende- 
main de  notre  révolution  ,  le  roi  et  la 
leine  sont  sortis  m  calèdie  découverte  ; 


) 

p:4r((>nl  ils  ont  ete  Irès-bicn  accueillis.  » 

—  Une  ordonnance  a  prescrit  l'oi^a- 
nisation  de  la  garde  natloiialed*Atirànes, 
et  le  conseil  munidpol  a  voté  10,000 
dracbraes  pour  les  besoins  de  ce  ser- 
vice. 

■I I  ■  ses  II  — •  

On  annonce,  comme  devant  exciter  in— 
cpssninineut  et  vivement  l'opinion  publi- 
que en  France,  en  Espagne  et  en  Angle- 
terre, une  sorte  de  llanifieste  entre  les 
princes  prétendant  à  la  matn  d'Isabelle  « 
c'est-à-Jire,  au  fond,  à  la  couronne  d'Es- 
pagne. Ce  travail,  s:uis  nom  d'autenr« 
est,  dit-on,  appuyé  de  nombreuses  pièces 
justifioitives,  et  rte  révélations  de  nature 
à  éclaircir  et  h  rendre  faciles  à  décider 
mutes  les  grandes  (|uestioris  qui  agitent 
en  ce  moment  l'Europe.  L'ouvrage  pa- 
I  oHra  dans  quelnues  jours  à  la  librairie 
(le  Dentu,  au  Palais-Uoyal,  et  chez  Pil- 
let  ainé,  rue  des  Grands-Augustins,  7. 


LMnstilnlion  préparatoire  de  M.  Ph^ 
GoMiciiON,  n"  2G  bis,  rue  des  Postes,  im- 
passe des  Vignes,  a  obtenu  de  brillans 
succès  en  mathématiques ,  au  collège  et 
au  concours  général  :  elle  en  a  obtenu 
de  très-hcurc!ix  nussi  dans  les  examens 
de  la  Faculté  des  lettres  potir  le  bacca- 
lauréat. La  forccdes  études  et  la  sage 
direction  de  cette  maison,  sont,  pour  les 
familles,  des  garanties  que  nous  no«s 
plaisons  à  signaler. 
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LttctwaJe  de  MM,  Micheletct  Quinel 
contre  les  Jésuites  ( I  ). 

C'est,  je  crois,  rhonorableM.  Du- 
pin  qui  a  dit  peu  de  temps  après  la 
révolution  de  juillet  :  Le  clergé  fait 
U  mort.  Commençons  par  faire  ob- 
server que  ce  bon  mot,  si  c*eii  est 
un,  est  très-fâcbeux  pour  le  parti 
auquel  il  fournit  un  sujet  de  moque- 
rie. Car  dans  quel  cas  a-l-on  recours 
;    ordinairement  à  cet  innocent  strala- 
î    gème?  C'est  quand  on  tombe  entre 
les  mains  d'un  ou  plusieurs  mal- 
I    laiteurs    impitoyables  qui  ,  après 
f    avoir  terrassé  leur  victime,  redou- 
'    Lient  leurs  coups  pour  se  bien  as- 
surer qu'elle  n'en  reviendra  pas. 
Alors,  en  effet,  loisqu'il  reste  un  peu 
de   connoissance    au  mallieuieu.x 
'   qu'on  ëgorgc  ou  qu'on  assomme,  il 
lait  semblant  de  ne  plus  respirer, 
poar  tromper  en  cela  ses  assassins. 
Hais,  de  bonne  foi,  est-ce  son  action 
plutôt  que  la  leur  qui  est  condam^ 
w&k?  JBst-ce  à  lui  plutôt  qu'à  eux  à 
nopt  en  pareil  cas,  de  ce  qu'ib  l'ont 
réàài  à  faire  le  mort?  Yraiment, 
llionorable  M.  Dupin  n'y  a  pas 
pensé  quand  il  a  fait  son  agréable 
phisanterte  ;  il  aurait  mieux  vu  con- 
tre qui  la  pointe  en  étoît  tournée. 

Au  surplus,  de  quoi  auroit-il  servi 
aa  clergé  de  faire  le  mort?  Qiû  est- 
ce  qui  lait  liahituelleinent  plus  le 
ttort  qu'un  pajivre  J&oite^  par 
oemple,  quoiqu'il  n'ait  rien  à  se 
promettre  de  sa  résignation  et  de  sa 
patience?  Vous  le  chassez  de  sa  mo- 

(1)  Petit  vol.  in-i8  de  60  centimes.  A 
^ris,  chez  Poiissielgue-Rusaocl»  li- 
^tmre^  rue  Hautefeuille«  9. 
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I  des'.e  cellule  ;  il  ue  dit  pas  un  moi. 
Vous  feuHcz  la  porte  de  sou  école; 
il  ne  profère  pas  une  plainte.  Vous 
mettez  le  scellé  sur  ses  deux  cliaises 
de  paille  et  son  pupitre  de  bois  blanc; 
il  prend  son  sac  de  nuit  sous  le  bras 
et  s'abandonne  à  la  gi  âce  de  Dieu  , 
toujours  sans  faire  entendre  un  mur- 
mure ni  un  mot  de  plainte. 

Et  remaïqnez  bien  qu'il  n'a  pas 
attendu  la  révolution  de  juillet  pour 
idire  le  mort.  Avant  comme  après, 
il  n'a  pas  donné  signe  de  vie  à  ses 
persécuteurs.  Faire  le  mort  I  Eli  ! 
mon  Dieu,  il  n'a  pas  d'autre  ma- 
nière <io  vivre  au  milieu  d'eux.  Ainsi 
ce  n'est  pas  lui  qui  va  les  cberclier 
au  collège  de  France  ni  ailleurs, pour 
les  provoquer  au  combat.  On  peut 
leur  dire  la  même  chose  de  tout  le 
clergé  de  France.  Il  ne  tient  qu'à 
eux  d'empêcher  qu'il  ne  fasse  pas 
toujours  le  mort.  Il  leur  suftit  pour 
cela  de  ne  point  l'attaquer  daos 
l'exercice  de  ses  droits  et  de  ses  de* 
voirst  à»  ne  point  empoisonner  d'i-. 
vraie  le  diamp  dont  Dieu  et  l'%lise 
lui  ont  confié  la  culture.  Si  les  pre* 
miers  gardiens  de  la  foi  et  de  savans 
prêtres  se  sont  engagés  depuis  quel* 
que  temps  dans  lapolémique,c'e8t par 
la  nécessité  de' défendre  le  saint  dé^ 
pôt  que  la  religion  a  mis  dans  leurs* 
mains.  Autrement,  le  clergé  sait  fort 
bien  ce  qu'il  gagneroit  à  faire  le 
moit  avec  cette  espèce  d'ennemis 
dont  nous  parlions  tout  à  l'heure,  et 
auprès  desquels  on  ne  rachète  sa  vie 
qu'en  feignant  de  Tavonr perdue. 

^  Pour  bien  voir  de  quoi  il  est  ques- 
tion entre  eux  et  les  quarante  mille 
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Jésuites  qu'ils  comptent  aujourd'hui 
en  France  par  têtes  d'ëvêques  ,  de 
curës  et  d'ecclésiastiques  de  tout 
rang ,  il  faut  lire  la  spirituelle  pu- 
blication intitulée  :  /m  Croisade  de 
MM.  Micheell  et  Quinet  contre  les 
Jésuites,  L'auteur  lui  a  donné  la 
forme  du  dialogue,  et  &  mis  en 
flcèoe  quatre  interlocuteurs.  I^es 
deux  j^rincipaux  tout  on  curé  et 
un  maire  de  village  ;  et  Tobjet  de  la 
réunion  est  de  juger  le  petit  liyie  des 
deuxprofesseursducollége  deFrance. 
Le  nudre  y  apporte  les  préoccupa- 
tiona  naturelles  au3^  fonc^nnaires 
publks  ndurris  dans  la  peur  du 
parti«prétre,  et  qui  tremblent  de 
com]»roniettré  leur  sttnation  vis-à* 
vit  des  hommes  du  pouvoir,  et  sur- 
tout des  électeurs  de  leur  arrondis- 
sement. Celui-ci  cfàltit  que  les  mu* 
railles  n'aient  des  oreillesi  et  que  ce 
qui  Ta  se  passer  ne  Fexpose  à  la  fois 
à  perdre  la  confiuice  de  son  sous- 
piélet  et  à  échouer  prochainement 
comme  candidat  dans  son  collège 
électoral.  Quand  il  entend  mettre  la 
religion  et  les  Jésuites  sur  le  tapis , 
il  se  croit  dans  un  guet-apens,  dans 
une  espèce  de  coupe-gorge  ,  on  il 
court  le  risque  de  perdre  tous  les 
mérites  de  la  vie  politique,  toutes  les 
bonues  grâces  et  les  faveui-s  du  gou- 
vernement. 

Pour  le  dire,  en  passant ,  cela  ne 
lait  pas  trop  d'honneur  à  un  régime 
oïli  les  fonctionnaires  publics  crai- 
gnent de  se  faire  noter  d'infamie  et 
disgracier  des  ministres ,  en  prenant 
part  à  des  conférences  où  il  s'agit 
seulement  de  réprouver  des  doctri- 
nes impies  et  pernicieuses ,  de  pro- 
noncer entre  la  religion  et  les  au- 
teurs d'un  livre  qui  en  seroit  la  sub- 
version et  la  ruine  ,  si  ce  n'étoit  pas 
lui  qui  fût  condamné.  l>ans  un  pays 


où  le  gouvernenient  seroit  aitrntif  â 
ce  qui  le  blesse  et  l'ofTonse,  un  uiaiie 
comme  celui  -  là  niéj  iteroil  d'être 
destitué  ipso  fado,  rien  que  pour 
soupçonner  le  pouvoir  dont  il  est 
l'agent  d'être  capable  de  faire  nu 
crime  aux  gens  de  leurs  sentimens 
chrétiens. 

Hdtons-nous  de  le  dire,  en  l'Iion- 
neur  du  magistrat  municipil  dont 
nous  parlons  ici.  C'est  un  homme  de 
bonne  foi  et  d'un  grand  sens,  qui 
ouvre  facilement  le»  yeux  à  la  lu* 
mière  ,  et  dont  l'esprit  se  laisse  sou* 
mettre  par  la  vérité,  lorsqu'on  la  lui 
présente  claire ,  frappante  et  pièces 
sur  table.  Auttitôt  qu'il  a  pris  con- 
noissancedes  vingt  à  trente  pastagese 
les  plus  pestilentieb  des  leçons  de 
MM.  Micbelet  fel  Quinet  ;  quand  il 
voit  qu'il  est  question  d*un  Ckrist 
agrandi  par  ces  deux  professeurs,  et 
d'une  Compagnie  de  Jésus  agrandie 
aussi  des  quarante  mille  membres  du 
clergé  de  France ,  il  comprend  tout 
de  suite  que  le  petit  livre  ne  s'atta-* 
que  plus  seulement  aux  Jésuites , 
mais  à  tout  le  sacerdoce  et  à  l'Eglise 
catholique  ;  et  que,  si  le  clergé  se 
laisse  ainsi  enrôler.  Bans  réclama- 
tion ,  dans  le  corps  que  Toltaire  ap« 
peioit  les  grands  grenadiers  du  Pape, 
c'est  qu'apparemment  il  n'est  pàa 
fac  hé  de  vivre  en  pareille  compa- 
gnie,  ce  qui  est  vrai,  en  effet,  et  paa 
du  tout  de  nature  à  le  déprécier.  Car 
n'est  pas  Jésuite  qui  veut  ;  n'est  pas 
qui  veut  le  Père  Mac'Carthy,  le  Père 
Loriquct,  le  Père  de  Ravignan  et 
tant  d'autres  illustres  qui  ont  porté 
si  haut  la  gloire  des  lettres  ,  des 
sciences,  de  la  prédication  et  de  l'en- 
seignement. 

Toujours  estait  que  l'honnête 
maire  de  village ,  qui  est  on  vrai 
conservateur  sdon  toute  apparence  y 
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ne  tarde  pas  à  démêler  en  quoi  il  y  a 
péril  pour  le  irouvei  nemont  cl  la  so- 
ciété dans  Pécole  de  MM.  Mulirlet 
ctQuinet.  Ce  nVst  plus  alors  le  nom 
des  Jésuites  qui  lui  fait  peur  ;  c'est 
celui  des  professeurs  du  colique  de 
France.  Ce  n'est  plus  pour  sa  place 
de  maire  en  faveur  et  pour  sa  can- 
didature électorale  qu'il  irenible 
maintenant;  c'est  pour  l'Etat  ,  c'est 
pour  la  vie  dii  {Toiivernenieiu  n  la 
durée  de  l'ordre  social  qu'il  s'iuijiiièle 


tout  sortir  de  l'Inde  ou  des  mon-* 

taf'oes  qui  sont  au  nord  de  cette 
contrée.  C'est  de  U  que  Tiiomme 
est  venu  avec  ses  arts,  sa  ctTiii* 
sation  et  sa  religion.  Tout  ce  que 
les  autres  peuples  possèdent,  n*est 
qu'un  prêt  ou  un  lambeau  de  ci- 
vilisation qu'ils  oui  apporté  de 
rinde.  Les  lionnnes  ne  sauroient 
même  parler,  si  les  indous  ne  le  leur 
avoient  appris.  Ceci  se  répétoil  avec 
un  ton  si  tranchant  et  si  doctrinal , 


(lésoruiais  ,  si  l'on  ne  se  liàle  d'arrè-  j  qu'on  seuibloit  ne  pouvoir  le  révoquer 


trr  la  sape  qui  mine  les  foudemens 
de  rEjjlîse. 

Boa  et  honnête  maire  ,  priez  le 
ciel  que  je  devienne  chef  du  bureau 
des  élections  au  ministère  de  l'inté- 
rieur, ou  SOUS'  préfet  de  votre  arron- 
dissement. Vous  entendez  trop  bien 
la  question  de  vie  et  de  inoi  t  qui  se 
trouve  cachée  dans  les  petits  livres 
du  collège  de  France  et  de  TUniver- 
sité ,  pour  que  je  négligeasse  aucun 
moyen  de  combler  vos  vceux ,  en 
YOu«  faisant  arriver  à  la  tribune  de 
U  ciiambre  des  députés.  - 

Prodrome  d'ethnographie ,  ou  Essai  sur 
toriffinc  des  principaux  peuples  an- 
ciens,  conlenanl  I  hisloire  neuve  et 
ditaiUée  Bouddhitme  «I  du  Brahr- 
manisme ,  etc.  —  1  vol.  in-g*».  Par 
M.  Ilaopied,  prêtre,  docteur  èfr-sciences. 

Dans  le  dernier  siècle,  où  l'on  ac- 
cueilloit  tout  ce  qm  éuM  hostile  k 
la  religion  catholique,  tout  ce  qui 
pouvoil  l*avtlir,  ou  chercha  un 
JBoyeu  de  lui  diâputer,  de  lui  ravir 
«Ml  origine  divm  »  et  de  l'humani- 
aer.  Ck»  moyen  lut  bientôt  trouvé.  Ce 
kt  de  In  frire  sortir  dea  anciennes 
leli^mM  de  l'Inde  et  de  U  CUne.  On 
alla  même  plua  loin.  Pour  ne  rien 
.devoir  «a  ehristianiame  et  pour  lui 
donner  même  un  démenti.  Ton  fit 


en  doute,  que  des  savans  même  nesa- 
voient  qu'on  dire.  Mais,  grâces  aux 
travaux  consciencieux  des  docteurs 
anglais,  la  vérité  s'est  enfin  fait  jour  ; 
l'on  sait  à  quoi  s'en  tenir  sur  la 
prétendue  antiquité  de  la  religion  de 
l'Inde,  sur  sa  philosophie,  sur  sea 
arts  et  sa  civilisation  ,  f  t  sur  sa 
langue  aavante ,  le  fameux  san84;rit  » 
qui  date  de  notre  ère,  Ç'a  M  un 
grand  bonheur  que  le»  arabinea  de 
rinde  ne  soient  pi|a  lombéee  Mre 
les  mains  de  nos  f^phisiea  ;  «Kt 
même  aujourd'hui  que  le  gnuid  j^uf 
se  fait  sur  ces  questions,  ils  ebfw^ 
client  encore  à  tionp  cacher  hi  Té^ 
rité.  Bieis  c*es%  en  vain  t  car  ^ui  le 
monde  savant  peut  recourir  am^  re» 
cherches  et  aux  d^uyerti»  de  nos 
voisins  d'outre-Manche.  C'est  ce  qu'a 
fait  M.  l'abbé  Maupied  dans  l'ou*- 
vrage  que  nous  annoufons  9  et  dont 
nous  allons  donner  une  courte  •Ml'' 
lyse. 

Son  point  de  départ  est  le  dé^ 
luge ,  qui  fait  la  matière  da  i«<'elin- 
pitre,  et  qu'il  prouve  par  la  tradi*> 
tion  de  tous  les  peuples.  Le  S*  châ' 
pitre  traite  de  l'époque  cbrenoicH 
gique  k  phis  reonUâi  dcf  divers  peu- 
ples. Le  berceau  du  gente  humain 
filtC  le  sujet  du  ^  chapitre.  Bans  le 
4* ,  il  démentif  que  h»  eomma^ 

3.  « 
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nicatioiis  eutre  les  anciens  peu- 
ples n*ont  jamais  été  interrompues, 
bans  le        il  nous  fait  connoi- 
tre  Tétat  social  primitif  des  prin- 
cipaux peuples  anciens.  Dans  le  6", 
H  traite  de  la  philologie ,  de  l'unité 
primitive  du  langage  et  de  sa  for- 
mation. Dans  le  7%  il  réfute  le  sys- 
tème athée  de  M.  Comte  sur  la  civi- 
lisation et  la  religion,  et  expose  d'une 
manière  claire  la  véritable  théorie 
du  développement  religieux  et  social 
de  l'humanité.  Dans  le  8%  il  prouve, 
par  les  monumens,  les  inscriptions, 
les  médailles,  les  écrits,  les  livres, 
les  voyages  des  Chinois  dans  l'Inde 
et  les  historiens  grecs  mieux  connus, 
que  le  brahmanisme  sort  du  boudd- 
hisme, et  ne  date  que  du  viii*  siècle 
de  notre  ère  ;  que  le  sanscrit  sort  du 
pali  ,  et  n'apparoU  qu*à  la  même 
époque.  Dans  le  9',  qui  est  la  conti- 
nuation du  précédent,  il  démontre 
que  le  bouddhisme  sort  du  sama- 
néisme ,  et  que  la  source  du  sama- 
nébme  et  du  bouddhisme  est  dans 
l^OocideBt.  Haut  le  10*,  il  foit  Hiia- 
tulve  aynthé^que  du  boaddfaiaiiie. 
Oes  trois  chapitres  nous  pré^ntent 
é»  aperçus  neufs  et  pleins  d'inté- 
rêt »  nous  donnent  des  idées  claires 
et  nettes  sur  Torigine  et  le  dévelop- 
peMeat  du  bouddhisme  et  du  brah* 
iBanifloie.  GTest  ici  surtout  que 
M.  Maapied  a  su  tirer  parti  des 
déoourertes  des  savans  Anglais  qui 
se  sont  spécialement  occupés  de 
la  religion ,  de  la  civilisation  et  de 
la  littérature  hindoues.  Bans  les 
chapitres  11%  12*  et  13%  il  eia- 
■sine  '  ce  qu'ont  été  les  sciences , 
.ks  mathéniatiques ,  TastioiuMniey 
•la  philosophie  et  les  arts  dies  les 
Indiens ,  les  Chinois ,  etc. ,  et  il  ar- 
rive à  cette  conclusion  ,  que  l'Oc- 
.cîdcAt  o'a  rien  empruaté  à  l'Orient. 


(  36  ) 

Enfin,  dans  le  ii'  et  dernier  chapi- 
tre ,  il  fait  le  résumé  de  tout  Tou  - 
vrage»et  montre  les  coaséqueuccs 
principales  qui  en  sortent. 

Cet  ouvrage  a  demandé  bieti 
des  recherches,  et  il  dénote  ,  daiis 
son  docte  et  estimable  auteur,  un 
jugement  droit ,  une  perspicacité 
remarquable  ,  une  vigueur  de  logi- 
que qu'on  désireroit  toujours  lioii- 
vcr  dans  les  œuvres  polémiques. 

Maintenant,  passons  à  lacriti(}uc. 
Le  3'  chapitre,  quant  k  la  majeine 
partie,  n'est  basé  que  sur  de&  raisons 
de  convenance  et  des  prol)abih- 
tés.  Nous  croyons  que  l'auteur  ati- 


roit  mieux  établi  sa  thèse ,  s'il  avoit 
commencé  par  les  traditions  des  peu- 
ples, cl  terminé  ce  chapitre  par  les 
argumens  tirés  de  la  convenance  et 
de  la  disposition  des  lieux.  Dans  le 
chapitre  6",  nous  avons  au  si  remar- 
qué quelque  chose  de  systématique 
sur  la  philologie,  et  dans  le  chapitre 
7',  nous  aurions  désiré  plus  de  dé- 
veloppement sur  ce  qui  regarde  la 
religion.  Nous  laissons  aussi  à  l'au- 
teur la  responsabilité  de  ce  qu'il 
avance  touchant  llnAiiciice  que  le 
judsiisme  et  le  christianisme  ont 
exercée  sur  la  religion  de,  linde. 
Voici  aussi  d'autres  oublis  ou  iné- 
prises de  l'auteur.  M.  Maupied  cioit 
que  le  Père'Ko  est  Chinois  de  lait  et 
d'origine,  tandis  qt^il  n'eit  autre  que 
le  Père  Gibot,  missionnake  français^ 
Ailleurs  (  p.  276) ,  Taoteuv  bit  detix 
personnages  de  Ly-Lao-Chun  et  de 
Lao-Tseu,  et  (p.  171}  il  fait  d'Mr* 
un  dieu  du  premier  ordre  »  tandis 
qu'il  est  le  premier  du  deoiième 
ordre.  Iswara,  linga  et  Siva  ne  sont 
qu'on  même  dieu  sons  trois  appella- 
tions différentes  y  et  l'auteur  en  hH 
trois  dieux  do  premier  ordre.  Ceci, 
soit  dit  eu-  passaot,  ne  tiuic  en  rien  à 
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sa  thèsr.  Pour  ce  qui  regarde  nos 
dogmes,  nous  aurions  d^iré  ,  lors- 
qu'il en  parle ,  qu'il  s'exprimât  avec 
nne  rigueur  plus  théologique  :  cat , 
qnel  théologien  pourra  se  persuader 
qa'Adftm  soit  tombé  par  une  coosé- 
qaence  presque'  rigoureuse  de  la 
partie  aaimale  de  sa  nature?  Enfin, 
p.  152  et  165  9  il  y  a  deux  phrases  à 
peu  près  inintelligibles*  et  que 
aoos  desirons  Toir  disparottre. 

A  part  ces  quelques  taches , 
nous  félicitons  l'aoteur  de  nous 
avoir  donné  un  bon  ouvrage,  tout  ea 
i'eugageant  à  y  faire  quelques  amé- 
liorations dans  une  nouvelle  édi- 
tion. B.  P. 

NOITVBLUSS  BCGLÉBIASTIQinBB. 

lOMc.  — •  I9ous  annonçons  avec  un 

vif  regret  à  nos  lecteurs  la  mort 
de  Mf>;r  Joseph  Rosati,  évêque  de 
Saint-Louis  (Etats-Unis),  arrivée  à 
Rome  le  25  septembre.  Ce  véné- 
rable prélat  avott  quitté  Paris  dans 
an  état  de  santé  qui  donnoit 
l'espoir  qu'il  se  rétablirait  parfaite^ 
meut  sons  un  ciel  plus  doux  et  plus 
taliiuire  pour  sa  position.  Il  avoit 
très -bien  supporté  la  fatigue  du 
voyage.  On  le  croyoit  beaucoup 
mieux  ,  et  les  symptômes  du  mal 
qu'il  souffroit  seuiDloientdisparoître, 
lorsque  tout  â  coup  il  tomba  dans  un 
élatdéiespéré. 

L'Ealiae  d'Amériqne  perd  en  loi 
ail  apôtre  infatif^dile  ^i  lui  a  rendu 


immenses  services.  C'est  lui  qui  a 
pour  ainsi  dire  créé  le  diocèse  de 
Saint-Louis  ,  qui  Ta  doté  d'une  nia- 
gniOque  cath('tirale,  d'éublissemens 
précieux,  d'un  clergé  plus  nombreux 
que  ne  Test  celui  craucan  des  autres 
«liocèses  des  Btais-ITnis,  et  qui  y  a 
fait  fleurir  la  religion  d'une  manière 
atlmirable. 

Cette  perte  a  été  vivement  sentie 
parle  Souverain  Pontife  ,  qui  liono- 
roit  Mgr  Rosati  d'une  bienveillance 


particulière  H  d'une  espèce  d*intt« 
mité.  S.  S.  se  disposoit  à  aller  le  ri* 
si  ter  sur  son  lit  de  douleur,  quand 
on  lui  annonça  que  le  prélsît  n'étoit 

plus. 

La  Congré£;ation  de  Saint-Lazare 
pleure  en  ]\lgr  Rosati  un  de  ses 
membres  les  plus  vénérables,  qui  lui 
a  toujours  témoigné  une  tendre  aifec* 
tion  et  un  dévoument  sans  bornes.. 
II  avoit  fait  son  noviciat  A  Rome ,  et 
s'étoit  consacré  à  la  mission  d*Amé* 
rique,  oii  il  fonda  le  premier  établis- 
sement des  Lazaristes  dans  le  Nou- 
veau-Monde ,  et  où  il  passa  vingt- 
cinq  années  dans  les  travaux  du  mir 
uistère  apostolique. 

Mgr  Rosati  étoit  né  à  Sont ,  ville 
du  royaume  de  Naples.  Il  n'aml 
que  cinquante-trois  ans. 

—  Un  prélat  de  la  Hollande,  l'é* 
vêqiie  in  partibus  vicaire  apostoKque 
de  Brcda,  est  nommé  assistant  au 
trône  pontifical.  Mgr  VanHoogdonck 
est  le  premier  évéque  en  Hollande 
qui  ait  été  revêtu  de  cette  dignité. 
  •    ■m  — 

PARIS.— Une  Bouvellecliapelle  sera 
prochainement  ouverte  dans  régKi» 
SMiint-Gerroain-l'Auxerrois  ;  les  pei»' 

tures  en  sont  dues  à  l'habile  pinceais 
de  M.  Josepli  Guidiard ,  de  Lyon  ; 
elle  est  consacrée  à  saint  Landry, 
évcque  de  Paris.  Le  tableau  princi- 
pal, à  di^itc,  représente  le  pieux 
prélat,  au  moment  où  il  livre  à  la 
mntetOHS  lesvasesd'ordeson  église, 
pour  venir  en  aide  au  peuple  de  fti-- 
ris  décimé  par  la  pesie;  à |sauche« est 
l'apothéose.  Au-dessous  de  ces  gran- 
des compositions  r^ne  une  frise 

fjeinte,  liabilement  connue  :  ce  sont 
es  funérailles  du  saiut  évêque.  Sur 
l'autel,  dans  un  eacadicment  gothi- 
que en  pierre  du  meilieiir  style, 
M.  Guichard  a  peint  le  Christ  sdr  la 
croix,  entouré  aanges  qui  recueîK 
lent  son  sang  dans  des  vtses  d  or  ; 
quelques  figures  de  saints  complè- 
tent ce  tableau.  Cette  dernière  com* 
position  est  la  partie  la  plus  remar- 
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auable  de  cet  ouvrage,  empreint 
'h»  caractère  religieux. 

•  MXo€àte  et  Amiens.  —  £q  rendant 
compte  de  la  bénëdictioD  de  T^glise 
de  Saint-Firinin,  au  faubourg  de 
Hem,  à  Amiens,  nous  avons  omis  de 
dire  que  M.  l'évèque  a  donné  ,  en 
cette  circoQSiance,  une  prèuve  de  sa 
généixisité  :  il  a  remis  au  nouveau 
éaré  uae  somme  de  600  fr.  pour  les 
pftams.' 

"  IXàcèse  d'Ârras.  —  Le  pedt  sémi* 
Tiaire  d^Arras  n'étant  pas  assez  vaste 
pour  lo[»er  commodément  tous  les 
prêtres  du  diocèse  qui  désiroient 
prendre  part  à  la  retraite  ;  et  d'ail- 
leurs un  voyage  de  trente  lieues  en- 
viron offrant  plusieurs  incouvéniens 
aux  ecclésiastiques  du  liltoral,  IM:  le 
Cardinal  a  prié  M.  Tabbé  Haf- 
fringue,  chef  d'institutiOD  à  Bou- 
logne ,  de  prêter  pour  ces  pieux 
exercices  sou  bel  éialjlissement,  qui 
est,  comme  chacun  sait,  l'ancien  pa- 
lais épiscopal,  encore  tout  plein  de 
ffluumir»  des  taroM  el  saUits  évé- 
Hts  de  Pressv  et  Aaseline.  Le  pré* 
-cateur,  M.  1  abbé  Cbaignon  ^  a  été 
'té  à  Boulogne  comme  à  Arraselà 
ambrai.  Le  prélat,  toujours  retenu 
par  une  goutte  opiniâtre  qui  ne  le 
c^uitte  pas  depuis  ()lasieurs  mois,  a 
écrit  aux  retraitans  une  lettre  extrè- 
^uement  touchante,  pour  leur  expri- 
Mr  so»  rcgrel  de  ne  pouvoir  se 
tiMsporter  au  milieu  d'eux. 

^  ^^^^^^^^^^^^^ 

-  Di^eue  de  Marseille.  —  M.  l'abbé 
Fisstaux,  directeur  du  pénitencier 
des  femmes  et  des  jeunes  filles,  a 
donné  au  conseil  géuéial  des  Bou- 
ches-du-Rlioue  d'intéressaus  détails 
«iir  cet  étaMissement. 

*  «  Le  départenem,  a*t-ildil,  in*a  eon- 
ié  la  garde  el  Péduestion  des  jeoiies 
4lles  détenues  en  vertu  des  a  nid  es  66  et 
67  du  code  pénal  ;  plus  t;irJ,  les  femmes 
prévenues  et  condamnées  de  TarTondis- 
sement  de  Marseille  ont  été  distraites  de 


y 
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la  maison  d'arrêt  de  Marseille,  pour  êtrô 
placées  dans  le  même  pénitencier.  Une 
msisoa  de  femmes  comprend  ainsi  deox 
catégories,  réunies  dans  te  même  édiflus, 
mais  séparées  entre  elles  et  soumises  à  on 
régime  différent. 

»  Le  local  particulier  dans  lequel  j*a- 
vois  placé  d'abord  ce  pénitencier,  se 
prêtoil  difficiicinenl  aux  exigences  du 
service.  Je  viens  de  faire  construire  près 
de  la  ville  on  édifice  spécial. rai  peut-être 
pins  consollé  mon  zèle  que  mes  ressour- 
ces, 09,  pour  mieux  dire,  f  ai  pris  «on* 
fiance  en  vous ,  messieurs.  Voilh  com» 
ment  je  me  suis  déterminé  à  une  dépense 
de  200,000  fr.  pour  le  moins  peuplé  cl 
par  conséquent  le  plus  pauvre  de  m^ii 
établissemens. 

»  Le  nouveau  péaitencier  est  construit 
en  vue  du  projet  de  loi  sur  le  régime  cel- 
lulaire. Le  quartier  des  femmes  a  vingt 
cellules,  conslruites  d'après  les  meilleurs 
modèles  qui  aient  élé  doaaés  jos{]u\^  ce 
jour.  La  cellule  est  spacieuse  et  bien 
éclairée;  l'air  y  circule  librement;  de 
cellule  à  cellule,  toute  communication, 
même  par  la  voix,  est  impossible;  Tisule'- 
aient  •s?éieiid  jusqu'aux  gens  de  ser- 
vice; la  prisennièfe  reçoit  ses  vifres,  et 
on  pourvoit  à  tous  ses  besoins  sans  pé- 
nétrer dans  la  cellule.  Et  cependant  Pcsil 
du  surveillant  pénètre  dans  tous  les  re- 
coins de  la  iu('<  e;  la  prisoMuière  est  ob- 
servée sans  pouvoir  soupçonner  le  ro<,Mrd 
qui  veille  sur  elle.  Elle  assiste  au  sei  vice 
religieux,  elle  suil,  elle  volt  la  célébra- 
tion des  saints  mystères,  et  c'est  encore 
de  sa  cellule^  sans  que  la  sétpieatratîoa 
ait  cessé. 

»  Les  jeunes  filles  ne  sont  isolées  <|ne 
pendant  la  nuit;  leurs  cellules,  construi- 
tes sur  un  modèle  différent,  n'ofil  besoin 
ni  du  même  espace,  ni  des  mécnes  pré- 
cautions. Elles  satisfont  néanmoins  aux 
conditions  voidoes  pour  assurer  la  pro- 
precé  et  la  salubrité  d'un  appartement  de 
nuit. 

»  De  telles  dispositions  n'ont  pu  être 
exécutées  qu'à  grands  frais  :  je  devoia 
vous  les  faire  connoître  pour  vous  expli- 
quer le  chiffre  de  la  dépense. 
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'  »  lA  msûà  MMUTM  dé  eol'ëlaliHMe- 
ment,  donlla  créalton  a  été  si  dispen- 
dievie,  te  réduii  à  la  jouniée  de  SO  een- 
times  per  fwîtmiiiièrâ  ^  ce  qoi ,  pour 

2")  détenues  environ  ,  s'élève  à  la  somme 
annuelle  de  7,000  fr.  Or,  il  est  impossi- 
ble de  suffire  à  toutes  les  nécessités  d'un 
pareil  service  avec  d'au&i>i  pauvres  res- 


»  Une  demande  d*une  entre  nature 

vous  a  été  transmise  par  M.  le  préfet  :  le 
pénitencier  des  jeunes  détenas  est  des- 
servi par  un  institut  spécial  que  j'ai  formé 
dans  la  vue  (rassurer  de  bons  gardiens  h 
cet  établissement.  Je  suis  en  instance  au- 
près du  gouvernement  pour  faire  rccon- 

nottre  cet  institut,  pour  obtenir  reteinp- 
lion  dn  service  militaire  en  tk\em  de 
jeunes  gens  qui  y  entrent  avant  d*avoir 
aatisÊiii  à  la  ioi  sur  le  reeratement.  Je 

vous  prie  de  vouloir  bien  appuyer  ma  de- 
mande de  voire  haute  rccomiuauda- 
lion.  t> 

M.  Tabbé  Fissiaux  a  fait  observer 
que  les  femmes  simplement  préve- 
nues ne  sont  point  traitées  comme 
celles  €(ui  ont  sabi  une  condamna- 
tion. Leur  isolement  ne  les  empêche 
piBS  Je  recevoir  les  visites  de  leurs 
parens  et  de  leur  défenseur.  On  ne 
les  oblige  point  au  travail,  et  si  elles 
en  demandent,  le  produit  leur  eu  est 
ternis  tout  entier.  Elles  peuvent 
,£iire  apporter  leurs  vivres  du  deliors; 
enfin,  quoique  isolées,  elles  se  trou- 
vent d'ailleurs  dans  les  mêmes  con- 
ditions que  peut  leur  offrir  une  mise 
d*arrèt  ou  de  justice. 

Ces  détails  sont  de  nature  à  inté- 
resser les  amis  de  la  Religion  ;  car 
c'est  la  Religion  qui,  par  le  minis- 
tère de  M.  Fissiaux,  prêtre  ai  ça^« 
ble  et  si  sélé,  prend  ainsi  Tinitiative 
des  améliorations  (|ue  réclame  notre 
système  pénitentiaire. 


de  Ammm.  —  UiiC  cf^rémo- 
nie  touchante  a  eu  lieu,  le  2  octobre, 

dans  l'église  Saint-Jacques, à  Dieppe. 
Voici  les  détails  qu'en  publie  ua 
Journal  de  cette  ville  : 


a  L'équipage  ém  lùn^VàwlaÊmê ,  qui 
essuya  m  violent  owafian  dans  la  Jem^ 

née  du  3  septembre,  croyoil  tout  perdo, 
quand  le  maître  de  pédie,  Lonia  Goih 
teuK,  eut  la  pensée  de  faire,  an  nom  de 
ses  compagnons,  un  vœu  à  Noire-Uame- 
dc-Bon-Secours ,  patronne  des  marins. 
A  peine  avoit-ii  prononcé  le  vceu,  qu'un 
rayon  de  soieil,  perçant  tmt  à  COSp 
robscorité  profonde  dont  lis  éloient  en-> 
veloppés,  vint  lèur  rendra  Tc^poir  et 
nimer  leur  conrsge  abstta. 

»  C'est  ce  vœa  que  la  reconnoissance 
de  ces  braves  ç^ns  acquittoit  bier  dans 
la  chapelle  de  ^iotre-I>ame-de-Ikm-6e- 
cours. 

9  ll«  Ja^det,  painlM  de  mariM,  kmc 
le  déalnlémsaemeBt  et  la  nénéMailé  ^ri 
lui  sont  ordinaires  toutes  lia  Ma  q9*il  ae 
rencontre  k  faire  ona  bonne  action,  a 

bien  voulu  retracer  le  souvenir  de  cette 
délivrance  miraculeuse,  dont  il  s'est 
empressé  de  recueillir  les  détails  de  fa 
bouche  même  des  malheureux  naufragés. 

»  iiicr  donc,  les  huit  bommes  et  le 
mousse  échappés  ji  la  tempête  se  soqt 
rendus  de  Téglise  Saint-Jacques,  pieds 
et  téiie  nos.  Su»  km  eostune  de  dN^, 
au  milieu  de  leurs  parcns ,  de  leurs  amis 
et  d'une  foule  considérable,  à  l'atelier  de 
M.  jHgelei.  Deux  d'entre  eux  ont  chargé 
sur  leurs  robustes  épaules  l'^x-t^oto  élé- 
gamment disposé  sur  un  brancard;  les 
glands  et  les  banderoles  bleues  ;^toiei^t 
portes  par  les  plus  jeunes. 

a  Le  eonéfeatnversé  la  vIMe  ém»  «a 
grand  recueillement  Jnsqn^i  ré^fiso« 

le  clergé  et  une  assistance  nombrewe 
l'attendoient  à  la  chapelle  de  Notre* 
Dame -de -Bon -Secours.  Une  allocu- 
tion pleine  de  sensibilité  leur  a  été 
adressée  par  H.  le  curé  qui,  après  la 
messe  d'actions  de  grâces,  a  récité  le 
De  JPnfuniii  pour  le  capiute  et.Ms 
qaatre  Inforlmiés  qpd  ont  péri  da^Sida 
flott. 

»  Après  avoir,  au  nom  de  Téqnipage, 
donné  à  la  générosité  de  M.  Jagelet  les 
éloges  et  les  témoignages  de  gratitude 
qui  lui  sont  dus ,  M.  le  curé  a  annon^ 
qu'une  souscription  alloit  s'ouvrir  au 
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4Mresbytèrft  el  cIni  là  mallre  de  la  oon- 
•frérie»  pour  las  veotes  et  les  enfims  des 
vietùiies  de  révéncment. 

»  On  avuit  déjà  admiré,  dans  la  cha- 
pelle de  Notre-Dnme  de  Bon-Secours, 
un  tableau  où  M.  Jugelei  a  représenté, 
Tannée  dernière,  un  vœu  fait  durant  la 
uuil,  par  un  autre  équipage ,  à  peu  de 
disttmeedesjeiées. 

»  La  société  de  Notre-4>sine  de  Bon- 
Secours  a  adressé  h  M.  le  prince  de  Join- 
ville,  son  président  honoraire,  la  de- 
mande du  labk\ui  de  marine  qui  doit 
compléter  le  retable  d'autel  qui  décore  le 
fond  de  sa  chapello.  Nous  désirons  vive- 
ment que  M.  le  ministre  de  rintéricur  ho- 
nore de  cette  commande  M.  Jugelei,  qui 
maioleaant  est  devenu  pour  noos  on 
compatriote.» 

ANOLXTBasE. — Lcs  rclatioDs  que 
Pou  reçoit  de  la  Grande-Bretagne 
confirment  les  espérances  qu'on  a 

conçues  sur  le  retour  de  ce  pays 
vers  l'unité  religieuse.  Le  mouve- 
ment est  lent ,  uiais  sensible.  Les 
populations  sont  bien  disposées,  mais 
elles  vivent  dans  Tignorance.  Si  le 
nombre  des  prédicateurs  catholiques 
étoit  plus  grand,  s'ils  étoient  entou- 
rés des  ressources  qui  trop  soAvent 
leur  manquent,  les  effets  de  ce  retour 
seroieat  bien  plus  marqués  Pt  plus 
rapides.  On  sait  qu'une  petite  uiis- 
siou  de  Kédcnip  loris  tes  belles  a  été 
fondée  il  y  a  peu  de  temps  en  An- 
gleterre :  de  tous  côtés,  on  en  de- 
mande avec  les  plus  vives  instances j 
mais  si  la  moisson  «si  grande, 
il  y  a  peu  d'ouvriers  évangéliques. 
Toutefois,  quclqjie  petit  que  soit 
le  nombre  des  Kédemptonstes ,  le 
bien  qu'ils  font  est  incalculable. 
Ils  prêchent  fréquemment ,  ih  diiicn- 
tent  les  points  de  controverse  qui 
séparent  les  dissidens,  ils  dissipent 
les  préjugés ,  ils  ramènent  A  â'Ë^lise 
des  malheureux  que  Tignoranie  , 
la  foi  blesse  ou  la  séduction  a  voient 
entraînés  dans  Terreur.  Plusieurs 


de  ces  dévouéi  missbnnaires ,  quoi- 
qu'ils soient  presque  dans  le  dénué* 
ment.  Les  Anglais  sont  réfléchis,  ils 
raisonnent ,  et  souvent,  quand  ils 
aperçoivent  la  vérité, ils  sont  consé- 
quens  avec  eux-mêmes.  Cette  dispo- 
sition d'esprit  donne  beaucoup  à  es- 
pérer. Ce  qui  est  le  plus  hostde  à  la 
vérité ,  ce  n'est  point  l'erreur,  c'est 
Tindifiérence. 

icossB.  —  La  nouvelle  loi  sur 

TE^Iise  écossaise  souffrira  beaucoup 
de  difficultés,  à  en  juger  par  ce  qui 
s*est  passé  dans  un  des  plusconsiaé- 
rables  comtés  de  Tlîlcosse. 

«  Cinquante  cliefs  de  farailles  presby- 
tériennes, réunis  à  Tain,  ont  fait  choix  , 
dit  une  leiu^'de  Ross-Keen,  du  révérend 
John  Mackensie ,  pour  desservir  la  pa* 
roisse  de  ce  nom.  Le  25  septembre  étoit 
fixé  pour  son  installsiion.  M.  Mackensie, 
accompngnédesmarguilliers  ou  fabriciens 
pris  parmi  les  personnes  les  plus  in)|)or- 
tanles  du  pays,  a  traversé  la  rivière  sur 
un  bac,  et  est  arrivé  en  lace  de  l'église. 
Le  pont  etoit  obstrué  par  deux  ou  trois 
cents  paysansqui  s*éloient  prononcéspour 
avoir  on  autre  ministre  du  culte.  Ils 
proféioient  les  phis  grossières  injures  et 
des  menaces  atroces,  t^s  hommes  braii- 
dissoicnl  leurs  gourdins,  plusiours  femmes 
s'éloienl  arniées  de  crocs  de  bateau. 

tt  M.  Mackensie  et  ses  amis,  reconnois- 
sant  rirapossibilité  de  prendre  ces  bar- 
bares par  la  douceor,  se  dirigèrent  vers 
un  autre  village  afin  de  procéder  à  Tin- 
stallation. 

»  La  multitude ,  s^étant  aperçue  de  ce 

dessein,  leur  barra  le  passage;  elle  fit 
pleuvoir  sur  eux  des  pierres,  de  la  boue, 
el  d'autres  projectiles  plus  dégoùlaus 
encore. 

»  Les  presbytériens  ainsi  repous^ 
firent  on  détour  et  gagnèrent  le  1»8  Kin* 
graig,  où  ils  forent  enfin  mis  en  fonc» 

tiens. 

nPendant  que  la  foule  étoit  ainsi  attirée 
hors  de  l'église  de  Roos-Kcen,  les  magis- 
trats du  comté  essayèrent  de  s'y  iniro- 


con  versions  ont  déjà  répondu  au  zèle  ^duire  en  pa^-ant  par  le  cimelière.  Les 
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^meuticrs,  înslruiis  par  leurs  espions, 
revinrent  sur  leurs  pas  ;  ils  cernèrent  les 
magistrats,  qui  furent  presque  assommés 
à  coups  de  pierres.  L'église  fut  reprise 
d'assaut. 

»  M.  Camcron  ,  shérif,  et  M.  Taylor, 
procureur  tiscal,  qui  s'éloienl  rendus  sur 
ies  licui,  ne  purent  faire  reconnoitre  leur 
autorité. 

û  Devenus  maîtres,  dans  la  soirée,  de 
l'église  et  de  toutes  ses  dépendances,  les 
turbulens  ont  fait  sonner  à  minuit  toutes 
les  cloches  à  pleine  volée,  alin  de  célé- 
brer leur  triomphe. 

M  Le  lendemain ,  tout  sembloit  rentré 
dans  Tordre.  » 


ETATS  SARDES.  —  On  vcut  bien 
nous  transinelti  e ,  sous  le  titre  de 
Itc^lemenl  de  vie  d'un  prc/at  de  Sa- 
vo.e  en  visite  épi.\copale^  un  article 
pi(|uanl,  mais  que  nous  sommes 
ioixé  «rabréj^er  : 

«Sur  quatre  figures  d'évéques,  du  type 
It  plus  pur  et  le  plus  noble,  que  nous 
possédons  en  Savoie,  je  vais  en  arracher 
ui>e  au  mystère  de  modestie  dont  elle 
s'enveloppe.  Sa  vie  do  résidence  et  de 
famille  n'appartenant  ni  au  public,  ni  à 
iitoi,  je  ne  lui  disputerai  puint  le  voile 
qui  couvre  les  merveilles  que  Ton  en  ra- 
conte. Mais  sa  vie  publique,  et  surtout 
ses  h:\bitudesen  tournée  pastorale .  nous 
appartiennent  à  tous,  autant  qu'aux  cen- 
uiines  de  curés  et  de  paroisses  auxquels 
elle  est  consacrée.... 

I)  C'est  dans  cette  conviction....  que  je 
vais  esquisser,  article  par  article,  le  Ké- 
glement  de  vie  invariablement  suivi  par 
un  pontife  savoisicn,  dans  ses  courses 
pastorales... 

»  Article  1".  Travail.  —  (Test  tou- 
jours pour  une  heure  à  peu  près  fixe  qu'il 
s'annonce,  et  c'est  à  heure  iixe  qu'il  ar- 
rive. S'il  étoil  toujours  obéi,  ses  entrées 
se  feroient  sans  pompe  et  sans  apprêt.  Il 
n'aime  ni  les  harangues,  ni  la  solennité 
des  hommages.  Si  touteiois ,  rebelle  à 
ses  défenses,  la  piété  décore  son  passage, 
ei  s'exhale  en  expr^sions  tendres  et  res- 
pectueuses, il  le  «t)uffre,  il  le  paie  même 


d'un  mol  de  reconnoîssancc ,  qui  décèle 
la  bonté  de  son  ame ,  sans  cacher  les 
souffrances  de  son  humilité. 

n  De  la  voie  publique,  il  passe  immé- 
dii.temcntà  réglise,de  l'église  à  la  chaire, 
qu'il  occupe  tout  le  temps  voulu,  non  par 
ses  forces  épuisées,  mais  par  son  zèle 
inépuisable.  Une  marche  à  pied  ou  k 
cheval,  quinze  ou  vingt  jours  de  tournée 
non  interrompue,  n'ont  jamais  suffi  pour 
lui  en  défendre  les  degrés.  Il  ne  cède  en 
ceci  à  aucune  impuissance  morale.  Pour 
se  dispenser  une  seule  fois  du  ministère 
de  la  parole,  il  lui  faudroit  une  impuis- 
sance physiqiie,  absolue,  accident  qu'une 
providence  aimable  nous  a  jusqu'ici  épar 
gné. 

»  De  la  tribune  sainte,  il  descend  au 
milieu  de  la  famille  réunie  d'enfans  qui 
réclame  l'imposition  de  ses  mains.  Im- 
médiatement encore,  il  procède  à  leur 
examen  :  «  Nous  interrogerons  sur  le  ca- 
»  téchisme  tous  ou  presque  tous  ceux  qui 
»  se  préparent  pour  recevoir  le  sacre- 
»  ment  de  confirmation  (1).  »  La  réalité 
est  que,  quel  que  soit  leur  nombre,  (il  est 
des  paroisses  qui  en  présentent  jusqu'à 
sept  à  huit  cents),  ils  sont  toujours  tous 
examinés,  et  avec  Paide  seule  d'un  grand- 
vicaire,  et  tous  assez  pour  que  le  pre- 
mier pasteur  puisse  mesurer  Pinstruc- 
lion  particulière  du  sujet,  et  l'instruction 
générale  de  \n  paroisse.  Si  toutefois  la 
longueur  de  f  examen  de  voit  empiéter 
sur  d'autres  fonctions  de  rigueur,  il 
prend  un  aide  encore;  bien  entendu  que , 
le  premier  à  l'œuvre,  il  y  sera  aussi  le 
dernier.  Ces  enfans  sentent  je  ne  sais 
quelle  lîerté  douce,  à  s'incliner  ensuite 
sous  une  main  connue  et  qui  lesconnoft. 
C'est  dans  cette  réciprocité  de  connois- 
sance,  que  le  bonheur  du  père,  comme 
le  bonheur  des  tils ,  est  parfait.  C'est  à 
eux  et  à  lui  que  s'appliquent  les  mots  du 
céleste  pasteur  :  «  Je  commis  mes  brebis, 
et  mes  brebis  me  connoisseni.  Cognosco 
oves  meas,  et  cognoscunl  me  ineœ.  (Saint 
Jean.) 

(i)  Constitution»  synodales  du  diocèse 
de  Chntnb.,  nilic.  337. 
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•  L*Mliniiiislnition  du  sacrement  de 
tenffannaiion,  la  visile  détaillée  de  Té- 
glîse  et  de  son  mobilier,  celle  do  presby- 
tère, du  cifiU2lière,  rien  n>st  iw  obsta- 
cle à  ce  que  le  jour  môme  ,  et  coup  sur 
coup ,  il  accepte  la  lâche  d»;  l'immense 
cérémonie  d'une  consécralion  d'église 
avec  aulci.  Si  celle  lil»irjjic  esl  au- 
giisie,  imposante,  les  as^stam,  en  re- 
mor,  en  savent  les  pénibles  évolutions. 
Khbien!  lui,  debout  des  l'aube,  sur  la 
dallo  du  temple ,  épuisé  de  jeûnes ,  à  la 
suite  d'une  série  de  faligueji,  il  ne  se  sou- 
tient plusquc  par  r»'!nc!'<,Mt?  de  sa  volonté; 
mais  il  se  80uUcul  si  bien ,  qu'on  admire 
avec  quelle  vigueur  de  mémoire ,  quelle 
précision  d*atlenlion,  quelle  dignité  aisée 
Il  complète  ses  premiefs  travaux  de  la 
matinée,  par  une  cérémonie  de  cinq 
heures.  Je  sais  des  tournceti  durant  les- 
quelles Il  a  employé  trois  à  quatre  jours 
consécutifs  à  cons;»crer  des  églises,  avec 
jeùues,  visites,  examen  de  conlirmans, 
conUrmaiion,  el  tout  ce  que  nous  ne  sa- 
vons pas,  mais  que  Dieu  sait.  Ënlin,  au 
aonir  de  Téglise,  après  sept  k  huit  heures 
de  hoslinde,  pour  tout  délassement  il 
a!ao  fa  dresser  et  rédiger,  de  su  main, 
les  actes  et  procès-verbaux  de  sa  visite. 
Et  il  sait  encore  être  accessible,  prodigue 
même  de  sa  personne.  Le  iidele  comme 
le  prêtre  ,  le  pauvre  autant  que  le  riclie 
savent  la  roule  île  sa  demeure... 

»4rthaeS*.  MsiMflitJil.  —  Ce  n*est 
pas  sans  hésitation  que  je  me  suis  résolu 
à  îMérer  le  présent  article  dans  son  Ré- 
flemenl  de  vie. 

u  L'unique  plaisir  récréaiit'  que  je  lui 
aie  surpris,  il  le  goilie  dans  ses  trajets 
d'une  commune  à  faune.  C'est  un  épa- 
nouissement scienliHiiue  où  son  cœur  ne 
se  déploie  pas  moins  que  Téiendue  de 
ionesprii.  Le  pnttaLmène ,  à  sa  suite,  et 
4le  fimit ,  les  sciences  contemporaines. 
I?sst  avec  un  cortège  d*iHustres  eompa- 
gnee»  e*est  avec  la  géologie,  la  botanique, 
ïi  minéralogie,  Pagronomie ,  ces  jeunes  Ul- 
Icsde  Tesprit  humain,  qu'il  oublie  le  poids 
du  jour  et  de  la  chaleur,  ainsi  que  la  dis 


tance  des  lieux.  Il  observe  tout,  l'espèce 
et  l'Age  des  terrains,  l'éfKique  des  ailé-/     (i)  Con^iUuiion»  Synodidea,  art.  3a8 


risseroens,  la  dlreetion  des  rochea  et  és 
leurs  couches,  la  eenfignratioo  des ?al--* 

lées  et  des  montagnes,  les  propriétés  do 
sol  qu'il  roule.  Tels  sont  les  jeux  auxquels 
il  se  repose,  en  passant.  Je  ne  lui  con— 
nois  pas  d'aulre  relâche.  Ceux  qui  crient 
à  im  divorce  à  jamais  conclu  entre  l.i 
science  et  la  religion ,  n*ont  qu*à  venir 
voir  notre  pontife  ;  il  .leur  donnera  Foe» 
casion  de  se  eonvahiero  i|u*ll  est  bien 
nu  du  XIX*  siècle,  et  que,  pour  sa  |>art  , 
il  n^a  pas  failli  à  celte  devise,  aussi  vieille 
que  l'histoire  :  Dans  le  catholicisme,  piété 
et  science  sont  volontiers  sœurs  ger- 
maines. 

»  Article  5*.  Repus.  —  Désirant  que  ce 
»  qui  concerne  nos  visites  pastorales  soit 
D  réglé  d'une  manière  enlièremcnt  con— 
»  forme  à  Pesprit  de  TEvangile,  nous  dé- 
»  fendons  formellement  à  Mil.  les  curés 
n  qui  roucfroiK  6iefi  nous  accorder  rhos— 
»piialité,  de  faire  servir  plus  de  cinq 
»  plats,  soit  au  repas,  soil  au  dessert  ;  et, 
»  en  cela  même ,  nous  leur  recomman- 
odons  d'éviter  toute  dépense  parlicu- 
»  lière  (i).  »  Telle  est  la  loi...  elle  ne 
sottflire  Jamais  dispense  ou  dérogation. 
G*est  une  louable  avarice  de  temps,  ainsi 
qu'une  paternelle  économie  des  modestes 
finances  de  ses  curés ,  (ful  Ta  dictée  à 
l'évangélique  prélat.  Il  en  surveille  Texé- 
culior)  en  personne.  Sa  vigilance,  tou- 
jotirs  polie,  mais  inexorable,  pénètre  cl 
déjoue  toutes  les  pieuses  supercheries 
que  lui  opposent  les  cmpressemens  de 
rhospitalité.  A  cette  table  de  presbytère, 
soumise  à  son  édiflanle  législation,  le  lé- 
gislateur ne  s'assied  guère  <|oe  de  corps. 
Son  cœur,  sa  pensée  reslent  à  ses  fonc- 
tions pastorales ,  .h  ses  sollicitudes  céles- 
tes, 11  déguste  h  la  hàie  quelques  alimens, 
se  soulage  de  son  impatience  par  une 
conversation  mêlée  de  sérieux  et  de 
grâce ,  cl  disparolt  bientôt ,  entraînant  à 
sa  suite  la  réunion  tout  émue  d'admh^- 
lion ,  qui  doute  presque  8*11  a  fiiit  autre 
chose  que  de  se  montrer. 

»  Article  4*.  Sommeil.  —  Cet  homme , 
dont  toute  la  journée  appartient  à  son 
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Iroopeaii,  qui  dès  Taurore  prîc,  prêche, 
écril,  officie ,  reçoit,  répond  ,  ccl  homme 
garde-t-il  an  moins  la  nuit  pour  son 
usage  ?  Question  embarrassante  ;  réponse 
dubitative.  Voici  idul  ce  que  Ton  sait  du 
iecrel  de  ses  habitudes  nocturnes.  Quand 
cbcans*en  est  allé  prendre  son  repos,  et 
c'est  toujours  à  de»  heures  irès-avan- 
cécs,  lui,  il  veille  encore.  Le  lendemain, 
il  est  debout  au  lever  des  plus  diligens.  Il 
tiudroit,  pour  compter  les  courts  instans 
qîi'i!  se  réserve  sur  la  nuit,  que  l'aduii- 
niioQ  se  constituât  la  seniinelle  de  cea 
leillcs  prolongées  où  il  se  retrouve  seul 
avec  Dieu  et  avec  son  diocèse ,  quMl  dé- 
dommage alors  de  la  journée  écoulée  au 
service  d'une  fraction  du  troupeau.  (Test 
alors  qu'il  reprend  &\  vaste  corrcspon- 
duice,  ou  (jii'il  revêt  le  bouclier  de  la 
prière,  après  avoir  posé  le  glaive  de  la 
|wrolc.  Vous  veillez  alors ,  et  vous  priez , 
inraiigaLle  pastcur,  parce  que  Tennemi 
M  dort  pas ,  et  parce  que  les  brebis  dor- 
m\{  autour  de  VOUS,  et  les  agneaux  au- 
lour  (les  mères. 

»  Si  vous  me  demandez  maintenant  le 
portrait  de  Phomme  de  Dieu  ,  le  voici  : 
Sotis  une  légère  ,  mais  auguste  couronne 
dcclicveux  bUinchis  par  la  pensée  et  par 
raclioii,  bien  plus  que  par  les  aus,  se  des- 
tine Due  physionomie  grave.  Ces  traits 
vénérables  annoncent  une  aoie  tendre, 
bien  que  médiocrement  expansive;  la 
poissance  d*expansion  s^étant  trouvée 
comprimée  en  lui  par  l'empire  incessant 
<le  la  raison  sur  les  sens.  Quand  cette 
figure  si  contenue,  si  réfléchie,  s'cjKUiouit 
ta  un  de  ces  sourires  dont  elle  est  trop 
Mbre,  son  expression  devient  un  mélange 
oqais  de  douceur,  de  naïveté  et  de 


•  Au  village  on  rappelle  te  taiiU,  les 
ioitrés  le  nomment  le  savanl,  les  pauvres 
^  père,  et  tous ,  un  évéque  des  plus 
lieanx  temps  de  l'Eglise.  Nous  le  con- 
templons face  à  face,  à  trois  pieds  de 
'•0113,  sur  le  portail  du  temple.  Mais  rc- 
calons-le  jusque  daus  les  prufondeurs  de 
b  nef,  enveloppone-le  du  demi-jour  de 
fwl^  siècles.  Dans  ce  mystérieux 
nage  du  sanctuaire,  sa  téte  se  détachera 


dans  le  groupe  des  lîasilc,  des  Ambroîsc, 
des  Horromée,  des  François  de  Sales,  li 
s'appelle  Alexis  Rilliet. 

j»  En  traçant  ces  lignes,  ma  plume  n'a 
point  ignoré  qu  elle  lui  prcparoit  auUuit 
d'impressions  pénibles  qn*elle  eonsignoit 
d'éloges.  Elle  s*est  rassurée  pourtant 
dans  la  pensée  que  ces  peines  sont  les 
seules  qu'elle  lui  ait  causées  sciemment; 
et  elle  espère  s'être  environnée  de  tant 
de  silence ,  qu'elle  aura  le  bonheur  d'é- 
chapper aux  s;iintes  rancunes  de  son  hu- 
milité. Elle  lui  déclare,  en  outre,  en  vue 
de  lui  faciliter  les  voies  du  pardon, 
qu^elle  n*a  pas  cédé  seulement  à  Télan 
d'un  légitime  enthousiasme,  mais  qu'elle 
a  dû  se  faire  Pécho  docile  de  l'admira- 
tion d'un  homme  qui ,  lui  aussi ,  porlc- 
roit  dignement  h  celle  heure  le  fardeau 
de  ré|)iseopat,  s'il  eût  consenti  à  s'en 
charger.  » 

CORÉE.  —  Une  iettiede  M.  Frey- 
leuvre,  missiounaire  à  Syncapour, 
publiée  par  le  Calolic- Herald  de  Gai- 
cutia ,  donne  les  détuik  suîfmns  : 

«  Depuis  1840  nous  n'avons  aucune 
nouvelle  de  la  mission  de  Corée,  sous  la 
juridiction  de  Mgr  Imbert,  aidé  de  deux 
antres  missionnaires  firançais.  On  a  appris 
seulement  que,  cette  année,  les  chré- 
tiens coréens  s'étanl  réunis  le  jour  de  la 
Pcnlecôle  pour  célébrer  la  fête,  le  lieu 
de  leur  réunion  Hit  soudainement  envahi 
par  un  grand  nombre  de  soldats  qui  y  mi- 
rent le  feu,  tuant  et  massacrant  tous  ceux 
qui  tombèrent  sous  leurs  mains,  lit 
avoient  été  trahis  par  un  aposttii,  et  le 
pins  grand  nombre  des  panvres  chré- 
tiens tombèrent  victimes  de  cette  notte 
perÛdie.  La  privation  de  toute  commu- 
nication avec  ce  pays  depuis  ce  fatal 
événement,  nous  met  dans  les  plus  vives 
inquiétudes  sur  le  sort  de  nos  trois  mis- 
sionnaires. Nous  ne  savons  s'ils  éloient 
aUirs  réunis  aux  cfaiétiens  et  é*IIs  ont 
partagé  avec  eux  la  pahne  du  martyre, 
ou  s'ils  ont  été  ultérieurement  saisis  et 
mis  h  mort.  » 
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Dn  député  royaliste,  I  hoiiorableN.  Bé- 
Chard ,  vient  d^adresser  à  ses  commet 
tans  et  k  plnsienrs  journaux  de  Paris , 
une  lellre  fort  étendtie  ,  dont  la  réforme 

clecloralc  est  le  sujet.  C'est  le  dévelop- 
pement tic  tout  un  système,  que  nous  ne 
pouvons  entrepremlre  de  reproduire. 
Nous  en  citerons  seulement  un  passage 
qui  se  rapporte  aux  nouvelles  mœurs 
que  les  révolutions  nous  imt  faites  de- 
puis cinquante  ans.  Pour  ras-^urer  ceux 
qni  craignent  Pinnucnce  de  la  grande 
propriété ,  le  député  de  Nîmes  leur  fait 
observer  que ,  dans  rétal  iiriuel  de  nos 
mœurs ,  plus  jalouses  que  respeclueutet, 
dil-il ,  res|)ril  des  ciunmunes  rurales  ne 
les  soumet  pas  trop  aux  prétentions  de 
raristocratie. 

La  remarque  est  juste  ;  et  M.  Béchard 
pourroit  l'étendre  hardiment  aux  popu- 
lations des  villes  tout  aussi  bien  qu'à 
celles  des  cnmpagnes.  En  effet,  chez  les 
unes  comme  chez  les  autres,  les  mœurs 
sont  devtînues  plus  jaloiucs  que  rcspcc- 
iueuses.  Cela  Siiute  aux  yeux  de  qui- 
conque vent  faire  attention  à  ce  qui  se 
passe  de  bas  en  haut  dans  la  société. 
Jamais  assurément  le^  classes  inférieures 
ne  se  sont  moins  gênées  qu^à  présent  à 
regard  des  classes  supérieures.  C'est 
tout  au  plus  si  elles  se  contentent  du 
pied  de  i'égalilé,  et  si  elles  ne  se  font 
pas  une  sorte  de  bonheiu*  de  monli  er  leur 
manqtie  de  respect  jusqu'à  Pafftîclalion. 

Dans  ce  même  passage  de  sa  iciire , 
l*bonorahIe  H.  Béchard  ajoute  une  autre 
observation  :  c*est  que  ceux  qui  redou- 
tent, dit^il,  après  un  demi-siècle  de  ré- 
volutions ,  ce  qui  peut  rester  d*influcnce 
aristocratique  dans  les  campagnes ,  doi- 
vent faire  allenlion  au  contre -poids 
qu'opposeroit  la  déniocralie  des  villes. 
c(  Si  les  communes  rurales,  continue-l-il, 
reprcsentoient  la  propriété ,  l'industrie, 
le  commerce,  la  science,  la  ntiffion,  se- 
roient  représentés  par  les  villes.  »  Grand 
merci  pour  la  religion  !  il  est  difticile  , 
assurément,  de  la  partager  plus  mal  que 
de  lui  donner  les  villes  poiu*  représenta- 
tion et  pour  ressource. 


) 
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PARIS,  6  OCTOBOE. 

M.  Lacoudrais,  directeur  de  la  eomp^ 

t.tbililéau  ministère  de  la  marine,  a  été 
nommé  député  par  le  collège  électoral  de 
Lorient ,  en  remplacement  de  M.  iiello  , 

décédé. 

—  Sont  nommés  par  ordonnance  du 
5  octobre  :  juge  au  tribunal  de  première 
instance  de  Hontbrison,  M*  Baudrier; 

juge  etsubslitul  à  Saint-Etienne,  MM.  Pic 
et  Onofrio;  substitut  à  Nîmes,  M.  De— 
mians;  à  Saint-Girons,  M.  Cabantous;  k 
Villefranche  (Haute-Garonne) ,  M.  Garic; 
juge-suppiéant  à  Saintes,  M.  Saint-Blan- 
card;à  llocheforl,M.  Koiisscl;  à  Parlbe- 
nay,  M.  Coyreau;  à  Guingamp,  11.  Hueliet. 

—  Par  ordonnance,  eu  date  du  sep- 
tembre, un  crédit  complémentaire  de 
150,000  fr.  est  ouvert  au  minisire  secré- 
taire d'Etat  des  afllaires  étrangères  sur 
l'exercice  18i!2,  pour  rinsunisance  du 
crédit  ouvert  au  chapitre  vi,  Frais  de 
voyages  el  de  courriers^  du  budget  dudit 
exercice. 

—  Par  ordonnances  du  2  octobre,  ren- 
dues sur  le  rapport  de  H.  le  raiolstre  de 
ragrtculture  et  du  commerce,  le  bureau 

de  Maubeuge,  déparlement  du  Nord,  est 
ouvert  à  l'iniportalion  des  grains  par  la 
Sambre,  et  celui  de  Turcoinj;,  même 
département  (station  du  chemin  de  fer), 
est  ouvert  à  T importation  et  à  Texporta- 
lion  des  céréales. 

—  Un  journal  patloit  avant-hier  d'une 
révolte  qui  auroit  éclaté  à  bord  de  VUra^ 
nte  et  auroit  contraint  M.  le  commandant 
Brual  à  casser  la  téte,  d'uu  coup  de  pis- 
tolet, à  l'un  des  chefs  du  complot.  Le 
Moniteur  rccUtie  ainsi  cette  assertion  : 

«  La  nuit  du  49  au  ^20  mai,  dil-il, 
lorsque  VUranie  se  rendoit  de  Sainte- 
Croix  de  Ténériffe  à  Corée,  les  hausses 
des  caronades  de  cette  frégate  furent 
enlevées.  M.  Bruat  flt  arrêter  les  auteurs 
présumés  de  Oe  délit  ;  l*ttn  d'eux  chercha 
à  exciter  les  autres  détenus  à  la  révolte  ; 
mais,  le  même  jour  20  mai,  un  conseil  de 
justice  fui  réuni  à  bord  ,  et  ce  commen- 
cement d'insubordination  fut  à  l'insianl 
même  réprimé  par  les  voies  U^.gales. 
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«Daiisuii  rapport  daté  de  Rîo-Jaiioii  o, 
le  12  juillet,  M.  Bruat  annonce  que  cel 
exemple  a  porté  ses  fruits,  et  que  la  dis> 
cipline  est  [larfiiitenient  rétablie  à  bord  de 
ÏVrame.  v 

—  Le  conseil  fïéncral  de  la  Snine  ou- 
vrira sa  grande  session  annuelle  le  15 
octobre. 

On  assure  que  la  pro{)08itioii  loi  sera 
bile  de  prendre  un  arrêté  motivé  contre 
rexieosion  donnée  par  le  goaTernement 
ii  h  loi  da  4  juin  1841 ,  concernant  les 

iM'tifications  de  Paris. 

—  Parmi  les  actes  de  dévoûmeni,  en  si 
gfiind  nombre,  qui  se  sont  accomplis  lors 
do  iremblemcnt  de  terre  de  la  Guade- 
loupe, on  a  surtout  remarqué  la  belle  ac- 
lioo  do  nègre  f&ii ,  qui ,  en  sauvant 
DO  blessé,  a  coura  personnellement  les 
plos  grands  dangers,  et  refusé  le  salaire 
<pil  loi  étoil  offert.  «  Tout  aujourd'hui 
ponr  Dieu,  répondil-iî,  rien  pourdel'ar- 
goni.  0  Sa  noble  et  belle  conduite  a  reçu  1 
sa  récompense  dans  la  séance  du  conseil 
colonial  de  la  Guadeloupe  du  4  juillet. 
Celle  assemblée  a  adopté  les  conclosioiis 
é*iin  rapport  qui  hil  avoit  été  fait,  le  SO 
jibi,  par  M.  le  procareargénéral  Ber- 
mrd,  et  dont  YOict  le  texte  : 

«  Messieurs,  le  8  février,  deux  frères, 
habilans  reconnnandables  de  la  commune 
(itt  Pelil-Ganal,  se  Irouvoieiil  à  la  Poime- 
à-Pi're.  et  fuiviil  ensevelis  sous  les  rui- 
nes; Tuu  d'eux,  échappé  sain  et  ssiaf  des 
décombres  aimmcelés  autour  de  lui,  par- 
tial à  dégager  son  firère  blessé  et  mou- 
rant,  et,  chargé  de  ce  précieux  farde;itl, 
ilsVfforça  de  le  placer  en  lieu  srtr. 

•  Mais  les  obstiiclcs  senibîoienl  insur- 
rooiiUibles  ;  ses  forces  éioieni  épuisées,  et 
l'iiicendie,  qui  s'avançoil  rapidement  au 
travers  des  ruines,  venoit  mettre  le  corn- 
lile  à  see  angoisses  et  à  son  désespoir. 
Aams  ce  moment,  au  millea  des  fiols  de 
{MHKsièreet  de  fumée  qui  cnveloppoicnt 
■ne  scène  si  pleine  de  désolation  et  de 
terre!ir,  il  eiUrevii  5  ses  côtés  un  inconnu; 
c'éloil  le  nègre  Félix.  «  Mon  ami!  s'é- 
cria-l-il,  si  tu  as  bon  cœur,  viens  m'aider 
à  sauver  mon  frère,  et  je  te  donnerai  un 
dsvUoB.    Aojourd'boi ,  rien  pour  de 


) 

Pargent,  ioutpoor  l\'imonr  dcDicu,  »  ré- 
pondit Félix;  et  aussitôt,  rassemblant 
tout  ce  que  Texaltatton  do  danger  et  dit 

noble  sentiment  qui  Paninie  peut  lui  don^ 
ner  de  forces  et  d'énergie,  il  enlève  lo 
blessé,  franchit  tous  les  obslaclcf,  rf, 
après  des  efforts  inouïs  de  courage,  d'a- 
dresse et  d'agilité,  il  parvient,  <le  dé- 
combrc  en  décombre,  de  péril  en  péril, 
jusque  snr  le  quai,  où  U  le  dépose  dans 
une  embarcation  qnl  le  transporte  h  boni 
de  Pnn  des  navires  en  rade. 

»  L'homme  h  qui  la  charité  chrétienne 
inspiroit  h  la  fois  une  action  si  hello,  un 
dcsinléressemenl  si  noble  et  une  parole 
vraiment  sublime,  cel  honnne  est  es- 
clave. La  conscience  publique  demande 
quni  soit  libre. 

»Le  principe  de  TaHhuichissemefli 
pour  ciuse  de  services  publics  est  d^one 
date  plus  ancienne  que  rordonnance  du 
H  juin  iS30;  il  remonte  à  l'origine 
même  de  nos  élablissemens  coloniaux, 
et  nos  archives  fourmillent  d'exemples 
de  son  application. 

»  Goomie  M.  le  gouverneur,  vous  ju- 
gerez sans  doute  que  Taction  de  Félix, 
par  sa  moralité  et  par  les  consldératioiis 
qui  l'entmirentt  s*àève  à  toute  la  hau- 
teur d'un  service  public,  et  que  sa  ré- 
comiKînse  est  devenue  la  dette  du  pays. 

»  Un  «lernier  trait,  messieurs  :  Félix 
s'est  dérobé  à  la  rcconuoiss;uicc  de  ceux 
qui  Tout  proclamé  feiulement  leur  bieu^ 
Ciiteor,  et  ce  tCe^i  pas  sans  peine  qoe 
radminisiralion  est  parvenue  à  le  recon- 
noîire  et  il  constater  son  identité.  11  n^est 
'  point  venu  au-devant  de  la  récompense 
(|ue  nous  solliciions  pour  lui  :  celle  ré- 
I  compense  ira  le  clierclier  au  milieu  de 
ses  modestes  travaux.  » 

Séance  tenante  et  après  avoir  entendu 
le  rapport  d'un  de  ses  membres,  M.  Soux, 
le  conseil  colonial,  à  Tunaniraité,  a  décidé 
qu'un  crédit  de  2,000  fr.  seroit  ouvert  k 
l'administration  ;  que,  sur  cette  somme, 
j  1,500  fr.  seroieiil  coiisacrés  au  rachat  et 
I  à  l'affranchissement  de  IVsclave  Félix, 
et  500  fr.  mis  à  la  disposition  de  cet  af- 
franchi, aûn  de  l'aider  à  entrer  convenir 
blemeni  dans  son  nouvel  état  80Cisil« 
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nOUVBLLM  DBI  PAOVIIICM. 

La  vile  de  Clcrmont  (Auvergne)  se 
trouve  en  ce  mement  sans  préfei,  au» 
général  et  sans  maire. 

—  On  écrit  de  Marseille  que  Ton  y 
éprouve  depuis  quelques  jours  une  tem- 
péra lure  d'hiver.  Le  ihorraomèlre  est 
descendu  de  19  degrés  à  10, 

«  Il  arrive  jounielieoieui  à  Toulon  de 
nofbbreoaes  finttlHea  anisses,  aHenandes, 
aUiacienoea,  etc.,  qui  sent  aucoeaaive- 
meat  emiarquées  pour  le  nord  de  rÂiiri- 
que.  Chaque  bàlimeut  à  vapear  partant 
peur  Alger  emporte  des  émigrana. 

fiLTéaiBim. 

Les  nouvelles  suivantes  ont  été  trans- 
mises an  gouvernement  par  deux  dépè- 
ches lélcgraphiqiies  de  Pcrpi|^nan,  Tune 
en  date  du  î,  raiilre  en  date  du  V)  : 

«  Dans  les  provinces  de  Tarragone  cl 
de  Lcrida,  les  élections  ont  été  eu  bveur 
du  parti  parlemeniaire.  A  la  date  du  29, 
Valence  étoit  tranquille.  Le  parti  parle- 
ineotaire  ravoit  emporté  aux  élections 
à  une  grande  majorité.  La  diligence  de 
Figuièrcs  n'est  pas  arrivée  le  4  à  Per- 
pignan. Ametler  ne  la  laisse  point  pas- 
ser. » 

—  Des  lettres  particulières  de  Séville, 
datées  du  22  septembre,  annoncent  que 
cette  ville  8*est  protion<^  pour  la  junte 
centrale.  A  Borges  on  craint  aussi  un 
soulèvement  par  suite  de  Talliance  des 
progressistes  avec  les  ayacuchos  (espar- 
terislos). 

—  On  mande  de  la  frontière  des  Pyré- 
nées que  Prim  se  trouve  dans  la  pro- 
vince de  Girone  à  la  poursuite  d'Amciler, 
dont  les  troupes  divisées  en  petites 
bandes  fliient  de  tous  côtés.  Il  paroit 
quWmeller  appelle  aux  armes  la  contrée 
qu'il  parcourt,  mais  que  partout  on  re- 
fuse de  lui  obéir.  On  croit  que  les  chefs 
de  rinsurrection  soni  à  la  veille  de  quitter 
la  partie  et  de  se  disperser. 

M.  Mauguin,  de  la  chand)re  des  dé- 
potés dé  France,  étoit  à  Madrid  le  28. 
On  ne  dit  pas  8*i)  voyage  dans  un  intérêt 


politique ,  ou  comme  sin»plc  amateur. 

—  On  porte  à  7  ou  8  millr  hominc^s 
les  forces  dont  le  noiiveau  capii.iiiio  gé- 
néral de  la  Catalogne  peut  disposer,  suas 
compter  600  miliciens  mobilisés  dans  la 
banlieue.  Il  parolt  vouloir  épargner  à  la 
ville  les  désastres  qn*entrainent  ordinai- 
rement les  combats  de  la  rue.  Si>n  sys- 
tème csi  de  resserrer  le  blocus  et  de  ré- 
duire ainsi  la  population  h  dcniaiulcr 
quartier.  Pour  contenir  le  peuple  et  les 
ouvriers,  la  jiinie  leur  fait  distribuer 
chaque  jour  1. 3,000  soupes. 

—  Zurbano,  réAigié  eu  Portugal ,  n  y 
a  pas  trouvé  les  sympathies  qu'il  clier- 
choit.  Ayant  assisté  au  8pccta<-le  à  Lis- 
bontje,  le  public  s'est  écrié  :  À  bm  le 
bomharilcur  !  \a\  présence  de  la  reine  n*a 
point  empêché  celte  manifestation. 

—  Le  parlement  anglais  est  définitive- 
ment proroge  du  VJ  octobre  au  H  uo- 
vcmbre. 

—  Le  Messager  publie  ce  suir  la  dé- 
pêche suivante  : 

nMalte,  le  i*^. 
»  Le  Jtfnmum,  avec  la  dernière  malle 

de  Bombay  Suez,  s*est  perdu  près  du 
cap  Guardafeu  :  les  passagei^  et  Téqui- 
page  ont  été  sauvés  et  recueillis  à  Aden^ 
par  Vlndouftan,  venant  de  Calcutta. 
Tout  le  reste  a  été  anéanti. 

lyL'OiienUU  vient  d'arriver,  mais  sans 
les  valises  de  rinde,  qui,  de  nouveau, 
n'étoient  pas  arrivées  à  AJetandrie  an 
jour  de  son  départ,  il  repartira  demain 
pour  TAngleterre  avec  les  naufragés  du 
Memnon  ei  le  colonel  MalcomI,  porteur 
du  traite  ralilié  par  Tempcreur.  Les  ra- 
tifiçations^nt  été  échangées  le  23  juin 
dans  Tilc  de  Ilung-Kong.  n 

—  La  reiiic,  d'après  Tavis  de  son  con- 
seil ,  a  rendu  la  proclamation  suivante , 
concernant  les  dâordres  dont  le  pays  de 
Galles  est  le  théâtre  depuis  si  long-temps: 

«  Attendu  que  dans  certains  districts 
du  pays  de  Galles,  partie  sud,  et  particu- 
lièrement dans  les  comtés  de  Pembroko, 
Cardigan  et  Carmarlhen,  des  assemblées 
tumultueuses  d'hommes  armés  de  fusils 
el  d  autres  armes,  ont  eu  lieu  peudant  la 
noity  et  que  des  attentats. violens  été 


Digitized  by  Google 


f  4:  ) 


e<MntnU  à  la  sûreté  des  pcrâottnes  cl  des 
propriélés; 

•Altendo  qa*en  ▼iototioo  de  la  loi ,  oeft 
assemblées  tumultueuses  ont  détroit  des 

barrières»  ont  pénétré  violemment  dans 
les  maisons  de  Toctroi,  et  les  ont  sacca- 
gées et  démolies; 

»  Attendu  que  les  perturbateurs  ont 
pénétré  dans  des  maisons  particulières, 
et  ODt  extorqué,  l*eide  de  menaces  et 
de  TloleDces,  de  Tatgent  lax  tiabitanâ, 
ont  mis  le  feu  aux  récoltes,  ete.,  etc. 

»  Nous  avons  jugé  à  propos  de  rendre 
celle  proclamation  royale,  par  laquelle 
nous  invitons  fomieliemenl  les  juges  de 
paix  ,  shérifs,  sous-shérifs  et  autres  oOi- 
ciers  publics,  à  faire  tous  les  ciTorts  en 
leor  pouvoir  pour  réprimer  tous  tumultes, 
aédillons,  outrages,  attentats  à  la  sécurité 
publique,  de  fedmher  les  auteurs  et  de 
les  livrer  aux  tribunaux.  Nous  enjoignons 
également  à  nos  sujets  de  prêter  main- 
forte  à  nos  juges  de  paix ,  shérifs,  SOUS* 
shérifs  et  autres  officiers  publics. 

»  Et  pour  exciter  le  zèle  de  nos  sujets, 
nous  promettons  une  récompense  de 
tfOO  Uv.  st.  à  toute  personne  qui  décou- 
vrira et  arrêtera,  ou  fera  découvrir  ou 
arrêter  les  auteurs,  Auteurs,  complices 
de  crimes  d'incendie  ou  d*homicidc.  Si 
une  condamnation  est  prononcée,  et  dans 
le  cas  où  le  dénonciateur  pourroit  être 
poursuivi  lui-même  pour  un  crime  du 
même  genre,  il  obtiendra  nolr«  gracieux 
pardon ,  à  moins  qu*il  ne  soit  lui-même 
routeur  du  crime  qu^U  aura  dénoncé. 

»  En  ce  qui  concerne  les  autres  délits 
qui  auroient  été  commis ,  la  récompense 
pour  le  d^ionciateur  sera  de  30  liv.  st. 
pour  chaque  personne  livrée  ou  condam- 
née ,  et  le  dénonciateur  obtiendra  notre 
gracieux  pardon  dans  le  cas  où  il  pourroit 
être  lui-même  poursuivi. 

»  Fait  en  notre  cour  de  Windsor,  ce 
S  octobrelSIS,  dans  la  l^aonée  de  notre 
lègue. 

a  Dieu  sauve  la  reine.  » 

^  Dans  un  nouveau  meeting  qui  vient 
de  se  tenir  à  MuHaghmast  (comté  de  Kil- 
dar^,  Ueu  oit  400  personnes  ont  été 
massacrées  par  ordre  des  Anglais, 


M.  O'GHinell  est  revenu  sur  cpri;uiir$ 
phrases  du  discours  du  la  reine  Victoire, 
phrases  qui  calonuiolent  les  sentSaMna 
de  rirlande  envers  S.  II. 

«MeoBonget  s*estHl  écrié;  ka 
très  mentent  quand  ils  disent  que 
n*aimons  |>as  notre  souveraine.  Ce 
songe  oiliciel  a  été  cause  qu'à  Longhrea, 
Clifden,  Lismore  et  maintenant  à  Mul- 
laghmast ,  il  s'est  tenu  de»  meetings  plus 
nombreux  peut-être  que  les  précédons^ 

»  C'est  ici,  danaun  lieu  qui  fut  aune- 
fois  le  théâtre  d'épouvantables  massa- 
cres, dus  à  la  cruauté  anghte  eti  la 
trahison  irlandaise,  qu'il  convenoit  do 
s'assembler  pour  protester  avec  force 
contre  la  trahison.  Pas  de  trahison!  je 
vous  promets  <}u  il  n'y  aura  pas  de  mar- 
chés, pas  de  transactions.  Rien  que  le 
rappel  et  uu  parlement  irlandais! 

»  Pour  arriver  k  ce  résultat  désiré,  U 
but  que  vous  suivies  de  point  en  pobtt 
mes  avis.  Je  marcherai,  mais  lentement 
et  si^rement,  et  j'ai  avec  moi  les  sept 
huitièmes  de  la  population... 

»  La  salle  de  la  conciliation  sera  bien- 
tôt terminée.  Quand  elle  sera  en  état  de 
recevoir  mes  trois  reiits  membres,  ou 
coureurs  de  marais  [bug-lroUen)^  comme 
les  appelle  le  TimtK,  je  réunirai  ces  cou- 
reurs, et  soyes  surs  que  jamais  meiHeuM 
agens  au  monde  n'auront  foulé  le  pavé 
dans  les  rues  

»  Je  le  dis  hauiemont,  à  i.t  Hue  de  celui 
qui  doit  un  jour  mv.  juger  (ôl;mt  sa  lo- 
que) :  jamais  je  ne  vo»is  tromperai.  Je 
ne  forme  qu'un  vœu,  le  bonheur  et  la 
liberté  de  ^Irlande.  Aux  Anglais  TAnglO' 
terre;  aux  Ecossais  TEcosse;  à  nous  Ir- 
landais, rirbnde.  Nous  voulons  notre 
pairie,  nous  l'aurons.  Nous coniinueronu 
d'obéir  à  la  reine,  attachés  à  TAngleierre 
par  le  lien  doré  de  la  couronne;  mais 
nous  aurons  noire  parlemeoi  et  notre 
magistrature,  o 

Une  adresse  a  été  présentée  ensuite  h 
celui  que,  dans  ce  même  meeting,  on 
avoit  proclamé  (^iUmtmpèr^é»  Vhïmiêt 
on  lui  a  aussi  oflért  la  toque  nationale , 
de  velours  vert  à  bordurebleoe,  etrtche^ 
mentoméode  franges  d'or;  toque  dont 
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la  forme  est  celle  de  Taneientie  cuiii'onue 
niilésieiine,  avec  une  guirlande  de  trèfle 
sur  bande  Uanc^ie.  il  Ta  acceptée  avec 
orgueil  et  plaisir,  et  déclaré  qtril  la  con- 
serveroit  tonte  sa  vie,  ei  qn'à  sa  mort 
elle  seroii  eoierrce  avec  lui  dans  son 
tombeau. 

—La  presse  anglaise  apprécie  Tiinpor- 
tance  «le  réiabiisseinent  des  coiiri*  arbi- 
trales. Voici  ce  que  nous  lisons  dans  le 
Globe  ée  Londres: 

«  Les  tribunaax  arbitraux  du  rappel 
ont  donne  un  Ciiractère  formidable  à  Ta- 
gitation  irlandaise.  Ce  grave  sujel  d'une 
justice  nouvelle  fonctionnant  près  de  la 
jusiice  légale,  a  été  soumis  aux  conseil- 
lers de  la  couronne.  Le  cas  est  très-em- 
barrassant pour  le  gouvernement.  O'Con- 
nell,  qui  est  un  légiste  de  premier  ordre. 


septembre  sur  Consttmtinople ,  pendani 
la  nuit.  Plusieurs  navires  ont  «'0nd)ré 
dans  le  port ,  d*aiitres  ont  élé  jetés  à  la 

cùie.  Presque  tous  ont  des  avaries.  On 
portait  le  lendemain  de  60  à  80  lecbiflfro 
des  personnes  noyée?. 

—  Le  journal  anglais  le  Times  donne , 
d'après  sa  correspondance  d'Orient ,  la 
nouvelle  d*un  évéDement  qui  peut  com-> 
pliquer,  de  Ja  manière  la  plus  grave,  les 
relations  do  TAngleterre  cl  de  la  Russie 
dans  l'Asie  centrale.  Nous  voulons  parler 
de  la  mort  du  roi  de  Ilérat,  Kainran- 
Shah.  On  se  rappelle  combien  de  fois  le 
shab  de  Perse,  à  rinstigalion  de  la  Rus- 
sie, avoil  cherché  à  réduire  celle  petite 
principauté,  protégée  par  FAngleterre. 
La  politique  russe  parott  avoir  fini  par 
triompher ,  car  on  annonce  que  ie  visir 


a  déclaré  souventquecesiribiioauacloient  j  d"  pnnce  qui  vient  de  mourir,  s'est  em- 


légaux,  et  le  barreau»  ici,  a  généralement 
la  même  opinion.  Cependant,  quelques 
Ophiions  contraires  ont  été  émises.  » 

—  Le  28  septembre,  on  disoii  à  Berlin 
qu'un  attentat  avoit  été  commis  près 
sen  sur  l'empereur  iNicuias.  Mais,  d'après 
b  GtUêfU  umvemlle  aUewumde ,  tout  se 
«eroil  borné  à  no  coup  de  fusil ,  tiré  sur 
une  voiture  où  se  trouvoient  plusieurs 
aides- de-camp  du  ciar,  et  personne  vCm- 
lOit  été  blessé. 

—  Un  accident  désastreux  est  arrivé 
sur  le  chemin  de  fer  du  Susquehainiah 
(Llats-Unis).  Un  des  essieux  du  premier 
wagon  s'est  brisé,  et  a  occasionne  le  dé- 
raillemeiit  des  auîvans.  Un  grand  nom- 
bre de  voyageurs  ont  été  irès-giièvenienl 
inaUraiiés. 

—  La  lièvre  jaune  sévit  la  Nou- 
veUe-Orléans.  On  a  constaté ,  dans  le 
mois  d'août,  188  cas,  dont  OU  ont  été 
suivis  de  mort. 

—  Une  tempête  atîreuse  a  éclaté  le  16 


paré  du  trône  de  Hérat,  et  a  chasse  les 
eufans  de  son  souverain.  Le  nouveau 
prince  ,  Tar-Méhémet-Khan  ,  a  été  re- 
connu par  le  shah  de  Perse,  auquel  il  a 
fait  sa  soumission. 
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comnciiori  inlime  du  docteur  Martin 
Luther^  relaûvtmeni  à  C  Eglise  c.a- 
ù  SÛ9  do^ntêJt.  — -  Extrait 
fidèk  de  tu  m»m§€Sy  traduit  de 
Ctdltmttnd,  , 

Ou  «  Jiiien  voulu  nous  côiiitnu* 
nîquer  les  extraits  texluels^qtt'on  va 
lire,  des  OEuvres  de  Luther,  en  ré- 
claïuant  pour  ce  travatl  une  pn!)li- 
citéqiie  nous  nous  empressons  de  lui 
donner  ;  car  il  est  de  nature  à  ou- 
vrir les  yeux  de  nos  frères  séparés, 
et  il  peut  fournir  des  armes  utiles  au 
clergé  dans  la  couUQvtîrsis  avec  Ijes 
proies  tan  s. 

De  l'usage  des  saintes  images. 
Ce  n'est  poiiU  un  iml  que  d'avoir  des 
mages.  Diep  lui-4iiôii&  u  Vt-il  pas  or- 
doooé  dansTAjicifn-tesUiDeM  4l'4Mger 
leserpeol  d*airain,  et  de  placer  des  cbé- 
rabins  sur  Tarclie  d*or?  liais  gW  d'ado- 
rer les  images,  que  Dieu  a  défendii. 
(Luth.,  t.  II,  f.  iù^y  a.  iéua.) 

Puisqu'on  peut  donc  ériger  des  autels 
et  (les  statues  de  pierre  sans  contrevenir 
i  U  loi  de  Dieu  (car  Tadoration  n'en  est 
{m  une  s^ile  nécessaire),  j'espère  que 
mes  icoiHtplâsftes  seroni  olHisâii  de  me 
iiister  un  crucifix  ou  Tiuiage  de  la  sainte 
Vierge.  (Luth. ,  t.      f.  39,  b.  Jéaa.) 

Déplus,  je  suis  certain,  qnc  c'est  ia 
voloiilé  de  Dieu  que  nous  entendions  ou 
lisions  le  récit  de  ses  ouvrages,  et  surtout 
de  la  (Kissiou  de  Jésus-Clirisi.  Mais,  si  je 
«lois  eutendre  ce  récit  ou  y  pçn&er,  je  ne 
Pi»  m  (léfendre  de  m'en  fpnner  limage 
te  mon  cœur  :  car,  loKU|«ef  enieiidsle 
nom  de  Jcsu6-€brist ,  je  me  repréa^le 
l)on  gré  mal  gré  la  figure  d'un  homme 
sospendu  à  une  croix ,  de  même  que  le 
clair  de  l'onde  rôllécliil  Tiniage  de  celui 
qui  y  regarde.  Si  donc  ce  n'est  point  un 
Imique  d'avuûr  l'image  de  J^sus-Cunst 
te  M  «DHir,  si  e*Q8i  mâne  quelque 

V  Ami  de  la  Religion,  Tome  CXIX 


chose  de  hon  et  de  saînlaire,  poorquo| 
seroit-ee  un  péché  que  do  l'avoir  devant 
les  yeux?  (laiih.  ,  t.  m,  f.  1      Jéna.)  . 

On  représent»?  1  cnfanf  Jésus  qui  mnr- 
ehésiir  la  téte  du  serpent.— Ceci  est  sans 
dowteane  peinture  bien  niatcrlelle  <  i  hit  n 
sensOile;  mai»  elle  rappelle  ingénieuse- 
ment et  iiès-clairemem  fai  première  pro- 
nHîsse  du  Messie,  que  Dieu  fil  à  Adam  et 
Kvf ,  quand  il  dit  que  le  Christ ,  la  se- 
nuMice  de  la  femme,  écrasoroit  ini  j(H!r  la 
léle  du  serpfMil.  Moïse ei  ige  dans  le  désn  t 
un  serpent  d'airain  ,  cl  (jui(  onque  le  re- 
garde est  guéri  de  la  morsnre  du  scrjicnt 
brèlafit.— Vofci  encore  ime  image  et  une 
cotnpatsiison  bien  séusilrfcs  ;  mais  ^ 
cela  nous  peint  avec  grâce  et  génie  Id 
Sanveur  crucifié,  ainsi  qu'il  l'explique 
lui-même  :  a  Counne  les  juifs  qui,  dans  le 
désert ,  rcg^ardnionl  le  serpont  d'airain , 
éloienl  guéris  de  la  morsure  lirOlanle  des 
scrpens  ;  de  même  celui  qui  élève  ses 
regards  vers  le  Christ  ibonraitt  sur  la 
croix ,  c'est-à-dire,  qui  croit  en  Ini,  est 
guéri  de  la  blessure  ét  du  venhi  du  dé^ 
mon,  et  ohtientia  vie  étemelle.  »  81,  atf 
contraire,  je  voulois  scruter  et  appro- 
fondir ces  prnnïcsscs  sans  figure  et  telles 
qu'elles  sont,  je  ne  saiirois  les  expliquer, 
èt  yons  ne  pourriez  les  coniprcndre.  C'est 
ptMirqaol  lâ  images,  les  comparaisons  et 
les  «ignés  sensibles  sont  tréfi-proprès  à 
représenter,  à  fiiire'eomprendre  et  retenHr 
une  chose.  Cela  sert  en  outre  à  écarter 
les  traits  enflammés  du  démon ,  qof,  par 
des  pensées  brillantes  et  des  questions 
subtiles,  veut  nous  écarter  dn  sens  naturel 
des  paroles,  que  l'homnic  le  plus  simple 
reconnolt  dans  ces  images  claires  et  faci- 
les. (Lofh.  Sermonnaife  pnor  les  tfévo* 
tions  domestiques  (Hainposiill),  partie 
d'été.  4é«a,  1572.) 

Oe  l'Eglite  r&m&im. 
Il  n'y  a  point  de  doute  que  l'Eglise 
romaine  n'ait  la  préférence  en  rang  et  en 
dignité  sur  toutes  les  autres  Ëglises  :  car 
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ft*ff-t  \h  que  ftiroDl  Kuiiil  Pierre  et  «aini 


Paul  et  AU  papCR;  c*eg|  là  que  plufletifs.  que  la  parole  divine  ou  la  vérilé  tome 


rôle  de  Die«.  L'Eglîsene  (ioit«iis<>igiM«n 


milliei'S  de  martyrs  verr^èrcnt  leur  s:iiig , 
que  le  moii(!e  el  Tenfcr  furent  vaincus. 
D'où  il  est  aisé  à  coinpreiulre  pourquoi 
Dieu  y  attaclic  une  attention  toute  parti- 
culière. (Lmb.,  1. 1,  f.  163,  b.  Jéna.) 

Noos  avôvonn  «{lie  le  papisme  possède 
le  plus  grand  nombre  de$  bienfiiita  du 
dirisiianisme,  qu'il  les  posaôde  même 
tous,  et  que  c*esl  de  lui  que  nous  les  te- 
nons. Nous  avouons  qu'il  a  la  véritable 
8iiinte  Ecriture  ,  le  vériUible  baptême,  le 
véritable  s^iint  Sacrement  de  l'Eucha- 
ristie ,  les  vraieb  clefs  pour  la  rémission 
des  péchés,  la  mie  pfédtealioode  TEt ain 
gUe,  le  vrai  catéchisme,  savoir,  les  dix 
commandemens  de  Dieut  le  symbole, 
ie  Pater,  etc. 

Je  dis  que  sous  le  pape  se  trouvent  les 
vrais  chrétiens,  le  vrai  troupeau  choisi, 
et  beaucoupde  pieux  et  de  grands  saints... 
Si  donc  la  vraie  chrétienté  est  sous  le 
papisme,  il  fiiut  bien,  qu'il  soit  le  vérita- 
ble corps  composé,  des  vrais  membres  de 
Jésus^rist  :  et,  s'il  est  son  corps,  il  a 
aussi  sonesiNrit,  son  Evang^e,  sa  foi,  son 
tuiptémej  ses  sacremens,  ses  clefs,  sa 
prédication  évangélique,  sa  prière,  son 
Ecriture ,  et  tout  ce  qui  tient  au  christia- 
nisme. (Luth. ,  l.  IV,  f.  320,  a.  écrit  en 
1528 ,  et  par  conséquent  onze  ans  après 
la  prétendue  réforme.  Jémi«) 

U  est  vrai  que  les  papistes  ont  la  parole 
iji»  Dieu  et  le  minislère  apostolique ,  el 
qae  nous  en  avons  reçu  les  saintes  Ecri- 
tures, le  baptême,  les  sacremens,  la  pré- 
dication. Que  saurions-nous  de  tout  cela 
si  nous  ne  l'avions  d'eux?  D'où  il  suit 
que  la  foi,  l'Eglise  chrétienne  et  le  Saiut- 
Ëspritdoivent  se,  trouver  cliezcux.  (Luth., 
«,  Tiu»  iéoa^  f.  i69,  b.  dans  un  sermon 
snr  le  chap.  xvi  de  saint  Jean,  prêché  en 
ifSSBf  c*eslr4i~ilire  vingt-un  ans  après  le 
commencement  de  la  réformalion.) 
Ik  l'wfmmuilé  de  EgUii. 
C'est  pourquoi  la  sainte  Eglise  ne  peut 
et  ne  vent  souffrir  niicun  mensonge  el 
aucune  f;iusse  doctrine;  mais  elle  doit 
prêcher  la  parole  de  Dieu  toute  sainte , 
tpute  véntabic,  c'est-à-dire  la  seule  pa- 


pure,  et  point  d'erreur  :  et  pourroît-il  en 
èire  antrement,  puî«:q»ie  l'R'^ll^e  est  l'or- 
gane de  Dieu?  Si  Dieu  ne  peut  mentir, 
l'Eglise  ne  peut  mentir  non  plus. 

il  faut  par  conséquent  que  l'Eglise 
A*enseif  ne  que  la  parole  divine,  el  qnVile 
soit  vêriisbiement  ee  qa*eUe  doit  éire, 
savoir ,  le  fondement  et  la  colonne  de  la 
vérité ,  bâtie  sur  la  pierre ,  sainte  et  liié* 
branlable;  on  qu'elle  soit,  comme  on  le 
dit  avec  raison,  infaillible,  puisque  ta 
parole  de  Dieu  qu'elle  enseigne,  estin/îaiY- 
lible.  (Luth.,  i541,  c'est-à-dire  cinq  ans 
avant  sa  mort,  t.  vu,  Jéna,  f.  AXH.  b. 
f.  «7,  a.  f.  Mb.) 

De  la  prêtent»  réèjUe  M  Jlé$ui'4!hrù$ 
daht  U  IrèiHŒtni  Soeremenf  de  fâulei. 

Cet  article  n^'est  point  une  doctrine 
sans  fondement  dans  l'Écriture  et  inventée 
par  des  hommes  ;  mais  il  est  clairement 
exprimé  dans  l'Evangile ,  institué  par  les 
propres  paroles  de  Jésus-Christ ,  qui  en 
sont  le  fondement.  Il  a  été  cru  et  conservé 
dès  le  'commeniceineni  de  l'EgUse  chr^ 
tienne  jusqu'à  ce  jour,  comme  lé  prouvent 
les  livres  et  écrits  de^  saints  Pères,  tant 
grecs  ({ue  latins  ;  et  Tiisage  continuel  qui 
l'a  t'ait  parvenirjusqueshnons  le  confirme. 
Ce  témoignante  de  toute  la  sainte  Ei^lise 
chrétienne,  seroit-il  le  seul,  devroil  nous 
suflire  et  nous  convaincre  de  cet  article, 
et  ne  plus  nous  laisser  écouter  ni  souffirir 
à  ee  ei^et  aticlin  esprit  de  oentradiciion 
et  de*  vertige.  Car  il  est  affreux  et  dan<* 
gereuS  <i*écouter  ou  de  croire  quelque 
chose  contre  le  témoignage,  la  foi  et  la 
doctrine  unanime  et  constante  de  tonte  la 
sîHnie  Eglise  chrétienne  depuis  quinze 
centsans.  Si  cet  article  étoil  nouveau,  s'il 
n'ctoit  aussi  ancien  que  l'Eglise  chrétienne, 
on  sTil  n'avoit  été  cm  dans  lentes  les 
Eglises  dn  monde  chrétien,  H  ne  teroiC'iii 
si  dangereux  ni  si  affreux  d'en  douter  el 
de  disputer  snr  sa  vérité.  Mais,  comme  il 
nous  est  parvenu  par  une  tradition  non 
interrompue  dans  toute  la  chrétienté  , 
quiconque  ose  en  douter,  refuse  par  là 
de  croire  une  Eglise  chrétienne  ;  el  non^ 

seulemeiit  tt  li  TClenep  eoame  bérétique , 
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m  lis  il  condamne  Jésu?-Cliri<^l  iui-iiuVne 
avec  les  propliôles  et  les  iipôlrrs,  qui 
éiioficèrenl  cei  nrliclo  en  «lisant  :  a  .I»"ins- 
Chrisl  dit  en  saint  Matlh. ,  cluip  :  Je 
suis  avec  vous  tous  les  jours  jusqnes  à  la 
cmiMNimnilioii  Vled'.liiiiclea.  9  Et  saint 
M,  Il  6^.  à  HmoUi.,  ch.  3,  appelle 
Vc^Wsc  d  '  Dieu  le  fon<Iemenl  et  la  colonne 
de  la  rérilé.  (Luib.,  1552.  Jéna,  I.  v.  f. 
490,  a.) 

De  l'Eglise  visible  de  Jésus-Christ. 

L'Eglise  oÏH'élieMne  conserve  dans  son 
cœur  toutes  lesparo'es,  les  examine,  les 
compare  lant  entre  eRes  fpVec  les 
sitHles  Eerilurips.  €*etl  pouiriuoL  qai^ 
esnqae  veut  trouver  Jêsas-Chrisl,  doit 
d^abordcliereher  TEglise.  Comment  ponr- 
roit-on  savoir  où  est  Jésus-Christ,  si  Ton 
Oesavoil  où  sont  ses  fidèles?  Qui  veut 
connoîlre  Jésus-Christ  et  sa  doctrine,  ne 
doit  point  se  fier  à  lui-même,  ni  vouloir 
par  sa  raison  jeter  «  pont  vers  le  ciel; 
mis  11  doit  cfaerdièr  KEgliie,  la  visiler 
et  la  consoller. 

'Cependant  TEglIée  ne  conilste  point 

en  un  amas  de  bois  et  de  pierres ,  mais 
elle  est  une  société  ilc  fidèles  :  et  c'est  à 
eiixqn  il  laul  s'unir,  il  faut  croire  et  Cîisei- 
giier  comme  eux,  puisqu'ils  vivent  eu  Jé- 
sus-Christ. Car  hors  de  PEgllse  chrétienne 
a  iCy  a  point  de  vérité,  point  de  Christ, 
pointde  saint.  (Lnili.,  Sermonnalre  à  Vit- 
sage  de  TEgUse  (Kircherq)osUll),  t.  I., 
r.  92,  a.  Wiilemberg,  4530.) 
Qu^U  ne  faut  point  se  séparer  d»  t^EgUse 
de  Dieu. 

S'il  y  a  des  abus  à  Rome,  ni  ces  abus, 
ni  loute  autre  chose  ne  peut  être  une 
raison  légitime  de  rompre  avec  elle  et  de 
f.iire  uu  schisme.  <  . 

Nous  devons  souhaiter  Tunité,  ef  nul- 
lenienlnoaso|ipD8erau%  décrets  du  Pape. 
Il  faut  oi^tr  en  tout  à  TEglisc  de  Rome. 
MwnUUm  H  ptotestation  tolennHie  de 
Luther. 

Comme  ceci  est  une  dispute  théolo- 
gique, Je  vetix ,  pour  conlenter  quelques 
cœurs  «lui  se  sont  peut-être  scandalisés 
en  lisant  ce  que  j'ai  écrit  sur  les  indul- 
gences, retiouveler  la  protestation  d^usage 
iiiilvterslié8.'Je  décbre  done  et  je' 


proteste,  que  j<»  rie  «lirai  et  ne  soulîen- 
drai  rien  de  ce  qui  nVst  pas  fondé  sur 
rKcrifnre  cl  h-s  SS.  f»cres  reconnus  par 
PKglise  romaine,  sur  h-s  droils  011  décré- 
tales  du  Pape,  rien,  dis-je,  de  tout  ce 
(]ul  pourroit  on  jour  leur  être  contraire.. ^ 
Je  pense  avO'r  assi^  clairement  énoncé 
par  cette  protestation,  que  je  puis  errer 
à  la  vérit('%  mais  que  cependant  je  ne 
veux  pas  être  hérélitine.  (Luth.,  t.  i.jJéna'. 
f.  \m,  h.  l'an  iri1!>.  f.  U)7.  a  f.  \t,  a.) 
Soumission  de  Luthrr. 
Cependant  je  su'S  homme,  et  par  con- 
séquent sujet  &  errer,  le  me  sommets 
donc  et  reconnois  la  décisfeii  et  la  se»- 
tenee  des  saintes  Eglises. 

Ce  ((ue- j'aurois  encore  h  consenier, 
c'est  (le  me  convaincre  par  une  autorité 
(l'un  plus  |?rand  poids,  qtiî  est  (si  j'en 
étuis  digne;  la  voix  de  réponse  (de  rï- 
glise  chi-cliennc)  ;  car  il  ei>l  sûr  qu'elle 
entend  la  voix  de  l'époux  (de  jésus~ 
Christ.)  Je  coAjore  donc  votre  ampof 
paternel ,  niée  bumlNté  et  sonmission  ^ 
d'exposer  cette  question  douteuse  au 
Saint  Père  le  Pape  Léon  X,  aflti  quë* 
l'Eglise  l'examine  et  décide,  si  je  dois  en 
conscience  nie  rétracter,  ou  croire  en 
sûreté.  Car  je  ne  demande  autre  chose 
qu'à  entendre  la  décision' de  TEglise» 
qu'à  lui  obéir  et  feiécoter." 

'  SùUmiuion  de  Liahur  a»  Papè, 
•  Trè^aint  Père^.  je  déclare  devani 
Dieu  et  ses  saints,  que  ce  n*ê toit  jamais^ 
ma  volonté  de  ni'opposer  sérieusement  à' 
rEjjlise  mmnine  et  d'attaquer,  en  quel- 
que manière  que  ce  fut,  le  pouvoir  de 
Votre  Sainteté.  Je  confesse  ouvertement 
que  le  pouvoir  de  cette  Eglise  s'étend 
sur  toutes  les  autres  églises,  et  que  rien 
ni  dans  le  ciel  ni  sur  lu  terre  ne  peut  loi 
être  préféré;  si  ce  n*est  notre  Seigneur 
Jésus-Christ,  le  maître  de  toutes  choses.^ 
Je  prie  en  conséquence  Votre  Sainteté, 
de  ne  pas  ajouter  foi  aux  cahminiateurs, 
qui  parlent  autrement  de  Luther.  (Luth.' 
t.  I.  Jéna.  f.  114.  a.  l'an  1518.  f.  121.  b. 
f.  \U.  a.) 

CCst  pourquoi  je  me  Jette  à  vos  pieds, 
très-Saint  Père«  et  je  me  soumets  avec^ 
«tout  mon  être  et  inon  avohr;  vous  di8|i<^ 
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seri*z  de  moi  h  volontr*  Il  ne  Ueni  qu  à 
Voire  Ssiiiileië  de  décidi^r  pour  on  contre 
m»  cau^,  de  Taiiproiiver  ou  de  la  désap- 
prouver, de  ni*aocor(ior  la  vie  ou  de 

liren  priver.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  suis 
intimement  convaincu,  que  ia  voix  de 
Votre  Sainteté,  c'est  la  voix  de  Jésus- 
Christ  qui  parle  et  agit  par  elle.  (Luth. 
1. 1.  f.  88.) 

Qu'U  faut  eroin  touUt  ûi  révibuions 

C^est  pour  cela  fu'il  esl  dit  :  Il  faut 
troirt  Umt^  ou  n$  rim  croire.  Le  Saint- 
Etprii ne ae parlafe «lue «t divise  point 

de  manière  quMI  nous  propose  à  croire 
une  partie  comme  vraie  et  l'autre  comme 
fausse.  (Lul(i.  L  YUf.  Jétia.  f.  180.  a. 
l'au  1544.) 

D»  M^tif  téerifiet.dê  la  Metu, 
"  fi  ùngl  fecoimetloe  ea  la  winie  aesie 
90  saereqient  et  un  lesiament,  qui  ne 
aônl  el  ne  peuvent  être  nn.^iinple  eskcri- 
flce,  aussi  peu  que  les  amrtt  «icremens, 
le  baptême,  la  confirmation,  la  péni- 
tence, rextréme-onctiou,  çlc,  .(Uilb,  1. 1. 
Jéna.  f.  555.  a.) 

Du  saint  tacrement  4e  la  Péniience. 

L'auguste  et  ealat  noemeiit  da  la  pé- 
oileace,  eetta  sooroe  ebondeitle  de 
«Aces,  est  Punique  moyen  .que  la  misé- 
neorde  divine,  choiait  pour  répandre  la 
consolation  dans  le  cœur  du  pécheur, 
quand  elle  remit  les  clefs  à  saint  Pierre, 
comme  au  représentant  de  toute  l'Eglise 
clirétienne,  et  lui  dit  :  «Tout  ce  que 
9  VOUS  lierez  sur  la  terre  sera  lié  dans  le 
1»  ciel,  et  font  ce  que  vous  délierez  sur 
*  la  terre,  sera  délié  dans  le  ciel.  »  (Lulb. 
1. 1.  Jéna.  f.  63.  b.) 

Aveu  di  Lvlhâr  relatif  à  la  Cvnfution. 

Nous  avouons  très-volontiers  que  la 
pénitence ,  avec  le  pouvoir  de  délier  ou 
le  pouvoir  des  clés  ,  est  un  sncremenl. 
Car  il  est  muni  de  la  promesse  de  Jésus- 
Christ  ,  et  accorde  la  rémission  des  pé- 
dhés  en  son  nom.  (Lulh.,  t.  viu,  f.  582, 
avléoa,  1SU6.) 

Eu  outre,  le  docteur  Eck  soutient, 
dans  ses  écrits ,  que  je  rejette  la  contri- 
tion et  la  regarde  comme  inutile  ;  que  je 
rgyranclie  du  sacrement  de  pénitence  la 
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sati^laction  et  d^antres  points  imporLinp  r 


ce  qui  est  fans,  car  mes  ouvrages  prou»*- 
vent  le  contraire. 

Pour  que  dans  la  snile  personne 
m'accuse  plus  d'être  contre  les  bonnes 
œuvres  ,  je  déclare  qu'on  doit  sérir'use- 
meni  être  contrit,  se  confesser  et  iaire  de 
hoiines  œuvres.  ' 
Ce  qu  on  duit  el  ce  qu'il  fmtl  ii/cef9atre- 
meul  amfeiter, 
Ceu  pourquoi  la  confession  aurleu- 
taire  ne  e'éiend  .qu^aui  péchés  évidem- 
ment roeonnus  comme  mortels,  et  qui  de 
temps  en  temps  éveillent  et  tourmentent 
la  conscience  ;  car,  s'il  falloit  se  confes- 
ser de  tous  les  péchés  sans  exception,  on 
seroil  à  chaque  instant  oblige  d'aller  à 
confesse...  CependaDt  U  Im^lo  to^r 
ocjttp,  pour  la  perfection  chréticMie,  de. 
se  ^confesser  mémo  des  pécbée  mofon 
graves,  surtout  si  la  conscience  ne  nous, 
reproche  d'ailleurs  point  de  péchés  mor- 
tels. (Luih.,  t.  L,  4éoa,  L  541 ,  a.  f.  Gâ, 
b.,  f.  GG,  b.) 

Car  il  est  vrai  que  pour  les  péchés  vé- 
niels on  n'est  point  daumé.  (Lulh.,t.  iv, 
Jéna,f.27,  b.,eQl5&5.)  .  . 

Cùmbien  LvAket  eêUmoU  h  9aint  Saer^ 
crement  de  pénitence. 
J'estime  la  confession  auriculaire  ninsi 
que  la  virginité  et  la  chasicié ,  comme 
une  chose  très-précieuse  et  très-salu- 
taire. Ah  !  quelle  devroit  éti  e  l'atUiclion 
du  chrétien ,  si  la  confession  auriculaire 
a^esistolt  plus,  et  quelle  4oit  être  par 
conséquent  sa  reconnoissance  envers 
Dieu,  puisquMI  nous  Ta  conservée  ! 

La  confession  auriculaire  est  un  trésor 
de  grâces  abondant ,  où  Dieu  nous  con- 
serve el  nous  offre  continuellement  sa 
miséricorde  et  la  rémission  de  tous  nos 
péchés. 

Pourquoi  nous  aimons  la  Confession. 

Deux  puissaos  motifs  doivent  nous  en- 
gager à  aimer  la  confession.  Le  premier, 
c'est  Ut  sainte  Croix,  c'est-à-dire,  la 
honte  et  la  conAuion  qu'éprouve  riiomme 
de  se  découvrir,  de  s'accuser  et  de  8*htt- 
milier  devant  un  autre  homme  :  ce  qui 
est  une  partie  précieuse  de  la  sainto 
Croix.  0  !  si  nous  savions  ^ue  de  peines 
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•expie  celle  honte ,  et  combien  la  miséri- 
corde divine  est  touchée  de  voir  un 
homme  qui  s'humilie  et  s'anéantit  devant 
uii  autre  homme,  nous  ferions  volontiers 
tnii  lieuefi  |Mmr  nous  procorer  les  cou- 
solations  de  hi  confession  ! 
'  Iti  Jeûne ,  M  prière ,  ni  hidolgence ,  ni 
pèlerinage,  ni  ftonflrances  ne  sont  aussi 
salutaires  que  cette  honic  et  cette  confu- 
sion qui  anéantissent  1  lioinrne  et  Hiumi- 
iienl  si  profondément ,  c'est-à-dire  le 
rendent  si  susceptible  de  la  grâce.  Et 
plût  à  Dieu  que  ce  fût  Tufiage  de  se  con- 
fesser devani  lool  le  monde  et  de  tous  les 
féolic8secr«t&,  éoMUnel'a  fait  saint  Au- 
gottinl  ODieu  !  <|iie  nous  devrions  bien- 
fOl  nous  acquérir  ici  un  fonds  de  grâces 
plas  riche  que  dans  la  vie  la  pins  aus- 
tère! Et  qu'est-ce  que  celle  honte  que 
mus  avons  à  déclarer  nos  péchés  à  un 
iMMMne,  en  componison  de  oeHe  (pi?  nous 
flooMera,  quand  mm  mon  peiMtre  pro- 
dumoBoiis  foroevi  db  les  confesser  en 
Imb  dé  Dieu,  des  anges  et  des  démons? 
Et  tout  cela ,  nous  pourrions  l'éviter  en 
Dous  humiliant  en  présence  d'un  seul 
homme!  Aussi,  je  ne  conçois  pas  que  ce- 
lui-là puisse  avoir  une  foi  vive ,  qui  ne 
veot  pas  môme  se  soMtettraft  «ie  et  lé- 
gère homitiaiion,  et  perler  aînsl  m  pe- 
lile  partie  de  la  sainls  ûloii. 

Le  second  motif  qtlt  doit  nous  engager 
à  aimer  in  confession ,  c*esl  la  noble  et 
brillante  promesse  que  Jésus-Christ  fait 
en  saint  Matth.  ,  ch.  xvi,  v.  19,  et  ch. 
XVIII ,  v.  18  :  a  Ce  que  vous  délierez  , 
»  sera  délié ,  »  etc. ,  etc.  ;  et  en  saint 
Jean ,  di.  dernier,  il  dit  :  «  Les  péehés 
t  seront  nluiië  à  ceux  k  qui  tous  lesre* 
t  mettrez,  •  eie«  (  Lnlli. ,  1. 1,  Jéna ,  f. 
5i2,a.,r.M3,a.,f.Me,b.,  f.lMTf  a. 
<tb.) 

C<ii^/lraiiilioii  e<  cTpliemUim  du  précé- 
dent, 

Jésns-Chiisl  dit  clairement  qu'il  veut 
donner  les  clefs  à  saint  Pierre.  Et  ne  di- 
tes pas  qu'il  a  deux  sortes  de  clefs  ;  ce 
font  ses  propres  clefs,  et  non  celles  d'un 
Me  qirfl  donne  à  Pierre,  C'est  oemme 
s*!!  disoit  :  Que  regaidcfr-vons  an  dèl 
après  mes  clefs  I  N^ntendcz-voos  pas 


que  je  les  ai  données  h  Pierre?  Ce  sont 
à  la  vérité  les  clefs  du  ciel,  mais  elles  ne 
sont  pas  an  cifl  ;  je  les  ai  laissées  sur  la 
terre,  et  vous  ne  devez  nas  les  cherclier 
dans  le  ciel  on  aiHeorB.  Elles  sont  dans  la 
bouche  <le  Pierre  :  c''est  que  je  les  ai 
déposées.  La  bouche  de  Pierre,  c'est  ma 
bouche,  et  sa  langue,  c*est  la  dépositiire 
de  mes  clefs  ;  son  ministère ,  c'est  le 
mien;  son  pouvoir  de  lier,  c'est  le  mien, 
et  son  pouvoir  de  délier,  c'est  encore  le 
mien  ;  et  ses  clefs  sont  les  miennes.  Je 
n*en  ai  point  d*aiitres,  et  je  n'en  connois 
point  d*aolre8  :  ce  qa^elles  délient ,  doit 
être  délié.  Voilà  ce  que  c'est  que  des 
clefs,  savoir  un  ministère,  un  pouvoir  ou 
un  ordre ,  que  Dieu  a  donné  à  la  chré- 
tienté, et  dont  l'objet  est  de  remettre  ou 
de  retenir  par  Jésus-Christ  les  péchés 
des  hommes.  Telles  sont  à  ce  sujet  les 
paroles  de  notre  divin  Sauveur  en  saint 
Matt. ,  ch.  IX  r  «  Afin  qne  irons  sacbiâ 
»  que  le  Fils  de  rhomme  a  le  pouvoir  de 
»  remettre  aui  hommes  les  péchés»  Il 
n  dit  au  paialytique  :  «  Levez-vous,  »  etc., 
et  peu  après  :  a  Le  peuple  glorifioii  Dieu 
»  d'avoir  accordé  à  l'homme  un  tel  pou- 
»  voir.  »  —  Ne  vous  laissez  point  égarer 
par  le  langage  pliarisaïque  de  ceux  qui 
ae  plaisent  à  demanéar  eomeot  dà 
beoine,  qni  ne  peut  ni  donner  >hi  gtte 
ni  le  Saint-Esprit ,  remettra  le  péchéu 
Restes-en  au  paroles  de  Jésus-Christ , 
et  soyez-sûr  que  Dieu  ne  remet  les  pé^ 
chés  autrement  que  par  la  vive  voix  de 
l'homme ,  ainsi  qu'il  Ta  ordonné  lai* 
même.  Si  vous  ne  cherchez  la  rémission 
de  vos  péchés  dans  la  parole  tIMIb; 
vous  regarderez  èn  vain  vêts  le  ciel  peur 
en  obtenir  b  grâce,  ou,  comme  on^  li 
rémission  intérieure.  (  Lufli.,  t.  T,  léllaK 
f.  232,  b.  et  253,  a.  ) 

Devant  Dieu,  il  faut  se  reconnoîlre 
coupable  de  tous  les  péchés ,  même  de 
ceux  que  nous  ignorons  ;  mais  devant 
le  confesseur,  il  faut  seulement  avouer 
les  péchés  que  nous  connoissons  et  que 
notre  conadence  nous  reproGiie.'Bt  queli 
sont-^lsl  Eianrines-voos  suivant  votré 
état  et  condition  sur  les  dfat  commande-^ 
mens  de  Dieu,  que  vous  soyes  père,  mère. 


Digitized  by  Google 


(  54  ) 


i,  fiU*},  maître,  mAÎtressc,  serviteur  ou 
servante.  Voyez  si  vous  avtx  été  dés- 
obéissanl,  infidèle,  paresseux;  si  vous 
aves  offensé  yos  semblables,  soit  en  pa> 
rôles,  soit  en  actions;  si  vous  avez  volé, 
négligé  ou  abandonné  ce  qui  demandoit 
vos  soins,  ou  fuit  du  tort  à  votre  pro- 
chain, etc.  (Luth.  t.  VIII,  Jéna,f.551,a., 
écrit  en  1546.) 
La  confesiion  des  mauvaiiet  pentéa. 
En  quatrième  lieu  il  fout  se  confesser 
des  péchés  du  cœur,  des  péchés  secrète 
ou  connus  à  vous  seul.  Car  il  faut  aussi 
déclarer  dans  la  confession  les  péchés 
secrelR  (|nc  vous  pourriez  avoir  commis 
en  refusant  iiilérieurement  d'observer 
les  coromandemensdeDieu.  (Lulh.  Col- 
loques, f.  196  b.) 

Des  péehét  rflsniM  ««  wnfmkm. 
Quiconque  tait  son  péché  et  sa  honte 
aux  vicaires  ou  aux  autres  ministres  du 
Seigneur,  et  en  reçoit  Tabsoluiion  pour 
.être  admis  à  la  sainte  table, qu*il  le  prenne 
sur  sa  conscience;  les  confesseurs  n*en 
sont  point  responsables.  (Colioq.  de  Lu- 
'tber,f.  198.  b.) 

Manière  de  se  confesser. 
Mon  cher,  tracez-moi  une  petite  raé- 
.thode  pour  la  coufessioii?  Réponse.— 
J)ite&  à  votre  confesseur  :  «  Référewl  et 
•  eler  père,  je  v«u8  prie  d*éconter  ma 
«onfession,  et  de  m*aoçorder  au  nom 
^  de  Dieu  Tabsolution  de  mes  péchés.  » 
Puis  continuez  ainsi  :  «  Je  m'accuse  de- 
•»  vant  Dieu  de  tous  mes  péchés,  et  je 
jt  vous  confesse  en  particulier,  que  je  suis 
H  serviteur,  servante,  eic.  :  niais  je  n'ai 
ji point  servi  avec  fidélité;  de  tenopsà 
*.MMnJen*al  paaliUla  vetontédemon 
wvOun  el  f  ai  été  négligent;  je  rai*  ex* 
»  ciié  h  ta  colère  et  aux  imprécations  ;  je 
»  lui  ai  causé  du  dommage;  j'ai  proféré 
a  des  paroles  et  commis  des  actions  con- 
j»  traires  à  la  pureté  ;  j'ai  eu  dispute  avec 
B  mes  semblables  ;  j'ai  dit  des  injures  à 
»  ma  femme  el  je  l'ai  maudite,  etc..  Je 
»  me  repens  de  tout  cela  et  promets  de 
a  me  corriger.  »  |}a  Monsieur  ou  une 
Dame  difa  :  «  Je  tous  confesse  en  parti- 
a  culier  de  n*avoir  pas  exhorté  ma  (bm- 
»  XMS,  mps  enfons  et  mes  domestiques  à 


»  ^'acquitter  de  leurs  devoirs  de  clirér 
»  lien;  d'avoir  juré;  d*avflir  donné  le 
»  mauvais  exemple  par  des  paroles  el  dea 
»  actions  déshonnétes.  J'ai  fait  du  mal  à 
0  mon  prochain  ;  j'en  ai  médit  ;  j'ai  vendu 
»  trop  cher;  j'ai  trompé  dans  la  qunlité 
»  et  dans  la  quantité  de  la  marcimndise  :  » 
il  faut  dire  ainsi  de  suite  tous  les  péchés 
contre  son  état  cl  sa  condition.  (Lulh. 
Jéua>  t.  Tiu,f.  351,  a.) 

(La  /m  au  prochain  numéro.) 


(NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

PAais.  —  Que  le  Figaro  ait  stip* 

posé  que  M.  Loriquet ,  dans  soq 
Histoiic  de  France,  iaisoil  de  ]\apo- 
iéoo  un  marquis  de  Buonaparle  au 
service  de  Inouïs  XVIII,  c'est  une 
lacétiequi,  de  Ja  part  de  ce  Journal, 
ne  tire  |ms  à  conséquence.  Que  le 
X^jlàMtoiuisiy  prenant  la  plaisante- 
rie au  sérieux  ,  la  fiuse  figurer  dans 
son  acte  d'accusation  contre  les  Jé- 
suites ,  c'est  une  sottise  qui ,  de  sa 
part,  ne  peut  nous  étonner.  Mais 
que  le  Siècle,  allant  su  ries  brisées  du 
Constitutionnel^  répète  aujourd'hui 
une  ai  ëoorme  absurdité»  Teilà  oei|ue 
nous  oe  saurions  coiuprenike.  Pour 
rinstruction  du  Siècle,  nous  diront 
que  l'édition  de  V Histoire  de  Frajtc^ 

3u*on  prétend  entachée  de  celte  rî- 
icule  ineptie,  s'arrête  à  la  mort  de 
Louis  XYI.  M,  Loriquet  n'a  donc  pu 
y  parler  ni  de  Buonaparle,  ni  de 
Louis  XYIIl. 

— '  Nun-aeuleittent  M.  '  Villemain 
persiste  A  envoyer  M.  Llabour  d'A- 
▼ignou  à  Rodefc  ;  mais  «  au  lieu  dit 
titre  définitif  t^xxe  ce  pi'ofesseur  avoît 
dans  la  première  de  ces  deux  villes 
on  ne  lui  donne  qu'un  titre  profi" 
TOï/ic  dans  la  seconde.  Ainsi  M.  Lla- 
bour est  frappé  d'une  double  dis- 
grâce. 

—  Mgr  de  Forbiu-Janson,  évé- 
une  de  Nauci ,  et  Mgr  Gart» 
cvé^ue  de  Nlum»  sonl  arrivés  à 
Paris. 
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Ofoeèu  Alger,  —  Les  fouilles 
Jaittt  A  OrléaiMvillè»  pour  Hiisul- 
btioo  de  nos  ëubliiietneiis  tar  m 

J>oiQt ,  oolameiKé  la  découverte  des 
bndalions  et  des  mosaïques  inté- 
rieures d'une  ancienne  église  chré- 
Ueiine.  L'inscription  ci-dessous,  pla- 
cée sur  le  seuil  même  de  l'édifice,  ne 
laisse  pas  de  doute  à  cet  é^^^ard.  La 
voici  (elle  aue quatorietièclet  et  plus 
DOttt  Toni  lëguée  a 

Hio  requie$€it  mncêm 
Mêmoriœ  paitr  nottêr 

ÎUparalui  episcopus 

Qui  fecU  in  tacerdniium 

Annos  Vliîmenscs  XI  et 

Nos  prœcrssil  in  pacc 

Die  undecimaK.  À.  L.A.  G.PR, 

OV.  NC.  CCC.XXI  Hêewta. 

Ce  qui  s'explique  ainsi  : 

«  Ici  repose  notre  père  MépanU^  évé- 
que  de  sainte  mémoire,  qui  exerça  huit 
ans  et  onze  mois  le  Siîcenloce,  el  qui 
nous  a  précédés  dans  la  paix  de  Dieu  le 
onzième  jour  des  calendes  d'août,  Tan 
436  de  b  naissance  de  Jésus-Christ.  » 
^  On  pense  que  le  cercueil  qui  con- 
tient les  restes  de  saint  Réparât,  au* 
quel  se  rapporte  cettf  inscription,  se 
trouve  dans  remplacement  de  Tin- 


tes peuples  selon  les  temps  qoNl  a  des- 
tinés dans  MNi  iaials  sagesse,  pour  r&e« 
eosiplisRement  de  ses  -desMins  sur  les 

élus.  Or,  sans  vouloir  pénénrerM  des» 
S4^ius  cachés  dans  les  eoaseils  de  la  di- 
vine providence,  ne  pourroil-on  pas  re- 
coniiuitre  que  nous  sommes  arrivés  k 
une  époque  où  des  effets  admirables, 
vraiment  marqués  au  coin  des  prodiges, 
vienneni  phn  fréquemment  que  dans 
d^antres  temps  surprendre  nos  yeui,  ei- 
citer  notre  foi  et  rédaner  de  notre  paît 
d'éclatans  bemmages? 

»  Quant  à  nous,  M.  le  curé,  nous  crôl- 
rions  rel'uscr  à  la  vérité  les  hommr\^(M; 
qui  lui  sont  dus,  si  la  crainte  de  Pesprit 
du  siècle  nous  cmpéchoii  de  donner  con- 
uoissance  aui  fidèles  de  notre  diocèse 
d*un  liiiqni  doH  tntéresier  an  plus  haat 
point  leur  piélé  envers  la  trt^-saiate 
Vierge.  Sans  donie,  la  paissante  protee» 
tion  de  Marie  se  manifeste  soorvent  li  noas 
par  des  grâces  signalées  qu'attestent  di- 
versement la  reconnoissancc  el  la  dévo- 
tion des  ames  fidèles.  Mais,  quels  que 
soient,  même  dans  le  lieu  saint,  les  signes 
partienliers  qui  censerventet  consacrent» 
en  quelque  sorte,  le  souvenir  des  grâoes 
reçues ,  il  n*est  pas  toojoon  possible  de. 
reconnollre  les  vrais  caractères  d*una. 


Kription  elle-même;  mais  au  départ  dérogation  k  Tordre  de  la  nature  dans  les 


du  courrier  les  fouilles  n'avoient  pas 
encore  clé  poussées  assez  avant  pour 
qu'on  eût  pu  s'en  assurer. 

A  la  réception  de  cette  nouvelle» 
transmise  par  M.  le  colonel  Gavai- 

Snac,  commandant  la  subdivision 
Orléansville,  M.  l'évéque  d'Alger 
s*est  empressé  de  partir  pour  aller 
présider  aux  recherches  qui  pour- 
roientavoir  pour  résultatde  faire  dé- 
couvrir les  reliques  d'un  des  plus 
SDciensiévéquesdu  pays,  el  en  même 
temps  d'un  des  saints  dont  se  glorifie 
relise. 


deMarseilk.  ^  M.  l'évê- 
quea  adressé,  le  21  septembre,  la 
circulaire  suivante  à  son  clergé  s 

«  Monsieur  le  curé, 
«Dieu  proportionne  ses  grâces  envers 


faits  qui  sont  rappelés.  Toutefois  nous 
devons  distinguer  de  ceux-ci  la  guérison 
inslautance  dont,  après  une  enquête  que 
nous  avons  faite  noos-méme  pour  en 
constater  Taudientlcilé,  indépendammenl 
de  la  connoissanee  peraonnâle  <|ne  nous 
en  avions  déjà,  nous  vwdooa  oITrir  li 
récit  à  rédification  de  nos  oaaiBes. 

oLa  soeur  Marie-Julie  Dugas,  religiense 
du  premier  monastère  de  la  Visitation  dit 
des  Grandes-Mariés,  à  Marseille,  éloil 
retenue,  depuis  cinq  ans.  à  rinfirmerie  de 
la  communauté,  par  suite  d'une  compli- 
eation  de  umnix  loi^oiirsefoiSBans. 
médecins  signalireat  dVAard«  dans  son 
état,  des  caractères  de  pbtbisie  ;  Tinrent 
se  joindre  ensuite  des  lièvres  Intermit- 
tentes, et  depuis  trois  ans ,  une  violente 
irritation  d'entrailles  qui  ne  permit  plus  à 
la  malade  do  quitter  un  seul  jour  le  lit* 
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a«Q:éli(  Atveooil  mmetUB  plM  grave  ei 
déoonctrloît  loaies  les  fMioyrcetderait. 
SUjB  ^IprouvoU  un  dëgoât  întumoniable 
pour  loote  espèce  de  tioiirritufe  ;  m  Mr- 

blesse  étoit  si  grande  qu'elle  ne  pouvoit 
86  tenir  sur  son  séant  dans  son  lit,  ni 
supporter  dans  sa  chambre  la  conversa- 
tion de  deux  personnes  qui  parloient 
tmn  «Iles.  Elle  «voM  éê  Imigs  et  fré- 
qfKBt»  évanOMistcmeiis,  pendtiiit  lesquels, 
aa  dire  des  médecins,  eHe  pouvoit  expi- 
rer. Dt!s  sueurs  abondantes ,  des  ulcères 
dans  la  bouche,  d'horribles  douleurs  aux 
dents  atteintes  de  c;irie  ,  par  un  elfei  de 
la  malignité  de  la  maladie ,  la  faliguoient 
%ans  cesse.  La  lièvre  lente  qui  la  consu- 
moit.  Vmii  rédall»  k  m  •nndgritseiueut 


dressé  près  de  Ij  ienéire,  riaiage  de  la 
sainte  Vierge,  an  mmm  du  passage  de 
la  pvooesiimi.  Ce  Mêmeiii  ai<rive;  à  la 
vue  de  la  statM  vénéi^,  eHe  netaeiit  vo 

vif  saisissement,  ses  larmes  coulent.  Elle 
renipiil  le  vœu  de  l'olMSissance  qui  exige 
qu'elle  demande  sa  guérison;  elle  fait 
celle  demande,  et  à  l'instant,  la  grâce  est 

obtenue       La  sœur  Marie-Julie  a  aiis- 

silAt  recouvré  ses  aneiemies  forces.  Pen- 
dant trois  ans,  elle  a^avoii  pu  sortir  de 
son  Ht  où  la  violeDCode  la  maladie  la  re« 
icnoil  immobile;  et  maintenant,  tout  à 
coup,  elle  descend  de  celui  où  elle  cloit 
placée;  elle  ne  fait,  pour  cela,  que  s'ap- 
puyer sur  la  inniti  de  la  su|>érieure,  qui 
la  lui  tend  comme  pour  lui  prescrire  dYii 


aOiwi;  eafln  il  B*étoit  manifesté  depuis  !  sorUr.  Elle  marche,  elle  parcourt,  sans 
an  HM aorte d^hydnopiaie^,  jointe  ;  secours,  une  partie  considérable  de  la 


ihia  eonsomptiou  qui  la  minoit,  ne  laissoit 
que  l'espoir  de  quelques  mois  de  vie.  Tel 
étoit  l'étal  que  Ton  remarquoit  dans  la 
sœur  Maric-Jidie,  el  dont  nous  avons  été 
nous-méme  bien  des  fois  le  témoin.  Les 
médecins  l^avoient  déclaré  incurable.  On 
ilonna  deux  fois  le  saint  viatique  à  la 
melade«  le  danger  devenant  iromment. 

t  Cependant,  voilà  que  le  17  juin  de 
oeite  présente  année,  la  commonauté 
apprend  que  le  lendemain  la  procession 
de  Notre-Dame-de-la-Ganie  doit  passer 
sous  les  murs  du  monastère.  A  celte 


maison  pour  se  rendre  à  une  tribune  de 
la  cbapelle,  où  eHe  va  rendre  à  Dieu  ses 

aciions  de  grâces.  Le  lendemain  matin, 
elle  se  lève  comme  si  elle  tfavoit  pas  été 
malade.  Klle  a  un  entrelien  avec  ses  mé- 
decins aussi  surpris  que  touchés  de  l  e 
qu'ils  voient,  et  qui  reconnoisseni  hau- 
tement le  mfraele  opéré  en  quelque  sorte 
sous  leurs  yeoi.  EHe  reçoit  au  parloir 
plusieurs  personnes  qui  viennent  recon- 
nollre  le  prodigieux  changement  opéré 
en  elle.  C'est  sans  fatigue  qu'elle  prend 
part  à  de  pieuses  conversations,  elle  qui 


I  '  —  ^  — 

nouvelle,  la  supérieure  se  sent  pressée  |  i»uparavant  pouvoit  à  grand'peine  pro- 


intérieurement  de  demander,  par  l'inter- 
cession de  la  sainte  Vierge,  la  guérison 
di'taedMir  Maife-Julle,  à  qui  elle  e'em- 
ppèsea  ét  communiquer  sa  peiutée.  La 
communauté  entière  s'y  associe,  sur  Tin- 
vitalion  de  la  supérieure  qui  offre  en 
outre  k  la  sainte  Vierge ,  au  nom  de  ses 
sœura,  la  promesse  de  faire  tous  les  jours, 
pendant  un  an ,  une  comumnion  \\our  la 
oonversioQ  des  pécheurs.  Plusieurs  de 
œe  piettsaa  IUlea  paient  en  prières  une 
partie  de  la  noit  devant  le  saint  Sacre- 
ment. Il  est  enjoint  en  vertu  ét  la  sainte 
obéissance  è  la  sœur  Marie^olie ,  de  s*u- 
nir  dans  son  coeur  à  leurs  supplications. 
Le  18  juin,  on  transporte  la  malade  de 
sa  cellule  dans  une  autre  pièce,  d'où  elle 
puisse  apercevoir,  sans  quitter  son  lit 


noncer  quelques  mots  mal  articulés.  Klle 
écrit  à  se»  parena  ui»e  lettre  de  trois  pa- 
ges d*une  main  ferme  ei  en  très4iea« 
caractères,  après  que  naguère  die  ne 
pouvoit  pas  même  signer.  Elle  assiste  k 
la  procession  indiquée  par  la  supérieure,- 
pour  remercier  Dieu  du  bienlait  de  sa 
guérison.  Elle  va  au  réfectoire,  au  chœur, 
et  se  trouve  aux  exercices  de  la  commu- 
nauté, où  elle  n'avoit  pas  paru  depuis  si 
long-tempa.  Son  rélabHssemenl,  complet, 
dès  la  veille,  ne  s^est  pas  ensuite  démenti,- 
et  nous  l'avons  revue  plusienrs  foiside- 
puis  lors,  toujours  dans  un  étal  de  pai^ 
faîte  santé.  Interrogée  par  nous-méine, 
elle  nous  a  fa  il  le  récit  que  nous  repro- 
duisons, ei,  après  l'avoir  entendue,  nous 
n'avoiAi»  |Kis  hésité  à  prononcer  qu'elle 
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Bousaroit  raoonié  un  Mfrslcte,  éont  les 
dmmiHnéB  nm»  6loi0iit  d^alllears  edn- 
■m.  U  eanMIeât  des  éeax  médecins 
({lubmignoient  ttUeslis  ^  la  Ms  et  1*ex- 

Iréme  gravité  de  su  maladie  et  son  retour 
8obil  et  inattendu  à  la  santé.  Vons  iroii- 
wez  ci-après,  monsieur  le  Curé,  celle 
pié<e  qui  mérite  d'être  citée  à  la  suite  de 
Mtie  relation  (1). 

•ViiM  béniren  fnwe  nmisTaulenr  de 
MMm  quia  daigné  produire  pour  notre 
édlficaliott  petaoïiHelle  lui  et  Incontestable 
eiéi  de  son  pouvoir  on  deliors  des  lois 

(l)|>KCL.\nATlO:i    DK^  MKOECISS. 

Nous  soussigoés,  professeur  et  docteur 
cnoiédeeiM,  iHdd«ciji  «c  Mnu^mn  dn 
monastère  de  U  Visilaiîoii  de&iutti-Marie 

tie  Marseille,  cei  tiHi>n.s  que  la  sœur  Marie- 
i  iWe,  religieuse  protesiu  audit  monastère, 
â^i'cdeBo  an»,  efoit  malade  depulâ  cinq  . 
am.  Ses  iitffinnités  avoieut  pris  un  tel  de-  , 
Ç  p  (l'intensité^  que  «lepuis  trois  ans  elle 
navoii  pu  quitter  lo  lit.  Dans  cette  lonfjue 
malailie,  qui  n'a  été  qu'une  série  d'affec- 
IMNM  trè«-  gaves  ^  réputées  moHdlesy  \ 
lonies  les  foncions  «le  Téconomie  aniroale  \ 
etsuifout  la  nutrition  avoienl  clé  profou-  | 
démeui  aliérées,  à  ici  point  que,  réduite 
i  nn  état  de  consomption  ekcréoie  accom- 
pagnée d«  fièirre  lente,  on  ne  pouvoit 
niifonnableaaeut  pronostiquer  qu*unc  issue 
funeste,  ce  qne  nous  n'avioM  pas  laitié 
iguurei  ù  U  coinmnoaulé. 

Ciitie  position  a  été  tonjoars  plus 
dunuti  jusqu'au   17  juin  i843»  A  cette 
Ppoijue,  la   soeur  Marie-Julie  pouvoit  à 
pfint*  se  soulever  dans  son  lit  et  prouou- 
cer  quelques  mots  à  vois  hasse  

Mons  déclarons  et  affirmons  que  notre 
taq)ri«e  a  été  extrême,  lorsque,  deux 
joors  aprè^,  allant  visiter  les  malades  de 
l<t  communauté ,  la  sœur  Mane-Juiie  est 
venue  nous  recevoir  à  la  fwifle  «i  immu 
inaoncer  elW-méme  sa  .guérison.  Nous 
J»ons  pu,  en  effet,  constater  cet  heureux 
fl>'in(;ement,  ce  complet  et  rapide  réia- 
Uivieinent,  ce  retour  spontané  à  la  saiii(-, 
iseipliealite  par  les  lois  de  la  médecine, 
^i  depuis  ItfTS  ne  s*est  pies  démenti. 

Les  faits  qtie  nous  venons  de  relater 
tUnt  de  la  plus  exacte  vérité,  nous  les 
ifiriBMu.'i  par  la  présente  attesialiun. 

Fait  à  MarAcillu,  le  11  juillet  i843. 
DUGAS,  D.-M  — Thbop.  DUGAS^ 
mvcu,  D.-M. 


) 

ordinaires  de  la  nature,  et  vous  rendrez 
gloire  aussi  &  fat  bienheureuse  Tiejrge 
Harie  dont  Pinteroession  a  obtenu  cette 
gr&ce.  Ce  sera,  pour  vous  ainsi  que  pour 
vos  paroissiens,  un  motif  de  |^U8  de  lever 
plus  fréquemment  vos  regards  vers  la 
montagne  sainte,  d'où  vous  viendra  son 
secours,  c'est-à-dire  vers  le  ciel,  oii,  de 
tous  les  points  de  la  terre ,  Marie  reçoit 
les  vceui  de  ses  enfens,  et  d*où  elle  leur 
répond  p:ir  les  bienblts  divins  dont  elle 
est  distributrice.  Mais,  puisque  les  temples 
qui  lui  sont  dédiés  ofirent  ici-bas  une 
figure  de  son  céleste  séjour,  puisqu'à 
raison  de  la  dévotion  qui  y  amène  de 
pieux  concours,  cl  du  culte  île  conliai»ce 
et  d'amour  qu'on  lui  rend,  ils  deviennent 
les  lieux  privilégiés  de  sa  miséricorde 
maternelle  envers  les  hommes;  nous 
aimerons  tous  à  rapporter,  dans  ce  sens 
légitime,  au  sanctuaire  de  Notre-Dame-d^- 
la-Garde,  la  grâce  reçue  à  l'aspect  de 
l'image  qui  y  i  o()réseiite  la  Reine  du  ciel. 
Nous  nous  plairons  aussi  toujours  davan- 
tage à  aller  invoquer  cette  Ueinc  immor- 
telle dans  œ  même  sanctuaire,  b&U  sur  la 
coUine  du  haut  de  laquelle  elle  se  montre 
an  navigateurjencore  éloigné  comme  bi 
consolanie  éMe'  de  la  ner,  tandis  qo^dle 
tient  son  sceptre  protecteur  toujours 
étendu  sur  la  ville  de  Marseille  qui  est  à 
ses  pieds.  » 

En  actions  de  grâce  de  la  guéi  isoii 
miraculeuse  dont  celte  circulaire 
contient  le  récit ,  il  a  été  célébré ,  le 
dimanche  8  octobre  ^  fête  de  U  Ma- 
ternité de  la  sainte  'Vierge ,  une 
Messe  solennelle,  suivie  du  Te  Deum^ 
dans  la  chapelle  de  ^otre-Dame-de* 
la-Garde  ,  à  Marseille.  Les  adminis- 
trateurs de  celte  ciiapelle  ont  dressé 
procès-verbal  de  cette  cérémouie 
dans  les  registres  de  leurs  délibéra- 
tions ,  où  ils  ont  transcrit  la  lettre- 
circulaire  qui  a  d'ailleurs  été  lue  en. 
chaire  dans  toutes  les  ^lises  de 
diocèse. 


ALLEMAGNE.  —  M.  Mercy,  curé  de 
la  ville  d'Offenbourg  (  Bade  ) ,  a  fait 
en  présence  du  doyen  du  chapitre , 
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qui  lui  a  aduiiuislré  les  deruiers  sa- 
ci  eiuens  ,  le  désaveu  sincère  de  tout 
'  ce  H|u*il  avoit  dit ,  prêché ,  écrîl  ou 
enseigné  de  contraire  à  la  foi  et  à  la 
diaciptine  de  l'Eglise.  Il  a  déclaré 
vouloir  mourir  dans  la  paix  et  en 
parfait  accord  dogmatique  avec  l'en- 
seignement de  TEglise;  avouant  et 
confessant  que  c'est  son  amour- 
propre,  ofTeusé  du  refus  d'une  place 
qu'il  n'avoit  pu  obtenir  »  qui  l'avott 
entraîné  à  se  mettre  en  opposition 
avec  tous  les  Mandemens  de  son  ar- 
chevêque ,  et  l'avoit  fait  concourir  à 
la  fondation  et  à  la  rédaction  d'une 
feuille  dont,  aujourd'hui,  il  con- 
damne et  déteste  l'esprit  et  les  ten- 
dances. Ce  désaveu  a  consterné  les 
anciens  partisans  du  curé,  et  i^pandu 
la  consolation  dans  les  cœurs  de  tous 
les  catholiques  demeurés  fidèles  à 
r£^1ise. 

—  Le  protestantisme ,  tombé  en 
dissolution,  cherche  par  toutes  sortes 
de  moyens  à  se  raviver,  en  créant , 
■•  parmi  ses  adeptes  ,  un  vain  fautou»e 
d'unité  C'estainsichie,le21  septem- 
bre, il  a  célébré,  à  Francfort^sor-le^ 
Mein,  la  première  réoiiîoa  de  la  so- 
ciété dite  4e  Gtutav^Adalfh*t  qui , 
créée  il  y  a  un  au ,  a  pour  objet  de 
secourir  de  pauvres  communes  pro- 
testantes établies  en  pays  catholi- 
ques. Il  y  a  (juel(]iie  ciiose  de  triste- 
ment remarquable  dans  la  formation 
d'une  associatiou  ainsi  placée  soua  le 
patronage  d'un  prince  que  les  pro- 
testanlcrAlleniagne  appelèrent  à  eux 
contre  leur  propre  empereur,  et  oui, 
comme  chacun  sait ,  couvrit  l'Allc- 
magne  de  sang  et  de  ruines.  Malgré 
de  si  trisiPs  souvenirs  ,  la  société  s'é- 
tend aujourd'hui  sur  toute  l'Alle- 
magne ,  et  elle  ue  néglige  aucun 
moveii  dfe' raviver  l'étincelle  encore 
c&ctiée  aoiis'  la  cendie  protestante. 

Le  corps  enseignant  étoit  repré* 
senté,  dans  cette  première  réunion 
annuelle  ,  par  plusieurs  professeurs 

de  théologie  des  Universités  alle- 
inillldfs.  (^ux-^ci  y  rattachent  l'cspé- 
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rance  d*un  rapprodtmiMHit  réd 
sincère  entre  les  docirînes  ai  discmr- 
dantesde  rétablissemeiu  ]wotasttiftU' 
Un  vague  instinct  de  conservation 

semble  les  pousser  à  la  recherche  de 
quelque  point  d'unité.  C'est  à  Franc- 
fort ,  c'est  dans  cette  réunion  de  si 
nomhreux  zélateurs  de  la  réforme, 
que  l'on  prétendoit  le  troAter  %  mmm 
rassemblée  aW  séparée  aans  en 
avoir  pu  découvrir  d'autre  que  Ift' 
haine,  commune  à  tlMMealee 
de  la  véritable  Eglise. 


PRUSSE.  •—  Erfuth  a  été  témoin  , 
cette  année,  du  retour  de  six  per- 
sonnes notables  au  sein  de  l'Eglise 
catholique  ;  de  sorte  que ,  depuis 
l'année  1840,  cette  ville  a  eu  le 
bonheur  de  voir  trente  de  nos  frères 
séparés  chercher  dans  la  vériuble 
Eglise  un  refuge  contre  les  désespé- 
rantes théories  rationalistes,  nées  de 
l'incrédulité  prolestante. 

SUISSE. — La  défection  religieuse  de 
Genève  au  xvi"  siècle,  ravit  aux  pro* 
vinces  qui  composent  aujottrd*bai  le 
diocèse  nouveau  d'Anneci,  une  ville 
qui  avoit  long-temps  brillé  à  leur  tète 
par  son  esprit  de  loi  et  de  chanté,  et 
qui  étoit  doublement  leur  couronne 
par  sa  p,loire,  et  par  si  qualité  d'Ë- 
glise-Mère.  Mais  elle  est  tombée  cette 
belle  couronne,  et  elle  >'est  convertie 
en  un  sujet  de  deuil  et  d'inconso- 
lable douleur, 

IjCs  auteurs  de  cette  révolalion, 
après  avoir  créé  un  abîme  entre  Ge- 
nève et  un  pays  fidèle  à  sa  foi ,  au- 
quel elle  étoit  unie  par  les  liens  les 
plus  intimes  ,  proclamèrent  qu'elle 
n'avoit  adopté  la  Réforme  que  pour, 
obéir  au  sentiment  reh>;ieux  qui 
la  pressoît  de  rompre  avec  une 
Eglise  dégénérée.  Lea-historiens  Ge- 
nevois répètent  «  depuis-  trois-  cenU 
ans,  cette  protestaiicn ;  et  les  ca- 
tholitjues  n'ayant  jamais  haute- 
ment réclamé  contre  ce  prétendu 
témoignage  de  l'histoire,  c  est  pres- 
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({ue  un  fait  {passé  dans  le  do- 
maine des  Yéntè»  désormais  incon^ 
testées,  que  Genève  a  été  conduite  à 
la  Réforme  par  un  mouvement  reli- 
gieux ,  et  qu'elle  l'a  librement, et 
spontanément  adoptée.  Les  liisto- 
riens  qui  ont  à  traiter  des  faits  qui 
appartiennent,  dans  la  vie  politique 
et  religieuse  de  cette  ville,  à  Thistoire 
universelle ,  ne  sont  divisés  que  dans 
Tappréciation  de  cet  événement,  que 
les  uns  célèbrent  comme  un  retour  à 
la  force  primitive  du  christianisme , 
et  que  les  autres  déplorent  comme 
une  grande  déviation  ;  mais  loijs  . 
catholiques  et  réformés,  semblent 
s'accorder  à  lui  assigner  pour  cause 
la  même  pena^  et  le  même  mobile. 

Or  les  laits  protestent  hautement 
tontre  la  violence  qu'on  s'efforce  de 
leur  faire.  La  réforme  n'a  point  été 
à  Genève  l'effet  d'un  mouvement 
libre,  spontané  et  religieux  ;  elle  y 
est  née  d'un  intérêt  politique,  elle 
a  été  imposée  par  la  violence  et 
l'oppression,  et  la  giande  majorité 
de  la  population  venevoise  ,  qui 
l^voit  été  catholique  n'a  jamais 
cessé  de  la  repousser  de  toute 
son  énergie.  Lorsqu'il  ne  lui  resta 
plus  aucun  ntoyen  de  se  soustraire  à 
un  joug  qu'elle  abhorroit,  elle  émi- 
gva  en  masse.  C'est  d'abord  la  popu- 
lation des  faubourgs  qui,  au  nombre 
de  6,200  liabiuns(l)  ,  disparolt  tout 
entière,  lorsque  la  ville  l'entoure  de 
fortifications  ;  puis  une  grande  partie 
de  celle  de  la  ville  même,  à  son 
exemple ,  préfère  l'exil  et  la  terre 
étrangère  à  l'apostasie.  Bientôt  l'en- 
ceinte étroite  dans  laquelle  Genève 
s'est  enfermée  devient  trop  large 
encore  ;  les  appartemens  sont  f  ides , 
les  maisons  désertes  ;  et  «  l'on  trouve 
â  grand'peine  des  gens  qui  veulent 
les  babiier,  sans  autre  charge  que  de 
les  tenir  couvertes  (2).  •»  Dans  une 
seule  année,  celle  qui  suivit  l'établis- 

(1)  Picot,  Hisl.  de  Genève,  381. 

(2)  Bonnivard. 


sèment  de  la  Kéforme,  la  populatk» 
intrà  muras,  déji  réduite  par  l'éiui* 

graiion  e(  la  proscription  ,  descendît 
de  12, 000  à  7,000  habitans  (1). 

En  présence  de  tels  faits  qui  a'ap* 
pet  lent  aucun  commentaire  ,  accep- 
terons-nous plus  long- temps  l'his- 
toire telle  qu'il  a  plu  à  quelques 
hommes  de  la  faire  ?  L'honneur  de 
TEjfjjlise  catholique  demande  que  la 
vérité  soit  enfin  rétablie. 

Cette  Uche,  M.  l'abbé  Magnia 
vient  de  l'entreprendre ,  et  noua  a^ 
voDS  que  ce  docte  ecclésiastique  va 
faire  imprimer  V Histoire  de  C Eiahlis' 
sèment  de  la  Réforme  à  Gene^'t.  Son 
ouvrage  formera  2  vol.  in-8".  Le 
taleut  éprouvé  de  M.  Tabbé  Mai>nia 
nousautorise  à  dire  qu'il  mérite  d^tre 
encourage  par  Ica  iouscriptions  de 
nos  lectenm. 


»«ee4 


POUTIQUB,  Mt.AlieBS,  m. 

Se  seroit-on  jamais  attendu  à  voir  le 
CmUiîulionn^  surpassé  en  exagération 
et  en  frayeur  à  Tégard  des  Jésuites  et  dn 
paHUjffrétre?  Eh  bien,  c'est  pourtant  ce 
quilui arrive.  Tandis  que  messieers  les 
professeurs  du  collège  de  France  porteni 
;'i  quarante  mille  le  nombre  des  Pères  de 
la  Compagnie  de  Jésus,  )<'  Consfilutionnel 
se  contente  modestement  d'en  fixer  le 
chiffre  à  neuf  cents.  Oui ,  neuf  cents  lui 
suffisent  pour  le  foire  trembler  et  frémir; 
c*est  tout  ce  que  ses  forces  en  peoveni 
porter. 

Il  est  vrai  que,  s'il  adoptoit  le  reoente- 
menl  de  MM.  O^inet  et  Michelel,  on  ne 
suit  où  il  preiulroit  de  quoi  taire  vivre 
leurs  (jnaraiile  niille  Jésuites  ,  au  prix  où 
il  met  renlrclieii  et  la  liste  civile  des 
siens;  car  il  fait  à  ses  neuf  cents  des 
apanages  magnifiques,  de  vrais  établis^ 
seinens  de  princes,  qui  ne  s^élèveat  à 
rien  moins  que  six  millions  pour  on  ml 
département.  Or,  jugez  d'un  train  monté 
sur  ce  picd-lâ  dans  86  départemens  !  ce 
seroit véritablement  à  n'y  pas  tenir.  Apréa 

(I)  li€  Chroniqueur,  1556,  n"  2« 
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fivot^  ihiîltipUu  les  6,000,000  de  fr.  par 

tes  flO' départeincns,  vous  avez  un  demi- 
million!  el  une  fraclioii  de  IG  millions. 
Ne  coinpirz  qiie  le  demi-uiilliard  pour 
rendre  la  somme  plus  ronde.  F*osez  cn- 
Kuiie  la  règle  île  proporiion  ,  aulrenieul 
nommée  la  règle  d'or,  el  dites  :  Si  les 
Mor  ceits  Jésuites  du  ContlUûtionnd 
taou»  Retiennent  à  500  mllliiins,  à  com- 
Met)  nous  reviendront  les  quarante  mille 
de  MM.  Quinet  el  Micbclet? 

Voici  ce  qu*exprimero!it  les  trois  pre- 
miers ternies  de  la  rèple  d'or  :  IH)0  Jésuites  : 
k  ÎÎOO,000,000  :  :  40,000  :  x... 

Dégagez  Tous-mémes  l'inconnue  si  vous 
en  avet  le  conrage;  car  là  malh  nous 
Mnble  detM  le  chUIVe  qoi  en  son. 
G*«Bl  plus  c|fte/  Ui  révo  ution  de  Juillet 
ii*eM  a  nmigé  jusi|a*à  l*lge  de  15  ans. 


PARIS,  9  OCTOBRE. 

Le  Commerce  assure  que  l'ouverture 
de  la  ^ssion  aura  lieu  dans  les  pre- 
miers jours  de  décembre;  il  ajoute  que 
le  7  est  désigné  comme  le  Jour  fixé  pour 
tette  solennité. 

—  Le  roi  et  la  reine  des  Belges  sont 
en  ce  moment  à  Saint-Cloud. 

—  M.  Tamiral  Leray  est  entièrement 
rétabli.  Le  vaisseau  sur  lequel  llolle  sou 
pavillon  est  parti  pour  aller  rejoindre 
l'escadre  du  Levant.  Sous  peu  de  jours, 
fsunlral  compte  en  aller  prendre  le 
commandement. 

—Samedi,  racadémie  des  beaux-arts 
a  tenu  sa  séance  publique  annuelle  pour 
la  distribution  des  prix  de  peinture,  de 
sculpture,  d'archileclurc,  de  gravure  et 
de  composition  musicale.  M.  ËIwart, 
compositeur,  ancien  pensionnaire  de  l'a- 
cadémie de  France  à  Rome ,  a  obtenu 
le  prix  destiné  par  feu  II.  le  comte  Cb. 
Midllé-Latoor-Landry,  à  uA  écrivain  ou 
à  un  artiste  pauvre,  dont  le  talent  méri- 
teroit  d'être  encouragé. 

M.  Kaoul-Koclielte,  qui  avoit  fail,  au 
commencement  de  la  béauce,  un  rappo»  t 
KUr  les  ouvrage^  des  peiis'.uiuiaues  de 
Home,  Ta  tenuiiiee  par  la  lecture  d'une 
Intéressante  notice  sur  la  vie  et  les  ou- 
Yi'ages  de  Cbérublnl. 


—  La  bibliothèque  royale  a  été  rendue 
la  semaine  dernière  à  ses  habitués,  après 
être  restée  fermée  un  mois  à  cause  dc^ 
vacances. 

En  iU%  il  a  été  accordé  76G  nou-*' 
Veiint  affraticbissemens  dans  les  colonie^ 
fVançilib«ft,  ce  ijni  élève  à  40,8881e  nom- 
bre des  émànCipntions  prononcées  depuis 
1830.  Mais,  snr  ce  nombre,  20,000  en- 
viron n'ont  été  que  la  rég(daris;ition  de 
libertés  de  fait  accordées  avant  1850. 

—  A  la  date  du  2r>  septembre,  le  ma- 
réchal Bugeaud  alloil  quitter  Blidah  pour 
se  diriger  sur  HiliSnah. 

Le  Mtmii^  al^érien^  du  30,  con- 
firme, d*aprte  les  nouvelles  de  l'ouest, 
ce  que  Ton  coimoissoit  déjà  de  la  désor- 
ganisation des  dernières  forces  d'Abd-el- 
Kader,  et  de  la  retraite,  dans  le  Maroc, 
des  principaux  chefs  qui,  jusqu'à  présent, 
avoienl  partagé  sa  fortune. 

Ces  nouvelles  donnent,  en  outre,  Tas* 
surance  que,  par  ordre  de  Tempereur 
Muley  Abderraliman,  le  caïd  d'Ôuchda  a 
refusé  h  Bou-Hamedi  et  à  Si-Saïd,  frère 
de  l'émir,  l'autorisation  qu'ils  étoient  ve- 
nus demander  au  nom  des  autres  chefs, 
de  pénétrer  en  armes  sur  le  (erriloirC 
qu'il  commande.  Il  ne  leur  a  permis  d'y 
entrer  que  comme  de  simples  parU- 
cutiers. 

—Des  dépêches  du  marécbal  Bugeaud, 
en  date  d'Alger,  le  90  septembre,  sont 
très-satisfaisantes. , 

«  Tout  annonce  ,  dit-il ,  que  Thiver 
prochain  nous  serons  infiniment  plus 
tranquilles  que  l'hiver  dernier.  Nous  en 
profiterons  pour  ouvrir  des  roules  car- 
rossables et  à  mulets,  et  aussi  pour  faire 
des  villages  etdéfiîcber  des  terres.  Déjà 
j'ai  mis  deux  bataillons  .&  ta  disposition 
de  M.  le  colonel  Marengo,  et  un  troi- 
sième à  la  disposition  de  M.  le  directeur 
de  rintcrieur  pour  défricher  quelques 
terres  aux  colons  des  premiers  villages 
entrepris  par  l'adminielralion.  » 

Des  razzias  importantes  ont  été  exé- 
cuiues;  et  un  des  rapports  annonce  que 

la  suiala  el  tous  les  kalilabs,  contraire- 
ment aux  ordres  de  Témir,  et  malgré  le 
refus  de  Muley  Abderrahman  de  les  rc- 
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cerm'r  autrement  que  comme  siiii{>l»'s  |  »  S;\nz  n  éUiMi  son  quart ier-gôn(^raï  îi 
particuliers,  mwl  parfis  du  pays  des  On-  Gracia  ,  où  Pou  a  nomme  uin'  nouvelle 
ieJ-S/di-Chcirq  ,  pour  passer  dans  le  dépulalion  provinciale  pour  la  provioce 
Miiroc.  Les  gens  pauvre»  OAl  été  laisrâs  Jc  Barcelone. 
tkmétm  rf  tirer  où  1U  Youdroient.  Ils  »  Le  l*'  et  le  S ,  la  dladelle  llM<juuy 
eoMwnoeot  à  arriver  autour  de  Ma;^  et  le  fort  Pio  oiit  tiré  sur  les  poiuls  for- 
an.  L*un  d^eux  â  ailnné  n'avoir  quiiié  uOés  de  Barcelone,  ooai|»ét  ^  te»  in^ 
la  smala  qu'à  deux  marclies  dans  Tooest  surgés,  qui»  le  %^  ont  cesiéde  lépondl^ 
deChellala,  et  qu'on  se  préparoit  à  mar-  à  leur  feu. 

cfaer  encore  dans  la  même  direction,  i  ,    „  Les  élections  ont  été  ravoral>le8  au 

parti  parlenieuiaire  à  Soria,  Oviedo,  Va— 


M.  Qnenlely  sous^préfet  de  Flûëniiel , 

otappeléàlftWMis-prérecinre  de  Semur, 
m  remplacement  de  M.  Laribe,  qui  passe 
à  celle  de  Rambouillet. 
—  La  mort  vient  de  frapper  Mme  la 


lence,  Badajoz,  Logrono,  Cacerès,  Orense 
et  PonteveJra  ;  elles  se  sont  partagées  à 
Lugo.  L*oppo8itimi  Ta  emporté  à  Tmol- 
et  Aiicanle.  » 

—  Suivant  un  journal  de  Barcelone, 
les  excès  d'impiété  les  plus  exécrables 
ont  été  commis  dans  celle  ville  pur  les 


comtesse  de  la  Salle,  belle-mère  de  M.  le   insurgés.  Ils  ont  détruit  l  iinage  du  Christ 


comte  de  Carné.  Veuve  de  M,  le  conile 
Atlâie  de  Monlagu,  elle  avoit  épousé  en 
KCiNKleR  Botses  M.  le  comle  dé  la  Salle, 
lieiteiMnt'>fériéral,  aldeHle-camp  du  roi 

Charles  X  et  gouverneur  du  château  de 
Compiègne.  Sa  piété ,  sa  cbarité  pour  les 

(nuvres  lui  avoienl  concilié  la  vénération 
générale.  Les  infortunés,  tant  de  fois 


dans  Téglise  de  Sanla-Maria-de-Mcr,  tiré 
des  coups  de  fusil  au  tableau  de  la  Vierge,, 
et  coupé  la  télé  aux  statues  des  saiols.  , 
»  On  pense  à  Madrid  que  les  deux 
grands  foyers  de  la'  rébelliou,  Barcelone 
et  Sarragosse,  seront  détruits  avant  le  15 
octobre,  et  que  le  mouvement  révolu- 
tionnaire une  fois  réprimé  sur  ces  deux 


secourus  par  elle,  ont  fait  à  son  convoi  le  l  points,  s'arrêtera  de  lui-même  dans  les 


otMrtége  le  plus  consolant  et  le  plus  chré- 
liio. 

—Une  épidémie  varioliqne  désole  en 
cenometit  la  commune  de  Mirville  (Seine- 
hdérieore). 

— M.  Ledra-RolUo  e^t  assigné  pour  le 
10  octobre  devant  la  cour  d'assises  de  la 
Mayenne,  à  foccasion  de  son  discours 
aw  électeurs  du  Mans.  M.  Lodru-llollin 
doit  se  présenter  devant  le  jury.  L'accu- 
&ilion  sera  ,  dit-on,  soutenue  par  M.  le 
procureur-général  Corbin. 


B3tTÉniBUR. 

Voici  le  résumé  des  dépêches  télégra- 
phiques transmises  de  Pei  pignan  cl  de 
Rayonne  saniedi  et  dinjanche  :  «  Le  pré- 
sitleiii  et  cinq  membres  de  la  junte  d'Olot 
le  sont  réfugiés  le  SàSaint-Lattrent^de- 
Ccfdms,  avec  quelques  soldats.  La  dili- 
gence de  Barcelone  n*arrive  loojoiirs  pas 
àFigoîèree. 


autres  localités  secondaires  où  l'agitation' 
règne  à  un  degré  plus  ou  moins  fort. 

—De  grandes  précautions  milttalresçon* 
tinoent  d'être  prises  à  Madrid  contre  les 
perturbateurs.  On  parle  de  dépôts  d'ar<- 
mes  et  de  complots  déc(;uverts  dans  les 
rangs  même  de  la  milice  nationale,  mais 
ce  lie  sont  que  des  rumeurs  qu'on  sup- 
pose si  iiu  es  à  dessein  pour  juslilier  la 
rigueur  des  mesures  prises  par  Tautorilé 
iDilitaire.  Aussitôt  que  l'iissemblée  des 
corlès  sera  réunie  en  noaibre  suffisant 
pour  délibérer  dans  les  formes  légales, 
on  croit  que  la  majorité  d'Isabelle  sera 
déclarée  injuiédiatement. 
—  On  lit  dans  le  Times  : 
»  Nos  lettres  de  Berlin,  du  2i  sep- 
tembre dernier,  disent  que  le  roi  de 
Prusse  a  Un  un  accueil  extrèmenieut^ 
cbaud  au  duc  de  Bordeaux.  Sa  Msgesté 
Ta  emmené  dans  sa  voiture  à  Sans-Souci, , 
et  il  lui  a  dit  t  en  l'introdoisaot  dans  lo 
tpala^  qu'il  poavoit  s'en  regarder  copim^ 
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lA  tnaUre  auUnt  que  liii>méme.  Le  jeune 
prince  doit  fttler  de  Berlin  à  Hambourg, 
et  de  là  k  fia  Haye,  pour  rendre  vfsiie 
nu  roi  «te  Hottande;  puis  il  g^emliarqoera 
à  Rotterdam, pour  Londres.» 

Ces  nouvelles  sf»nt  confirmées  p:ir  les 
journaux  allemands.  «  Le  duc  de  Bor- 
deaux, disent-ils,  a  été  fort  bien  aciueilli 
à  l:i  cour  de  Berlin.  Son  inieiUion  csi 
de  passer  en  Angleterre  et  de  s^arréter  à 
Londres  Jusqu*à  la  mi-décembre.  Pàssé 
œ  tenue,  il  entreprendra  un  voyage  en 
BcoBse  et  séjouniera  même  quelqoe 
temps  à  Edimbourg,  v 

—  On  lit  dans  la  Patrie  le  passage 
$vuivant  traduit  du  M^'cure  de  Wesl- 
phalie  : 

a  Un  fait  qui  a  une  certaine  importance 
politique  mérite  d^étré  signalé.  Dans  u» 
irtblim  appartenant  à  on  auguste  person- 
nage, et  destiné  à  recueillir  les  autogra- 
phes des  hommes  célèbres  ou  des  grands 
personnages  qui  viennent  le  voir,  le  duc 
de  lîordeaux  a  signé  :  BBnui  v 

'  Dans  une  assemblée  tenue  à  Dublin 
là 'Semaine  dernière,.  H.  O'Coonell  est 
revenu  sur  ce  qu*U  avoil  dit  au  sujet  de 
M^r  le  duc  de  Bordeaux;  il  a  de  nouveau 

exprimé  le  vœu  u  que  Louis-Philippe 
fût  remplacé  par  le  prince  Henri,  à  la 
condition  que  celui-ci  douufil  des  ga- 
ranties conslilulionnelles  d'une  liberté 
raisonnable.  »  Nous  avons  vu  avec  peine 
le  grand  agicitcur  parler  avec  peu  de  me- 
nte du  roi  Charles  X. 

—On  écrit  de  Garmarthen  et  de  Swan- 
seaque,  dans  la  nuit  du  au  'i  octobre, 
les  rebeccaïtes  ont  détruit  une  barrière 
pur  la  route  de  Lampeier  et  la  porte  de 
Treuiaen.  Deux  jours  auparavant,  celle 
de  Win-Dweii  avoit  eu  le  même  sort, 
et  le  bureau  de  péage  avoit  été  brûlé. 

— Le  Sun  exprime  Tespérance  que  la 
reine  Pomaré  sera  remise  en  jouissance 
pleûie  et  entière  de  la  souveraineté  par 
Miite  d*one  vigoureuse  remontrance  en- 
Toyce  par  le  gouvernement  anglais  au 
C^iuel  des  Tuileries 

—  Le  bàtimenl  à  vapeur  anglais  l'Akh- 
lor  G&t  arrivé  ù  Suez  le  IQ  septeuibre. 


el  le  !i2  à  Âlexandite,  venant  dîrecten\ent 
de  la  Chine*  Il  avoit  quitté  Houg-Kong 
le  i*'  août,  et  avoit  à  bord  le  colonel 

Blalcom,  qui  est  porteur  de  la  noiificatifui 
du  traité  de  Nantiin  par  les  Chinois,  et 
d'un  nouveau  tarif  qui  admet  aux  condi- 
tions les  plus  favorables  les  articles  pi  in- 
cipaux  du  commerce  anglais.  Ce  tarif, 
ainsi  que  Tanuonce  uoe  prodanuition> 
émanée  du  commissaire  chinois  Keyng, 
s'appliquera  au  commerce  de  b  Chine 
avec  tooiefr  les  autres  nationà  aussi  bien 
qu'au  commerce  avec  l'Anglelerre. 

Les  Chinois  paroissent  animés  des 
meilleures  dispositions  k  l'égard  des 
Anglais;  tous  les  points  du  traité  out. 
été  réglés  de  la  manière  la  p|us  saiis« 
iUisanle,  excepté  la  questlop  de.  VOf 
pium,  dont  la.  soUition  est  ajoumét^. 
Les  articles  éuumérés  dans  le  tarif  sont 
peu  nombreux,  et  le  droit  le  plut»  élevé 
est  de  10  pour  100.  i^uant  aux  articles 
qui  n'y  sont  pas  nieutiounés,  ce  sera 
seulement  un  droit  de  â  pour  100  ad. 
valorem. 

Il  a  été  publié  un  règlement  féoénl. 
de  police,  concernant  les  uégocttma  an- 
glais dans  les  cinq  ports  deCÎotou,  d!Av 
moy.  Eu  Chow,  Niug-Po  et  Schaiig- 

Hao.  Ce  règlement  contient  quinze  ar- 
ticles (pli  ont  rapport  aux  pilules,  aux 
douanes,  aux  capitaines  de  na\ires,  aux 
transactions  (înli  e  les  marchandii  chinois 
et  anglais,  aux  droits  de  tonnage,  aux 
droits  d*importation  et  d*expoi*tation» 
à  fai  visite  des  marchandises  à  la  douane, 
aux  modes  d*acqultter  les  droits,  aux 
poids  et  aux  mesures,  au  transbordement 
des  marchandises,  aux  agens  consu- 
laires, aux  querelles  cjiue  les  sujets 
anglais  et  chinois,  au  droit  accordé  au 
gouvernemeni  anglais  d'avoir  des  croi- 
seurs daiiâ  les  ports,  aux  garauticB  à  ac- 
corder aux  vaisseaux  marchands  auglaia* 
—  L^auuiversaii'e  de  la  nai>sance  du 
roi  de  Sardaigne  a  été  célébi  é  lundi ,  à 
Chamhéry,  avec  toute  la  soicnniié  accou- 
tumée. Après  les  cérémonies  religieuses 
de  la  calht  drale,  qu  a  lerniinées  le  chant 
du  Te  Deum,  une  hrilluate  revue  mili» 
taire  a  eu  lieu.  Le  soir,  M.  le  général 
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marquis  de  la  Planargia,  gouvemeur  du 

duché,  a  réuni  d:in8  un  banquet  les  aiito- 
rilés  supérieures  militaires,  ecclésiasti- 
ques, rivilps  et  judiciaires. 

ATuriiî,  If  Ultime  anniversaire  a  été 
célébré  avec  pompe.  Il  y  a  eu  grand  gala 
èhoMT.  S.  11. ,  accompagDée  de  LL. 
AA.  RR.  le  duc  et  la  dueheaae  de  Savoie, 
te  (Inc  de  Gènes,  et  de  S.  A.  S.  te  prince 
Eugène  de  Savoie-Carignan ,  a  assisté  à 
k  parade  exécutée  par  les  troupes  de  la 
garuisoii,  qui  ont  dcUlé  ensuite  dans  le 
plus  bel  ordre.  De  retour  au  palais ,  le 
roi  Charles- Albert  a  reçu  les  félicitations 
des  mioislrea  des  puissances  élrangères 
u  des  grands  dignitaires  do  royaume. 
A]très<|ooi,  S.  II.  et  les  princes  sont,  al- 
lés entendre  la  messe  à  kt  diapelle 
royale. 

—  M.  le  comte  de  Sanibuy,  ministre 
de  Sardaigne  près  la  cour  d'Aulriche  , 
vieiii  de  demuiider  solennellement  pour 
S.  A.  S.  le  prince  Eiigène-Emmaimel  de 
Sifsie-Carignan  la  roaiu  de  S.  A.  I.  ma- 
diae  ParclUducheBse  Marie -Caroline, 
ttledeS.  A.  I.  rarehidae-Reynler,  Tice- 
niidMtalie.  La  cérémonie  des  fiançailles 
nralieule  mois  prochain. 

—  Une  lettre  adressée  de  la  frontière 
de  Pologne  le  20  septembre  à  la  Gazelle 
d^Augsbourg ,  conlient  quelques  nou- 
Ye.iux  déuiils  sur  la  tent;itive  d'assassi- 
nat contre  Tempcreur  Nicolas.  On  y  lit: 

t  D^aprèifdes  lettres  dé  Varsovie ,  il  a 
clé  lait  plusieurs  arrestations.  On  parle 
d'an  complot  contre  la  vie  de  Tempe- 
reur.  L*eiiquête  prouvera  si  les  menées 
tie  Varsovie  se  rulUïchent  à  rullciual  de 
l^en ,  quoitiue ,  d'après  des  nouvelles 
certaines  de  Posen ,  il  n'existe  encore 
aucune  trace  qui  pourroit  amener  lu  de- 
eonverle  do  eoupnble.  On  parle  de  «ingi 
eonps  de  feu  qui  aoraienl  été  tirés  snr  In 
voiture  de  l'empereur  et  eellos  de  sn 
«Hte.  Par  miracle ,  pmsonne  n*a  été 
tles>é.  D'ailleurs,  la  profonde  obscurité 
rcgnoil  a  rendu  impossible  de  pren- 
dre un  des  coupables  en  flagrant  délit.  » 

—  M.  Metaxas ,  le  nouveau  ministre 
des  affaires  étrangères  en  Grèce,  a ,  dit- 
on,  adressé  nui  trois  pnissamses  protec- 


trices, une  note,  où  il  rlierche  %  JuMîfler 

In  Iransfohnalion  de  PEUU  grec  en  mo- 
narchie conslilulionn^^llo.  Il  se  réff^ro, 
cet  cfTct ,  à  la  pnmiessc  fonnelle  d»;  l.i 
conférence  de  I.ondres,  dans  sa  réponse 
au  plénipotentiaire  de  la  Bavière,  en  date 
dtt  7  mal  183S. 

—  On  annonce  qne  Reschid-Padm 
sera  irès-prochainement  nommé  arabas- 
sadour  auprès  d'une  puissance  euro-^ 
péenne. 

—  Un  incendie  a  jeté  la  consternation 
à  Kingstown  (Jamaïque)  le  26  août.  En- 
viron 400  maisons  ont  été  détruites.  Ou 
porte  ft  IS  millions  de  fmncs  les  perles 
qu'a  causées  ce  filial  événement.  Le  feit 
avoit  pris  dans  une  fonderie. 

REVUE  OIBLIOGRAPUIQUC. 

M.  Durassié,  vicaire  de  SainlS'Eidalie, 
à  Bordeaux,  vient  de  ptd>lier  qn  travail 
sur  la  psalmodie. 

Après  en  avoir  étudié  avec  soin  les  rè- 
gles dans  les  auteurs  les  plus  savaiis  et 
les  plus  estimés,  il  a  eu  Tidée  d'appli- 
quer oes  règles  sur  chaque  verset  des 
psaumes,  à  Taide  d*un  petit  nmalire  de 
signes  conventionnels  d*un  usage  fadlé. 

Il  résulte  de  là  deu.\  avantages  aensî^ 
bles  :  le  premier,  que  les  personnes  qui 
ne  connoissent  pas  les  règles  de  la  psal- 
modie, peuvent  aussi  bien  les  appliquer 
que  celles  qui  les  connois.senl  ;  qu'elles 
peuvent,  sans  savoir  le  latin,  le  chanter 
cprrecteroent,  en  donnant  Acbaque  syl- 
labe la  quantité  qui  lui  convient,  et  en  ne 
fai-atit  des  repos  de  voix  (|ue  là  où  le  sens 
pei met  d'en  faire.  Cet  avantage  paroHra 
beaucoup  plus  grand,  si  Ton  rellécliit  que 
la  plupart  des  chantres  employés  dans  les 
égU>es,  n'ont  étudié  ni  le  latin,  ni  les 
vérilakles  règles  dn  diant.  Le  second 
avantage  est  que,  quel  que  aolt  le  nombre 
de  voiv,  il  règne  dans  la  psalmodie 
Tensemble  le  plus  parfait,  ce  qui  est  ini-» 
possible  avec  les  éditions  ordinaires  de* 
P'-ainiies,  où  rien  n'est  nianiué,  si  ce 
n'est  le  repos  de  la  inédiante.  Il  y  a,  unk& 
les  dimanches,  à  Sainle-Eulalie,  église  à 
laquelle  Tauteur  est  attaché,  nioe  centaine 
d*âiÊmS  deTEcole  thiétienne,  qui  chaa* 
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lenl  les  iwanmes  alternativement  avec  \  Maiinet  et  Laudet  du  Jeudi-^àint,  dm 
les  chamres,  comme  s'il  n'y  avoit  qu'une   TVn(fr('dt--Sainl  €l  du  SameéiSainit 

voit  :  ri  les  clinnin's  eii\-méuies  s'en  40  cimiL 

Iroiivcnl  iK'aiicoup  sf»ul:igés.  ',     Litanies  des  Saints,  40  cent. 

M.  rarchevè(|ne  de  Bordeaux  a  ap-  j  II  y  aura  20  pour  100  de  rabais  sur  le 
prouvé  celle  mélhade  ;  elle  csl  eu  utagc  .  cent  d'exemplaires  pris  à  la  fois.  Touteik 
depuis  plus  d'un  an  dans  le  grand  et  le  ■  ces  diverses  parties  peuvent  éiro  léiinîet 
petit  sénifaiaire  de  sa  ville  épbvopaie»  et  en  un  «eul  volume. 

roo  y  est  très-satisfait  du  résultat  ob-  i  -  i-r.r: — r-vr~~     \,    :  ~~ 

IgjjH*  L  édition  de  Pans  du  Mamfcste  pour 

On  peut  aussi  l'appliquer  très-É»cile-  1      P"'"!''*  légitimes,  annoncé  dans  le 


menl  au  clianl  parisien 

Le  Iravail  di;  M.  Durassié  est  inlitulé 


numéro  5811  de  VAmi  de  la  RtUyion^ 
se  distribue  à  la  librabie  de  H.  Pillet 


Amelioi-alion  diins  La  psalmodie,  ou  les  i  ♦  ^}  ^  les  principaoi  libraire» 
règles  de  la  psalmodie  appliquées  au  T^"'*»  P'^"  réftiglés  Espa^ 
moyen  de  quelques  signes  sur  chaque 
verset  des  psaumes  les  plus  usuels,  sui- 
vant le  rite  romain,  par  un  prêtre  du  dio- 
cèse de  Bordeaux.  Tnyail  appr^é  par 
M.  l'archevêque. 

S'adresser  à  Bordeaux,  chez  Gauvry 
jeune,  libraire,  rue  Sainl-Jamcs,  n°  3. 

Celle  méthode  se  vend  au  profil  des 
^wm,  aux  prix  suivans  : 
'  Sspo$é  ée»  règhi  et  det  ii§ni$  :  Mieh 
mière de  s'en  lert^j  SO  cent. 

Tous  les  psaumes  des  vépre$  de  Ça»- 
née,  15  cent. 

Psaunies  de  compHea,  des  processions 
du  saint  sacrement,  des  sépultures,  avec 
les  litanies  de  la  sainte  Vierge,  15  cent. 

Maihm  H  iMidu  s  Noël  et  de  Pà- 
fus,  avec  Prime,  Tieree,  Sexte  et 
îhne,  40  ceuL 


gnols. 
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PUIS.— IIPRIMIII  D*AD.  U  €LI1I  BTC*» 

rue  Cassette,  29. 


Eîi  VMMIE  CU£Z  POUSSIEÏ.GIJE-UUSAIND.  rue  HauiefcuUlc,  0. 

COURS 

da  LITTÉRATURE  BELLES-rLETTRES 

Gemprenant  la  théorie  ûen  Styles  et  de  la  Composition  ;  les  genres  en  pro.se  et  en 
ters,  avec  un  Traiié  de  l:i  Versillcalion,  un  prccis  de  Phistoire  des  Lillér.nture» 
grecque  el  laline,  ^hi!^luire  de  la  LitléniKire  française  depuis  les  temps  les  plus  re- 
çulci>  jtuH|u'à  nos  jours,   a  l'isage  des  maison»  u'éducation. 

L*auleur  t  pour  but  de  resserrer  dans  nu  eadre  étroit  luuieft  les  nalièfes  ^ul  tel 
Tobjei  ordinaire  de  flnsiruction  littéraire  des  pensionnats.  —  Les  dames  a.H>traAtes 
au  brevet  de  capacité  trouveroiU  des  réponses  claires  el  précis  es  à  loule.s  les  ques- 
liiMis  de  liUéralure  el  d'hisluire  lilléraire  qui  peuvent  leur  è Ire  adre-s>ées.  Enfin, 
Tanteur  a  voulu,  dans  ce  livre,  faire  le  coiuplémenl  nécessaire  de  Tinstruction  de 
li  Jewiesie  te  deux  sexes. 

Par  M-  A.  D'AjKGËLY,  piofesseurde  i-liéioric|ii»  au  colit'ijc  de  JaiUy, 

1  vol.  gr.  io-18,  format  anglais.  —  4  fr. 
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parofi  les  Mardi  «  Jeudi 
ei  Samedi. 

On  peut  s'abonner  des 
l'oeil  5  de  chaque  mois. 
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JEUDI  12  OCTOBRE  18/'i3. 


PAIX  DE  L*A10:VNF.MENT 

<r  c 

i  «n  36  • 

6  mois  19 

3  mois  10 

1  mois  5  SO 


Laiorn'icli'on  infime  du  docteur  Martin  par  les  liens  de  Va  cludilé.  abroge.»  la  loi 
Luther,  relatii^emcnt  à  C  Eglise  en-  \  de  Moîseiet  poiir  n«»  point  donner  oc- 
thùliqiu  ei  à  dof(ine.t,' —  Extrait  casion  aim  secles  et  aux  schismes,  il  n'a 
Jîdèle  d"  ses  out^rages,  traduit  de  donné  iiirmi  seul  rile  et  qu'une  si'ule  loi 


r  ttllmand. 


(Suite  et  tin  du  3813.) 


H  /iml  reetvoir  ta  minte  Cmmunion 
fOiM  une  seule  espèce. 

Cependant  j'aime  à  voir  qu'il  nrdoïmo 
et  enseigne  de  se  conlenlpr  d'une  s<!ule 
espèce,  ol  de  croire  iernienienl  que  Jé- 
siis-Clirist  n'est  p(>int  eu  partie,  mais  tout 
entier  sous  chaque  espèce  du  sacrement. 
Je  le  crois  et  je  prie  chacun  de  croire 
MfiSi  &  cet  écrit;  mes  sermons  en  disent 
b  même  chose.  (Luth.,  1. 1,  Jéna,  f.  219, 
a,  l'an  15-20.) 

Je  n'id  pas  dit,  ni  con? cilié,  et  ce  n'est 
niilleineut  mon  opinion,  qu'un  on  plu- 
sif^urs  évôques  fassent  de  leur  propre  au- 
uifiié,  et  sans  c|u'un  concile  géiûêral  en 
ait  rien  décidé  ou  ordonné,  distribuer  à 
qai  que  ce  soit  U  sainte  communion  sous 
es  deux  eq>èces.  (titè.,  1. 1,  f.  21 J,  a.) 

Iktmiltee  de  MekhUiieth  tldeta 
signification, 

Meichisédech  étoit  roi  et  prêtre,  il  of- 
frildu  pain  et  ilu  vin  pour  le  saint  pro- 
phète Abraham  et  ^^es  serviteurs.  Celle 
figure  signifie,  que  pei-sonne  ne  se  seroit 
sauvé  de  ia  condamnation,  même  pa^  la 
vie  la  plus  sainte,  si  Jésus-Christ  ne  s'é- 
loil  offert  pour  lui.  (Lnlh.,  1. 1,  Jéna, 
f.  95,  a.) 

(2ue signifie  donc  ce  pain  et  ce  vin  of- 
ferts pour  Abraliam?  Cela  signifie  le  sa- 
cerdoce (le  Jésus-Christ  qui  dure  jusqu'à 
la  fin  des  siècles;  et  dans  ce  sacrifice  il 
fllre  sous  les  espèces  du  sacrement  son 
corps  et  son  sang  dans  toute  la  chrétienté. 
(Luth.,  t.  I,  96,  a.) 

l'iNUtltilûm  du  Mcrifiee  du  mtwmu 
Tettament, 
Jésu»<airist,  pour  s'élire  an  peuple  uni 

VÂaUiU  la  Rdigvm.  T^m  CXiX^ 


h  tout  son  peuple,  et  c'est  la  sainte 

Mes^f  .C  ir,  «juoiqne  le  baptême  soit  aussi 
un  ril^'  <'i  ime  loi  •'xfêrioun',  ct'pentlant 
il  n'a  lieu  qu'une  seule  fois  pour  cha((ue 
homme,  et  n'est  poittl  par  conséquent  un 
.icte  religieux,  qui  dure  toute  la  vie, 
comme  le  saint  sacriOoe  de  la  messe, 
institué  pour  éire  la  seule  manière  de 
servir  Dieu.  Où  est  le  sacrifice  de  la 
messe,  Ui  est  aussi  le  vrai  culte  divin. 
(Luth.,  t.  T,  Jéna,  f.  3"0,  a.) 

Et  (ju;>nd  le  prêtre  élève  la  sainte  hos- 
tie, ct;  n'esi  pas  tant  à  Dieu  qu'il  s'a- 
dres.se  qu'à  nous-mêmes,  comme  s'il 
nous  disoit  :  «  Voyez,  ceci  est  le  sceau  et 
le  signe  dit  Testament,  dans  lequel  Jésus- 
Christ  nous  a  légué  entière  rêniission  de 
nos  péchés  et  la  vie  éternelle.  C'est  dans 
ce  sens  aussi  (jiie  le  chd'ur  chaule  :  «  Béni 
»  soit  celui  qui  vient  à  nous  au  uom  de 
»  Dieu.  » 

Telle  que  seroit  la*  reconnoissance  de 
celui  qui  recevrolt  par  testament  40i,000 
florins  de  son  ami  ;  telle  et  plus  grande, 
encore  doit  être  la  nôtre  pour  le  sacrifice 

de  ia  njcsse,  qui  n'est  autre  chose  qu'un 
éternel  Testament  de  toutes  les  riches-, 
ses,  fait  par  Jésus-Christ  en  notre  faveur. 
(Luth.,  t.  I,  Jéna,  f.  557,  a.) 
Qu'im  dMI  oibrer  DiêU  dan»  k  ndni 

taerement  de  Vautd 
Qui  ne  croit  pas  que  le  corps  et  le  sang 
de  Jésus-Christ  soient  VKiiment  dans  le 
saint  sacrifice,  fait  bien  de  \w.  l'adorer  ni 
chréliciHiemenl  ni  charnellement;  mais 
quiconcjue  le  croit  (et  des  preuves  con- 
vaincantes nous  obligent  de  le  croire),  ne 
peut  eertainement  pas,  sans  commettre' 
un  péché,  reAiser  son  adoration  an  corps 
et  au  sang  de  Jésus-Christ.  SI  le  corps 
et  le  sang  de  Jésus-Christ  sont  présens, 
il  lautafooer  que  lésofr^hrist  lui-même 
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csl  présent  :  car  fcs  paroli^s  ne  menicnl 
pjs,  ol  il  ut\9>l  point  séparô  de  son  corps 
et  de  son  >:\n^.  Quand  il  reposa  dans  la 
tombe ,  il  n'en  éloit  pas  moins  Jésus- 
Christ  et  digne  de  vénération,  quoiqu'il 
n*y  eût  pins  de  sang  dans  son  corps.  En 
outre,  nous  devons,  comme  l'enseigne 
saint  Paul,  ch.  12,  aux  Uom.,  nous  esti- 
mer et  nous  resperlor  les  uns  les  autres 
pour  Pumour  de  Jésus-Christ,  qui  habite 
spirituellement  ou  milieu  de  nous  par  la 
foi.  11  est  vrai  qu'il  y  a  une  différence 
entre  :  Jésus^briat  est  assis  au  ciel,  et 
il  est  présent  dans  le  saint  sacrement  et 
dans  le  cœur  des  fidèles.  Car  il  est  monté 
au  ciel  pour  qu'on  l'y  adorât,  et  qu'on 
reconnût  en  lui  le  maître  de  toutes  cho- 
ses. Philém.  2.  Dans  le  saint  sacrement 
au  contraire  et  dans  le  cœur  des  fidèles 
il  n'est  point  proprement  présent  pour  y 
être  adoré,  mais  pour  opérer  avec  nous 
et  nous  secourir.  De  même  il  ne  s'est 
point  incamé  sur  la  terre  pour  y  être 
adoré  ;  c'est  pour  nous  servir,  comme  il 
le  dit  lui-même  :  «  Je  ne  suis  point  venu 
»  pour  être  servi,  mais  pour  servir  et 
»  donner  ma  vie  pour  beaucoup  d'entre 
»  les  hommes.  »  De   tout  cela  il  ne 
suit  point  qu'il  ne  faille  pas  Morer  : 
car  bien  des  hommes  Font  adoré  sur  la 
terre,  et  il  ne  s'y  est  pohit  opposé.  Il  re- 
çut l'adoration  des  mages,  des  aveugles 
et  de  bien  d'autres....  (Luth.,  1. 1,  Jéoa, 
f.  127,  b.) 

Dans  le  très -auguste  sacrement  de 
l'eucharistie  qu'il  faut  aussi  adorer,  nous 
recevons  véritablement  et  réellement  le 
corps  et  le  sang  de  Jésus-Chris',  que 
mtm  en  soyons  dignes  ou  indignes. 
(Lttifa.»  t  Tiii,  Jéna,  f.  381,  en  1546.) 
La  ComnMmfon  des  SahUt, 

W  Qu^aocon  dirétien  ne  sMmagiiie 
être  seul  au  moment  de  sa  mort;  mais 
qu'il  soit  certain  ,  qu'à  Tannoncc  du 
saint  sacrement  bien  des  yeux  sont  tour- 
nés vers  lui.  D'abord  Dieu  lui-même  et 
Jésus-Chriiit  sont  près  de  lui,  parce  qu'il 
1  cru  à  leur  parole,  et  qu'il  a  participé 
avec  fol  et  amour  au  saint  sacrement; 
puis  les  anges,  les  saints  et  tous  les  cbré- 
tiena.  Car  il  n'y  a  point  de  doute,  et  nous 


en  avons  l'évidence  dans  le  saint  srirre- 
ment,  qu'ils  sont  tous  uïcmbres  d  un  seul 
corps;  qu'ils  l'aideront  à  vaincre  le 
péché,  la  mort  et  Tenfer,  et  le  soulage- 
ront tous.  C*est  alors  que  s'eierce  Tœu- 
vre  de  charité,  que  se  montre  la  commu* 
nion  des  saints  dans  toute  sa  réaliié,  et 
dans  toute  son  elïicacilé.  Jésus-Christ 
commande  aux  anges,  aux  saints,  à  tou- 
tes les  créatures,  de  porter  sur  lui  leurs 
regards  et  leur  attention  pour  le  recevoir 
dans  les  tahemacles  étemels,  (tuth.,  1. 1, 
Jéna,  f.  182,  a,  r.  485,  a.) 

Ainsi,  dites  dans  le  saint  Sacrement  de 
rautel  :  «t  Quand  le  prêtre  m'a  donné 

»  le  sacré  corps  de  Jésus-Christ,  c'étoit 
»  un  signe  de  la  communion  des  saints, 
»  des  anges  et  de  Jésus-Christ  ;  un  gage 
»  de  leur  amour,  de  leurs  soins,  de  leurs 
»  prières,  de  leur  compassion  et  de  leur 
»  assistance  dans  mes  combats  contre  le 
n  péché  et  l'enfer,  i»  (Luth.  t.  t.  Jéna» 
f.  181,  b.) 
CommetU  U  finU  iwoqwr  lu  tahtU, 

Il  y  en  a  qui  sont  assez  fous  pour 
croire  que  les  saints  aocordeni  de  leur 
propre  pouvoir  ou  force  ce  qn^on  leur 
deaiande,  tandis  qu'ils  ne  sont  que  des 
intercesseurs,  et  que  Dieu  seul  fait  tout. 
C'est  pourquoi  il  faut  les  invoquer  et  ho- 
norer Dieu  par  eux,  comme  il  est  dit 
dans  le  Psaume  432  :  «  Mémento  Do- 
fimtne.  Seigneur,  souvenea-vous  de  Da- 
avid  et  de  toute  6on  humilité,  etc.  • 
G*est  ainsi  que  Moïse  recommande  Abra- 
ham, Isaac  et  Jacob  comme  de  puissann 
intercesseurs;  et  telle  est  aussi  la  doc- 
trine de  l'Eglise. 

Pour  ce  qui  regarde  l'intercession  des 
saints,  je  dis  et  je  crois,  avec  toute  la 
chrétienté,  qu'on  doit  invoquer  et  ho- 
norer les  saints;  car,  qui  oseroit  nier  que 
Dieu  opère  encore  de  nos  jours  des  mi- 
racles visibles  sur  leurs  corps  et  snr  leurs 
tombes?  (Luth.  1. 1»  Jéoa,  i6S,  a.) 

Que  c'est  une  grande  et  hiellable  grftee, 
que  la  Majesté  divhie  daigne  intercéder 
pour  moi  et  devenir  ma  possession  ;  que 
tous  les  saints  sont  mes  intercesseurs, 
s'intéressent  à  mon  salut,  me  soignent. 


/ 
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fte  servent  el  me  protègent  !  (Luth.  t. 
III.  r.  460,  a.) 

Pouvez-vdiis  encore  demander  après 
cela:  «  Dcqinlle  manière  devons-nous 
vdonc  envisnii;er  les  saints?»  —  F.nvlsa- 
gez-les  comme  vos  amis,  et,  de  même 
que  vous  leur  diriez:  a  Priez  Dieu  pour 
moi,  »  ditAs  aussi  à  saint  Pierre  :  «  Prit*! 
pour  moi.»  Vous  ne  péchez  pas  quand 
vous  les  invoquez.  (Luth.  t.  ii.  Sermon- 
naire  à  Tiisage  de  l'Eglise  (Rirchcnpos- 
lill),  imprimé  à  V^ittemberg  en  1544, 
f.  18,  a.) 

Mnrie  ne  venl  point  Hrc  une  itiole  ; 
elle  ne  f.iit  rien,  Dieu  l'ail  tonl.  Nous  de- 
vons l'invoquer  pour  que  Dieu  nous  ac- 
corde par  son  inierression  ce  que  nous 
IvideBiaiidoM;  et  cTesi  ainsi  qull  dut 
invoquer  tous  les  aulves  saints.  (Lmh. 
1. 1.  Jéna,  r.  m,  a.) 

Que  celle  tendre  mère  de  Dieu  daigne 
ni*oblenir  l'esprit  avec  le  secoui-s  duquel 
je  puisse  vous  donner  une  explication 
cbire  el  utile  de  son  beau  cauliquel 
Qu'elle  veuille  ausâi  intercéder  peut  Votre 
Altesse  Séréaissime  au  trte  du  Trè»- 
llrat,  afin  qu'il  vous  accorde,  sa  grftee»  et 
à  nous  tous  une  saine  inlelltgeqeeet  une 
saluttiire  leçon  de  morale,  el  nous  rende 
ainsi  dignes  de  clianler  à  sa  louange 
un  éternel  Magnifical  dans  le  séjour 
des  bienheureux  l  Dieu  nous  accordo  sa 
grâce  !  Amen. 

Reslons-en  là  pour  cette  fois,  et  prions 
Dieu  pour  la  juste  biielligence  de  ce 
Magnificat ,  cette  intelligence  qui  n*<ï- 
claire  et  ne  parle  pas  seulement ,  mais 
qui  brûle  et  vit  en  corps  el  en  ame.  — 
Que  noire  Seigneur  Jésns-Clirisi  nous 
accorde  celle  grâce  par  rinlercession  de 
sa  mère  la  sainte  Vierge  Marie.  Amen. 

(Lutb.,  t.  1.  Jéna,  f.  477,  a,  f.  499,  b.) 
Du  sacrement  du  Mariage, 

Abraham  est  parmi  nous,  c'est-à-^ire, 
Dieu  lai  a  donné  TépoiAe  qu*U  lui  avoit 
choisie  dans  un  pays  lointain  :  et  cette 
^N>ose,  c'est,  selon  les  paroles  de  l'apôtre 
aux  Ephésiens,  ch.  v,  l'Eglise  catholique. 
Car  rélat  de  mariage  est  un  sacremenl 
qui  signifie  l'union  spiriliielle  de  Jésus- 
Christ  avec  la  chrélienlé,  pour  que  nous 


formions  tous  no  corps  en  iésee^Chrisi. 

(Luth.,  t.  tf,  léna,  f.  134,  a,  éevU 

en  15^8.  ) 

('omnie  l'eau  du  bapu^me  que  le  prêtre 
verse  sur  IVnfatiC,  sigiiilie  la  grâce  «ainte, 
divine  el  «Merrielie  ,  qui  esi  alors  répan^ 
due  dans  son  ame  el  dans  S4)n  c(tr|)S  ,  et 
le  purifie  du  péché  originel ,  afm  que  le 
royaume  de  Oieii  soit  étemel  (ce  qui  ri»» 
ferme  des  biens  immenses  ei  intoîMiil 
plus  grandsqoe  Teau  qHllessigiiille,eic.); 
de  môme  nussi  l'eUil  de  mariage  est  un 
sacrement,  un  saint  signe  estérieuf  de  la 
chose  la  plus  gran<le  ,  la  plus  sainte  ,  la 
plus  digne  de  vt  nv}ration,  la  plus  subliu»e 
qui  ail  Jamais  été  el  qui  sera  jamais  :  sa- 
voir, il  signifie  Tmiion  de  b  natnie  àMoB 
et  humaine  en  Jésus-Christ.  Car  I*ap6lr6 
saint  Paul  dit  :  «Comme  l'homme  el  Ié 
»  femme  sont  unis  par  les  liens  du  ma- 
D  riage  el  sont  deux  en  une  chair  ;  de 
D  même  la  divinilé  et  riiumanilé  ne  font 
»  qu'im  Christ.  »  De  plus,  la  chrétienté 
el  Jésus-Chi'isl  ne  font  qu'un  corps.  Ceci 
est  en  effet,  dil/-il,  un  grand  mystère, 
C*e8t^à-dire  Tétat  de  mariage  repi 
une  grande  et  sublime  union.  Un 
est  homme,  un  Dieu  se  donne  k  l'I 
et  diivient  sa  }K)ssession,  de  môme  que 
l'honime  se  donne  à  la  femme  el  veut  de- 
venir sa  possession.  (LiiUi. ,  1. 1,  Jéna, 
f.  d70,  b.) 

Qu'on  peut  observer  les  Comma^emens 

S^.  OuloueetieBKreieleSeignearde 
ce  qu'il  ne  conserve  pas  seoleinent  sa 

doetrine  dans  les  saintes  Ecritores  et  iv 
la  chaire  de  prédicalion  ou  dans  la  tra- 
dition vivante;  mais  de  ce  qu'il  accorde 
même  la  grâce  de  pouvoir  l'observer,  et 
de  ce  qu'elle  ne  soit  pas  seulement  pré- 
ch(>e,  mais  encore  mise  en  pratique.  Car 
il  faut  qu'il  y  ait  sur  la  lerre  de  pieux 
chrétiens  et  des  saints  encore  vtvans,  qui 
aient  une  foi  pure,  qoi  tesenldesam- 
vres  de  justice,  cointne  TmiifD  notre 
symbole  de  foi  :  «  Je  crois  en, une  sainte 
»  Eglise  chrétienne  ,  »  qui  ne  peut  êlre 
fausse,  el  (jui  cependant  devroit  l'èlre, 
s'il  n'y  avoit  sur  la  terre  des  saints  en- 
core vivans,  qui  croient  et  praliquent  la 


5. 
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parole  «te  Dieu.  Mats  qu'ils  soient  eneore 
sur  b  terre,  ce  ii*est  point  Ih  rœavrc  de 
rhomnip,  innis  de  b  grAce  divine.  (Luih., 
t.  ?,  Jénn,  f.  215,  a,  écrit  en  HîùO.) 
:        Le  prix  des  bonnes  œuvres. 

Je  ne  tloniierois  [ws  pour  tout  an 
inonde  un  de  mes  sermons ,  une  de  mes 
instructions,  un  de  mes  Pater ^  ni  aitcane 
é%  mes  iMNines  œuvres  quelque  petite 
qa*efle  soit  ;  oui ,  Je  les  estime  plus  que 
ta  vie  de  mOD  corpe,  qui  est  cependant, 
ou  doit  nous  ôlre  plus  chère  que  le 
monde  entier.  Car,  si  je  fais  un  bonne 


Tiipôtre,  écrivant  aux  Pliiiîpp.,  nouaave% 
tit  (ch.  o.  f.  12.)  de  travailler  ii  notre 

salut  sans  relâche,  et  avec  crainte  et  in- 
quiétude. Saint  Pierre  dit  :  «  Si  le  juste 
»  peut  h  peine  se  sauver,  qu'en  scia-l- 
»  il  de  l'impie  et  du  péeheur?  Oui,  le 
»  chemin  qui  conduit  à  la  vie  est  si  éiroil, 
»  ((ue  le  Seigneur  nous  déclare  par  ses 
»  prophètes  Âmos  et  Zacharte,  que  ceux 
»  qui  veulent  se  sauver,  ressemblent  à  un 
»  tison  arraché  des  flammes.  Notre-Sei- 
»  gneur  Jésus-Christ  nous  annonce  lui- 
»  même,  en  divers  endroits  de  l'Ecriture, 


œuvre,  elle  ne  vient  point  de  moi,  mais   »  qu'il  est  dillicile  de  parvenir  à  la  itéati- 


de  Dieu  ,  qui  l'a  faite  par  moi  et  en  moi. 
Qu'est-ce,  en  effet,  que  le  monde  entier 
en  compartison  de  Dieu  et  de  son  oeuvre  t 
(Utb.,  f.  T,  Jéna,  f.  902,  en  llfSO.) 

SI  Ton  entend  par  mérite  et  récom- 
pense les  heureux  effets  que  les  chré- 
tiens ressentent  comme  fruit  de  la  grâce 
et  de  la  rémission  des  péchés,  nous  som- 
mes d'accord  ;  mais  nous  ne  le  serions 
pas ,  si  l'on  prclendoil  que  par  là  ils  de- 
vieiMient  déjà  enfims  de  Dieu  et  héritiers 
de  ta  Tie  éleméile.  Tout  ce  que  nous 
leur  ueeurdons ,  c'est  que  dans  le  ciel  ils 
iiUDt  ta  consolation  de  reconnoîlre  que 
Dieu  ne  laisse  jamais  de  récompenser  le 
bien  qu'ils  font  ici-bas  pour  l'amour  de 
Jésos-Christ. 

Des  souffrances. 

11  fiiut  que  nous  souffrions  aussi  quel- 
ffÊb  dMvepeur  tons  eiereer  à  la  patience  ; 
car  il  ne  seroU  pas  bon ,  si  nous  rece- 
râns  dMS  et  noode  la  récompense  de 
nos  bonnes  actions.  Si  Dieu  récompen- 


»  ludc  éleruelle.  »  (Luth.,  t.  i,  Jcna, 
f.  6,  b.) 

Du  Purgatoire. 

Pour  ce  qui  concerne  le  purgatoire, 
je  ne  crains  point  de  dire,  qu'il  faut  y 
croire  d'une  foi  ferme  et  inébranlable  : 
car  je  suis  sAr  et  certain,  que  les  pau- 
vres âmes  du  pusigatoire  soufibviM  des 
peines  inexprimables;  et  qu'un  peut  venir 
à  leur  secours  par  la  prière,  le  jeûne, 
l'aumône,  ou  par  quelque  autre  bonne 
œuvre.  (Lutli.,  i.  i,  Jéna,  f.  165,  b.) 

Restez  volontiers  avec  saint  Augustin 
dans  Tignorance  de  ce  que  font  lésâmes 
dans  le  purgatoire  :  il  ^ullil  que  vous  sa- 
chiez qu'elles  y  souffrent  les  plus  grandes 
douleurs,  et  qu^èlles  demandent  votre 
secours.  (Luth.,  1. 1,  Jéna,  f.  451,  b,  eo 
1521.) 

Que  ta  vie  parott  longue  à  ceux  qui 
souffrent,  et  qn*elle  parott  courte  au 
contraire  à  ceux  qui  sont  dans  la  joie! 


soit  tout  sur  la  terre,  que  lui  resieroit-il  |  Mais  elle  est  une  éternité  pour  ceux  qui 


encore   a  recompenser  dans  le  ciel? 
(Luth.,  t.  V,  Jéna ,  f.  4G0,  a,  écrit  en 
1532,  f.  461,  a,  f.  507,  b.) 
,  Cambku  la  vraie  foi  est  nicenain. 
Oh  ta  doctrine  est  faïusse,  tout  est 
4»erdu,  tout  est  sans  mérite,  omvre,  vie, 
souffrance ,  jeûne ,  prière ,  aumône,  etc. 
(Luth.,  VIII,  Jcna,  f.  254,  a.) 
-  La  nécessité  de  coopérer  avec  la  grâce. 
L'homme  ne  peut  recevoir  Tassurance 
de  son  sjilut  par  le  ministère  ou  l'œuvre 
de  l'évéque,  parce  qu'il  ne  la  reçoit  pas 
même  de  la  grùcc  divine.  C'est  pourquoi, 


sentent  inlérieureinent  la  douleur  d'être 
abandonnés  l'i  séparés  de  Dieu.  On  dit 
avec  raison,  «{u^une  heure  passée  dans  le 
purgatoire  est  pins  amère  et  phis  cruelle, 
que  mille  ans  de  soins  temporels  et  de 
douleurs  corporelles.  (Luth.  t.  ni,  f.  2, 
b,  écrit  en  152|.) 

Dites  :  «  0  Seigneur,  mon  Dîeu!  Ayes 
»  pitié  de  mon  ame  et  secoures-la  tant 

»  qu'elle  se  trouve  eneore  dans  un  état 
»  susceptible  de  secours!  —  (Luth.,  Ser- 
monnaire  à  1  usa^e  de  l'Ë^lise  (KircUeu— 
postill},  t.  u,  f.  57,  a.) 
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A  an  simple  fidèle  II  mHtH  de  MToit 

qtie  rhidulgence  estonéftilllsriirtion  pom 
)os  péchés.  (Luih.  t.  r,  Jéii:i,  f.  |65,  h.) 
Luilter  rrtrarir  tnui  ce  qni,  ffavs  (a 

chaleur  de  la  dispute,  peitl  lui  être 

échappé  cotilre  ces  doctrines. 

(juicouque  meut,  nV'^l  c<  ries  pas  de 
Dieiii  el  suspect  ën  loliL  (Ltilh.  1. 
Jém,  r.  425,  a.) 

SI  Tmi  me  snrprenoit  une  fois  ^ans  de 
yw^b  mcnRonges  el  de  lellos  sottises ,  il 
en  seroii  fait  de  ma  doetrine  el  de  mon 
lionncur,  de  mon  auloriléel  de  ma  bonne 
foi.  Clia(;un  me  regardcroii  avec  raison 
coomè  on  Vaurien  et  un  fhinc  scéléint. 
(Lntb.  1. 1,  f.  S68,  b.  iéim.) 


NOirfBIXBS  BlZGftÉSIASn^KM. 

lOME.  Dans  là  séànce  de  l'Acadé- 
mie de  1.1  Religion  Catholique ,  tenue  le 
3 1  août  dernier,  Mjjr  Jean  Coi l)oli- 
Biissl ,  cousiiîtcnr  des  GongiégutioDS  ;  pl^s^*^  plus,  dans 
lies  rvoques  et  réj]uliers ,  de  la  Pro-  tl»olique^,  1  espri^l 
paj;ande  et  desafl'aires  occlrsiastiques 
extraordinaires  y  a  lu  un  travail  fort 
reinardciable  sur  la  mendicité  il  sur 
'lahkttjàisance^  chez  les  gentils,  chez 
les  catholicités  et  chez  les  protestons. 
Apres  avoir,  dans  une  courte  iutro- 
dut  tion  ,  montré  l'oiigine  de  la  clia- 
rilé  véritable  et  l'origine  de  la  plii- 
lanlropic  moderne,  le  savant  aradé- 
iuicien  traita  de  ta  bienfaisance 
privée  et  publique  cLez  les  gentils , 
particurièreuient  chez  les  Grecs  et 
les  RoinAins ,  la  bienfaisance  privée 
consistdttt  dans  rhospitaliié  et  dans 
Vexercîce  des  droits  de  patronage  et 
de  tutelle,  la  bienfaisance  publique 
dans  les  mesures  prises  pour  empê- 
cher roisivelé  ,  pour  assurer  la  vie  à 

rënfance,  pour  procurer  des  secours  1  paraloire  pour  l*exaiiTen  dh  vèrtoib 
aux  inTatîdes,  pour  doter  lés  orpbe-  pratiqniées  au  degré  héroïque  par  la 
lines  et  pour  distribuer  des  aliinens  vénérable  servante  de  Dieu ,  Mafle- 
aax  classes  pauvi%s.  Puisant  aux  Glotilde-Adelaide-Xavier  de  France, 
sources  les  ]dns  Cachées  de  riiistoire  reine  de  Sârdaigne.  Son  Em.  le  car- 
et de  l'antiquité,  Torateur  éclaira  dinal  Pedicini ,  préfet  de  la  Congré- 
d  un  nonvran  jour  chacun  des  points  {jation  des  Riies,  étoit  présent ,  ainsi 
que  nous  venons  d'indiquer,  en  ayant 
loin  de  noter  en  passant  quels  ëto'ient 


d'o^iriaimW  mmlfiiM  IMVut  ?iWt  por- 
toient  lespaSeus  àsëroiirir  linrt  igpnce; 
PMsant  ensuite  au  christiahisnip,  il 
couiniença  par  rappeler  ciftlte  parfaite 

cotnnuinauté  de  biens  qui  en  illustra 
les  premiers  temps  ;  puis  parcourant , 
l'un  après  l'autre,  chaque  siècle  ,  il 
fit  voir  comment  TEgiise  pourvoit 
toujours  A  toutes  les  WilwrH  pat 
toutes  sortes  de  bienftièan(5ek,  «t 
coimneut ,  nourrie  de  la  grâee  de 
l'amOui  divin ,  ellë  invente ,  àVi  hib» 
ment  opportun,  les  institntibnè  in- 
nombrables que  semblent  réclamer 
d'innombrables  besoins.  Après  avoir 
réfuté  victorieusement  les  objection^ 
que  font  à  la  ebaM  trbrétlétoliè  ffes 
ennemis  dti  d<^ne  c!Mb<lIil|iMe  d  \ék 
économistes ,  il  mil  dané  fdWt  leu^ 
jour  les  soins  que  se  dentient  isans 
relâche  les  Pontifes  romains,  et  Ifeurs 
saintes  industries   pour  dilater  de 

tout  Tnnivers  ca- 
qui  enfante  les 
œuvres  die  la  vraie  Menfkisaiice.  Jcp<^ 
rivflfnt  enfin  an  fArotoHhntismte,  Il 
montra  quelle  monstrueuse  incttn- 
séqufïice  il  y  a  à  prétendre  tfiterdire 
au  pauvre  le  mariage  et  les  donS  de 
Tanmône.  Il  traita  de  cette  chàrité 
légale  si  vantée  qui  éteint  îa  charité 
dans  le  cœur  des  riches,  là  mo- 
destie et  h  reconnokttanee  dààs  1è 
cœur  des  pnuf? rès  $  et ,  tirant  Idè  Bl 
morale  méttie  des  jirotestans  d'in- 
vincibles fffenves ,  il  fit  voir  queilé 
énorme  et  perpétuelle  différence  dis- 
tingue de  leur  charité  celle  qui  a  été 
pratiquée  dans  tous  les  siècles  et  dans 
tous  les  pays  phr  l'Eglise  cathôhqnc. 

—  Le  19  septembre  dernier  à 
été  tenue  la  Congrégation  anti-pré" 


que  les  prélats  et  consulteurs  de 
cette  même  Congrégatibn. 
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.  jQeUe  yénérable  servante  de  Dieu 
naquit  à  Versailles  ,  23  sentenibre 
1759,  de  Marie-Josépliine  de  Saxe, 
seconde  femme  du  Dauphin  fils  de 
Louis  XV.  £ile  correspondit  pleine- 
ment à  rëducaiion  Kuile  religieuse 

3iie  lui  dooua  la  pieuse  comtesse 
eJUarsan;  et,  obéissant  aux  volontés 
àe  son  frère  Louis  XVI ,  elle  épousa 
le  prince  de  Piémont ,  fils  aîné  du 
roi  de  Sardai^iie,  Victor-Aniédéc  IIL 
Elle  fit  son  entrée  à  Turin  le  4  sep- 
tembre 1775.  Ou  admira  sa  mo- 
destie ,  son  efiîdbilUéy  ia  chaste  dou- 
ceur die  ses  mœurs,  et  sa  présence 
ne  fit  qu'accroître  la  haute  réputa- 
tion de  vertu  qui  l'avoit  précédée. 
Elle  fut  pour  la  cour  et  pour  tout  le 
Piémont  un  modèle  de  piété  fer- 
vente, d'humilité  et  de  charité, 
étrangère  aux  divertissemens  et  à 
tcmfes  les  vanités  que  lui  olfroit  sa 
position ,  elle  s'apphqua  unique- 
ment à  rétude  de  la  perfection  ;  et , 
au  bout  de  quelques  années  «  elle 
adopta  un  costume  de  la  plus  [grande 
simplicité,  pour  ne  rien  dire  de  plus, 
inais  après  avoir  obtenu  la  permis- 
sion de  son  beau-pore  et  de  son  mari. 
Celui-ci  étant  monté  sur  le  troue ,  le 
16  octobre  1790,  sous  le  nom  de 
Charles-Emmanuel  lY,  la  nouvelle 
reine  ne  se  prévalut  de  son  autorité 
que  pour  honorer  et  protéger  la  re- 
ligion et  pour  exciter  plus  efficace- 
ment la  piété  de  ses  sujets  ,  ne  ces- 
sant de  se  montrer  la  mère  de  tous 
les  malheureux  e(  d'avaucer  chaque 
yfar  davantage  dana  Teieràce  de  la 
perfection  ^r^enne.  La  patience, 
Ifi  fermeté ,  la^  résignation  avec  les- 
quelles elle  reçut  les  coups  qui  frap- 
pèrent sa  famille  et  son  irntie  mon- 
trent d'une  manière  éclatante  à  quel 
degré  de  vertu  elle  étoit  pai  venue. 
Sa  vie  entière  ne  fut  qu'une  suite  de 
tribulations,  d'angoisses,  d'afiVeux 
malheurs  qiii  ne  lui  firent  jamais 
perdre  le  courâge,  ni  la  paix  inté- 
rieure; bien  loin  de  là,  elle  deman- 
doit  toujours  à  souffrir  davantage 


pour  mieux  ressembler  à  son  divin 
llédenipteur.  Sans  cesse  occupée  à 
fortifier  les  autres  et  à  assister  son 
mari,  ^  qui  elle  étoit  parfaitement 
soumise,  elle  fut  le  modèle  de  la 
femme  forte  et  de  réponse  chré- 
tienne. Son  ardente  piété  et  ses 
vertus  béroiques  firent  l'édification 
des  diverses  villes  d'Italie  où,  par 
suite  des  malheurs  des  temps,  elle 
passa  les  dernières  années  de  sa  vie. 
j  Enfin  elle  rendit  son  ame  au  Sei- 
I  gneur  à  Naples,  à  l'âge  de  43  ans  , 
le  7  mars  1S02,  apièa  une  courte 
I  maladie  et  dans  les  plus  vils  senti- 
^  mens  d'amour  de  Dieu.  La  répota- 
I  tion  de  sainteté  que  lui  avoient  ac- 
quise son  humilité,  la  ferveur  de  sa 
piété,  son  admirable  patience,  ne 
fit  que  s'accroiti  i"  et  se  répandre  de 
plus  en  plus  après  sa  mort,  de  telle 
sorte  qjue  la  cause  en  fut  introduite 
dans  la  Congrégation  des  Ritea; 
Pie  YII,  desaiote  mémoire,  qui  l*a- 
voit  connue  et  qui  s'étoit  toujours 
montré  l'admirateur  de  ses  vertus, 
si[;na,  le  10  avril  1808,  la  commis- 
sion de  celte  vénérable  servante  de 

Le  postulaleur  de  cette  cause  est 
'  le   P.    Pierre -Silvestre  Gknda, 
I  prêtre  de  la  Congrégation  de  la  Doc- 
tri  oe- Chrétienne  et  consulteur  de 

rjnquisition.  La  défense  est  con- 
fiée à  ÎM.  Placide  R.dh  ,  lequel  a 
déjà  soutenu  les  causes  des  autres 
serviteurs  de  Dieu  de  la  iVIaison 
Royale  de  Savoie  ;  le  procureur  est 
M.  Jean  Rosatini,  chanoine  hono- 
raire de  la  métropole  de  Reims. 

—  S.  E.  le  cardinal  Patrizi,  vicaire 
de  Sa  Sainteté,  a  fait,  le  23  sep- 
tembre, dans  la  basilique  de  I.a- 
tran,  une  ordination  à  laquelle  ou 
coiiipioit  117  sujets,  savoir  :  4  ton- 
sures, 18  minorés,  24  sous-diacies^ 

32  diacres  et  39  prêtres* 
—  —  g»»— 

PARIS  —  Mgr  de  Forbin-Janson  a 
suivi,  arec  la  plus  édifiante  assiduité, 
les  exercices  de  la  retraite  ecclésiaa- 


1k 


Digitized  by  Google 


(  7'  ) 


tique  que  prdsidoilM.  l'Arclievèque, 
et  que  précboit  M/Pabbé  Goiidelin. 

La  clôture  de  celte  retraite  a  eu 
lieu  samedi,  mais  non  en  public, 
comme  les  années  précédentes.  Tout 
s'est  pasâé  dans  la  chapelle  du  grand 

séminâire* 

—  La  ville  de  Paris  a  fait  don  à 
relise  SaiouEastadlie  de  très- 
beaux  TÎtraai  qu'on  place  actuel- 
lement dans  les  rosaces  du  transeps. 


éiablis<%ement  quelconqac.  Il  résulte  de 
cet  él;il  (le  choses,  qu'à  rexceplioii  d'un 
Irès-pelit  nombre  de  familles  d'une  ri- 
chesse séculaire,  la  popul.ilion  calholi- 
(|uc,  qui  compte  5,5(K)  anies,  sur  un  total 
de  22,200,  ne  se  compose  que  d^ouvriers 
et  de  domestiques.  Pour  les  attirer  ver^ 
le  protestantisme ,  on  promet  d*accorder 
le  droit  de  bourgeoisie  k  tout  caiholiquo 
qui,  ayant  conclu  un  mariage  mixie  ,  fait 
élever  ses  enfans  dans  la  religion  proles- 
laule.  Néanmoins  les apostasieà  sont  rares, 
Diocèse  de  Afontauban.  —  M.  l'abbé  '  au  dire  du  curé,  homme  d'un  caractère 
Cyprieu  Pouget,  vicaire-général,  est  (  vraiment  apostolique.  On  permet  aus 
mort  maidi  dans  sa  89*  année.  Un  r  catholiques  de  célébrer  les  cérémonies 
concours  imuiense  de  peuple  s*est  de  leur  culte  dans  une  église,  sur  laquelle 


pressé  autour  de  son  cercueil*  afin 
de  payer  uo  juste  tribut  d*hominages 
à  ses  vertus  sacerdoialesy  à  sa  bonté, 
à  sa  charité. 

soissE.  —  En  Allemagne ,  les  idées 
subversives  de  la  religion  ,  et  par 
conséquent  dé  la  société,  ne  sont 
guère  sorties  des  régions  de  la  méta- 
physique y  et  elles  resteront  incon- 
nues aux  masses  jusqu'à  ce  que  des 
esprits  moi  ns  nébuleux  les  convertis- 
sent en  doctrines  populaires.  En 
Suisse  ,  au  contraire  ,  ces  idées  ,  ré- 
duites à  une  expression  plus  simple, 
se  sont  traduites  depuis  des  années 
en  faits  qui  témoignent  de  la  plus 
brutale  in  justice ,  du  plus  révoltant 
absolutisme  ,  et  chaque  jour  encore 
voit  éclore  de  nouveaux  projets  di- 
gnes de  leurs  devanciers. 

«  Dès  que  j'eus  louché  le  sol  libre  de 
la  Suisse ,  écrit  un  voyageur,  où  j'arrivai 
par  le  chemiu  de  fer  de  Strasbourg  à  Baie, 
je  m'informai  de  la  situation  des  catholi- 
ques dans  cette  dernière  ville ,  qui  doit 
Umie  son  importance  aui  évéques  d*au- 
Irefois ,  établis  à  B&le  dès  le  vn<>  siècle. 
Rappris  bientôt  que  les  catholiques  y 
sont  exclus  de  toute  jouissance  des  droits 
politiques  ,  qu'ils  n'ont  pas  en  général  le 
droit  de  bourgeoisie,  qu'ils  ne  sont,  en  un 
mot,  que  tolérés.  Ils  ne  peuvent ,  par 
con.<véquent,  être  ni  électeurs,  ni  éligi- 
bles,  ni  chefs  de  métiers ,  ni  chefs  d*nn 


ils  n'ont  aucun  droit  de  propriété,  car 

elle  appartient  aux  prolestans  qui  s'en 
servent  aussi,  et  qui  peuvent  en  expulser 
les  catholiques  quand  cela  leur  plaira. 
Une  icniative  pour  sortir  de  cet  état  de 
sujétion  fut  faite,  il  y  a  quelques  amiéeSy 
lors  du  partage  du  canum  en  Blle-vflle 
et  Bftie-campagQe.yainciie  dans  une  lotie 
siinglanie  avec  les  campagnes  révoUéee* 
la  ville  dut  »e  soumettre  à  ce  partage  qui 
lui  ravit  son  antique  suprématie.  Les  ca- 
tholiques de  Râle  ayant  combattu  pour 
les  droits  de  la  ville  avec  le  même  dévoû> 
ment  que  les  protestans ,  un  membre  du 
grand-HConseil  crut  le  moment  veoo  de 
parler  en  leur  favear  ;  «sais  ses  coUègoas 
déclarèrent  que,  pour  peu  que  les  catho- 
liques fissent  mine  de  vouloir  améliorer 
leiM-  situation,  ils  auroienl  à  s'en  repen- 
tir. Lt  cependant,  en  me  promenant  dans 
cette  ville,  la  plus  riche  de  la  Suisse  ,  en 
visitant  ses  édifices  publics  et  ses  nionu* 
mens,  je  U'ouvai  partout  les  vestiges  des 
temps  caiholîqoes.  Depuis  PanUque  ci- 
tbédrale ,  où  siégea  le  fameux  concile  de 
Bâie,  depuis  la  salle  de  labibliotbèqneoè 
un  Pape  fut  élu,  jusqu'aux  fontaines  pu- 
bliques ,  tout  parle  du  catholicisme ,  et 
les  armoiries  môme  de  la  ville,  imitées 
d'une  crosse  épiscopale,  devroient  rap- 
peler les  protestans  à  des  sentimens  d*6* 
r|uité  envers  leurs  concitoyens,  restés 
fidèles  II  la  religion  li  laquelle  est  due  ht 
prospérité  de  Bêle. 
»  De  D&le,  je  me  rendis  à  Scbaflbouse, 
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d'où  Je  Tom  écris.  Id,  même  oppression, 
même  intolératice.  C'est  cependîuii  là  ce 
protestantisme,  de  Tavénement  duquel 
tant  d'écrivains  vondroient  fnire  dater  la 
liberté  religieuse  !  Autrefois  les  lutbériens 
aussi  éloienl  privés  des  droits  politiques; 
car  la  secte  dominante  ici  est  celle  qui  a 
pour  fondateurs  Zwingle  et  les  autres 
réformateurs  suisses,  contre  lesquels 
Lnther  tonna  de  toutes  ses  forces.  Au- 
jourd'hui les  luthériens  ont  trouvé  gr&ce 
auprès  de  leurs  anciens  adversaires  ;  il 
n'y  a  que  les  catltoli(ines,  il  n'y  a  que  les 
hommes  fidèles  à  la  religion  de  leurs 
pères ,  qui  continuent  à  être  traites  en 
parias. 

»  Quelle  est  ici  au  fond  la  position  du 
protestantisme  vis-à-vi»du  caUiolicisine? 

C'est  celle  d'un  voleur  à  l'égard  de 
eekii  qn'Û  a  garrotté  ei  volé,  et  voilà 
pourquoi  il  se  refusera  toiyours  à  lui 
accorder  la  liberté.  Enrichi  des  dépouilles 
de  TEglise ,  dont  il  s'est  violemment  ei 
injustement  emparé,  le  prolealaniisme 
sent  que  la  violence  cl  l'injustice  peuvent 
aussi  seules  le  maintenir  dans  sa  position. 
C'est  ce  qui  le  pousse  constamoàent  à  de 

.  nouvelles  usurpations.  Il  espère  ainsi  en 
finir  un  Jour  avec  cette  Eglise  dont  l'exis- 
tenoe  est  pour  loi  comme  un  vivant  re- 

.  proche ,  nue  condamnation  perpétuelle. 
C'est  pourquoi  tous  les  révolutionnaires, 
tous  ceu\  qui,  comme  lui,  cachent,  sous 
le  masque  de  la  liberté ,  des  projets  de 
rapine  et  d'oppression  ,  font  cause  com- 
mmie  avec  le  proie&tantloDe.  Parmi  ses 
alliés,  il  en  est  qui,  devenus  les  maîtres, 
se  toumeioieat  contre  lui,  comme  au- 
jourd'hui ils  se  tournent  avec  lui  contre 
le  catholicisme  ;  inai .  cela  n'empêche  pas 
la  majorité  des  protestans  de  se  ruer  avec 
eux  sur  ce  dernier  avec  tout  l'acharne- 
nient  de  gens  qui  ont  la  conscience  de 

,  leur  perversité.  L'iiistoire  contemporaine 
de  la  Sui^  en  fournit  des  exemples  à 
chacune  de  ses  pages.  Vous  n*attendexpas 
de  moi  que  je  m'y  arrête*  mais  je  dois 
une  mention  paiticulicrc  an  fait  qui  do- 
mine aujourd'hui  tous  ie^  faits  de  cette 
nature,  qui  depuis  plus  de  deu\  ans  agile 

'  la  Coni'édération  et  qui  amènera  peut-être 


une  crise  à  laquelle  elle  ne  survivra  pas. 
Vous  comprenez  que  Je  veux  parler  de  la 
suppression  des  couvons  d*Ai^vie. 

»  Vote  savesque  la  ville  d*oà  Je  vous 

écris  est  la  résidence  du  célèbre  historien 
Frédéric  llurter,  auteur  de  VHùtoire 
d'Innocenl  lil^  et  du  Tableau  des  insli^ 
luttons  et  des  mœurs  de  C Eglise  au  tnoyen 
âge.  Vous  savez  aussi  que  M.  Ilnrter  est 
ministre  protestant ,  mais  que  cela  ne 
Tempéche  pas  ds  vuner  sa  plume  à  la 
défense  delà  causecaiholique,  lorsqu^il  ht 
voit  calomniée ,  persécutée ,  opprimée. 
Les  seutimens  de  justice  quil'animeiitM 
b(ml  révoltés  à  l'aspect  des  souffrances 
que  les  calholiques  endurent  en  Suisse 
depuis  la  révolution  de  1851 ,  et  il  en 
trace  le  tableau  ,  aus^i  vrai  qu'éloquent, 
dans  un  ouvrage  qui  couvre  d'une  honte 
étemelle  cette  (ÎMirmilière  de  tyranneaux, 
membres  des  grands  et  des  petits  conseils 
qui,  depuis  douze  ans,  font  ici  une  guerre 
I  acharnée  à  toutes  les  institutions  catho- 
i  litjucN.  Cet  ouvrage,  intiluié:  Die  Hesein- 
;  duny  der  kalliolichen  Kirche  in  der 
Schwciz  seil  den  Jahre  18Ô],  Ibrnie  un 
volume  iu-8°  de  76G  pagcb,  auquel  i'uu* 
leur  a  joint  récemment  un  supplément  4e 
430  p^es.  ittgex  d*après  cela  si  b  ma- 
tière lui  a  manqué.  Passant  eu  revue 
treize  cantons  de  la  Confédération ,  Tau- 
leur  raconte,  année  par  année,  cl  l'on 
pourroil  dire,  jour  par  jour,  cette  longue 
série  de  vexations,  d'injustices,  de  rapi- 
nes, de  voies  de  fait,  d'abus  de  pouvoir, 
de  dénis  dé  justice,  de  vidations  des  lois 
divhies  et  humaines,  d'infractions  au 
pacte  fédéral  et  aux  constitutions  can- 
tonnalcs,  enfin  d'actes  arbitraires  et  des- 
potiques de  tout  genre ,  que  l'Eglise  ca- 
llioliqnc  a  subis  cl  subil  encore  tous  les 
jours  delà  part  du  radicalisme  suisse  uni 
à  la  majorité  des  pioiesians.  Rien  ,  dans 
cet  ouvrage,  n'est  inventé,  rien  n'est 
exagéré  ;  des  dates  certaines,  des  docu- 
mens  authentiques,  des  citations  textuel- 
les, ne  laissent  pas  l'ombre  d'un  doute  ; 
et  le  lecteur,  émuetélonné,  se  demande 
si  c'est  bien  en  Europe,  si  c'est  bien  au 
xix"  siècle,  et  dans  un  pays  qui  vante 
sans  cesse  son  anti<|ue  loyauté  et  ses 
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insUlotions  Ubérales,  que  de  tels  faite 
oot  pa  se  passer. 

»  En  téle  du  chapitre  qui  traiie  des 
affaires  d'Argovie,  l'auienr  a  placé  ce  mol 
de  Tacite  :  Malunl  suam  licenliam  quàm 
omnium  liàeriaiem.  Ce  mot  caraclérise 
parfaitemeDt  Tesprit  de  la  majorité  qui 
opprime  les  catholiques  de  ee  eanu».  La 
aappressioo  des  cooveos,  acte  poremeat 
arbitraire,  est  en  même  temps  une  viola- 
lioîi  manifeslede  Tari.  12  du  pacte  fédé- 
ral, qui  dit  formelleinenl  :  «  L'existence 
»  dei?  couvens  el  chapitres,  ainsi  que  la 
»  sécurité  de  leurs  propriétés,  sont  ga- 
»  cauties  en  tant  que  ccia  dépend  des 
»  f  oavernemens  canlennaux.  »  Aussi  la 
diète,  dans  sa  séance  du  2  avril  iSli , 
déclara  cette  suppression  incompatible 
avec  le  pacte  férléral,  et  ordonna  au  goa- 
verneinenl  d'Argovie  île  revenir  sur  ses 
pas.  Mais  celui-ci  sut  ^'agner  du  temps, 
sans  se  soucier  de  la  diète ,  et  tout  en 
continuant  de  vendre  les  propriétés  con- 
fisquées ,  a  intrigua  auprès  des  radicaux 
et  des  protestans  des  autres  canioiis ,  et 
obtint  enfin,  après  deux  années  de  délais 
ei  de  lergivei'sa lions,  la  décision  du 31 
.  août  dernier,  décision  contraire  à  Ja  pre- 
mière ,  et  qui ,  comme  vous  savez  ,  or- 
donne seulement  le  rétablissement  de 
quatre  couvens  de  femme;».  Or,  il  faut 
savoir  que  les  propriétés  de  tous  les  cou- 
vens réunis  s'élevoient  i  près  de  sept 
millions  de  francs ,  tandis  que  celles  des 
quatre  couvens  qu'Argovie  a  offert  de  ré- 
tablir, ne  valoient  pas  un  million,  à  l'é- 
poque de  leur  suppression.  Depuis  lors 
le  ijouverucnieiit  a  disposé  d'une  bomie 
partie  de  cette  somme ,  el  il  n'en  reste 
peui-étre  plus  la  moitié. 

»  Le  décret  de  Ja  diète,  en  ne  le  consi- 
dérant que  sous  le  point  de  vue  de  Tat- 
leinte  portée  au  droit  de  pro^té,  équi- 
vaut donc  à  dire  qu'eu  Suisse  il  est  per- 
mis de  voler  cent  francs,  à  condition  d'en 
restituer  cinq  ou  dix.  Mais  ce  n'est  pas  là 
le  côté  le  plus  grave  de  la  question.  Par 
suite  de  ce  décret ,  il  est  impossible  que 
la  confédération  continue  d'exister.  Tant 
que  foppression  des  catholiques  a  la 
spoliation  de  leurs  éuUissemens  reli- 


gieux ne  s'étendoient  qu'an  canfoqs 

mixtes,  ce  n'ctoit  en  quelque sorCe  qu^nne 

Cîdaniité  locale.  Les  cantons  catljoliques 
pouvoient  espérer  de  rester  en  dehors 
des  atteintes  de  ce  fléau;  les  catholiques 
môme  des  cantons  mixtes  pouvoieut 
trouver,  dans  Tespoir  que  la  diète  sau- 
roit  un  jour  venger  les  lois  fondameii» 
laies  violées ,  un  adoucissemeBt  à  leurs 
souffrances.  Aujourd'hui  les  choses  ont 
changé  de  face.  La  nugorité  de  la  diète 
ayant,  elle  aussi,  substitue  la  violence  au 
boti  droit,  l'arbitraire  à  la  loi ,  le  parjure 
à  la  loi  du  bci  nient ,  il  n'existe  plus  de 
garanties  pour  les  catholiques  dans  aucun 
canton  :  le  pacte  fédéral  n*est  plus  qu*an 
vain  mot,  et  les  intéréto  les  plus  saei^ 
des  catholiques  suisses  sont  à  la  merci 
de  ceux  qui ,  depuis  tant  d'années  ,  s'en 
montrent  les  ennemis  implacables  :  voilà 
le  résultat  clair  et  net  du  vole  du  31 
août. 

»  Dans  celte  conjoncture  ,  (jue  vont 
faire  les  cantons  caiholiquci»?  —  Dcjà , 
dans  la  session  de  1812,  le  député  de 
Luccrne  déclara  qu'il  ne  reconnbltroit 

jamais  à  la  majorité  le  droit  de  prendre 
une  résolution  contraire  au  pacte  fédé- 
ral. «Quant  aux  conséquences  d'une  telle 
»  résolution  ,  ajouta-t-il ,  il  ne  m'appar- 
»  tient  pas  de  me  prononcer  dès  à  pré- 
»  sent  :  mais  il  est  certain  que  le  canton 
n  de  Luceriie  ,  qui  a  existé  avant  cette 
»  ligue  formée  contre  la  religion  catbo- 
»  liquc,  saura  aus.si  montrer  un  jour  qu^H 
»  peut  continuer  d'exisiercn  dehors  d'une 
»  union  poliiiquc  avec  des  confédérés  qui 
»  se  jouent  des  scrmens  et  du  pacte  fédé- 
»  ral.  »  Telle  étoit  Topinion  de  Lurerne 
il  y  a  un  an  ;  elle  n'a  pas  varié  depuis,  et 
la  récente  décl^  de  la  diète  a  placé  ce 
canton  à  la  téle  des  cantons  catholiques, 
obliges  quMls  sont  de  veiller  au  maintien 
de  leurs  droits  et  de  leur  liberté  rell-« 
gicuse. 

»  Les  journaux  vous  ont  fait  connoffre 
la  protoî-lation  que  ces  cantons  remirent 
à  la  ilièle  api  ès  le  vote  du  51  aoftl.  Vous 
avez  aussi  appris  que  des  conférences 
sont  ouvertes  à  Lucerne.  ^'ai  pris  ici  des 
informations  sur  les  résultats  probables 
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de  ces  conférences ,  cl  voici  ce  que  «les 
hommes  influens  et  ordinairement  I)icn 
informés  m'oiu  répondu  :  «  I^es  grandes 
»  puisfiaiiciis  onl  garanli  la  neutralité 
»  suisse  sur  la  base  de  Tacle  fédénil ,  qoi 
»  aojoiird*hiii  est  imponément  violé.  Le 
»  moment  est  donc  venu  d'invoquer  la 
T»  garantie  de  ces  puissances.  Si  celte 
>»  ranlie  n'éloil  aussi  (pfun  vain  mol,  il  ne 
»  resleroit  plus  aux  cantons  callioliques 
»  qu'à  se  séparer  déliniiivement  de  ceux 
»  qui  ont  formé  la  majorité  du  31  août, 
a  Oèa-lors  b  confédération  suisse ,  telle 
a  qu*elle  a  été  reconnue  par  le  drdt  pu- 
»  blic  de  ITurope,  n*existeroit  plus. 
»  Force  seroit  donc  aux  puissances  d'op- 
»  1er  entre  les  canions  qui  rcf^pcctonl  la 
y)  foi  du  serment  et  les  cantons  parjures 
»  {zwisc/mi  einer  Eidgenossenschafl  und 
ut  einer  Aîeineidgenossenscliafi) ,  cl  nous 
a  ne  désespérons  pas  de  l'esprit  qui  anime 
a  les  cabinets  européens,  an  point  de 
*  »  craindre  qu'ils  se  prononcent  en  faveur 
»  de  ces  derniers,  a 

»  Voilà  ce  qui  me  fut  répondu.  Vous 
voyez  donc  que  cette  question  des  cou- 
vens  que  la  diète  croit  avoir  résolue  ,  ne 
fait  qu'entrer  dans  une  nouvelle  phase  , 
et  que  l'avenir  de  la  confédération  en- 
tière est  en  jeu.  Les  cantons  parjures 
prennent  de  leur  cdié  une  attitude  qui 
peut  devenir  menaçante  ;  on  n'est  même 
pas  éloigné  de  croire  qu'ils  iroient,  selon 
les  événemens  ,  jusqu'à  des  hostilités  à 
main  armée.  Dans  ce  cas,  la  j;ueire  ci- 
vile, cclalanldans  toute  la  confcdcralion, 
forceroit  encore  les  puissances  à  inti  rvc- 
nir.  De  quelque  manière  donc  que  les 
choses  tournent,  on  est  ici  à  la  veille  d'é- 
véuemens  importana  et  probablement  dé- 
cisifs, a 

—  Dans  la  conférence  qui  a  eu 

lieu  entre  Lucerne ,  Uri ,  Schwyz , 
Untcrwalden  ,  Zug  et  Friboury ,  on 
a  résolu  d'adresser  à  tous  les  cantons 
une  note-circulaire ,  contenant  la 
demande  de  supprimer  sans  coadi* 
tion  la  résolution  de  la  diète  du  31 
août.  La  conférence  a  été  unaniine 
6ur  ce  point.  Mais ,  quant  à  la  con- 
duite à  tenir  eu  cas  de  refus  d  accé- 


) 

d<  r  à  cette  proposition  ,  rassemblée 
se  seroit  divisée  en  majorité  et  en 
minorité,  si  l'on  en  croit  le  Narra- 
teur Suisse,  journal  protestant.  La 
majorité  désireroit,  dans  la  pré* 
voyance  de  ce  cas,  ajouter  ladéclara- 
lion  que  les  cantons  catholiques s'ab- 
stiendroienl  de  toute  communauté 
avec  les  antres  cantons,  jusqu'à  ce 
qu'on  ait  reconnu  le  droit  fédéral  en 
ce  qui  concerne  les  couvens  d'Argo- 
vie;  cette  menace  eu  perspective 
n'auroit  |Nis  été  approuvée  par  la 
minorité  qui  ne  veut  pas  entendre 
parler  d'une  séparation.  Mais , 
comme  il  est  presque  certain  que 
les  envoyés  de  Lucerne  l'emporte- 
ront, la  séparation  sera  inévitable, 
à  moins  que  diète  ne  cède. 

  ■  ^  9^  M  II  

POUTIQUK,  MÉLAMCUBS,  8?^. 

Un  de  nos  écrivains  poHtiques  ayant 

posé  en  fait  que  Paris  rsl  le  berceau  de 
la  civilisation  et  en  est  le  glorieux  foyer, 
un  journal  de  province  s'est  chargé  de 
relevei-  cette  assertion  dans  les  termes 
que  voici  :  Paris  fait-il  plus  de  bien  à  la 
France  quUI  ne  lui  fait  de  mal  ?  Exami- 
ttoosla  question...  D*où  sont  venues  toutes 
les  révolutions  qui  se  sont  succédé  au 
milieu  du  sjuig  ?  —  De  Paris.  D'où  Tim- 
piélé  s'est-elle  répandue  sur  la  France? 
—  De  Paris.  D'où  l'immoralité  part-elle 
pour  venir  envahir  nos  provinces  ?  —  De 
Paris.  Où  nos  jeunes  ouvriers  vont-ils 
perdre  les  tradilions  d'honnêteté  qu'ils 
ont  puisées  dans  leurs  timilles?  —  A 
Paris.  Où  est  le  grand  réservoir  du  vol , 
de  la  prosdtuiion,  de  Pinfiimie,  de  la 
eomiption  et  de  la  vénalité  T  —  A  Paris. 

Telle  est  en  substance  la  réponse  que 
s'est  attirée  de  la  part  de  son  confrère 
des  départcinens,  riiulour  de  la  petite 
phrase  qui  a  prétendu  l'aire  de  Paris  le 
berceau  et  le  glorieux  foyer  de  la  cirilisa- 
lion.  Comme  c'est  un  débat  qui  s'est 
élevé  à  Toceasion  des  fiirtilications ,  ou 
peut  remarquer  en  passant  que  le  judi- 
cieux écrivain  provincial  lui  a  fait  gr&ce 
de  plusieurs  questions,  telles  qAe  câlei- 
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t{,  par  exemple  :  Qui  est-ce  <pii  a  le  plus 
contribué  à  faire  sentir  la  néoessilé  d'cn- 
lourer  Paris  d'un  cercle  de  feu  ?  —  C'est 
I  esprit  révolutionnaire  de  Paris  ;  ce  sont 
ses  agitations ,  ses  émeutes ,  son  anar- 
chie ,  ses  insurrections  et  son  mépris  de 
r»torité.  Et  qui  est-ce  qui  sera  cause, 
pir  oocasioo,  que  oeol  mille  ouvriers  au- 
ront quitté  leurs  provinces  pour  venir 
s'infecter  de  la  corruption  de  Paris,  et 


—  Par  me  décision  du  5  octobre  1843« 
M.  le  contre-amiral  Rigodit  a  été  nommé 
commandant  supérieur  de  la  marine  à 
Alger,  en  remplacomenl  de  M.  le  contre- 
amiral  Fauré,  décédé.  M.  le  capitaine  de 
corvette  Tooboulie  a  été  nomme  chef  d*é- 
tai-major  de  la  station  do  Brésil. 

—  M.  le  ministre  de  la  marine  et  des 
colonies  vient  d*adn»ser  à  Mlf .  les  pré- 
fets maritimes  une  circulaire  contenant 


pour  retourner  ensuite  porter  chez  eux.  i  des  instructions  sur  divers  points  relatifs 


la  licence ,  Tirréligion  et  rimmoraiilé 
(looitls  se  seront  imbibés  pendant  quatre 
M$  au  sein  de  la  contagimiT  —  \À»  for- 
lifeations  de  Piaris ,  le  contact  de  Paris , 
les  esenqiles  de  Paris,  k  glorituig  fcyer 
dtcMUtaiim  de  Parii, 


aux  bàlimens  armés  et  désarmés,  et 
prescrivant  des  dispositions  d'ordre  à  in- 
troduire dans  le  service  du  personnel  et 
du  matériel  de  la  flotte. 

—  La  jeune  reine  lsal»el]e  d^Espngpie 
a  accompli  hier  sa  treizième  année.  A 
cette  occasion  la  reine  Christine  a  reçu 
de  nombreuses  félicitations.  Le  roi  des 
Français  et  sa  famille ,  le  roi  et  la  reine 
des  Beiges,  se  sont  rendus  à  rbôlei  de 
la  rue  de  Courcelles. 

—  On  assure  maintenant,  depul»  Tar- 
rivée  à  Paris  du  général  Boyer,  que  TeK» 
président  d*llaïti ,  loin  d'avoir  fiiil  d'im- 
menses placemeos  de  fonds  sur  les  ren- 
tes d'Espagne  et  d'Angleterre ,  possède , 
au  contraire,  une  fortune  très-médiocre. 
On  dit  même  que  M.  A.  Barrot  a  reçu 


PAftlft,  tt  OCTOBRE. 

Il  V  a  deux  ans,  M.  Dubois  de  Jan- 
cigiiy  a  été  envoyé  par  le  gouvernement 
à  Macao,  avec  mission  de  surveiller  les 
cféueweos,  de  transmettre  au  ministère 
des  informations  sur  les  progrès  de  la 
foeife  en  Chine,  et  d'indiquer  les 
moyens  de  faire  participer  notre  com- 
merce au&  avantages  de  la  nouvelle  si- 
liuiion. 

Depuis  l'arrivée  en  Chine  de  M.  de  |  l'ordre  du  ministre  des  aflaires  étiangè- 
luili-Menlon ,  nommé  consul-général  de  res ,  après  avoir  obtenu  les  conditions 
Fiance  à  Macao,  des  diflérends  se  sont 
élevés  entre  les  deux  envoyés  français. 
M.  de  Ratti-Menton  a  désavoué  publi- 
fiement  M.  Dubois  de  Jancigny,  Ta 
musé  d'avoir  pris  un  titre  qui  ne  lui 


que  k  France  réclame  du  gouvememem 
baitien,  de  Êiire  des  démarcbes  pour  en 
obtenir  une  pension  an  profit  de  rex-pré- 

sident. 

— Hier  matin,  les  rues  éloient  jonchées 


appartenoit  pas,  et,  dans  deS  lettres  pu-   de  tuyaux  de  clieminces,  d'enseignes  et 


biices  par  un  journal  de  Macao,  a  été 
jusqu'à  citer  les  articles  du  code  pénal 
(rauçais  qui  assimilent  au  crime  «te  faux 
et  punissent  comme  tel  Fusurpation  de 
fonctions  publiques. 

M.  de  Jancigny  a  répondu  dans  le 
Blême  journal  par  une  lettre  dans  la- 
•judle,  après  avoir  établi  sa  qualité  d'a- 
gent sérieux  du  gouvernement,  il  déclare 
être  résolu  à  demander  justice  de  cet  acte 
dilTtuiatoire  devant  les  autorités  compé- 
leaies  de  notre  pays. 

Celte,  discossioo,  trés-vive  dane  les 
«dmes,  a  produit  un  fort  mauvais  effet* 


de  volets  ;  la  cour  des  Tuileries ,  d'ardoi- 
ses; le  jardin,  les  Cbamps-Elysées ,  les 
boulevards  et  l'esplanade  des  luvalides, 
de  hraiiches  d'arbres.  Tous  ces  dég&IB 
ont  été  causés  par  un  vent  finrieox  qui 
souflle  d'ouest  avec  une  violence  dont  les 
gens  de  mer  auront  dù  avoir  à  souf- 
frir. 

Tous  les  drapeaux  qui  floltoient  sur  les 
monumens  publics  ont  été  déchirés  et 
emportés.  Le  pavillon  de  Flore ,  qu'on 
venoit  de  couvrir  en  ardoises  d'Angers,  a 
eu  sa  toiture  découverte  dans  plusieurs 
endroits. 
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Enfin ,  des  femme^t  et  des  cnfans  ont 

été  renversés  sur  le  Pont-Nour,  sur  le 
Pont-Royal  et  le  pont  Louis  XVI.  Mn- 
sieurs  personnes  ont  été  Messôcs  par  la 
chiite  de  quelques  p.irlies  de  loiUirc. 

Sur  le  poîJl  dos  luvalides,  un phénouièue 
d'acoustique^  bien  connu  des  anciens,  s'est 
tait  remarqueir  toute  la  journéé  d*avânt- 
liïe^  :  on  isùi  qnë  ce  pont  est  suspendu 
au  mbyëri  d'un  nrisceau  de  barries  de  fer, 
lin  pcû  éloignées  les  tioes  des  autres.  Le 
vent,  en  se  hrisnnl  dans  rcs  Taisoeaux  de 
"barres,  iion-seiilemenl  les  faisoit  vibrer 
comme  de  grandes  harpes  éoliennes, 
mais  le  pont  lui-inémc  obûissoil.  Le  bruit 
mié  mate  eon^mi  qat  se  proddisdit  éloit 
in  diapason  des  kons  les  plus  graves  de 
ifios  orgues  dMgtises. 

L^ourâgnn  «  qiïi  s'éioit  un  peu  apaisé 
Tiîer,  â  repris  a^jjovnrd'hul  avec  une  nou- 
velle violence. 

—  M.  le  conile  de  Rambuleau,  absent 
par  congé  depuis  nu  mois ,  a  rrj)ris  ses 
îonctions  à  la  préfeclurc  de  la  Seine. 
'  -~  A.  1è  Cfiitaile  Léon  d'Ourdies ,  du^ 
i|àèl  tes  étalAIsseniens  de  bienfaisance 
<le  Vetz  onl  re^  Uni  de  libéralités ,  vient 
éd  sè  slgnaTer  par  un  acte  de  générosité 
presque  royale.  Il  a  fait  verser  à  Paris,  à 
la  caisse  du  comilé  eenlral  des  secours 
en  f;tveur  des  viclimcs  du  désastre  de  la 
Guadeloupe,  la  somme  de  soixaiilc  mille 
fhiÉfes. 

Madame  Pkniel,  que  le  triste  événe- 
ment de  la  rue  de  la  Fidélité  a  voit  laissée 
vevve  avec  trois  eriliins ,  vient  de  suc- 
comber à  ses  blcssnrcs.  Les  soins  les  plus 
assidus  n'ont  pu  triompher  d'une  pleuré- 
sie aiguë  et  à  laquelle  rélat  d'afibiblissc- 
n»enl  moral  a  laissé  prendre  bientôt  une 
intensité  dévorante. 

.  Il  ne  retîte  donc  plus  de  celle  malbeu- 
fédse  'famille  que  trois  orphelins,  dont  le 
dbef  est  âgé  (fe  qliatre  ans  et  demi,  qui 
n^ont  d'aune  foi  tunc  que  la  compassion 
publique.  L'état  des  auCrés  victimes  con- 
tinue à  devenir  satisfaisant;  cependant 
la  jeune  persoîujc  blessée  au  flanc  n'est 
pas  encore  hors  de  tout  danger. 

«—  L'instruction  criminelle  suivie  con- 
tre la  bande  de  voleurs  à  la  tête  desquels 


se  trouveiA  Codrvoisier,  Mlgnard,  Fta^ 

<:hat  et  aul'res,  es!  coiiuplètemont  termi- 
née :  les  inculpés ,  au  nombre  de  vingt- 
sept,  sont  renvoyés  devant  la  cour  d'as- 
si-cs  de  la  Seine.  Parmi  leis  chefs  d'accu- 
sation figurcnL  les  vols  commis  dans  le 
faubourg  ^aint^-Germain ,  ei  li'otamment 
daOè  les  hôtels  dé  M.  le  prince  de  Beauf- 
fremont,  dell.  le  baron  de  Ladoùcélle,etC. 
Celte  affaire  sera  jugée  dans  le  courani 
de  la  seconde  quTnzaine  d'oc(ol)re  ;  ell6 
occupera  plusieurs  audiences". 

—  Le  sieur  C...,  blanchisseur  à  Clichy, 
a  été  arrêté  sons  l'inculpation  de  voies 
de  fait  cxcessiviMuchl  graves  enveis  sa 
femme  et  son  Jeune  enfant.  Déjà  cet 
homme  avoU  été  arrêté  trois  fois  et  con- 
damné deux  pour  coups  portés  à  son 
père  et  à  sa  femme.  Ces  condamnations 
ne  Tavoienl  pas  corrigé,  et  brutalité 
se  manifesloil  chaque  jour  sous  le  plus 
frivole  prétexte.  M.  le  maire  de  Clichy, 
dans  l'intérêt  de  la  morale,  de  Tordre  pu- 
blie et  de  la  malheureuse  (èmnie  C...,  si 
liorrîbleinent  maltraitée,  a  cru  devoir, 
dans  son  procès^verbal,  appeler  toutes  les 
sévérités  de  la  justice  contre  cet  homme 
dangereux. 

—  D'après  les  observations  faites  à 
l'Observatoire  de  P;iris ,  la  lonii>érrlurc 
moyenne  du  mois  de  septembre  a  été  de 
17  degrés  centigrades. 

—  Le  gciiéral  Changarnier  éloit  encore 
à  Âlger  le  30  septembre ,  sans  comman- 
[denléiit  et  attendant  de  nouveaux  ordres. 
On  dit  qu*iUstdéfihitivément  rappelé. 

iPàr  un  rapport  du  iO  iioftl,  H.  le 
gouverneur  du  Sénégal  rend  coAiptc  au 
ministre  de  la  marine  et  des  colonies  d'une 
expédition  qu'il  a  dirigée  contre  le  pays 
de  Foula ,  situé  sur  les  bord  du  fleuve. 
Celle  expédition ,  ordonnée  par  les  ins- 
tructions antérieures  de  M.  raii)iral  Dii- 
perré,  avoît  pour'biîtd^obtenir  r^ration 
de  i)illages  réitérés  commis  par  leë  popn- 
l;iii()iis  riveraines  siir  lés  eriibarcalions 
des  Iraitans  de  Saint-TiOuîs ,  et  de  punir 
la  co!i(lnile  injurieuse  de  Valmami,  ch.  f 
de  ce  p:)}'s,  envers  le  gon\ernen.e.it 
local. 

Le  Foula  compte  une  popidation  irès^ 
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nombrcu.^ ,  giicn  ii  re  et  bleo  année  :  li 
s'agissoii  de  g:irantir  iioii-«eulemeiit  le 
foocès  immédiat  de  rexpédition,  mais  de 
hire  un  déploieiiienl  de  farces  qui  prou- 
vât à  tous  les  peuples  de  la  haute  et  bnsse 
Sénégambie  h  garnison  de  Saint- 
Louis  et  (les  divers  ciablissemens  du 
fieiive,  malgré  sa  foible.ssc  nnmrriquc 
(elle  ne  se  compose  eu  totalité  que  de 
800  hommes),  est  en  mesure  de  se  mobi- 
Umt  quand  il  le  fiiut,  et  d^assurer  sur  tous 
les  pays  que  traverse  le  Sénégal  la  domi- 
nation ou  b  prépondérance  de  rauioriié 
française. 

Les  bateaux  à  vapeur  ÏKrèbe  ol  le 
Cûiiôi,  remorquant  la  canonnière  la  Yi(jie 
et  la  goëteite  la  Cigale^  transportèrent  en 
quatre  joars  devant  le  village  de  Gascaf , 
i  environ  40  myriamètres  au-dessus  de 
Saint-Louis,  te  peloton  des  spahis  sénc- 
gnlaU ,  500  hommes  dMnfanteric  de  n)a- 
rine  cl  des  équipages  de  la  station  ,  500 
Inpiots  ^nialelols  noirs  du  Sénégal),  et  4 
flbusicrs  de  nionlagne. 

Après  un  engagement  assez  vif,  dans 
lequel  les  noirs  perdirent  environ  qua> 
nole  des  teurs  et  eurent  un  pareil  nom- 
bre de  blessés ,  le  village  de  Cascaf  ftit 
pris  et  livré  aux  flammes.  Quelques  enga- 
geniens  partiels  achevèrent  de  décider 
les  chefs  à  olTiir  leur  soumission.  Les 
arraiigcincos  {{{ù  oîiI  dû  suivre  et  qui 
n  eioienl  pas  encore  lerniinés  à  la  date  du 
rapport  du  gouverneur,  auront  poureffist 
<l*as8urer,  h  ravenir,  aux  emlRircatioiis 
de  Saiiit-Louis ,  la  libre  et  {laisible  navi- 
g;;lion  du  Sénégal ,  et  de  préserver  les 
Irailans  de  lotifes  les  cxat  litMiP  au\(|uellcs 
ils  ctoicnl  exposes  sur  la  p :trii<'  du  neuve 
qui  borde  la  Fonta.  Ce  résu'lal,  trcs- 
iiiiporlant  pour  Tavenir  couiotcictal  de  la 
colonie,  ne  sera  pas  le  f^eul  qu*aura  pro- 
duit Texpéditton  :  elle  garantit  pour 
loug-iemps  peut-être ,  le  maintien  de  la 
p^iix  sur  les  deux  rives ,  par  ropinion 
qu'elle  a  donnée  à  tous  les  peuples  indi- 
gènes, fioirs  oti  maures,  des  moyens 
û'aciioit  dont  ie  gouverneur  dispose. 

—   iHiOQC— i 

NOUVELLES  DES  PROVINCKS. 

Depuis  le  10  septembre,  malgré  une 


surveillance  tri  s  active,  six  incendie?* 
ont  éclaté  sur  différons  points  de  ht  com^ 
mune  de  Gbaniarande  (Seine-et-Oise).. 
De  pauvres  cultivateurs  ont  vu  louleleur 
récolle  dévorée  par  le  feu. 

—  Piusieuis  incendies  sueeessifs  et 

considérables  vienii#nt  d^avoir  lieu  dans 
la  forêt  de  Perseigne,  en  Picardie.  On 
est  à  peu  près  certain  que  la  ualvoil- 
lauce  y  est  pour  quelque  chose. 

—  Plusieurs  cultivateurs  <le  l'arron- 
dissemenl  de  Valenciennes  ont  (  onslalé, 
cette  année,  un  fait  qui  ne  sYtoit  pas  re- 
produit depîris  bien  long-temps;  le  trè- 
fle semé  en  mène  temps  que  le  seigle, 
fiivorisé  par  les  pluies  estivales  surve- 
nues après  la  réooile  du  seigle,  cstàs- 
venu  si  fort  qu'on  a  pu  en  faire  unecoupe 
productive  en  aulomnc,  ce  qui  a  rapporté 
deux  bonnes  récoltes  sur  le  luéme  champ 
dans  la  même  caiiipagne. 

—  Il  vient  d'être  décidé  par  la  cour 
royale  de  Douai  qu'un,  avocat  remplis^ 
sant  les  fonctions  rétribuées  de  secré* 
taire  d'une  chambre  de  commerce  ne 
peut  être  admis  k  linstriplion  sur  le  ta- 
bleau de  rordre. 

—  Les  loups  désolent  de  plus  en  plus 
les  caîitons  d'Harcourf,  de  Villers-Bo- 
cage  et  d'Kvrecy  (tlalvados).  On  en 
compte,  dit-on,  jusqu'il  trente  dans  le 
.^eul  bois  de  Montpinçon.  Samedi  der- 
nier encore,  une  génisse  appartenant  à 
M.  de  Yacuasselle,  de  Gampandré,  a  été 
dévorée  par  ces  dangereux  aniuMui.  • 

—  M.  d'Hondetot ,  pair  de  France , 

ayant  rciniirtpic  daiis  Un  corridor  de 
riiospice  de  Hayoux  une  loîlc  sans  appa- 
roiH  (\  cnit  roconnoître  qu'elle  éloit  d'un 
nîaîtn'  distingue.  Il  l'emporta  à  Paris,  où 
il  la  lit  restaurer  avec  un  grand  soin.  Ce 
tableau,  qui  vientd'èirerenvoyéà  Bayeux, 
seroil,  au  dire  des  connoissenrs ,  roeuvro 
de  Ton  des  Carrachc.  M.  d*Hootetot  en 
ofTre,  dit-on,  6,000  fi*.;  mais  rhospice  de 
Baveux  ne  veut  nî  ne  peut  s*en  des- 
saisir. 

—  M.  le  duc  de  Monlpensicr,  qui  est  h 
Metz  ,  où  il  étudie  les  fortifications ,  e&t 
très-souilrant  depuis  quelques  jours. 
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On  ccril  <le  Lyoti,  le  7  octobro  :      J  de  la  jiiule,  a  ôté  hlcssc  niorlclIrnHM^I 


a  Les  veudaiigcs  qui  vieniicni  de  coiii- 
tncncer  dsiiis  les  enntrécs  envîrouiifiiites, 
sont  favorisées  par  un  lemi»  magnifique 
qui,  s*il  se  maliilient,  permettra  de  rc- 
euoÛlir  le  raisin  dans  de  bonnes  condi- 
tions, et  d  en  lircr  du  vin  dont  la  qualité 
compensera  la  médiocre  qiinnlilé.  » 

—  iM.CoIIiot,  noinire  à  Curps*jNuds, 
écrit  à  \  Auxiliaire  lircUm  : 
.  «Jeudi  5  octobre,  vers  dix  heures 
moins  «n  quart  du  «oîr  environ,  nous 
resseBilmea  yoc  légère  seeousae  de  trem» 
blement  de  terre,  (|ui  ne  dura  pat  plus 
d'une  à  Ueui  seeendes.  Nous  en  avons 
ressenti  une  seconde  vendredi  m:jtin , 
vers  neuf  heures  el  demie;  elle  étoil  plus 
forte  el  a  duré  plus  de  quarante  secon- 
des. Le  bruit  pouvoit  être  comparé  à  une 
voitiire  lourdement  chargée,  et  qui  eût 
mancbé  du  sud  au  nord.  Elle  a  été  res- 
sentie sur  les  routes  de  Rennes,  Nantes 
et  Janzé,  i  quelque  dislance  de  Corps- 
Nuds.  » 


EXTÉRIEUR. 

Deux  dépêches  télégraphiques  de 
Bayoune,  en  date  du  8  et  du  10,  aimun- 
vAiiil  ce  qui  suit  :  a  Les  élections  de  Ma- 
laga  et  de  CitsteUon  sont  pour  les  parle- 
mentafree;  elles  sont  pour  roppeiâion  à 
Almeria,  qui  s^est  soulevée  le  l*'  octobre 
et  a  proclamé  la  Juute  cenirale.  Les  élec- 
tions de  Ponievedra  sontégaleuientfiivo- 
rables  à  Toppositiort. 

»  Le  générai  Coucha  est  parti  de 
Madrid  dans  la  nuit  du  5,  pour  aller 
prendre  le  commandcuient  de  rannée 
d*ARigon.  Il  y  a  eu  une  tentative  de  sou- 
lèvemepit  à  Grenade  le  27  septembre.  On 
s*e8t  battu.  Quelques  pîérsomies  ont  été 
blessées  ou  tuées,  l/ordre  a  été  l  éiabli. 
'II  n'y  avoit  rien  de  changé ,  le  2,  à  Al- 
meria, el  le  7  à  Siirugosj^e.  » 

Une  autre  dépêche  iclcgrapliiquc  trans- 
mise le  10  de  Perpignan,  anuonco  que, 
le  7,  la  junte  a  fait  donner  Tassant  à  la 
citadelle  de  Barceloue  par  I,0d0  des 
je,5Û0  hommes  dont  elle  dispose;  qu'ils 
imt  été  repoussés  avec  perte  de  dO  boni- 
mes;  que  le  «leur  Bosch,  Tice^président 


la  suite  de  celle  attaque,  la  citadelle  et 
les  forts  ont  tiré  sur  la  ville  feu  a 
cessé  le  soir  et  n*u  pas  recommencé  dans 
la  journée  du  8.  Les  forts  ne  tiroient  ïittù 
quand  ils  étoient  provoqués. 

Kiifiti  utio  dépèche  arrivée  aujourd'hui 
porte  ce  qui  suit  : 

«  Il  y  a  eu  de  nouveaux  trouhlos;  le  5 
.à  Grenade;  ils  ont  clé  réprimés,  et  lu 
ville  mise  en  état  de  siège.  Le  mémo 
jour,  la  situation  d*Afaneria  n*avolt  pas 
changé.  » 

—  La  correspondanceordinaire  de  Ma-> 
drid annonce  qu'à  la  date  du  3,  le  gouver- 
nement contiuuoil  à  prendre  des  pi  écau- 
lions  pour  assurer  la  iranquilliie.  Dans 
une  visite  domiciliaire  onvenoii  de  saisir 
10  sabres  de  c^ualerie  ,  15  d'iiilanterie, 
un  quintal  de  poudre ,  des  balles  cl  des 
cartouches. 

—Un  commencement  de  troubles  sété 
réprimé  à  $aiut-Sébastien«  à  Burgos  et 
à  Grazilema.  Suivant  les  lettres  qu'on 
écrit  de  la  Catalogne,  trois  colonnes  se> 
roient  soi'lies  de  Saragosse  le  50  sep- 
tembre pour  se  diriger  sur  Caialayud, 
Daroca  el  Ilaul-Aragon.  Un  délaclienieiit 
de  cavalerie  (  des  troupes  du  gouverne- 
ment) auroil  été  surpris  ;  les  soldats  au-* 
roient  passé  du  c6lé  des  insurgés,  et  tes 
officiers  abandonnés  par  eui  se  seroient 
sauvés  après  avoir  perdu  ou  abandonné 
leurs  dievaux. 

On  évalue  reffeciif  des  forces  insurrec- 
tionnelles commandées  par  i\ métier  à 
1,800  hommes  de  troupes  ré^'ulières,  et  à 
i  ou  5,000  hommes  de  milices  nationales. 
Elles  sont  pourvues  d'un  matériel  d'ar- 
tillerie assez  considérable.  On  porte  à 
6  ou  7,000  hommes  les  troupes  que  Prim 
commande  contre  les  insurgés  de  Gi- 
rone. 

—  On  aimonee  que  le  cabinet  de 
Bruxelles  se  propose  d'envoyer  en  Chine 
un  agent  pour  éclairer  les  industriels  de 
Belgique  sur  les  relations  qu'ils  pour- 
roient  établir  avec  le  céleste  empbre. 

—  fil.  Patlissoo,  qni  se  porte  candidat 
devant  les  électeurs  de  la  cité  de  Londres, 
a  fiiit  la  profession  de  foi  soivaDte  : 
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«J'jii  toujours  voté  pour  le  scrutin  se- 
cret, que  j'ai  fort  à  cœur;  révocation  de 
Taete  sepienD^il,  extension  des  suffrages, 
adoption  de  tout  ce  qui  peut  ccmtribaer 
auiiien-étre  du  peuple;  libellé  civile  et 
idigieiue,  liberté  de  conacience  pleine 
et  entière;  sympathies  profondes  pour  le 
repeal;  dctcnninalion ,  si  j'ai  Tlionneur 
de  siéger  dans  les  rommunes,  de  récla- 
mer justice  pour  r  Irlande  ;  telles  sont  en 
peo  de  mots  mes  opinions.  » 

—  Le  lord  lieutenant  d*lrlaDde,  lord 
Gf^y,  est  arrivé  le  7  octobre  à  Dublbi.  Il 
a  ssssiiôt  tenu  un  conseil  secret ,  dans 
lequel  a  été  rédigée  une  proclamation 
lendant  à  empêcher  un  meeting  qui  de- 
voit  avoir  lieu  le  lendemain  à  Clonlarf. 
Si  celle  réunion  a  lieu,  dit  la  proclama- 
lion,  tous  ceux  qui  s  )  trouveront  seront 
peanulvis  confonnémenl  à  la  loi. 

Aassitôt  après  avoir  eu  oonnoissance 
é»  celle  proclaontlon ,  M.  O^Connetl  a 
réuni  le  comité  de  rassociation  du  rap- 
pel, et  a  déclaré  qu'il  n'y  auroit  point  de 
meeting,  et  que  si  quelqu'un  avoit  compté 
verser  le  sang  du  peuple,  il  seroil  dés- 
appointé. Il  a  ensuite  puhlié  une  procla- 
mation en  réponse  à  celle  du  lord  lieu- 
lenant ,  mais  où  cependant  il  annonce 
(|B*il  n*y  aura  pas  de  réunion. 

Les  esprits  étoient  fort  agités  h  Du- 
blin. Divers  messagers  sont  partis  sur- 
le-champ  pour  contremander  le  mee- 
ting. 

Des  forces  imposantes  se  réunissonl 
incessamment  daus  la  capitale  de  Tir- 
bnde. 

—  On  Ht  dans  la  GauUe  de  Hambourg 
de  30  septembre  : 

•  M.  le  doc  de  Bordeaux  est  arrivé  ce 
malin  sous  le  nom  de  comte  de  Chani- 
bord,  venant  de  Magdebourg.  i.e  duc 
s'embarquera  demain  sur  le  bateau  à  va> 
peur  pour  iluli.  » 

—  La  dièie  de  la  liesse  électorale  a 
été  rouverte  fe  5  octobre.  • 

—  Void ,  d'après  une  lettre  de  Posen, 
je9  octobre ,  adressée  à  la  GaieUe  univers 
$tUe  allemande  f  une  nouvelle  verrion  sur 
la  tentative  d'assassinat  qui  a  eu  lieu 
contre  Tempereur  Nicolas  : 


a  IvC  19  septembre,  entre  les  neuf  et 
dix  iieures  du  soir,  on  auroit  tiré  un 
coup  de  feu  dans  le  faubourg  Wallisckey 
sur  une  chaise  de  poste,  dans  laquelle  se 
trouvoient  plusieurs  Russes  :  beureuse- 
ment  personne  n'auroit  été  atteint.  Sur 
cette  nouvelle,  la  police  s'est  mise  en 
campagne  ;  une  empuHe  a  eu  lieu  ;  mais 
on  croit  ^rénéralement  que  tous  ces  bruits 
ne  reposent  que  sur  une  erreur.  Plu- 
sieurs personnes  assurent  même  qu'un 
domestique  assis  derrière  ha  voit««  aiH 
roit,  par  inadvertance,  laissé  partbr  le 
coup  d*un  fusil  qu'il  tenoit  auprès  de  l«i« 
et,  par  crainte  de  réprimande,  auroit 
déclaré  avoir  vu  tirer  de  loin  un  coup 
d'arme  à  feu  sur  la  voiture.  » 

— On  écrit  deGlutz  (biiésie  prussienne), 
le  1"  octobre  : 

a  Jeudi  dernier,  un  événement  terrible 
est  arrivé  dans  notre  ville. 

»  Une  famille  composée  de  dix  per- 
sonnes passoit  la  soirée  dans  le  belvéder 
d'un  pavillon  situé  au  milieu  d*un  Jardin. 
Un  enfant  de  huit  ans  jonoii  dans  un  coin 
avec  ([uolqucs  allumelles  chimiques  dont 
une  prit  feu  cl  toniba  par  terre  ;  le  père 
de  cet  enfaut  accourut  pour  l'éteindre; 
mais  au  moment  où  11  voulut  y  poser  le 
pied ,  l'allumette  brûlante  glissa  par  \es 
jointures  du  plandier  et  tomba  dans 
l'étage  inférieur  sur  un  baril  de  pou- 
dre. 

»  L'explosion  fut  terrible.  Un  enfant  de 
douze  ans  fut  lancé  en  l'air,  cl  retomba 
t»ur  Tune  des  barres  pointues  du  grillage 
du  jardin,  où  il  est  resté  empalé,  et  où  il 
a  expiré  sor^-le-champ.  Un  autre  eaftnn 
h  la  mamelle,  que  ^  mère  teeoit  daas  ses 
bras,  et  qu'elle  ne  déposa  qu'au  moment 
où  le  feu  prit  à  ses  vétemens,  a  reçu  de 
très-fortes  brûlures  ;  un  vieillard  octogé- 
naire a  eu  toutes  les  cotes  fracturées, 
et  ses  jours  sont  en  danger. 

»  Les  autres  sept  personnes  n'ont  été 
Uessées  que  légèreniesi*        •  -  • 

DToute  la  partie  supérieure  du  pariion 
est  enUèremeut  détruite,  a 

—  Les  dernières  lettres  arrivées  des 
îles  Ioniennes  annoncent  que  des  troubles 
graves  viennent  d'éclater  dans  ce  pays^ 
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sanmîfi  an  proîcrlonit  de  l'AngleiPrro. 
Des  saisies  «t'armes  à  feu  ont  olé  op('T(''es 
sur  divers  points  :  une  collision  s'est  en- 
gagée cnlre  le  peuple  et  la  force  arniee 
Ue  Céphaloiiie,  el  plusieurs  personnes  ont 
«aecombé  dans  h  latte.  La  lot  martiale  a 
été  prodantée,  et  le  lord  protecteur  a 
demandé  des  aeoours  à  la  station  navale 
de  Malte.  Uue  grande  agitatiou règne  dans 
te  pays. 

—  De  ferles  secousses  de  tremblement 
de  terre  ont  t:le  ressenties  les  14  el  15 
septembre  à  Raguse,  à  Zara,  Cuzola, 
OmUa ,  dans  rite  de  liapana,  Almiaa  et 
dans  tonte  rErsegorlne.  Les  seroosses 
ont  été  si  fortes  et  si  continuelles  à  Ra- 
guse,  que  la  population  eflTrnyée  s'est 
sauvée  dans  les  campagnes,  el  n'est  ren- 
trée en  ville  que  le  Iti.  La  douatje  ,  riiô- 
pitai  et  grand  nombre  de  uiuisoiis  ont 
éprouvé  de  grands  dégâls. 

Le  bon  accueil  et  le  succès  qu'a  oi>- 
lenus  la  trwsième  édition  de  i.'UKit.ME- 
NKLTiQi'E  sAcaÉiù  de  Janssens,  traduite 
en  français  el  revue  par  M.  Tabbé  S»un- 
NiiT,  justiUenl  assez  les  éloges  que  nous 
avons  donnés  à  cet  ouvrage  dans  nos  nu- 
méros 3521  et  3665. 

Celte  édition  a  été  revue,  corrigée,  re- 
touchée avec  soin  et  augmentée  de  six 

snj)|tîériirns  différons. 


!  M.  Tabbé  Sionnel  n'a  pu  donner  sur 
les  importantes  questions  qu'il  traite 
«lans  cos  siq){>!émens  que  des  noiions 
fort  courtes  ;  mais  il  a  bien  profilé  du 
peu  d'espace  qui  lui  étoil  laissé.  Rien 
dans  son  travail  dMnuliie  ou  de  sopisr- 
fin,  tout  y  est  substantiel  :  en  nn  mot, 
c'est  un  livre  classique.  Aussi  plusieurs 
séminaires  l'ont-ils  adopté,  après  avoir 

\  jusqu'alors  rejeté  les  précédentes  édi- 
tions, comme  entachées  de  défauts  gra- 
ves, de  quehiues  erreurs,  et  n'étant  pas  à 

,  la  hauteur  de  la  science  actuelle. 
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Librairie  Catholique  de  P.  i.  CAUUS,  rue  Cassette,  20. 

HERMÉNEUTIQUE  SACRÉE 

Wï  ifUroduction  à  C  Ecriture-Sainte  en  général,  el  en  particulier  à  cluicun  des  livreë 

de  l'Ancien  el  du  Nouveau^Teslamenlt  par  J.-ll.  JANSSENS, 
TindHlle  do  latin,  par  PACAUD,  mof^iisiiK  édition,  revue,  corrigée  et  ang- 
ueiuée  par  M.  Tabbé  SIONNET,  membre  de  la  Société  Asiatique.  —  Cet  ou- 
I.  vrage  est  adopté  aussi  pour  les  Conférences  Ecclésiastiques. 

Ua  seul  voL  petU  itt-S*"*  deuii-coin pacte,  4  IV.  50  c. 

L.  CURMEll,  A9,  rue  Richelieu. 

CERTIFICATS  ».  BAPTEME 

^ei'vaai  k  iiàjcrire  lei  uouis  des  no.iveau-ncs.  10  i'raurs»  i  francs 

et  i  liaiic. 
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Le  Monopole  unwersiteùre  destructeur 
ia  Religion  êt  des  LaU,  ou  la 
<3mn»  tt  ia  LUerié  ék  tetueignê' 
mmt,  —  Lyon.  1  vol.  in^lS. 

Caiéchismt  de  rUnùftrsiié,  on  un 
Ecolier  ths  Frères  ignnrantUvt  et  les 
professeurs  unii'ersitaires  ,  ouvrage 
dédié  à  tons  les  Français  qui  aimrnl 
leur  Religion  et  leur  patrie ,  par  un 
Montagnard  vivarais.  —  Paris. 
1  vol.  in-32. 

De  Taveu  des  plus  habiles  méde- 
cins, les  maladies  les  plus  dangereu- 
ses seul  les  maladies  internes:  car, 
coiume  elles  ne  présentent  aucun 
symptôme,  on  n'en  peut  eonnoHre 
ni  la  nature  spéciale  ni  la  gravité; 
et  il  est  difficile  d'y  appliquer  ftitCfiit 
remède,  sans  s'exposer  k  aggraver  le 
mal  de  celui  qui  en  est  attaqué ,  et 
même  k  avancer  sa  dernière  heure. 
Cependant,  si  on  laisse  le  malade 
dans  son  état  de  souffrance»  le  mal 
qui  le  mine  intérieurement  gagne 
de  proche  en  fnroclte,  jusqu'à  ce 
qn*eBfin  ,  apparoisiant  aô-deliors,  il 
devienne  iHtCurable.  Mlis  il  y  i  des 
médecins  qui  réussissent  à  déplacer 
ces  maladies  internes ,  et  les  forcent 
k  se  dessiner  extérieurement,  de  telle 
sorte  que,  connoissant  dès-lors  leur 
genre  et  leur  intensité,  ik  savent  les 
moyens  de  les  guérir. 

Ceci  peut  s'appliquer  au  moral, 
comme  aa  physique.. 

Depuis  long-temps ,  un  mal  in- 
terne corrompoit  l'enseignement  pu- 
blic, sans  qu'on  y  Rt  beaucoup  d'at- 
tention. Ilavoit  déjà  fait  de  tels  pro- 

S^,  que  le  corps  social  éioit  menacé 
nsses  premières  conditions  d'exis- 

Vdmidê  la  Religion.  Tom  CXIX 


tence  ,  lors(|iie  df.  \  igilans  obseï  va« 
teurs  siguaièrriit  ce  mal,  eu  montrè- 
rent les  dangers  ,  et  indiquèrent  les 
remèdes  propres  à  préserver  la  so- 
ciété tout  entière  de  sa  contagion. 

Non-seuleuieut  plusieurs  évcques 
ont  dénonce  à  la  conscience  de  ceux 
qui  nous  gouvernent  et  à  la  sollici- 
tude de  tous  les  pères  de  famille  la 
pesie  morale  qui,  en  empoisonnant, 
les  générations  naissantes ,  prépart 
pour  l'avenir  des  hommes  sans 
croyances,  et  par  conséquent  sans 
mœurs,  c'est-  à-dire  des  agens  de  dé* 
so i^a  iiisation  sociale  :  mais  des  écri- 
vains courageux  ont  uni  leur  foia  à 
celle  de  nos  pontifes.  Jjea  ium  avec 
u»e  impétuosité  qui  n'adwetlottpae 
les  roénagemciiSy  les  antres  avee  «m 
calme  paffois  timide,  d'aittres  encot«  ' 
avec  un  heureux  mélange  de  fermeté 
et  de  circonspection,  tous  avec  lesin« 
tentions  les  plus  louables  ,  se  sont 
élevés  contre  le  fléau  qui  décime  les 
esprits,  et  ont  conjuré  le  Pouvoir 
d'arrêter  ses  progrès  désastreux. 

Nous  parlerons  d'abord  du  Mono- 
pole universitaire  et  du  Coléekùme  de 
r  Université.  Ces  deux  ouvrages  doi- 
vent être  l'objet  dfun  même  compte 
rendu  :  en  discutant  les  reproches 
que  ia  presse  de  l'Université  a  adi*es« 
sés  au  premier,  nous  allons  ao-de-. 
vaut  de  ceux  qu'elb  ne  manquera 
pas  d'adresser  au  second. 

Toute  la  presse  s'est  émuedu  livre 
de  M.  desGarets.  Les  journaux  plus 
spécialement  dévoués  à  la  cause  de 
l'Université,  au  sein  de  laquelle 
quelques-uns  de  lents  rédacteurs 
occupent  de  hautes  et  lucratives  po-. 


■ 
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sîiioos,  De  lui  ont  pas  iiiritagc  le 
b'âine  et  l'injure.  Le  Journal  dex 
Débats  y  entre  autres,  le  Constitu- 
tionnel^ le  Siècle  n,  le  National,  la 
Gazette  spéciale  de  t  Instruction  publia 
que ,  lui  ont  dil  successivcmeat  ana- 
tiièine. 

'  Sans  se  laisser  étourdir  de  ces  ac- 
cusations et  de  ces  violences,  l'auteur 
anonyme  a  déchiré  le  voile  qui  cou- 
Vroit  son  nom  ;  et,  déjouant  par  sa 
franchise  la  lactique  des  hommes 
qui  prétendoient  faire  peser  sur  d'au- 
tres la  responsabilité  de  son  œuvre, 
il  Ta  revendiquée  pour  lui  seul 
Nous  transcrivoDS  la  lettre  que 
M»  Tabbé  desGarefsa  adressée,  le 
90  mai au  Réparateur  dê  Ljron  r 

f( Monsieur,  eu  publiant  ]&  Monopole 
nttiiMnUairê,  dëtiruefeur  âê  la  Beliffkn 
Héu  Loi»,  (m  kt  Chalrl$  tt  la  lÂhèrlé  de 
Vëami§mmm,  je  n'ai  fait  qo*olléir  à 

lua  conviction  profonde,  et  accomplir  nu 
devoir  de  conscience.  Je  n'ai  point , 
comme  un  se  plait  tant  à  le  dire  ,  subi 
Içs  ordres  ou  riopueuce  de  la  congréga- 
tion, du  clergé  ou  .é^  qui  que  ce  soit  ; 

im  la  religion ,  les  droite  les  j^us  sa- 
crés dés  fiunitles,  et  la  Cbsrie,  qui  en 
consacre  feiereicc,  effacés  et  anéantis 
parle  monopole  universitaire,  el,  en  vertu 
du  droit  qu'assure  h  tous  les  Français 
Vart.  66  de  la  Charte ,  j'ai  proGlaœé  Iviu- 
tçment  mes  conviclions. 

.  »  Je  m  eslinte  lort  iionoré  de  me  voir, 
pour  cette  publication,  spécialement  as- 
socié aus  injures  que  la  presse  dite  Ubé- 
Âde  prodigue  à  Tépiscopat  et  au  cleKgé. 
»  Je  ne  suis  point  étonné  do  dégoût 


) 

<iue  ce  mol  pl.iîl  au  Cemeur,  20  mat 
1843)  de  reiisei^Miement  universitaire , 
si  ce  livre,'  en  un  mot,  ne  méritoît  que  le 
plus  prof&nd  dédain,  il  n*auroit  pas  son- 
levé  un  si  Tiolent  orage  d'injures ,  de 
colère  et  de  haine,  et  je  n*en  anroli  pas 
déjà  i^cé  pins  de  dbux  mille  eiemplaire» 
avant  métue  qne  les  joomaai  en  aient 
rendu  compte. 

»  Du  reste,  s'il  y  a  des  injures  dans 
mon  livre,  comme  on  le  crie  si  haut, 
messieurs  de  T Université  ne  doivent  »'eii 
prendre  qa*à  eni*niéines;  car ,  oo  elles 
sont  tirées  textnelleinent  de  leurs  écrits, 
ou  elles  sont  la  conséquence  immédiate 
et  nécessaire  de  leurs  blasphèmes.  D'ail- 
leurs ,  les  mots  propres  m'ont  toujours 
paru  préférahles  aux  périphrases,  el, 
dès  ma  jeunesse,  j'ai  fort  goûté  ce  vers 
de  Boileau  : 

J'appelle  «n  eluit  an  dut,  et  Ballet  an  fripon. 

»  El  pois,  qa*on  retranche  ces  quel- 
ques lignes,  il  resten'loujnurs  sept  cents 
pages  de  citations  accablantes,  de  laW 
sonnemens  viclorienx.. 

»  Vous  saurez,  Monsieur,  que  j'ai  de 
quoi  me  consoler  des  injures  des  jour- 
naux inféodés  à  rUniversilé  telle  qu'elle 
est,  dans  les  nombreuses  adhésions  ver- 
bales et  écrites  que  je  reçois  daqae  Jour. 
J*ai  déjà  une  foule  de  lettres  où  l'on  me 
remercie  du  service  que  j'ai  rendu  à  la 
reiigicm  et  aux  iamilles  ,  et  où  l'on  émet 
l'espérance  que  mon  livre  sera  fatal  au 
monopole  universitaire,  qu%  dévoile  si 
bien  ;  et  ce  bout  lus  hommes  les  plus 
éminena,  iant  dIsiûiflilMi  d*epini0B  al  dtt 
parti  ;  je  poarrois  méme^  citer  des  dépu- 
tés de  la  gauche  et  de  rêxUéroe  gauche  » 
qui  tiennent  ce  langage.  Ainsi,  Monsieur, 
qu'on  ne  me  juge  pas  sans  m^avoir  la. 


que  doit  inspirer  une  grande  partie  de  !  voilà  tout  ce  que  je  demande. 


rtion  ouvrage.  Elle  se  compose  de  pas- 
sages exlraits  mol  pour  mot  des  cours 


•  Plusieurs  journaux,  la  Gatette  spé^ 
ciale  de  rinslruction  publique,  entre 


et  des  livres  des  prolesseurs  universi-  autres,  opposcpi  au  JHonopo/e,  conimd 


taires.  Qu'on  me  permetie  pourtant  de 


une  sorte  de  An  de  non-reoevob,  le  denî* 

èroire,  jusqu'à  preuve  du  contraire,  que,  '  incognito  que  j'ai  gardé ,  en  ne  donnant 
^  le  ifonopofe  univenUaiM ,  etc. ,  ne  que  mes  initiales  il  la  fin  de  Tavis  de  Té* 

renfermoit  une  réfutation  solide  et  toute  ditrur.  Je  saisis  Toccasion  de  signer  eii 
française  de  ces  doctrines ,  que  s'il  n'a-   toutes  lettres.  N.  des  Garets  , 

voit.pàs  DÛS  à  ntt  les  turpUuda  (pois-      CkanoiM  de  Lyon,  wcien  offit 
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Olte  lettre  rëpoDil  an  premier 
l^rief  élevé  par  la  Gateite  spéciale  de 
CInstrtiction  publique  coutre  le  pa'u- 
phUi  dont  elle  ii*a  pas  rinteulion , 
(lit  plie ,  de  faire  tfne  réfutation  dé- 
taillée. 

La  Gasene  trouve  plus  simple  de 

lui  opposer  une  fin  de  non-recevoir. 
Lt  plupart  des  écrivains  attaqués , 
ajoute-t-ellc ,  appartiennent  au  Col- 
lège de  France,  établissement  en 
dehors  de  l'Univcrailé  ;  et  le  vice  de 
cet  enseignement  spécial  ne  peut 
lien  prouver  contre  renseignement 
universitaire.  Cette  objection  n*est 
pas  sérieuse. 

On  ne  niera  pas ,  en  effet ,  que  le 
Collège  de  France  ne  soit  placé  sous 
la  surveillance  du  ministre  de  Tins- 
truction  publique qui  est  en  même 
tetrips  grand-maitre  de  TUniversité. 
Or,  si  le  ministre  tolère  que  rensei- 
gnement supérieur  du  Collège  de 
France  soit  mauvais,  comment  sup- 
poser que  le  grand-maître  ait  réelle- 
iiipnt  à  cœur  que  celui  des  Faculi«\s 
Cl  des  collèges  soit  clirétie»!  ?  Les  au- 
diteurs (lu  <Jolléj;c  (1p  Fiance  ont  été 
d'abord  élèves  des  collé<jes  de  l'Uni- 
versité: le  grand-maîli  e,  api  es  avoir 
soigneusemeut  veilléàceque  leur  pre 
mière  éJucatiou  remplit  la  juste  at- 
tente des  pères  de  famille,  concour- 
roii-il ,  comme  ministre  ,  à  annuler, 
par  rensei{5nement  condamnable  du 
Collège  de  France,  les  bons  résultats 
de  cette  éducation  première?  On  ne 
nous  fera  jamais  admettre  une  si  fla- 
i;ranie  coutradict.on  ;  et  de  la  tolé- 
nnce  accordée  par  le  ministre  aux 
mauvaises  doctrines  professées  dans 
les  chaires  les  plos  élevées,  tout 
liomine  sensé  conclura  que  le  grand- 
tuaitre  n*a  guère  souci  de  Tortho* 
doxie  ou  de  la  moralité  des  aoctrines 
émisés  dans  les  chaires  inférieures  de 


l'Université.  M,  de^  Garets  étoit  doue 
autorisé  A  examiner,  à  apprécier,  i 
qualifier  ce  qui  se  dit  au  Collège  de 
France  et  dans  les  divers  cours  pu* 
blics  qui  ne  peuveni  s'ouvrir  sans 
Tautorisation  du  ministre,  et  dont  il 
a  la  surveillance  :  c'est  no  indice 
certain  de  ce  que  l'on  enseigne  à 
buis-clos  dans  les  classes. 

Eu  second  lieu ,  n'est-il  pas  avéré 
que  plusieurs  piofesseurs  du  Collège 
de  Fiance,  établissement  en  dehors 
de  rUniversité,  remplissent  ou  ont 
rempli  des  fonctionsau  sein  même  de 
cette  Université  ?  Or,  admeitra-t-on 
que  rhonime  qui  n'hésite  point  à 
émettre  des  doctrines  blâmablesdans 
un  lieu,  développe  des  doctrines  con» 
trairesdans  unautre?  Adnieitra-t-on 
que  ,  professeur  ou  inspecteur,  il 
usera  de  son  influence  sur  Tesprit 
de  la  jeunesse  dans  deux  intérêts 
diamétralement  opposés  ,  celui  de  la 
Religion  et  celui  d*uue  pliilosopbie 
anti-religiensc  ?  La  Gazelle  ne  s'aper- 
çoit pas  sans  doute  qu'elle  réduit  ces 
professeurs  à  joner  un  rôle  odieux. 

Après  avoir  établi  que  MM.  Libri, 
Miclu'let  et  Quinet ,  professeurs  au 
Collège  de  France  ;  que  M.  Comte, 
autorisé  à  faire  un  cours  public  d'as- 
ironojuie  à  l'une  des  mairies  de  Pa- 
ris ;  que  IM.  Voisin  ,  qui  fait  un 
cours  de  plirénolonie  à  l'Athénée  des 
arts,  etc. ,  etc  ,  ne  parlant  qu'avec  la 
permission  et  so>is  la  haute  surveil- 
lance du  ministre  de  l'instruction 
publique  ,  les  catholiqu<>s.ont  raison 
de  s'inquiéter  de  la  tolérance  dont 
ils  sont  l'objet  de  la  part  de  ce  mi- 
nistre, grand-mattre  de  l'Université, 
nous  passons  à  une  seconde  fin  de 
non-i'ecevoir  opposée  par  la  Gauue, 

N'y  a^t  il  pas  une  véritable  ^mo* 
mofiie,  dît-elle,  à  mettre  l'Université 
en  cause,  au  sujet  d'ouvrages  publiés 
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en  dehors  df  reu.sci{;upiiM»nl?  Ma'\i> 
la  qtirstion  est  de  savoir  si  ces  ou- 
vrages ne  réagissent  pas  sur  l'ensei- 
gnement d'une  manière  fâcheuse  ; 
et,  au  risqvie  de  subir,  comme  le 
pamphlétaire ,  le  reproche  d'une 
grande  ignorance  ou  d'une  insigne 
maiwaise  foiy  nous  dirons  que  cette 
réaction  déplorable  ne  peut  être  ré- 
voquée en  doute. 

Comment!  IM.  Cousin,  membre  du 
conseil  royal  de  l'Instruction  publi- 
que ,  publie  des  ouvrai^es  de  philoso- 
phie erronés,  et  l'on  veut  que  les 
professeurs  de  philosophie,  qui  tous 
ont  les  yeux  fixés  sur  lui,  n'y  puisent 
pas  des  notions  fausses,  qu'ils  ne 
manquent  point  ensuite  d'iuculquer 
à  leurs  élèves?  Ce  que  fait  IVl.  Cou- 
sin ,  MM.  Charma,  Gatien  -  Ar- 
noult ,  etc.,  etc.  ,  professeurs  de  Fa- 
cultés ou  de  collèges  ,  le  font  à  leur 
tour  ;  et  Ton  veut  que  ces  hommes  , 
qui  se  posent  comme  les  lumières  de 
rUoiversité ,  n'exercent  aucune  in- 
fluence sur  renseignement  de  leurs 
collègues  7  II  existe ,  diton»  un  pro- 
grauime  çlaBsique ,  régulateur  véri* 
tèble  de  cet  enseignement.  Nous  ne 
nions  pas  l'existence  du  programme  : 
maisdbns  la  pratique  estril  rigoureu- 
seipent  suivi,  et  au  système  spiritua* 
listé  de  l'école  du  xvu'  siècle,  qui  en 
forme  la  base,  lés  professeurs  ne  sont- 
ils  point  amenés,  par  Tautorité  ou  la 
contagion  de  l'exemple  ,  à  substi- 
tuer les  systèm,es  que  leur  exposent 
MM.  Cousin  y  cbef  de  l'éclectisme , 
Cbarroa,  Gatien-Amoult ,  et  tant 
d'autres?  La  Qa3setî9  ne  convient* 
elle  pas  que  les  ouvrages  de  ces  écri* 
vains  universitaires  sont  placés  dans 
les  bibliotbèques  des  collèges,  où 
les  professeurs  vont  les  consulter? 
s'ils  lef  consultent,  c'est  appa- 
remment pour  t*en  pénétrer  tx 


potir   en   propa«^pi   les  du-hijies. 

Nous  pourrlouR  passera  un  lutre 
ordre  d'éludés,  et  dire  des  ouvn|;«*5 
d'histoire  ce  que  nous  avons  dit  des 
ouvrages  de  philosophie. 

C'est  une  singulière  pi  éocciipjliou  ; 
(nous  sommes  trop  réservé  pour  par- 
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ucuce  nécessaire  que  ces  pjiblica 


l 

n 

tions  exercent  sur  l'enseijjneuieiil  de 
l'Université.  La  Gazette  a  beau  pré- 
tendre qu'il  n'y  n  pas  lieu,  par 
exemple,  de  s'inquiéicr  des  livres  «le 
!M.  Mattei ,  protestant  revêtu  des 
fonctions  d'inspecteur  {général  :  nous 
lui  demanderons  si,  dans  l'exercice 
de  ses  fonctions  toutes  de  direction 
et  de  contrôle,  M.  Matter  s'isole  des 
doctrines  qu*il  a  consignées  dans  ses 
livres,  et  st  le  crédit  atuché  à  son  ti- 
tre n'est  pas  pour  elles  un  mobile  de 
succès? 

Le  système  de  la  Gazeite  consiste 
moins  à  infirmer  les  assertions  de 
M.  desGarets  qu'à  décharger  l'Uni-, 
versité  de  toute  responsabilité. 
M.  des  Garets  établit-il  que  des  li- 
vres indignes  ont  été  donnés  en  prix  , 
la  Gatêtm  en  convient  ;  mais  elle 
ajoute  que  le  fait  a  en  lieu  à  Flnsu 
de  l'administration  ,  dont  l'action 
n'étoit  ni  assez  étendue  ni  asses  puis- 
saute  pour  l'empêcher.  Nous  ne  sa- 
vons trop  quelle  étendue  et  quelle 
énergie  le  monopole  universitaire 
peut  encore  recevoir. 

Enfin  ,  la  GauUe  demande  quelle 
est  la  corporation  assex  heureuse 
pour  ne  pas  voir  faillir  quelques-uns 
de  ses  membres?  Il  est  injuste  et 
illogique,  dit-elle,  de  tirer  de  faits' 
isolés  jjles  conclusions  aussi  rigou- 
reuses que  .celles  qui  sont  déduites 
par  M.  des  Garets.  Nous  avoue- 
rons qu'entraîné  par  son  indigna- 
tion, l'auteur  du  MonepoU  umver^ 
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siiaire  a  quelquefois  conclu  du  par- 
ticulier au  générai ,  et  notre  impar- 
tkiUlé  ne  nous  permettroit  pas  de 
frapper  d*un  blâme  aussi  absolu  les 
hommes  et  les  choses.  Il  y  a  dans 
rUniversité  des  fonctionnaires  qni  à 
de  rares  talens  unissent  une  piété 
véritable  et  des  vertus  solides  :  nous 
lioiis  plaisons  à  le  rcconnoîtie  ,  et 
nous  retrouvons  de  ces  fonctionnai- 
rps  aux  divers  de{^rés  de  la  liiéiar- 
tliie,  depuis  le  conseil  royal  jusqu'au 
plus  humble  collège,  i/influence  re- 
ligieuse et  morale  qu'exercent  ces 
liouunes  estiniablts  a  pu  quelquefois 
atténuer  l'influence  désastreuse  de 
ceux  dont  les  leçons  et  les  écritjj 
inspirent  de  si  justes  craintes  à 
M.  des  Garets.  Mais  il  n'est  pas 
exact  de  prétendre  que  les  abus  sont 
très  rares  ,  et  qu'ils  ont  été  aussitôt 
réprimés  par  ^administration.  Les 
abus  sont,  au  contraire,  très-com* 
muQs ,  et  les  actes  de  répression  fort 
rares.  ITa-t-il  pas  fallu  que  M.  l'ar- 
tiievêqué  de  Bordeaux  déployât  la 
plus  grande  énergie,  pour  que 
M.  Bersot,  professeur  de  pbiloso- 
pkie  au  collège  de  sa  ville  épiscopale, 
cessât  ses  leçons,  et  le  crédit  de 
M.  Cousin  n'a-V-il  pas  trop  long- 
temps protégé  ce  jeune  professeur 
contre  une  suspension  méritée? 
H.  Yitlêinain,  qui  s'étoit  honoré  en 
suspendant  le  cours  de  M.  Ferrari  à 
IStrasbourg,  et  qui  a  fait  aussi  justice 
d'un  professeur  de  Mâcon,  a  poussé 
cette  fois  la  condescendance  jusqu'à 
déguiser  la  puuition  de  M.  Bersot 
sous  la  forme  d'un  congé.  Depuis,  en 
même  temps  que  M.  Bersot  étoit  pu- 
bliquement exalté  par  M.  Cousin, 
M.  Ferrari  a  été  proclamé  digne  de 
dispenser,  en  qualité  d'agré»(^,  l'en- 
»eit;nement  de  la  philosophie  à  la 
jeunesse ,  et  M.  Llabour,  professeur 


chrétien,  s'est  vu,  mal(>ré  les  récla- 
mations énergiques  de  M.  i'arelMH 
vèque  d'Avignon,  frappé  de  la  met- 
su  re  la  plus  inique.  Ëu  présence  de 
tels  faiis,comment  ne  pas  s'indigner? 
Que  nous  importe  que  M.  Cousin 
sollicite  à  Rome  la  censure  de  ses 
ouvrages?  Si  cette  soumission  appa- 
rente ne  l'empêche  pas  de  propager 
en  France  le  venin  de  ses  livres,  nous 
n'y  voyons  qu'une  hypocrite  pré- 
caution pour  endormir  la  vigilance 
des  sentinelles  préposées  à  la  garde 
du  troupeau.  Que  nous  importe  que 
Yilleinain  multiplie  les  protes- 
tations, si,  de  la  même  main  qui 
rédige  des  projets  de  loi  liostiles  à  la 
liberté  de  renseignement,  il  signe 
l'arrêté  qui  immole  M.  Llabour? 
Kous  jugeons  les  hommes  publics 
par  leurs  actes  publics ,  et,  nous  le 
disons  à  regret,  ces  actes  condamnent 
trop  souvent  les  cbefs de  l'Université. 

Le  Journal  du  Débats  ne  s*est  pas 
attaqué  plus  directement  que  la 
Gazette  spéciale  de  Viustruction  pu- 
ùlique  au  livre  de  M.  des  Garets. 
Celle-ci ,  en  présence  de  Tacte  d'ac^ 
cusation  dressé  par  .  le  cbanoine 
de  Lyon,  n'avoit  son^é  qu'à  abri- 
ter l'Université  derrière  des  fins 
de  iion-*recevoir,  annonçant  par  là 
combien  elle  redoutoit  une  discus- 
sion sérieuse,  une  lutte  corps  à 
corps.  Le  Journal  des  Débats  a  beurté 
de  front  l'accusateur  du  mdnopole 
universitaire  :  mais,  en  le  conviant 
d'injures,  il  ne  l'a  pas  renversé. 
Une  si  vive  colère  s'explique.  Plu- 
sieurs rédacteurs  des  Débats  sont 
rudement  traités  dans  le  Hvre  :  aussi 
M.  Saint-Marc-Girardin ,  qui  cu- 
mule les  fonctions  de  collaborateur 
de  ce  journal  avec  celles  de  profes- 
seur et  de  membre  du  conseil  royal, 
a  pris  en  main  la  défense  commune. 


Digilized  by  Google 


(  86  ) 

Stimulé  fiar  Tépithète  à' impie  qu'on 
Hti  m  oollectîveinent  appliquée ,  avec 
bcMicoop  trop  de  rigueur  à  notre 
ftTÎs,  il  a  protesté  violemment  contre 
les  accusations  de  M.  des  Gareu  : 
mais  protester  n'est  pas  répondre, 
€i  le  superbe  dédain  de  M.  Saint- 
Man>*Girardin  pour  l'adversaire  du 
nooopole  universaire  n'est  rien 
moins  qat  la  justification  de  ce  mo- 
nopole. 

Il  est  arrivé  A  M.  Yillemain  de 
dire  un  jour  à  la  chambre  des 

pairs  : 

a  Prétendre  que  renseignement  univer- 
sitaire est  un  enseignerneni  sceptique  et 
irréligieux,  me  paroîi  une  forme  de  ca- 
lomnie,  et,  pour  prouver  que  cet  ensei- 
gnement ail  donné  lieu  à  de  lels  repro- 
dbes,  il  fiint  des  fiiils  et  des  exemples  : 
je  les  attends,  s 

Ce  sont  ces  preuves  i  ces  exemples 
et  ces  faits ,  demandés  par  M.  Yille- 
main,  que  M.  des  Garets  a  voulu 
mettre  y  réunis  en  uu  seul  faisceau , 
sous  les  yeux  de  la  France. 

Son  livre  est  on  recueil  d'extraits 
et  une  suite  de  citations.  Que  devoit 
donc  faire  M.  Saint -Marc-Girar- 
din  pour  réfuter  M.  des  Garets? 
Prendre  uu  à  un  les  extraits  douués 
par  le  clianoine  de  Lyon,  nier  qu'ils 
se  trouvent  dans  les  ouvrages  cités, 
ou  en  constater  l'inenaçtitude.  Pren- 
dre un  à  un  les  faits  énumérés  à  la 
charge  de  l'Université,  prouver 
qu'ils  n'existent  pas,  ou  leur  resti- 
tuer leur  véritable  caractère.  Mais 
ce  n'est  pas  ainsi  que  le  Journal  des 
Débats  a  procédé.  Au  lieu  de  des- 
cendre dans  cette  discussion  indis- 
pensable, il  a,  nous  l'avons  dit, 
protesté  bruyaiunient  ;  puis ,  dans 
d'autres  articles  dont  nous  avons  fait 
justice,  désertant  le  ciiauip  de  ba- 
taille pour  opérer  une  diversion  ,  le 


M.  des  Garets  avoît  accusée  d'im- 
piété, s'est  mis  à  accuser  d'iniino- 
ralité  renseignement  des  sénù- 
naires  de  France.  Avec  un  pareil 
système,  on  parvient  à  causer  du 
scandale  (encore  celui  qu'a  suscité  le 
Journal  du  JMbaU  n*a-t-il  pas  été  de 
longue  durée);  mais  on  ne  se  disculpe 
pas.  Quand  M.  Saint*Afarc-Girardia 
auroit  réussi  à  prouver  que  Pensei- 
gneinent  de  la  théologie  morale  dans 
les  séminaires  n'est  point  â  l'abri  du 
reproche,  auroit-il  prouvé  par  là 
même  que  l'enseignement  universi-  " 
taire  est  irréprochable  ?  auroit  il 
confondu  M.  des  Garets,  établi  que 
ses  citations  sont  fausses  ou  inexac- 
tes, démontré  que  les  laits  qu'il 
avance  sont  imaginaires?  Non ,  assn* 
rëment.  Il  lui  resteroit  toujours  à 
fournir  cette  preuve  que  nous  at- 
tendons encore,  et  que  très-sincère- 
ment nous  voudrions  voir  venir; 
car  il  nous  est  dur  de  penser  que  la 
jetmesse  de  ce  grand  et  catholique 
royaume  d«  France,  courbée  sous  un 
monopole  despotique  et  enchaînée  à 
dcH  sources  suspectes  d'enseigne- 
ment, y  puise  des  leçons  d'impiété  et 
de  corruption.  La  diversion  opérée 
par  le  Journal  des  Débats  n'a  tourné 
qu'à  sa  honte;  les  séminaires,  ca- 
lomniés par  le  Bibliophile  dont  on 
exploitoit  avec  une  feinte  indignation 
les  decoui'crtes ,  sont  vengés  avec 
éclat  ;  mais  l'imprudente  stratégie  de 
M.  Saint-Marc-Girardin  laisse  l'Uni- 
versité sous  le  coup  des  accusations 
si  graves  de  M.  des  Garets. 

No  us  parlerons  du  Catéchisme 
universilaire  dans  notre  prochain  nu- 
méro. 


KOIIVFILE8  ECCLÉSIASTIQUES. 


^    ROME. — Dans  laConçrégationordi* 
champion    de    rUuiversilé,    que  naire  des  Rites,  réunie  le  16  sep<< 
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teinbic  dernier  au  Palais  Aposto- 
lique du  Quiriaal  : 

S.  Ein.  te  cardiual  Pedtciiii,  à 
riustaDcedu  P.  Joseph  Chiercghini , 

poslulateur,  a  rapporté  la  cause  (iu 
vénérable  serviteur  de  Dieu ,  Joseph* 
Marie  Pij^nateUi,  prètre-piofès  de  la 
Compagnie  de  Jésus,  sur  le  doute  s'il 
f ouste  de  la  réputation  de  sainteté  , 
ia  génère,  de  ce  vénérable ,  et  la  ré- 
ponse a  été  favorable. 

S.  Ein.  le  cardinal  Lainbruscbîai  a 
proposé  la  cause  du  vénérable  servi- 
tear  de  Dieu  ,  Mgr  Vincent-Marie 
Strainbi,  prètre-profès  de  laCongré-  | 
^tion  des  Clercs  -  Déchaux  de  la 
très-sainte  Croix  et  Passion  de  notre 
Seigneur  Jésus -Christ ,  évéque  de  t 
Mâcerala  et  Toleatino  ,  quant  «a  ' 
éNiit,  sur  ht  sentence  publiée  par  le 
juge  apostolique  délégué,  relative 
à   l'observance  des   décrets  d'Ur- 
bain VIII  sur  le  culte  qu'on  doit 
s'abstenir  de  rendre  aux  non-béati- 
fiés  ;  et  la  Sacrée  Congrégation  a  ré- 
pondu qu'on  doit  s'y  conformer.  Le 
poitulateiar  de  cette  cause  est  le  P.  | 
Antoine  deSaint-Jacques,  supérieur- 
général  de  la  Congrë^atioa  oes  Pm« 
tioonistes. 

S.  Ein.  le  cardinal  Patrizi,  à  l'in- 
stance de  Mgr  Zaniboni ,  a  rapporté  j 
/e  cloute  sur  la  validité  des  procès  or- 
dinaires et  apostoliques  instruits  à 
Todi ,  quant  aux  vertus  et  miracles 
de  la  Tenérable  Glaii«»|iabeUe  For- 
narî  ;  et  la  Sacrée  Goo^régatioo  a 
répondu  affirmativement^  sauf  quant 
à  la  déposition  du  témoignage  XXV, 
hqnelle  sera  regardée  seulement 
comme  pièce  à  l'appui. 

S.  Etn.  le  cardinal  Blanchi,  à  l'in- 
stance du  P.  Pierre  Palotnba,  postu- 
Uleur,  a  rapporté  it  dmOé  si  l'on  doit 
iatioduire  la  cause  du  serritenr  de 
Dieu  Vincent  Romain  ;  la  réponse  a 
été  que  la  commission  d'instruction 
devoit  être  signée,  si  tel  étoit  le  bon  ; 
plaisir  de  Sa  Sainteté  ,  qui  l'a  signée  | 
de  sa  propre  main  le  22  septembre.  \ 

Voici  quelques  détails  sur  Vincent  ^ 


) 

Komain.  Ce  vénérable  serviteur  de 
Dieu  naquit  de  parens  d'iiumble 
condition  A  Torreî-del-Greco ,  dio» 
rèse  de  Naples ,  en  1741 et  dès  son 
enfance  il  se  comporta  en  homme 
paifiit.  Après  avoir  passé  ses  jeunes 
années  auprès  de  ses  paretis,  occupe 
a«ix  premiers  rudimens  des  sciences, 
il  entra  dans  le  séminaire  diocésain  , 
OÙ  il  fit  beaucoup  de  progrès  dans  là 
piété  et  dans  les  leitres,  et  il  fut  éleré 
au  sacerdoce.  Rentré  dans  sa  Tillo 
natale,  il  s'adonna  tout  entier  à  en- 
seigner gratuitement  et  à  adminis'- 
irer  la  divine  parole.  La  paroisse  de 
la  Torre  étant  devenue  vacante,  le 
peuple,  qui  savoit  par  expérience  de 
quelles  rares  vertus  étoit  riche  lé 
serviteur  de  Dieu,  le  demanda  pouf 
curé  ;  et  le  cardinal  archevêque  de 
Naples  ,  trouvant  en  lui  toutes  lei 
qualités  requises  pour  cet  office,  le 
nomma  ,  puis  l'obligea  ,  en  vertu  de 
la  sainte  obéissance,  à  accepter  ce 
poste.  Ayant  donc  pris  la  charge  des 
ames  de  cette  nombreuse  population^ 
il  fut  tout  sèle  pour  remplir  ses  ite* 
voirs  de  pasteur  ;  et  orné  par  nna 
spéciale  faveur  ilivîne  des  dons  sur- 
naturels qui  servoient  comme  de 
couronne  à  ses  vertus,  il  jouit  d'unç 
grande  réputation  de  sainteté,  la- 
quelle s'accrut  encore  après  sa  inort| 
arrivée  le  1*'  janvier  1831. 

Les  causes  ci-dessus  sont  défen» 
dues  par  MM.  les  avocats  Jean  Rosa^ 
tini ,  chanoine  honoraire  de  la  mé* 
tropole  de  Reims,  et  François  Mercji^i? 
relli,  procureur  dans  la  Congrégà* 
tion  des  Rites. 


PARIS.  —  Un  spéculateur  a  fait  in-  ê 
sérer  dans  plusieurs  journaux  dç 
France  et  de  Belgique,  que  onze 
évéques  de  France  se  sont  occupés 
de  propager  un  instrument  de  tra- 
vail,  qu'a  appelle  le  /Hoir,  Il  est  bon 
sans  doute  aencoura^er  les  habitu- 
des laborieuses  :  mais  des  évêques 
ont  à  s'occuper  de  choses  plus  graves 
que  do  la  propagation  du  filoir^  et 
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les  firélatt  qu'une  eërénumîe  îm|io- 
sante  a  récemuienl  réanb  dauft  le 
diocèsede  Péri|}ueux ,  ii*on  t  pas  même 
aongé  à  ce  qu'on  leur  fait  dire. 

—  D'après  des  rensoignemens  que 
nous  avions  recueillis,  et  y  ayant 
été  invité,  nous  avons  parié  dans 
notre  n*  3811,  d'une  école  «pé- 
cule élémentaire  qui  s'établit  A  Paris 
sous  le  nom  d'institut  dt  Saitue- 
Marie,  Nous  avons  l'honneur  de 
connoitre  personnellement  les  esti- 
mables ecclésiastiques  qui  se  dé- 
vouent à  cette  oeuvre  excellente,  et 
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nous  ne  pensions  pas,  en 


parlant 


d'eux  à  /sûr  àutt,  que  nous  donnions 
lieii  à  nos  lecteurs  de  les  oonfondre 

avec  la  pieuse  et  utile  communauté 
de  Notre-Dame  de  Sainte-Croix  du 
Mans.  Cependant  le  respectable  su- 

Sérieur  de  cette  communauté  croit 
evoir  nous  adiesser  la  lettre  sui- 
vante ,  que  nous  insérons  volontiers, 
en  confinnant  tous  les  éloges  que 
nous  avons  donn^  à  Vlmiitut  dt 


cMolre-DanM  de  9ie-CMi-léB-le-Mans, 

le'7  octobre  1845. 

»  Moesieor  le  Rédacteur, 

•  L'article  par  lequel' vous  annoncez 
dans  votre  dernier  numéro  rélablisse- 
ment  de  ïlmtHut  Sainte-Marie,  rue  du 
Pot-de-Fer,  à  Paris,  portant  plusieurs 
personnes  à  confondre  la  communauté 
des  prêtres  de  Notre-Dame  de  Sainte- 
Grote-dn-4ian8  avee  la  rhmUm  d'eodé- 
sbstiqoes  dont  H  y  est  parlé,  je  vous  prie 
de  vouloir  bien  me  permettre  de  décla- 
rer ici  qu'il  n'y  a  rien  de  commun  entre 
Tune  et  Pautre,  alin  que  chacune  n'ait 
que  la  responsabilité  de  ses  actes. 

»  Agréez  Thommagc  des  seniiinens  res- 
pectiieox,  avec  lestjuels  je  suis,  monsieur 
le  Rédaeteurt 

»  Vnm  Umi  dévoué  en  N.  S. 

.aMOEBAO.» 

Diodsê  d$  Ljron.  —  M.  le  cardinal 
de  Bonalda  publié  le  8  octobre  une 
Lettre  pastorale  »  à  roccasion  de  ré- 


tablissement d*un  MMiret  Hoipicê 

pour  les  prêtres  iufirtues. 

«Nous  avoas,  à  la  vérité,  dit  Sod 
Eminence,  auprès  de  nous  et  à  Toin- 
bre  du  sanctuaire  de  Marie,  un  asile 
ouvert  par  la  bienfaisance  à  nos  frè- 
res infirmes.  Mais  quelle  pruporiion 
entre  les  dioieiisions  de  eet  hospice  et 
le  mmilire  de  nos  mslades?  De  quelle 
utilité  peotéire,  daaa  on  si  grand  dioGèse 
et  pour  un  si  grand  nombre  de  prêtres, 
une  maison  où  six  infirmes  sont  à  Téiroil? 
Nous  sommes  dans  la  cruelle  alternalive, 
ou  de  conserver  dans  rexercice  du  mi- 
nistère des  prêtres  qui  n'ont  plus  la  force 
d'en  rensplir  les  fonctions,  on  de  les  lais- 
ser à  rabaiidott ,  ne  pouvant  ieor  procu- 
rer ce  lieu  <le  repos  mérité  par  tant  de 
zèle  et  de  travaux,  n 

L'allectioii  de  M.  le  cardinal  pour 
ses  prêtres  lui  prescrivoit  de  mettre 
uu  terme  à  cet  état  de  gène.  Il  a  donc 
acquis  une  maisou  dout  Tiieureuse 
situation  répondoit  à  ses  intentions 
paternelies. 

c  En  remontant  le  ooors  des  siècles 
passés,  ikJOBM  le  prélat,  nous  voyons  tes 
évéques  ne  pas  oublier,  au  milieu  de  leur 
apoiiolal,  le  soin  des  malades.  Ils  inei- 
toienl  au  lanjj  de  leurs  plus  beaux  iiires 
de  gloire,  celui  d'élre  les  serviteurs  des 
membras  souffraiis  de  Jésus- Christ.  Us 
peusoieiit  que  le  soulagement  de  toutes 
les  douleors  étoit  une  des  pies  glorieuses 
attributions  de  leur  dignité.  Aussi  nous 
voyons  un  saint  Jean-Chrysostdme,  sous 
le  poids  et  de  la  direction  de  son  trou- 
peau et  de  la  persécution  des  grands, 
partagé  entre  le  soin  de  défendre  la  vé- 
rité et  celui  de  répondre  à  d'injustes 
attaques,  élever  des  hépliaus  dans  la 
ville  de  GonsiantiB.  Ainsi  samt  Sacerdos 
à  Lyon,  siiint  Landry  à  Paris ,  saint  Bé- 
nigne au  Puy,  ouvrent  des  asiles  à  toutes 
les»  douleurs.  A  côté  de  leurs  églises 
cathédrales,  ces  pieux  pontifes  placeni  la 
maison  du  pauvre,  et  ne  donnent  au 
sanctuaire  du  Dieu  vivant  et  à  l'asile  du 
malade  qu*un  même  nom,  un  même  titre* 
C*étolt  à  leurs  yeni,  en  quelque  sorte, 
un  même  temple  oà  s'accomplissent  dlf- 
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îcren<  mystères ,  mystères  de  gloire  el 
mystères  de  soulTrance.  C'ctoil  pour  \fur 
foi  I:i  maison  ou  demeure  et  le  Dii  ii  qui 
irioiiipiie  et  le  Dieu  qui  souffre.  Paiioui 
c'est  h  main  d*on  évéquc  qui  édifie  ces 
bospices,  c'est  la  charité  d*an  évéque  qui 
la  dote,  c*est  la  sollicitude  d'un  évéque 
tpâ  m  confie  la  garde  à  de  pieuses 

»  Nous  le  savons,  dans  les  lemjys  mo- 
dernes, prétendre  continuer  Tœuvre  de 
ses  prédécesseurs  en  recbnianl  le  droit 
de  proléger  toutes  les  niisères ,  ce  seroit 
prei>que  de  la  part  d'un  évéque  une  pen^ 
lée  coupable  d'envithiBsement,  peot«élrt 
même,  aui  yeux  de  plusieurs»  un  désir 
effréné  de  dominniian  universelle.  La 
bienfaisance  n'a  plus  besoin  de  la  charité; 
il  ne  s';<git  plus  de  consoler  la  souffrance, 
mais  de;  l  administrer.  Cependant  nous  ne 
nous  sumnics  pas  cru  assez  dépouillé 
«Tnoe  de  nos  plus  telles  prérogatives, 
poor  ne  pas  essayer  encore  d'en  foire  un 
BoMe  et  saint  usage.  Nous  préparons  à 
nos  coopérateurs  infirmes  un  asile  plus 
digne  d'eux,  une  reli  ailo  on  ils  recevront 
une  rcNpcctueiiHC  liosjùtalité ,  et  où  leur 
santé,  si  précieuse  au  diocèse,  puisera 
une  nouvelle  vigueur  pour  de  uouveaui. 
UtYaux. 

»  Nos  soldais  mutilés  dans  les  combats, 
Toieni  s*ou¥rlr  devant  eux  les  portes 
<t*ane  demeure  royale,  élevée  par  la  m»- 
uificence  de  nos  souverains  comme  une 
noble  compensation  de  la  perte  d'un 
membre  et  de  l'cirnsion  d'un  sang  géné- 
reux répandu  sur  le  champ  de  bat^iille. 
îls  passent,  dans  un  honorable  repos ,  les 
jours  de  leur  vieillesse ,  et  les  trophées 
de  leur  valeur  ombrageront  jusque  dans 
lessiècles  les  plus  reculés ,  la  tombe  où 
Knmt  déposées  leurs  dépouilles  glo- 
rieuses. N'êtes- vous  pas,  N.  T.-C.  F., 
les  chefs  de  la  milice  du  Seigneur?  N'avez- 
vuus  pas  toujours  les  armes  à  la  main 
pour  attaquer  le  vice,  combattre  Terreur 
et  défendre  la  vérité?  Cette  santé  aObi- 
Uie,  ce  corps  usé  plus  encore  par  les 
iilniiH^  que  par  Tàge;  ne  sont-ce  pas 
H  les  fruits  de  cette  lutte  continuelle 
CMtt  resprit  du  malt  Un  asile  d'hon- 


neur et  de  repos  vous  est  donc  bien  dû 
aussi ,  lorsque  vos  pieds  ne  peuvent  plus 
courir  dans  la  carrière ,  el  que  la  défail- 
lance seule  de  vos  forces  ne  vous  permet 
plus  de  manier  le  glaive  de  la  parole. 
Âussi,  c*est  avec  bonheur  que  nous  vous 
annonçons ,  nos  chers  coopératears ,  que 
nous  avons  acquis  pour  vous  et  dans  la 
prévision  de  vos  inlirinilés,  une  maison  , 
dont  riieureuse  situation,  les  ombrages 
qui  Tentourenl,  contribueront  à  vous 
rendre  une  santé  que  nous  ne  saurions 
conserver  par  trop  de  sacrifices.  Vous 
honoreres  ce  lieu  par  voire  piésenoe* 
vous  le  sanctifierez  par  votre  résignation, 
vous  le  consacrerez  par  vos  douleurs.  Si 
l'on  a  dit  avec  vérité,  qu*un  prêtre  est  un 
autre  Jésus-Christ  par  son  caractère,  il 
en  est  l'image  bien  plus  vive  lorsqu'il  est 
infirme.  Le  sacerdoce ,  couronné  par  la 
douleur,  est  bien  Jésus  prêtre  et  victime. 
Dans  cet  hospice  saoerdelal ,  vous  sera 
entourés  de  vénération  et  de  soins;  et 
nous  espérons  que  nos  suooeaseurs  sur  le 
siège  de  Lyon,  ne  trouveront  pas  de  plus 
doux  délassement  à  leurs  travaux,  que 
d'aller  passer  «luelques  momens  au  milieu 
des  généreuses  victimes  de  leur  voca- 
tion. » 

M.  le  eardinal  place  le  doutcI 
Hospice  des  prêtres  Infirmes ,  sons 
la  protection  particulière  de  saint 
François-de-Sftles,  dont  il  portera  le 

nom. 

Coinine,  pour  y  recevoir  un  plus 
grand  nombre  de  prêtres,  il  est  in- 
dispensable d'ajouter  un  bâtiment 
aux  anciennes  constructions  ,  S.  £. 
fait  un  appel  à  la  pieuse  libéralité  de 
son  clergé  et  des  fidèles. 

Diocèse  de  La  RechdU,  —  La  re- 
traite ecclésiastique  a  été  préchëe 
par  M.  l'abbé  Chalandon,  ainsi  que 
nous  l'avions  annoncé.  Un  nombre 
considérable  de  préties  se  trouvoieut 
réunis  au  grand-séminaire,  où  ils 
ont  suîyi  les  exercices  ayec  autant 
de  joie  que  de  piété,  sous  les  yeux 
du  premier  pasteur,  qui  a  Diea 
voulu  se  mêler  lui-même  aux  relnû< 
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tans,  et  joinrlre  ses  exemples  aux 
graves  leçons  qui  lomlioieut  de  la 
cbaire.  Une  rare  iiiotiostie  ,  un  beau 
talent  et  une  expérience  anticipée  ont 
concilié  à  M.  Ciialandon  lafaveur  de 
«6n  audiloire.  Après  chaque  discours, 
M.  !*évêqne  ajontoit  quelques  mots  , 
pour  rendre  aussi  complets  que  pos- 
sible les  enseifjnemens  du  prédica- 
teur. Plus  d'une  fois  il  a  évoqué  les 
souTonirs  encorerécens  de  son  voyage 
à  Roine,  et  il  a  fait  part  à  ses  chers 
collaborateurs  des  bénédictions  de 
toute  sorte  qu'il  en  a  rappoiléea.  La 
clôture  de  la  retraite  a  été,  comme 
toujours,  solenuelle  et  édifiante.  Le 
prélat  la  présidoil,  et  M.  l'abbé  Ciha 
iaudon  a  adressé  aux  tidèles  des  pa- 
roles pleines  d'onction,  qui  teodoieut 
à  leur  faire  apprécier  de  plus  en 
plus  la  sainte  et  consolante  mission 
que  le  prêtre  remplit  auprès  d'eux. 

Diocèse  de  Rouen.  —  Nous  rece- 
vons une  circulaire  que  Son  Enii> 
néi|ee  le  cardiaaUarcnevèque  rient 
d'adresser  à  tous  les  membres  de 
son  clergé,  à  Toccasion  de  l'OEuvre 
de  la  Sainte-Ënfance.  Nos  lecteurs 
nous  sauront  f»ré  de  reproduire  cet 
iionorable  suffrage.  Il  ne  peut  que 
es  encourager  dans  leurs  bienveil- 
•antes  dispositions  pour  unecsnvre 
qui,  partout  où  elle  a  été  connue,  a 
déjà  recueilli  les  plus  précieuses  sym- 
pathies. 

«  Bouen ,  le  29  sepiemlNre  1S45. 
»  Monsieur  le  curé, 

0  Dieu,  qui,  dans  son  infinie  miséri" 
corde  ,  ne  veut  pas  que  personne  périsse^ 
mai*  qui  km  anrinefU  à  la  commSuance 
dê  lavérilé^  a  Inspiré  à  nn  de  nos  pieux 
et  zélés  collègues  dans  TépisGopat,  Mgr 
de  Forbin-ianson,  la  sainte  et  salutaire 
pensée  d'une  œuvre  placée,  à  son  début, 
par  Popinion  de  tous  les  vrais  amis  de  la 
Religion,  à  côté  de  fOKuvre  si  admirable 
et  si  utile  de  la  Propagation  de  b  Foi, 
dout  elle  sera  la  ooUe  sœur  et  la  puis^- 
aanle  aoxilialrioe. 

»  Déjà  vous  avez  entendu  parler  de 
rOBuvre  de  la  Saime-Ënlance ,  ou  Asso- 


ciation des  Enfans  chrétiens  pour  le  rachat 
des  enfans  infidèles  en  Chine  et  dans  les 
autres  pays  idoUlres*  Cest  elle  que  nous 
vous  reoomniandoos  en  vous  coHÎoraat, 
au  nom  de  Jésus  enfant  et  au  nom  de 
Marie  ,  conçue  sans  péché,  de  dilater  lea 
eairallles  de  votre  cbarllé  pour  la  pro- 
pager, par  tous  les  ujoyens  que  le  Sei- 
gneur a  mis  à  votre  disposiiion,  dans  les 
nombreuses  familles  de  notre  diocèse. 

»  Le  prospectus  ei  le  régieinent  que 
vous  recevrez  avec  noire  huit  vous  fe-> 
ront  connotire  Tesprit  et  le  caractère  de 
rOËuvre,  et  vous  vous  conformerez  pour 
Texécution  h  Tord  re  si  sagement  établi  dans 
les  imprimés.  Nous  n'avons  pas  cru  de- 
voir y  rien  changer  après  une  mûre  ré- 
flexion, et  le  plan  nous  a  paru ,  dans  son 
dispositif,  ce  qu'il  y  a  de  plus  simple  et 
de  plus  facile  à  suivre. 

»  En  conséquence,  messieursiesdoyens, 
chacun  de  messieurs  les  cures  en  parti- 
culier, et  tous  les  prêtres  dans  les  maisons 
ecclésiastiques,  communautés  religieuses, 
hospices,  collèges,  pensionnats,  seront 
les  directeurs  spirituels  de  TOËuvre,  et 
Us  86  inetiront  en  correspondance  avec  le 
conseil  central  que  nous  présiderons,  et 
qui,  en  attendaut  sa  constituiiou  déUui- 
tive,  sera  composé  de  nos  vicaîres-géné- 
raux-arehidiacres ,  des  autres  membres 
de  notre  conseil  diocésain  et  de  MM.  les 
curés  de  noire  ville  métropolitaine.  Les 
fonds  provenant  des  collectes  seront  ver- 
sés ao secrétariat  général  de  Tarelievèché, 
et  on  correspondra,  comme  de  coutume, 
sous  notre  couvert,  au  moyen  de  bandes. 

»  Nous  lemiiuons  celte  lettre ,  M.  le 
curé,  en  nous  rendant  avec  joie  Porgane 
du  vœu,  si  pieusement  exprimé,  qtie  (out 
le  succès,  toutes  les  espérances  de  l'OEuvrn 
reposent  principalement  el  presqu'uni-' 
qaemetU  sur  les  soins  charitables  et  sur  le 
sH§  d«ê  teelMatliquêê  à  la  frtfii  fairê 
wimoUn,  §t  à  dAelopper^  de  fenqw  à 
autre,  les  avantages  spiriitteli  rêtêrviê 
OMS  fismUlet  4e$  Associét.  a 

POLITIQDB,  MÉLANGES,  rrr. 

On  n'entend  pas  bien  ce  que  les  dépêches 
télégraphiques  veulent  dire  par  le  noai 
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ètfftrlementairet  qu'elles  donnent  à  une 
partie  des  élections  qui  se  font  en  Es- 
pagne. Pour  qu'on  puisse  les  appeler 
fulmeMreSt  il  noas  semble  qu'il  fau- 
M  commencel*  d*âbord  ptr  avoir  un 
jiirfciiMfit.  Car,  lanl  qu'on  ne  Taura  pas, 
fod  moyen  a-t-an  de  savoir  quelles  sont 
/«qiMlIlés  parlementaires  qui  le  dislin- 
gueroiu?  Et  comment  savoir  cela  avanl 
ifavoir  de  ses  œuvres? 

C'est- donc  mettre  la  charrue  devant 
kl  bœufs,  comme  on  dit  valgairement, 
ftt  iTannoncer  des  élections  pariemen- 
biies  avant  de  pouvoir  annoncer  la  nais- 
sance ilu  parlement  et  encore  moins  son 
cnncière  d*esprit.  N'esl-il  pas  clair  que 
{mur  le  moment  tout  est  en  question  ; 
que  rien  nVst  décidé  en  Espngne,  ni  par 
npjvori  à  la  princesse  Isabelle ,  ni  par 
rippori  k  sa  mère,  ni  par  rapport  à  Ês- 
panero?  Comme  c^est  tout  cela  qu*ll  faut 
attendre  pour  voir  quelle  sera  la  couleur 
pirlfmenlaire  des  nouvelles  cortès,  n'est- 
ce  pas  un  peu  se  presser  que  de  vouloir 
1^  baptiser  d'un  nom  avant  qu'elles 
Mteni  ao  mondo? 

PARIS,  13  OCTOBRE. 

lue  ordonnance  en  dale  du  5  octo- 
^  limite,  en  ruison  de  la  largeur  des 
laides  et  du  nombre  des  roues,  le  poids 
<ltt  dUigences,  messageries,  berlines, 
borgons  et  autres  voitures  publiques 
employées  au  transport  des  voyageurs  ou 
des  ni:itcliandiscs  ,  suspendues  sur  res- 
x^ris  métalliques,  allant  au  trot  avec  ou 
^ns  relais,  y  compris  voilure,  voyageurs, 
bagages,  marchandises,  cordes  et  âkche. 

— l^r  suite  d*ane  décision  de  II.  le 
ministre  de  la  marine,  la  garnison  des 
Aoiilies  va  être  notablement  réduite. 

—  M.  le  chancelier  Pasquîer  est  arrivé 
^râi  soir  à  Paris,  de  retour  de  son  clià- 
>«au  de  Coulans  (  Sarlhe  ) ,  qu'il  habiloil 
<^puis  deux  mois. 

—  Le  nouvel  édifice  érigé  sur  le  bou- 
Ie?anl  des  Invalides,  pour  rinstitution 
rpfaledes  Jeunes-AveugleSfVabientèt  être 
imé  II  sa  destination.  En  ce  moment  les 
oQTriers  mettent  la  denière  main  à 
^ttuvre. 


•  )  I 

Les  <lispositions  intérieures  du  loca 
ont  élé  combinées  de  nKiiiière  à  isoler  les 
filles  des  garçons ,  et  les  uus  comme  les 
autres  trouveront  les  mêmes  eommodités, 
les  mêmes  dispositions  dans  la  partie  qui 
leur  est  affectée.  Le  bâtiment  du  milieu 
formant  la  séparation  des  deux  quartiers 
n'a  de  commun  que  la  chapelle  qui  se 
trouve  nu  premier  étage,  lîien  n'a  été 
négligé  dans  cet  édifice  pour  conserver  la 
santé  et  assurer  le  bien-être  des  hôtes 
infortunés  qu*il  doit  recevoir. 

-~  Le  conseil  municipal  ûe  la  ville  de 
Paris  a  ,  dit-on,  décidé  dans  Tune  de  ses 
dernières  séances  à  l'Hôtel  -  de  -  Ville 
qu'une  pyramide  en  granit  de  Bretagne 
va  être  érigée  sur  le  parvis  Notre-Dame, 
et  que  ce  sera  le  point  central  d'où  par- 
tiront toutes  les  disuuices. 

—  Hier  matin  il  a  été  procédé,  rue 
Saint-Denis,  n*  36,  à  b  saisie  tt*vne  lo- 
terie clandestine.  C^est  au  moment  où  le 
tirage  alloit  avoir  lien,  et  alors  que  toutes 
les  dupes  ctoient  réunies  pour  y  assister, 
que  M.  le  commissaire  Vassal  s'est  pré- 
senté porteur  d'un  mandat  judiciaire  et  a 
opéré  la  saisie  des  enjeux,  primes  et 
lois. 

—  11  y  a  quelques  jours,  une  coUbioQ 
fàcbeuse  a  été  sur  le  peint  d*avdr  lieu 

entre  des  sapeurs  du  ironie  et  des  soldats 
du  2*  léger.  Déjà  quelques  coups  avoient 
élé  échangés  ,  lorsqu'une  compagnie  des 
gendarmes  de  la  Seine  intervint,  et  em- 
mena six  sapeurs  qui  faisoient  le  plus  de 
résistance.  Ils  ont  été  conduits  à  Tétat- 
major  de  la  place. 

—  Le  nommé  Pierre ,  journalier,  ftgd 
de  vingt-deux  ans,  venoit  d'être  con- 
damné parla  7*  chambre  à  vingt  jours  de 
prison  pour  avoir  inj»»rié  la  garde  qui 
ctoit  venue  s'opposer  à  ce  qu'il  frappât 
un  marchand  de  vins  qui  ne  vouloit  pas 
lui  donner  à  boire  pïirce  qu'il  éioit  déjà 
ivre.  En  quittant  le  banc  des  prévenus 
après  cette  condamnation,  il  8*éioit  re- 
tourné vers  le  inbanal ,  et ,  montrant  le 
poing  aai  juges,  il  s'émit  écrié  :  «  Tingl 
jours  pour  si  peu  de  chose!  Vous  éM 
des  canailles!...  Je  vous...» 

Aussitôt,  M.  le  président  ordonne  aux 
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Kar()e<i  mnnicipuux  de  faîrc  rentrer  le 
COiuianuH'.  «  Vous  avez  insullt»  !o  irilm- 
hii  dit  M.  le  président;  déjà  nous 
avions  eiiUMuiii  le  moi  canailles ,  et  nous 
bravions  rien  dit.  Mais  ii  ccl  outrage  vous 
en  avez  ajouté  un  autre,  et  nous  ne  pou- 
vons le  souffrir.  Nous  avions  été  trè^in- 
dulgens,  car  déjà  vous  avez  éié  condamné 
pour  avoir  résisté  h  des  agens  de  la  force 
publi(pie  et  tordu  une  baïonnette.  Malgré 
cela,  nous  ne  vous  avions  appli(pié  qu'une 
peine  de  vingt  jours  de  prison.  Le  tribu- 
nal se  voit  dans  la  nécessité  de  vous  ju- 
ger pour  le  nouveau  délit  que  vous  venez 
de  commettre.  » 

Le  tribunal,  sttr  les  condusions  de 
II.  Brochant  de  Villiers ,  avocat  do  roi , 
condamne  Pierre  h  trois  mois  d*empri- 
.sonnemeni. 

—  Les  presses  françaises  ont  imprimé 
dans  les  neuf  premiers  mois  de  cette  an- 
née ^^,585  ouvrages  écrits  dans  toutes  les 
langues  mortes  et  vivantes,  i,5ô5  gra- 
.viires»  127  plans  et  cartes,  ei  242  ouvra- 
ges de  masiqoe. 

—  Les  dernières  oonveUes  venues  de 
la  Guadeloupe  portent  que  les  fièvres  ty- 
phoïdes et  intermittentes  sévissoient  à  la 
Pointe-à-Pitre ,  maigre  la  beauté  de  la 
saison.  On  en  attribue  la  cause  à  Tinsa- 
lubrité  du  quartier  habité  momentané- 
ment par  le  comuierce  ,  et  appelé  Nou- 
.velle-Ville ,  que  le  manque  de  liras  em- 
pêche d*as8ainir.  Les  ouvriers  sont  oo- 
oupés  au  déblaiement. 

—  Le  total  des  souscriptions  en  faveur 
de  la  Guadeloupe  s'éievoit ,  au  10  octo- 
bre, à  3  millions  500,000  fr. 

—Une  lettre  d'Oran,  du  25  septembre, 
porte  que  la  situaliou  d*Âbd-cl-Kader 
devient  de  plus  en  plus  critique  ;  ses  plus 
chauds  partisans  roiit  abandonné  ;  les 
Arabesqu'ilavoitreienussoos  sa  bannière 
par  la  crainte  regagnent  leurs  tribus;  les 
Marocains  à  son  service  rentrent  chez 
eux,  ainsi  que  les  Kabyles  des  montagnes; 
enfin  les  Ilachem,  qui  le  suivoieul,  se 
préseutent  en  foule  à  Mascara. 

  Htm   
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Le  conseil  municipal  d^Angcrs  per- 


siste avec  énergie,  danâ  son  opposîtioil 
contre  radmînistraiion  de  M.  Augustin 
Giraud.  Héuni  en  session  extraordinaire 
pour  examiner  et  résoudre  diverses  aF- 
faires  qui  lut  éloient  présentées  comme 
urgentes,  il  a  repoussé,  pixr  un  vote  dV 
joumement,  toutes  les  propositions  do 
nidfre.  Pour  chaque  vote  la  conduite  a  été 
la  même.  On  ne  s^est  pas  etpliqué  sur  le 
fond  même  de  Taflaire  :  un  conseiller  a 
demandé  Pajournement,  qui  n  été  adopté 
à  la  majorité  de  vingt  voix  contre  treize. 
Nous  regrettons  que,  parmi  les  questions 
ajournées,  il  s'en  trouve  que  la  plus  sim- 
ple humanité  commandoit  de  décider 
sans  le  moindre  retard. 

—  Le  conseil -général  de  Seiiie-ei«» 
Marne  vient  de  voter,  h  titre  d'enooura* 
gemeni ,  une  somme  de  12iiO  fr.  pour  la 
société  d'adoption  des  enfans  trouvés  ou 
orphelins  pauvres  formée  à  Paris ,  sous 
la  présidence  de  M.  le  comte  Molé. 

—  La  lilalure  de  lin  de  UoUepot,  sise  à 
Frévent  (  Pas-de-Calais  ) ,  a  été  la  proie 
des  flammes  dans  te  nuit  de  samedi  à  di* 
manche.  C'est  la  deuxième  Ibis  en  moins 
de  dix-huit  mois  que  ce  bel  établissement, 
qui  faisoit  vivre  plus  de  trois  cents  ou- 
vriers, est  ruiné  par  rincendie. 

—  Un  événement  dont  les  suites  pou- 
voient  être  a  fi  reuses  vient  d'arriver  à 
riiôlel  -  Dieu  de  ^'antes.  Le  plancher 
d'une  salie  s*est  écroulé,  entmtiiant  avec 
lui  malades,  infirmiers  et  médecin.  Par 
un  bonheur  inespéré  ,  personne  n*a  été 
sérieusement  blessé.  L'appartement  si- 
tué au-dessous  étoii  vide,  ce  «]ui  reiuluit 
heureusement  impossible  un  plus  grand 
malheur. 

—  Il  vient  d'être  créé,  à  l'Ecole  pré- 
paratoire de  métiecine  de  Besançon,  uno 
chaire  spécLile  pour  renseignement  de 
rbistoire  naturelle  médicale. 

—  Les  vendanges  sont  commencées 
dans  le  Méconnais  depuis  huit  jours. 
Dans  certaines  localités,  la  récolte,  sans 
cire  abondante,  sera  un  peu  meilleure 
qu'on  ne  l'e-spéroit.  Des  propriétaires  ont 
vendu  d'avance  le  vin  qu'ils  doivent 
fidre,  h  on  prix  élevé. 

—  On  écrit  d*Alby  que  M.  le  maréel:al 
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due  de  Dalnuiiie  doil  partir  &ous  peu 
jours  de  son  château  de  SainiFAmand , 
|iOur  retourner  a  Paris. 

—  I.e  navire  Angelo-Felice  éloil  sorii 
de  Miuwille  le  i"'  de  ce  mois  pour  se 
rendre  à  Malte  ,  lorsque  le  soir  même  , 
ilois  que  poussé  par  un  vent  Irès-fort,  il 
éttntdéjà  bien  au  large,  on  s'aperçut  que 
ie  feu  ctoii  ù  bord.  Les  efforts  pour  Cé~ 
teindre  furent  inutiles,  el  les  onze  per- 
sonnes qui  éloienl  à  bord  n'eurent  p  is 
liaiilre  ressource  que  de  chercher  un 
asile  dans  le  caaol  du  navire  el  de  se 
hisser  aller  h  PavenCure.  Heureusement, 
m  point  du  jour ,  on  aperçut  un  navire  : 
c'étoit  te  leodfs,  dont  leeapilaiiie,  aper- 
ceront la  flamme ,  avoit  conjecturé  avec 
raiiîOn  qu'un  navire  brù loi  1,  et  s'éJoit  ap- 
[irorhé  du  lieu  de  révénouienl.  Il  a  ra- 
mène à  Marseille  ces  malheureux  dans 
un  complet  étal  do  dénùinenl. 

—  M.  Pabbé  Brunet ,  aumônier  de  la 
prison  civile  de  Perpignan ,  a  adressé  la 
kttra  suivante  au  Journal  des  Pyrénées- 
(kiaUaia ,  sur  les  derniers  momens  du 
condamné  Blanqué,  dont  nous  avons  an- 
noncé rexcculîon  dans  notre  n"  3800. 
Nous  reproduisons  d'autinl  plus  volon- 
tiers cesdétailf-,  qu'ils  allcstenl  que  ce 
intricide  s'est  sincèrement  repenti  de 
>on  crime  avant  d'expier  sa  faute  devant 
kt  hommes  : 

«  Condamné  à  la  peine  capitale  le  l** 
jno  dernier,  Blanqué  sentit  toute  b  force 
Ài  coup  qui  Tavoit  fr«ippé.  Plusieurs 


souverain.  1^  TCille  de  sAn  cxéf  ulin?)  «  il , 
faisoit  les  mêmes  acles  de  résignation. 

»  Le  1"'  seplend)re,  à  sopi  heures  el 
demie  du  malin,  le  gardien-clx'f  !ui  an- 
nonça le  rejet  de  son  double  pourvoi  oi 
son  exécniion  pour  deux  heures  ;q>rèâ 
midi.  Blanqué'se  line  alors  è  sa  vlolonco 
naturelle;  il  pousse  de  gfiiids  eris,  il 
n'est  plus  maître  de  ses  acles ,  H  déeliîM 
sa  vesie...  Deux  minutes  après  parott 
l  aumônier.  Blanqué  s'écrie  d'abord  : 
p  Q\i'o[\  me  laisse  (rauquille  !  »  l/aumô- 
nier  lui  rappelle  la  pieuse  résignation 
dont  U  a  donné  des  preuves  même  U 
veille,  sa  conduite  de  trois  mois»  ses  an- 
ciennes promesses...  manqué  desunde  à 
son  confesseur  un  sincère  pardon  de  cet 
eicès  de  violence,  le  supplie  de  croire 
que  sou  cœur  n'y  est  pour  rien ,  que  sa 
tète  n'est  pas  lihre;  et,  |>our  preuve 
d'une  parfaite  réconciliation ,  il  veut  que 
Taitm^nier  partage  avec  lui  un  raisin, 
une  pèche... 

»  Tandis  que  le  patieiMeM  eakne  «ik 
près  de  sud  conisaseur,  tout  est  préparé 
pour  loi  lilire  enleiidre  l:i  messe;  à  nevf 
iieurcs,  le  prêtre  monte  à  Tautel,  et 
Blanqué  tombe  à  genoux  ;  profondément 
ému  et  prosterné,  il  tient  son  livre  de 
prières  et  suit  le  saint  sacrifice,  avec  un, 
recueillement  vraiment  religieux  ;  après 
la  messe,  il  appelle  un  détenu  qui  au^ 
roit  eu  à  se  plaindre  de  loi  avant  sa  con* 
damnation,  il  l'embrasse  et  le  prie  de 
tou  oublier;  il  demande  un  pardon  gé- 


i^urs  se  passèrent,  sans  qu'il  pùt  presque  néral  à  tous  les  prisonniers,  iiommcs  et 
luaager  ni  dormir.  Je  le  voyois  tous  les  femmes  :  celte  scène  a  eu  pour  témoins 
jours...  Ce  ne  fut  que  le  douzième  jour  '  plus  de  cent  personnes,  et  entre  autres 
iprès  sou  arrêt  qu'il  demanda  à  se  confo;.-  ;  un  vénérable  uiissiojuiairc  esp;iguol,  venu 
nr.  Dès  le  lendemain,  il  témoigna  le  dé-  pour  assister  raumônier.  Vers  roidl«  le 


V d'avoir  on  livre  de  prières;  et  aussi- 
^TExardee  ifu  Chrititn,  livre  écrit  en 
labljn,  devint  son  consolateur  et  fut  sa 


patient  s^est  encore  troublé,  Tauméaier 
en  a  su  la  raison,  mais  il  reprit  InenUII 
son  calme;  aossi,  dès  que  les  exécuteurs 


lechire  ordinaire.  Depuis,  cl  pendant  les  parurent  pour  le  fatal  apprêt,  Blanqué» 
(rois  mois  qui  ont  précédé  le  rejet  de  sou   leur  dit  :  o  AllachoK-moi  comme  VCMS  > 

ippel  es  de  son  recours  en  grâce,  Bîan-   renleudrez.  » 

<p»éi»*ejil  confessé  plusieurs  lois,  el  s'est  f> Place  sur  la  sinistre  charrette,  il  a 
lonjouT:»  montré  pieux  el  dévotement  ré-  presque  toujours  reposé  &a  tète  sur  ia 
<igâé,  rcpélaiit  clique  jour  qu'il  étoit ,  po'itrine  de  son  confesseur;  il  a  quelque* 
content  de  ôiourîr,  si  telle  étoit  la  vo-  |  fois  pressé  l'image  ,  du  Christ  avee  se 
M  de  Dieu  et  Tordra  absolu  de  son  imain;  ilo^a  pasalfecté  doiiéloWPerfcL 
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vue  de  ce  saiiii  Sauveur,  et  sHl  a  tourné 
ailleurs  ses  regards,  c'éioit  pour  v<)ir  la 
foule;  enrm,  il  n'a  pas  repoussé  les  se- 
cours de  la  religion  jusiiu'au  pie<l  de  Pé- 
chafaud,  mais  il  a  répondu  à  son  confes- 
seur, qui  désiroit  savoir  «Il  avoit  encore 
besoin  de  se  réconcilier,  qu*ll  n'avoit  rien 
à  ajouter  à  sa  dernière  confession;  monté 
sur  récbafaud,  Blanqué  a  enfin  embrassé 
son  dernier  consolateur,  et  le  prêtre  vé- 
nérable que  la  charité  y  avoil  conduit 
pour  assister  Taumônier. 

«Telle  est  rexacle  vérité  des  faits  qui 
ont  eu  du  rapport  au\  fonctions  dont  je 
sois  revélo.  La  société  ayant  des  droits 
à  connolire  cette  vérité  tout  entière,  je 
vous  prie,  monsieur  le  rédacteur,  et  je 
vous  invile,  au  besoin,  de  m'aider  à  lui 
rendre  Thommage  qui  lui  est  dû,  en  li- 
vrant cet  écrit  à  la  publicité.  » 

nTÉiinmi* 

On  apprend  par  one  dépêche  télégra- 
pbiqQe de  Bayoïne  ({oe le  8  à  niidi,  Ma- 
drid étoit  tranquille.  Déjà  beaucoup  de 
députés  y  éloient  arrivés.  Ou  parloit  du 
duc  de  Rives  pour  la  présidence  du  sénat, 
el  de  MM.  Cortiua  ou  t)loz;iga  pour  celle 
des  cortès.  On  disoit  qu'il  n'y  auroit  pas 
de  dbcours  d'ouvcrUire. 

Il  y  a  eu  de  nouveaux  troubles,  le  5 , 
h  Grenadé  ;  Ils  ont  été  réprimés  par  la 
mise  en  état  de  siège  de  la  ville.  Le  même 
Jour,  la  slluailon  d*AÎmeria  n*avoil  pas 
changé. 

—  Deux  autres  dépèches  parvenues  ce 
soir  annoncent  ce  qui  suit  : 

«  BayoDiie  15  octobre. 

»  Alnieria  s^csi  soumis  le  5  au  soir. 

tt  Grenade  étoit  tranquille,  le  6. 

»0n  étoit  toujo«irs  en  pourparlers, 
le  8,  pour  la  reddition  de  Saragosse. 

»  M.  de  Grovesshis  a  remis,  le  8,  ses 
Iciues  de  créance,  comme  ministre  ré- 
sident des  Pays-Bas. % 

«  Perpignan,  12  octobre. 

n  Le  9,  la  junte  a  invité  les  étrangers 
b  éncner  BarcHone,  en  leur  donnant 
vliigt-».(uaire  lieures  pour  tout  délaL  Le 
iO,  ht  Horlie  des  Français  et  leur  em- 
iMT^oemeiil  ont  eu  lieu  sans  accident. 


Ixs  consul  se»l  établi  à  BaroekMieitc» 

avec  la  chancellerie. 

»  Le  môme  jour,  les  batteries  des  în- 
surgcs  el  les  forts  occupes  par  Tannée 
oui  fait  le  salut  d'usage,  à  roccasion  de 
la  fétc  de  la  reine. 

»  Le  conunandaut  Martell,  poursuivi 
par  les  populations,  s^est  rendu  b  dis* 
ci'éiioii  au  commandant  de  Tortose. 

»  La  grande  ganrde  de  la  porte  de 
France,  à  Gironc,  a  passé  au  général 
Priiu ,  avec  son  capitaine.  » 

—  Ad  ilepnrt  des  derniers  rnnriiers, 
ou  pailoit  de  faire  venir  à  Madrid  ,  pour 
l'ouverture  des  cortès,  des  renforts  con- 
sidérables qui  seroient  fournis  par  les 
gardes  nationales  des  provinces. 

On  annonce  que  les  Prononeéê  de 
Heuss  se  sont  de  nouveau  rendus  maîtres 
de  la  ville  après  un  engagement  dans 
lefjuol  les  iroujws  du  gouveruemenl  au- 
roieul  essuyé  des  perles  assez  considé- 
rables. De  leur  côté  les  insurgés  oui  perdu 
un  de  leurs  meilleurs  chefs. 

—il  parott  que  le  général  Nârvaez  tn^ 
vaille  à  culbuier  le  ministre  Lopei  pour 
se  faire  nommer  président  du  conseil  b 

sa  place. 

—  La  junte  de  Fignières  fait  approvi- 
sionner le  fort  de  celle  ville,  dotil  la 
garnison  a  été  augmentée  par  un  corps 
de  milices  nationales.  Eu  général  la 
guerre  dvile  de  Gataiogne  olfre  partom 
un  caracière  de  foreur  et  d'achamemenl. 
Ou  pourroil  dire  qu'elle  joue  desou  reste, 
puisiiu'il  est  vrai qu^on  la  regarde  CMUme 
près  de  finir. 

—  Le  bruitcouroit  à  Madrid,  il  y  a  quel- 
ques jours ,  que  don  Carlos  venoit  d'élre 
délivré  sans  conditions  de  sa  prison  de 
Bourges.  G*est  un  bruit  qui  ne  court  pas 
de  même  à  Paris. 

—  .\  la  date  du  5  octobre,  rinfantdon 
François  de  Paule  passoitpour  être  très- 
malade.  A  la  bonne  heure,  le  5  oclobrc  ; 
car  le  5,  sa  femme  assisioit  au  spectacle, 
et  il  n'y  paroissoit  pas  .sur  son  visage. 

—  M.  Fau(|uez  ,  de  VMlencieimes  ,  a 
fait  à  la  ville  de  Toiimni  (Belgique),  qu*il 
hablloit  depuis  long-temps  un  legs 

{ sidàvUe ,  dont  volrî  le  'sommaire  : 
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kM  tableaux,  dont  plusieurs  «IMine  va- 
leur considérable  ;  40,000  médaille»  , 
dont  trois  mille  en  or ,  quinze  mille  en 
argent  et  vingt-deux  mille  environ  en 
bronze;  parmi  ces  dernières,  il  en  esi 
beaucoup  qu'il  a  payées  un  prix  dépas- 
ftuil  100  fr.  la  pièce  ;  enfin,  0  laisse  éga- 
lement sa  bibliothèque,  composée  en 
partie  de  livres  sur  la  science  numisma- 
tique, dont  plusieurs  sont  très- rares. 

Tous  ces  objets,  a  près  inventaire,  on  l  é 
déposés  dans  les  salles  de  la  régciire  de 
Tournai  et  mis  sous  le  scellé,  en  allcn- 
daui  que  les  difficaltés  élevées  à  Pocca- 
non  du  testament  de  M.  Fauquei  soient 
complètement  levées. 

—Le  peuple  a  obéi  anx  ordres  d'O'Gon- 
nell;  le  meeting  de  Clonlarf  a  été  aban- 
donné, il  n'y  a  point  eu  de  collision  entre 
les  rcpealers  et  la  troupe;  seulement, 
pour  toute  réponse  à  Pinvitation  de  faire 
jouer  le  6rod  ioxe  ihe  king  et  le  Jour  de 
9§M  PêUrkit  un  eticier  m  cMmnandé  à 
ses  soMaiB  de  infitre.te  bmtniisile  tu 
bout  du  fusil;  le  peuple  a  applaudi  les 
soldats.  La  soumission  des  repealers  à  la 
voix  de  leurs  chefs  est  d'autant  plus  mé- 
ritoire que  les  forces  «léployées  par  le 
gouvenienietil  n'etoienl  p;»s  assez  <'onsi- 
dérabicb  pour  intimider  le  {M^iiple  :  ces 
forces  se  cooiposuieui  eu  tout  de  5,000 
hommes,  infanterie,  cavalerie,  artillerie, 
et,  si  la  modération  de  sir  Robert  Bsel  ne 
le  placoit  au-dessus  d'un  tel  soupçon,  on 
pourroit  penser  qti'il  a  voulu  le 
0*Gnnneil  par  l'appât  d'une  vi<:toirf 
cîle.  La  foiblesse  des  moyens  de  répres- 
sion s'explique  d  ailleurs  d'une  manière 
lionorabic  pour  le  libérateur  comme  pour 
le  ministre.  II.  Peel  eavoit  qu*0*Gon- 
netlne  le-doimerolt  pas  les  torta  d^ne 
agression.  I /autorité  n*aToit  donc  ras- 
tremblé  de  soldats  que^cre  qu*il  en  falloit 
pour  inellre  au  besoin  à  la  raison  quel- 
ques récalcitrans.  Le  gouveniemenl  et 
.  l'assoeiation  irlandaise  ont  également  in- 
térêt à  éviter  une  attaque  qui  fera  re- 
tomber sur  Pagresseur  la  responsabilité 
de  la  guerre  civile.  Dans  la  lutte  entre 
rirlande  et  rAngleterre,ta  victoîreappor- 
tiendra  à  celui  qui  saura  rester  ferme  kr 


le  terrain  de  la  légalité  en  Air^ani  haII  ad« 
versaire  dVn  sortir.  O'Connell  n'est  paa 
un  homme  facile  à  battre  dans  ce  prrue 
de  guerre,  el  nous  pensons  que  le  Time» 
a  tort  de  dire  que  3,000  hommes  ont 
suffi  à  terrifier  ta  populace  de  Dublin.  Le 
peuple  irlandais  a  obéi  à  nu  mouvemcnS 
beaucoup  plus  noble  que  hi  craiule. 

—  M.  Steele,  le  premier  paciAealeur* 
a  déployé  un  zèle,  une  activité  extraor* 
dinaires;  on  le  voyoil  partout  une  bran- 
che d'olivier  ii  la  main  ;  partout  on  en- 
tendoit  sa  voiv  (]ni  erioii  an  peuple  : 
«Rentrez,  rentrez!  u  Le  peuple  s'eni- 
pressoit  d*obéir. 

->Le9ociobre,0*Connellafoitadopler 
la  résolution  suivante  par  rassooiatkm 
du  rappel. 

«  Tout  en  pressant  le  peuple  irlandais 
»  de  se  rappeler  que  quiconque  commet 
»  un  crime  donne  de  la  force  à  l'ennemi, 
»  et  tout  en  nous  engageant  aussi  bien 
»  que  le  peuple  à  obéir  parfaitement  à  la 
»  loi,  nous  déclarons  en  même  lempa 
»  devant  les  babitans  du  royaume  d*An- 
»  gleterre  et  les  babitans  du  monde  ei- 
»  vilisé,  que  nous  ne  renoncerons  jamais 
»  à  poursuivre  par  les  voies  légales  et 
»  constitutionnelles  la  rcvocMlion  de  l'u- 
»  nion  jusqu'à  ce  que  le  parleu)cnt  irlan- 
»  dais  siège  dans  GoUége-Green.  » 

— -  te  bruit  a  eouru  que  le  gouverne» 
ment  anglais  auroit  rinleation  de  diri- 
ge! dos  poursuites  criminelles  contre 
ntftr  i  O'Counell,  pinir  plusieurs  passages  de 
'  fa-  ses  discours  dans  les  meeli?igs.  Mais 
nous  lit' pensons  pas  (ju'il  en  vienne  là. 
La  condamnati<ui  d'O'Clonnell  produi- 
roii  en  Irlande  un  fort  mauvais  effet. 

— >  Les  journanx  de  Londres  pensent 
^ue  le  temps  des  gnindes  réunions  en  Ir- 
lande est  passé,  s*it  est  vrai,  comme  on 
l'alllrnie,  qn'à  chaque  nouvelle  annoMe 
de  meeting,  l'inlerdiolion  de  se  réunir 
doit  être  fulminée  par  le  gouvernement. 

—  Une  commission  spéciale  a  été 
nommée  pour  procéder  au  jugement  des 
individttsi  arrêtés  dans  les  troubles  de 
la  Galles  du  sud.  Elle  est  partie  de  l^oo- 
dres  le  9  à  midi.  Les  juges  s'assemble- 
ront k  Cardif  dans  le  Glamorgansbiiei 
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atin  d'élrc  à  quoique  (lisi;\!ico  du  Toyor   snnre  de  8a  6œur»  kl  priiiœsso  lie  Join* 

d'agiUition.  La  prcuiièrc  séance  aura  iicu  ville. 

le  samedi,  51  conr.inl.  j     Va  chamhro  des  députés  a  voie  200 

—  Il  rt*gne  en  ce  nionieiil  à  Londres  ,  conlos  (  1  luiliion  200,000  fr.  environ  ) 
par  suile  des  yariaiions  de  la  lempéra-  pour  Tenir  au  seconrs  des  ticdiaeii  de  la 
ture,  une  monaltié  tnacoontumée.  Les  cabistrophe  de  Bahia. 
maladies  dominantes  sont  la  djssenterîe  i  La  commission  mixte  brésilienne  et  an- 
ct  la  fièvre  scariatîne.  Dans  les  années  glaise  a  fait  mettre  en  liberté  le  briclL 
ordinairos,  l:t  mnyejine  des  décès  est,  par  brésilien  Daus-Amigos  ,  indûment  cap- 
semaine,  de  848,  et  le  maximum  de  903  luré,  le  H  juin  dernier,  par  le  lii  ick  de 
n'avoit  pas  été  dépassé  dans  les  saisons  guerre  anghiis  Curlew.  La  commission  a 
les  plus  malsaines.  La  dernière  semaine  en  outre  ordonne  qu^me  indemnité  lui 


de  septembre,  il  a  été  oenslaté  1,045  dé- 
cès. La  Faculté  compte  sor  le  retour 
prochaîii  du  froid  pour  arrêter  cette  mor- 
talité toujours  croissante. 

—  Le  roi  de  Prusse ,  le  prince  de 
Prusse  et  le  prince  Frédéric  des  Pays- 
Ras  sont  partis  le  2  octobre  pour  le  camp 
de  Luiiebourg. 

— X  Le  Merevn  d$  SmttAê  annonce 
qtt*0»  Tteni  dHw? enter  une  pondre  qui 
a  la  faenlté  d'éteindre  le  fen.  Les  essais 
faits  jusqu'à  présent  ont  parfaitement 
réussi.  L'inventeur  est  de  Gratz,  et  s'ap- 
pelle Dietrich.  On  lui  doit  déjà  Pinven- 
lion  du  procédé  pour  transformer  Teau 
de  mer  en  eau  potable. 

—  Les  nonvelles  de  Saint-Doroingoe 
du  8  aoàt,  parlent  d*im  engagement  qni 
a  eu  lieu  entre  les  troupes  do  gouverne- 
ment et  les  noirs  révoltés.  Les  noirs, 
quoique  mal  armés,  onl  bravement  ré- 
sisté, et  la  victoire  est  resiée  indécise. 

—  Nous  venons  de  recevoir  les  jour- 
naux de  ilio-Jaueiro  jusqu'au  5  août. 
L'impératrice  ii*étoil  pas  encore  arrivée 
dans  cette  ville. 

L*empereur  a  fétc  le  2 ,  dans  le  palais  j 
MiiB-Vista,  Tanniversaire  de  la  nais-  ' 


serait  accordée  pour  la  saisie  injuste  qu'il 
a  soufferte. 

On  avoit  à  Rio  des  nouvelles  de  Mon* 
tevidco  du  15  juillet.  Elles  confn  ment  les 

diiïi'rens  avantages  que  les  irimpes  de 
«  elle  république  ont  obtenus  contre  celles 
de  Rosas.  Le  brick  <le  guerre  français 
Dupelil-Ttutuars  étoit  arrivé  à  Monte- 
video. 
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UURAIRIE  D'ADaiËK  LE  CLERE  ET  GOMP.9  HUE  CASSETTE  , 

TBVIlii  ABilÉGl^  DE  LMDMINISTRATIOIVTEMPOIIELLB  BnMRIIlSBtoS; 

Par  MoDlcigncur  AFFhK,  Archevêque  de  Paiit* 
—  1  toi.  in-8».  Prix  :  i  fr.  75  c. 

Ce  livre  coniu  nt  les  principes  élémentaires  de  l'administration  de»  |>aruiaaea,  avec  lok  «pn 
jlica(ions  les  pln.s  usuelle.s,  les  seules  qu'il  convienne  d'e&poser  aux  clèvea  di*8  aéminairea. 
il  rrilf«*r»«e  aoaal  des  notions  t:<  s  su  (Visantes  pour  les  fahriancs  des  églises  rurales.  L'auteur 
■  demande  que,  daat  ^iutêràt  de»  faliricaiis  de  ces  églises,  ie  prix  fut  réduit  à  1  fr.  75  c.  a« 

mÂrri^Ofi       VBOVBMitt  des  biens  ECCLéftU»TIQ1Ul^p«l« 

1  Tol.  iA^»é  Frtx  :  3  fr. 
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Le  Monop  le  universitaire  tiestrueteur 
de  la  Religion  et  des  Lois,  ou  la 
Charte  et  ta  Liberté  de  l'enseigné' 
mal.  —  Lyon.  1  vol.  in- 12. 

Catéchisme  de  1*  Unit^ersité  ,  on  un 
Ecolier  i^e s  Frères  ignorantins  et  les 
ptvjesseurs  unii^ers  if  aires  ,  ombrage 
deaiè  à  tous  les  Français  qui  aiment 
leur  Religion  et  iear patrie,  par  un 
Moougnafd  ▼iwaîs.  ^  Parii». 
1  vol.  in-32. 

(Second  et  dernier  article.) 

Le  livre  de  M.  Des  Garets  est  un 
volume  assez  fort ,  quoiqu'il  ne  ren- 
/erme  pas  assurément  toutes  les 
erreurs  que  débitent  ou  font  im- 
primer chaque  jour  tant  de  pro 
lesseurs,  auxqîiels  le  ministre  de 
riostruction  publique,  grand-maîirc 
de  rUniversité  ,  a  confié  la  sainte 
mission  de  former  le  cœur  et  l'esprit 
de  la  jeunesse  :  maîires  coupables , 
doDt  la  parole  ou  les  écrits  etnpoison- 
nés  trahissent  à  la  fois  la  confiance 
da  chef  de  |'État  et  celle  des  pères  de 
hmiUe. 

Au  contraire  ,  le  livre  du  Monta- 
gnard vivarais  est  un  petit  et  mince 
Tolunie,  où  chaque  erreur  principale 
est  à  peine  indiquée  par  une  cita- 
tion ;  et  cependant  ce  cadre  rétréci 
présente  à  î'ceîl  du  lecteur  contristé 
on  ensemble  de  propositions  qui  suf- 
fiKoteiaia-delà  pour  lui  faire  mesu- 
rer la  profondeur  de  rabime  où  des 
mitres  infidèles  leur  mandat  pré- 
âpitenl  la  France,  en  égarant  par 
1cm  fausses  doctrines  les  enfans 
remis  avec  une  loyale  confiance 
tntre^leura  mains. 

ji    mi  de  la  iUUgion.  Tome  C^JX^ 


Ut  forme  du  CatêehiMte  4$  fOni^ 
uersiU  est  piquante.  Uu  ^fève  des 
Frères  ignorantins  y  interroge  tour  à 
tour  nos  somiiiiiés  philosophiques  ec 
littéraires}  et  à  chaque  fépMMe,  pu»* 
sée  avec  esaelîtiide  daus  leurs  défile» 
il  oppose  une  réfutation  victorieuse, 
montrant  les  conséquences  affreuses 
qui  découlent  de  leurs  docirtnes ,  ou 
signalant  le  ridicule  et  Tabsurdild 
grossière  de  leurs  théories.  Le  Uvse 
de  M.  Des  Garets  est  Tacte  d'accusa- 
lion  des  mauvais  profeiieurs  de  VU- 
niversîié,  présenté  à  un  public  d'é- 
lite; celui  du  Montagnard  vivaraie 
est  le  même  acte  d'accusation  ,  pré* 
sente  au  peuple,  à  la  portée  duquel 
ce  dialogue,  d'un  tour  vif  et  piquant, 
fera  aisément  descendre  les  plus 
nébuleuses  conceptions  de  certains 
nniversilaii es  :  cir  l'auteur  dégage, 
d'une  manière  Inniineuse  ,  des  nua- 
{»es  adroitement  épaissis  par  les 
sopliisies,  les  monslruenses  et  cou- 
pables erreurs  qu'ils  recèlent.  Du 
dialogue  de  l'bumble  écolier  des 
fgnoran/ins  avec  les  princes  de  la 
philosophie  et  de  la  littérature  con- 
lempuraine  ,  il  résulte  un  contraste 
instructif  entie  les  creuses  ou  scan- 
daleuses inventions  de  nos  prétendus 
philosophes,  et  la  foi  raisonnable  et 
édifiante  du  jeune  interlocuteur.  Ce 
contraste  n'échappera  point  au  bon 
sens  du  peuple,  dans  les  rangs  duquel 
nous  voudrions  voir  répandre  i  profii- 
sionleCaiéekîimêder Université,  hïeù. 
certain  que  Thomme  de  Imniie  foi  f 
qui  y  aura  jeté  les  yeux ,  se  sentira 
saisi  d*une  indignation  profonde  con* 
tre  les  corrupteurs  de  nos  enfans^  et 
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d^iDi*  tendre  et  douloureuse  coin- 
iiiifin^tioii  pour  ces  victimes  inno» 
ceutM  de  teor  enseignement  albée  y 
immoral  et  anti<40cial.  Chaque  lec- 
teur joindra  sa  voix  à  la  nôtre  pour 
protester  contré  le  monopole  univer- 
sitaire,  qui,  eà  concentrant  entre  les 
maint  dis  quelques  maîtres  privilé- 
gié la  f.iculié  d'mstmire  la  jeunesse, 
condaimie  ceile-oi  à  recevoir  trop 
souvent  une  feusse  direction  iotel- 
lecUielle  ei  morale ,  la  livre  sans  dé- 
fense à  l'esprit  de  système ,  et  la  dis- 
pose à  troubler  un  jour  la  paix  des 
i'ainiUcs  et  celle  de  l'Eut.  Grâce  à 
Bieu ,  tous  les  professeurs  de  i' Uni- 
versité ou  du  Collège  de  France  ne 
sont  pas  attachés  au  pilori  par  la 
rude  main  du  Montagnard  vivarais , 
car  il  se  trouve  parmi  eux  beaucoup 
d'hommes  estimables ,  et  le  loyal 
Montagnard  n*a  entendu,  comme 
nous  u'entcndous  nous-niéme,  styg~ 
uiatiser  que  les  mauvais. 

Mais  comment  se  fait-il  qu'au  lieu 
d'être  Tobjet  d'une  répression  méri- 
tée de  la  part  du  ministre  grand- 
maître,  ces  derniers  poursuivent  im- 
punément le  coiirs  de  leurs  leçons  ?  11 
nous'est  revenu  que  M.  Yillemain  , 
ému  des  diatribes  (le  M.  Miclielet,  lui 
avoil  fait  dire  qu'il  ne  poiirioit  le 
recevoir  (iésormais  dans  les  salons  du 
ministère  ,  sans  paroîtrc  sanctionner 
sa  parole  irritante  :  nous  ne  savons 
si  le  fait  est  exact  ;  mais  ,  en  le  sup- 
posant tel  ,  est-ce  bien  là  l'attitucie 
qui  convenoit  au  ministre,  investi 
du  droit  de  suspendre  un  cours  pro- 
vocateur? H»'  quoi!  d'un  trait  de 
plume,  M  Villemain  peut  faire  ces- 
ser le  scandale,  et,  en  le  tolérant, 
il  se  borneroit  à  tenir  éloigné  de  sa 
propre  démente  ,  riiomme  qui ,  an 
Collège  de  France  ,  attise  le  feu  des 
^préventions  contre  toute  one  classe 


de  citoyens!  Il  y  a  bien  là  vrftim<*nt 
de  quoi  nous  satisfaire.  Que  M.  Yd- 
lemain  ouvre  la  porte  de  sou  saloa 
à  M.  Miclielet,  nous  ne  deuiaudons 
pas  mieux  :  ce  que  nous  voulons  • 
c'est  qu'il  lui  fenne  celle  du  Gollé|*e 
de  France ,  si  aux  graves  leçons  que 
M.  llf  icbelet  doit  à  la  jeunesse ,  ce 
maître  téméraire  vient  encore,  ainsi 
que  M.  Quinetson  collègue,  sulisii- 
tuer  des  divagations  coupables  i*( 
des  allusions  provocatrices. 

Le  Caieehisme  de  VUmvwsiti  est 
divisé  en  deux  parties ,  le  Dogme  rt 
la  Morale. 

La  première  partie  contient  seize 
chapitres ,  qui  traitent  de  Dieu ,  de 
la  Création,  de  l'Origine  deTborome, 
de  la  Foi  et  des  Mystères,  de  la  Tri- 
nité, de  l'Incarnation  ei  de  la  Ré- 
demption, du  Péché  originel,  de 
Jésus-Christ,  de  la  Religion,  de  la 
Propagation  de  la  Foi  et  des  Martyrs, 
des  Prophéties,  des  Miracles.  diS 
Livres  sacrés,  de  l'Eglise,  des  Sacre- 
mens,dcs  Fins  dernières.  L'écolier 
force  les  sophistes  de  s'expliquer  sur 
tous  ces  points,  et  nous  engageons 
nos  lecteurs  à  s'assurer  de  la  nature 
de  leurs  incroyables  réponses. 

La  seconde  partie  renferme  neuf 
chapitres  seulement    Ils  ont  poin^ 
objet  le  bien  et  le  mal  moral,  la  li- 
berté de  l'homme,  les  devoirs  en- 
vers Dieu ,  les  devoirs  envers  nos 
semblables,  la  politique,  les  devoii» 
envers  soi  ,  des  conseils  pour  former 
«ine    bibliothèque,    la  foi    et  h»» 
mœurs  des  collèges.  Nous  citerons 
le  chapitre  Y,. qui  traite  de  la  poU^ 
tique. 

oL*écolier.— Qiielssonl  les  devoirsqiKS 
nous  avons  n  remplir  envers  le  roi  qui 
nous  gouverne  ? 

nM.Quinet. — Âucnn.  Qui  se  figure  att-^ 
jourd'hui  que  nos  rois  sonl  <ks  roi$,  el 
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Uni  que  en  iont  du  fanlàmei^  qui  nnnt 
que  U  visage  ?  Etre»  fanlasliqucs  &il  en 

/il/,  q^i  viennent  je  ve  sait  d'où  

Afiatfi  ptm  ckimiriques  quê  U$  rice» 
(tBoffauaiUL.,  (Revie,  3*  série,  c.  1 , 

sa?.} 

•  L'écoliiT.  —  Monsieur  Libri ,  réparez 
le  s<  iiulale  (|ue  vieui  de  donner  voire 

lOllt''i^U(\ 

»M.  Libri.  —  Il  n'a  pas  asfiCî  di».  fjcs 
nUnnUdet  iyrans.  (Ilisi.  deAiuulb.) 

•L*éoolier.— Ëtrondii4|uerUmveriaté 
c*e8t  rfiut...  qa'jnuufver  rno,  is*«8t  au»* 
Huer  raulret  Je  ire.i  doute  plus,,  en 
Topnt  le  respect  qu'inspirenl  ponr  lui 
les professeursdePUni vers  lé!  .M.Qnin»  l, 
Mimmes-noiis  obligés  de  gitrder  ïe&  lois 
lie  notre  pays? 

»M.Quinel. — Non;  pour  faire  le  prmh 
ws  poilet^  il  faudrait  que  U  tmm4§M 
k»  pmmirâ  meiudê  fusuiU  moim  ftmlé^ 
mqu^eux.  Ôr,  quelle  M  n'eU  pat  Irailée 
tn  ombre?  qui  se  figure  que  nos  lois  soni 
dtilois?  (Ile vue,  t.  I,  5G7,  3«  série.) 

■  L'écolier.  — Voilà  pourquoi ,  malgré 
loiUesies  lois  po^itivesetnalurellos,  vous 
vous  obstinez  à  vouloir  garder  le  plus 
odieux  monopole.  M.  Lenuiaier,  quelle 
charte  faot-U  adopter? 

«M.  Lerminier.  Il  iren  fiint  peint. 
CmUmmr.  cette  dê  1814  eU  une  béHte* 
(Revoe,  etc. ,  t.  8,  225.)  Donner  ce  que 
Ifromel  cflle  de  1830  est  une  injustice. 

»  L'écolier. —  Los  rois  snm-ils  pus, 
sur  l.i  terre ,  les  rcprcsentans  de  Dieu 
dont  ils  tiennent  la  place? 

>M.  Nizard. —  Non;  j'atiaque  le  ekris- 
iks^emedeceuxquirepomieni  laeome' 
réneié  du  peuple.  (Mélaiig. ,  I.  i,  S09.) 

•M.  Lerminier.  —  La  souverainelé  du 
■P^ple  est  éternelle;  e'eei  la  Iraduclion 
fatmaine  de  l'omnipotence  de  Dieu ,  et  lu 
plus  grande  idée  qui  puisse  avoir  cours 
iur  La  terre...  C'est  un  dogme,  une  reli- 
gion, le  seul  système  vrai,  (Kevue,  5*  sé- 
rie» l.  4,  279,  281.) 

»  L^éoolier.  ~  On  tronre,  messieurs, 
qall  est  si  dangereoi  de  parler  de  la  sou- 
veraineté do  peuple,  mèiiie  en  comilé  se- 
cret... or  vous  la  proclamez  comme  dog- 
aie,  reàigUMi,;véuté.,  devaai  des  iroapcs 


d'ouvriers,  de  meudians,  df  désopuvn^s, 
qui  ne  la  comprendront  pas,  qui  l'appli- 
queront mal,  qui  eu  abuseront...  et  qui« 
trompés  par  vosralsomMmens,  regarde* 
roat  comme  uo  devoir  raMaminat  d^mi 
roi...!  Eh  !  nous  en  avons  vu  passer  des 
scélérats  de  cette  sorte,  depuis  quelques 
années  ;  dojiuis  que  le  peuple  est  souve- 
i*ain,  on  plutôt.  d(>piiis  qu'on  le  lui  t'ait 
accroire  I...  J'invite  M.  le  préfet  de  police 
à  emprisonner  de  tels  professeurs. 

»ll.GoiMin.-»ll  y  a»  pomrkéemiief  4e» 
BrMus,  OM  fané  de  mon  eeeur,  une  in- 
vincible tendresse;  e$  j'éprouve  pem 
Marat  la  plue  tendre  e^/mgiikie^  (Divas 
journaux.)  , 
«  Lécolier. —  Sire,  si  j;nnais  votre  ma- 
jesté honore  d'un  regard  ces  quelques 
lignes,  quelle  daigne  se  rappeler,  aussi 
bien  <|ne  ves  miriisirfes  et  les  membres  de 
née  ciiambres  légMatives,  qu^à  chaque 
iiistanl  il  peut  sortir  des  écoles  des 
f^erminier,  des  Michelet,  des  Liliri  et  de 
tant  d'autres,  de  nouveaux  Fieschi,  des 
Meunier,  des  Alibaud,  prêts  à  creuser  un 
abîme  dont  le  temps  seul  pourroil  ooufi 
apprendre  la  profondeur!...» 

Nous  avons  cité  de  pri^férence  ce 
court  chapitre,  parce  qu*U  montre 
la  philosophie  du  jour  en  action ,  et 
les  théories  des  sophistes  en  pra- 
tique. 

Les  Débats  et  le  Constitutionn^  se 
soift  récriés,  en  voyantle  Monlagneid 
vivarais,  arrivé  au  chapitre  IX*  ef 
dernier  de  sa  seconde  partie  «  com- 
parer les  dires  et  les  écrits  des  pre« 
j'essenrs  officieLs  avec  le  Dieiwnnmre 
des  Hérésws  de  Plriquet ,  et  montrer 
qiril  se  trouve  dans  TUniversité  des 
représentans  de  chaque  hérésie.  Que 
prouve  cette  colère?  L'Immiliatioii 
ressentie  par  les  sophistes  déuiasquésy 
pns  autre  chose  :  car, si  Ton  rapproche 
les  textes  cités  dans  le  Qaéehiâme  de 
C  Université  du  texte  des  propositions 
hérétiques  coridaumées  par  l'Eglise, 
il  n'y  a  pas  moyen  de  contester  Ti- 
dentité  ^uant  au  sens.  " 

7. 
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Le  MoutagOMt!  vifurais  a  irendii 
ttit  Téritable  aenrîce^  fion^Hlemeiit 
ani  fièret^de  lunule^  mate  à  l'Uni* 
venkë  eUe-méme,  qne  ses  réy&ar 
tlons  forceront  peut-être  de  faire  un 
sérieux  éxainen  de  conscience  et 
d'ëparer  son  personnel.  Nous  vou- 
flrioos  que  chaque  membre  du  cou- 
seU  royal  méditât  ce  Catéchisme  :  il 
auroit  honte  pour  rUntversité  d*7 
voir  réunies  en  quelques  page»  tant 
de  pauyretës,  de  contradictions, 
d*absurdités  révoltantes ,  de  hideuses 
vieilleries  remises  à  neuf  par  Tigno- 
l  ance  ou  la  mauvaise  foi  de  l'incrç- 
dulité  moderne. 

Pour  faire  la  part  de  la  critique  ^ 
nous  exprimerons  le  rej^ret  d'avoir 
trouvé  sous  ia  pluine  du  Montagnard 
vivarais  quelques  plaisanteries  d'un 
goût  un  peu  hasardé;  et  nous  avoue- 
rons que  ,  tout  en  rcclanianL  l'abo- 
lition du  monopole  universitaire, 
nous  ne  saurions  adhérer  à  tous  les 
points  de  sa  conclusion. 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROM«.  —  Le  4  octobre,  S.  S.  a 
quitté  Rome  pour  aller  passer  quel- 
ques  jours  à  Castel-Gandolfo. 

S.  S.  a  voulu  que  les  plus 
grands  honneurs  fussent  rendus  â  la 
mémoire  de  Mgr  Rosati.  En  con- 
séquence ,  la  Congrégation  de  la 
Propagande  a  fait  célébrer,  le  27 
septembre,  les  obsèques  du  prélat 
dans  l'église  des  Prêtres  de  la 
Mission  ,  qui  a  été  toute  tendue  de 
noir.  L'omce  a  été  chanté  par  les 
chantres  pontificaux;  et,  Mgr  Ro- 
'  sati  étant  éréque  assistant  au  tr6ne, 
six  évêqnes  ont  formé  chapelle  pon- 
tificale. M«r  Castellani,  évèque  de 
Porphyre  et  sacriste  de  S.  S  ,  a  cé- 
lébré noutificaleiueut  la  messe,  et 
fait  l'absoute. 

  I  m  iss  1 

VAS».  —  M»  Ffisey  ,  dMUwine 


hotioi^tre,  curé  de  Saint-Nicolf!«-' 

des-Champs  et  doyen  des  curés  de 
Paris,  a  été  nommé  chevalier  de  la 

Lpgion-d*Honnetir  par  ordonn.irice 
du  1"  octobre.  M.  l'Archevêque  l'a 
reçu  en  cette  qualité,  dans  une 
réunion  qui  a  eu  lieu  lundi,  à  l'Ar- 
chevêché, â  la  suite  de  la  retraite 
ecclésiastique. 

—  Une  cérémonie  funèbre  fort 

touchante  a  eu  lieu  le  vendredi 
l3  à  Saint' Sulpice  :  le  FnVre 
Emilius ,  de  l'Institut  des  Ecoles 
chrétiennes,  est  mort  après  une  dou- 
loureuse maladie.  Les  habitans  du 
quai  lier  n'ont  pas  plus  tôt  appris  que 
le  corps  étoit  exposé  dans  la  chapelle 
des  Frères  de  la  me  de  Fleorus,  qtt*lls 
sont  accourus  lui  rendre  leurs  de- 
voirs et  lui  apporter  le  tribut  de  ieura 
prières  Le  Frère  défunt,  revêtu  des 
habits  de  son  ordre  et  tenant  un  cru- 
cifix dans  ses  mains  jointes,  semblott 
dormir  du  sommeil  du  juste  ;  rien  ne 
trouhloit  la  douce  sérénité  ite  son 
visage  :  la  pâleur  seule  indiquoit  la 

Ïn-ésence  de  la  mort.  Plusieurs  mil* 
iers  de  chrétiens  sont  venus  jeter 
Teau  bénite  sur  le  lit  mortuaire  :  la 
nuit  même  n*interrompoit  pas  la 
sainte  procession  ,  qui  n'a  cessé  qu'à 
l'hcuie  avancée  ,  où  le  règlement  a 
fait  fermer  les  portes  die  la  maison  , 
et  TaiBiience  a  reeoiitmencé  dès  le 
matin ,  encore  plus  grande  que  lu 
veille. 

Le  service  solennel  a  réuni  dans 
ré{»lisc  de  Saint-Sulpice  une  foule 
d'honinics,  de  femmes,  d'enfans  ve- 
nus de  plusieurs  paroisses  de  Paris  , 
et  la  multitude  a  voulu  accompa- 
gner W  Frèi-e  iusqu'ian  cknetîère  du 
Moni»Par  nasse.  On  remamoit  dans 
le  cort^  un  grand  noinDre  d'ou- 
vriers membres  de  TCNËuvre  de 
Saint-François-Xavier.  L'ordre  et  le 
recueillement  ont  été  admirables; 
rE{',liso  catholique  seule  a  le  secret 
de  cérémonies  aussi  touchantes. 

Quelle  pensée  réunissoit  ainsi  tant 
de  moade  amour  d*ua  eercneil  ?  Le 
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f  fèreSimUns,  âgé  de  dix«sepl  ans  à 
prine,  te  diiltiif;uoii  Jiien  par  ssii 
lète,  ta  dooecur,  m  pi^tét  son  aMoov 
^wr.latcttDuif,  ci  par  ime  obtftMioce 

lelipjieiise  qui  ne  Ta  pas  quitté  un 
inoinenl  Jurant  sa  vie  laborieuse  et 
sa  ilernièi  o  maladie  ;  les  eiifans  et 
leurs  faniillps  teuoieitl  saus  doute  à 
lui  létuoi(;uer  une  deriiièie  fois  leur 
recoHnoiasaiice  ;  UMât  od  Mitre  aeu- 
(iiiieni  auiiuoit  encore  celle  multi'» 
Ittde  cUréiiemie.  Chacun  a  veula  lé-  | 
uioigner  aux  bous  Frètes  qu*uii 
itiallieur  qui  les  frappe  atteint  tout 


) 

céiémonie  plus  édifiante ,  et  se  ras- 
Mioient  8iir  l'avenir  de  anlr^  p^ys, 
en  pensant  que  la  partie  saine 'de 
nOs  classes  ouvrières  viendroit  dans 

les  ramilles  et  dans  les  ateliers  ser- 
vir d'utile  auxiliaire  au  clefj;é  et 
fournir  des  propaj^aleurs  à  cette 
foi  chrétienne  qu'on  peut  bien  clier- 
ciier  à  éloufler,  mais  qii'on  n'étein- 
dra jamais.  Les  portes  de  l'enfer  ne 
prévaudront  jamais  contre  l'église. 


Diocèse  de  Digne.  —  Mgr  Sibour 
vient  (le  publier  en  latin  une  Lettre 
le  monde  ,  et  cli.u  un  s'est  empressé  Pastorale  adressée  au  clergé  de  son 
à  leur  occasion  de  rendre  un  hou»-  diocèse.  Elle  précède  des  statuts, 
mage  public  à  cette  religion  qui  en-  j  donnés  au  chapitre  delà  cathédrale, 
iretieat  tant  de dévonmenl dans  ceux  '  qtii  n'étoît  régi  jusqu'ici  que  pardei 
qui  vivent ,  et  téconipense  tant  de  ;  statuts  provisoires.  Cette  Lettre  pas- 
vertu  dans  ceux  qui  uieureot.         jtorale  renferme,  sur  l'origine.  Ut 

naiure  et  la  destination  des  cha- 
pitres ,  beaucoup  de  recherches  et 


—  Dtmanclie  15,  les  ouvriei-sdc 
1^0 vre  de  Saint-Fran^s-Xavier, 
(saroisse  SaiM-SNlpice)  au  nombre 

ae  luiit  on  neuf  cents,  sont  venus 
«ians  l'église  des  Petits-Pères,  comme 
inenibres  de  la  Propagation  de  la 


les  plus  sages  considérations.  Les 
statuts  nouveaux  ont  été  soumis  au 
Souverain  Pontife  qui  les  a  approii- 


Foi,  faire  hommage  à  la  très-sainte-  ,  P""  J,^P"^»J«^»  « 
W  d'u»  a»or  magnifique  dans  \  .j^r^. 


ves ,  en  kwattt ,  de  la  manière  la 
1^  plus  explicite ,  Tesprit  qoî  les  A  di^ 

'  Mueus  accordent  an 

iiu?foirinfermé'STOrt         !  ^'«"^  P'^''^^*- 

U^e  messe  8ole»«ellea  été  célébrée  ^^V^  ««nportantes,  qui  etoient  tom- 
par  M.  Desgcnctlcs,  curé  de  la  pa-  aesuelude  ,  ou  qui  ne  s  e- 

et  fondateur  de  l'A.  chic^  ^««"^  conservées  que  dans  des  for- 
frérie.M.  Dolsarie  et  ses  élèves  ont  mules  vides  et  depoiirvues  de  réalité, 
oxécutc  des  mo.ceaux  de  unxsx^ne  \  ^^^  V^:^^^^ 


(l'une  harmonie  savante  et  de  ia 
plus  suave  luélodîe.  On  sent  que  ces 
jsiines  niiisicteiis  sont  sout  à  la  ibis 
de  Immis  artistes  et  de  ierténs  diré- 
liens  :  l'atue  prête  à  leurs  voix 
»m  nouveau  charme.  Le  vcné- 
olile  curé,  profondément  ému  du 
spectacle  de  cette  belle  réunion  d'où- 
uiers,  leur  a  adressé  au  miheu  et  à 
la  fin  de  la  messe  des  paroles  vrai» 
aient  ëvan^éli<]ues.  Son  éloquence , 
pieiae  de  larines ,  a  toacké  tons  les 
itenrs.  PlusieMS  memlirftde  l'Qfiu- 
vrc  ont  communié  avec  une  dévo- 
tion exeu) plaire.  Les  nombreux  té- 
«uoins  de  cette  belle  solennité  di- 
soient qu'on  voyoit  rarement  une  !  tretenir  et  de  développer  dans  le  clergé 


gnitéetrutilîté  du  corps  capitnlaire,: 
Ces  statuts  ont  été acciieilliey  eommé 

ils  dévoient  l'être,  avec  reconnois- 
sance,  par  le  chay)itre  de  Digne.  Il 
a  voulu  exprimer  ses  sentimens  en- 
vers son  évéque  et  envers  le  Souve- 
rain Pontife ,  dans  une  délibération 
solennelle  qui  i«  livuva  piibydft  A  Js 
suite  des  statuts* 

---McrSiboara  aossi'pttbKé,  Moi 
la.  date  du  25  septembre,  OBe  ordon-* 
nance  relative  à  un  examen  anntlel 
pour  les  jeunes préires.  Le  prélat  a 

considéré  : 

«  Qu'un  des  devoirs  les  phis  essen- 
tiels de  la  charge  pastorale  est  d'en- 
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la  science  ccciésiasiique ,  sans  la- 
quelle on  ne  peut  eiuîrcer  en  sùreié  de 
conscience  les  fimetlooc  taciées,  ni  Inn 
vailler  avec  succès  au  salai  îles  ames  ; 
[  «Que  cette  science»  rigOBreusefueii  lexi- 
géedeDieo,  sans  cesse  recommandée  par 
les  conciles,  est  aujourd'hui  plus  que  ja- 
mais nécessaire  pour  relever  aux  yeux  des 
peuples  le  ininisière  des  préires,  et  as- 
surer rinllueuce  salutaire  qu'il  doit  avoir 
sur  les  esprits; 

»  Que  le  temi»  consacré  dans  les  sé- 
asinaîras  à  rinslruciion  des  clercs  ne 
suffit  pas  pour  acquérir  la  science  divine, 
au  degré  réclamé  par  tes  besoins  de  TË- 
glise; 

p  Que  les  connoissances  acquises  avant 
la  promotion  au  sacerdoce  seroient  ex- 
posées à  s^affiNbUr  on  même  à  s*eftieer 
eniiéreneiil,  si  elles  n^éioieai  enirets- 
jiues  par  une  culture  de  çMque  jour  ; 

»  Que  cette  application  aux  études 
ecclésiastiques  a  pour  heureux  résultat, 
Don-seulemeat  d'entretenir  ci  d'accroîire 
la  science  déjà  acquise ,  mais  encore  de 
rappeler  continuellement  aux  ministres 
du  sanctuaire  rimporiance  de  leurs  de- 
voirs, et  de  les  leur  faire  remplir  am 
j^us  d*exactitttde  ; 

'  s  Que ,  en  faisant  contracter  auit  pré- 

jU'es,  dès  le  début  de  la  carrière  sacerdo- 
tale, des  habitudes  laborieuses,  celle  vie 
d^étude ,  au  milieu  de  Tisolemetit  où  la 
plupart  d'entre  eux  sont  placés  dans  le 
d^^icèse  de  Digne,  sem  UNilà  la  fols  et  le 
sauvegarde  de  leurs  vertus  et  le  charme 
de  teurs  loisirs*  » 

'  Tds sont  les  Mtili<{ui  ont  déter- 
aainé  le  prélat  à  statuer  que  les  jeunes 
prêtres,  pemlaut  les  cinq  premières 
années  qui  suivront  leur  élévation 
au  sacerdoce,  subiront  annuelle- 
meut,  ilevaut  une  couiuiission  pré- 
sidée par  i'évêque,  un  exaui^u  sur 
les  diverses  branches  de  la  science 
fcclésias  tique. 

•  Diocèse  du  M  mu.  —  La  ville  de 


d'une  vie  obsiure  ci  irtiiie.  iMade- 
uioiselle  JVlaiie  Lciouiueurs-La-^ 
borde,  d'une  fomille  considérée  et  re^ 
comuwiidsble,  avott  conncré  toute 
sa  vie  aux  exercices  de  piété. 

Son  père,  après  une  jeunesse  ara* 
geuse,  essaya  deux  fois  de  se  con- 
sacrer à  Dieu  dans  le  monastère  de 
la  Trappe  ;  deux  fois  il  fut  forcé  de 
quitter  le  noviciat  ^  mais  il  resta  eu 
relations  avec  les  religieux  de  cette 
sainte  maison,  et,  quand  il  fut  ma- 
rié, il  reçut  et  conserva  précieuse- 
ment la  lettre  que  l'abbé  lui  écrivit 
pour  bénir  le  Seigneur  de  lui  avoir 
donné  Tenfantà  qui  nous  consacrons 
celte  courte  notice. 

Cette  remarqne  a  son  importance, 
comme  on  le  veria  bientôt. 

Mademoiselle  Laborde  étott  en- 
core enfant,  lorsque  la  révolution 
vint  renverser  les  autpls;  et  elle  ue 
put  admirer  les  céréinonks  de  la  re- 
ligion, dans  sa  preuiière  jeunesse, 
que  dans  les  retraitt^s  cacliées  où 
ses  parens  trouvoient  des  pré  très  ca- 
ilioliques. 

Formée  aux  babitudes  de  la  pirté, 
elle  a  |)assé  sa  vie  dans  les  botmes 
enivres  exercées  avec  une  grande 
simplicité.  Sa  modestie  a*eût  point 
permis  k  son  zèle  d'aller  au-devant 
des  œuvres  d'éclat  et  qui  deiuaii'- 
dent  trop  d'action.  Son  alliait  par- 
ticulier la  portoit  à  secomlcr  \om 
jeunes  sénunaristes  dans  lems  élu- 
des. Sa  foi  se  trouvoit  iionoréc  de 
donner  l'hospitalité  aux  ecclésiasti* 
ques,  et  elle  inettoit  à  leur  usa{{e 
une  chambre  de  son  apparieuient, 
qu'tdle  appeloit  la  chambre  de  la 
sainte  Vieipe,  Nous  ferons  ol)servpr, 
à  cette  occasion,  qn'elle  ainioit  ai- 
dennnent  la  sainte  Vier^je,  et,  pour 
propa^.er  son  culte,  elle  distribuo.t 
de  petites  statuettes  an'elle  se  pro- 
curoit  en  grand  nonwre.  Quand  la 
9oA\é  -des  reli|peuses  sélatrioes,  de 


Laval  vient  de  perdie  une  (>ersoiine  la  maison  de  Picpus,  forma  un  éta- 
dont  la  charité  étoil  d'une  fraude  ,  blissemenl  à  Laval,  mademoiselle 
édilicatiou,  quoiqu'elle  fit  piolessiou  \  Laborde  seutit  une  vive  sympatiiie 
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Ênt  cëlle  cOniMdnàftté  vou^  aux 
ei^-Gœitrê,  et  on  auroit  cru 
(|n'ellc  alloil  y  concputier  les  affec- 
tityis  ëe  M  cliariié.  £lle  éioit,  à  son 
insa,  réïervée  par  la  Providence 
pour  oneauti'e  bouae  œuvre. 

Lorsque  la  resUuratlon  vint  faire 
Kuaitie  des  espérances,  hélas î  si  tôt 
rvauoiiies,  INI.  Le  ('-lerc  de  la  Koiis- 
.s,èrc  icalisa  le  projet  que  lui  avoil 
lail  former  un  souvenir  de  l'éniigra- 
liou.  11  avoit  connu  les  Trappistes 
en  Westphatic  ;  il  atteodoit  le  ino- 
meni  de  leur  procurer  un  éuljlisse- 
meut  dans  sou  pays,  et  dès  Tannée 
J8i4  il  réunit  à  sou  château  de  la 
Doyère,  près  Laval,  les  religieux 
qui  s'établirent  Tannée  suivante  à 
l^orreingehard,  devenu  depuis  Tin»- 
portanie  abbaye  du  Port^dwStUut. 
Aussitôt  il  fat  auestion  d'enrichir  la 
même  contrëe  aune  colonie  de  reli- 
jjieuses  du  luéuie  ordre.  M.  de  La 
Koiissièie  jeta  les  yeux  sur  nnde- 
inoiselie  Letourneuis  J..aborde  pour 
putager  avec  lui  cet  acte  de  charité 
presque  incompris  à  notre  épo<|ue, 
et  qui  ne  semble  fait  nue  pour  les 
«bretiens  d'autrefois.  Mademoiselle 
Ladiorde,  qui  prit  le  conseil  de  son 
confesseur,  n*liésiia  pas  un  insunt  à 
ikire  les  sacrifices  qu'exigeoit  une 
œuvre  de  cette  importance.  Cette 
pieuse  demoiselle  n'avoit  pas  une 
fortune  colossale,  et  ses  charités  ha- 
bituelles ne  lui  laissaient  point  e- 
tonomœs.  Il  fallut  donc  vendre^  et 
elle  vendit  en  efi'et  une  terre  située 
à  la  porte  de  Laval,  et  où  elle  avoit 
les  habitudes  de  toute  sa  vie.  Cet 
abandon,  fait  par  une  personne  qui 
n'avoit  pas  trente  ans,  mérite  une 
attention  spéciale,  et  il  doit  être  mis 
en  regard  de  la  générosité  du  co-fon- 
dateur,  M.  de  La  Roussière.  Quand, 

1»las  tard,  l'occasion  venoit  naturel- 
ement  de  lui  parler  de  cet  acte  d'une 
charité  si  intelligente,  «  Ah  I  mon 
»  Dieu,  rëpondoit  elle,  je  n'ai  guère 
•  été  privée  ;  je  vis  comme  je  vivoisi 
»  je  reçois  comme  je  rccevois.  «•  Elle 


(  I03  ) 

I  ne  voyoit  point,  en  efft*t,  les  socîélW 
tlu  monde;  elle  continua  de  recevoir 
quelques  ecclésiastiques  On  acheta 
1  ancien  prieuré  do  Génovéfains  de 
Sainte-Catherine,  à  l'extrémité  d'un 
faul»ourg  de  Lnval.  Des  religieuses 
Trappislines  venues  de  Darfeld,  en 
Westplialie,  sotis  la  conduite  de  la 
Mère  Marie-Efisabetb  Pieiie,  qui  les 
gouverne  encore  aujourd'hui,  logè- 
rent d'abord  chez  mademoiselle  La- 
borde,  dans  la  rue  Uenaise,  et  chez 


IVI.  de  La  Roussière;  puis  elles  pri- 
rent possession  de   la  maison  de 
Sainte  Catherine,  au  mois  de  no- 
vembre 1816.  La  piense  bienfeitrice 
a  en  la  consolation  de  voir  son  éta- 
blissement érigé  en  abbaye  en  1827, 
et  la  supérieure  recevoir  la  crosse  et 
la  bénédiction  abbatiales,  qui  depuis 
long-temps  n'avoient  pas  été  données 
i  aux  femmes,  en  France  et  eu  plu- 
i  sieurs  autres  contrées.  Elle  a  vu  la 
I  cominunanté  tellement  prospère,  que 
j  le  Dondi>re  des  religieuses  est  pour 
ainsi'  dire  trop  grand,  dans  un  local 
I  devenu  trop  exigu  (1),  bien  que 
deux  colonies  de  Trappislines  en 
soient  déjà  sorties  (2).  Madenioi- 


(1)  Pendant  quelque  temps,  il  fui  ques- 
tion de  rachelcr  l'ancienne  abba^fe  do 
Clairmunt,  près  de  Laval.  On  y  ««ût  trans- 
féré le*  raligieaxderorrcfingelianl.et  cette 
dernière  maison  eût  pu  élre  mise  à  la  dis- 
pnsliion  des  religieuses  de  Sainte-Caihe* 
nue. 

(2)  La  première  colonie  a  relevé  la  mai- 
son des  Trappislines  formée  &  Mondaye, 
près  de  Bayeux,  sous  la  direction  de  la 
sœur  de  M.  de  Chateaubriand,  qui  en  fut 
première  supérieure.  H  est  queniion  de 
transporter  cet  établissement  dans  le  voifi* 
nage  dé  l*alA«y»de  la  Orwide-Troppe. 

i /autre  colonie  s'est  établie,  il  y  a  deux 
ans  et  demi,  à  l^l)exi,  près  Mirecourt,  au 
diotc.xe  de  Saini-Dié.  Deux  demoiselles 
du  département  des  Vosges,  toattS'detti 
sœurs,  avoient  embrsiaé  la  rebgÎMse  à 
Sainte-Catherine,  el,  voulant  faire  un  saint 
usa^TP  lie  la  fortune  que  la  Providence  leur 
avoit  donnéf^,  elles  ont  acheté  un  «fcilM»' 
à  Ubexi,  où  madrae  Tabbetto  dr  Ssnle» 
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idle  Laborde  t!ëtolt  r^ervé  uu 

apparteineot  dans  la  cour  .exté- 
rieure de  l'abbaye  s  c*éloii  là  qu'elle 
alloU  retremper  sa  ferveur.  Elle  sa- 
crifia nricore  uue  partie  de  celte  soli- 
tude, quand,  au  bout  de  ciuq  on 
six  ans,  Us  dames  Trappislines,  qui 
peuvent  se  livrer  à  Teuscigue- 
meiil»  formèrcDt  un  Ueif-ûrdre  à 
Viostar  du  tiers-ordre  du  véaérable 
p.  Augustin  de  Lestrauge,  pour 
donner  l'iijslruction  p,ratuite  aux  pe- 
titesi  lilles  du  quartier.  Bien  qu'elle 
eût  une  permission  spéciale  du  Sou 
veraia  Poulif'e  pour  entrer  dans  U 
clôture  des  Tj:appistities»  iiiademoi- 
lelle  Laborde  nVu  abusoit  pas,  et  les 
ylitteii  qu'elle  faisoît  à  la  commu- 
uauté  coutribuoient  inoios  au  trou- 
ble  qu'à  rédification  des  bonnes 
religieuses,  qui  s'exécutoicnt  de  leur 

le 


mt0,  ti^ndis  qu^  le  clergé ,  qui  r«v«il 
amené  piocessioDQ^Ueinent»  unft 

assistance  nombreuse  se  tenoient 
dans  la  cour  extérieure.  Ensuite  les 
Trappistines,  après  avoir  entonné  le 
Libéra,  fermèrent  le  portail  et  por- 
tèrent le  cercueil  daus  le  chœur  de 
leur  église,  où  il  resta  jusqu'à  cinq 
heures  et  demie.  £lles  inhumèrent 
alors  leur  bienfaitrice  à  l'entrée  de 
leur  cimetière,  en  face  de  la  tombe  de 
madame  de  La  Roussie re. 

A  ceux  qui  dii oient  encore  ce 
qu'oïl  ciuend  quelquefois  dans  le 
monde,  que  macionioiselie  Laborde 
eût  mieux  fait  de  donner  aux  pau- 
vres la  somme  considérable-sacrifiée 
à  élever  un  couvent  livré  à  la  con- 
templation ,  etc.,  nous  répondrions 

3ue,  si  la  généreuse  bienfaitrice  avoit 
onné  aux  pauvres  ce  qu'elle  a  con- 
sacré à  la  fondalion  de  celte  maison, 
elle  eût  bien  méiiié,  sans  doute; 


mieux  pour  fêter  leur  pieuse  amie 
Celle-ci,  de  son  côté ,  etoit  toujours 

embaumée  de  leur  charité  et  de  |  mais  depuis  long  temps  son  aumône 
leurs  bons  exemples.  Depuis  plu-  seroit  absorbée,  tandis  qu'elle  a  vi* 


aî(POi^  années  uue  santé  IVéle,  un 
a^hme  «ssez  intense,  la  privoient 
de  ces  consolantes  excursions  à  sa 
chère  campagne  de  Sainte-Callierine, 
où  elle  avoit  fait  bénir  un  calvaire 

Kr  le  R.  P.  de  Girmont,  abbé  du 
tt-du-Salut;  mais  le  mat  n'a  voit 
rién  diminué  de  sa  ferveur.  Dieu  bi 
it  passer  à  une  meilleure  vie,  le 
ïundi  11  septembre  dernier.  Le  len- 
demain matin,  sa  dépouille  mortelle 
fut  conduite  à  Sainte-Catherine,  où 
toutes  les  religieuses  l'attendoient,  le 
cierge  à  la  main ,  au  grand  portail 
du  monastère,  et  là,  elles  chantèrent 
•iipsès  4^  corps ,  introduit  dans  la 
couf^  iDiBnesre,  iMiiienne  «yovw* 

C«Uke«io«  leà  a  inslalleeé  eu  184**  La 
epiiwHft  omauinauté  e«iaoiM.Ia  diraetiau 
d'un  reli|;ieux  du  Mellemie,  et  umI^  leti 

difticuUéj  qui  accoiupagiieitt  toujount  un 
90af  el  établissement  daus  un  pays  iaoin4 


vifié  une  maison  on  depuis  vittj^t- 
cinq  ans  Dieu  est  servi  jour  et  nuit  « 

par  une  communauté  fervente  et 
nombreuse  ;  où  les  pauvres  reçoivent 
contintiellenieiit  d-  ^i  ainnones  et  des 
secours  qu'on  ne  peut  s'expliquer  si 
ou  les  compare  avec  les  ressources 
si  modiques  d*un  monastère  qui 
contient  quatre-vingts  personnes;  où 
enfin,  l'instruction  est  donnée gra- 
ttiitement ,  dan;*  une  école  nom- 
breuse ,  à  toutes  les  jeunes  filles  qui 
s'y  présentent  (l).  El  ces  œnvies 
pumses ,  espérons  le,  se  perpétue- 
ront. Fasse  le  ciel  qu'il  se  trouve 
quelquefois  des  anies  généreuses  qui 
comprennent  là  chanté  comme  ma- 

(1)  Daas  le  wouftstère  du  Port-da-Sidut, 
un  religieux  faijtoit  {;ratuiieineat  IVcole 

aux  jeune.-!  pny.>:u)-î  «les  otiviron-:,  avant 
li»^  ordoMiiauces  in'ujuej»  c!e  1878.  L'on 
tronlinue  à  y  héberger  les  Viiyageurs  et  à 


fiéoomi,  peul-étrc,  en  vocations  inooai- |  «Ustnbaef,  è  la  porte,  des  aum^ues  si 
tiqoM,  eU«  a  «ItQâ  fait  quelque»  reci-uen.  I  iwwbreoiei  qu'on  ne  peut  wmn  plu»  ^le  Us 
L«  mpérieure  est  la  Mûre  Catherine.  I  expliiiu.  r,  qu'en  supposant  une  héuçaic- 
Ca  maison  de  MowUye  m  |;wi*6rttée  par  j  ùou  «iiéciale  répandue  sur  ia  cbarité  des 
la  ilèwr  KtiHabetii.  4  TrappislcH. 
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demoiselle  Laborde,  comme  les  fa- 
miUes  La  Roussière  et  Dubois  I 

La  mort  de  mademoiselle  Letour- 
neurs-Laborde  va  donner  au  nio- 
naslère  la  facilité  de  s'étendre  et  de 
recevoir  moins  difiicilement  des  su- 
jets, qui  se  préseoteot  en  grand 
nombre  è  celte  maisoa ,  où  il  y  a 
toujours  des  religieuses  d'un  mérite 
et  d*un  talent  distingaës.  On 
sans  doute,  réunir  au  couvent  le  local 
qu'elle  s'étoit  réservé  au  luojiastère 
qu'on  av^oit  d'abord  appelé  le  Hâvre 
de  Grâce  y  mais  que  les  inconvëniens 
amenés  par  \\  confusion  de  nom , 
forceot  de  désigner  uniquemeint  sous 
celui  de  Saiote-Catherine. 

Diocèse  de  Moulins,  — •  Un  protes- 
tant, âgé  de  30  ans,  a  fait  son  abju- 
ration ,  le  3  octobre ,  dans  Téglise 
de  Saint'Nicolas  de  Moulins. 

Diocèse  de  Trores.  —  La  paroisse 
d*E$tissac  a  dte  derotèremeot  të- 
uioin  de  Tabju  ration  d'uoe  jeune 

Srotestante,  âgée  de  26  ans,  que 
[.  le  curé  instruisoit  depuis  plus  de 
quatre  mois.  Tout  le  monde  a  été 
édifié  de  sa  tenue  modeste  et  des 
marques  de  piété  qu'elle  a  données. 

ASIGLKTBRBB.  —  M.  JVewuian,  qui 
oocupoit,  à  rUniversité  d*Oxford,  la 
liante  position  de  curé  de  Sainte- 
Marie  et  président  du  collège  d'O- 

riel,  a  donné  sa  démission.  Voici 
coiument  le  Churchman,  feuille  ec-t 
clésiastitjue,  explique  la  retraite  du 
savant  écrivain  qui  a  si  puissam- 
ment défendu  et  contribué  à  pro- 
pager les  doctrines  appelées  pu- 
téjvtes. 

«  M.  Iféfmiaa  s*est  démis  de  la  cure 

(le  Sainte-Marie,  à  laquelle  est  attachée 

la  chapelle  de  Littleinorc,  hhiic  par  lui- 
même.  Le  fait  est  que  ,  depuis  un  cer- 
tain temps,  il  éprouvoil,  de  la  part  des 
chefs  des  collèges ,  une  opposition  assez 
Ibne  ;  ces  derniers  latsoient  tout  ce  qui  ] 
^itenlenr  pouToir  pour  empêcher  le»  ' 
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jeunes  gens  d^assister  àses  smnons.  tl  y 
a  déjà  deux  ans,  M.  Newman  fit,  dans  ml 
de  ses  discours,  allusion  à  ces  circons- 

lanros,  et  il  donna  à  entendre  à  révèquo 
que,  par  suite,  il  cloii  dans  rintenlioii  de 
^e  retirer.  La  résolution  d'aujourd'hui 
n'est  que  la  réalisaiioo  de  ce  premier 
projet,  s 

M.  Newman  étolt  fatigué ,  il  est 
vrai,  de  l'opposition  qu^l  rencon- 
troit  ;  mais  ce  n'est  pas  le  motif  de 

sa  retraite. 

Depuis  deux  ans,  il  avoit  fait  bâtir 
à  une  demi-lieue  d  Oxford,  dans  une 
des  dépendances  de  sa  paroisse,  une 

t'olie  et  modeste  maison,  quM  appe- 
oit  le  presbytère  d'une  petite  éguse 
élevée  également  par  lui.  Mais  »  en 
réalité,. cette  maison,  qu'il  babitoit 
presque  exclusivement  et  où  il  pa- 
roissoit  goûter  tant  de  charmes , 
étoit  uu  lieu  de  retraite  que  ses  an- 
tagonistes appellent  avec  quelque 
raison  son  monastère.  Là  ,  au  milieu 
d'une  bibliothèque,  riche  des  tré« 
sors  de  la  théologie  catholique ,  il 
avoit  convié  un  certain  nombre  de 
jeunes  sens*  distingués  par  leurs  \j»r 
lens  et  leurs  vertus  ,  à  venir  méditer 
sur  les  réformes  nécessaires  A  l'E- 
glise anglirane.  C'est  dans  cette  mai- 
son que  M.  Lockhart,  du  collège 
d'Exeter,  est  venu  puiser  les  germee 
de  science  catholique  qui  l'ont  va* 
mené  à  la  vérité. 

M.  Newman  s*oecnpe  v  dans  cette 
pieuse  et  calme  retraite  ,  de  diriger 

les  études  théologiques  de  plusieurs 
jeunes  gens  disposés,  dit-on  ,  à  fon- 
der plus  tard,  dans  l'Eglise  angli- 
cane ,  des  monastères  semblables  à 
ceux  que  la  réforme  a  cou&squés  e^ 
détruits.  Il  mène  avec  ces  disdiplei 
une  vie  sobre  et  réglée,  pour  ne  pas 
dire  qu'ils  suivent  un  règlement  « 
qui  diffère  très  ->  peu  de  la  règle  des 
cloîtres  catholiques.  Il  a  paru  difii'« 
elle  à  M.  Newman  de  concilier  ses 
travaux  si  nombreux,  et  la  direction 
de  sa  maison  de  Littlemore»  avec  les 
ehai|;es  d'une  paroisse  eomme  celli^ 
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lle'Sainté-Mart«,  dont  il  UtiOit  à 
^'acquitter  eo  pasteur  actif  et  vi^ji- 
lunt.  De  cette  nmliiplicitë  de  char- 
l'es  est  née  Ii  résolution  qu'il  a  prise. 
Il  a  voulu  quitter  la  vie  agitée  po«ir 
se  livrer  entièreineotaux  soins  cle  sa 
dernière  création. 

NAPLES.  —  Les  Sœurs  de  la  Charité 
Ont  été  reçues  à  Naples  avec  un 
eniboiuiasme  et  un  appareil  extra- 
ordipaira.  Le  roi  a  voulu  que  les 
plus  grands  honneurs  fusseul  ren- 
dus aux  Filles  de  Saint- Vincent-de- 
Paul.  Le  corps  municipal  a  été  à 
leur  rencontre,  et  son  dief  est  allé 
les  complimenter  sur  le  vaisseau 
même  qui  lea  amenoit.  Il  les  a 
ensuite  conduites  à  terre ,  où  qua- 
tre daines  du  plus  haut  raug^ 
désignées  par  Sa  Majesté,  les  ont  ac- 
cueillies. Les  voitures  de  gala  les  ont 
transportées  à  la  première  église. 
Le  curé  leur  a  présenté  l'eau  bénite, 

I)uis  il  a  entonné  le  Te  Deum.  l)e 
'église,  le  cortëne  prescjue  royal  les 
à  escortées  jusqirà  la  maison  qu'elles 
dévoient  habiter.  Un  déjeûner  y  éloit 
servi,  et  les  quatre  princesses  se  sont 
assises  à  leur  table.  Bientôt  après , 
le  ministre  de  Tlntérieur  leur  a 
donné  audience ,  et,  en  les  aperce- 
vant, il  s'est  félicité  de  les  posséder  à 
Naples.  D'autres  villes  envient  à  la 
capiule  le  bonheur  d'avoir  un  éta- 
blissement de  Soeurs  :  il  faudra  ré- 
poudre à  leurs  vives  sollicitations  et 
y  envoyer  des  Filles  de  la  Charité. 
Sa  Majesté  a  voulu  que  les  Sœurs, 
accordées  à  Naples ,  dépendissent  di- 
rectement de  la  supérieure -^éué- 
f«le  de  Paris,  et  c'est  à  Pàris  que 
Tiendront  faire  leur  noviciat  les 
jeunes  Napolitatues  que  leur  voca- 
tion déierininera  à  entrer  dans  cet 
unie  et  pieux  institut.  Ces  faiis  par- 
lent si  haut,  que  toute  réilejLÏou 
luius  seaibie  inutile. 

rrc. 

'  n  n*y  aaroit  vraiment  pus  de  .sûreté  à 
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sé  répàm  m  tOtttcé  ^ai  êê  pirbliê  (l4 
beau  et  do  ftatiear  pour  noire  slèele-  dé 
progrès  et  dé  baate  cîvflisation.  On  peur- 

roii  en  effet  y  rencontrer  des  ttiéeomples 
oxln^inenienl  désagréables,  si  l'on  Se  fioll 
trop  aux  illusions  dans  lesquelles  on  se 
laisse  bercer  par  les  Journnnx  .  A  les  en- 
tendre, nous  sommes  arrivés  à  une  épo- 
que de  toléranoe«  de  oiodératioki  et  de 
sagesse  o&  il  n'y  a  plus  rien  à  Hsqoer 
pour  personne,  tant  1s  société  se  trouve 
bien  gardée  p:\r  les  principes  constitué 
tionnels  contre  le  retour  des  passions 
révolutionnaires.  Enfin  tout  le  monde 
s'accorde  à  ne  plus  vouloir  de  ce  vilain 
temps  de  (haiernilé  où  les  frères  se  dé- 
voroient  en  balne  les  uns  des  autres.  Si 
bien  que  nous  serions  encore  beaucoup 
plus  avancés  aujourd'hui  qu*il  y  u  qua- 
torze  ou  quinze  ans,  lorsque  M.  de  Mar- 
lignac  s'extasioil  devant  le  progrès  des 
lumières,  au  point  de  pouvoir  dire  en  se 
frottant  les  mains  de  joie  :  La  raison  pw 
blique  i'épwrt  el  9*éMn, 

Eh  bien,  pour  ne  pas  vous  y  laisser 
tromper,  roéflez-veasde  toutes  ees  bellea 
apparoices.  Ce  scroit  dormir  dans  b 
plus  fau^etla  plus  trompeuse  sécuriié, 

que  de  vous  en  rapporter  à  la  raison  pt^ 
blique  de  M.  de  Marlignae,  et  à  lotit  ce 
qu'on  vous  dit  de  Thenreux  chant  ■  ik  iiI 
qui  s'est  opéré  dans  les  idéos.  Jamais  les 
passions  politiques  n'ont  été  idus  vives  et 
plus  fiNigueuses  qu'h  présent;  jamais  les 
partis  n*out  été  phts  animés  lea  nnscen*- 
tre  les  autres,  et  n'ont  porto  plus  loin  les 
ajiinmsités  fnrien^o"^,  l'esprit  de  division 
et  d'iniolorauce,  et  le  désir  des  conflits 
cruels.  Il  ne  faut  que  lire  attentivement 
ce  qui  se  passe  dans  une  certaine  partie 
de  la  presse,  pour  y  retrouver  la  trace 
des  plus  mauvais  jours  de  la  Phûioe*  Les 
écrivahis  de  faulre  révolution  ne  brû- 
laient pas  de  plus  de  haine  et  de  ven- 
geance. Il  ne  manque  qu'un  '  souffle  au 
(eu  actuel  pour  s'allumer  tout  aussi  vif» 
tout  aussi  dévorant  que  celui  de  92. 

Oui,  tuHre  raison  publique  en  esi  là. 
Il  est  impossible  de  s'abuser  sur  ce  point, 
quand  on  compare  les  passions  de  ce 
(emps-ci  aux  past^ioiis  de  ce  t<'inps-là. 
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Il  d'y  a  q-ie  la  difféi  ciiee  des  fonncs  et  | 
de  l'enveloppe  qui  les  recouvre.  Cesi, 
sir<M  veut,  une  lempéle  encore  retenue 
d  Mdntnée,  omis  qui  ne  demande  (tu*à 
crever  les  flancs  du  waaifgb  qui  b  porte. 

M.  Ô*Goiinell  ^aoU  îl  a  peo  de  jours  : 
XMmii  e'ui  nud.  Il  sembloit  codub-iiii- 
der  aux  vents  et  aux  tempêtes ,  tandis 

qu'cQ  eifci  il  ne  presidoit  qu^^  des  assem- 
blées et  à  de^  banquets  de  repealers.  S'il 
esl vrai  qu'il  dispose,  comme  il  le  prélenJ, 
(ie  toutes  les  voiontés  et  de  toutes  les 
f«|^«$  de  son  p  lys,  on  peut  dire  qu'il  ne 
derrhe  pas  à  en  abuser.  Il  a  suffi  d^une 
déiDOHStratiori  militaire,  de  la  part  de 
quatre  ou  cinq  régimeus,  pour  Varréter 
sur  place,  lui  et  l'immense  population 
qu'il  se  flatte  de  faire  moiivoir  à  son  gré. 

Ce  n'est  pas  nous  qui  le  blâmerons  de 
ne  puiut  engager  T  Irlande  dans  une 
((lierre  civile.  Nous  remarquerons  seule- 
ueiit  qu*U  est  un  exemple  de  plus  de 
l'impuissance  de  la  force  morale  contre 
la  force  matérielle  du  pouvoir.  Personne 
âo  iRMtule  n'est  plus  soutenu  que  lui  par 
IfS  suffrages  populaires,  par  les  manifes- 
l.tiioiis  ei  Péiiergie  de  Topinion  publi(jue. 
Mais  ce  n'est  point  là  ce  qui  décide  les 
questions  entre  les  opprimés  et  lesoppres- 
mirs  :  cela  n^est  bon  qu*à  faire  illusion 
ètà  tromper.  Si,  du  temps  de  la  Conven- 
ti()ii  et  du  Directoire ,  les  opinions  se 
fussent  comptées  dans  notre  pays,  comme 
M.  O'Connell  les  compte  aujourd'hui  dans 
le  sien,  croit-on  que  la  France  se  fût 
trouvée  moins  forte  de  ce  côlc-là,  avec  son 
itumense  majorité  de  gens  de  bien  com- 
primés par  ta  terreur,  que  Tlrlande  avec 
fies  légions  de  repealers?  Sans  remonter 
aussi  loin,  Texemple  de  TEçpagne  n'est-il 
pas  là  pour  nous  nmiitrer  combien  les 
vœux  ei  l'opinion  des  peiipies  sont  de 
peu  de  ressource  contre  les  minorités 
liardies  qui  ont  le  pouvoir  à  la  main  ? 
'  Il  faut  que  H.  0*Connell  u*y  ait  pas 
songé.  Pour  peu  qu*il  eût  réfléchi  sur  les 
Ctits  révolutionnaires  présens  et  passés , 
ilauroit  reconnu  qu'il  n'y  a  point  de  petits 
pots  de  fer  contre  les  pois  de  terre  ;  et 
que  ce  qu'on  nomme  communément  i'o- 
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pion  puMiqiK',  les  vœux  cl  les  sullragés, 
ont  \u\iu  avoir  pour  eux  la  supériorittï 
immérique,  ce  n'est  point  de  ce  côlc-là 
que  se  trouve  la  supériorité  réelle. 
—  iiiai—   

PABIS»  46  OGTOBIIB. 

Par  ordonnance  du  5  octobre,  M.  la 

lieutenant  -  général  baron  Acbard  est 
maintenu  dans  la  premièi^e  section  do 
cadre  de  l'clal-major-général. 

—  Le  U'itUetin  des  Lois  contient  au- 
jourd'hui deux  ordoimances  qui  prescri- 
vent la  publication  du  traité  de  çonunerce 
et  de  navigation  conclu,  le S8  août  1843^ 
entre  la  France  et  la  Sardaigne,  ainsi  que 
la  convention  conclue  le  même  jour  pour 
garantir,  dans  les  royaumes  de  France  et 
de  Sardaigne,  la  propriété  des  œuvreS 
littéraires  ou  arlisliques. 

—  M.  le  duc  d'Âumale  est  parti  samedi 
pour  ritalie.  Le  prince  se  rend  directe- 
ment à  Turin.  Il  visitera  ensuite  Gènes» 
Livoume,  Florence,  Civila *yeccbia« 
Rome  et  Naples.  Enfin,  après  avoir  ton» 
ché  Malte,  il  dirigera  sa  roule  vers  l'A- 
frique. En  Afrique  ,  M.  le  duc  d'Aumale 
commandera  la  province  de  Constan- 
line. 

—  On  annonce,  dit  la  Patrie,  que 
llM.  Dubois  de  Jancigny  et  Rattl- Men- 
ton sont  tous  deux  rappelés.  Les  Jour- 
naux ministériels  ne  font  aucune  roei^ 
lion  de  cette  nouvelle,  qui  mérite  confir- 
mation. 

—  M.  Barande  ,  ancien  élève  de  l'E- 
cole PolyiechirKpje  et  ancien  précepteur 
de  .Mgr  le  duc  de  Ik)rdeaux ,  a  été  appelé 
par  le  jeune  prince  pour  raccompagner 
dans  son  voyage  en  Angleterre. 

—  On  assure  que  la  police  de  Paria 
vient  d^expédier  ses  plus  fins  limiers  en 
Angleterre,  avec  la  mission  de  surveiller 
de  près  Mgr  le  duc  de  Bordeaux  et  son 
entourage. 

—  Le  grand  cordon  de  la  Légion- 
d^Honneur  vient  d*étre  envoyé  au  géo^ 
ral  Paez ,  président  de  la  république  de 
Venezuela ,  à  la  suite  du  traité  de  com- 
merce avec  la  France,  qui  a  été  consenti 
par  cet  Etal. 

—  Dans  quelques  semaines,  des  vai^« 
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run.à  100  fr.,  Taiitrc  à  3<)  fr.  d'omendô, 
et  MiUdaircmcnt  aux  dépens.  Co  jugement 
a  été  dédoré  commim  àla  oompagnfe,  en 
ce  qui  touebela  60ii<lamnalionpécinwire# 

—  Ou  écrii  de  Boulogne,  13  oclobre  : 
o  II  a  régné  pendnnt  trois  jours  dans  le 
détroit  une  violente  lempclc  qui  a  causé 
plusieurs  sini>lres  en  mer. 

»  Hier,  veis  midi ,  un  navire  a  échoué 
à  Test  du  port. 

9  n  étoit  monté  par  trois  hommes ,  va 
mousse  et  la  femme  du  cajMtaine. 

»  Sa  cargaison  cousibloit  en  sel  (lu'il 
avoii  été  prendré  à  l'île  de  Ré,  et  qu'il 
transporloit  à  Abbeville. 

»  Parti  de  Cherbourg  il  y  a  trois  jours, 
ii  avoil  été  presque  aussitôt  assailli  parle 
mauvais  temps  ;  il  avoit  lutté  le  plus  qu^il 
avoitpu  ;  mais  mie  voie  d*eatt  considéni- 
ble  s*étoit  manifestée,  il  étoit  complète- 
ment désemparé. 

»  Ne  pouvant  plus  tenir  la  mer,  le  ca- 
pitaine éloil  venu  chercher  un  refuge 
dans  le  port  de  Boulogne.  Malheureuse- 
ment, le  niauvais  état  du  navire  ne  per- 
nietioit  pas  de  le  manœuvrer  convenable* 
ment.  Par  sniie  d'une  fausse  manœovret 
le  capitidne  manqua  rentrée  des  jetées  et 
fut  poussé  à  Test,  où  le  navire  échoua 


SPftux  de  h:ini-])ord ,  chargés  de  troupes, 
pai  liionl  de  Brest  pour  la  Marliniipie  et 
la  Guadeloupe.  C'est  un  mouvement  de 
mutsitîon  qui  se  fiiit  dans  les  garnisons 
de  ces  colonies  tous  les  ans  à  pareille 
époque. 

—  Ia  session  dn  conseil  général  de 
ta  Seine  s'est  oiivfrte  aiijourd'hui  à 
midi  ,  dans  la  ï^aMe  ordinaire  des  dc- 
liberalions  du  conseil  municipal  ,  à 
rHùlel-de-YilIc.  M.  de  Cambacérès, 
pair  de  France,  a  été  nommé  prési-. 
dent,  et  M.  Davhl  Hicliau,  secrétaire. 
Aussitôt  après  sa  constitution,  le  conseil 
s^estdivtsécncinq  commissions,  entre  les- 
quelles a  été  réparti  le  travail  de  la  pré- 
sente session. 

—  La  police  vient  de  saisir  VAlmanach 
du  bon  Messager^  pour  1844,  publication 
faite  par  la  Mo^^ 

'  Théodore  Hubas ,  paveur,  âgé  de  24 
ans,  a  comparu  sametli  devant  la  cour 
d^asslses  de  la  Seine ,  accusé  de  meurtre 
volontaire  sur  sa  femme,  qu'il  avoit 
épousée  depuis  huit  mois.  Après  l'avoir 
accablée  des  plus  sales  injures ,  il  l'avoil 
précipiiée  par  la  fenêtre  d'un  deuxième 
étage  sur  le  pavé.  Vainement  la  malheu- 
reuse,  avant  d*ezpirer,  a  déclaré  qu'elle  ^  .  ...  .  J  I 
étoit  tombée  par  htén&in  sur  laquelle  |  de  l  établissement  des  boms  de 
elle  s*étoit  appuyée  à  dems-évanooie,  à  la 


suite  d*une  querelle  avec  son  mari. 
LMnspeclion  des  lieux,  les  dépositions  des 
témoins ,  n'ont  pas  permis  à  ce  sysième 
de  prévaloir;  et  Hubas,  déclaré  coupable, 
mais  avec  des  circonstances  atténuantes, 
a  été  condamné  à  vingt  ans  de  travaus 
Ibrcés. 

NOUVELLES  DBS  PROVINCES. 

On  se  rappelle  que,  dans  le  courant 
du  mois  de  juillet  dernier,  un  accident 
survenu  sur  le  chemin  de  fer  d'Orléans 
causa  quelques  bles&iues.  Par  suite  de 
l*in8trocUon  à  kiqnelle  on  a  procédé,  six 
employés  de  ce  chemin  de  fer  ont  été 
traduits,  le  11,  devant  le  tribunal  correc- 
tionnel d'E  lampes.  Deux  ont  été  déclarés 
coupables  de  blessures  par  imprudence 
et  inobservation  des  réglemens,  avec  cir- 
consuuices  atténuantes,  et  condaunés. 


mer. 

»  Reûoul;iiii  nu  naufrage,  la  Société  hu- 
maine ét4)it  à  son  poste  depuis  le  mutia 
et  veiiloit. 

»  Aussitôt  réchouenient,  le  canot  do 
sauvetage  fut  mis  à  la  mer,  quinze  cou- 
rageux marins  s*y  élancèrent ,  et  h  force 
de  rames  s'approchèrent  du  navire  et  ra- 
menèrent ré(iuipage  sain  et  s;tuf.  La  car- 
gaison du  navire  sera  piesque  entière- 
ment perdue.  • 

—  On  apprend  de  Bourges  que  l'hôtel 
de  Pa  nette,  occupe  par  le  roi  et  la  reiuo 
d'Espagne ,  est  en  butie  à  de  nouvelles 
tracasseries  de  la  part  des  agens  de  p»* 
lice  chargés  d*y  surveiller.  U  y  a  quiiixo 
jours,  un  sergent  de  ville  pénétra  jui- 
(ju'au  milieu  Je  la  cour ,  et  s;»isil  brus- 
quement in;e  personne  qu'il  voidoit  coii- 
ti  aindie  ia  en  soriir.  Un  des  domestiques, 
vovaiâi  <  ela ,  fut  obligé  de  dire  à  ce  ser- 
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geiil  que  e*éloit  seulomeuldaiis  I»  me  oo  ^ 
b  porte  qu*il  avoit  le  droit  ifexercer  son 
autorité.  Sur  celle  observalîon ,  il  M  re- 
lira. Le  dimanche,  i**  octobre ,  deux 

agens  de  la  police  crièrent  de  leur  fcnôcre 
âu  factionnaire  d'honneur,  qui  est  h  h 
porte,  d'arrêter  une  nuire  personne.  L'ar- 
tilleur eiUra  dans  la  cour  cl  s'cinpi\ra  de 
nnconQQ,  Toiilanth  tonte  force  te  mettre 
debont.  Cette  personne  fit  observer 
M  militsire  qtt*il  n*avoit  pas  le  droit  d'a- 
gir de  la  ï;orte,  pQisqo*iI  éloit  dans  la 
maison  du  roi.  Sur  sa  résistance  cl  par 
une  nouvelle  injonction  dcs  agens,  le 
factiuiHiaire  se  relira. 

—  M,  le  duc  de  Montpen>ier  qui, 
eoDiioe  nous  l'avons  dit,  avoit  été  indis- 
posé, se  trouve  dans  on  état  plus  satis- 
firinnl.  li  p6orra  bientôt  prendre  part 
aux  iravaux  d'un  .«^inralacre  de  siège  qoe 
Too  préparc  h  Metz. 

—  M.  Ledru-Rollin  .1  été  acquitté  par 
la  cour  d'assises  lie  la  Mayenne,  devant 
laquelle  il  éloil  traduil  pour  le  discours 
qo'ii  a  adressé  aux  électeurs  du  Mans. 

—  La  fille  de  M.  le  roaréehal  Bogeand 
vient  d*époi»er  If .  Gnaso»,  receveur  par- 
olier h  Neufchàlel  (Seinc-ïnférieure). 

—  Ou  lit  dans  VEeho  des  Ccvennet  : 

«  De  tous  rôti's  nous  recevons  des  dé- 
liu'ls  alïliwans  sur  les  dé^^a^^lres  oerasion- 
nés  par  les  inondalioîjs  des  dernières 
pluie.<.  Partout  les  pertes  soni  évaluées  & 
desdiiffree  considérables,  et  partout  on 
mus  raconte  des  épisodes  i  narrer  le 
emr.  Les  campagnes  dévastées,  les  rou- 
les coupées,  la  circulation  interrompue, 
(•tdes  victimes  nombreuses  font  de  Tan- 
nce  1843  une  année  oalamit-nHe  dont  le 
souvenir  restera  ^iiravé  d;ots  la  mémoire 
des  babilans  visilcs  par  ce  tléau.  p 

—  On  lit  dans  le  Cùwrrier  d$  Saâne- 
it-Lfrire  : 

«  Qier,  entre  dis  et  onze  heures  du 
BKitin,  deux  bomtnes  condamnés  nnx 
galères  ommencoienl  sur  b  place  Sainl- 
Pirrre  l'expiation  d'un  crime;  eh  bien! 
chose  incroyable,  et  nous  eu  avor»s  été 


et  dont  quelques  iiieii)bre.«  poussolenl  l9 
cynisme  jus<pi*à  s'asseoir  anr  les  plan-» 
ches  du  poteau  d*infaniic.  Dans  aonnin 
ville  de  France  ne  s'esi  jamais  pn  re  nié 
un  pareil  scandale.  Rien  de  plus  facih'  à 
des  complices  ou  des  officieux  que  de 
enr  remcltre  des  limes,  des  eonteaux  : 
nul  ne  vcilloil  el  ne  faisoil  respcelcr  le 
verdict  rendu  par  le  jury. 

»  Nous  signalons  ce  &it,  imqualiOable 
sous  quelque  Gioe  qu*on  le  considère.  Ce 
n'est  pas  dans  noire  pays  que  la  majesté 
de  la  justice  doit  é(re  en  quelque  sorte 
tournée  en  dérision.  » 

—  V.  Tliiafley,  condamné  à  mort  par 
la  cour  d'assises  de  la  Marne,  pour  vol, 
assassinat  et  incendie,  a  éié  exécuté  le 
11  à  Reims.  Lorsqu^on  lui  apprit  le 
matin  qu'il  n'avoit  plus  que  quelques 
instans  îi  vivre,  i!  répondit  avec  un  oalmC 
appnrenl  :  «  C  esi  donc  aujourd'hui  qu'il 
f;<ut  (|ne  je  perde  le  goût  du  pain?  »  Puis, 
il  protcsia  qu'il  étoit  innocent;  ensuite, 
il  alla  prier  dans  la  chapelle  el  se  con- 
fesser. Après  quoi,  il  mangea  avec  une 
sorte  d*avidité  deux  lasses  de  calé,  aux* 
quelles  il  ajouta  un  biscuit  et  un  verre 
de  vin  de  Malaga.  Il  mnrclia  d'nn  pas  as- 
suré jusqu'à  Péchafaud;  mais,  arrivé  là, 
il  sVst  à  peu  près  évanoui.  Peu  après* 

justice  étoil  faile. 

—  I  ■■sit— 

BITÉnfBDll. 

Une  dépêche  télégraphique  de  Bayonne 
annonce  qu*on  a  célébré,  le  10,  h  Madrid, 
la  féte  de  la  naissance  disabelle.  A  cette 

occasion  un  baise-inuin  solennel  a  en  lieu 

au  palais.  La  jeune  reine  a  passé  la  revue 
(!f's  troupes  t!e  la  garnison  et  posé  la 
prciinùre  pierre  du  nouveau  palais  des 
corlîrs.  Partout,  dit  la  dépêche  télégra- 
phique, elle  aéic  accueillie  avec  enllioiH 
siasnie.  La  ville  a  été  Ulunidnée. 

—  One  autre  dépécfie,  arrivée  ftHjOQf* 
d*btti,  donne  les  nouvelles  suivantes  : 

«  Perpignan,  i5  oclobre, 
0  Le  feu  entre  les  forts  de  Darceloiw 


cl  la  ville  a  continuo  le  it  el  le  13.  Le 
témoin,  ces  individus,  qui  ont  violé  les  j  bruit  couroilà  Barcelonelte,  avant-hier, 
lois  de  la  société»  étoient  entourés  d^nc  1  qu'une  commission  populaire  a  élé  noo^ 
Me  Dombreiise  qui  causoit  avec  eiix,  |  méc  pour  sorvelQer  la  junte. 
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»  Snnz  atiP-).loii  loiijours  des  reiitorts, 
à  Gracia,  pour  attaqu<»r. 

f)  Prim  a  accordé  avanl-bicr  la  .sorlio, 
de  Girone,  des  femmes  el  descnfans;  il 
dcvoitaltaqucr  aujourtlliiii  au  pins  tsird.  » 

—  A  la  ilale  du  9  ociobro ,  rien  de  nou- 
veaa  n*était  survenu  à  Sstragosse. 

^On  remarque  que  les  «  ousuls  étrangers 

n^ont  point  prote>tc  contre  le  nouveau 
hombardcîueni  de  Barcelone,  comme  ils 
ravoicjit  fait  eu  18i2.  Le  consul  de 
France  n'a  pas  môme  fait  j)révcnir  ses 
nationaux  de  ce  qui  allolt  se  passer.  Cela 
vienl-il  de  ce  que  le  gouvernement  de 
M.  Lopes  est  considéré  comme  plus  légi- 
time on  plas  sympathique  que  ne  Tétoit, 
il  y  a  un  au ,  celui  d'Espariero? 

—  La  juule  de  Barcelone  a  fait  publier 
une  lettre  écrite  par  elle,  le  4  de  ce  mois, 
au  général  Saiiz ,  pour  se  plaindre  de  ce 
que  le  bombardeuicul  a  été  urduuné  cette 
tbis  sans  avertissement  préalable  ;  ce  qui 
a  coiitribné  à  le  rendre  plus  désastreux 
que  celui  de  Tannée  dernière.  même 
junte  a  décidé  que  tous  les  célibataires 
(jo  veufs  sans  enfac.s^  depuis  Pàge  de  17 
à  40  ans ,  seroienl  incorporés  dans  la 
milice  n:ii'on:jU',sons  peine  d  une  amende 
de  raille  réaux  et  de  buil  jours  de  pribon 
en  cas  dMnsolvabllité. 
'  Pendant  le  bombardement,  et  après 
Tassaut  donné  à  te  citadelle  par  400 
hommes  des  plus  déterminés  du  parti  de 
la  jimîo ,  un  projectile  tomba  sur  la  mai- 
hou  d'un  Français,  nonjméGille,  qui  fui 
morlellemenl  blessé.  Transporté  à  l'hô- 
pital, il  y  expira  quelques  iicures  après. 
La  maiKOn  du  consul  de  Poitugal  a  reçu 
pour  sa  part  quinze  bombes  ou  grenades. 
he  général  Siuiz,  qui  commande  le  siège, 
«  décrété  la  peine  de  mort  contre  tout 


no  ) 

nani  une  demi-once  d'or  à  tout  individu 
qui  s'engageoit  à  le  seconder  dans  rcxécu- 
iion  de  ses  desseins.  Un  journal  espagnol 
insinue  qne  ce  personnage  est  Tinfiint  don 
François  de  Panle. 

— >  Une  explosion  a  eu  lieu  il  y  a  quel- 
ques jours  à  la  houlUère  de  VVarfusée, 
près  Liège.  Quatre  ouvr  ers  inineurN  ont 
perdu  la  vie,  cl  parmi  ces  malbcnrcux  se 
troiivoiil  des  pères  <le  famdle.  Uo  ouvrier 
nietniisier,  nommé  Bourguignon,  a  lait 
preuve  d'un  grand  courage  eu  <lesf-en- 
dant  dans  la  mine  pour  porter  secours  k 
ces  malbeureux. 

—  Le  chemin  de  fer  de  communication 
entre  hi  Belgique  et  les  provinces  rbé*- 
nanes  a  été  inauguré  vendredi ,  15. 

—  Les  nouvelles  d'Irlande  ne  présen- 
tent aujourd'hui  rien  de  particulier.  L'a- 
gilatiun  causée  par  les  cvéuemens  de 
samedi  cl  de  diniaucbe  est  eulièreiutînl 
cahnée.  Les  auiiliaires  venus  de  llaii-; 
cbester  et  de  Liperpoul  sout  retournés 
chez  eux.  On  continue  à  répand)  e  le 
bruit  que  le  gouvernement  doit  probiber 
d'une  manière  générale  les  meetingt  de 
l'association  du  Uappel,  et  que  des  pour- 
suites judiciaires  seront  intcnices  contre 
M.  O'Gounell  et  plusieurs  de  ses  princi- 
paux adhérens  ;  cependant  ces  bruits 
n*ont  reçu  ju  qu'à  préseiil  aucuae  oou- 
ûrmaiiou. 

—  On  lit  dan»  le  Globe  : 
a  Rien  ne  transpire  sur  ce  que  va  faire 

le  gouvernemenlen Irlande.  L'association 
du  rappel  qui  devoil  èire  dissoute,  tient 
cncoie  ses  séances.  0  Connell  n'a  pas  été 
arrêté,  et  il  n'est  pas  probable  qu'un  lelaete 
de  folie  soit  commis.  On  dit  cependant 
qu'O^Gonnell  sera  mis  en  acctisatioii. 
Nous  ne  savons  rien  de  ce  que  va  faire  le 


individu  qui  lenteroit  de  s'introduire  dans   ministère ,  mais  quelque  mesure  absurde 

Barcelone  avec  des  vivres,  des  nnniiticms   de  sa  pari  ne  nous  étonneroil  pas.  » 


ou  des  dépêches.  Soit  par  rcprc&ullcs, 
•w)il  pour  ménager  les  vivres  de  la  place, 
la  junte  a  fiiit  sortir  de  Barcelone  tous  les 
liabilans  étrangers  h  sa  population. 

•    —  Des  informations  judiciaires  sont 

commencées  à  Madrid  contre  un  person- 
nage de  baut  rang  qui  est  accu.>é  «l'avoir 

|irf4(iqué  une  corruption  politique  en  don- 


—  Mcrcrcili  11  ,  il  y  a  eu  à  Dublin 
une  nouvcIN;  assemblée  de  rassocLalion. 
M.  O'Gounell  a  dit  que  le  journal  français 
la  Prtue  Tavoit  appelé  jésuite  :  qu^il 
n*avoit  pas  Tbonnenr  de  Télre,  mais  que 
quatre  de  ses  lils  avoient  été  élevés  par 
les  Jésuites,  et  <]ue  si  le  ciel  lui  avoit 
donné  vÎJigl-quatre  til»  ^  il  les  auroit 
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tous  élever  pàr  les  Pères.  Divers  dons  ont 
éiéfailsà  raivociation.  Ensuite  M. O  Gon- 
mH  a  dil  : 

a  Le  iNit  que  je  me  propose  est  de  faire 
disparofire  autant  que  posible  Tefferves- 

cence  publique.  Après,  nous  aurons  les 
ineelings  dans  toutes  les  paroisses  de 
l'Irlande  afin  d'adopter  les  pelilions  à  la 
reioe,  demaudaiU  le  renvoi  de  ses  iniiiis- 
ires.  Je  serois  d'avis  qne  tome  paroisse  à 
qni  il  eonviendroH  de  se  réunir  dès  & 
présent,  le  fît  sur-le-champ.  Toutefois  le 
peuple  de>ra  demeurer  soumis  à  tout  ce 
qui  portera  les  apparences  de  la  légalité. 
Que  le  peuple  eonserve  sa  tranquillité,  et 
je  Miis  coriain  d'obtenir  le  rcpeal.  J'ai 
eiileuilu  dire  que  rémission  de  la  procia- 
nalioii  ii*avoit  pas  été  Pacte  du  cabinet , 
mais  une  chose  résolue  par  Wellington , 
Sugdpy  et  lonide  Grey  qui  se  soni  ràuuis 
mardi  ou  mercredi  dernier,  et  sont  restés 


mier  dépo'-ilaire.  }a  rorp()rnti«m  tr.nni- 
cipaîe  de  Dublin ,  dans  sa  premièi  e  n  u- 
niou«  discutera  le  point  Miivant  qui  lui 
est  soumis  par  l'alderman  0*Connell.  La 
corporation  devra  s'occuner  de  riimilie 
faite  an  !ord -maire  et  à  la  corporation, 
et  du  daiifrcr  inenaranl  tous  les  citoyens 
par  suite  de  rémission  d'une  prochm.i- 
lion  illégale.  C'est  mecunnoîlre  entière- 
ment les  attributions,  le  pouvoir  et  la 
volonté  du  lord-niaire,  à  qui  seul  il  ap. 
partient  de  maintenir  la  tranquillité  de  .la 
ville. 

-—  L'état,' des  revenus  de  T Angleterre, 
qui  vient  d'être  publié,  atteste  une  amé- 
lioration sensible  dans  le  produit  «les 
taxes.  Elle  est  de  4  milLons  de  livres 
sterling  sur  I*anuée  precédejiie,  et  de 
1,900,000  liv.  st.  par  comparaison,  avec 
le  trimestre  correspondant  de  I84S.  Il  ne 
faut  pas  en  conclure  que  la  situation  de 
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quatre  heures  en  délibération.  On  a  voulu  la  Grande-Bretagne  soit  prospère.  L*aug 
surprendre  le  peuple  irlandaiset  l'attaquer  menlalion  est  le  résultat  d'un  impôt  nou^ 
(ians  un  muiiiènt  où  il  seroil  sans  armes.  '  veau,  la  taxe  du  revenu;  les  autres  ira- 
Je  lie  sais  si  ce  bruit  est  exact,  mais  il  pôls  ont  oUèrt  des  diminutions  sur  cer-^ 
laeparolt  fondé.  On  tne  blâmera  peut-  |  tains  articles,  noiamnieni  les  douanes; 
étie  d*avobr  Talr  de  reculer,  mais  mon  i^ais  divers  produits  ont  présente  dos 


courage,  à  moi,  consiste  à  tenir  les 
antres  hors  de  danger,  sans  tenir  compte 

de  ce  qui  prmrroii  m'arriver  à  moi-même, 
ce  qui  m  importe  peu.  Voici  les  résolu- 
lions  que  je  crois  devoir  vous  proposer 
àiiii  les  circuiisUtiices  actuelles  :  Due 
ooounisbiou  sera  chargée  de  rédiger  et 
laneer  aussitôt  que  possible  une  adresse 
«i  peuple  irlandais,  pour  l^inviter  à  per« 
téTérer  dans  ses  efforts  en  faveur  du 
n'peai ,  mais  sans  violence ,  sans  furceei 
sani»  tumulte,  counne  aussi  8;tns  résis- 
tance à  toute  autorité  lé^jalc  ou  5  tout  ce 
qui  aura  le  caractère  de  raïUorité  légale. 
»  La  commission  recevra  l'iaslruciion 


augmentations  qui  les  compensoient 
Les  journaux  anglais,  qui  nous 

avoienl  donné,  il  y  a  quelques  jours ,  h 
nouvelle  que  la  petite  ville  de  Cork  avoit 
failli  être  bombardée  par  suite  de  la  folie 
d'un  capitaine  nommé  Burelem,  nous  aj)- 
prennent  que  celle  nouvelle  éioit  un  pu(f 
imaginé  par  le  rédacteur  du  Cork  rcpor^ 
ter,  qui  à  voulu  ridiculiser  le  capitaine 
Burslcin. 

—  Ln  horrible  événement  est  annoncé 
par  le  journîtl  suisse  Vllelvéde  :  il  parolt 

(juc  îi  ois  on  quatre  cents  persormes  au- 
roieiit  péri  à  la  suite  d'un  cboulement 
survenu  à  i^'clsbcrg. 


paurliculière  à  Telfet  d*expédier,  dans  le  \  —  L^entbousiasme  causé  en  Grèce  par 
pins  bref  délai,  des  feuilles  de  papier  ou  ta  nouvelle  révolution  commence  à  se 


réfleoiens  aux  localités  qui  seront  ral- 
liées à  la  péiiiion.  n 

—  M.  O'Corinell  a  découvert  un  vieux 
stiiiut  qui  contt  re  au  lord-niaire  de  Du- 
blin le  privilège  exclusif  d'adresser  aux 
citoyens  les  proclamations  relatives  à  la 
innquiUit!  publique,  dont  il  est  le  pre- 


dissiper,  et  déjà  les  vainqueurs  ne  mai^ 
chent  plus  d'accord.  On  s^attend  à  un 

changement  de  ministère. 

—  Par  un  décret  du  H  août,  Santa-» 
Anna,  président  de  la  république  mexi- 
caine, a  frappé  de  prohibition  d'innom-» 
brables  articles  d'industrie  française*  -4 
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ERRàTVM. 
Une  fiiule  typ<igrïipbiqiic»  que  le  con- 
texte reail  «l^aiHeum  ^»%et  évidente,  u 

d 'ii:!!!»!  !'  le  sen  .  i«'S  n'Iltîxîons  dont  nous 
avons  fait  pn  céilcr  la  hMlre  de  M.  l'abbé 
Morcau,  pnQù  iy6  lie  uoue  Ueruicr  nu- 
méro. 
Au  lieu  de  : 

«  Diapré»  des  reiistMgnomeus  que  nous 
avions  recueilli»,  ei  y  axfont  été  invité^  » 


nfM  HSK  nr.  pmwh  bi  itf  UGTOBitk. 
CI  NO  p.  O;').  1?l  fr.  f6  c. 
giiAïRE  p.  0/0.  104  fr.  2:»  c 
TROIS  p.  0/0  Al  fr  ?&. 
Quatre  1/2  p.  Ou.  (m  t>.  00  e. 
Knipnmt  1H4I.  00  fr.  0»  c. 
Act.  (le  U  Banque.  ''\M)ii  ir  (H>c* 
Obiig.  de  iê  ViUe  de  P«ri«.  I-W  If.  W 
]  Quatre  amans.  I26S>  fr.  <I0  e. 
Caitse  hypolhcrairp.  770  fr.  OUtt. 
Emprunt  belge.  :0i  fr.  5/8 
.  Rentes  de  Naples.  lOK  ir-  2.S  c. 
t  Emprunt  romain.       fr,  t/2 


Ln  ville  de  Paris  n  fait  don  h  Téplisc 
Sainl-Euslache  de  Irès-beanx  vitraux 
qu'on  place  acluellemctil  dans  les  rosa- 
ces du  transeps.  On  achève  aussi  le 
grand  wgiie  que  reconstruit  la  maison 
Doublaiiie^Uiiwt,  et  qui  sera»  à  ce 
qu^on  asewre,  le  plus  coiisidénble  qui 
eiisle  en  Europe. 


Lisez  :     _ 

a  D'après  des  renseignemens  que  nous  '  K^prunt  d'ftiti.  470  fr.  tu). 

avions  recueillis,  U  mm  y  auotr  éU  in- ,  Rent»-  d'Kspagne.  6.  p.  o/O.  29  fr.  V^» 

vUé.  » 

C'est  spontauémcut,  et ,  nous  le  ré- 
pétons, à  i't n«u  des  prêtres  pieux  et  lélée 
qui  fondent  Tlnstitut  de  Sainte-Matie, 
que  nous  avons  donné  de  la  publîcilé 
à  leur  lionne  oeuvre. 


rue  Cassette,  39. 

Un  bon  organiste ,  occupant  une  place 
dans  le  diocèse  de  Meta  (frontière  de 
Prusse),  désireroit  obtenir  un  emploi 
d'organiste,  soit  k  Paris,  soit  dans  une 

Torle  paroisse  de  province.  Il  connoîtpar* 
faitemenl  le  piain -chant ,  et  i^onrroîl 
chanter  lui  -  même  en  s'acconipagnant 
sur  l'orgne.  La  construction  et  le  méca- 
nisme de  cet  instrument  lui  sont  fomi- 
liera;  ce  qui  peut  être  d'une  grande  ntl- 
licé. 

S'adresser  [franco)  k  Torganiste  de 
Notre-Dame,  Sarreguemines  (Mo- 
selle ). 
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RETRAITES  ECCLÉSIASTIQUES, 

Par  M.  BOYER,  Qireeteurstt  séminaire  de  Soinl-Solpioe, 

AVEC  iriVE  NOTICE  SVn  SA  VIE  ET  SES  ÉCRITS. 

Doux  beaux  voUnues  ui-8'\  Paris,  1843.  —  Prix  :  l2  francs. 
Les  Discours  de  M.  Boyer,  qui  paroisseni  pour  U  première  fois,  ojU  déjà  été 
entendus  pr6s<|ue  par  tout  le  clergé  de  France,  et  ils  ont  toujours  opéré  d  heureux 
fruiu:  ^éloquence  de  Porateur,  sa  profonde  science,  sa  foi  vive  et  ainmee,  lui 
avoicnl  acnnis  un  salutaire  ascendant  sur  ses  frères  dans  le  saçenloce,  et  le  ren- 
doieni  ét'iiûeciHnent  propre  à  leur  r.if)(K*ler  l< mun  prérogatives  et  lem*s  obligaUons. 
Tous  les  ecclésiasli<|ues  aimeront  à  lire  celle  suite  d'instructions  foTlesdeoOfr- 
trine,  riebes  d'aperçus  les  plus  vrads  et  lei  plus  ingénieux,  et  wlevés  par  de  mmIx 
IDOinreneiis  ofiioires. 
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Recherches  histor'.ques  sur  Jean 
Hennnyery  évêqiie  et  coaiie 

Lisieux.  —  lii-8". 


Le 
de 


Ces  Rackerchet  contiennent  la  Bto- 
gnplùe  du  prélat  ;  mais  eiies  ont 
flurtoul  fponr  but  d'établir,  contre  la 

critique  de  plusieurs  écrivains,  la 
fcalité  de  Tacte  de  déToûcueni  de 
Jean  Le  Hennuyer,  en  faveur  des 

calvinistes  de  sa  ville  épiacopale,  à  la 
suitede  ta  Saint-Bartliélemy. 

La  Biographie  de  Jean  Le  Hen- 
nuyer renferme  des  détails  intéres- 
sans.  Quant  à  la  charitable  inter- 
Teution  de  cet  évcque  auprès  du  ca- 
pitaine-gouverneur de  Lisieux  pour 
empêcher  le  massacre  des  hugue- 
nots, nous  ne  la  révoquons  pas  en 
doute  :  mais  nous  uroyons  que  l'au- 
teur des  Recherches  s*est  trompé  sur 
plusieurs  points  essentiels,  et  il  au- 
roit  évité  cette  méprise  en  méditant 
la  Dissertation  de  fabbé  de  Caveirac 
sur  la  journée  de  la  Saint-Barthé- 
lemy. 

Après  avoir  prouvé  que  la  relîgiofi 
n'eot  aucune  part  à  cette  journée 
Ittftle,  et  que  ce  fut  ui^e  affiiire  dx* 
proscrîption,  Tabbé  de  Caveirac 
montre  que,  par  )k  même  que  le 
natsacre  ne  Ait  point  prémédité,  il 
ne  put  regarder  que  Paris. 

Cett  bien  à  tort  qu'on  a  suppoié 
que,  dès  la  veille,  des  courriers  fu- 
rent expédiés  i  tous  les  gouyemenrs 
ées  provinces*  pt «r  kur  enjoindre 
de  faite  main-basse  sur  les  hugue- 
nots :  il  n'y  a  pas  une  seule  ville  ou 
i*action  se  soit  passée  le  même  jour 
qu'à  Baris  ;  et,  cette  différence  dans 
les  époques  du  massacre  rbinant  le 

VAmidt  Ut  Hétigioh.  fomi  CX.'X 


système  d'une  préméditation  con- 
certée, ou  ne  sauroit  voir  dans  l'a- 
cliarnement  des  meurtriers,  que  le 
seul  effet  de  la  licence  populaire,  au 
lieu  de  Texécution  d'un  ordre  anté- 
rieur et  général  dont  on  ne  trouve 
aucune  preuve. 

Les  villes  qui  devinrent  le  théâtre 
de  ces  massacres  furent  celles  qui 
avoîent  été  b  plus  maltraitées  par 
les  calvinistes  pendant  la  guec re*  et 
les  violences  n'eurent  d-autra  eansn 
que  la  baine  violente  et  les  désira 
de  .vengeance  donc  lee  catholiques 
étoient  animés  contre  les  pMtestaus, 
à  cause'  des  num  qu'Us  aiN>i«nt 
soufferts. 

MiUe  «iiMnsmnces  ee  réunissant 
pour  prouver  que  les  couriienda 
roi,  loin  de  porter  des  ordres  aussi 
atroces,  étoient  réellement  chai^^ 
d'instructions  contraires. 

Les  dépêches  adressées  par  Tan- 
neguy-Leveneur  de  Carrouges,  lieu- 
tenant-général au  gouvernement  de 
Normandie,  à  (in y  du  Longcliainp 
de  Fumichon,  capitaine-gouverneur 
de  Lisieux,  confirment  ce  que  nous 
venons  de  dire. 

Les  deux  premières  sont  ainsi 
conçues  : 

I. 

[25ao«ti87S.) 

«  Nesivieurs,  j*al  reçeu  ce  malin  une 
»dépesdie  dn  Roy,  par  la(}uol!e  S.  M.  me 

«mande  que ,  (fepuis  la  hlessoure  de 
))M.  Tadmiral,  il  estoyi  survenu,  entre 
«Messieurs  de  Guise  et  les  amys  de  mou 
»dict  sieur  Taduiiral,  tel  desbal  qu'il  y 
«avoyt  en  beaucoup  de  tués  de  ceux  A 
Dson  pariy,  et  même  luy  :  ce  que  doutant 
i»qu*iestant  sceù,  ne  pust  servir  dé  pré- 
otekte  à^osienrsde  courre  sus«  etame* 
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)»iier  nUorcalio».  Ce  à  i\iioï  il  tiésire  qu'il 
«soit  n  iiKMlié.  A  cesle  cause,  me  cosn- 
»inuitlc  faire  publier  incontineni,  par 
nmiitc  rcftteudne  de  làa  eba^gc,  que  iiiig 
i^chiiscun  ayl  il  se  contenir,  cl&  observer 
«ksédicto  de  pncittcation  ec  ports  dV- 
MRiHB/eur  peine  (le  la  vie;  vous  envoyaiii 
npour  CCI  effet  une  orilonnauce  ne  | 
nierez  laullc  taire  iiiconliueul  piiblyor  eu 
wl'eslendue  île  vusire juridiction,  cl  lejiez 
»ia  luaiu  que  tout  y  soU  m^^uleuv  selon 
•rintéhiion  de  $a  Majesté.  .T.  » 

II. 

(28  aodt  f îfT8.)  " 
'  c  N^  faillez,  incontinent  cette  lettre 
«reçue;  de  fayrc  fayrc  garde  aux  perles 
»dc  la  ville  de  Lysiefilx,  alln  de  maintenir 
«votre  ville  en  plus  grande  seureté ,  et 
nainsy  qu'on  y  avoyt  accoutumé  fayre 
)ipar  cy-devant,  y  tenaiil  ililigeniment  la 
»IQaii|».*».»  •       .  •  ' 

•  Ces.  deux  dépêches  ont  évidein^ 
ment  pour  but  de  préveDÎr.lfe'  réac- 
tion des  catholique» '-OBUtrelM  lia-' 
guenots,  dont  l'autpaT'des  ^echor- 
ektM^tk  déoiitoi  ccb  mnies  lesia- 
SItopee  clëpséikitMflisc 

«  Lisieux  ne  fut  point  quitte  pour  avoir 
refn  famée  dfrPaMiMl  de  Goligai.  Cette 
vBto  tomta,  fm  4e  ienpa  aprèaj  apii3  (a 
lltanme  de  jGwiilinyft  de  Hamiipiier,  aei^ 

de  Fervaques ,  un  de  ces  barons 
remuans  que  l'ambilioa  ou  l'intérêt  féo- 
dal rendoit  toujours  opposans  ,  loujoure 
inécontens.  Ce  seigneur  se  fil  clsef  dç 
quelques  troupes  do  buguenots,  qui,  j)(u- 
sieurs  lois  déjà,  ayoiént  mis  tbnte  la  (fion- 
tréeeaémoi. 

)•  Ce  naseniMem^nt,  dpnt  les  autres 
chefs  ^toient  té  baron  Louis  d'Orbec, 
bailli  d'Evreux,  et  les  capitaines  de  Cer- 
quîgni,  d(î  la  Cressonnière ,  d'Aigneaux, 
Suivis  de  leurs  compagnies  d'arquehu- 
siers,  se  rendit  maître  de  la  ville,  le  5  mai 
1;i62.  Fervaques  répond  aux  bourg^eois 
éurnris  qu*Q  est  eqmmiseionifé  par  le  duc 
ile  ^uillon,  gôuvéimëur  de  la  Norman- 
oie,  pour  eu  prendre  le  jcomfliaudcment 
en  duplil^  de  capitaine-gouverf^enr.  Pen- 
&nl  qu'il  se  fait  recomioltre  à  rHôtel- 


4  > 

de-Ville  ,  Louis  d  Oroec  s  empare  de  In 
cathédrale,  dissipe  la  garde  qui  veille  an!t 
portes,  et  aoinme  les  chanoines  de  htl 
livrer  les  dépôts  d*arnles  et  de  'munilions 
qui  pourroicut  y  être  cachées. 

f>  Au  bout  de  quelques  jours  empb)yés 
■A  s'airermir  dans  leur  conquête,  c<'S  hu- 
guenots ,  avec  le  renfort  de  leurs  parti- 
sans de  la  ville  ,  et  d'environ  Irpis  cents 
pdlards  appelés  de  llonlîeur ,  Pont-l'E- 
vé(|ue,  Cormeillès,  omis  véntls'ett  plus 
ghind  nombre  de  l'ervM|iies,'Pi!élr0ttlK$, 
et  antres  viMafes  oè  Ifttéforaîe  avsft  pé- 
nétré ,  se  p(»rtcreiit  en  tumulte  vers  ki 
cathédrale  dans  le  dessein  de  la  sacca- 
ger. Le  seignctir  de  rervaques,  entré 
dans  l'église  à  cheval  et  l'épée  au  poing, 
Fomme  les  chanoines  de  se  retirer ,  leur 
déclarant;  en  style  de  soldat ,  qu'ion  n^'a- 
voit  plus  1>esoia'  dTeux.  D  répondit ,  un 
des  jours  Suivans,'  aùs  ebanotnes  (pii  Inf 
demandoient  à  ffeinlrer  dims  leur  église , 
que  la  ville  ne  ser&it  en  repos  que  lorsque 
la  vermine  de  jtrêlritiUe  en  serait  dehoi  n  ; 
qu'il  ne  pernictlvoil  jamais  qu'il  fiii  dit 
de  messcë,  méîM  dam  les  tmisans. 

ï)  Des  feux  allmqcs  avjBC  le  bois  des 
autels  dévorent  1^  reliques,  les  statué^  i 
des  saints,  les  tableaoxii  les  titres,  les  re* 
gislres,  les  livres,  les' ornéméirts  et  !é$  i 
linges.  Les  reliiiunires  eiM-îchis  de  joyaiit  i 
précieux,  les  vases  d'or  et  d'argent  furent 
emportes  comme  butin.  Les  cbanoitieset 
les  prêtres  qui  se  présentent  sont  jetés  à 
la  porte,  accablés  de  mauvaistniiteneiis. 
Ils  ne  peuveni,  revirer  ehea  emt 
maisons  sont  ^vahies^  et  lèuf  ne  savem 
oii  fuir,  où  se  cacher. . 
.  »  tin  jour,  UD  prêtre  esl  sucpçls  célé- 
brant  la  messe  dans  une  maison  :  il  est 
arraché  de  l'antel,  promené  dans  la  ville 
assis  à  rebours  sur  un  ùne,  et  Fervaques 
le  suit,  tenant  entre  ses  mains  le  calice 
qui  lui  sert  à  imiter,  comme  un  histrion, 
le  geste  du  préire  à  fautel.  Qaild  )1»  fth 
renf  ias  de  balsBereft  BMirl|c,'iiBle  Jo«- 
tèr«tt  en  tvison» 

»  L'éghse  des  Jacob'ioa*  où  b  $aiiit0 
Vierge  .parti«Mlii^incot  heporce , 
tomba  sous  le  marteau.  Pendant  trois 
jours.d'émeutei  la  ville,  déjà  en  de^ii  à 
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lies  ravages  d  uiie  cpiticiiiie ,  gê- 
giit  §M8  la  tjraiiDie  de  cette  biinde  do 
piOar^s.  Les  dloyeaB  honnét*»  qui  i«n-* 
lèrent  quelque  résistance  ftirêtit  lues  m 
cmpriiRinnÔR.  Voiin  ce  qui  s'appeloll  alors 
ronrerser  Xidolàirir  papùfa. 

»  f.PR  prêtres  oh:>!4sés ,  le  culle  eaili<)- 
hque  iiiteniit,  un  préHicanl,  nommé  Cas- 
!fl ,  fdl  envoyé  de  Rouen  pour  faire  le 
prêche  calviniste  dans  la  cathédrale.  G*<>* 
toit  flo  CtMM  qui.  avoit  jelé  to  Ênê-m 
mûHt  éfth  »  »mmtm  lam.  dfaaifw  «pto^ 
IMs,fles#plnions  nouvelles  paf.r«ttrait 
éimmffin  U  d0biHa,  à  l.i«iettX,  fwr  la 
cérémonie  de  ses  épousailles  avec  une 
coureuse  venue  à  sa  sulm.  Fervaques  , 
auUe  liéros  de  la  fête,  paya  l'éc  ol  nup- 
tbiau  Falfot-d  Or^  cabaret  de  la  rue  au 
Cerf,  et  logea  les  iMMifmx  époax  dans 
liiiiaiM)A'qii*H'06ca|Mifl  luMnêiiie,  «Me 
4a»MU«il. 

-  «Par  tonMir,  la  violence  ne^pcml 
avoir  qa'une  courte  durée.  Vers  Ie8  pre- 
miers jours  d'août,  le  duc  d'AnnuUe,  lieu- 
lenant-géneral  du  roi,  en  Normandie, 
vini  mettre  un  terme  à  ces  déplorables 
excès,  ta  simple  nouvelle  de  \,k  prochaine 
arrivée  de  ses  troupes  Qt  lestement  faire 
ielraite  au  seigneur  de  Fervaques,  au 
ainkire  Caste!  et  h  ses  adhérens/malgré 
leurs  fanfaronnades  ei  la  cmelle  menace 
dp  mettre  sur  le  rempart  la  prélraille,  1rs 
mes  et  les  papaux.  Cette  bai»do  de  pil- 
lards, sortie  par  le  faubourg  Saint-Désir, 
teota  de  se  réfugier  dans  Hoofleur. 
.  »  Ces  désordres  furent,  à  Lisieux ,  les 
fremiefV'Mtt  du  nouvéa»  sysalMilt  en*- 
aeigoé  iMir  Calvin^  a  La  riliNmie  enliapr- 

•  die  sVtoit  prise  à  nos  temples  qu^elte 
t  depouilloit,  »  dit  un  historien  déjà  cité, 
«  à  nos  reliquaires  qu'elle  brisoit ,  à  nos 
i>  slalues  qu'elle  mutiloit,  à  no»  vieux  li- 

•  vxes  de  cuuvens  qu'elle  jeioit  au  feu  ; 
«  in? eioppeiil  dans  sa  liaine  tous  les  ire*- 
V  sors  ée  l'art ,  les  richessfes  du  ouHeet 
«lesdépéullles  des  ntrie.  Si  ou  Teftt 
«  laissée  Sure  paisiblement  en  France,  i 

ne  fût  pns  resté  pierre  sur  pierre  de 
^  nos  sacrés  édifices  :  et  quand  on  pense 
■t  que  les  profanations  sacrilèges  n'ont 


»  inaleurs,  on  se  dcnuinde  si,  dans  l'iiiti'- 

0  rét  de  Tart  matériel,  il  fallait  pa» 
9  'AVféVix  cette,  borde  d'iconoçlgskie^  t^l, 

»ni*oipnt  iQûi<^  le.conuclahlc  de  Bour* 
»  Ih)»,  et  cbangé  nosêgli  t  s  >  n  écuries?» 

C  l  les,  il  y  {avoîî  ilcii  (ie  c>aind|'^ 
qut'  le  souvenir  K'U  excjès  »e  por- 
tât les  ratlioliques,  instruira  T^. 
véueinent  de  Paris,  à  quelques  nift^ 
nifestations  hostiles  contre  les 
guenots,  et  dès  lors  ob  s'explique  les 
dépêches  ilcs  25  et  28  août  1572. 

Mais,  si  l'on  dut  appréhender  d'a- 
bord que  le  inouvenient  des  catho- 
liques contre  les  protestais  ne  se  gé- 
néralisât, ou  craignit  ensuite  qu0 
les  calvinistes,  un  moment  étour4U^ 
ne  relevassent  Ja  téte  et  ne  prissent 
une  revanche  san^^lantede  la  Saint- 
liartln'lemy,  Ausiii  soa«^ea-t-on  ^  des 
mesures  de  précaution  qui  les  mis* 
sent  dans  riiitpossibtlité  de  réaliser 
ces  intentions  funestes.  De;Uy  celto 
troisième  4épé(;he  :   •     .  . 

IIL 

(Î8  Août  1372.)  ^ 
«  Monsieiur  diç  Fumicbon,  Je  fCN»,«9r 

»ce  matin  amplement  escripl  ce  que  vous 
«auriez  à  Caire  pour  la  cfMiservalion  de  la 
»  ville  de  Lysieulx.  Ayant  d<'ptiis  reçeu 
»iuie  aultre  dc»<pescbe  de  Sa  Majesté  par 
«laquelle  tXhmsfmnée  me  $aUyr  de  lov,$ 
i4ei  phii  prineipavls  el  tignaiéê  kugU9-' 
•mat  qui  sont  en  réieadqe  de  nôvi  ebaiyet, 
]»tsRt  de  ceux  qui  peuvent  porter  armes* 
•  aydcr  d'argent  et  assister  de  conseil,  et 
«yceulx  fayre  mettre  prisonniers.  A  cesle 
Mcause ,  je  vous  prye  vous  saisyr  de  ceux 
)»que  cognoisirez  au  dicl  Lysieulx  et  es 
»enTÎroQS  de  ee^te  qualité,  et  iceux  fajre 
i»mellre  en  Keo  .de  senrelé,  et  dcmt  jl 
»n'évoque  fanlie,  estant  chose  qiii  de- 
«mande  proflapte  exécution;  etsAn  que 
»la  force  en  demeure  au  roi,  vous  assem- 
oblerez  le  plus  de  vos  amys  que  poucres 
npour  vous  y  secourir....  » 

Que  Fumiclion  ait  exagéré  les 

1  ordre»  reçus  par  une  fausse  inlerpré- 


^  arraché  ni  larmes  ni  soupirs  aux  réfor-  (  latùaf»4e  la  ti  oisièine  dépêche  ^  ceki 
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est  possible  :  mais  Tau  leur  des  Ap- 
cherches  n*est  pas  fondé  à  faire  re- 
monter U  responsabiliu^  de  sa  con- 
duite jusqu'au  roî,  et  à  écrire  : 

«  Qu*on  ne  dise  peint  que  celte  mesure 
eut  pour  but  de  soustraire  ces  malbeu- 
reox  à  réxplosion  des  hiineH.  On  cher> 
ehoH  à  réonir  les  victimes  sons  le  même 
poignard ,  en  rendant  tonie  ftiite  impos- 
sible. B 

L'ordre  de  faire  ta  tuerie  y  qui  au- 
roit  été  transmis  verbalement  à  Fu- 
michon  le  !"  septembre,  est  un  ordre 
suppose,  et  Jean  Le  Hennuyer  eut 
raison  de  ne  pas  croire  à  tant  de 
barbarie.  L'opposition  du  prélat  à 
Texécution  de  cet  ordre  supposé  n'est 
pas  moins  admirable  que  s'il  eût  été 
réel  ;  et  nous  ne  nions  pas  que  les 
calvinistes  ,  en  danger  par  suite  de 
la  supposition  d'un  ordre  si  odieux  , 
n'aient  dii  la  vie  à  la  uoble  insistance 
de  l'évéque. 

a  Vous  ne  les  exécuterez  point,  » 
répondit  Le  .  Heunuycr,  a  ces  ordres 
anngiiiiii^res ,  tant  qoe  Dieu  ma  eon- 
wenrera  -on  souffle  de  Tie!  Je  re- 
«pousse  avec  horreur  une  telle  me- 
»sore  :  je  suis  le  pasteur  de  l'Eglise  de 
«Lisicux ,  ri  ceux  que  vous  voulez  égor- 
Dger  sont  mes  ouailles;  il  est  vrai  quVIIes 
«sont  égarées  ,  mais  je  ne  désespère  pas 
lide  les  faire  un  }oiir  rentrer  dans  la 
«bérgerié  de  lésus-CSirist.  Yoos  savez 
•combien  d'autres  ont  écouté  ma  voix  : 
n^uis-je  désespérer  des  oiatlieuretix  qui 
Dsont  enfermés  ici?  Je  ne  vois  pas  dans 
»rEvangile  que  le  pasieur  doive  souffrir 
«qu'on  répande  le  sang  de  ses  brebis;  j'y 
nvois,  au  contraire ,  qu'il  est  obligé  de 
averser  son  sang  et  de  donner  sa  vie 
«pour  eltés....  Ne  mettez  point  le  nom 
adn  roi  en  avant,  Monsienr  de  Pumichon  : 
'vje  connois  personneltement  la  bonté  de 
»ec  prince,  et  je  dois  croire  qu'on  Ta 
«surpris  en  celte  occasion....  îl  est  îm- 
npossible  que  Sa  Majesl(;  n'appronve  pas 
iHiotre  refus....  Soyez  sans  inquiétude 
sttm  mm  appel  an  raf  :  |n  iMaprainets 
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«de  prendre  sur  moi  toute  la  re^poa«.i-* 
«bilité  de  cette  affiiire,  et  de  vous  mettre 
»à  l*»bri  de  lont  blâme  et  de  toute  pour- 
0  suite.  »  M.  Fumicbon  demanda  la  eau- 
lion  offerlc  par  Tévéque,  et  promit  de 
surseoir.  L'acte  fut  dressé  sur-le-champ, 
et  envoyé  ;in  roi.  m  Sa  Majesté,  «  dit 
l'abbé  Archon,  «  approuva  la  douceur  de 
«son  preutier  auménier.  I^t  cour  cber— 
«dioit  en  te  momani  les  moymd'anèier 
»le  massacre  dittia  Jes  provinaai»  » 

Ainsi ,  il  y  eut  succesaivctuefii  den 
ordres  du  roi  :  1«  Pour  prévenir 
I  proTtnce  nn  induTement  des  catèô« 
\  liques  contre  les  protestans  ;  S*  pour 
j  eiiipéclier  une  réaction  furieuse  des 
j  protestans  contre  les  catlioiiques  ; 
I  3°  pour  arrêter  refFusion  du  sang 
qui,  malgré  cette  double  précautipn, 
avoit  été  répandu  hors  de  Parie. 
Voilà  la  vérité  sur  la  Saint*-B«rtlié* 
lemy,  événement  assez  déplorable  en 
lui-même  ,  pour  qu'on  ne  cherté 
pas  à  l'aggraver. 

Nous  trouvons  dans  les  Rechercher 
une  observation  fort  importante  : 
elle  a  pour  objet  de  comparer  la 
conduite  du  clergé  catlioliquc  ,  pen- 
dant les  guerres  de  religion  ,  avec 
celle  des  ministres  protestans. 

«  Il  y  a  eu  deux  mat^cres  su  jour  de 
saint  Barttiélemi  :  le  24  août  1572,  et  le 
24  aoAt  i!HM>.  Dana  eette  dernière  jonr* 
née,  Ums  les  catholiques  du  BonssUlon, 
du  Béarn,  de  la  Navarre  furent  massacrée 
par  les  calvinistes.  Ils  fktent  dag^éê^ 
dit  Thistorien  Noël,  de  $ang-froid  et  iam 
combat.  Les  écrivains  de  l'école  philoso- 
phique se  taisent  sur  cette  déplorable 
journée,  et  tirent  un  épais  rideau  pour 
défohar  Ja  vue  de  çe  asassacre,  dont  ila 
ne  ponrfoient  tempérer  rborreor  par  In 
rédi  de  quelques  traits  d^bumanilé;  ear 
il  ne  se  trouva  point,  parmi  tef  minis- 
tres de  la  réforme,  qui  s'appeloient  mi- 
nùlres  du  sainl  Evangile,  un  autre  Le 
Hennuyer  pour  montrer,  h  la  vue  de  tant 
de  meurtres  odieu.\ ,  qu'un  véritable  mi- 
nistre dn  saiM  Bf  angiie  porte  au  fond  de 
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%m  ccTtur,  Wiloii  l*cxprcssïon  d'un  nuleur  ■ 
moderne,  un  sentimenl  profond  d'hunia- 
nilé  el  de  fralernilé,  qui  lie  ensemble 
tous  le«  iioinmes,  el  les  Itommes  avec 
Dieu.»  "  •  *  *      .  ' 

En  tenniqant,  n'oiMi  tranacrirons 
ces  deirnières  paroles  de  raiiteur  des 
Keeherehes  s    '  ' 

«Toutes  les  opinions,  la  religion,  la 
ccienoe,  b  philosophie  nhnlerDe  et  la 
lihilantrôpie  se  fumi  réanics.  pour  Jip- 
plaudir  au  traii  jiliumanité  de  .1  chu  Le 
llennuyer,  pour  perpétuer  le  souvenir  de 
cette  généreuse  ;iclion,  qui  retentit  dans 
tous  les  cœurs  et  se  gias<!  dans  tous  les 
esprits;  enfin,  pour  rendre  un  juste  hom- 
mage à  celte  noble  cbarilé,  fille  sainte 
dn  eatholicisme,  qui  anime  un  cœur  pur 
doué  d*ane  lionne  consciencè  fdd^nne  foi 
Hincère.  Ce  concert  d' éloges  si  divers  a 
placé  irrévocablement  le  nom  de  Févéquc 
lie  Lisieiix  parmi  les  noms  que  l'histoire 
coiuiacre  aiix  hommages  de  la  po^t^rit^*» 

WOtfVBLLES  SGCliéSUSTIQlJBS, 

pxnis.  — Mademoiselle  de  Nieulle, 
fille  de  M.  le  marquis  de  Nieulle  et 
peiite-nièce  de  M.  de  Malesherbes  , 
Vient  défaire  sa  profession,  eutre  les 
mains  de  M*  TAreKievjèqiie ,  dans  l« 
rliapçl  le  de  la  Yisitation ,  rue  de  Yjau- 
^rard.  Ce  iiionastëre  ,  Tun  de  ceux 
qui  ont  été  fondés  du  vivant  de 
sainte  Françoise  de  Chantai,  ne  sau- 
ro  t  être  trop  connu  pour  l'édifica- 
lion  et  la  consolation  de  la  société 
rbrétienne.  A  l  avantage  d'avoir  été 
élevée  daqa  cette  maiioo  t-madeMoi- 
scUe  de  Nieulle  Jolut  k  mérke  d'à* 
voir  parfaiienieui  répondu  aux  soins 
dont  elle  a  étérobjeC*  Sa  naissance, 
la  fortune  de  ses  parens  ,  ei  plus  en- 
core ses  éiniueutes  qualités  ,  lui  of- 
ii oient  la  perspective  d'une  position 
brillante  dans  le  monde.  Elle  y  a  re- 
iioocé  Avec  joie  et  ttoa  evcNce  faire, 
un  facrific^.  GoiUeete4*avoîr  préféré 
les  biens  éternels  &  (ou»  lès  avantages 
terrestresi,  elle  ne  vemt  plus  être 
occupée  que  du  soin  tlecorreSppodre. 
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de  la  manière  la  plus  fidèle  à  la  liante 
alliance  dont  le  ciel  a  daigné  Tliono* 
rcr. 
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Diocèse  de  Noyers.  —  ^ous  avons 
parlé  §omm;<irenieBtdii  synode  Con- 
voqué par  MgfDnfttre;  et  tenu  sons 
sa  présidence  les  tô,^  et  27  juillet 
dernier.  Le  prélat  en  a  fait  publier 
le  procès-verbal,  et  cette  pu!)]ication 
nous  permet  d^entrer  dans  de  nou- 
veaux détails. 

Le  25  juillet,  après  la  messe  chan- 
tée A  la  cathédrale  fm  tàdhMÊkmê  #/• 
iiedir,  et  «n  dtscours  pMao&cé  fwr 
M.  l'évêqne,  tbus  les  prétrarat:ttM 
rènins  processionnelleitient  >  dàns 
line  salie  de  l'évéclié^  désdrnoais  ap- 
pelée salle  du  synoile.  Leprélat  s'est 
placé  sur  son  trône,  revêtu  de  la 
cliape,  portant  la  crosse  et  la  initre, 
ayant  à  sil'-eMs  liM.  4j«inMi«l^ét 
Cossigny,  mliidneres.  Ila'*fi«ÉnM| 
les  officiers  à%  >  WfMém^  savoir  » 
M.  Rouchance,  promoteur;  M.  De^ 
lacroix,  secrétaire-çénéral.  Ce  der- 
nier a  fait  ensuite  rappel  nominal. 
Après  une  allocution  de  M.  l'évêqne 
sur  l(s  avantages  de  ces  assemblées 
et  ht  lectnre  «e  k  pMfassînn  dé-fbr 
de  Pia>  lY,  finte  pur  BL'Gnmei-ltf 

rtroilioieur  a  pix>noncé  un  discours; 
I  a  terminé  le  tableau  de  l'état  dn 
r£gltse  en  France  par  ces  papnlnt'i^ 

0  Enfant  de  l'Eglise,  et  vivement  loo-* 
ehé  des  maux  qui  affligent  cette  tendre 
mère,  si  je  viens  vous  les  retracer  ati- 
jourd'hui  avec  des  couleurs  si  tristes,  ce 
n'est  pas.  Messieurs,  pour  porter  le  dé-* 
conragenient  dam  voa  ames,  mais  àitl^ 
qnement  poor  chercher  avee.  yoas  iël 
moyens  de  les  réparer.  Si  donc  vous  me* 
demandez  quels  sont  ces  moyens,  je  vous* 
répondrai  :  C'est  par  le  corps  des  évé- 
ques,  et  par  le  corps  des  évéques  seul, 
que  la  religion  peut  être  sauvée  en 
France;  comme  c'est  par  le  corps  dçs 
pasleurn  Ms  h  lemr^  évè^netr  fanlnlah 
peut  éM'e  sauvée  et  taninide  dsin»  lef  lia- 
cèses.  G.^t  donc  dans  4es.c9neile&nâ»' 
lioaaiiXf  dans  des  mniiîlfli  fînihiGiMn^* 
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et  dans  des  a&semblées  synodales,  que  les 
graves  intérélâ  de  U  reUgiion,  du  culue  dt 
4e  It  discipline  eodésiastique  pettiM 
dira  tniiés  nmi  emuit  Et  id,  He»- 
^iewr^  ce  D*csl  pa^ni090|iiiiioo  person- 
nelle que  j'énonce;  c*cst  celle  du  clergé 
de  France  lui-njôme,  qui  voynit  déjà  avec 
douleur,  avant  la  révulution,  les  synodes 
diocésaine  tomber  pu  désuétude au 

Spufl  détriineiit  4e  la  religion  et  de  la 
,  i^ipiine  de  TEgUse^  et  qui  eo  9ollidlo\t 
le  râablissêioeot  evêc  les  p(i^,xive&  io^ 

.  «débatte  besoin,  apvèk  cekii,  Uei»* 
etavrèi,  dedft'élendre  de^'ant  vous  sur  les 
avantages  des  assemblées  synodales, 
pai^u'auii  termes  mêmes  si  formels  du 
cleiRgé  de  France,  que  vous  venez  d'en- 
leêdre^  ellc^  du  éiéiiii«titiiéés  par  Vlù- 
glisei>  yà$tmÊtoqfÊ0'  k$  tûhuiéÊm»^  kkr 
mmâ  ai  9^mJMiirllmiié^m^ipoÈ9 

mainlenir  Ui  dignité  d«  ouUt^  H  Vum^ 
^mUi  dû  la  discipline;  pow  entretenir 
taiM  ^ariation-y  dtms  Vndryiinislralion  et 
dam  l'eiiseignêmenl^  iunilé  tic  la  disci- 
pline et  de  la  foi;  enfin,  pour  rc primer 
nauvttiMeê  :ifMurâ  danê  te  ele^gé  et 
éamle  9€Ufk,M  MtfMlif  :i»fltff «iPPftif 

CM9à,:eiL  effets,  qae  le  yraaiier  |Hi9- 

leiir,  environné  de  tous  ses  pféircs,  leor 
caumiuùque  ses  vuess  fait  appel  à  leurs 
kimières  et  à  leur  cxpérionce,  examine 
lea  usages  des  diverses  parties  du  dio- 
çofQparcL  enti)»  eux,  ep  con- 
ajè^Eé  les^ayaBi;a^^  et  les  ipoonvénieas, 
^prche  i^j^istr^jce  qu'il  y  a^e  plus  con- 
lepiall^^  èi  se  met  en  état  d*établ|r  avec 
çonnoissance  de  cause  des  règles  sages, 
doul  robservalion  puisse  répandre,  parmi 
les  chefs  du  ironpcan,  celte  bonne  odeur 
dç  il^usTCJb^ist  qui  ijaciliie  leurs  travaux, 
e9  adopcii  W  peines  ei  en  aissiirp  b  té» 

tM^uftt^e  panyoïp  re|^nM|uire  les 
mniwMaitioaa-qiie  Jlf.  Xm-  nromoleiir 
a  prés^Aléea  ensuite  sur  les  abaa  à 
jHiottaer  et  les  règles  A  établir. 

IL  y  a  eu  trois  assemblées  g^éné- 
rales  chaque  jour,  et  l'intervalle 
ejtti»jles«as^eiiiblées  a  été  employé 
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à  discuter  dans  le  sein  des  conféré* 
gâtions  les  matières  soumises  à  leur 
examen,  . 
Dana  la  aceoode  séance,  do  35  jiiik 

let,  M.  Gaume  a  lu  un  discours  aur 
la  discipline  ecclésiaatique,A  la  suite 
duquel  IM.  l'évêque  a  formé  quatrç 
congréf;ation.«,  dites  :  la  première, 
du  larif;  la  seconde,  de  lalMiirgie^ 
la  troisième,  du  (  atéchismej  la  qua- 
trième, de  la  Discipline.  Chacune  u 
'été  composée  d'un  chanoine;  ^*uii 
caré  de  canton  èi  d'un  curé  desser* 
vani  de  chaque  arrondissement,  él 
d'un  directeur  du  grand  séminaire. 

J)ans  la  troisième  séance  du  2r> 
juillet,  M.  l'évèqne  a  nommé  une 
cinc^uièmc  congrégation ^  dite  de  la 
Juridiction,  '     .  *  * 

Ldi  sècréialreé  des  quatre  pYe'<* 
tnières  ayant  été  invités  à  faire  lé 
rapport  des  délibération»,'  M.  Vio- 
lette, secrétaire  de  la  congrégation 
de  la  Liturgie,  a  développé  les  avan- 
tages du  rit  romain,  manifesté  le  dé- 
sir de  voir  ajouter  au  Bréviaire  et 
a^  missel  un  supplétoei)^  plus 
eteodusvr  1^  sainls  di^  X^ivepiMÛs,  en 
fait  connottre  que,  pour  qu*il.y  eû.t 
uuité  de  jUïlMrj^f,  la  congrég^tiou 
seroit  d'avis  qn  on  adoptât  dans  le 
diocèse  le  Bréviaire  romain,  le  Ri- 
tuel roui^iq  et  le  Cérémouial  ro- 
main. 

Le  secrétaire  de  la  con^^égatioa 
du  Cbt^'hiaine  .a*  exprime  le  xfoa 
qu'oo  en  rédigeât,  un  tMHiyfviu. 

Celui  dela.cfingrégation  de.laDi»-^ 
cipline  a  commencé  son  rapport. 

Le  26  juillet,  après  laméâsf»,  «eu 

lieu  la  quatrième  séance,  dans  la^ 
quelle  ce  rapport  a  été  complété  ;  et 
les  membres  du  synode,  consultés 
sur  les  propositMos  faites,  ont  émis 
Tavis  notamment  -que  tona  les  prê- 
tres fifsaenl  tttnua  à  portbr  la  ebti*' 
tane  dans  le  diocèse  et  ne  fussent  au** 
torisés  à  preadav  la  redingote  noira 
que  pour  des  voyages  au-dehors  ; 
que  le  tricorne  fût  exigé,  le  panta- 
lon et  les  bottes  généralement  in- 
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Wà\t$y  enfin  q^e  la  cott|Hl  àmi  ckf-  ^  c;tr,ooeore  que  le  fontU  eMélé  Imri^ 
veax  (lît  readue  coolbrine  amx  ma- 
ges ecclésiastiques. 

Lç  secrétaire  dp  U  co»f;régation 
du  Tarif  a  exprime  le  vœu  qu'on  éla- 
blU  des  catégories  diiléreiUes,  eu  £ai 
nul  la  distinction  des  yWleê  et  dm 
cttqpapnes. 

.  I^acioquicmc  s^anc^  a  été  ouverte 
|Nir  iiii  (iiscours  de  AI.  de  Coesigny 
sur  la  Liturgie.  lious  eu  ciieronsce 

passage  : 

«  ToiilftS  les  œuvres  de  Dieu  portent  le 
aciict  lie  8a  divinité  cl  rellèicnt  d'une 
manière  plus  -ou  iitoijis  vive  ses  perfec- 
liMw  aAwalkles*  Bien.  évidenuMnl  il  en 
eilaifMi  de  mm  eiHte,4let'la  iitiirsie^esl 
ta  plus  liante  etpreuioa.  L^aneieneté  el 
riiDmntn!)iliié  dé  «elle  liturgie  sur  Ir^ 
points  fontlamcnlaux  correspondent  à 
IVtierniié  et  à  i'inmiutabiliié  de  Dieu. 
Mais  ce  Dieu  est  esscnlielU'nient  un ,  cl 
la  liturgie  doit,  comme  lui,  porter  en 
die  iiQ  cnnioière  étltlaiit  d*nnilÀ. 

•  Le  roi^propiièie  Ta? oit  aluiencé»  A  ta 
vae  dea  merveiUeè' 4|iie  rfigliae  devoîl 
déployer  au  milieD  des  siècles  et  des 
gétiéraliont»  future"^,  il  K'éioit  écrié  :  Elle 
rassemblera  dans  le  sein  de  son  unité  les 
peuples  et  les  rois,  afin  que  tons  ensem- 


Me  ils  adorent  le  Seigneur.  In  conve-* 
niendo  populos  im  unum  el  regcs^  ul  scr- 
«iml  Domim.  (P.  iOf.)  iésnM^liriat» 
Ini-nôvie,  avoit  dit  qu'il  n*]ram1lqnî*an 
«MliMttlcur  et  un  seul  bercail;  ellefrand 
apôtre,  allant  duni^ie  monde  ki»  conquête 
(les  peuples  que  Terreur  avosl  égarés , 
avoil  écrit  sin-  le.  fronlispicc  de  rfc^glisc, 
(Oinmc  preuve!  dernière  de  la  vèrilé  qu'il 
leur  prcciioil,  celte  inscripliou  diviue  : 
On  seul  Dieu  !  me  seiile  âd  1  nu  aeul 
hipiémel 

•  Or,  il  est  aisé  de  le  comprendre } 
cette  unité,  trésor  précieui  de  l'Eglise 
caUioliquc,  et  Tun  des  signes  les  plus 
irréfragables  de  sa  divinité ,  devoit  se 
rpfléler  dans  toutes  les  parties  de  sa 
conslitulion ,  sous  peine  de  voir  bientôt 
s  altérer  dans  son  sein  le  dépôt  même  de 
sa  foi.  14  litanie  devotl  donc,  elleausti, 
porter  rem'preinte  de  ce  caobet  divin  s 


blemeni  fixé  dès  l'origine,  eneore  que  la 
malièro  et  l:i  forme  essentielle  du  gacii- 
fice  el  <lcs  s.HTrmens  n'ertl  jamais  varié, 
il  inq>ortuit  an.ssi  i)eaucuup  d'en  arrêter 
Ie8  formes  aeci<lenieileâ«  et  de  multipliée 
les  applieatioNade  ce  grand  pRiaci|k»é'»» 
nilé  qu'eue  av#t  nacu  de  Re«  divin  Cmk 
diflonr,  comme  sa  loi  fundaroenlalt,  «i 
en  veriQ  de  bquelle  elle  avoit  travesié 
victorieusement  trois  siècleis  de  persécu-* 
liofi.  Les  secousses  violent&i  de  l'aria-» 
nisme  faisoient  d'ailleurs  sentir  la  néces^ 
sité  de  res^rrer  de  plus  en  plus  ks  kiefls 
qui  nnisnestmlea  fidètas  dans  lft.fwfaa 
8ion4l'«ii  iD^nM  S^iU  dled«i,  IVwilé 
dee  forme»  iimiyqpn  itmHnk 
9PMiable«*  •  1  "«r 

wCar;  il  ne  faut  pns'rénUftr,  MëtM 
si<*urs,  Yà  liturgie  est  le  laifgrtgié  des 
pies  pfoir  pnHor  h  Dieu  :  et  rfe  mèmto 
qu'au  point  do  vue  politique,  nn  des 
obstacles  les  plus  insurmontables  h  Taffci'- 
missenicnl  d'un  empire  formé  pur  la  con- 
quête ,  cVst  lorsque  les ']Hl>Viiie(fttlto  il 
se  60Ênjfn^"tmmermi  vm''%nfgutrik 
des  usages  dMérens  de  cetnt  de  la  mëtrwi 
pcfte  ;  de*iné»ie,  an  point  dè' vue*  iMI^ 
gîenx,  on  peut  dire  qne  le  gonverrie- 
menl  de  l'Efrlise  fût  devenu  bientôt  im- 
possible sans  l'unité  de  la  langue  et  dejl 
formes  liturgiqoes.  El  c'est  une  chose 
bien  frappante,  en  effet ,  qne  naNe  pot't 
rerrearti*a  e»x/hK  Ae  flidllié k e^iiilRld 
dnireetàin^er,  qoedàns  les  payirirtl 
l'oti  i^éuH  éeirté,  par  des  modiflcationé 
plus  ou  moins  profondes ,  de  Punilé  dô 
ces  formes.  Aussi  les  cbel^  âé  l'Eglise, 
qui  ne  pouvoienl  méconnoîtrc  îa  con- 
nexion étroite  qui  existe  entre  les  dogmcj^ 
de  la  foi  el  les  formes  extérieures  dd 
colle ,  8è  liatèranHIif  ^àe  les  fixer*  pa# 
des  règlement  dôtitfè  pa|fe't!dleillH  à 
résumé,  en  un  mol  dcfvenn  <îé!P1)rfe,  W 
haute  nécessité  :  Legem  rredmdileT  rta- 
iiial  iuppUcrmdi';  qne  la  règle  de  prier 
détermine  la  rè^le  de  croire.  Et  de  là 
décotilent  toutes  les  conclusions  quo 
vous  savez.  Dès  lors,  partout  la  niéine 
langue;  une  langue  irréeiMîtHeMM^ta^, 
à  ral»rfr  de^  iMiea*vsvlatin<»^.«i4iil'«i 
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ëcvianae  sacrtOiMrtelle;  la  bngae  que 
parloil  le  peaple-roi;  la  langue  (|n'il  im- 
posoit  h  toutes  les  nations  qu'il  avoit 
vaincues  ;  c'est  celle  que  TEglise  impose 
%n  monde  entier  qu'elle  ft  Tainca  elle 
MB8i;et,  au' Ml» éelaiirme  éternelle, 
iMVUÊÊi  M  seiii  éM  kerto  saovatges, 
e^eil  le  mdI  Mionie  qu'elle  emploie  dnns 
tes  prières  et  ses  sjïcriftces  solennels. 
Partout  les  mêmes  cérémonies ,  la  môme 
ftimie  de  temple  cl  d'autel ,  les  mènies 
vétemcns  et  jusqu'aux  mêmes  chants;  et 
le  voyageur»  traiié|}laiité  des  glaces  du 
■ni  -mm  iet  Awx  de  Pcquaieur,  s*il 
eaÉv'iiM  lin  «encmaire  cellM»IH|ne,  ne 
a^iNilt  pins  étranger,  car  n  y  trouve  des 
frères  qui  célèbrent  les  mêmes  solennités 
que  lui,  aux  mêmes  jours  que  lui ,  de  la 


Formé  de  divers  llragméo^  de  plnstciirs 
autres  diocèses,  ces  fragmcns,  au  lieu  de 
se  modeler  sur  TEglise-Maîtressc  et  d'a- 
dopter sa  liturg'e,  ont  conservé,  chacun 
en  (Kirliculier,  des  usages  diflcrens  qui  de- 
troisentcrane  manlèrechoqimntela  beamé 
dlionnonie  résaflant  d*iine  partSlIie  unité, 
et  c*est  au  rétablissement  de  cette  iinllé 
que  nrms  vous  proposons  d'appliquer  Vo- 
tre zf^lc.  J'ose  môme  dire  que  cette  unîtn 
est  plus  gravemcru  compromise  (et  ceci 
est  rigoureusement  vrai  pour  le  chani) 
par  de  légères  différences,  qu'elle  ne  le 
seroit  par  des  différenees  plus  neteUes. 
Quelqoes  noies  ajeotées  on  vemncMe» 
dans  des  cbants  Yulgahres  suffisent  pour 
occasionner  une  cacophonie  complète. 
Vous  en  avez  eu,  Messieurs,  u»  exeni- 


méme  manière  que  lui,  et  qui  chunlent,  i  pie  remarquable   pendant  la  retraite 


fwles  mêmes  airs  que  lui,  les  pieux  re- 
Umti  diçs  bymnes-sncrées,  qu'aux  jours 
ijb  son  enfiinn»  i|  saprit.à  ebsnter  hil- 
inéme  dans  les  teniplesple  son  pays  natnl. 
]EU  ainsi  dn  reste. 

:  »  Ne  nous  préoecepons  pas,  Messieurs, 
desexceptions  acconlées  à  quelques  Egli- 
ses particulières,  telles  que  les  Eglises 
grecque,  arménienne,  maronite  ,  moza- 
inbique,  et  autres,  en  petit  nombre,  que 
rf^lise^làm  leeonnelt  ponrtmil  comme 
ses  ttlee  bien-eimées.  Fractions  presque 
imperceptibles  en>l^oe  de  ce  gmnd  lout^ 
dpnl  des  différences  purement  acciden- 


même,  où  uncbant,  vraiment  inspiré  , 
(  le  répons  Domiw ,  non  secundwn  ) 
et  qui,  We»  rendu,  smche  dès  larmce 
de  l'ai  vu  plus  d'une-  fols)  âi  eewt  qn| 

l'entendent,  n'a  produit  parmi  nous  rien 
de  semblable  :  car  les  uns  rexéculaul 
selon  le  rit  parisien,  les  autres  selon  le 
rit  auxerrois,  d'autres  selon  le  rit  niver- 
nais,  quelques  autres  peut-être  selon  le 
romain,  il  en  est  résulté  un  désordre 
anssi  regrettable  pour  la  piété,  qu'il  éloH 
dédurani  pour  lès  ereifles. 

a  C'est  bien  deno  la  moindre  des  ciio- 
ses  que  les  brebis  qui  reconnoissent  Tau- 


telles  les  distinguent,  on  peut  dire  d'elles   torité  d'un  mémo  pasteur,  puissent  se  re- 


qu'elles  forment  une  exception  qui  con- 
lirrne  la  règle  au  lieu  de  l'affoiblir.  Hors 
d^elles,  partout  brille  l'uuiic  la  plus  com- 
plète. 11.  denc  pas  à  craindre  pour 
1iMS«  M  jastement  Hers  de  T^mtjquilé  de 
notre  liturgie,  que  la  bizarre  invention 
de  M*  Chàtel  prescrive  jamais  dans  l'E- 
gli^. gallicane,  et  qu'il  donne  à  nos  en- 
nemis la  satisfaction  de  voir  le  catholi- 
cisme se  promener  d;ins  nos  provinces 
aibiblé  desoD  babit  à  b  française.  • 
fr.p  Unis  H-nii  innips  qtie  je^  llaiiise,  ei« 
9par  en^eair^x  ceunlusitis  qur^ie» 
înldreiiMit,  fidk  fis  dire  it  -  ' 

•**-IMiMriélé*trèSMflielieuse,  quelque 

^ipi'elle  vous  paroisse ,  rè^ne 


connoître  aux  mômes  signes  extérieurs, 
et  marchent  bien  ensemble  dans  la  voie 
qu'il  leur  indique. 

»  Pltisirurs  ont  souvent  exprinjé  ic 
vœu  que  le  souverain  Pontife  ordonnai 
une  seconde  révision  du  Mhttt  et  da 
Bréviaire  romain,  et  timpmiât  à  TEglisc 
universelle,  et  il  nous  est  revenu  de 
l>eaucoup  de  voyageurs,  qu'au-delà  des 
monts  cette  pensée  renconlroit  assez  de 
faveur.  Mais,  en  attendant  que  la  cour 
romaine,  toujours  lente  dans  ses  opéra- 
tions, nous  fasse  cet  inappréciable  pré- 
sent, hâtons-noQS  d'établir,  au  moins 
dims  notre  fimitlle,  cette  unité  qui  nous 
manque,  wilté  de  bréviaire,  de  missel, 
les  nsafse'  d»  diMèse  de  Nevèrs.  ^  de  rituel,  de  chiint,  de  cérémonial.  Gnit- 
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gnon-i  de  favoriser  par  le  maintien  indé- 
fini de  ces  différences,  le  règne  de  Tarbi- 
traire  et  cet  esprit  d'indépendance,  lou- 
joan  voisin  de  l'espril  de  division  (iui 
prédispose  il  Termir,  et  que  rerreor  ea- 
rane  loqîodlrs  dans  respérante  d*acrroi- 
tre  ses  conquêtes.  Autant  que  possible, 
hàinns-nous  d'anéantir  ces  variations; 
qu'une  parfaite  uniformité  d*usages  règne 
bientôt  dans  le  diocèse  de  Ne  vers;  et  en 
tfMfsfiisant  an  des  vœoi  les  plus  chers 
denotfeboii,  de  Mtre  lilUBire  évéque, 
mnriroiiêii  towles  peuples  qui  nous  re^ 
Sanient  qo»  nous  n^avons  qu*mi  seul  es- 
pi4l,  qn'nn  seul  désir,  qu'une  seule  voix 
avec  lui,  comme  avec  lai  nous  n'avons 
qu'un  seul  cœur.  »         '  ' 

M.  Violette,  secrciaire  de  l.i  con- 
grégation de  la  Liturjjie.a  fait  ensuite 
lîiloir  avec  chaleur,  dit  le  Procès- 
verbal  qae  nous  analysdtis,  les  gra- 
ves motifs  qui  doivent  engager  tous 
les  diocèses  à  s'unir  d'ane  manière 
plus  ëlroile  au  Siège  apostolique  : 
un  des  meilleurs  moyens  d'atteindre 
ce  but,  a-t-il  ajouté,  c'est  l'adoption 
du  Bréviaire  loinain.  Son  opinion  a 
été  coiubflittue  par  plusieurs  mem- 
bres, qui  ont  demandé  que  féo^con- 
•ervâtie  Birévklire  fMirisieu.  M.  Fé- 
vèque  a  proposé  un  scrutin  secret, 
dont  voici  le  résultat:  3l  voix  pour  le 
Bi'éviaire  romain, 32  pour  le  parisien. 

La  congrégation  de  la  Juridiction, 
par  l'orp^ane  de  son  secrétaire,  a  de- 
mandé le  titre  d'arclii prêtre  pour  les 
curés  d'ai  roudissement  ;  et  le  curé 
de  la  Glmrité ,  le  titre  de  doyen  pour 
ks  corés  de  canton,  et  ceipi  de  curé, 
dans  rordre  «plrHnél ,  pour  les  des* 
servans. 

Dans  la  sixième  séance ,  le  secré- 
taire de  la  congrégation  du  Tarif  a 
donné  de  nouveaux  éclaircisseniens 
sur  les  catégories  proposées.  Les  se- 
crétaires des  con^iégations  de  la  Dis- 
cfpline  et  de  la  latargie  ont  présenté 
des  rapports  sur  de  Douvelles  ques- 
tions. 

Le  27  juillet  a  eu  lieu  ,  après  la 


) 

où  le  secrétaiiede  la  congrt'galion  du 
Catéchisme  a  fait  aussi  un  rapport 
sur  des  questions  nouvelles.  . 

M.  révéque  a  résumé  les  travaux 
du  synode,  félicité  rassemblée  de 
Tordre  qui  avoît  régné  dans  les 
unions,  du  sèle  avec  lequel  on  avoit 

Î) réparé  les  matières,  du  calme  et  de 
a  dignité  des  discussions.  11  a  an- 
nonce  qu'il  mettroit  à  profit  les 
VŒUX  du  synocle  pour  rédiger  un 
corps  de  statuts  qui  tireroient  leur 
force  principale  des  libres  soffrSges 
qui  les  aaroient  inspirés  ,  ajoutant 
qu'il  ne  vouloit  pas  établir  de  lois 
nouvelles,  mais  faire  revivre  les  an- 
ciennes règles  de  discipline  consacrées 
par  les  décisions  et  les  ordonnances 
de  ses  prédéccsseui*s.  Enfin ,  il  a  lu 
Fêxhortatlon  du  ^atiidal,  qui  cou* 
firme  la  substance  des  obligations  sa« 
cerdotales ,  entonné  le  Te  Detim,  ëk 
donné  sa  bénédiction  à  TasseOBàilée « 
qui  s'est  aussitôt  retirée. 

—  Une  lettre  pastorale  ,  du  8  sep- 
teinl)re,  annonce  que  M.  l'évêque 
convoquera  l'an  prochain  un  second 
synode.  Ce  ne  lera  qu'A  la  suite-  de 
ce  nouvel  exarten  des  points  sur  |es« 
quels  le  prélat  n*est  pas  encore  in- 
variablement fixé,  qu  il  présentera  à 
son  clergé  un  corps  complet  de  sta- 
tuts. Eu  attendant ,  il  a  réglé  provi- 
soirement quelques  points  impor- 
tans.  C'est  l'objet  de  la  Lettre  du  8 
septenibre. 

—  Le  Î8  août  »  M;  Vétkfae  a 
adressé  aux  Sœurs  de  la  Chanté  et 
Instruction  chrétienne,  dont  la 
maison-mère  est  à  Nevefs,  une  Pas- 
torale, où  il  leur  expritne  combien  il 
est  lien I  eux  que  leur  œuvre  devienne 
son  œuvre  ,  et  où  il  leur  annonce 
qu'il  ira  de  temps  en  temps  visiteir 
les  maisons  principales  de  m  congrès 
gation;  projet  que  le  prélat  réaliw 
en  ce  moment. 

—  Le  même  jour,  M.  l'évéque  m 
adresse  aux  membres  de  cet  institut 
une  autre  Pastorale  ,  sur  l'observa-^ 


messe,  laseptième  et  dernière  séance,  <  tion  de  leurs  règles.  A  la  fto  ,  Mgr 
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Bafêire  déclare  renouveler  et  con- 
nrincrt  en  tant  que  de  besoin  ,  Tap- 

Frobatioii  doniiée  pvTr  Mgr  Vallol  à 
Explication  des  Réglemenjt  de  la  con- 
grégation. 

BELGIQUE.  —  s.  Ein.  le  cardinal- 


cueilli,  tous  la  condition  ftinnelle.ds 
travailler  au  rëtablissenient  des  cou* 
vehs  auppriinés  daoa  le  canton  d*Ar^ 
l^vie'. 

ABVssiNiE.  —  Dfs  y)iéscns  el  des 
cui-iosités  ont  été  envoyés  à  la  rnne 
<rAngloiei-re  par  la  cour  de  Clioa  , 


àvchevèauç  de'MaUues  a  cpiifii     ,      j.„.   

le  iT^àl  iiÀpîtal  nnlîUire  deBruxel*  |  dans  rAbyssinie  méridionale  «  ei  a|i« 
léâi  un  nclie  particulier  quia  récem*  I  ppriés  par  le  capitaine  Harria.*!^ 


niènt  abjuré  le  judaïsme. 


objets  les  plus  intéresaana  oonsiatent 

en  des  croix  antiques  et  autres  em«> 
iRUN»»*  '^*M|^  (^rolly.,  primat  blêmes  du  chrislianisnie.  Les  peu- 
d'Irlande,  a  consacré,  le  8  octobre,  pies  de  l'ancienne  Abyssiuie.  quoique 
une  nouvelle  chapelle  catholique,  baibares,  dans  toute  la  force  du 
bâtie  à  Newlawhauiilu^a,  dflns   le  •  icruie,  professent  cependaot  la  foi 


dioççse  d'Arum^h.  . 
.        sap^e  .dp  Mgr  OUflei  coajiju- 
U|ur  ,4ç.  iflt:  l  ^ijçlievèque  Canew  , 

dft.GalwUa      f^fi  .Meu  le  diman- 

cûe  8  octobre ,  dans  l'église  ca- 
thédrale de  Cork ,  avec  le  plus 
grand  éclat.  Les  q.;atrc  parties  du 
monde  caiholique  étoient  représen- 
t^s^4.  Çj^(te  solennité.  L'archevcque 
de  Publin ,  prélat  consécrateur»  jre« 
présehtoii fËurope.  Le  prélat  consa* 
ÇKe,  étant  (Jeslîne  au  Bengale,  repré- 
senioi^  VAsie,  Mgr  Barron,  évcque 
de  Libéria,  et  premier  évêque  assis- 
tant, étoit  le  rppr<'senlaut  de  l'Afri- 
que, et  Mjjr  O'Connor,  évèque  de 
Jpiltsburg,  second  assistaa^  représeu- 
\gni  TAinérique.         .  . 

•-4;  Depuis  trois  QM>ià«  quatorze 
personnes  ont  embrassé  la  foi  ca- 
tholique danf  la  paroÎMe  dlnnis- 
wa  -   ,       :    ^  : 

SUISSE.  —  Les  cantons  catholiques 
ont  adopté  pour  devise  ces  mois  : 
Sép^rQiiS-uoqs  ,  des  £laU  qui  oui 
«ouunia  uo^vjolaiipn  de  la  constt- 
;(^tioa.  Ja  Gniuie  Caihulique  expose 
le/jr  plan.  Ils  formeront  une  asao- 
ffiiatiffir  à  part  et  défendront  éuergl- 
quement  loiis  les  droils  que  leur 
garantit  la  constit'ilion  ;  ils  se  {;a- 

it  1 


[  cbrétienne,  et  ou  croitgénéttleimsnft 
nue  leur  pays  «de  diflocils  afcèa*et 
ioriifié  par  la  nature,  a,  dana  les  pre- 
miers atècles ,  servi  4^1^ çliré-* 
tiens  pffrs^cutés. 

POLITIQUE,  MÉLANGES,  trr. 

On  ne  sait    j)rnpns  de  (|uoi  les  joiir- 
uuBx'  du  tiers-parii  se  reinclieiil  à  (Uh-* 

enter  la  maxinie  qui  dit  fiif  M  féloUê 
n*eit  jamHt  pmnUe,  A  la  miiète'flaiH 

ils  posent  la  qneattoB^r  il»i»*^*|Mis  iK>p 
facile  de  voir  dans  quels  cas  la  pêftedoil 

rester  ouverte  ou  fermée.  MHis  enfin  il 
pr^rnil  que,  selon  eux,  la  révolte  eslquel- 
qnnfois  permise,  el  (pie  cela  est  très- 
naiurel,  par  (ixemptc,  diuisce  qu'ils  np- 
pelleat  les  eas  de  lé^aie  défense  ;  ce 
qui  n'avancé  pas  beavcoiit»  la  qnèsUoii, 
comme  vous  voyez ,  puisqu^ôn  la  finit  dé* 
pendre  d'une  aoCre  qo!  n'ef^t  certaijicnieal 
pas  aussi  claire  que  la  première. 

D'nprès  ce  que  Texpérience  a  toujours 
'  consi  iic ,  il  y  auroil  une  bonne  manière 
'  de  siiuj)lilier  celle  ihcMî  ;  ce  seroil  de  dire 

que  la  réwUe  n'est  jairunU  mrmisc  

qu'après!  Kn  effet,  quand  elle  réussit t 
cela  va  tout  «Mil;  él  c>st  à  qui  trouvera 
le  plus  de  niisons  pour  prouver  qu^eUe 
est  permise.  Quand  elle  ne  réussit  pas^ 
c'est  tout  différent;  rt  les  raisons  ne 
manquent  pas  davantage  pour  prouver 
qu'<'lle  est  défendue.  Ainn,  votre  prc- 


raiitii'ojjt  respectivement  leur  terri- 
toire. Si  un  canton  vouloit  se  joindre   tendu  cas  de  léjfilime  défense  ne  (ait  rieti 
Â  mu  I  il  »eroit  fa%*ftrablcuieiit  ac-  à  la  <|pelition.  tovt  dépend  de  Tissue  d^ 
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éftemens.  SI  voo«  êtes  benreii  dans 
vo4re  révolte,  vous  pouvez  être  sûrs 
qu'elle  sera  déclarée  bonne  ei  valable.  Si, 
au  contraire,  vous  y  échouez,  tenez-vous 
pour  bien  avertis  d'avance  qu'elle  sera 
laise  par  tous  les  bons  casui>les  au  oom- 
bra  de  ceUea  q«i  ne  soot  pas  permiaee. 

Coeme  dope  il  e'agit  d'un»  choee^ 
ii*e6t  permise  ou  défèndiie  que  edoo  la 
hiuilicre  dont  elle  tourne ,  autant  vau- 
droit-il  convenir  une  fois  pour  loules 
qu  tiUe  n'est  permise  ni  avant  ai  après. 

Quand  on  parloii  des  travaux  militaires 
ôxéciités  autour  de  Paris,  on  étoil  obligé 
«le  recourir  aux  périphrases  of  aux  détails 
pour  cnumércr  les  diverses  parties  de  ce 
(brtfndable  état  de  défense.  Tout  cela 
s^pe|<>ît  séparément  Torts  détachés,  en- 
ceinte continue,  bastilles,  forteresses, 
citadelles,  fi  falloit  donc  chercher  un 
mol  qui  résumât  l'ensemble  do  çoi  appa- 
reil. C'est  le  ConUUulionnel  qui  Ta 
Irouvé,  en  donnant  le  nom  de  Canonville 
à  toutes  les  parties  réunies  de  cet  arme- 
ment. Gomme  le  ComiÙuHmimi  est 
ioi^oars  uo-  organe'  fort  accrédité  parmi 
le  peuple,  il  poorroit  très-bien  arriver 
<{u'ii  fiU  reconnu  pour  le  troisièflaepàrrain 
(le  In  capitale;  et  qu'après  avoir  porté 
successivement  les  noms  de  Lulèce  et  de 
Paiis,  elle  linît  par  prendre  celui  de 
Canonville.  Seulement  il  paroilra  peut- 
être  singulier  que  ce  soient  les  libéraux 
en-mémes  qui  aient  aenti  la  nécessité  de 
rebaptiser  Paris  da  nom  de  CtmonviUe, 
par  suite  du  régime  dont  ils  sont  les 
pères. 


Quand  un  hoauae  parte  autant  et  aussi 
souvent  que  M.  OXontieU,  la  okoie  qui 

doit  le  plus  étonner  de  sa  part,  c'est 
qu'il  ne  lui  échappe  qu'un  petit  nombre 
(ie  sottises.  Aussi  tous  les  journaux  se 
M>nt-iis  jetés  avidement  sur  la  légion  ir- 
kndaiH  qu'il  S*est  fait  fort  de  pouvoir 
oiHr  àll.le^loc.de  Bordeaoi  pour  opé- 
rer Ifi  réinbltaement  du  irôoe  de  sa  fa- 
mille. 

Ji  ÊMH.^ie  ce  soit,  un  argument  déni 


a3  ) 

'e  céNèfe  redresseur  de  torts  ait  eu  be- 
soin pour  le  service  particulier  de  sa 
cause.  (îur  on  peut  se  rappeler  qu'il  n'a 
pas  toujours  manifesté  le  même  zèle  en 
faveur  de  la  légitimité  monarchique.  S'il 
en  eût  été  aussi  animé  quMl  affecte  de 
rétre  ai^joard^oi ,  quel  prinee  aurait  dÉ 
lui  en  parolire  plus  digne  fuo  don  Carlos, 
à  répoqoe  oà  11  se  présenta  an  milten  do 
ses  sujets  pour  réclamer  sa  couronne? 
Charles  V  n'étoit  pas  seulement  un  roi 
h'giiime;  il  avoit  aux  yeux  de  M.  O'Con- 
ncii  un  litre  plus  recommandable  encore  ; 
celui  d*un  prince  émineiMnent  isN#eu 
etcatboUque,  (lui  eoubatloit'eneofe  plus 
pour  rautd  que  pour  le  trAiie.  Cepen- 
dant M.  O^ConMll  lui  a  préféré  l'un  apiès 
l'autre  ces  deux  gouvememens  persécu- 
teurs de  l'Eglise,  qui  ont  amené  le  dé- 
plot abk'  étal  de  choses  qui  pèse  si  horri- 
blemeni  sur  elle,  il  y  avoit  donc  là  pour 
M.  O'CoooQll  deux  légitimKéa  sadtaà 
défendre.  S*il  les  prend  au)0tfd*hiii  so«S 
sa  protection^  quelles  raisoMpoovoitHl 
avoir  alors  pour  se  déeiailtr  e<NMro4lles 
aveo  tanide  riguenr? 


PABl!^,i  s  OCTOBRE. 

Par  une  ordonnance  en  date  du  17, 
rendue  sur  le  rapport  de  M.  Yillenukin, 
chargé  par  intérim  de  niinMrrdo  ilB4> 
téffienr,  H.  Dudiâl^l  a  repris  la  signatmnt 
de  ce  département. 

^H.  le  maréchal  Soult,  minisire'd» 
la  guerre,  est  de  retour  à  Paris. 

—  Nous  lisons  dans  un  journal  : 

«  M.  le  comte  de  Salvandy,  décidé- 
ment nommé  ambassadeur  de  i'ranoe 
prêt)  la  cour  de  Turin ,  pari  dans  Je  coo^ 
rant  de  cette  semaine  pour  se  rendre  i 
son  posté.  11.  de*  Saltaoïdy  ueviendjsa  à 
Paris  au  mois  de  janvier,  pdar  pMdlli 
part  à  la  discussion  de  l'adresse.  » 

—  Le  jeune  duc  de  Tarente,  fils  de, 
l'illuslre  maréchal  Macdonald ,  est  au 
nombre  des  attachés  à  l'ambassade  qui 
part  pour  la  Chine. 

—  Le  jeune  duc  de  Oiartm  est  attelât 
d'une  maladie  d'entrailles  ^al,  sanseaci-i 
le^  d'inquiétudes,  parott  cependM  pfé» 
scnter  quehpie  gravité.  . 
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•i-M.  Adolplic  Bouël ,  capitaine  iIp 
cnrvoltc,  récemment  nomtm:  an  coii»- 
lîianrfemoDl  du  bnlenu  à  vapenrlc  Vallon, 
vient  d'éire  appelé  à  Paris,  ainsi  que 
M.''Jaii\iert  deiirier 'Commàndant  de  ce 
MTiHe,  et  Précoit  ingénieitr  de  la 
nwfÎNie';  pour  firire  pairtie  d*iMie  commig- 
flion  cfUi,  sous  la  présidcnre  de  M.  le 
contre-amiral  prince  de  Joinville,  doit, 
:issure  V Armoricain,  aviser  à  des  amc- 
lioratious  dans  Vanocnieiit  des  bateaux  n 
vapeur. 

•  Une  ordonnance  récenie  ouvre  an 
mMM  deb  ftmnces  an  crâdil  exirsior- 
<riiiiiire««e  fr:  85  c.  sor  1843, 

nfllplieabie  aui  fraU  de  la  construolion  de 
flte  paquebots  à  vapeur  de  2^  chcveaux 
chacun,  destincB  à  établir  une  commu- 
nication directe  entre  Marseille  et  Aiexan- 
tlrie.  Il  est  ouvert  au  môme  ministre,  sur 
Texercice  18i5,  un  crédit  extraordinaire 
de  880,204  (K^  Cm  pour  1»  comtnictibn 
de  irais  Mtiinenii  à  vapeir  de  la  fbrce 
fle'*lfO  chevaux  cliacun,  pour  le-iertice 
eiiire  Marseille  et  la  Corse.  Une  autre 
ordonnance  ouvre  au  ministre  des  fi- 
nances un  créiit  de  1,028,G70  fr.  %)  c. 
sur  l'exercice  i8i2.  Ce  crédit  est  appli- 
cable aux  primes,  iulérèLs  cl  cauliomie- 
IMeos,  Im  serrice  de  perception ,  du  ma- 
lépfèi^;  Ci  pe;!^  la  tmimio  de  990,SOO  fr., 
à  la  répartition  des  produits  d*aniende , 
saisies  et  coniiscations  en  «ati^  d*iili» 
pdts  indirects. 

—  Le  ministère  des  finances  vient  de 
publier  l'état  comparaiil  des  impôts  el 
l'evenuB  indirects ,  perçus  pendant  les 
neuf  premiers  mois  de  4843,  184:2  et 
4841.  Voîd  le  rteomé  deckféMHata  quUI 
preeenle  : 

La  recette  totale  a  été  pêtir  la  jiériode 
de  1843,  d'un  peu  plus  de  557  millions* 
En  1842,  elle  avoit  été  de  547  millions; 
Cl  en  1841,  de  5-21.  Il  y  a  eu  sur  l'en- 
send»le,  accroissement  de  10  millioris 
StdU.UOOfr.,  coaiparativementà  1842;  et 
de  35  militons  652,000  fr.,  par  comparai. 
MA  avec  1841. 

I^es  braifdea  de  ntvenus  qui  ont  le 
plus  largemiMit  contribué  à  Taccroisse- 
snem  de  1343  4  184à,  «out:  Peiire^ie» 
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treiUeni,  pour  5  millions  8^47. IMK)  francj*  ; 
les  douanes  et  navigation,  pouri  millions. 
98i.(M)0  (rancs  ;  les  sucres,  lanl  français 
qu'étrangers ,  cl  par  portions  à  peu  pi^j; 
égales,  pour  1  million  455,000  fmnoa; 
les  boi8iom,poiir  1  million 57,0Q0 fir. ; 
les  tabacs,  pour  3  militons,  63,fiO0  francs. 
Enfin ,  le  timbre ,  la  taxe  postale  et  4e8 
paquebots  méditerranéens  onl  aussi  don- 
né t|n('lqncs  accroissemens  de  recette.  Il 
y  a  en  (iiniinntion  sur  les  droits  perçus  à 
I  cxlracliun  des  seis,  sur  la  vente  de^s 
poudres,  et  sur  là  perce ptioti  du  sucre  de 
heiierave. 

Par  suite  du  travail  annuel  de  rec- 
tification des  listes  électorales  et  du  jury^ 
voici  quels  sont  les  diilTres  de  ces  lÎHiea 
définitivement  arrêtées  pour  servir  pcn-- 
danl  Tannée  électorale  et  jutliciaii  e  18i3- 
44  dans  le  déparlemenl  de  la  Seine: 
Electeurs  censitaires  aptes  à  élire  les  dé- 
putés, 20,350;  étçcleufs  départemen- 
taux. 3,127;  jurés  npn  électeurs  y  410.' 
Total,  23,876. 

La  population  do  dép^Htewcnl  étant 
de  1,200,000  ames,  et  le  chiffre  dct» 
électeins  de  20,509,  c'cs^.m)  éiccleuf 
pour  59  h.ibilans. 

— Quel(|ties  collisions  partielles  ont  eu 
lieu  sur  dilléreas  points  du  deu&ièiue  ar-, 
rondlssement,  entre  des  oommisalonnai- 
rcs  médaillés  et  des  porteurs  en  UvréQ 
apparteuant  à  Padminlstration  des  mes-> 
sagers  parihietis.  Plusieurs  arrestations 
de  commissionnaires  onl  en  lieu,  car, 
partent ,  c'éloietil  eux  qui  étoienl  les 
agrcsscui  s.  On  espère  toutefois  que  ces 
scènes  de  violences  ne  se  produiront 
plus. 

—  Dimanelie,  à  cincf  héures  du  matin, 

le  feu  8*est  manifesté  dans  les  atelier-s  et 
magasins  <réliéuisterie  et  de  bois  des  îles 
de  !W.  Antrevan,  nie  de  Chareiiton,  n.  G5. 
On  n'est  parvenu  qu'après  quatre  heures 
de  travail  à  se  rendre  maître  de  cet  in- 
cendie, qui  a  occasionné  des  perles  con- 
sidérablea.  Au  plue  fortdn  fen,  m  fenne 
pompier  est  entré  dans  une  dianbre  tout 
embrasée ,  où  une  famille  de  (|olilre  pcr» 
sonnes  éloit  cernée  par  le  feu:  ce  bra\e 
pMMpier  i  u&i  Jelé  &  Uavcn»  lesIlanMMes,  et 
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a  Salivé  deux  malht  temmes  qu'il 

t  déposées  dans  BMefeour.  Sei  vétemens 
MMei»lr.-Oa  Tient  à  lui  pour  le  secourir. 

Non ,  laissfz-moi ,  dit-il,  je  n*ai  fiiil que 
Ja  moitié  de  Toavrage  !  Et  ildispnroU  de 
Bouvcaii.  Les  speclateurs  atlciidoient 
lerriliés.  Cinq  minutes  se  pnsspjii,el  l'iii- 
trépide  pompier  repaïuii  ])ortj»nl  deux 
enfans  saios  et  saufs;  il  les  dépose  ù  ses 

fieds,  et  couvert  de  brùlutes,  épuisé  de 

migue  ^  s*év«ioiiiu 

—  Des  lettrée  de  Gonstentioe,  du  4  oc- 
tobre ,  anaonceAt  <|0*uiie  colonne  de 

5,000  hommes  est  partie  pour  la  fron- 
tière de  Tunis,  a(in  d'établir  les  lignes 
limitatives  entre  celte  r^eoce  et  la  pro- 
Tiiicc  de  Constanline. 

—  Le  Moniteur  algérien  ûu  10  octobre 
publie  m  sMe  du  diieeteur  de  Tiuiérieur, 
qui  informe  le  public  que  les  bmilsalar^ 
nans  profiagés  sarrétetianitairedequeU 
ques  points  de  la  côte  d'Espagne  sont  en- 
tlèienient  dénués  de  fondement. 

—  Les  jouniaui  anglais  ont  pris  sou- 
vent, en  parlant  de  Taïli,  un  ton  de  me- 
nace qui  nous  a  semblé  ridicnle  ,  el 
annoncé  des  faits  qui  nous  ont  paru  in- 
croyables. En  ce  qui  concerne  les  faits, 
noes  nous  étions  trooipés.  Dn  mission- 
naire anglais,  M.  Priichard,  s'éiant  em- 
paré de  Pesprii  de  la  reine  Pomaré,  au 
point  de  lui  faire  alwlir  le  gouvernement 
insiiiné  par  M.  le  ronlre-ainiral  Dnpetit- 
Thouars,  il  n'a  fallu  rien  moins  que  Tin- 
lervention  très-aclive  de  M.  le  capitaine 
de  vaisseau  Lnvaud,  commandant  la  cor- 
vette de  charge  tAUkr^  pour  relever 
rînfluenr e  de  la  France  likins  Ttle.  Sir 
Thomas  Thompson ,  capitaine  de  la  cor- 
vette le  Talbol,  n'éloil  pas  resté  étranger 
à  ces  intrigues;  mais  le  conunniidant  de 
b  frégate /^t  Vindi clive,  M.  Trou  p  Nie  h  o- 
las,  s'est  rendu  d  assez  bonne  grâce  aux 
justes  observiilions  de  Al.  Lavaiid,  et 
raatoritéde  la  France  a  été  rétaWle,  non 
UNiiefi)is  sans  une  résistance  opînifttre  de 
la  \wi  du  missionnaire  Prilcbard ,  qui  a 
usé  de  la  calomnie  et  du  mensonge  jus- 
qu'à ce  que  ceb  armes  se  soient  brisées 
dans  sa  main. 


INOl  \El.t.Fft  r>ES  PAOVf^lOFM. 

avre»  Ingouvilie  el  Craville  ont 
été  ln<Nidés  mercredi  par  un  ouragan. 
Certaines  rues  ne  pouvolent  être  traver- 
sées sans  qu*on  eût  de  Peau  jusqu'au  jar- 
ret. Dans  les  campagnes  voisines,  cel 
ouragan  a  produit  d'assez  grands  dégâts; 
des  pommiers  ont  été  abattus  ou  brisés, 
quelques  toitures  enlevées.  Les  bas-fonds 
seul  encore  iuoudés  dans  divers  endroits. 
On  se  rappelle  que  c'est  à  cette  époque!^ 
Pennée  dernière,  qo*Eirelat  et  Yport  ont 
en  beaucoup  à  souffrb*. 

—  Un  journal  de  Paris  annonçoit,  il  y 
a  deux  jours,  qu'il  s'étoit  formé  à  Rouen 
un  vaste  établissement  pour  la  falsifica- 
tion des  vins.  Nous  lisons  dans  le  Jf^mo- 
rial  de  Rouen,  du  IG  : 

a  Notre  police  étoii  hier  dans  un  grand 
mouvement  :  Il  s*agis80it  pour  elle  de 
£ftlre  quelque  découverte  aur  le  port  et 
dans  les  entrepôts,  au  sijet  de  ta  fidatfi^ 
cation  des  vins.  Nous  ne  savons,  eu  juste» 
quels  ont  été  les  résultats  de  ces  recber* 
ches.  Des  échanlillons  ont  élé  saisis  pour 
élre  soumis  à  des  vérifications.  » 

—  Ou  lil  dans  le  Glaneur  de  la  Somme 
du  14  octobre  : 

«  La  tempête  de  samedi  à  dimanthe 
dernier  a  été  affreuse  en  mer  et  sur  les 
côtes;  la  marée  étoit  très-élevée et  pous- 
sée par  un  vent  violent;  elle  a  rompu  les 
digues  en  certains  endroits  et  causé  do 
grands  dommages.  A  Saiul-Valery,  elle  a 
passé  par-dessus  les  digues  du  Uomerel, 
a  inondé  les  établisaemeus  am  abords  du 
quai,  et,  en  se  retirant,  a  £iit  écrouler  olke 
partie  des  murs  de  ce  quai.  Le  vent  con- 
tinue, mais  la  mer  commence  à  baisser, 
el  l'on  n'a  pas  à  redouter  de  semblables 
accidens.  Le  port  d'Alibe\ille  esl  encom- 
bré de  vaisse;iux.  La  longueur  du  quai 
n  ayant  passuUi,  ils  son,t  placés  sur  deu^ 
rangs;  le  vent  conirake  et  la  tempête 
retiennent  ceux  qui  éloient  sur  le  point 
de  pailir.  » 

—  A  sa  séance  du  6  octobre,  le  conseil 
municipal  de  Cambrai  a  voté  la  suppres- 
sion de  la  rétribution  payée  au  profil  de 
la  ville  par  les  élèves  qui  fréquentent  le 
collège  et  les  autres  écoles  communajl^^ 
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—  UCUX  DiUa.... 

Yienaent  de  passer  six  annee^-^ 
«oui  strrîvén  il  y  a  deux  jours  à  OrtântrT 
«lin  U*y  tenir  garuîMiii. 
X  —        la  MiiU  dn  iO  au  fi  de  ce  mois, 
«Il  incendie  a  écblé  ilans  une  habitation 
isolée  f  qui  dé|)(Mid  do  Cotir-Chpv<»riiy 
(Loir-ei-Clier).  On  a  lemarqiié  parmi  les 
travailleurs  M.  l'abbé  Cholpl,  curé  de 
Cbeveriiy,  et  M.  Lotourneur,  maire  du 
dernier  village.  Quoique  acMS  éloigné  du 
icu  du  smiKiM,  M.  Tabbé  Cholet  y  étoii 
arrivé  un  des  premiers. 

—  Le  jeune  David ,  Agé  de  13  ans,  (ils 
du  maire  Ae  S;iirJl-Didier,  ;ui  Monl-d'Or, 
a  reçu  du  lnl^i^lre  de  Tinierieur  une 
inéd;iillo  d'or  pour  avoir  s;mvé,  au  péril 
de  ses  jours,  un  de  ses  caïuarades  qui 
Ml  Mv  le  point  de  se  noyer. 

.  ^  Ces  jours  derniers,  ou  a  'soienncUe» 
CmM  inauguré,  à  Ssliirmeck  (Vosges), 
éeuà  écoles  fondéesen  cette  ville,  Tune, 
récolc  de  françîus  pour  !<  s  lilies  adultes, 
établie  pour  raccouiplisseniont  d'un  vœu 
du  duc  d'Orléans  ;  l'autre,  la  salie  d'asile, 
sous  le  paironage  du  comte  de  Parts. 

-  M  II  i—i         (il  m  • 

Le  gouvèmeiiieiit  fiiit  publier  ce  soir 
h  dépèslie  suivante  ; 

a  Madrid,  le  15. 
»  Aujonrd'hui,  h  2  heures,  lo  prési- 
dent du  conseil  a  lu,  devant  les  eorlès 
réuoicâ,  le  décret  déclarant  la  session 
onveMe. 

»M.  deOHisaétéiiemniié  présideotda 
•énat. 

0  M\f.  te  duc  de  Prias  et  le  comte 

d'Espelela ,  vice-présidens. 

»  M.  Carnerero  est  nommé  iiiinislrc 
i  Lisbonne,  en  remplacement  de 
M.  Agudar. 

'  '  »  L*ordre  n'a  pas  éfé  irmdrfé,  un  seul 
InslMtt  à  littdrid,  a 

^  ^-^LesInciMYésdeBarceloiieimroissent 
toujours  déterminés  à  pousser  la  résis- 
lanee  jusqu'à  la  dernière  exlrémilé.  Les 
partisuDs  de  1;»  juiiie  cenlrale  sont  deve- 
nus les  nW)Uéret>,  l;nil  le  parli  républicain 
montre  d'eniporieuienl  et  de  fureur.  Il  n 
îinpesé  k  la  jame  on  président  et  uu  se- 


descSmliKivi... 

ti(»n  francsiise  dans  la  ««^. 
continuent  à  tirer  et  à  eaosef 
de  ravage. 

—  Les  iroid)les  ont  été  dos  (>l  us  v  iolens  à 
Grenade.  La  garde  nalionale  s'est  divi- 
sée, et  on  a  vu  ses  bataillofis  martrher  Icf| 
uns  couire  les  autres.  Il  fMroU  qu'Espar- 
tero  a  cooaèrvé  no  certain  iiômhr»  -de 
partisans  dans  cette  ville.  Quelques  cen-< 
taines  d'insurgés  s'étant  retranches  dans 
un  couvent,  on  n'est  parvenu  à  les  en  dé* 
loger  qu'après  une  lutte  longue  et  vio- 
lente et  beaucoup  de  sang  répandu  de 
pan  ei  d'autre^  Eiifln  on  annonce  que 
les  révoltés  ont  été  lédiilB  al  ftarcéa 
se  rendra  k  diacrétion. 

—  Le  journal  espagnol- le- J|0}Nii«dbr 
prétead  que  8^,000  de  francs  adressée 
au  gouvernemeni  de  Madrid  ont  passé 
par  Bayonne,  et  que  sept  autres  millions 
ayant  la  même  destination  que  les  pré- 
cédens  sont  annoncés  comme  devant 
suivra  las  preniers.  Oa  aa  demande  si 
C*estlapn|duit  d'un  emprunt,  on  luen 
<le  Paifant  qui  avoit  été  4*abord  exporté 
d'Ëspagne,  et  qu'on  y  renvoie  sur  la  foi 
de  la  majorité  de  Pin^'ante  Isabelle. 

—  Les  chambres  belges  se  réuniront 
dans  le  courant  du  mois  prochain. 

—  Les  journaux  beiges  contiennent  de 
longs  détails  lar  la  fêle  indusliiell»  qui  a 
eu  Uen  à  Anve»  vendredi  dernier»  &  Toa* 
casion  de  rinauguraliou  dtt'  chemin  de 
fer  beigc-rbéfiaii.  Deux  mots  résument 
les  nombreux  discours  qui  y  ont  été  pr<>- 
noneés.  ils  ont  été  dits  par  le  ministre  des 
travaux  publies,  M.  Deschamps,  dont  les 
tendances  germaniques  ne  sont  pas  doti* 
teuses  :  «  Le  part  4*Ânnren  sera  le  port 
du  ZAttwerein.  »  Deux  pierres  ont  été  po- 
sées :  IHna  pour  une  porte  manuaieiMale, 
Paulre  pour  des  magasins  qui  auraM 
48,01K)  mètres  de  surface. 

—  Les  journaux  anglais  annoncent  que 
M.  le  duc  de  lîordeaux,  <iui  s'éloit  em- 
barqué à  Hambourg,  le  -i  octobre,  sur 
un  bâtiment  à  vapeur,  «t-arrivé  à  Hiill, 
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purl  (lu  L'Omlê  <r*^tVrlv,  U'  vemircdi 
».  Le  j)rif»ce  accompagné  tic  M.  le  duc 
dCwft^  d^M.  le  iiianitiis  de  Chabaiiiies, 
él  (te  M.  de  TIliaret-Joytuse. 

Le  7,  H.  le  doc  tie  Bordeaux  est  parti, 
avec  sa  sufte,  pour  Leeds  et  York.  Il  a 
visité  York  ei  sa  cathédrale,  et  le  9 ,  le 
prlficc  s'esi  dirigé  sur  l'Ecosse.  On  an- 
nonce qu'il  fera  nn  court  séjour  à  Durham 
el  iNew-CaslIe,  et  qu'il  honorera  d'uiàC 
tisiiele  duc  el  la  duciiesse  de  Norihuin- 
MukI  dans  Aluwiek-Custle* 

Le  Jeune  prince  a  été  reçu  à  Hàmbourg 
t?ec  de  grande  marques  d*hotiiieur; 

—  Les  nouvelles  de  Dublin,  do  14  oc- 
tobre, portent  qne,  ce  niénic  jour,  coii- 
ire  toute  prévision  ,  M.  (yConneil ,  son 
fil^  Juhn,  M,  Siècle,  premier  [lacificateur; 
M.  Uay,  .secrétaire  du  Uappel,  el  M.  Dnf- 
fcy,  éditeur  du  journal  la  Nalion ,  ont 
été  arrêtés ,  sous  la  préveulion  de  cons- 
piration, etc.  II  paroksûit  certain  en  ou- 
tre que  d'autres  personnes  serpient  ar- 
rêtées, et  un  ciloit  niénic  les  noins  de 
plusieurs  prêtres  callioliques  et  de  deux 
évéques.  M.  O'Conneli  et  son  fils  ont 
donné  caution  de  1,000  livres  sterl. 

M.  O'ConiicIi  a  laii  aliit  lier  une  pro- 
clamation pour  exborler  le  peuple  à  se 
tenir  ealnie.  H  annonce  qa*ii  a  toujours 
Tcspolr  de  voir  triompher  la  eau^  de 
Irlande. 

—  Aux  fanfaronnades  des  journaux 
tories  contre  M.  O'Cfnniell ,  le  Morning- 
AUverduef  et  le  Morning-Cfmmide  ré- 
pondent ((ue  Ton  se  hâle  trop  de  irioni- 
plier,  el  que  les  dentiers  evénemens  ont 
lunouté  que  le  girand  agitateur,  que  l'on 
croyoil  fort  seulement  pour  faire  le  mal , 
est  aussi  tout  puissant  pour  le  bien, 
a  Uuoiqa*0*GenneU,  dit  YAdtteniser,  ne 
porte  pas  une  couronne,  huit  millions 
(l'iionimes  sont  à  s;i  disposiii<Mi ,  comme 
s'ilt'loii  le  monarque  <le  Tlrlande.  » 

Le  Morning-Chronicle  ne  croit  pas  qne 
M.  Û'Coiinell  oblieiute  le  rappel  de  Tu- 
Aion  législative;  mais,  à  sou  avis,  le 
people  anglais  ne  saoroit  garder  long- 
temps un  tiers  des  îles  britanniques  dans 
une  situation  inférieure  à  celle  des  deux 
autres. 


.M.  O'Coîiîiell,  qui  a  exposé,  dafis  I;i 
dernière  .st'anre  de  Passocialion  dn  r  tp- 
pel,  un  nouveau  nioded»'  iiélitiuiiiifMi'-ni, 
ne  vent  pas  que  clia(pje  polilion  {H)r(e 
plus  de  100,000  signatures ,  et  il  «iésiru 
qa*elle8  loi  soient  remises  de  manière  à 
les  présenter  le  Joor  de  Tonvertore  de  la 
session. 

—  Les  troubles  du  pays  de  Galles  sem^ 

bleni  to!icher  à  leur  fin,  par  suite  d'un 
meeting  dans  lequel  les  propriétaires  ont 
nioniré  l'esprit  le  plus  conciliant  envers 
leurs  fermiers.  Cependant  la  justice  n'est 
pas  désarmée  pour  le  passé.  Lue  connnis- 
sion  spéciale  à  été  nommée  pour  le  juge- 
ment des  principaux  rebeceaites  déjà 
arrêtés.  Cette  connnission,  présidée  tour 
à  tour  par  M.  le  baron  Gurney  et  par 
M.  le  juge  Creswell,  se  rendra  à  Car^ 
le  jeudi  25  octobre. 

—  Les  grandes  manœuvres  du  camp 
de  Lnnebourg  onl  attiré  dans  celte  \ille 
et  aux  environs  un  grand  nondjrc  d'étran- 
gers de  disiinctiou.  Le  roi  de  Prusse  a 
fait  les  honneurs  du  camp  avec  unecottr-> 
toisie  et  une  gr&ce  toutes  particulières  à 
tons  les  ofliciers  étrangers;  il  avoit  mis 
nn  cheval  de  s^le  à  la  disposition  de 
toutes  les  personnes  invilées.  Indépen- 
damment de  la  table  roy.Je,  à  laquelle 
pin.sieurs  personnes  étoient  chaque  jour 
admises,  il  avoit  ordonné  qu'une  autre 
table  f&t  éUblie  à  raiiKVi  do  o  ihalers 
(19  fr.J  par  coovert  pour  chaque  repas , 
dont  il  a  supporté  ^id  le&  frais. 

«  S.  M.  FrédénoHQoillaunie  iV,  mA 
habile  taclkien  qu»  profond  politique,  n» 
manque  p;m  une  oecaskin,  éit4t-Qn  à  la  I 

Ga:^efie  de  Loiraine ,  de  se  poser  COBUno 
chel  de  la  confédération  germanique,  et 
habitue  ainsi  tous  les  princes  contédérés 
à  le  regarder  comme  tel.  Daus  une  oc<:a- 
sîon  dméft,  la  FraMe,  qui  sommeille 
et  ne  s*occape  quede  ses  baaiiUefi,  eprotn 
vem  les  effieu  d^  cette  lactique,  » 

Ce  prince  éloil  de  nmm  à  »an*«toae| 
le  lOw 

—  On  écvit  de  fiice  qn^dae  ti^avpt  ito 
lynx  a  envahi  les  alentiofait  de  Tende  e| 
de  Vintiffliiia.  Ces  «ninurax,  pontili'm 
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la  faim ,  a^atlaquenl  déjà  sus  hommes  ; 
trois  malheureux  ont  été  viciînies  de  leur 
ra{;c.  Le  goiivcrijeinoiil  m  pris  tloa  mesu- 
res pour  la  dei»lruciiou  Ui;  ces  hélcs  fé- 
roces. 

—  D'après  les  nouvelles  d'Athènes,  du 
20  septembre ,  une  iranquillilé  parfaite 
règne  dans  la  ville  et  daus  le  reste  du 
royaume.  L^organisation  de  la  garde  na- 
lionate  se  prépare  avec  activité.  L*aréo- 
page  (Cour  de  cassation]  et  todS  lea  tri- 
bunaux ont  prêté  serment. 

L'ouverture  de  l'asscujblée  nationale 
doit  avoir  lieu  li  Athènes  le  1!S  novembre. 
Les  élections  ont  déjà  commencé  dans 
plusieurs  provinces.  Elles  se  font  selon 
les  ordonnances  rendues  en  1829,  sous 
la  régence  de  M.  Capo-d'Istrias,  et  qui 
avoieut  servi  à  la  secondé  assemblée  na- 
tionale d*Afgos. 

Le  système  électoral  de  la  Grèce  est  à 
deux  degrés;  il  y  a  d'abord  élection  des 
électeurs  par  les  citoyens  ayant  droit  de 
voter  ;  puis  élection  des  représenlanspar 
les.él<ecieurs. 

Tous  les  Grecs  indigènes,  âgés  de 
vingt-cinq  ans,  et  Jouissant  des  droits 
idvils  et  politiques,  sont  appelés  à  voter. 

—  On  lit  dans  le  Journal  de  dmtlan- 
tinople  du      septembre  : 

«  Une  tempête,  comme  on  n'en  \oit 
que  rarement  dans  ces  parages,  a  éclaté 
dans  la  nuit  de  samedi  à  dimanche  der- 
nier. Les  désastres  qu'elle  a  occasionnés 
sont  immenses,  et  ce  qui  esi  surtout  à 
déplorer,  c'est  qu'à  la  iwrte  de  plusieurs 
navires  dont  le  éhUIre  R*est  pas  encore 
bien  étafoli,  e  t  venue  se  joindre  celle 
d'nn  nombre  considérable  d'hommes  el 
même  do  femmes  dont  les  cris  de  détresse 
qui  pervoienl  à  travers  la  tempête  ont  été 
«niendus  (lendant  presque  tout  le  temps 
desadiitée. 

0  be  vent  comment  à  mfler  assez 
'fati  vers  les  Imii  hetireà  du  soir;  il  re- 
doubla d'Intensiié  vers  les  onze  heures. 
Yeitsut  dans  le  principe  de  l'ouest,  il  par- 
tout ni  dans  Tespace  de  deux  heures  en- 
viron, en  luurianl  i»ar  le  sud,  tous  les 
points  de  U  boussole.  Un  mQmjent,  sa 
V»leflC«  fut  telle,  que  presque  lOU»  le» 


navires  ancrés  atnr^dcs  points  découverts! 

commencèrent  plus  ou  ^o\m  à  chasser. 

et  h  courir  de  grands  dangers.  Cfw^  s>v^ 
tout  en  dehors  du  port  que  1rs  effets  de 
la  teuipêle  ont  été  vivement  ressentis. 

»  Dans  le  bassin  connu  sous  le  nom  de 
la  Curne-d'Or,  peu  d'entre  eux  ont  été 
endon^inagés,  mais  presque  4ous  ceux 
qui  se  trouvoient  à  Tancie  dans  le  Bos- 
phore, depuis  Tophana  jusqu'à  Arnaoul- 
keui  et  au-delà,  ainsi  qu'à  Saint-Slelano, 
à  la  Pointe  du  Sérail  et  ^ur  la  cùle  d'A- 
sie, près  de  Cadikeui,  ont  éprouvé  de 
fortes  avaries,  ou  sont  venus  se  briser  à 
terre.  G'éloit  un  bien  triste  coup-d*adl 
que  celui  que  présenioit  dimanche  matin 
le  rivage  pris  dans  les  parties  qne  nous 
venons  dMndiquer.  Partout  des  débris  de 
navires  gbant  épars  çà  et  là;  ici,  une  co- 
que à  demi-brisée,  plus  loin,  un  mât 
piaulé  sur  le  sable  de  la  grève  et  se  te- 
nant debout  malgré  le  vent  qui  conlinuoit 
à  souffler.  La  plupart  des  maisons  dei 
quais  sur  lesquelles  les  navires  éioient 
venus  se  briser,  porioient  les  marquée 
du  choc  terrible  qu'elles  avolent  éprou- 
vé. Puis,  h  ce  spectacle  déjà  si  Irisie  ve- 
noil  se  joindre  celui  mille  fois  plus  dé- 
chirant dfts  quelques  naufragés  échappés 
à  la  icnjpêie,  pauvres  gens,  eiitièreraent 
ruinés,  q<ie  désoloit  encore  la  perte  de 
leurs  compagnons,  à  jamais  engloutis 
dans  les  flots.  » 
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Notice  sur         (V Âi'iatt  du  Boix  de 
Saiizajr,  arclievcque  de  Bordeaux. 

Les  exigences  de  la  polémique  ne 
nous  lainent  pas  toujours  le  temps 
et  l'espace  que  nous  Toudrions  con- 
sacrer à  honorer  la  mémoire  des 
hoinines  qui  ont  fait  la  gloîne  de  la 
Religion.  Une  heureuse  innovatioi), 
introduite  par  M.  Lacombe,  vicaire- 
général  de  Bordeaux,  dans  le  Petit 
séminaire  de  celte  ville,  dont  il  est 
le  supérieur,  nous  rendra  plus  facile 
l'accomplissement  de  ce  devoir  à  l'é- 
gard d'un  pietix  pontife  et  d'un  noble 
chrétien,  auxquels  nous  devions,  de- 
puis long-temps,  payer  un  juste  tri- 
but d  hommages. 

Le  Petit  séminaire  de  Bordeaux  a 
été  fondé,  il  y  a  plus  de  2ô  ans,  par 
M.  d'Aviau,  de  concert  avec  M.  La- 
combe ;  et  M.  de  Marcellus,  ami 
commun  du  prélat  et  du  supérieur, 
apporta  à  cette  œ»ivre  le  concours 
qu'on  pouvoit  attendre  d'une  ame  si 
dévouée  aux  intérêts  de  la  Religion. 
1\LM.  d'Aviau  et  de  Marcellus  ont  été 
se  réunir  dans  le  ciel  \  mais  leur  sou- 
venir, vivaut  daus  le  coeur  de  leur 
ami,  remplit  aujourd'hui  le  pieux 
asile  ouvert  à  la  jeunesse  cléricale. 

M.  le  supérieur  du  Petitséminaire 
de  Bordeaux  a  pensé  que  la  solennité 
de  la  distribution  des  prix  acquerroit 
un  nouvel  éclat  et  auroit  un  but  plus 
utile,  si  on  Temployoit  à  donner  i  la 
jeunesse,  réunie  à  la  fin  de  l'année 
scolaire,  une  dernière  et  grande  le- 
çon, celle  de  l'exemple.  Gette>pensée 
féconde  et  élevée  est  bien  digne  du 
sage  supérieur  qui  Ta  mise  en  prati- 
que, en  gisant  prononcer  successi- 
r^mide  la  Migion,  Tome  CX/X» 


vement  les  Elojjesdc  WM.  d'Aviau  et 
de  Marcellus  devant  ses  élèves  émus 
d'adnti ration  et  de  reconnoissance. 
Nous  voudrions  qu'elle  fructiGât  ail- 
leurs (]u'à  Bordeaux,  et  que  l'un  des 
exercices  littéraires  dont  on  fait  ordi- 
nairement précéder  la  distribution 
des  prix  eût  toujours  pour  objet  l'E- 
lo{;e  d'un  des  éveques  ou  de  l'un  des 
liomnn  s  de  bien  du  diocèse.  Ce  seroit 
là  un  ma^jnifique  complément  des 
études  de  l'année,  et  une  belle  ap- 
phcationdes  leçons  morales  données 
aux  jeunes  élèves.  Ex  poser  oit-on 
sans  fruit  Tadmirable  vie  de  M.  de 
Quelen  à  Pteris,  celle  de  M.  Frays- 
sinons  ou  de  M.  de  Bonald  à  Ro- 
dez, et  tant  d'autres,  également  plei* 
nés,  également  dignes  d'être  propo* 
sées  A  l'imitation  de  la  jcimesse?  Nous 
ne  connoissons  pas  de  plus  puissant 
moyen  d'émulation. 

Nous  nous  réservons  de  présenter 
plus  tard  la  Notice  sur  M.  de  Mar- 
cellus, en  y  ajoutant  de  nouveaux 
détails  :  nous  offrons  aujourd'hui 
celle  de  M.  d'Aviau  à  nos  lecteurs. 

«  L*éloge  des  hommes  vertueux  est 
une  leron  pour  tous  les  âges,  mais  parti- 
culièrement pour  In  jeunesse.  A  peine 
entrée  dans  la  vie  ,  il  lui  faut  des  guides 
srtrs  poiu'  lui  montrer  la  voie.  Or,  telle 
est  la  mission  auguste  que  remplissent  à 
son  égard  ces  hommes  d'élite  qae  la 
Providence  a  placés  dans  chaque  pays, 
dans  chaque  état,  pour  éire  ses  modèles. 

))La  jeunesse  cléricale  surioul  a  besoin 
de  ce  puissant  enseignement  <le  l'exem- 
ple. Ses  épreuves  seront  plus  fortes ,  ses 
vertus  doivent  être  plus  hautes.  Les 
modèles  vivaiis  ne  lui  manquent  pas. 
Toutefois,  les  exemples  de  ceux  qui  ne 
sont  plus  ont  une  autorité  plus  grave  et- 
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plus  imposante.  Hàlons-iJOiis  doue,  mes- 
sieurs, de  meure  au  grand  jour  ces  riches 
trésors  de  venu  qu'enfenae  ponr  nous  la 
tombe,  évoquons  ces  mmis  illustres  dont 
le  soavenir  honore  le  clergé  bordelais  ; 
disons  06  qu'ils  ont  été,  afin  d'apprendre 
ce  que  nous  devons  être  nous-mêmes. 

»  Le  premier  qui  se  présente  h  nous , 
c'est  ce  pieux  prélat  qui  releva  l'Eglise  de 
Bordeaux  abaitae  par  l'orage,  qui  pen- 
dant vingt-cinq  ans  b  féconda  de  ses 
sueurs,  Tédifla  par  ses  vertus ,  et  lui 
laissa  pour  héritage  une  mémoire  sainte 


sentiment  profond  d'émotion  et  de  res- 
pect que,  dans  nos  recherches  sur  cette 
belle  vie ,  nous  avons  rencontré  sous  no- 
tre main  un  certificat  délivré  par  ces  der- 
niers au  jeune  d'Aviau  à  la  fin  de  ses 
éludes:  «  Un  caractère  heureux,  une  po- 
0  iitesse  exquise ,  une  sagesse  au-dessus 
»  de  son  âge,  une  piété  vraie,  une  appli- 
»  catkm  soutenue,  »  telles  sont  lesqi»- 
lités  que  se  plaisent  à  relever  les  matires. 
du  jeune  d*Aviau.  Âh!  sans  doute  quand, 
cette  vertu  naissante  sera  développée, 
quand  des  luttes  glorieuses,  des  actions 


et  vénérée  :  tous  avez  tous  nommé  Mgr  |  héroïques  l'auront  offerte  en  spectacle  au 
Charles -Francis  d'Aviau  du  Bois  de  "''^ 
Saozay. 

)»II  est  téméraire ,  sans  doute,  de  vou- 
loir louer  un  homme  dont  Téloge  est 
écrit  dans  tous  les  cœurs.  Un  respectueux 
silence  ^roit  surtout  à  la  jeunesse  :  son 
devoir  scroh,  ce  semble,  d'écouter  plu- 
tôt que  de  parler.  Mais  on  pardonne  tout 
îi  la  piété  ;  et  peut-être  l'immortel  pon- 
tife n'entendra-t-il  ivas  de  là-haut  sans, 
quelque  joie  son  nom  redit  avec  amour 
par  un  des  eofans  de  celte  famille  dont  il 

fut  le  père.  .  »  .  j 

»  Charies-Firançois  d*  Aviau  do  Bois  de 

Saniay  naquit  le  7  août  1736  au  château 

du  Bois  de  Sanzay,  dans  le  Poitou,  d'une 

de  ces  familles  anciennes  et  illustres  où 

la  vertu  éloit  un  héritage  et  les  souvenirs 

une  religion.  Il  puisa  dans  les  leçons  et 

les  exemples  de  parens  chrétiens  cette 

piété  vive,  ces  habitudes  précoces  de 

raison  et  de  sagesse  qui  sont  d'ordinaire 

k»  indices  précurseurs  d'une  belle  vie. 
»Des  mains  habiles  cultivèrent  de 

bonne  heure  ces  qualités  naissafites.  A 
sept  ans  le  jeune  d'Aviau  partit  pour  le 
collège  de  la  Flèche.  D'éclalans  succès 
marquèrent  tous  ses  cours ,  et  la  fin  de 
chaque  année  scolaire  tai  apporta  cons- 
tamment ces  glorieuses  couronnes  qui 
sont  iin  triomphé  pour  les  jeunes  lauréats 
et  une  espérance  pour  leurs  parens.  Une 
supériorité  si  marquée  ne  lui  fil  rien  per- 
dre de  s;i  modestie  ni  de  ramilié  de  ses 
jeunes  condisciples.  Ses  maîtres  furent 
les  premiers  admirateurs  et  les  premiers 
panégyristes  de  ses  vertoi.  Cest  av0C  un 


monde  chrétien,  elle  recevra  de  bien  plus 
hauts  et  plus  illustres  témoignages  ! 
Néanmoins ,  rien  ne  nous  toodie  comme 
cette  feuille  perdue  qui  nous  dit  rMstoire 
ignocéa  de  dis  ans  do  collège. 

)>  Ces  vertus  rares ,  ces  talens  distin- 
gués, le  jeune  d'Aviau  résolut  de  les  con- 
sacrer à  Dieu  ;  et  à  celte  offrande  déjà  si 
belle,  il  ajouta  le  sacrifice  de  tout  ce  que 
pouvoit  lui  présenter  d'espérance^  t^on, 
nom,  son  droit  d'ahiesse,  les  serviees  et 
les  alliances  d*une  noble  et  antique  Hu- 
milie :  U  tourna  ses  vœux  vers  le  sacer- 
doce. Le  séminaire  d'Angers ,  dirigé  par 
MM.  de  Sainl-Sulpice,  lui  offrit  des  gui- 
des sûrs  dans  cette  carrière.  C'est  l^^  qu'il 
puisa  cet  amour  sévère  des  règles,  ce  lèle 
éclairé  et  prudent,  cet  esprit  sacerdoUl, 
ces  vertus  simples  et  modestes  dont  les 
pieux  directeurs  de  sa  jeunesse  cléricale 
ont  toujours  donné  de  si  bonnes  leçons. 

»  Revêtu  du  caractère  sacré ,  d'Aviau 
revint  dans  sa  famille,  au  Bois  de  Sanzay, 
célébrer  pour  la  première  fois  les  saints 
mystères,  dans  la  chapelle  du  château,  au 
milieu  des  paysans  attendris  qui  crurent 
voir  un  ange  dans  le  jeune  prêtre,  et  qui 
trouvèrent  bientôt  en  lui  un  apdife. 

a  ^n  ettél,  Fabbé  d*Avlau  ne  tarda  pas 
à  conipeneer  cette  longue  carrière  de 
zèle,  qu'ail  osa  même  poursuivre  à  travers 
les  menaces  des  tyrans,  ei  qui  n'eut  d'au- 
tre terme  que  le  terme  de  sa  vie. 

0  Des  missions  dans  les  campagnes , 
ses  vêiemens  partagés  ifOC  ceux  qui 
étoient  nus ,  raumèno  de  k  charité  too- 
joui»Min46  ou  nèM  tempo.     la  P»r 
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roic  lie  i'Lvangite,  tels  furent  dans  le 
jeune  d'Aviaii  les  premien  fruits  de  la 
grâce  sncerilotalc. 

»  Ce  iniiiislère  humble  et  éniiiieininenl 
aposloliiiue*  ce  dcvoùmeiit  Iab4>rieu\  et 
obfionr  do  mittloonaire  avoient  pour  lui 
de  piiiHttns  «tiraHs.  ToulefoU  la  làcbe 
de  prédieateor  évangéliquc  lui  paroissoit 
encore  Irop  douce  au  sein  de  populations 
religicusfs,  à  Pombre  du  toit  paternel. 
Des  raerb  a  Iranchir,  des  sauvages  à  évaii- 
géliser  ,  voilà  ce  (pji  tentuil  vivement 
cette  grande  ame  :  il  voulut  entrer  aux 
MiasiofM-Etrangèree.  L*autorité  paler- 
nelle^  la  sagesse  d*an  direcleor  et  la 
Providence  le  retinrent.  Son  pays  aHoil 
liientôt  lui  offrir  ces  travaux,  ces  palmes 
sanglantes  qtril  vouloit  aller  demander 
aux  rives  inhospitalières  d'un  autre 
inonde. 

»  Nommé  chanoine  de  Tantique  collé- 
giale de  Sainl-Hilaire-le-Grand ,  puis 
gnnd-fiGaîre  de  M.  de  Sainir-Anlaire, 
évéque  de  Poitiers,  M.  d'Âviau  ne  vH 
dans  ees  nouvelles  dignités  que  de  nou- 
veaux devoirs.  Placé  aux  premiers  rangs 
du  clergé,  il  se  crut  obligé  d'en  êlre  le 
modèle,  et  jamais  il  ne  faillit,  à  celte 
obligation  sainte. 

»  Se  sagesse  feconme»  m  baille  piété, 
imirenteenller  It  dfrectiofi  de  ees  œn- 
▼res  atînles,  qni  font  le  hien  dans  Tom- 
bre ,  et  se  cachent  de  la  société  qu'elles 
soutiennent  et  vivifient.  M.  d'Aviau  porta 
dans  tous  ces  établissemens  pieux  la 
sain  e  autorité  de  ses  conseils  et  Tia- 
fluence  irrésistible  de  ses  exemples.  C*e8t 
deM  lee  wins  de  eot  Irainble  lèle  qii*il 
eonsiMMi  le»  plee  belles  années  de  sa  vie. 
Quelques  occasions  solennelles  le  tirè- 
rent parfois  de  l'obscurité  modeste  où  il 
s'enfennoit  ;  il  fat  choisi  pmir  prononcer 
l'oraison  funèbre  de  Marie  Lecsiuzka,  puis 
de  Louis  XV.  On  admira  en  lui  une  élo- 
quence mâle  et  vigoiu*euse,  que  n'eût  pas 
désiYOvée  le  goût  sévère  de  fionrda- 

•  »  Telle  étoit  sa  vie  saiote  et  apostoli> 

que  depuis  plus  de  trente  années,  lors- 
qu'une voix  qui  Tappeloit  à  de  nouveaux 
bonneurs  vint  surprendre  son  humihlé 


1/ 

et  le  frapper  comme  d*»n  coup  de  Ibo* 

dre.  M.  rrAviaii  est  niandé  à  Paris;  per- 
suadé (jiM'  le  niolif  de  «  et  ordre  étoient 
lesaHaircs  du  diocèse,  il  part,  à  pied;  ar- 
rivé à  Tours,  il  s'arrête  à  l'hùtel,  prend  le 
Journal,  et  ses  yens  tombent  sor  ces  li-> 
gués  :  «  Sa  MajeHlé  Louis  XVI  fient  de 
»  nomu)er  à  rarclievèché  de  Yienne 
»  M.  l'abbé  d'Aviau.  «  Le  modeste  grande 
vicain^  repousse  aussitôt  la  feuille,  se  lève, 
et  reprend  le  chemin  de  Poitiers  :  il  ne 
se  croyoil  pas  di'^'ne  de  l'^'pisropal.  Ce- 
pendant, sur  de  nouveaux  ordres,  M.  d'A» 
vtaa  aecepta  rbonneor  qvl  loi  éloit  of- 
fert. 

»ll  falloit  du  cooragc,  h  ci  tte  époque^ 

pour  mettre  sur  ses  épaules  la  charge 
épiscopale.  Le  présent  éloit  mauvais,  l'a- 
venir apparoissoil  pire.  Les  ennemis  de 
la  religion  étoient  à  roMivre  :  des  coups 
terribles  lui  avoicnt  été  portes,  de  nou^ 
velles  blessures  étoient  toutes  prèles,  ' 
Déjà  on  revoit  dépouillée  de  son  patri- 
lOioine  ;  on  allolt  essayer  de  la  dépouiller 
de  sa  discipline  et  de  sa  foi  ;  on  altoit  lui 
ravir  ses  temples,  bamiirou  tuer  ses  prê- 
tres. Fn  face  de  ces  réalités  teriihîeset 
de  ces  prévisions  menaçantes,  tout  titre 
ecclésiastique  deveiioit  pour  celui  qui  eu 
éloit  honoré  comme  un  arrêt  anticipé  de 
proscription. 

»  Mgr  d'Aviau  ferma  la  liste  de  ce$ 
évèques  intrépides  qui  alloient  bienidt 
étonner  le  monde  par  leur  coursée. 
Louis  XVI,  avant  de  mourir,  légua  ce 
saint  pontife  à  ri']glise  de  France. 

»  Ici ,  messieurs  ,  notre  horizon  s*si- 
grandit;  ce  n'est  plus  nn  prêtre  humble 
et  caché  que  nous  avons  à  foire  connottre  : 
c'est  on  pontife  illustre,  un  confesseurglo- 
rieux,  un  Aibanase.  Ce  n'est  même  plus 
l'histoire  d'un  homme  que  nous  avons  à  tra- 
cer, c'est  l'histoire  d'une  épo(|ue  ;  c'est  ré- 
piscopat  français  tout  entier  que  nous  re- 
trouverons dans  Mgr  d'Aviau;  car  sa 
vie ,  durant  ilix  années  de  périls  et  de 
souffirances,  c'eFt  la  vie  de  tant  de  pon- 
tifes martyrs  cachés  dans  leur  patrie  oa 
épars  sur  le  globe  ;  sa  vertu  réfléchit  leur 
vertu,  sa  gloire  résume  leur  gloire. 
^    »  A  peiuc  est-il  arrivé  au  milieu  de 
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tm  iroupeati  que  la  lolle  Gommeitcc. 

LTgIi.se  de  France  csl  indignement  dé- 
chirée, ses  lois  sont  abolies,  les  liens  sa- 
crés qui  rattachent  au  centre  catholique 
sont  rompus;  l'œuvre  sainte  de  tant  de 
siècles  est  renversée;  et  sur  ces  ruines 
éparses  d'un  édifice  antique  et  divin  8'é- 
lèfe  un  édifice  nonTean,  ouvrage  de 
quelques  législateurs  d*un  Jour.  Alors , 
messieurs,  I^épiscoput  français  fut  su- 
blime !  II  donna  au  monde  un  grand 
exemple  ;  et ,  parmi  tant  de  sujets  de 
crainte,  sa  fidélité  si  ferme  et  si  una- 
nime fut  pour  les  cœurs  religieux  une 
espérance  que  le  temps  n'a  pas  trompée. 

»  An  milieu  de  ce  concert  majestueux 
de  voix  pures  et  saintes  qui  parlent  de 
tous  les  sièges  de  France  pour  flétrir 
Vœuvre  impie,  j'entends  la  voix  de  d'A- 
YÎau  rendant  témoignage  à  la  foi  outragée, 
animant  son  peuple  à  combattre,  et,  s'il 
le  faut,  à  mourir. 

»  Au  conseil  il  joint  Texemple.  Le 
dége  qu'il  occupe  est  tombé  sous  les^ 
coups  des  réformateurs  ;  Tantique  Eglise  ' 
de  Vienne  n'a  plus  de  lUMn  parmi  les 
Eglises  de  France.  On  vient  en  tumulte 
porter  à  son  pasteur  Tordre  de  TabaD- 
donner  :  a  Quand  l'Eglise  aura  parlé ,  » 
répond  l'intrépide  pontife;  et  la  force 
armée  recule  devant  cette  majesté  du 
courage  et  de  la  vertu. 

»  Cependant,  les  périls  croissant  de  jour 
en  jour,  et  la  résistance  devenant  inutile , 
il  fallut  céder.  M.  d'Aviau  quitta  Vienne. 
La  ville  d'Annecy  lui  offrit  un  asile.  Le 
tombeau  de  son  patron,  de  saint  François 
de  Sales,  fut  sa  première  station,  dans  la 
voie  douloureuse  de  rexil.  G^esl  de  ce 
sanctuaire  vénéré  que  sa  voix,  rendue 
plus  touchante  par  la  persécution,  arri- 
voit  aux  fidèles  de  Vienne  pour  leur 
donner  la  résignation  et  le  courage. 

»La  révolution  avoit  passé  la  frontière; 
la  Savoie  n'étoii  plus  un  asile  sûr.  M.  d'A- 
viau reprend  son  bùloa  de  voyage ,  et, 
tournant  des  yeux  pleins  de  larmes  vers 
sa  dière  Eglise,  il  va  demander  Tbospi- 
taliié  à  Tabbaye  de  Saint-Haurice,  dans 
te  Valais. 

»  ÏÀ  f  dans  le  secret  de  la  prière,  son 


ccpur  paternel  s'émeut  au  souvenir  de  ses 
prêtres  fidèles  err.uu  comme  lui  sur  la 
terre  de  l'exil.  Il  leur  adresse  dans  une 
admirable  lettre  de  louchantes  paroles; 
il  les  console,  les  anime,  leur  montre  , 
au-dessus  de  rbomnie  qui  maudit  et  per- 
sécute, Dieu  qui  bénit  et  couronne;  et,  au 
son  de  cette  voix  connue,  on  cri  d*amour 
et  d'espérance  part  de  Ions  ces  cœurs, 
consolés  et  raffermis.  Pauvres  naufragés 
ballottés  par  les  flots  ,  ils  venoient  d'en- 
tendre la  voix  amie  et  rassurante  du 
pilote. 

uDe  Tabbaye  de  Saint-Maurice,  M.  d\\- 
viau  se  rendit  à  Rome  en  pèlerin,  à  pied, 
et  trois  ans  plus  lard  il  en  revint  de 
même.  Cet  bommé  n'avoit  rien  des  temp» 
modernes;  son  corps  étoit  de  la  même 
trempe  que  son  anie.  C'étoit  un  homme 
antique  ;  il  apparlenoit  par  son  caractère 
et  ses  mœurs  aux  premiers  âges  de  i'£>- 
glise. 

9  A  Rome,  M.  d*Aviau  «diorcha  dans  les 
monumens  religieux,  qu*olfre  en  si  grand 
nombre  la  ville  sainte ,  un  aliment  k  sn 
foi.  Il  vénéroit  les  tombeaux  des  martyrs, 

il  visitoit  les  cakicombes,  il  pareouroit 
les  amphithéâtres,  et  ces  lieux  si  chers  à 
sa  piété  lui  offroient  plus  que  des  sou- 
venirs :  c'étoit  rhistoire  vivante  de  sa 
patrie;  caria  Firanee  alors  avoit  elle  aussi 
ses  martyrs,  ses  catacombes,  ses  amphi- 
théâtres. Il  alloii ,  sur  le  tombeau  des 
saints  apôtres,  épancher  sa  dotleur,  prier 
pour  son  Eglise  et  pour  son  pays.  Oh! 
oui ,  priez,  pontife  saint  ;  les  larmes  des 
exilés,  les  souffrances  des  captifs,  les 
angoisses  des  proscrits  prient  avec  vous  ! 
Prêtres  fidèles ,  dispersés  sur  tontes  les 
plages  du  globe,  priesl  L*EgUse  de  France* 
combat  sanglante  etdécbirée,  prieal  Déjlh 
la  couronne  du  vainqueur  touche  sa  léU 
radieuse. 

«Malgré  le  soin  qu'il  prenoit  de  se  ca- 
cher, l'archevêque  de  Vienne  ne  put 
échapper  à  l'estime  et  à  la  vénération  des 
prinoes  de  l'Eglise  et  du  clergé  de  Rome. 
L*immorlel  Pie  VI  rfaonora  d*une  afléo- 
lion  spéciale  ;  et  c^est  de  la  bouche  de  ce 
pieux  pontife,  dans  la  capitale  du  monde 
chrétien,  que  lliwnble  d*Aviau  refiut  un 
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nom  glorieux,  le  nom  de  iaint  archevêque. 
Plus  tard  ,  ce  même  Pie  VI ,  alleint  lui 
aussi  par  Torago,  traîne  sur  le  sol  fran- 
çais pour  y  offirir  le  spectacle  de  ses  mal- 
bem  et  de  at  ptlienoe,  sentit  un  mo- 
ment son  ame  8*oiitrir  à  hijoie,  quand  oo 
lui  apprit  qu'il  fouloit  les  terres  sancti- 
fiées par  le  zèle  de  Phéroïque  d'Aviau. 
«  Je  l'ai  coimu  à  Rome ,  s'écria  le  pon- 
life-marlyr;  c'est  un  pasteur  digne  des 
premiers  siècles.  »  Hommage  bien  glo- 
rieux, messieurs,  et  pour  le  prélat  qu'il 
âève  si  hant,  et  poor  l'Eglise  de  France 
eHeHnéme,  qoî  ^  am  Jovn  de  ses  trilm* 
lalions ,  dut  être  bien  consolée  en  voyant 
ses  prêtres  et  ses  pasteurs,  que  la  tem- 
pête avoit  jetés  chez  tous  les  peuples, 
rhonorer  ainsi  par  de  sublimes  vertus  « 
et,  par  une  sainteté  au-dessus  de  leur 
attente,  forcer  Testime  des  nations  même 
étrangères  è  son  cnlte. 
•  »  A  cette  époque  M.  d*ATiau  étoit  déjà 
rentré  dans  son  diocèse.  Du  jour  où  cessa 
dé  peser  sur  la  France  le  règne  de  la 
terreur,  le  zélé  pontife  se  sentit  vivement 
sollicité  par  son  coeur  paternel  d'aller 
rejoindre  son  Eglise. 

»  Des  lois  meurtrières  demeuroieul 
suspendues  sur  la  téie  des  prêtres  comme 
une  menace;  les  prisons  étoient  encore 
pleines  t  les  églises  fermées,  les  fidèles 
tremblans.  Néanmoins  M.  d*Aviau  reprit 
le  chemin  de  la  France  ;  et,  dès  le  mois 
de  juillet  17%,  il  étoit  sur  les  mont  agnes 
du  Forez  et  du  Vivarais,  port.ml  à  ti  ois 
diocèses,  Vienne,  Die  et  Viviers,  les 
secours  de  la  religion  et  l'autorité  de  ses 
exemples.  Qui  nous  dira  les  traranx,  les 
périls  de  cet  iofotigable  missionnaire? 
ses  courses  à  travers  les  précipices,  les 
torrens  et  les  neiges?  ses  pieux  déguise- 
mens  pour  accomplir  son  ministère? 
Voyez-vous  ce  paysan  courbé  par  Tàge, 
gravissant  seul  ce  sentier  escarpé,  ou 
traversant  ce  ravin  sur  un  tronc  d'arbre 
COQ  vert  de  givre?  c'est  rarchevéque  de 
Vienne  ;  y  va  porter  le  pafai  des  mourans 
il  quelque  pauvre  malade ,  dans  quelque 
cabane  isolée,  oo  consoler  des  proscrits, 
{HTOScrit  hii-même  ! 

»  On  sait  au  loin  que  dans  ces  mon- 


t:ignes  se  trouve  un  évêque  intrépide  qa 
prodigue  à  tous  son  ministère  au  prril  (!o 
sa  vie,  et  de  tout  le  midi  de  la  France 
des  lévites  accourent  ;  âmes  grandes  et 
générenses,  qui  viennent,  en  dépit  dei 
tyrans,  sollieiler  te  sacerdoce,  qnand  H 
n'a  plus  à  leur  offirir  qoe  les  tribulations 
et  la  mort.  Ilfttez-vous,  saint  pontife, 
étendez  vos  mains  sur  ces  têtes  coura- 
geuses! Vous  êtes  pour  tiint  d'Eglises 
abandonnées  Tunique  source  encore  ou- 
verte du  sacerdoce  épuisé  par  l'exil  et 
par  le  glaive;  vous  êtes  Tonique  foyer  oli 
se  conserve  encore  pour  elles  la  flamme 
sacrée  1  Pontife  généFenx,'versez  surtout 
les  trésors  de  votre  cœur  sur  cette  F^lise 
illustre,  l'aînée  des  Eglises  des  Gaules, 
«nviron nez-la  de  votre  tendre  et  coura- 
^  geuse  sollicitude!  Ah!  ne  craignez  pas  : 
j  elle  a  de  quoi  s'acquitter  envers  vous! 
Un  jonr  le  noivean  troopeaa  qae  INea 
vous  destine  recevra  d'elle  le  prix  de  vos 
bienfaits. 

I    »  Berceau  stir  lequel  se  penche  avec 
amour  l'auguste  poniife,  vousacquiiterez 
cette  dette  sacrée!  Oh  !  bénissez-le,  d'A- 
I  viau,  cet  enfant  qu'une  mère  vous  pré- 
I  sente!  H  sera  le  père  d'un  grand  peuple, 
;  et  ce  peuple  aura  été  le  v<6lrel  Bénisses- 
le  :  c'est  l'Eglise  de  Bordeaux  qoe  vons 
bénissez  d'avance.  Bordeanx,  Lyon, 
soeurs  illustres;   embrassez-vous!  La 
main  d'un  martyr  scelle aigourd'bui  votre 
alliance  (1). 

»  Cependant  les  Idées  d'erdre,  de  ju»« 
ticeetd'homanitérenaissoienten  France; 
les  sentimens  généreux  revenoient  aux 
cœurs;  la  religion,  encore  proscrite,  étoit 
hautement  réclamée;  on  en  avoit  bes<Nn 
pour  se  consoler  de  dix  années  de  mal- 
heurs et  de  crimes. 

»Dans  celte  disposition  générale  des 
espriu,  un  homme  se  présente  d'un  gé- 
nie immense,  d'une  bardiesse  surpre- 
nante, et  surtout  d'une  force  de  volonté 
à  faire  plier  tous  les  ol»8tacles.  Il  a  poor 
lui  le  prestige  de  la  renommée  et  la  po- 

(i )  Eni  797,  M.  Donnet  père  donna  aflil« 
à  Mgr  d*Aviau,  a  Bourg-Ârgcntal,  et  lui 
présenta  son  fils.  Le  prélat  prit  l'enfant 
ses  genoux,  le  caressa  et  le  bénit. 
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j^larité  de  la  victoire.  La  France  sel  tionnelsfafdie'nt gouvernée.  Bordeaux, à 


jeUe  dans  ses  bras  comme  dans  les  bras 
4*1111  sauveur.  Et  d'abord  elle  ueui  pas  à 
se  repentir  d'avoir  sacrilié  une  liberté  fu- 
neste à  un  repos  nécessaire.  Le  premier 
usage  que  fit  le  nouveau  dictateur  de  sa 
potence,  Ait  de  rétablir  les  iMises  écrou- 
lées de  l*ordre  social,  et  de  replacer  sur 
les  autels  la  religion  que  rimpiélc  avoit 
lepoussée  dans  les  ténèbres.  OEuvre  im- 
mense, messieurs,  que  TEglise  de 
France  n'a  pas  oubliée,  et  dont  Dieu 
aussi  s'est  souvenu  !  De  toutes  les 
gloires  du  grand  bomme ,  c'est  la  plus 
vsieetk  plus  pure. 
:  »  Id  an  feit  se  présente,  sans  exemple 
dans  rilisioire,  et  qui  montre  quelles  resr 
sources  pour  les  grandes  crises  offre  à  la 
religion  catholique  la  puissante  uniié  qui 
la  constitue.  A  un  signe  de  la  volonté  du 
pontife  suprême,  les  chefs  d'une  des  plus 
grandes  Eglises  du  monde  chrétien  tom- 
bent à  ses  pieds  et  lui  remettent  les  li- 
tres de  leur  juridiction  et  de  leur  dignité; 
et  cet  acte  prodigieux  d'autorité  et  d*o- 
l^issance  sauve  l'Eglise  de  France. 


cette  époque,  c'étoit  Milan  après  la  tem- 
pête de  l'arianisme.  Pour  rapprocher  les 
cœurs  divisés  il  falloit  un  Ambroise. 
Mgr  d'Aviau  parut,  cl  le  schisme  s'étei- 
gnil  dans  les  embraseemens  de  sa  charité. 
Les  temples  forent  r^tis,  les  sanc- 
tuaires ornés;  Tenfance  et  la  jeunesse 
eurent  des  maîtres  chrétiens,  l'innocence 
des  asiles.  La  parole  sainte  retentit  dans 
les  chaires  si  long-lemps  nmettes,  avec 
une  force  empruntée  surtout  aux  exemples 
du  pieux  pontife ,  et  bien  des  cœurs  éga- 
rés revinrent  à  Tamour  de  la  vertu  et  à 
la  foi  qu^ils  avoieat  blasphémée. 

»  De  nouveaux  événemens  appellent 
M.  d'Aviau  à  de  nouvelles  épreuves  et  à 
de  nouveaux  triomphes.  Le  bras  qui  avoit 
si  glorieusement  relevé  TEgiise  de 
France,  pesoit  maintenant  sur  elle.  Par- 
tout où  il  mettoit  la  main ,  cet  homme 
vouloit  être  maître.  Accoutumé  k  voir 
plier  devant  lui  les  mstitntions  les  plus 
rolMistes,  il  crut  que  la  religion  plieroit 
de  même,  et  que  quelques  évéqiies  sans 
armes,  préposés  à  sa  garde,  ne  Feroient 


»  L'archevêque  de  Vienne  ne  fut  pas  j  pas  plus  forts  que  les  années  qui  n'a- 


des  derniers  à  donner  la  démission  de 
iion  siège.  Il  vouloit  même  qu'on  l'ou- 
bli&tdans  la  nouvelle  organisation  des 
diOteèaes.  !«  sage  abbé  Énery,  le  con- 
aiiiller  des  évéques,  triompha  des  répu- 
gnances de  son  humilité,  et  l'Eglise  de 
Bordeaux  put  espérer  de  sortir  de  ses 
ruines  en  voyant  venir  à  elle  ce  pieux  et 
illustre  pontile. 

»  Dans  quel  étit  se  irouvoit  alors  ccue 
Eglise!  Les  temples  dépouillés  ou  dé- 
iruUSy  te  saeerdooe  mutilé,  tous  ces  asi- 
tospieex,  Mgoère  b  ibrce  et  romement 
de  la  religion,  anéantis,  une  lave  d'im- 
]]iété  laissée  sur  les  amcs  par  le  terrible 
volcan  qui  venoit  de  s'éieijidre,  des 
haines,  des  préjugés,  une  sombre  et  in- 
quiète défiance,  à  la  place  de  cet  amour 
filial,  de  cette  dociliPj  confiante  d'autre- 
fols,  tel  éleit  respect  désolant  que  pré- 
sentolent  les  Eglises  de  France,  au  sortir 
de  la  lutte ,  et  surtout  TEgUse  de  Bor- 
deaux. Le  schisme  s'y  roontroit  encore 


voient  pu  défendre  les  trônes  de  l'Eu- 
rope. Il  se  trompa  :  il  trouva  des  ames 
fermes  et  courageuses  qui  osèrent  lui  ré- 
sister, et  contre  lesquelles  il  n*eut  d'au- 
tres ressources  que  la  persécution.  M.  d*A- 
viau  n'obtint  pas,  il  est  vrai ,  les  hon- 
neurs de  Vincènnes  ;  mais  il  les  mérita. 
Sa  conduite  au  concile  de  1811  fut  cons- 
tamment ferme  et  noble;  son  exemple 
plus  d'une  fois  guida  et  raffermit  ses  col- 
lègues. 

»  Et  maintenant ,  messieurs,  que  puis- 
je  vous  dire  que  vous  ne  sacbiei  tous? 
Vous  l'avez  vu  ce  saint  vieillard  consa- 
crer au  travail  des  années  que  l'on  voue 
au  repos,  quand  la  tombe  les  épargne. 
Vous  l'avez  vu  parcourant  jîéniblement 
nos  campagnes ,  étendant  ses  mains  dé- 
faillantes sui*  les  populations  émues.  Plus 
heureux  que  nous,  vous  vous  êtes  eoor^ 
bés  vous-mêmes  sous  sa  bénédiction 
sainte.  Nous,  nous  n'avons  pu  voir  oe  vi- 
sage si  pur  et  si  céleste;  mais,  en  entrant 


fier  et  puissant.  Deux  évéques  constitu-  dans  cet  asile,  S4m  nom  a  frappé  nos 
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oroilles;  et,  quand  au  pied  des  autels 
nous  avons  levé  nos  fronts  pour  prier, 
son  image  a  semblé  nous  sourire  (1). 

i  On  nous  a  parlé  des  vertus  de  d^A- 
viau,  el  nous  avons  cru  qo^oo  nous  par- 
îoii  des  Ténus  de  François  de  Sales  ou 
de  Borroméé.  Laissez-nous  vous  les  re- 
dire ici  ces  vertus  si  hautes  cl  si  pures  ; 
laissez-nous  parcourir  de  nouveau  cette 
admirable  vie,  et  recueillir  (luelqnos  traits 
précieux  restés  ert  arrière.  La  nioisbon 
éUMt  trop  atwndante  ;  quelques  épis  sont 
tombés  de  nos  maîns.  Laissez- bous  vous 
rappeler  cette  simplicité  naive  qui  pa- 
foissoit  ignorer  le  prix  des  actions  su- 
blimes qu'elle  faisoît,  celle  modestie  rare 
qui  fuyoit  les  respects  et  les  honneurs, 
et  se  les  aitiroit  en  les  fuyant. 

«Vers  le  mois  de  mars  1790,  un  pau- 
vre prêtre  se  préseatoil  le  soir  à  la  porte 
d*on  ehftleau  dans  les  montagnes  du  Vi- 
varals.  Il  demande  humblement  Thospi- 
Hlilé;  on  la  lui  refuse.  Tous  les  apparie- 
mens  étoient  réservés;  on  attendoit  Tar- 
chevêque  de  Vienne,  alors  en  visite  pas- 
torale. L'étranger  insiste  ;  par  pitié  on 
lui  accorde  une  pauvre  chambre  aban- 
donnée. Quelques  momens  après,  arrivent 
les  grands-Ticaires  du  prélat  altendo.» 
Et  monseigneor?  demande  le  châtelain, 
étonné  de  ne  pas  voir  parmi  eux  Tarche- 
véque  de  Vienne, — Monseigneur  ?  . .  mais 
il  est  arrive.  — Non ,  personne  n'est  venu  ; 
.«iciilcmenl,  un  pauvre  prêtre  que  nous 
avons  reçu  par  charité. —  C'est  lui,  s'é- 
rrient  aussitôt  les  grands -vicaires.  Cé- 
toit  loi  en  effet;  c*éloiC  rarchevéqne  de 
Tienne. 

>>  La  gatté  naturelle  de  M.  d'Aviau , 

aussi  bien  que  sa  modestie ,  s^acconimo- 
doit  de  ces  sortes  de  méprises. 

»  Cette  simplicité  de  mœurs  l'accom- 
pagna dans  toutes  les  positions  de  sa  vie  ; 
elle  servoit  sa  chanté;  les  pauvres  en 
iMBeillolent  les  fruits. 

»  Lee  pauvres  !  qui  ponrroit  dire  ce 

(i)  Le  tableau  du  rnaître-autel  de  la 
chapelle  du  Petit-Séminaire  rejprëiteute 
Mgr  d'Aviau  ofirani  ud  (groupe  dû  sémi- 
naristes à  saint  Louis  de  Gouague  et  à  la 
Mainte  Vierge. 
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qu'a  versé  de  trésors  dans  le  sein  des 
pauvres  celle  main  généreuse  qui  ne  se 
ferma  jamais  devant  l'indigent  ;  cette 
main  qui  dohnoit  lonjours,  qui  donnoit  à 
tous,  qui  donnoit  partent  :  source  inépui- 
sable comme  le  cœur  d'où  elle  déconloit; 
providence  visible ,  à  laquelle  tout  mal- 
heureux avoît  le  droit  de  venir  demander 
son  pain ,  son  vêlement,  son  toit.  Oui,  la 
maison  du  saint  archevêque  étoit  un 
temple  ouvert  à  toutes  les  infortunes  ; 
tonte  ame  souflhtnte  étoit  sûre  d*y  troo- 
ver  consolation  et  secours. 

D  M.  d'Âviau  D*étoU  avare  que  pour 
lui.  De  tant  de  pauvres  qu'embrassoit  sa 
paternelle  sollicitude,  il  étoit  le  seul  au- 
quel il  ne  songeât  jamais,  lui  le  plus  pau- 
vre de  tous  ;  et,  pour  fournir  à  ses  be- 
soins, plus  d'une  fois  on  fut  réduit  k  lui 
demander  Taumône  pour  lol-méme. 

«  Monseigneur,  vint  lui  dire  un  jour 
a  cet  ange  de  charité  dont  le  nom  est  en- 
»  core  cher  aux  amis  de  M.  d'Aviau  {i\ 
»  Monseigneur,  un  pauvre  gentilhomme 
»  est  dans  le  plus  grand  dénûment;  vous 
»ne  refuserez  pas  de  lui  venir  en  aide.  » 
Et  le  prélat  de  donner  aussitôt  sa  bourse. 
Le  lendemàin,  il  trouve  dans  son  appar- 
tement des  vétemens  neiife;  il  8*en 
étonne.  «Monseigneor,  lui  dit  la  bonne 
»  Sœur,  ne  m'avez-vous  pas  donné  votre 
»  bourse  pour  un  pauvre  gentilhomme? 
»  ce  pauvre  geniilhomme,  c'est  vous.  » 

»  Chez  M.  d'Aviau,  c'étoit  le  cœur  qui 
donnoit  encore  plus  que  la  main.  On  Ta 
vu,  ce  bon  vieillard,  se  mettre  à  demt 
genoux  sur  le  pavé  de  la  rue,  et  chéf^ 
cher,  en  tâtonnant,  une  pièce  de  mon-^ 
noie  tombée  de  la  main  d'un  pauvret 
qui  il  venoit  de  faire  l'aumône  (2). 

»  M.  d'Aviau  aimoit  les  pauvres;  il 

(i)  La  Sœur  Jalienne,  supérieure  de 
l'ancien  hôpital  Saint^André. 

(a)  Durant  l'hiver,  une  des  salles  dupa- 
lais  atchii^piiicopal  (>toit  coostamment  on* 
verte  ans  pauvres  gens  du  quartier,  qui 
vcnoient  y  prendre  du  feu.Un  jour,  M.  d  Ap 
viau  f'toit  là,  seul,  près  du  foyer.  Une  pau* 
vre  femme  entre,  presque  aveugle.  Ne  re- 
conuoissant  pas  le  prélat,  elle  le  prie  de 
loi  garnir  son  réchaud.  Le  bon  umvèfn 
Se  met  autsitdt  h  Teenvre.  aEsi-ce  asset? 
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aimoli  tous  les.  hommes,  surtout  ceux 
que  la  Providence  avoit  confies  à  ges 
soins.  S'il  donnoil  son  or  aux  pauvres, 
il  eût  donné  sa  vie  à  tous.  Que  de  fois  il 
Vexposa,  celle  vie  précieuse,  pour  sau- 
ver ou  secourir  ses  frères  !  Les  tyrans, 
les  fléaux,  il  bravolt  tout.  En  1808, 
qoand  TEsiNigne,  pour  prix  de  la  guerre 
<|lie  nous  portions  dans  ses  foyers ,  nous 
renvoyoit  la  pcsle  et  la  mort,  Hordeanx 
admira  le  zèle  héroïque  du  saint  arche- 
vêque et  de  son  cierge  :  les  prêtres  s'en- 
fermèrent dans  les  hôpitaux;  plusieurs 
moururent  h  ce  poste  dë  la  diarité. 
M.  d*Aviao  vit  tomber  à  ses  côtés  son 
ami,  son  grand-vicaire,  M.  Tabbé  Prayre. 
n  ne  s'effraya  pas,  pourtant.  Charjuc 
jour,  il  parcouroil  les  salles  des  malades, 
appuyoit  sa  tête  cotiire  le  chevet  des 
mouraus,  enteudoit  leurs  aveux  ei  respi- 
roit  leur  haleine  mortelle. 

»  Aux  œuvres  de  la  charité,  M.  d*Aviau 
joiguoit  celles  de  hi  pénitence.  Victime 
pour  son  peuple,  il  affligeoil  un  corps  usé 
par  les  travaux  et  les  révolutions.  U  jeû- 
noil  tous  les  vendredis;  h  certains  jours 
de  Tannée,  il  jeûnoit  au  pain  et  à  Teau  ; 
et  durant  sa  dernière  maladie ,  h  sa  qua- 
tre-vingt-dixième année,  un  jour,  s'élant 
dérobé  à  la  surveillance  des  personnes 
qui  le  servotent,  il  jeûna  encore.  On  lui 
en  fit  des  reproches.  uNe  voyez -vous 
»  pas ,  répondit  l'aimable  vieillard  ,  que 
1»  mon  estomac  a  voulu  jouer  de  son 
»  reste  Tf  » 

»  Une  foi  vive,  une  piété  tendre  étoienl 
Tame  de  tant  de  vertus.  Toujours  le  saint 
prélat  avoit  la  prière  sur  les  lèvres  et  la 
pensée  de  Dieu  dans  le  cœur.  Sa  figure 
étoil  la  figure  d'un  ange.  Quand  il  étoit 
au  pied  des  autels,  je  ne  sais  quelle  ma- 
jesté sainte  l'environnoit.  En  le  voyant , 

dit-il.  —  Vous  pouiriei  bien  en  mpitre  un 

Seu  plu»,  »  répond  iu  bonne  temme. 
[.  d*Âviaii  tourmente  de  nouveau  le  feu 
et  cherche  d'autres  charbons  dans»  le  foyer 
épuisé.  Survient  quel(|ij'uti.  Gr.uid  sra*»- 
dale  !  La  pauvre  femme  est  grondée,  el 
rarclievêque  auàsi,  peu  .s'en  tant.  Llil  ne 
puiii-je  pas,  dit  le  prélat,  donner  du  fcn 
comnieuo  autre? 
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on  se  sentoit  porté  h  prier.  Chaque  soir, 
après  une  journée  laborieuse,  le  saint  ar» 

chevéque  alloit  s'agenouiller  sous  les 
voûtes  obscures  de  la  cathédrale;  et  le 
peuple,  abandonnant  ses  travaux,  venoit 
l'entourer  et  prier  avec  lui,  afin  que  sa 
prière  montât  à  Dieu  portée  par  la  prièrt 
du  pieux  pontife. 

»  Une  si  hante  sainteté  n^avoit  rien  de 
triste  ni  d'austère  :  sur  toutes  ses  vertus 
si  élevées,  M.  d'Aviau  répandoil  je  ne 
sais  quelle  grAce  touchante,  quelle  gaîté 
sainte  qui  leur  servoit  de  voile  el  les 
rcndoit  plus  précieuses  en  les  rendant 
aimables.  Une  trempe  d*esprit  fine  et  dé- 
licate oontribuoit  merveilleusement  à  cet 
effet:  des  saillies  vives,  des  mots  heu- 
reux embellissoient  sa  conversation; 
mais  le  modeste  prélat  réprimoit  celle 
sève  que  la  nature  avoit  faite  si  ab<m- 
dante ,  cl  riiumililé ,  non  moins  que  la 
charité,  metloit  une  garde  à  ses  lèvres. 

»  Cet  esprit  si  vif  et  si  poli  étoil  en 
même  temps  un  esprit  sérieux  et  appli- 
qué. M.d*ÂviauavoitapprofondiIa  science 
théologique  ;  il  en  poasédoit  tous  les  se- 
crets; et  ce  vaste  savoir,  il  reniretenoit 
et  raugmenloit  par  un  travail  constant. 
Les  sciences  naturelles,  les  lettres  et  les 
arts  même  ne  lui  éloient  pas  élranijers; 
mais  sa  science,  le  plus  souvent  renfer- 
mée en  ktUméme,  fuyoit  les  admirateurs. 

«Toutefois,  un  témoignage  illustre  lui 
a  été  rendu.  Pie  Vif  a  dit  du  pieux  arche- 
vêque de  Bordeaux  :  «  Cest  un  saint  et 
un  savant.  »  Bel  éloge  pour  un  évéque, 
surtout  lorsqu  il  est  sorti  d'une  boudie  si 
pure  et  si  vénérée  ! 

»Telle  a  été,  messieurs,  la  vie  longue 
cl  pleine  de  Mgr  d'Aviau.  En  présence  de 
cette  mdile  existence,  on  8*arr6ie  frappé 
d^admiration;  et  l'on  comprend  alors  ce 
respect,  cefle  vénération  piofonde,  ce 
saisissement  religieux  qu'excitoil,  lors- 
qu'il étoil  encore  parmi  nous,  Tillustre 
pontife.  Ah  !  messieurs,  quand  un  lionnne, 
par  de  longs  et  pénibles  eÛbrls,  cs-t  par- 
venu à  se  placer  si  haut  dans  les  régioes 
de  la  vertu  que  les  passions  qui  nous  mat* 
trisent  ici-basnepenvefltplus  Tatteindre  ; 
quand  sa  >ie  tout  entière  est  un  sacrifice 
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delul^énie  au  bien  de  tous;  quand  il 
n'a  qu'une  pensée,  le  devoir,  qu'un  sen- 
timent, l'amour  de  Dieu  et  de  ses  frères  ; 
quand,  de  plus,  cet  homme  se  présente 
à  nous  revêtu  d'une  mission  sainte,  inar- 
quéd'aii  earacièra  saeré  ;  aloneet  iKNimie 
n^est  plus  an  bonme:  c^esl  «ne  penoa- 
Dîfîcation  auguste  de  la  religion  dont  il  est 
lemUiistro;  c'est  un  être  divin  qui  force 
nos  hommages.  Devant  lui,  les  opinions, 
les  cultes  même  s'eflfacent;  un  immense 
respect  réunit  à  ses  pieds  tous  les  cœurs, 
rilon,  la  vertu  n'a  pas  ici-bas  de  plus  beau 
triomphe  ! 

»  Et  ce  triomphe,  M.  d'Âviau  Tobtint. 
Ce  foi  BiirtOQt  quand  Dien  réprouva  par 
le  feu,  quand  il  couronna  une  belle  vie 
par  une  mort  plus  belle  encore.  Quel 
spectacle  alors,  messieurs,  qu'une  ville, 
qu'une  province  entière,  abîmée  dans  la 
douleur,  niuelle  et  prosternée  auprès  du 
lit  du  juste  mourant,  comme  auprès  d'un 
autel!  Quel  deuil  public  1  Quelle  admira- 
lion  oRiverBelle!  On  plenroit  un  père 
qu*on alloit  perdre;  ou  admiroit  un  pon- 
tife qu^en  voyoît  la  prière  sur  les  lèvres, 
le  regard  au  ciel,  offrir  à  Dieu  ses  der- 
nièrci^  souffrances  pour  son  peuple.  On 
ne  se  lassoit  pas  de  contempler  ce  visage 
serein,  ce  sourire  aimable,  cette  inalté- 
rable gailé  d'un  vieiflard  qui,  sans  foire 
effort,  et  par  h  position  naturelle  de  son 
ame^  se  trouvoic  au-dessus  de  la  dou- 
leur et  de  la  plainte. 

•On  venoii  aussi  près  de  l'auguste 
mourant  recueillir  les  saintes  paroles  qui 
tomboicnt  encore  de  sa  bouche,  et  rece- 
voir la  bénédiction  suprême  que  donnoil 
sa  main  défaillante.  \ous  y  vîntes,  vous, 
ses  amis,  les  conftdens  et  les  imitateurs 
de  ses  Tertos,  que  la  Providenoe  con- 
senre  an  milieu  de  nous  comme  un 
soutenir  vivant  du  saint  pontife!  Vous 
y  vîntes ,  instituteurs  de  !'enf:uice , 
maîtres  de  la  jeunesse,  prêtres  qu'il 
avoit  animés  de  son  zèle  ,  admirable 
milice  qu'il  avoit  si  miraculeusement 
créée  et  si  sagement  conduite  !  Guer- 
riers, magistrats,  vous  bonorAtes  sur  ce 
fit  de  mort  ta  religion  et  Thumanilé!  Et 
vous,  doiit  la  présence  adoudt  nos  re- 


grets, Dieu  vous  conduisit  aussi  près  de 
d'Avian  mourant!  Il  avoit  béni  votre  ber- 
ceau; vous  vlnt*»s  plf'urer  sur  sa  tombe! 
Avant  de  s'éteindre,  son  regard  se  reposa 
sur  vous  avec  espérance,  et,  en  vous  bé- 
nissant pour  la  seconde  fois,  son  cœur  et 
sa  main  tressaillirent.  Tous  vous  viles 
cette  grande  ame  se  détacher  peu  à  peu 
de  la  terre,  et,  quand  les  derniers  liens 
furent  rompus,  vous  levâtes  les  yeux  an 
ciel  :  c'est  là  qu'étoii  celui  que  nous  ve- 
nions de  perdre!  Toutefois  nous  ne  l'a- 
vions pas  perdu  tout  entier;  quelque 
chose  de  lui  nous  leslolt  :  ses  vertus.  » 

Nous  le  demandons  encore  :  le  ré> 
cit  d*ane  telle  TÎe  n'est-il  pas  heu- 
reusement placé  au  milieu  d'une  so- 
lennité littéraire  et  d'une  féte  de  la 
jeunesse;  et  M.  Lacombe,  qui  a  lait 
rendre  ce  public  hommage  à  l'un 
des  saints  archevêques  de  Bordeaux, 
ne  mérite-t-il  pas  d'avoir  des  imi« 
tuteurs  dans  les  autres  diocèses? 


NOUVSIXJBS  ECCI.É8IASTIQIJES. 

PARIS.  —  Le  Journal  des  Débats, 
I  le  Constitutionnel ,  le  Gloùr,  le  Cour- 
rier Français,  etc.  ,  se  sont  émus 
de  la  Lettre  adressée  par  S.  £.  le 
cardinal  de  Bonald  à  M.  le  recteur 
de  l'Académie  de  Lyon.  Nous  nous 
attendions  à  riinpression  produite 
par  la  déclaration- de  M.  le  cardi- 
nal sur  les  journaux  qui  défendent  le 
monopole  universitaire. 

En  matière  d'enseignement  pliilo- 
sophique  et  historique  ,  le  mal  est 
arrivé  au  dernier  degré.  Les  récla- 
mations des  évéqnes  contre  la  tolé- 
rance qui  en  (acuité  les  progrès  ont 
été  vaines  :  le  moment  est  venu  de 
le  combattre  autrement  que  par  des 
plaintes  que  nous  avons  toujours 
vues  sans  résultat.  Il  appartenoit  à 
un  prélat  dont  les  intentions  sages  et 
conciliantes  sont  bien  connues ,  de 
s'expliquer  avec  franchise  sur  l'ex- 
cès du  mal  et  sur  le  remède  qu'il 
convient  d'appliquer.  Nous  croyons 
pouvoir  répondre  que  le  moyen  in- 
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fliquë  par  S.  E.  sera  employé  avec 
succès.  Si  M.  le  cardinal  de  Bonald 
n\'îvoit  pas  frappé  si  juste,  les  dé- 
feDScms  du  monopole  neciieroieut 
pas  si  haut. 

Les  évéques  inarcberonl  tous 
cl*accord  dans  là  Toie  où  S.  E.  est 
entrée.  Ces  ^rdiens  fidèles  de  la  foi 
el  des  mœurs  de  leurs  jeunes  dio- 
césains préviendront  les  recteurs  , 
et  par  les  recteurs  le  ministre  de 
l'Instruction  publique  ,  de  leur 
feruie  et  salutaire  détermination. 
Nul  doute  que  cette  imposante 
ùnamniité  ne  lasse  rëflécliir.  les 
chefs  de  llluiversité ,  et  ne  con- 
duite à  4iie  amélioration  dans  l'état 
du  personnel  des  professeurs  et  de 
leur  enseignement.  Une  manifesta- 
tion si  opportune  viendra  en  aide  à  la 
foiblesse  de  M.  YiUemaiu  ,  douimé 
trop  souvent  par  des  influences  qui  ne 

Îirennent  pas  la  peine  de  dissimuler 
eur  action  ,  et  elle  est  de  nature  à 
faire  flédiir  même  la  mauvaise  VO' 
lonté. 

Quoi<|U*il  arrive,  un  çrand  devoir 
aura  été  rempli,  car  il  ne  faut  pas 
que  la  présence  de  Taumônier,  dans 
im  collé^  dont  renseignement  se- 
roit  pernicieux,  serre  de  manteau  à 
de  mauvaises  doctrines  ;  il  ne  faut 
pas  qu'elle  y  éaii  un  leurre  et  un 
motif  de  dangereuse  confiance  pour 
les  familles. 

M.  le  cardinal  de  Bonald  envisaf;e 
le  maintien  de  Faumônier  à  côté  des 
professeurs  anti-catlioliques  comme 
une  sorte  de  complicité  morale  de  la 
part  de  l'ëvéque.  Ce  point  de  vue  est 
juste,  cette  appréciation  est  exacte  ; 
Ions  nos  évéques  le  comprennent,  et, 
si  une  prudence  indulgente  a  dû  les 
retenir  jusqu'à  ce  moment  ,  ils  sont 
bien  décidés  à  ne  plus  écouter  que  la 
voix  de  leur  conscience  et  Tintérèt 
sacré  des  familles,  aujourd'hui  qu'on 
se  montre  sourd  à  toutes  leurs  re- 
présentations ,  et  que  le  mal  est  ar- 
rivé à  son  comble. 

L'Umersilé  est  prévenue  :  il  dé- 


pend d'elle  d'améliorer  son  ensei- 
gnement. C'est  à  elle  seule  qu'elle 
devra  imputer  le  retrait  des  aumô- 
niers, si  par  sa  coupable  indifférence 
elle  force  la  main  à  nos  évéques. 

DtoeiM  dê  QO^rtd.  ^  M.  Tàr- 
chevêque  a  publié,  le  3  septembre, 
une  Lettre  pastorale  sur  la  fonda- 
tion et  l'organisation  de  l'OEuvrede 
Saint-Charles,  en  faveur  des  prêtres 
âgés  ou  infirmes,  et  des  prêtres  auxi- 
liaires. Le  prélat  annonce  que  le 
gouvernement  a  approuvé  les  statuts 
de  cette  0£ttvre«  et  il  s'adresse  à  la 
pieuse  libéralité  de  ses  diocésains 
pour  se  procurer  les  moyens  d'exé* 
cution. 

«De  quoi  s'agit-il,  N.  T.  C.  F.?  Il 
s'agit  de  venir  en  aide  à  de  saints  ou- 
vriers de  la  vigne  du  Seigneur  qu'ils  ont 
long-temps  arrosée  de  leurs  sueurs  el  de 
leurs  larmes,  et  qui  suoeombent  enfin 
sous  le  fcMs  de  la  ebalenr  et  du  jour, 
plus  encore  que  sous  le  poids  des  an- 
nées; à  de  bons  et  fidèles  servlleurs  qui 
vous  demandent,  au  soir  de  la  vie,  pour 
prix  de  leur  longue  et  laborieuse  jour- 
née, non  les  jouissances  du  luxe  et  les 
,  douceurs  de  Tabondauce ,   mais  celle 
honnête  niédîocrilé,  cette  /«fie  suf^anf 
dont  saint  Pitul  «suf  qm  1$  «tMlrt  d$ 
IHeu  M  etmtentê,  des  vétenens  pour 
couvrir  leurs  membres,  une  nourriture 
I  frugale  pour  alirnenler  le  souffle  de  vie 
qui  leur  reste  ;  à  des  pères  tendres,  à  des 
amis  dévoués  que,  la  nuil  et  le  jour, 
i  dans  les  ardeurs  de  Télé  comme  daus  la 
!  saison  des  finmas,   vous  avei  frouvét 
I  loujours  prête  11  dépeuser  leur  temps, 
leur  parole,  leur  jeniiesse  et  leurs  forces, 
'  à  se  dépenser  eux-mêmes  au  service  de 
vos  vieillards ,  de  vos  malades ,  de  vos 
en  fans,  qui  ont  béni  voire  berceau,  sanc- 
tifié votre  union,  instruit  votre  jeune  âge, 
conseillé  voire  inexpérience,  el  qui,  ne 
pouvant  plus  vous  éire  utiles,  par  une 
dernière  imnolalion,  sacrifiant  leur  bien- 
étie  à  leur  eoosdeoee,  se  retirent  du 
milieu  de  voua,  non  sans  jeler  sur  leur 
bien-aimé  troupeau  des  yeai  iBOuilléa  de 
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pleur»;  ï  des  prêtres  de  Jésos^brist 
qui  chaqae'jonr  feront  mémoire  de  vous 
dans  leurs  sacrifices,  et  qui  n'oublieroni 

pas  les  fils  de  leur  tendresse,  quand  ils 
verront  face  à  face  cet  Agneau  de  Dieu 
qu'ils  ont  offert  tant  de  fois  pour  vous  à 
Taulel  sous  les  voiles  mystiques... 

»  De  quoi  s'agil-il  encore  ?  11  s'agit 
d*assitrer  un  entretien  modeste  &  ces  hom- 
Aies  éTangéliqnes  que  nouf  emwffonê  de- 
vanl  nouedeûœ  à  deux,  comme  :iutrefois 
le  Sauveur  ses  disciples  dans  les  villes  et 
les  bourgades  de  la  Judée,  pour  prêcher 
le  royaume  de  Dieu ,  préparer  les  voies 
(lu  Seigneur  et  rendre  droits  ses  sentiers; 
que  vos  pasteurs  appellent  à  Tenvi , 
comme  de  précieux  auxiliaires,  de  fidèles 
ooopérateurs  de  leurs  laborieuses  fonc- 
tions, que  vos  populations  accueillent  avec 
joie  comme  des  anges  du  ciel ,  quand  ils 
viennent  vous  annoncer  la  nouvelle  du 
salut,  que  vos  regrets  et  vos  bénédictions 
accompagnent  lorsqu'ils  s'éloignent  de 
vos  campagnes  régénérées,  fertilisées  par 
la  rosée  de  leur  parole  ;  qui  n*ont  pas 
éditeurs  à  remonter  bien  baut  dans  le 
tonvenir  du  passé  et  les  traditions  du 
pays  pour  se  renouer  à  la  chaîne  des 
anciens  prêtres  de  îa  mission  encore 
présens  à  la  mémoire  de  vos  vieillards. 
Nés  sur  votre  sol,  enliins  de  la  même 
patrie,  ayant  déjà  fait  auprès  de  vous 
Papprentissage  du  léle  eomme  curés  et 
ficaires  de  vos  paroisses,  ils  ne  peufent 
dsnner  le  plus  léger  prétexte  de  suspi- 
cion aux  <tsprils  les  plus  ombrageux. 
Vous  avez  pu  déjà  les  reconnoître  à  leurs 
fruits,  les  juger  par  leurs  œuvres.  Dites 
>'ils  vous  ont  surchargés;  si,  en  échange 
des  biens  qu'ils  vous  apportoient,  la  saute 
de  fasse,  les  Joies  de  la  eonsdenee,  les 
samtes- voluptés  de  la  tertu ,  ils  tous  ont 
demandé  autre  ebose  que  la  perséférance 
dans  les  voies  meilleures  où  la  grAce  vous 
a  fait  entrer!  Dites  s'ils  ont  enseigné  une 
aulre  doctrine  que  celle  qui  a  sauvé  le 
monde  et  qui  seule  encore  peut  le  pré- 
server de  la  corruption,  aux  enfans  le 
respect  et  Tamour  filliai ,  aux  époux  le 
support  et  la  confiance  nutnelie,  aux 
fltniteura  b  ftdéHté,  aux  maîtres  la  bonté 


et  la  justice ,  aux  pauvres  la  résignation, 

aux  riches  la  miséricorde,  à  tous  la  son* 
mission  à  la  loi  de  Dieu  et  1é  loi  de  César, 
non  par  Tesprit  de  la  crainte,  mais  par  le 
sentiment  de  la  conscience! 

»  A  Dieu  ne  plaise  que  de  faux  ména- 
geraens  enchaînent  notre  langue  et  re- 
tiennent sur  nos  lèvres  la  vérité  captive  ! 
Proclamons-le  donc  hautement.  Qu'un 
ensemble  et  une  suite  d'exercices  reli- 
gieux, que  des  prédications  plus  fré- 
quentes, de  quelque  nom  qu'on  veuille 
les  appeler,  rendues  plus  attrayanles  par 
la  curiosité  d'entendre  une  voix  cloquenle 
ou  populaire,  dispensées  toutefois  avec 
discrétion  et  mesure,  (et  Ton  peut  à  cet 
égard  s*en  reposer  sur  la  sagesse  des 
évéques,  plus  justes  appréciateurs  que 
qui  que  ce  soit  du  tempérament  qu'il 
convient  d'apporter  dans  tout  ce  qui 
s'écarte  de  l'ordre  commun),  que  ces 
exercices  ,  disons-nous  ,  soient  utiles , 
nécessaires  même  quelquefois  à  la  réfor- 
me des  mœurs  privées  ou  publiques,  à 
rinstmction  et  à  la  moralité  des  peuples , 
quel  bomme,  je  ne  dis  pas  chrétien,  mais 
simplement  sérieux  et  sincère,  en  a  jamais 
douté?  Du  reste,  il  y  a  plus  ici  que  Tordre 
et  la  convenance  naturelle,  il  y  a  Tordre 
surnaturel  et  divin.  A  côté  du  ministère 
ordinaire,  si  saint,  si  respectable,  mais 
hélas  trop  souvent  infructueux,  la  néces- 
sité d'un  ministère  extraordinaire  s*e8t 
toujours  manifestée  dans  les  conseils  et 
la  divine  économie  de  la  providence. 
L'instiiuiion  du  sacerdoce  d'Aaron  chei 
peuple  (le  Dieu  n'empéchoit  pas  la  voca- 
tion et  la  mission  des  prophètes.  Le  zèle 
apostolique  dans  TEglise  de  Jésus-Christ 
s'est  toujours  conservé,  s'est  constam- 
ment exercé,  aux  lieux  mêmes  où  le  mi- 
nistèfe  pastoral  fonctlonnoit  avec  le  plus 
de  régularité;  et  c'est  une  liste  assez 
glorieuse  que  celle  qui  s'ouvre  par  les 
Bernard  et  les  François-d'Assise,  qui  se 
continue  par  les  Vincent  Ferrier,  les 
Vincenl  de  Paul,  les  François  de  Sales, 
les  Fénelon,  les  Bridaine,  et  qui  doit  se 
remplir  encore  de  noms  bénis  jusqu'à  la 
fin  des  siècles! 
»Etll  fout  qu*fl  en  soit  ahisi,  N.T.ÇiF. 
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Il  le  faut  pour  la  libcrU^  des  consciences 
qui,  par  rme  crainte  bien  mal  fondée, 
mais  si  naturelle  à  la  foiblesse  humaine, 
n'osent  quelque  rois  s^ouvrir  au  pastenr 
connu,  an  pastenr  de  tons  les  jours  et  de 
tontes  les  heures,  et  qui,  par  suite  de 
cette  mauvaise  honte,  se  nourrissent  de 
sacrilèges,  ou  s'endorment  dans  Taban- 
don  et  l'oubli  des  devoirs.  Il  le  faut  pour 
offrir  une  occasior»  de  retour  à  tant 
d'aines  pusillanimes  ou  combattues  qui  la 
désirent  au  fond  du  cœur,  mais  qui  at- 
tendent pour  se  déterminer  que  la 
barrière  du  respect  humain  soit  levée 
pour  une  manifestation  écbtanie  et  una- 
nime. Il  le  faut  dans  certaines  circon- 
stances pour  redonner  la  vie  divine,  la 
vie  morale,  la  vie  socia'e  à  telle  ou  telle 
population  chez  qui  la  lumière  s'éteint, 
le  sentiment  même  de  la  pudeur  s'efface, 
qui  se  dég^rade  dans  Tlgnorance  et  la  cor- 
ruption ets^achemine  rapidement  vers  la 
pire  de  toutes  les  barbaries,  celle  qui  se 
produit  en  pleine  civilisation.  Il  le  faut 
enfin,  de  peur  que  la  parole  de  Dieu  éter- 
nellement jeune  et  féconde,  à  force  d'ê- 
tre annoncée  par  la  même  boucbc,  ne 
perde  quelque  chose  de  son  attràiietde 
sa  vertu,  ei  ne  «*«wiYft<«,  comme  saint 
Augustin  Ta  dit  des  merveilles  de  la  créa- 
tion et  du  grand  spectacle  de  la  nature, 
par  une  assiduité  loujùun  uniforme  ef 
toujours  semblable.  )i 

L*OEuvre,  dont  le  prélat  signale 
ainsi  la  nécessité  et  les  avantages,  ne 
peut  manquer  de  ps  espérer  dans  un 
diocèse  où  ëdate  encore  tant  de  zèle 
pour  la  Religion. 

Diocèse  de  Ciermont,  On  nous 
écrit  de  Kioui  : 

a  La  fête  de  saint  Amablc ,  patron  de 
la  principale  paroisse  de  Iliom,  a  été  cé- 
lébrée le  18  octobre  avec  une  solennité 
extraordinaire.  MM.  les  évêques  de  Clcr- 
mont  et  de  Rodes  assistoient  à  la  céré- 
monie. Près  de  60  prêtres  étoient  pré- 
sens. Après  vêpres ,  M.  Tabbé  Grivel , 
chanoine  de  Saint-Denis  et  aumônier  de 
la  chambre  des  pairs,  a  donné  le  sennOD, 
qui  a  été  fort  goùlé.  » 


Diocèse  de  Lyon, — On  i.ous  écrit  î 
«M.  Martin  de  Noirlieu,  curé  de  Sainte 
Jacques  à  Paris,  chanoine  lumoraire  de 
Notre-Dame,  a  été  insUllé  le  21  octobre, 

en  qualité  de  chanoine  honoraire  de 
Lyon.  Le  chapitre  et  le  diocèse  applaudi- 
ront à  ce  témoignage  d'eslinie  et  d'af- 
fection dont  S.  E.  le  cardinal-archevêque 
honore  ce  digne  ecclésiastique  depuis 
longues  années.  » 

ETATS  AUTRICHIENS.  L'ordie  de 
Saint-Dominique  vient  d'être  réta«* 
l)li  à  Venise.  Le  dimanche  1"  octo- 
bre, S.  E.  le  cardinal  patriarche  a 
célébré  la  messe  dans  le  nouveau 
couvent  qui  a  été  douuë  à  quelques 
Frères  Prêcheurs  ,  dont  plusieurs 
ont  appartenu  jadis  au  monastère 
vénitien  du  Saint-Rosaire. 

sDissB.  — »  On  écrit  du  canton  dea 
Grisons  que  la  chancellerie  épiico« 
pale  vient  de  faire  connoître  aux 
cantons  primitifs  qu'ils  recevront 
sans  doute  au  printemps  une  visite 
pastorale  de  M.  le  coadjuteur,  qui 
administrera  le  sacrement  de  confir- 
mation. Depuis  1796,  on  n*a  pas 
confirmé  dans  le  canton  d'Unter- 
walden. 

—Le  7  octobre,  25  citoyens  ont 

comparu  devant  le  tribunal  de  Mûri 
pour  déclarer,  sous  la  foi  du  serment, 
que  les  cloches  du  couvent  de  Miiri 
n'ont  pas  été  mises  en  branle  dans  la 
journée  du  13  janvier  1941.  On  re- 
marquoît,  dans  ce  nombre ,  des  ci- 
toyens  à  opinions  radicales  :  ils  n*oQt 
pas  hésité  à  faire  cette  déclaration  à 
la  face  de  Dieu  et  du  tribunal.  Que 
deviennent  maintenant  les  accusa- 
tions du  gouvernement  contre  les 
religieux  de  Mûri  ? 

POUTIQI»,  MÉUJIQBfi,  ne. 

Les  journaux  du  progrès  irréligleas 
s'accordent  &  considérer  comme  un  ma- 
nifeste menaçant  la  lettre  que  M.  le  car- 
dinal-archevêque de  Lyon  vient  d'écrire 
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au  reeleur  de  l*Âeiidéaite  de  ceila  vHle. 

Ils  n*y  voient  rien  moins  qu*un  aele  de 
TéfH^  de  la  pari  de  Vépigcopat  ;  el  ils  ne 
comprennent  pas  que  ia  tulérance  du 
gouvernement  puisse  aller  jusqu'à  souf- 
frir qu'un  évéque  prenne  souci  de  la  cor- 
raptioD  philosophique  qu*on  cberoheroit 
à  introdaire  dans  les  ertldfeo  de  son 
diocèse. 

Cela  n'estcependant  pas  une  sollicitude 
si  énorme ,  quand  on  considère  surioui 
que  Mgr  de  Bonald  se  borne  à  refuser  sa 
complicité  à  renseignement  irréligieux , 
en  disant  qu'il  ne  veut  point  s  y  associer 
par  radjonclkm  dérisoire  des  aumôniers 
^a*on  demande  pour  les  établissemens 
oniversitaires,  et  qu*on  ne  sembleroit  y 
appeler  que  pour  tromper  les  familles, 
que  pour  leur  faire  consacrer  par  leur 
présence  un  état  de  désordre  et  d'immo- 
ralité que  la  religion  réprouve  et  déplore. 

Un  des  journaux  que  la  lettre  de 
S.  E.  indigne  le  plus,  prétend  que  le  mi- 
nblère  se  Terra  ftiroé  de  souserire  aoi 
conditions  qu'on  loi  impose  ,  on  dé  us 
pOMVOtr  o/^rifr  dam  Mi  eoUéges,  Us  eruei^ 
pumens  religieux  que  demandent  le$  (a- 
milXet.  Ceci  est  d'une  franchise  lout-à- 
lait  remarquable.  Car  qu'est-ce  à  dire , 
sinon  que  l'enseignement  religieux  de- 
mandé par  les  fiimilles  ne  leur  est  point 
accordé  dans  Télat  présent  des  choses; 
etqn^à  moins  d'être  forcé  de  souscrire  à 
d'autres  conditions  que  celles  qui  exis- 
tent aujourd'hui,  le  gouvernemerit  ne  sa- 
tisfera point  au  vœu  des  familles  chré- 
tiennes qui  veulent  une  édncalion  reli- 
gieuse pour  leurs  enfaoâ?  Kst-11  possible 
d*avouer  plus  francbement  et  pins  clai- 
rement qu^il  fiiot  changer  le  régime  ac- 
tuel de  rUniTcrsité  pour  arriver  à  Pac- 
domplissement  du  vceu  dont  il  s'agit? 


PARIS,  23  OCTOBRE. 

nier,  h  midi,  le  roi  des  Français, 
accompagné  du  duc  de  Nemours  et  du 
prince  de  Joinville,  a  passé  la  revue  de 
quelques  régimeus  sur  la  place  du  Gar- 
rouaei.  Plusieurs  décorations  de  la  Lé- 
g;ioii-d*Honnenr  ont  été  distribuées. 

— '  Une  ordonnance,  en  date  du  17  oc^ 


tobrc,  établit  une  école  préparatoire  de 
médecine  et  de  pharmacie  dans  la  ville 

de  Nancy. 

—  Le  minisîro  do  rngrirultnrp  du 
commerce  vienl  (radrcsî«er  aux  prcff  is 
une  circulaire  relative  à  l'exéculiuH  de  la 
loi  dn  SB  mars  1841  destinée  \  régle- 
menter le  travail  des  enbns  dans  IfS  ma- 
nnfiictnres.  Il  demande  qu'on  lui  trans- 
mette tous  les  trois  mois  les  procès-ver^ 
baux  constatant  les  conlravenlions  ei  les 
décisions  judiciaires  qui  interviendront. 

—  Le  Moniteur  aiinonee,  d'après  des 
rapports  de  M.  le  gouverneur  du  Sénégal, 
rinstallation  de  comptoirs  fortifiés  à  As- 
sinie  et  au  Gabon,  deux  points  du  golCe 
de  Guinée,  dont  il  a  été  pris  possession 
au  nom  de  la  France,  en  vertu  de  con- 
ventions librement  consenties  par  les 
chefs  indigènes. 

—  Le  journal  la  France  a  élè  s:iisi  sa- 
medi à  la  poste  et  dans  ses  bureaux.  Ce 
journal  déclare,  qu'après  avoir  examiné 
avec  soin  chacune  de  ses  colonnes,  U  n*a 
pu  parvenir  k  comprendre  le  but  de  cette 
perâécution  toute  bénévole. 

—  C'est  le  lundi  6  novembre  que  la 
cour  de  cassation  tiendra  son  audience 
solennelle  de  rentrée. 

—  On  lit  dans  le  Moniteur  Parisien  : 
«  On  parle  beaucoup,  dans  le  monde 

fmancler,  d'une  mesure,  récemment  prise 
par  le  syndic  de  la  compagnie  des  agens 
de  change,  et  qui  auroit  pour  but  Tinler- 
dlction  de  traiter  pour  compte  des  spé- 
culateurs de  la  coulisse. 

»  Celle  mesure,  dont  l'inteniion  a  été 
généralement  approuvée,  paroît  devoir 
rencontrer  quelques  diflicultés  dans  l'ap- 
plication. 

»  Ce  soir,  nous  apprenons  que  la 

chambre  syndicale  est  convoquée  pour 
lundi  prochain ,  à  reffet  d'en  conférer.  » 

—  Depuis  quelques  mois,  le  commerce 
se  plaignoit  de  délonrnemens  de  valein  s 
à  la  poste,  et  les  chefs  de  celle  ad- 
ministration redoubloieut  de  surveil- 
lance. Le  Droil  annonce  que  la  semaine 
dernière  le  nommé  T.  G...,  employé 
au  service  de  rarrivée  et  du  départ, 
am  appointemens  de  1,700  frigw»  ^ 
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tecevaiU  eii  oiilre  iOO  l'r.  pour  le  scrfîce  1  pluies  auront-elles  feiiiis  les  chof:»  eir 
de  Ubie  (Iri),  a  élé  arrèlé  au  nminrtii  |  élal ,  au  momenl  où  nous  écrivons. 


m^mo  où  il  venoit  de  soiislrnire  deux 
lellics  conleiiant  chacune  un  billet  de 
banque,  adressées  à  deux  négocians  de 
Toulouse.  Une  perquisition  «  élé  faite  au 
domîeile  de  cel  employé.  LlnstrucUoD  se 
poursait 


IIOUYIII«LBS  l»BS  PaOVIlCGBM. 

Le  17  de  ee  moU,  la  foudre  est  tom- 
bée sur  réglise  d'Ingouville  (Seine-Infé-   

rteure),  et  y  a  mis  le  feu.  Avant  qa  on  ^  ^xigé^des  propriéteîree  est  qoe^la  cueiK» 

^  *  letie  des  raisins  ne  se  feroit  pas  le  jour 


—  On  a  fail  à  Lyon,  dans  les  bureaux 
du  journal  \e  RéparcUeur  et  chez  plusieurs 
libraires,  des  perquisilionB  doat  le  bot 
éloît  la  saisie  du  Bon  Metmtger,  alroa-^ 
uach  pour  1844.  Mais  cette  eipédilioi» 
D*a  produit  aucun  résultat. 

—  Une  compagnie  de  juifs  d'Oran  est 
venue  avec  un  rabbin  faire ,  on  Uoussil- 
lon,  l'achat  de  plusieurs  mille  lieclolitresr 
de  vin  i{u  i\&  fabriquent  suivant  la  loi  hé- 
braïque. La  première  eondllion.qQlle  on» 


pût  porter  aucun  secours,  le  clocher  s'est 
écroulé  avec  fracas.  En  moins  de  doux 
beures,  loul  Tédifice  a  été  dévoré  par  les 
flammes.  Il  n'en  reste  plus  aujourd'hui 
que  les  quatre  murs. 

^Le  Cawrrin  la  Moiette,  sans 
s*expUquer.sur  l*élat  de  la  santé  de  M.  le 
doc  de  Montpenster,  annonce  qu'il  se  re- 
mettra en  roule  pour  Paris  dès  que  le 
temps  sera  plus  favorable. 

«  Les  troupes  qu'on  avoit  déplacées 
vont  reprendre,  sous  peu  aussi,  le  che- 
min de  leurs  garnisons  respectives,  dit  le 
CimvUr,  lh>»nt  au  simnlaere  de  siège, 
on  n*en  parle  plus  du  tout  :  c*est,  pour 
cette  année,  une  affaire  manquée,  et  qui 
âfoit d'ailleurs  élé  onlroprise  irop  lard.  » 

—  M.  de  Uubelles  ,  ancien  directeur 
du  Journal  du  Bourbonnais ,  qui  ve- 
noit à  peine  de  quitter  les  prisons  où 
ravoit  Jeté  la  liberté  de  la  presse* 
est  mort  ces  jours  derniers  victime 
d*un  accident  affreux.  Les  chevaux 
d'une  voiture  qui  le  conduisoit ,  s'élant 
emportés,  M.  de  Rtibell^'s  sauta  à 
terre  ei  se  fracassa  la  téte  en  tombant. 
Cin<i  heures  après,  il  avoit  cessé  de 
vivre. 

Quatre  détenus  se  sont  évadés,  la 
nuK  du  19  au  14,  de  la  maison  d*arrét  de 
Gusset  (Allier). 

—  Le  Rhône  a  grossi  considérable- 
mens  depuis  le  17  au  malin,  et  la  Saône 
s'élève,  à  Lyon,  près  de  5  mètres  au- 
dejîsns  de  l'éiiage. 

D'ufi  autre  coté,  les  eaux  de  la  Loire 
étoient  si  Insses,  qu'on  ne  pouvoit  navi- 
foerqo^en  diégeant  ;  mois  peut-être  les 


du  sabbat.  Le  rabbin  préside  ans  opéra'*» 

lions  de  la  vendange. 

—  Les  poursuites  contre  la  fraude  sur 
les  vins  se  généralisent.  Nous  lisons  dans 
un  jouroal  de  Bordeaux  : 

«En  vertu  d'une  commission  roga-> 
loire ,  M.  Chauvin ,  oommissaire  de  po- 
lice, s*est  transporté  à  bord  d*un  navir» 
mouillé  vis-à-vis  la  cale  de  Royan,  et  là, 
a  fail  extraire  une  certaine  quantité  de 
vin  de  huit  barriques  qui  avoieni  élé  ven- 
dues au  capitaine  par  un  marchand  eu 
gros.  Des  soupçons  se  sont  élevés  sur  la 
qualité  do  ces  vins,  qu'on  suppose  Cilsir* 
liés.  Lee  eitraiis  q»  ont  été  pris  seroal 
soumis  à  une  analyse  chimique,  a 


BltTÉRIBim. 

Le  gouvernement  n*a  point  lait  pu- 
blier de  dépèches  télégraphiques  depoto 
deux  Jours.  Ce  qu*on  sait  de  Madrid  par 
les  courriers  ordinaires,  c'est  que  celte 
capitale  est  toujours  fort  agitée.  On  y 
fail  un  grand  nombre  d'arrestations;  et 
les  journalistes  surtout  passent  asset  mal 
leur  temps  par  suite  de  ces  mesures. 
On  Mt  chez  eux,  à  tout  propos,  des  des- 
centes de  police,  tantôt  par  ordre  de 
rantorité  civile,  tantôt  par  ordre  de 
raotorllé  militaire.  Malades  ou  bien  por- 
tans,  ils  sont  conduits  en  pri.  on. 

—  On  coniinue  de  recevoir  à  Madrid 
beaucoup  d'argent  venant  de  France.  On 
se  demande  si  c'est  la  reine  Christine 
qui  aehève  de  vider  ses  poches.  Il  parott 
qtt*on  ne  sait  pas  au  juste  d*où  ces  Ip6- 
sonfro^oDoeiit. 
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—  Telle  esl  b  rigoeur  clos  précautions 
de  sûreté  prises  par  Pantoriif'  militaire  de 
Madrid,  qu'un  groupe  composé  de  plus 
de  trois  perfonnes  esl  considéré  comme 
un  attroupement  et  arrêté  pour  être  jugé 
en  conseil  île  guerre. 

«-Les  dernièras  nouYeUes  de  Ssn- 
gosee,  en  date  da  14,  annoncent  qne  les 
.insorgés  ont  commencé  les  hostilités 
contre  les  troupes  qui  occupent  les  fau^ 
bourgs.  Les  Français  domiciliés  dans  la 
ville  ont  élé  requis  par  les  révoltés  de 
prendre  les  armes  en  faveur  de  Pinsur- 
rection.  Ceux  que  des  intérêts  iinportans 
ne  retiennent  pas  à  Saragosse  prennent 
le  parti  d^migrer  de  la  Tille  et  de  re- 
venir en  France  pour  la  plupart.  Les 
oommonications  sont  toujours  intercep- 
tées par  les  troupes  du  blocus. 

—  L'état  actuel  de  Barcelone  n'est  pas 
connu.  On  sait  seulement  qu'elle  esl  dé- 
fendue par  6,000  insurgés  déterminés, 
et  qu'il  ne  faudroit  pas  moins  de  20,000 
bommes  de  troupes  pour  la  réduire.  Ses 
provisions  se  sont  augmentées  de  tout  ce 
qui  a  été  pillé  dans  Ie<  magasins  et  les 
maisons  des  riches  qui  ont  abandonné, 
en  fuyant,  une  grande  partie  de  ce  qu'ils 
posséJoient. 

—  Des  troubles  sérieux  viennent  d'é- 
claler  à  Bilbao  Lu  éiecieur  du  parti  mo- 
déré, ayaul  voulu  haranguer  l'assemblée, 
a  crié  :  Vive  le  minislèreLopez!  Vive  Isa- 
belle II!  On  ra  hué  et  foil  taire,  en  ré- 
pondant: Vive  les  Fueros!  Vive  Chai  les  V! 
La  troupe  est  enlrée  dans  la  s:die  des 


leslitMK  où  il  pusse  ses  premières annéfe 

d'exil ,  lieux  encore  pleins  du  souvenir 
des  aunïônes  de  Charles  X.  Le  duc  a  été 
reçu  très  respectueusement.  Le  soir,  il 
el(»il  à  un  concert  à  Music-hall;  lii,  il  a 
pris  gracieusement  les  mains  de  sir  G. 
Glerk,  de  sir  Tom  Dick  Landen  et  d*aii- 
très  gentlemen,  qu*il  a  connus  dans  son 
enfance.  Aujourd'hui,  le  duc  a  vingt- 
trois  ans ,  et  il  n'en  avoit  que  dix  lors> 
qu'il  quitta  TEi  osse. 

»  Le  grand-duc  Michel  est  attendu 
par  le  duc  de  Monlrose,  à  But  lianan- 
bouse.  La  réunion  des  deux  princes  va. 
sans  doute  donner  lieu  k  bien  des  con- 
jectures, a 

—  Le  dhnanche  15,  lëte  de  Ruigusto 
fille  de  Louis  XVI ,  llgr  le  due  de  Bor- 
deaux a  entendu  la  messe  dans  la  cha- 
pelle catholiiiue  d'Edimbourg.  Il  a  été 
reçu  avec  les  honneurs  dus  à  son  rang  ; 
un  siège  lui  avoil  élé  préparé  avec  des 
tentures  couvertes  de  fleurs  de  lys.  La 
orchestre  religieux  a  esécuié 
d*Haydn. 

— -  Les  chambres  légisbitives  d'Angle-. 

terre  se  sont  réunies,  pro  forma,  le  19oo- 
lobre.  Le  lord-chancelier  a  déclaré,  an 
nom  de  la  reine  Victoire ,  que  le  parle- 
ment oloit  prorogé  au  lo  novembre.  On 
croit  ([u'une  nouvelle  prorogation  aura 
lieu  à  cette  époque. 

—  Les  journaux  anglais  du  19  anoon- 
cent  que  Û.  OXonnell  a  riutentioo  de  se 
défendre  lui-mcmedevani  le  j  n  r  y .  M .  Sheil 
est  au  nombre  de  ses  conseils.  M.  O'Con- 


élcclions,  et  elle  s'est  emparée  des  gens  '  ne!l  a  communiqué  à  un  journal  de  Du- 


qui  se  déclaroieal  en  faveur  de  duu 
Carlos. 

Des  voyageurs  arrivés  à  Bayonne 
par  la  dernière  diligence  de  Madrid  rap- 
portent qn*à  leur  départ  le  bruit  se  ré- 
pandoit  que  plusieurs  villes  des  Âeturies 
et  de  la  Galice  venoient  de  prochimer  la 
jante  centrale. 

—  On  lit  dans  le  Moming-Posl  du  18 
octobre  : 

a  M.  le  duc  de  Bordeaux  est  arrivé  à 
rhôie^J^^^^à  Edimbourg,  avec  le  duc 

^  Les  luïiitans  ont  re- 
ice  n*«voit  pas  oublié 


biin  la  copie  des  dépositions  faites  contre 
lui  et  ses  coaccusés.  La  piincipale  est 
celle  du  sténographe  envoyé  par  le  gou- 
vernement pour  assister  à  divers  mee- 
Ungi.  Les  principaux  chefe  d'accusation 
qui  résultent  de  cette  déposition  sont  : 
Contre  M.  O'Connell ,  le  discours  qu'il  a 
prononcé  le  1"  octobre,  à  MuUaghmast, 
au  meeting  et  au  banquet. 

Dans  le  premier,  M.O*Connell  prote^to 
contre  la  légalilé  de  Tacte  d'union;  il  dé- 
clare que  le  discours  mis  dans  la  bouche 
de  la  reine  par  ses  ministres  est  un  men« 
songe;  il  annonce  qu*il  prépare  le  plan 
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d\i(ic  chambre  ilcscommuncs  irlandaises, 
que  les  iribanaux  ifarbilres  oui  déjà  tenu 
séance,  et  il  propose  une  résolution  par 
l:i<]uelle  rassemblée  déclare  aux  yeux  de 
TEurope  et  de  l'Amérique,  qu'elle  ne 
rcconnoît  le  droit  do  faire  des  lois  pour 
rirlaruîe ,  qu'à  la  reine  ,  aux  lords  cl  aux 
communes  d'Irlande.  Dans  le  second  dis- 
cours, M.  O'Conncll  rappelle  le  massacre 
des  Irlandais  par  les  Saxons  dans  le  lieu 
inéoieoù  il  parle.  Une  déposition  géné- 
rale, qui  s*app1iqae  à  tous  les  accusés, 
est  qu'ils  sont  membres  d'une  association 
régulière,  dite  du  Rappel,  organisée  pour 
recevoir  des  fonds  appelés  rente  du 
Rappel.,  La  déposition  porte  :  que  le 
docteur  Gray  a  présidé  la  cour  des  Arbi- 
tres; queH.  Sieelea  prononcé  un  discours, 
dans  lequel  il  a  interprété  d*une  manière 
insultante  pour  la  reine,  une  caricature, 
publiée  h  Londres,  sur  le  voyage  de 
S.  M.  en  France  et  en  Belj^iqne.  En  ré- 
sumé, cette  pièce  est  composée  d'extraits 
de  discours  prononcés  en  dilîérentes 
occasions  par  les  accusés ,  et  qui  sont 
déjà  connus. 

— •  Il  n^est  pas  vrai  que  Tarchevéque 
catfioKqoe  deTuam,  Mgr  Haie,  et  févôque 
catboliqoe  d*Ârdagh,  Mgr  Higgins,  aient 
reçu  des  mandats  d'amener  ;  ils  n'ont  pas 
été  inquiétés. 

—  Malgré  les  menaces  du  pouvoir,  les 
tribunaux  d'arbitres  sont  en  pleines  fonc- 


sofiune  de  105,21)9  roubles  d'urgeul  qu'ils 
étaient  tenus  de  payer  anuueOemens  pour 
le  recrutement  est  supprimée. 

Par  les  nouvelles  d^Âmérique  du  4, 
arrivées  à  Liverpool,  on  apprend  que  la 
Floride  a  été  ravagée  dans  le  mois  dernier 
par  un  terrible  ouragan.  La  Gazelle  de 
PoH-Leon  du  15  sep  enibre  dit:  a  Notre 
ville  est  eu  ruines.  Le  15,  à  onze  heures 
du  matin,  le  vent  du  S.  0.  a  anie«ié  une 
marée  très-haute,  qui,  vers  minuit,  s'est 
ehaii^^ée  en  une  affreuse  inoudaiion.  A 
deux  heures,  la  ville  étoit  couverte  de  dix 
pieds  d'eau.  Tous  les  magasins,  sauf  un 
.*^eul,  i>(>nt  dclruils.  Presque  lonles  les 
habitations  sont  renversées  de  fond  en 
comble;  quelques-unes  sont  réduites  à 
des  at6mes.  Les  pertes  sont  immenses.  » 
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naires  une  bonne  part  des  alTaires  qui  1 
dévoient  y  être  portées.  Vainement  un 

avœat  du  parti  tory  a  voulu  protester, 

dans  le  comte  de  Meatb,  contre  Xillégalilê  '  jj,,  i^^^  organiste,  occupant  une  place 
des  cours  arbilrnles.  Les  bnbilans  ont  \  f|.j„s  jg  diocèse  de  Meiz  (frontière  de 
confiance  dans  la  légalité  et  la  justice  de  '  Prusse) ,  désircroit  obiei.ir  im  cu  ploi 


fÂMl». — UiPRIMKRIB  D'àD.  le  CLMUI  BTC*, 

rue  Cassette,  29.  


ces  cours. 

—  D'après  des  nouvelles  de  Lisbonne, 
du  15  octobre ,  les  septerabristes  avoient 
profité  de  Tabsence  de  dona  Maria  pour 
tenter  un  mouvcnient.  Ils  ont  ess:iyé  de 
corrompre  Tarmée.  Quelques  oflicier)>  ont 
été  arrêtés. 

—  ITn  ukase  de  rompernir  dc  Utissie 
porte  qu'à  paitlr  du  1"  janvier  1844  les 
Israélites  de  l'empire  seront  soumis  au 
^çrviçç  luUitatrc.  En  coascquence,  la 


d'organiste,  soit  .à  Paris ,  soil  dans  une 
forte  paroisse  de  province.  Il  connoît  par- 
faitement le  plain  -  cbaul ,  et  pourroît 
chauler  lui-même  en  s*accoropagDant 
sur  l'orgue.  La  construction  et  le  méca- 
nisme  de  cet  instrument  lui  sor.t  fami- 
liers; ce  qui  peut  être  d*wie  grande  uti- 
lité. 

S'adresser  [fratico]  à  rorj^anisle  de 
Notre-Dame,  à  Sairegucmines  (Mo- 
selle;. 
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paroii  les  Nardi,  Jeudi 
k  Samedi. 

4  an.  .  . 
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On  peut  s'abonner  dfn 

• 

.  ...  10 

l*et  18  decbiitiiié  mois. 

«  ■ 

ExpùsitUin  raùonnée  des  dogmts  et  éé 
ta  mùtàté  ékt  Christianisme  dans 
les  enp-etiens  d*tin  professeur  de 

théologie  a^ec  un  docteur  en  droit } 
par  M.  l'abbé  Bairan,  directeur 
et  professeur  de  théologie  au 
séminaire  des  Missioas-£traO' 
gèreé.  —  3  vol.  in-8*. 

'       (Second  et  dernier  «rticle.) 

Gonnme  ,  dans  notre  N°3737,  nous 
n  avons  guère  fait  qu'annoncer  l'ex- 
celleut  ouvrage  de  M.  Tabbé  Barran, 
nous  en  donnerons  aujourd'hui  une 
idée  complète ,  d'autaol  plus  voioo- 
tiers  que  oeUe  f  isodttctijoa  répond  à 
Tbo  ites  beeoins  let  mieut  seDiis  de 
luKre  époque  ;  c'en-à-dire  au  besoin 
d'approft^lr  1«  chrbtlanlame,  que 
ne  connoialeiil  pas. on  queue  eoin- 
noieseiit  qii*iia|Mufaiteiiiflnl  cerne 
même  qui  aoovent  le  melenK  (ie 
parler  o«  d*écrlre  «ur  ce  .»ujet. 

A  aee  m»t» ,  plpsiflum  .yant  ^  rë- 
crîér  ci  dire  i  JMai9  dans  quel  siècle 
•'cit-aA  plus  occupé  4e  la  rel  igion ,  et 
a-t*on  plu^lftftt  valoir  se?  bienûùls? 

A.  céia  ttfMW  sép^ndona  qu'on  peut 
avoir  des  seoliniQW  religieux  ,  faire 
de  boUea  frases  sur  Te  christia- 
nisme, éannen^ine  d'une  manière 
lolideiswr  vne  des  vérités  qu'il  uous 
pinpÉif  sur  la  beauté  de  sa  morale, 
an  sur  ses  hietifails  ,  sans  connoître 
son  ènlemble ,  sou  essence  et  ses 
bases  ;  sans  se  rendre  compte  des 
preuves  qui  rétablissent  ;  sans  faire 
attention  qu'il  répond  à  tous  les  be- 
soins ,  que  ,  seul,  il  donne  la  clef  de 
ce  qu'il  y  a  de  plus  important  pour 
chaque  individu  et  pour  la  société 
tout  entière  :  en  un  mot,  pour  nous 

JUAmidê  la  Bêligion.  Tome  CXJJC^, 


servli*  des  paroles  ^uil  phibsophe 
distingué  (1)  i  qiite  tel  dogMea  etHH 
tiennent  Ténoiieé  le  p\vià  «aaer ,  la 
formule  la  plus  rigoureuse  et  îà  {plus 
philosophique  des  lois  de  runivcfes. 

Combien  d'aiiteiua  iièli|peux  , 
combien  de  magistrats  et  même  da 
pairs  pQ  de  députés ,  appelés  à  sa 
prononcer  sur  les  choses  qui  regatr 
dent  la  religion,  sont  dans  l'ignor 
ranca  de  tout  ce  que  noue  venons 
d'énumérer,  à  tel  point  que,  malgré 
leur  honne  volonté  et  la  pureté  de 
leurs  intentions  ,  ils  commettent  les 
plus  graves  erreurs  ,  quand  l'occa- 
sion les  amène  à  discuter  sur  ce  su- 
jet qu'ils  n'ont  jamais  étudié  ,  ou 
dont  iU  n'ont  qu'une  teinte  biCn  su- 
perficielle I 

C'est  pour  venir  en  aide  à  ces 
hommes  de  bonne  volonté ,  à  ces 
hommes  droits  qui  cherchent  en 
tout  la  vérité  ,  que  M.  Barran  a 
écrit  son  livre.^ 

Son  exfositiaiii^iffiae.dlb  celle  d« 
grand  fiamnet»  en  ea  4|O0  laalnM 
n'aToit  à  éxplMer  qna  ce  qui  éltrit 
eontrareraé  fonfre  las  ealMiquaaaa 
les  prolcstanas  -tandis  que  k  aavant 
proiiesseor  a  «mbiamé  Ja  xéÊfgktm 
tout  anIièM; 

9bb  non  tgaettim  bnpartaailft  ik'it 
été  anMsa.  Taiu  a  été  iwéiciMé 
une  clarté  y  unejnettalé*  une  mék- 
thode  et  noa  a^lidité  remarquables. 

M.  Barran  »  adopté  la  forme  d^ 
dialogue  antre  un  théologien  et  un 
docteur  en  droit  2  nv^  il  n*en  a 
point  abusé  ponr  se  liyrer  à  des  di- 
gressions» U  i|e  s'eii  sert  qna  pour 


(i)  M.  Baotain. 


il 
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mieux  poser  U*8  qofStioDS ,  |>our  en 
rendre  nntelligence  plus  faci'e  au 
lecteur,  et  pour  ajouter  aux  expli- 
«alkms  déjà  données  des  éclaircisse- 
mens  ou  des  détails  mieux  placés 
dans  la  JiNHiche  d*un  laïque  que  dans 
celle  d'un  ecclésiastique. 

Si  restimable  auteur  a  traité  de  la 
perfectibilité  humaine,  des  mythes, 
de  la  tolérance  ,  de  la  phrénologie , 
du  magnétisme  animal ,  de  la  peine 
de  mort,  du  droit  de  propriété , 
questions  fort  agitées  de  nos  jours , 
c'est  que  ces  questions  sortent  natu- 
rellement de  son  sujet.  Ainsi,  la  per- 
fectibilité humaine  est  en  quelque 
sorte  une  suite  des  effets  de  la  ré- 
demption ;  les  mythes,  que  les  exc- 
l'èles  allemands  ont  voulu  voir  dans 
TAncien  et  le  INou\  eau-Testament , 
sont  réfutés  avec  à'propos  par  M.  Bar- 
ran ,  lorsqu'il  établit  la  véracité  de 
nos  Livres  saints  ;  la  question  de 
l'intolérance  se  rattache  à  cette 
maxime  :  Hors  de  l'Eglise  po'ukt  de 
•alut ,  qui  est  une  cooséqueuce  de  la 
«ootlitalioii  de  TEgUac  ;  k  phréno* 
logie  et  le  magnétisme  animal  se 
Tangent  imluffeliemoiift  parmi  les 
vupéMtttioos  et  les  erreurs  cmitraîres 
A  k-feî  ;  la  question  de  k  peine  de 
tnort  resibrt  de  rexpbcatloa  du 
tmitième  commandement  de  Dieu, 
comme  k  droit  de  propriété  de  celle 
du  septième.  Toutes  ces  questions 
si  impoftaniss  rentrent  doisc  dans 
sonsujet ,  et  en  découknteoaMie  le 
-ruisseau  de  ift  source; 

M'.  Bârràn  ne  se  borne  pas  à  ré- 
futer d'une  inânière  solide  les  Tains 
systèmes  de  l'incrédulité  s  les  erreurs 
d^s  protestans  sont  aussi  battues  en 
brèche  dans  son  ouvrage  avec  au- 
tant de  clarté  que  de  vigueur.  La 
nécessité  de  la  tradition  leur  est  dé- 
montréci  lorsqu'il  établit  TMitheoti- 
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cité,  k  véracité  et  l'intégriii  de  noo 
Livres  saints.  Dans  le  cours  de  l*oi«- 
vrage ,  il  relève  et  réfute  avec  non 
moins  de  force  que  de  modération 

leurs  diverses  erreurs  sur  k  constr- 
tutioo  de  l'Eglise ,  sur  k  culte  des 
saints,  les  images',  les  reliques ,  sur 
la  grâce  et  les  sacremens,  sur  les  in- 
dulgences et  le  pur^jatoire ,  etc. ,  en 
leur  aliéguant  toujours  Tautorité  de 
l'Ecriture  ,  de  la  tradition  ,  de  la 
pratique  constante  de  l'Eglise  catho- 
lique ,  et  en  remontant  jusqu'à  la 
plus  haute  antiquité. 

Bien  que  l'auteur  ne  néglige  rien 
d'essentiel  ,  il  a  dû  se  restreindre 
pour  l'abondance  des  preuves  et 
certains  développemeus.  Toutefois , 
il  n'a  point  passé  sous  silence  quel- 
ques-unes des  opinions  inipo)tantes 
quijsont  librement  controvêrséesfpav 
les  théologiens  catLoliquej.  En  ks 
exposnnt,  il  fait  voir  en  pea  de 
mots ,  mais  avec  cette  ckrté  qu'il  a 
su  répandre  sur  toules  ks  qaestteàmv 
quelle  est  Topinion  k  mieux  fondée. 

Quiconque  aura  lu  attentivement 
l'ouvrage  de  M.  Barvan ,  aura  une 
idée  claire  de  toute  l'économie  de  k 
religion.  Ilten  connoltra  le  raerveil^ 
kux  édifice ,  en  admireia  ks  nobles 
proportions  1  et  ne  iKmna  s'empê- 
cher d'avouer  que  cette'  religion 
sainte  s'accommode  à  tous  nos  bé- 
Soins  ,  qu'elle  est  proportionnée  à 
la  foiblesse  de  l'homme ,  et  qu'elle 
seule  est  capable  de  lui  rendre  sa 
dignité  primordiale  en  l'élevant  jus^ 
qu'à  Dieu.  J.  P. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 
PARIS.  —  Nous  croyons  inutile  de 
suivre  la  polémique  des  défenseurs 
du  monopok  universitaire  daas4oii<- 
tes  ses  phases,  et  de  répondre  à  tour- 
tes leurs  déclamations.  Notre  but 
n'eit  pas  d'éterniser  unie  discussion 
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Il  vtoténie  de  la  part  de  nos  ad?er- 
fttres  Ed  deax  mois,  nom  leur  di  • 
root  :  M.  l'évéque  de  Chartres  a 
constaté  les  alMit  crians  du  mononole 

n  les  tendances  fîanjjprpiises  de  I  en - 
!>ei|{iiemen l  des  professeurs  les  plus 
célèbres  de  i' Université.  ()e  fait  si 
déplorable  une  fois  établi,  M.  le  car- 
ilinal  de  fionald  a  indiqué  lé  re* 
«ède.  IFune  part,  le  prélat  a  ré* 
damé  la  liberté  de  l'enseignement 
promise  par  la  charte,  et  qui  per- 
mettroit  a  élever,  à  côté  des  collèges 
pi  iviléjriés  de  l'Etat ,  des  asiles  où 
Idfoi  et  les  mœurs  des  enfans  ne  se- 
roieut  corrompus,  ui  par  les  leçons, 
jii  par  les  exemples  de  professeurs 
iacrédttles.  De  l  audre,  M.  le  car* 
dinal  a  franchement  déclaré  qu'un 
éfcqiie  ne  peut  exposer,  par  une 
coivnivence  coupable ,  le  salut  de  ses 
jeunes  diocésains  ;  que  la  présence 
(le  laumônier  dans  un  collège  dont 
les  maîtres  n'oifriioieut  pas  de  ga- 
«^salies  aux  gardiens  dd  la  foi  et  des 
UMeursseroîty  de  leur  part,  un  acte, 
non  point  de  prudence ,  mais  de 
véritable  compbcité  ;  qu'en  consé- 
qaence,  pour  ne  point  attirer  les 
|>ères  de  famille  dans  un  pié{;e ,  et 
couvrir  d'uo  voile  complaisant  l'ac- 
tioa  dissolvante  des  leçons  et  des 
exenmlea  de  mauYais  professeurs,  il 
«lii^ra.-Kaém^ier  de  tout  collège 
où  rUniversiié  aura  placé  un  agent 
(le  désorganisation  intellectuelle  et 
morale.  Voilà  la  Question  ramenée  à 
ses  termes  véritables  ,  et  toutes  les 
déclamations  du  Siècle  et  des  Débats 
ueinpéclieiont  pas  que  la  logique 
ae  sMt  ÔÊL  eMé  de  &     EstH*e  à  dire 

rï'la  aage  prélat  so'pose  en  ennemi 
rUmv«nité?  Mais ,  loin  de  là  ^  il 
le  montre  son  intelligent  ami  :  car, 
pour  que  rUniversité  vive,  il  faut 
qu'elle  s'amende  ;  pour  qu'elle  rem- 
plisse son  but,  qui  est  de  former  de 
Ijons  citoyens,  il  faut  qu'elle  en  fasse 
ifaot  tout  des  hommes  religieax  et 
Bioraux  ;;et  pour  que  son  enseigner 
ment  porte  d«J(eklffuita»  jL^j^uifae 


ses  professeurs  aient  la  foi  et  les 
mœurs,  première  base  de  Tëdu-* 
cation.  Que  FUniversité  y  prenne 
garde!  ses  ennemis  ne  sont  point 

dans  répiscopat,  mais  dansson  propre 
sein.  Elle  a  pu  être  émue  de  la  dé- 
claralion  de  M.  le  cardinal;  elle  n'en 
sauroit  être  surprise,  car  S.  E.  n'a 
fait  que  son  devoir,  et  on  en  con- 
viendra «pour  peu  au'on  y  rëlléchlsse. 
Un  évéque  repono  ,  ame  pour  ame , 
de  ceux  qui  sont  confiés  à  sa  sollici- 
tude pastorale,  et  la  déclaration  de 
S.  E.  n'est  que  la  rigoureuse  consé- 
quence de  sa  paternité  spirituelle.  Si 
les  journalistes  qui  attaquent  avec 
tant  d'amertume  le  pieux  et  loyal 
prélat  interrogeofent  leur  conscience 
avec  ealme,  ils  n'y  trouveroieat  pour 
lui  ,  nous  en  sommes  sur,  qu'un 
sentiment  de  profonde  estime,  et  ils 
n'auroient  que  du  mépris  pour  un 
père  qui,  voyant  ses  enfans  en  péril, 
ne  s'avauceioit  pas,  afin  de  les  pré- 
server du  danger.  Noua  ne  nous  ef- 
frayons donc  point  de  ces  cris , 
de  ces  outrages  immérités ,  de 
ces  interprétations  fausses  d'une  con- 
duite totite  naturelle  Les  autres  évê- 

aues  ne  se  laisseront  pas  plus  intimi- 
er  que  S.  E.,  et  la  ligne  de  con- 
duite que  M  le  cardinal  s'est  tracée 
dans  sa  noble  lettre  au  Rectenr  de  • 
I  Académie  de  l^on  seia  celle  de 
tout  l'éplscopat.  flikut  bien  que  lU- 
niversité  en  prenne  son  parti. 

— •  M.  de  Montronn  ,  l'un  des 
familiers  du  prince  de  Talleyrand, 
et  le  seul  qui  lui  imposcU  un 
peu  par  la  finesse  et  la  causticité  de 
«>n  esprit ,  avoit  signalé  son  entrée 
dans  le  monde  par  un  duel,  oà  il 
avoit  eu  le  malheur  de  tuer  son  ad- 
ver.<^îre  ;  et  depuis ,  il  avcit  professé 
pendant  une  carrière  longue  et  agi- 
tée ,  le  dédain  le  pins  complet  pour 
les  principes  reli|;ien\.  Il  éloit  même, 
en  ces  derniers  temps ,  le  type  de. 
l'incrédalité  élégante  en  fait  de  mo- 
rale et  de  tfUmon.  Cependant ,  les 
amfs  plaoK  qu^l  avok  consenréa  ne 


Digilized  by  Google 


(  i64  ) 


se  lassoiont  point  de  le  recommander 
aux  prières  de  rArcliiconfrérie,  insli- 
tuée  à  Notre -Dame -des -Victoires 

£iur  la  conversion  des  pécheurs, 
ieu  a  exaucé  leurs  vœux  ,  et  ac- 
cordé line  fin  chrétienne  à  M.  de 
Montrond.  Lor«5qu*il  tomba  malade, 
tout  récemment,  un  personnage  qui 
maintes  fois  a  signalé  son  zèle  pour  | 
la  conversion  des  mourans ,  alla  le 
visiter,  lui  parla,  le  trouva  avec  toot 
son  courage  et  foule  sa  tête ,  mais  en 
même  temps  avec  des  senti  m  en  s  bien 
différensde  ceux  qn'ilavoit  professés 
jusqu'alors.  Sur  le  seuil  de  Téter- 
nite  ,  cet  esprit  si  vif  et  si  railleur, 
soudainement  changé  ,  manifesta  la 
foi  ferme  et  docile  d'un  chrétien. 
l^mui  ou  tiots  {oura  avant  sa  mort,  il 
^iioil  à  un  fouotionnaire  élevé ,  qui 
4tok  venu  le  voir  :  «  Quand  vous 
verres  la  reine ,  présentez-lui  m^S 
derniers  respects  et  dites  -  lui  que 
vous  m'avez  vu  baiser  le  crucifix.  » 
Ce  fut  la  bouche  sur  l'image  de  son 
Rédempteur  qu'il  rendit  l'arae  ,  âgé 
de  pini  de  soixante-quinae  aat  *  ad- 
jBÎKable  exemple ,  pour  ceux  qui 
root  comiu,  de  cette  miséricorae 
infinie  dont  les  coups  éclatans  se 
plaisent  à  prouver  que  Dieu  peut  et 
veut  tout  pardpoAor  à  un  seul  éclair 
de  repentir. 

^.Un  jeune  ouvrier,  venu  de 
hm^.  loin  pour  chercher  à  Pari»  des 
ressources  dana  le  travail,  est  mort  à 
.l'Iioquce  de  la  Ghatité*  H  élAitpau- 
vre,  sans  famille  :  et  pourtant  des  vi- 
siteurs pleins  de  soliicittide  étoient 
accourus  plusieurs  fois  auprès  de  son 
ht  de  douleur  j  les  consolations  de  l'a- 
mitié .&'étoient  unies  à  celles  de  la  rcr 
Ji^ioo»  pour  adoucir  sca  sonffrasiae», 
IKMir  le  préparer  doucement  au  pas- 
.n§e  redoutable  -de  l'éternité  «  et  4a 
.nouvelle  de  si  mort  a  été  coinme 
l'annonce  d'un  deuil  public. 

Le  23  octobre,  à  l'heure  où  les  ou- 
*  vriers  laborieux  coaintencent  leur 
journée,  à  l'heure  où  tant  d'autres, 

iatig^^  de  Ti^gbi  «iL^a  traisaii  pro- 


finaleur  du  dimanche,  se  préparent 
à  fêler  le  lundi  par  une  orgie  nou- 
velle, plus  de  deux  cents  hommes  se 
rendoient  à  la  chapelle  de  l'Iwspice 
de  la  Charité,  où  une  graudfuiesse 
alloit  être  célébrée  pour  l'ame  de 
leur  ami  ;  ils  étoient,  comme  lui, 
membres  de  l'OEiivre  de  Saint-Fran- 
çois-Xavier, établie  dans  la  paroisse 
Saint-Sulpice.  Après  la  messe,  dite 
par  on  prêtre  de  cette  paroisse,  la 
foule,  nombreuse  et  recueille,  s'est 
rangée  dans  Ws  cours  de  l'hospice, 

f>our  marcher  à  la  suite  du  corbil- 
ard  et  delà  voiture  «à. te  tnmvoit  le 
prêtre. 

Les  Frères  des  Ecoles  chrétiennes, 
nuise  montrent  sans  cesse  les  pères 
de  Tadulte  ausn  laen  que  de  vmn 
fant  pauvre,  eonduisoient  iedeurl  ; 
et  une  clrcoustauee  particulière  est 
Tenue  ajouter  encore  à  Tintérèt  si 
puissant  de  cette  cérémonie.  On  a  vu 
paroître  tout  à  coup  un  jpiinc  hom- 
me que  les  Frères  ont  placé  au  mi- 
lieu d'eux  :  c'étoit  le  seul  parent  du 
défunt  qui  se  trouvât  A  niés.  Il  te 
déroboit  ou  instant  à  ice  ^oceupaticNia 
pour  assister  au  convoi  que  desmaina 
étrangères  avoient  préparé  ^  il  ne  sa- 
voit  pas  qu'il  rencontreroit  tant  d'a- 
mis, réunis  par  la  religion  autour 
de  ce  crrcueil. 

Le  convoi  s'est  dirigé  vers  le  ci- 
«cÉière  do  MmuPmnmÊ  i  et  Isa 
pasaiBe  étonnés  sedemaudpitPi  quel 
etoît  donc  ce pawm  dont  un  si  gnni 
nombre  d'hommes  accompagnoient 
respectueusement  la  dépouille  mor- 
telle. Ceux  même  cjui  composoient 
cet  intéressant  cortège  bénissoient  la 
Provideoce  d'avoir  fait  naître  pour 
eus,  aa  sein,  de  cette  râmiaiise  ca- 

titaky  une  flMsvm  el  pvécieuse^qiit 
es  eoviranue  de  ses  soins  et  de  eea 
prières  }usqu'au-delà  ét  cette' 
fragile. 

Arrivés  au  cimetière,  ces  bons  ou- 
vriei^  n'ont  pas  voulu  que  les  agens 
I  ordinaires  transyportaesent  le  cer- 

OHtil  jusque  4ÉBi  U.*toei  im  le 
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prélre  «lioU  U  héaïr  encore  :  plu- 
fiîaurt  d'entre  eux,  vètiis  die  Murf 
plus  beaux  bvbiu,  se  sont  eaipfctp 

de  remplir  cet  office  touchant,  et 
eufin,  après  les  dernièi-es  prières  de 
TEglise,  chacun  a  jeté  pieusement 
Teau  béuite  sur  la  tombe  qui  alloit 
se  fermer. 

Yoilà  comment  tes  ouvriers,  flous 
l'influence  catbolique,  apprennent  à 
s'aimer  les  uns  les  autres  ;  voilicoin-^ 
meal  la  religion  ûût  sentir  aux  hoin- 
lOCS  les  plus  obscurs  leur  véritable 
dignité.  Ici  tout  ctoit  noble  et  grave: 
OD  sentoit  qu'une  pensée  religieuse 
étoit  daoâ  toutes  les  unies,  et  que  la 
prièie  avoit  ^ssé  sur  les  lèvres  de 
ceux  qiit  euivoient  le  char  funèbre. 
Cétoient  des  chcëtîem  qui  accompai- 
moient  un  de  leurs  trèrei»  wori 
dans  les  sentîmens  les  plus  purs.  Cet 
homme  ,  enlevé  à  leur  affection, 
avoit  prié  naguère  avec  eux  dans  ces 
réunions  paroissiales  que  rJb^U&e  sait 
rendre  si  belles,  et  ou  elle  s'efforce 
de  leur  faire  aimer  toutes  les  vertus  : 
il  avoit  trouvé  dans  cette  Œuvre  de 
Saint-Fiaiicois-Xavier  une  lanaille 
nouvelle,  des  guides  pour  son  inex- 
périence, des  appuis  pour  son  cœur 
exposé  à  tant  de  périls  ;  et  déjà  Ton 
lacoutoit  les  fruits  heureux  qui 
avoieut  marqué  sa  présence  au  sein 
de  cette  œuvre  bénie.  Son  ame  est 
partie  de  ce  monde  entourée  de  tous 
us  secours  de  Tfi^lise  ;  et  le  souvenir 
de  ses  derniers  niomens,  comme  ce- 
lui de  SOS  funérailles  ,  sera  pour  la 
classe  ouvrière  une  leçoa  et  un  sujet 
(l'espérance. 

—  Une  retraite  s'ouvrira  à  la 
couuuuuauté  du  Saint-Cœur  de  Ma- 
rie, rue  de  k  Santé,  7,  le  S  novem- 
bre au  soir.  EUe  sera  donnée  par  un 
des  prédicateurs  qui  la  font  chaque 
année.  11  parlera  cinq  fois  par  jour 
pour  la  Gonsolatioiu  de  son  pieux,  au- 
ditoire. 

Des  chambres  et  des  appar- 
teniens  seront  disposés  pour  les  da- 
ines qui  voiidroiefit  profiter  de  la 


retraite^  et  qui  sont  invitées  à  se 
faire  inscrire  d'avance.  Les  per-« 
sonnes  qui^  |mmp  leur  situation , 
ne  pourroiieni  entièrement  quitter 
leur  maison,  passeront  la  jour* 
née  à  la  communauté,  et  y  pren- 
dront leurs  repas.  Enfin,  il  y  aura 
des  places  à  la  chapelle  pour  celles 
qui  assisteront  seuieuient  aux  exer- 
cices. 


tte  Lyon,  ^  H.  rtiehe» 
vèque  d'Amasîe ,  ancien  dbniniitrn^ 

teur  apostolique  du  diocèse  «  a'éloit 
retiré  à  la  Grande-Ghartrense ,  prèa 
de  Grenoble.  Malgré  son  âge  et  ses 
infirmités,  M.  De  Pins  suivoit  depuis 
trois  ans  presque  toute  la  règle  des 
religieux  de  Saint-Bruno.  Les  jeûnes, 
le  maigre  absolu  »  et  les  Teilles  de  In 
niMty  n'avoieot  point  cffiravé  son 
amour  pour  la  péniieiice.  tJn  tel 
genre  de  vie,  dans  un  âge  aussi 
avancé,  et  Taspérité  du  climat ,  ont 
presque  épuise  les  forces  du  pieux 
vieillard  :  une  enflure  extrême  à 
l'une  de  ses  jambes  s'étant  ajoutée  à 
ses  antres  infirmités,  les  médecine 
ont  jugé  qu'il  lui  fiaUoit  un  climat 
moins  rude  oue  cdui  de  la  Chnr^ 
ti'euse.  M.  De  Pins  désiroit  d'ailleurs, 
à  ce  qu'il  paroi t ,  revoir  encore  le 
diocèse  de  Lyon  ,  témoin  si  long- 
temps de  sa  charité,  de  son  zèle  et 
de  ses  autres  vertus.  Son  Emincnco 
Bf .  k  cardinal  de  Bnnald ,  à  peîiin 
matruit  des  désirs  du  vénérable  ad" 
ministrateur ,  s'eal  mnpreMé  de  lui 
offrir  avec  de  vives  instances  Tasile 
des  Chartreux  de  Lyon  ,  que  M.  De 
Pms  aimoit  d'une  prédilection  bien 
légitime,  puisqu'il  y  avoit  laissé  tant 
de  marques  de  sa  munificence.  Là , 
dane  cette  nunson  d'études  et  ée  ve* 
tiaite  si  estimée  à  Lyon,  le  vénérable 
adminietrateiv  reçoit  les  soins  les> 
plus  touchans.  L'affection  du  pieux 
cardinal,  la  reconuoissance  du  clergé 
et  de  tout  le  peuple,  lui  rendront 
cher  de  plus  en  plus  le  séjour  d'ui3£ 
ville  que  son  dévoûmcat  kn  a  Wt 
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comme  sa  seconde  pa- 


K8PAONB.  —  On  adresse  de  Madrid 
à  V Univers  une  lettre  que  nous 

croyons  utile  de  reproduire ,  sans 
accepter  loutrs  1rs  consi délations 
politiques  qu'elle  contient  : 

«  Je  veux  vous  rendre  témoin  et  juge 
des  perpétuelles  discussions  qu'un  catho- 
lique, espagnol  ou  étranger,  doit  soute- 
nir dans  ce  pays^i  contre  les  préjugés 
dn  parti  laossemeni  libéral  et  amli-reli- 
gieux.  Ces  discussions  portent  sur  la 
conduite  de  ilonie  vis-à-vis  du  gouver- 
nement nouveau  d  Espagne  depuis  dii 
ans. 

»  On  peut  résuoier  ainsi  les  griefs  : 
«  Le  Souverain-Pontife,  dit-on,  qui  s*est 
»  empressé  de  reconnoftre  Louls-Pfailippe 
»  et  la  révolution  de  juillet,  et  la  révotu- 

»  tion  belge,  n'a  jamais  voulu  consentir 
»  à  reconnoîlre  la  légitime  reine  d'Es^a- 
»  gne  Isabelle  11.  Pourquoi  cela?  parce 
»  que  la  France,  la  Belgique  éloient  for- 
B  tes,  et  que  TEspagne  étolt  folUe  ;  parce 
A  qiie  depuis  long-tèuipa  la  politique 
n  française  a  su  défendre  ses  droits  vifr- 
»  à-Tls  des  empiétemens  spirituels,  et 

>  que  rEspaffnn,  au  contraire,  riche  proie 
»  de  la  cupidité  romaiite ,  subissoil  en- 
n  core  le  joug  entier  de  Fancienne  do- 
n.minalion.  La  cour  de  Home  a  consenti 
n  à  donner  des  évôques  aux  £tani  ré- 
n  tehés  de  rAnériqne,  et  Bolivar,  Santa- 
jt  Anna  ont  été  beaucoup  plus  favorisés 
n  que  rbéritière  de  nos  rois  :  de  là  vient 

que  les  Eglises  d'Espagne,  depuis  lan- 
»  tôt  dix  ans  ,  sont  privées  de  direction , 
»  abandonnées  au  caprice  des  chapitres, 

>  au  fii^attsme  des  ecclésiastiques  igno- 

>  fans;  de  U  vient  que  le  tribunal  de  la 
n  Rifte»  juge  souverain  de  certaines  con- 
9  testationst  t  dé  éiro  aboli,  et  que  de 
»  nombreux  procès,  sur  des  matières  ec- 
9  clésiastiques,  restent  pendans,  au  grand 
ji  préjudice  des  inlérefsés  et  du  bien  de 
»  1  Eglise.  De  là  vient  enfin  que  la  propa- 
3>  gande  protestante ,  mettant  à  profit 
p  Tespèce  de  achlsnie  dans  lequel  rofaail- 
»  nation  de  Bone  noua  tient  plongée ,  a 


»  pu  fie  rnMèr  des  sympathies  parfit 
»  nous;  exciter  des  velléités  d*indépen« 
»  danee.  Tons  ces  maux  sont  le  fait  de  In 
»  politique  romaine,  mi-temporelle,  mi- 
»  spirituelle.  L'influence  des  cabinets  du 
»  Nord  a  pesé  sur  les  résolutions  du  Va- 
»  tican  ;  et  celui  qui  devoil  tenir  entre  les 
»  peuples,  enfaas  de  l'Eglise,  une  balance 
»  d'impartiale,  justice,  8*est  en  quelque 
»  sorte  ligué  avee  nos  ennemis  pour  faire 
»  chavirer  la  barque  de  nos  institutions. 
»  Il  anroit  pu  lui  en  cofttercher;  et  si,  à 
»  l'heure  qu'il  est,  un  concordat  rétablit 
»  enfin  la  paix  religieuse  dans  notre  pays, 
»  ce  ne  sera  cependant  pas  sans  délri- 
»  ment  pour  la  considération  qui  devroit 
»  entourer  le  Saini-Siége ,  car  on  verra 
»  que  la  force  est  la  seule  raison  valable 
a  auprès  de  ce  cabinet.  Ce  que  nous  n*a- 
»  vons  pu  obtenir  au  commencement  de 
»  notre  révolution,  lorsque  la  guerre  ci- 
»  Vile  mettoil  encore  le  Irône  d'Isa- 
»  belle  II  en  danger,  aujourd'hui  on  nous 
»  l'accordera.  Rome  a  été  mal  conseillée, 
»  et  il  est  dommage  que,  dans  des  ooca* 
»  siens  solennelles,  comme  celle  ^  s*e8t 
»  présentée  dernièrement,  des  cardinaux, 
»  des  conseillers  de  la  suprême  cour  de 
»  Tordre  spirituel,  ?e  laissent  encore  en- 
»  traîner  à  de  poétiques  hyperboles  sur 
»  les  malheurs  de  l'Espagne,  ces  nial- 
»  bèundont  Rome  elle-même  ,  par  ses 
»  fiiutes  Hociennes  et  modernes,  a  été  la 
»  principale  cause.  » 

»  Certes,  il  me  semble  que  je  n'^aifol- 
blis  pas  raocusaUon  :  j'éprouve  même 
line  certaine  pudeur  à  traduire  avec  tan 
de  crudité  celte  série  d'assertions  très- 
voisines  du  blasphème.  Mais  l'iiilérèl  de 
la  défense  et  celui  de  l'iustruciiou  com- 
mune dés  catboliques,  me  pardissekit  exi-t 
ger  une  entière  ftincfaise  :  je  laisse  donc 
intact  ce  réqnisitoirê  de  ropinfon  anti* 
catholique  de  rfispagne.  Pasmns  à  la  ré- 
futation. 

»  La  cour  romaine  a  reconnu  des  révo 
lution*.  consommées  et  des  royautés  nou- 
velles établies  avec  un  consentement  ap- 
parent ou  réel  des  peuples  :  comme  gou- 
vernement femporei;  RoÉM'n*a  feit  en* 
cela  que  suivre  Tesemple  unanime  de  s 
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fguyeroemens;  elle  a  d'ailleurs 
disiingiié  le  point  de  éroit  du  point  de 

fail  :  comme  gouvernement  spirituel, 
elle  a  reconnfi  des  gouverncinens  qui 
donnoienldes  garanties  à  rKgliso,  qui  ne 
inenaçoient  ni  la  ju^te  &uprcni.ilie  du 
Saint-Siège,  ni  les  propriétés  da  clergé , 
■i  rexistencedes  institotionf  religieuses. 
Elle  ne  pouvoit  agir  ainsi  vIs-à-vis  da 
goaYerneiDent  d'Isabelle  il. 

>  .  »1*  Comme  pouvoir  temporel,  elle 

pouvoit  fort  bien  s'abstenir  de  reconnol- 
tre  une  royauté  combattue  à  l'étranger, 
combattue  dans  TEspagne  elle-même; 
une  royauté  précaire,  contre  laquelle  un 
tiers  de  la  nation  s'étoit  déjà  prououcé , 
et  qui  n'àfoit  ebCeou  que  denx  on  ireis 
fHHwmeftincft  de  la  part  des  eabiBets 
étrangers.  Nous  dirons  même  plus  :  Par 
mpêd  pour  Us  droid  de  la  nationalilé 
eipagnole,  le  Saint-Siège  sembloit  devoir 
s'abstenir  dans  une  question  qui  parta- 
geoit  si  visiblement  les  esprits  au  sein  de 
la  luouarchie.  Reconnoltre  le  gouverne- 
«ieai4e  Madrid ,  é*étoit  proscrire  la  pe- 
tite reyioté  établie  entre  TEbre  et  les 
Pjffénées;  et  à  orap  sûr,  lorsqu'on  voyoit 
deui  peuples  Toisins ,  l'Angleterre  et  la 
France,  prêter  leurs  soldats  à  Isabelle  II, 
tandis  que  don  Carlos  cl  ses  montagnards 
combatioient  avec  leurs  propres  forces , 
à  peine  aidés  des  maigres  secours  de 
quelques  cours  lointaines,  on  pouYOit 
fort  bien  hésiter  à  dire  :  «  Ici  ou  là  se 
»  troufe  la  nationalité.  »  Erideounent , 
Rome  ne  pouvoit  donner  un  acte  quel- 
conque de  recounoissance  sans  trancher 
de  façon  ou  d'autre  une  question  que  les 
libéraux  eux-m«hncs  proclament  à  tue- 
téle  étrangère  à  sa  compétence  :  Une 
piHtbm  pwrmMni  polUiqu$  «f  d$  nolio- 

»  S"  Rome,  comme  pouvoir  spirituel , 
ne  pouvoit  foforiser  nu  gouvemenent 
qpû,  dès  les  premières  contradictions  ve- 
nues de  la  cour  du  Vatican  ,  se  déclaroit 
hostile  à  TEglise.  Les  sujets  présentés 
pour  répiscopat  étoieut  en  parlie  suspects  : 
Rome  n'auroit  pas  dù,  n'auroit  pas  pu  les 
accepter,  méolie  de  la  main  de  Perdis 
nand  VII.  Elle  offlre  néanmoins  d'envoyer 
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les  bulles  de  eoofirmation  à  eem  qu'elle 

en  jugera  dignes  par  la  pureté  de  leurs 

doctrines  et  de  leurs  mœurs,  mais  à  la 
condition  qu'il  sera  inséré  dans  l'acte 
une  clause  qui  est  d'usage  lorsque  le 
droit  à  la  couronne  se  trouve  disputé  ou 
en  suspens.  Rome  prolestoit  en  même 
temps ,  par  un  acte  sépare,  qu'elle  n*en- 
tendoit  préjudicier  en  rien  an  droit  de 
patronat  exeroé  par  les  rois  sur  les  Eglises 
de  1  Espagne...  Ces  propositions^  ces 
offres  furent  repoussées. 

»  Le  g(mvernement,  surcesentrefaites, 
portoit  les  plus  graves  atteintes  aux  droits 
du  Saint  -  Siège  ;  le  Iribuual  de  la  Rote 
ètoit  aboli,  VexeqwUur  élolt  refusé  au 
nonce  envoyé  par  le  soaverain  Pontife* 
enfin  les  religieux  éloient  massacrés  dans 
les  mes  de  Madrid ,  et  le  gouvernement 
n'en  savoit,  ou  plutôt  n'en  vouloit  tirer 
aucune  justice.  La  révolution  devenoit 
ainsi  non-seulement  politique,  mais  reli- 
gieuse :  Rome  se  trouvoit  blessée  dans 
ses  droits  les  plus  sacrés. 

a  A  dater  de  ce  moment,  h  réconcOi*» 
tion  ne  pouvoit  se  faire  qu*à  la  faveur 
d'une  amende  honorable  :  et,  jusqa*av 
jour  où  nous  écrivons ,  il  n'y  a  en  en 
quelque  sorte  qu'outrages  sur  outrages 
dans  les  actes  et  les  paroles  des  divers 
gouvernemens  qui  se  sont  succédé. 

»  Telle  est  la  différence  entre  la  révo- 
lution d'Espagne  et  celles  de  France  et 
de  Belgique.  Si  notre  patrie ,  au  lende- 
main même  de  la  révolution  de  juillet,  si 
la  Belgique,  an  lendemain  de  la  sienne, 
et  les  républiques  espagnoles,  à  la  fin  de 
leur  longue  et  victorieuse  lutte  contre  les 
impuissantes  armes  du  roi  d'Espagne,  ob- 
tinrent du  Saint-Siège  la  confirmation 
des  évêques,  et  ce  baiser  de  paix  qui , 
du  cœur  immuable  du  successeur  de 
saint  Pierre,  va  déposer  la  safsase  aa 
cœur  des  nations ,  c'est  qu'elles-mémes« 
à  Tenvi ,  avoient  sollicité  le  regard  pro- 
lecteur du  premier  évè(jue,  avoient  cher- 
ché à  lui  plaire  dans  le  choix  de  ceux 
qu'elles  présentoient  à  l'onction  épisco- 
pale,  et  enfin,  c'est  qu'elles  recevoietti 
ses  messagers  comme  des  odnistres  de 
bénédiction,  et  non  comme  de  vils  agens 
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#00  Mlle  pouvoir,  qu-on  peot  oieure  * 
imiMniéaieot  à  la  iiorte.  Faol-il  donc  le 
Uni  Oui,  BoRvair  et  SanU-iuina  onl  été 
plus  francs  et  plus  généreux  qoe  voos,  ou 

du  moins  plus  habiles. 

D  Plus  habiles  !...  Je  prononce  un  mot 
délicat!...  Grand  objet  des  politiques  de 
tous  les  temps ,  mais  particulièrement  du 
nèlre ,  F  habileté  â  mauqué  couiplèienient 
âox  foovemtns  de  Ui  moderne  Espagne. 
Eux-iuémes  le  sentent,  assurément,  et  se 
repentent  profondément  de  celle  faute-là. 
Qaoi  !  ne  voient>ils  pas  qu'en  traitant  avec 
Rome  noblement  et  comme  il  convient  à 
un  Etat  qui  connoit  les  bienséances  et  les 
déliestéises  politiques,  ils  se  seroient  in- 
MoaiMemeot  rallié  les  populations  reli- 
gieuses? Rome,  il  est? rai,  o*aiiroit  poînl 
tout  d'abord  fwoooola  royauté  nouvelle, 
nais  eUe  Tauroit  honorée.  Elle  lui  auroit 
donné  des  évêques  choisis  par  cette 
royauté  elle-même.  Avec  les  évéques  se- 
roient venus  la  réforme  des  mœurs.  Tin- 
alractioD  des  peuples,  et  conséquem- 
loeM  on  aoMttt  twtiom  eroissant  pour  la 
liberté.  Toot  ne  qoi  aoroit  rendu  la  nou- 
velte  mouarcbie  plus  semblable  à  l'an- 
cienne auroli  contribué  à  raffermir;  et, 
au  jour  de  la  victoire,  Rome,  ne  voyant 
plus  de  contradicleurs,  auroit  été  libre 
de  reconnottre  un  fail  vainqueur  et  digne 
•dMoie.  Il     a  M  tien  daicMit  cela. 

a  Je  devols  Imlaier  aor  celle  dernière 
^iNwnraiioo,  panse fw  e*est  à ooop  sâr 
«efle  qui  fera  le  plus  d'impression  sor  la 
plupart  de  vos  lecteurs.  Oui ,  les  gouver- 
nemens  d'Isabelle  II  auroient  été  plus 
habile»  si,  renouant  fortement  la  chaîne 
du  pasfié,  ils  avoient  eu  pour  Rome  ce 
m|aoi  Iraditionuei  qui  eanoblissoit  tant 
l^uieinHie  mmnSù»  anx  yeux  des  po- 
^lilaiioo»  catholiques  de  TEspagne.  Il  y 
«oroiiciichez  les  natiena  étrangères  elles- 
mêmes  un  sentiment  nouveau  plus  favo- 
rable à  l'ordre  actuellement  établi  dans 
la  monarchie  espagnole.  Je  ne  sais  quoi 
de  digne  de  respect  se  seroit  interposé 
"OOIaa  Ica  haines  des  gouvememens  et 
aonottt  des  peuples  étrangers  et  le  dkoo« 
fcawM  soMImt  iiégéiiéraieor  déb  Pé- 
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»  Mais  sairet-Toof  pmqool  ces  Mes 

si  shnpies  ne  se  sont  pna présentées  aux 
hommes  d'Etat  des  premières  années  du 
règne  d'Isabelle  II?  Il  y  en  a  plusieurs 
raisons.  La  premièric ,  c'est  qu'ils  obéis- 
soient  aux  passions  toujours  mesquines 
des  partis,  et  que  cette  condescendance 
les  rendoit  indignes  des  hautes  pensées 
d*one  polKiqoe  ?raiment  cbréiiemie;  In 
seconde,  c'est  qo'ii»  éloient  aom  Pin- 
fluence  des  idées  philosophiques  du  oon* 
mencement  de  ce  siècle,  et  que  l'Espa- 
gne de  1840  devoit  payer  les  délies  de 
TËspagne  de  1812;  eniin,  la  troisième 
raison,  c'est  qu*ooe  inflneBÎBepaotestante« 
plus  protealanie  qu*oii  né  croit,  cdle  da 
l'Angieierre ,  dominoit  en  secret  too(e  In 
politique  de  Madrid.  Dans  les  trois  der- 
nières  années,  cette  influence  a  été  ma- 
nifeste; certains  projets  de  loi  qui  dclrui- 
soient  la  suprématie  romaine ,  qui  apla- 
nitsoieni  la  voie  au  mariage  inuslueux 
de  lajewM  rtAit  mm  I»  dmé»  Cadùg, 
ont  BÉto  enfin  en  lumière  an  yeux  de  looi 
Taetive  coopération  de  liondres  aux  ; 
sures  de  démoralisation  qui  étoiénti 
tionnées  par  le  régent  Espartero  ;  mais 
cela  n'empêche  point  de  croire  que  celle 
influence  jusque-là  occulte  ne  lut  néan- 
moins depuis  long-temps  réelle  et  très- 
funeste.  Jusqu'à  quel  point  le  gouvetne» 
ttem  français  a-t-il  élé  deconniveece 


cçs  entreprises  anti>catholiques?  Il  1 
nous  est  difficile  de  le  dire.  Mais  croirons-  ^ 
nous  qu'un  gouvernement  dirigé  par  des 
hommes  très-indiflerens  en  niatiè.c  de 
foi  religieuse  ait  été  un  grand  obsUtcle 
aux  machinations  de  l'Angleterre  pour 
prolestanliaer  TEspagne?  lion,  assuré- 
ment. Ainsi,  tent  a  concouro  à  pousser 
le  gouvernement  d'Isabelle  U  dana  le 
précipice  d'irnpiélé  où  il  trouvera  peut- 
être  sa  mort  :  la  perfidie  des  Anglais  et 
les  foiblesses  de  la  France. 

»  Au-dessus  de  t'uil  ce  que  nous  pou- 
vons dire,  il  y  a  les  desseins  secrets  delà 
Providence.  Ces  maux  que  l'Espagne 
anti-religieuse  attribue  â  VobitinaUim  de 
Rome,  et  qui  ne  sont  hnpntaMes  qp*à  k 
perversilé  de  qoelqoes  Eepagneh  el  de 
rAnglelerre,80Hias8nréaienione  épreere 
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salutaire  pour  la  |i]«s  grande  gloire  du 
eatholicisme  en  Espagne.  Une  réforme  du 
clergé  étoit  ici  nécessaire.  Plût  à  Dieu 
qu'elle  se  fût  accomplie  par  les  moyens 
surnaturels  jadis  employés  dans  ce  pays 
même  par  les  saint  Jean  de  la  Croix  et 
]»  saîale  Thérèse!  Mais  enfin,  la  ré- 
fme,  mêlée  d*nn  ch&tinient  terrible, 
n'en  a  pes  moins  eu  son  effet.  Le  clergé 
régulier  a  été  d'ailleurs  détruit  d'une  fa- 
çon merveilleuse.  Dieu  n'a  pas  voulu  que 
le  premier  sang  versé  fût  autre  que  celui 
de  ses  plus  purs  servileurs.  A  Madrid,  en 
i835,  û  populace  se  rue  d'abord  sur  les 
saints  :  ce  som  les  Jésolies,  tons  exem- 
ptaires,  et  qoeUioes-nns  héroïques;  pois 
Ifls  gfinçiseafais,  amis  du  pauvre,  simples 
^  pauvres  comme  lui  ;  à  leur  suite,  quel- 
ques autres  ordres  non  moins  reconiman- 
dables,  au  milieu  de  la  dépravation  trop 
réelle  d'un  grand  nombre  de  religieux. 
EnÛD,  Dieu  voulut  que  les  malheurs  de 
l'Eglise  d'Espagoefiiasenlane  pure  gloire 
pour  nous  tons.  Ce  dessein  n*est-U  pas 
plein  de  miséricorde  ?  Tout  en  permet* 
tant  que  le  fer,  l'exil,  la  pauvreté  puri- 
fiassent les  mains  de  sa  tribu  sainte, 
Dieu,  dès  le  premier  jour,  lui  donna  un 
gage  de  protection  et  de  munificence,  en 
ehoisissant  lui-même  ses  martyrs,  a  ' 


PEVssB.^Les  travaux  de  la  cathé- 
I  drale  de  Cologne ,  sans  marcher  ra« 
'  pid^ment ,  avancent  oàinmoms.  Le 
chœur  ne  tardera  pas  à  être  terminé, 
et  Ton  sait  qu'il  forme  à  lui  seul  une 
vaste  église  :  il  y  a  déjà  quelques 
années  qu'il  est  achevé  extérieure- 
ment ;  mais  il  restoit  à  décorer  l'in- 
térieur ,  et  c'est  à  quoi  Ton  travaille 
activement.  M.  Steinle,  jeune  pein- 
tre vi«aiiois>  élève  et  émule  d'Ov^r- 
heAf  Y  penit  à  fresque ,  et  sur  fond 
à'oÊ  ^  amu  imgss  en  grandeur  natu- 
relle, qui  prennent  leur  vol  vers  les 
cieux  et  offrent  un  aspect  ravissant. 
Cet  artiste  réparera  aussi  les  vieilles 
fresques,  dont  on  aperçoit  encore 
les  traces  sur  Ut  clHure  d'en  bas,  et 
oue  le  bad'igpon  «  «ffaeées ,  pealsH^ 
Qgfviê  de»  JÎèsles;  Iieacomiehes  des 


coloDiMs  sont  peintes  en  rouoe,  blanc 

et  or,  et  ressortent  admiraolement 
s  m  le  fond  gris  des  fûts  et  des  mu* 

railles. 

Les  vitraux  peints  ,  qui  régnent 
tout  autour  du  chœur,  dans  la  partie 
supérieure ,  et  à  la  réparation  des- 
quekon  a  travaillé  pendant  sept  ans^ 
sont  aujourd'hui  rétablis  dans  leur 
pureté  primitive.  Il  ne  reste  plus , 
pour  compléter  les  restaurations 9 
qu'à  achever  les  peintures  à  fresque, 
et  quelques  détails  d'une  exécution 
facile.  Alors  le  chœur  de  la  cathé- 
drale sera  sans  égal  dans  la  chré- 
tienté i  car  il  seroit  impossible  d'ima- 

f[iner  des  lignes  plus  pures  et  plus 
lardies,  des  colonnes  plus  Itères  et 
lin  ensemble  plus  pariait. 

Quant  aux  autres  parties  de  Tédi- 
fice,  on  peut  dire  qu'elles  ne  sont 
qu'ébauchées.  Les  colonnes  de  la 
grande  nef  et  des  nefs  latérales  sont 
seules  achevées.  La  voûte  est  à  peinç 
commencée.  On  n'a  jeté  que  cette 
année  les  fondemens  du  mur  d'en- 
ceinte de  la  nef  et  d'un  des  portails 
latéraux.  Mais  on  y  travaille  active- 
ment. Le  portail  est  à  demi  terminé, 
et  le  mur  d'enceinte  lui-même  est 
fort  avancé  sui'  une  étendue  de  plu- 
sieurs mètres.  L'année  prochaine  il 
aura  probablement  atteint  la  hau« 
teur  oies  colonnes,  et  alors  on  pourra 
commencer  le  cintrage  des  nefs  la- 
térales. 

Des  deux  tours ,  l'une  n'est  en 
quelque  sorte  qu'à  fleur  de  terre,  et 
il  faudra  ,  selon  toute  apparence  ,  la 
raser  quand  ou  voudra  y  mettre  la 
mua.  jllais  le  temps  n'est  pas  venu 
de  songer  à  cette  gigantesque  entre- 
prise, et  tout  porte  à  croire  qu'on  ' 
tâchera  d'achever  la  nef  avant  d'en- 
tamer la  construction  des  tours  et 
du  portail  principal. 

Les  travaux  exécutés  jusqu'ici  sont 
peu  de  chose  sans  doute  quand  on 
considère  ceux  qui  restent  encore  à  en- 
treprendre :  l'on  désespéreroit  même 
defe  s  voir  jamais  meneràbien^airoa 
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lié  tatoît  que  rAUemâgne  a  miopié  la 
tieille  eaihédrale  et  qu'elle  fait  de 
aon  achèvement  une  question  d'hon- 
neur national.  Il  faut,  en  effet,  les 
forces  réunies  de  tout  un  grand  peu- 
ple pour  terminer  ce  inonumenl  , 
dont  les  propo-  lions  colossales  oni 
effrayé  la  piété  de  nos  aïeux. 

'  SUISSE.  Le  grand-conseil  de  Lu- 
èeroe  s'est  réuni  le  18.  La  proposi- 
tion suivante  a  été  faite  :  «  Il  sera 
adressé  une  déclaration  à  tous  les 
cantons  de  la  confédération,  conte- 
nant une  protestation  contre  la  sup- 

Ï pression  dos  couvens  d'Argovie,  et 
'injustice  oui  en  résulte  pour  les 
Cantons  catnoliques.  Faute  par  les 
cantons  d'adhérer  à  cette  déclara- 
tion et  de  vouloir  concourir  au  ré- 
tablissement du  pacte  fédéral  violé, 
on  adoptera  les  mesures  que  la  pru- 
dence suggérera.  Le  conseil  exécutif 
est  autorisé  à  envoyer  des  députés  à 
une  conférence  des  Etats  catholi- 
ques, qui  devra  rédiger  la  protesta- 
tion. Une  commission  a  été  nommée 
pour  examiner  cette  proposition. 
Elle  s* est  réunie  le  19,  et  a  fait  son 
rapport  le  20.  En  voici  les  conclu- 
sions, qui  ontété  adoptées^  après  une 
discussion  fort  animée. 

ul°  D'après  la  proteslalion  faite  par 
les  dépatations  des  Etals  de  l4ioeroe, 
Uri,  Schwilz,  Unterwalden,  Ziig  et  Fri- 
bourg,  -  du  51  août,  et  insérée  dans  le 
procès-verbal  de  la  dicte,  dans  TufTaire 
des  convcns  d'Argovie,  il  sera  adressé  à 
tous  les  Etals  de  la  confédéralion,  ainsi 
qu'à  tous  les  confédérés,  une  déclaration 
qui  exposera  principalement  Tinjustice 
oommise  par  la  diète  envers  la  coofédé- 
ration  et  la  religion  catholique  par  la  ré- 
Mution  conceroant  les  couvens  dWrgo- 
vie,  et  qui  invitera  les  Etais  à  reven- 
diquer les  droits  de  la  confédération  et 
de  la  religion  qui  ont  été  méconnus. 

»  On  dira  dans  cette  déclaration  que, 
dans  le  cas  où  les  Etats  ne  répondroient 
polot  à  ce  vœn ,  et  où  la  majorité  ne 
vemiiliroit  pas  le  devoir  de  maintenir  in- 


tact le  pacte  fédéral  êl  perstoCerùH  daM 

la  violation  de  ce  pacte,  on  se  réserve 
de  faire  ultérieurement  toutes  les  démar^ 
ches  coiisiitutionneUes  qui  seroient  né* 

cessnires. 

»2^Le  grand-conseil  nommera  une  dé' 
putation  qui  se  joindra  aux  députations  des 
Etats  qui  ont  protesté  te  51  août  dernier 
en  laveor  de  Tarticle  18  dn  pacte  fédéral 
et  contra  une  résolution  inconstiiution^ 
nelle,  pour  rédiger  la  déclaration  ci-des- 
sus mentionnée,  prendre  les  mesures  et 
faire  les  démarches  nécessaires  pour 
conduire  ralTaire  à  un  but  conforme  à  la 
justice  et  aux  principes  de  la  constitn* 
tion. 

»  30  Le  gouvernement  est  en  outre  au* 
torisé  à  organiser  les  forces  du  canton  de 
Lucerne  ponr  résister  à  toute  agression 
du  dehors;  un  crédit  lui  est  ouvert  à  cet 
effet  sur  le  trésor.  » 

POLITIQUE,  MÉLAmBS»  m. 

Il  semble  que  le  voyage  de  M.  le  duc 
de  Bordeaux  en  Angleterre  soit  venu  foire 
diversion  à  la  dispute  sur  les  fortifica- 
tions de  I^aris.  Tous  nos  joumaox  les  ont 
quittées  pour  ne  plus  s'occuper  que  de 
lui.  Comme  les  voyages  ne  sonl ,  après 
tout,  que  des  événemens  fort  ordinaires, 
nous  nous  contenterons  de  faire  une  re- 
marque sur  celui-ci  ;  c^est  qu'il  met  de 
nouveau  en  relief  toutes  les  passions  et 
toutes  les  injustices  révolationaaires.  Car 
s*il  est  au  monde  un  prince  qui  n'ait 
point  fourni  de  griefs  et  de  motifs  de 
haine  contre  sa  personne,  c'est,  sans 
contredit,  M.  le  duc  de  liordeaux,  en- 
levé de  la  France  à  Tâge  de  dix  ans ,  par 
une  tourmente  qu'il  n'avoitcertainemeal 
point  excitée. 

Avec  les  révolutions,  à  quoi  donc  petitr 
il servir  d'être  enfaBi,  Innocent,  étran- 
ger à  toutes  les  causes  d'aversion  et 
d'animosité?  Au  moins  la  révolution  es- 
pagnole a-t-elle  montré  là-dessus  plus  de 
justice  et  de  bon  sens  que  les  nôtres,  en 
choisissant  pour  la  jeune  prinooise  Isa- 
belle répitlièted*fonocMif«.  N'est-ce  pas, 
en  elfet,  une  bonne  recommandation  qoe 
(  ceUe-lli?  EsV-ll  qaelqae  diose  de  pins 
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propre  à  désarmer  les  passions  que  Tm- 
nocence  de  l'âge  î  Permis  à  vous  de  ne 
pôiiit  accepter  M.  le  due  de  liordeaux 
pour  le  Mocetseor  de  tt  race,  puisque 
vous  reTcs  aini  décidé.  Hai8«  de  bonoe 
foi,  esiHM  me  ndson  pdnr  IVeaMer 
d'ouirages,  pour  le  poiifwivre  de  vos 
cris  de  vengeance  et  de  proscription? 
Encore  une  fois,  la  révolution  espagnole 
«'y  entend  mieux.  Elle  n'a  pas  perdu  un 
«col  MMÉt  de  vue  qu  Isabelle  11  est 
inmoanu. 


9^ 


Noire  programme  de  8U  ;  Guerre  aux 
thàteaux,  paix  aux  ehaumiireg ,  paroît 
goûté  par  les  însorgés  de  Barcelone. 
Leur  liaine  coDtre  lés  riches  est  portée 

jusqu'à  la  fureur;  et  ils  font  à  la  pro- 
priété une  guerre  qui  se  terminera  pro- 
bablement par  la  ruine  ciilière  de  leur 
ville.  Cesl  un  plaisir  pour  eux  de  démo- 
lir et  de  déirûtre  tout  ce  qui  s'élève  au- 
dessus  de  la  chaumière. 

On  sait  qu*il  y  a  toujours  plus  on 
moins  de  communisme  an  fond  die  tiiules 
les  révolutions.  Mais  du  moins  le  commu- 
nisme vise  à  s'emparer  de  ce  qu'il  ôte 
aux  autres,  et  croit  travailler  pour  lui  ;  au 
lieu  que  les  bras  nus  de  Harcclone  nui- 
seot  en  pure  perle ,  par  esprit  de  des- 
troctîon  et  en  haine  dn  riche.  G*est  un 
progrès  révolutionnaire  dans  lequel  les 
coniinunisies  sont  surpassés.  * 


PAAISt  25  OGTOBRB* 

•  II  paroît  que  le  roi  des  Français  se 

propose  de  rendre,  en  4844»  à  la  reine 
-d'Angleterre,  la  visite  qu*ll  en  aieçue. 

—  Plusieurs  journaux,  et  notamment 
la  Geuetle  oflicieUe  de  Milan,  oni* annoncé 
que  M.  le  marquis  de  Dalmatie,  ambas- 
sadeur à  Turin ,  avoil  été  obligé,  pour 
trairerser  le  royaume  Lombardo-Véni- 
tien,  et  pour  ohienfr  le  visa  de  son  passe- 
tien;  do  renoncer  à  son  tttre,  et  de  pren- 
dre le  nom  de  marquis Sorit.  Le  Journal 
des  DébaU  contredit  ainsi  cette  nou- 
velle : 

«  Les  renseignemens  que  nous  rcce- 
Yons  nous  autorisent  à  déaiCntlr  formel- 
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lemeni  cette  nouvelle  mahiinuite,  qd 

n'a  pas  le  plus  léger  fondement. 

»  M.  le  marquis  de  Dalmatie  s'est  der- 
nièrement rendu  à  Parme,  où  il  est  ac- 
crédité, en  traversant  la  Lonibardie,  et 
son  passeport,  où  il  est  désigné  sous  son 
titre,  n'a  été  cette  fois,  pas  plus  que 
dans  des  occasioos  précédentes,  rohjet 
d'aucune  observation  de  la  part  des  aa-> 
torités  impériales  qui  l'ont  visé.  » 

-—M.  Legrand,  sous-secrétaire  d'Etat 
des  travaux  publics ,  vient  de  rentrera 
P»ris  d'une  inspeclion  qu'il  a  faite  sur 
les  principaux  truYanx  du  Midi. 

—  Ou  lit  dans  la  Frtmee  s 

«  Nous  avons  reçu  ce  soir,  pour  te  26 
octobre,  un  mandat  de  comparution  de- 
vant M.  de  Saint-Didier,  à  l'occasion  de 
la  saisie  qui  a  été  opérée  avant-bier  à  la 
poste  et  dans  nos  bureaux.  Ce  mandat 
ne  dit  pas  ce  qui  nous  a  valu  celle  nou- 
velle rigoeor  du  parquet.  » 
'*^'  Une  question  importante,  et  qu 
peut  hitéresser  un  asseï  grand  nombre  do 
citoyens,  a  été  jugée  dernièrement.  Un 
juré,  ne  s'étant  pas  rendu  à  son  poste, 
donnoit  pour  excuse  qu'il  avoit  eu  le 
malheur  de  perdre  sa  femme  la  veille  du 
jour  où  il  devoit  siéger.  Ajirès  mûre  dé- 
libération, l'excuse  n'a  pas  été  trouvée 
suiisante,  et  le  Teufa  été  condamné  k 
Tamende. 

Voilà  donc  la  Jurisprudence  fixée  sur 
ce  point.  Un  mari,  le  lendemain  du  Jour 
où  sa  femme  meurt,  est  censé  conserrer 

assez  de  liberté  d'esprit  pour  suivre  et 
examiner  paisiblement  de  graves  débats; 
la  perle  qu'il  vient  de  faire  ne  doit  pas  le 
préoccuper  assez  vivement  pour  l'empê- 
cher d'accorder  tonte  son  attention  aux 
affaûres  qui  loi  sont  sonmises. 

—  Lundi  ont  commencé,  devant  la 
cour  d'assises  de  la  Seine ,  présidée  par 
M.  Zangiacomi ,  les  débats  relatifs  aux 
nombreux  vols  commis  par  la  bande  dont 
Courvoisier  étoit  le  chef,  à  ceux  entre 
autres  qui  ont  été  commis  au  préjudice 
du  prince  de  Beauffremont  et  du  baron 
de  Ladoucette.  Les  accusés  sont  an  nom* 
bre  de  23,  dont  7  fenunes. 

Courvoisier,  Lahroe,  dit  J^^fiffrd, 
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TJachat  el  (Mbler»  qfA  sont  les  plus 
•compromifi,  cri  laii  les  aveox  et  les  dé- 
Claralioiis  les  plus  expliciles.  C'est  une 
l^ose  incroy;ible  que  Passurance  et  le 
ûisser-aller  qu'ils  inoatreat  daos  iuuies 
leurs  réponses. 
—  Sulvaiii  une  lettre  d'Afrique ,  men- 


«HnMM  é$ 


Dé^k  liii,iMiii«|iies  des* 
Tarare  fiOBt  «Dwertei  4e  nef  06» 

—  Le  tIb  qui  se  nédflle,  cetteaagiéet 

en  Auvergne  sera  peu  abonibnl  et  de 
mauvaise  qualité  ;  il  n'y  a  que  les  endroits 
bien  exposés  où  le  raisin  a  pu  parlaile- 
ment  mûrir;  encore  eonserve-t-il  un 


tionnée  par  un  journal  de  âlarseille ,  le  certain  goùid'àorelé  qu'il  n'a  pas  dans  les 
iniréchal  àugeaad  seroit  rentré  à  Âliger  '^  années  fiiveiaMeAi 
dâna  la  nuit  dn  14  an  18  octobre,  de 
retour  de  son  expédition^  d*atttonuie.  . 


itfn7irBt.ttfe  nie  ntovmcÉi. 

Une  tempête  affreuse  a  régné  en  mer, 
la  nuit  du  17  au  18  octobre ,  aux  abords 
du  porl  de  Gravelines.  De  40  à  50  ba- 
teaux partis  pour  la  péciio  d^  litreng, 
l^sieurs  n'ont  ins  repara  le  lendemain 
malin»  et  tool  fiiit  craindre  qu'ils  ne 
soient  perdus  corps  et  biens.  Un  de  ces 
bateaux  a  été  brisé  eu  vue  du  port ,  et , 
des  dix  honiuies  composant  son  équipage, 
deux  seulement  sont  parvenus  à  se  sauver. 

<*—  Deux  ma^ns  de  Calais  ont  amené 
ces  jours-ci  dans  cette  ville  un  marin 
naufragé  qu'ils  a?oi«nt  pu  secourir  efll- 
çacemeot^  Cest  le  capitaine  liorvintt 
échappé  seul  d'un  sinistrequia  fait  perdre 
la  vie  à  féquipage  entier  duchnsse-marée 
VÂitnable  Jenny,  de  Paimpol,  composé 
de  quatre  hommes.  Ce  petit  navire  ve- 
oaut  de  Suuderland  avec  un  chargeoK'ut 
de  ebariM>n»a  fait  côte  près  du  fort  Vert, 
à  déux  milles  à  Test  du  port  de  Gabts; 
on  éloit  au  milieu  de  la  nuit  ;  la  mer  étoit 
dure,  et,  lorsque  les  cinq  naufragés,  peu 
confians  dans  la  solidité  du  chasse-marée, 
s'embarquèrent  dans  leur  canot  pour  ga- 
gner le  rivage,  une  forte  lame  fil  chavirer 
la  frêle  embarcation,  et  le  capitaine  Mor- 
vant  échappa  seul  à  la  mer. 

^Suivant  le  projet  de  budget  pré- 
tenté  an  conseil  omnieipal  de  Lyon  par 
le  maire,  h&  recettes  municipales  de 
cette  ville  pour  1843  sont  évaluées  à 
3,997,105  fr.  38  c,  et  les  dépenses  à 
3,994,085  fr.  82  c.  Il  y  a  donc  uu  excé- 
dant de  recetles  de  5,009  fr.  56  c. 

—  La  température  aux  environs  de 
Lyon  s\B6t  considéraUement  abaMe. 


aUMMar* 
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le^tfoDtenaiNNfMMilCI 
nier  est  arrivé  le  19  d'Algeif  à  Ififael 
à  bord  dn  paquebot  la  VilleMé^Bep» 

deaux. 

—  La  Gazette  du  Midi,  feuille  royaliste 
de  Marseille,  annonce  que  le  19  M.  Mario', 
commissaire-central  de  police,  s'est  pré- 
senté dans  ses  bureaux  pour  procéder  à 
la  rechercbe  de  TÀimimaeh  du  6on  Mn^ 
tofftr^  édité  par  la  Jlfode.  Cette  visite  a  été 
sans  rteltat. 

EXTÉBIEUtl. 

Rien  n'avance  à  Madrid,  pas  morne 
la  majorité  d'Isabelle.  Aucune  graude 
qucïition  n'est  encore  portée  devant  les 
coriès.  En  attendant,  les  mesures  les 
plus  exoMsives  aont  prises  pour  compri- 
mer iaa  filetions.  On  n^entend  parier  que 
de  peine  de  mort  appliquée  aux  cas  les 
plus  minimes. 

—  La  situation  de  Barcelone  devient 
plus  effroyable  de  jour  en  jour.  Les  in- 
surgés soûl  maîtres  de  toutes  les  pro- 
priétés de  ia  ville  ;  ils  détruisenl,  rava- 
gent, pillent  et  déinoGsseut  pour  le  plaisir 
de  ruiner  les  ticbes. 

— ^Lc8  Journaux  de  ^ladrid  dit  17  iin- 
Doncent  que  Séville  est  dans  un  état 
d'agitation  très-inquîétant.  Les  perturba- 
teurs attaquent  à  mainarm^e  les  autorités 
civiles  tt  militaires.  Le  chef  d'étai-niajor 
de  k  place  n'a  échappé  que  comme  par 
mincie  à  tm  ^uel^-apcns  de  li  fai 
qui  rssttemtoient  à  sa  porte  pourri 
siner. 

«-»0n  croit  que  rinsurreclion  de  Gi- 
rone  ne  pourra  pas  se  soutenir  long- 
temps. L'argent  lui  manque.  Le  père  et 
la  famille  du  chef  des  insurgés,  Ametler, 
refusent  d'avoir  aucaoo  eommideatioB 
avee  loi  ei  lempnnaaéDt  enmmo  indiqne. 
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.  «—A  Barcelone,  lej»  insurgé»  bttlM 
nounoie  jour  et  irait.  Ils  foot  à  la  fo*»  des 
lièoes  d*or  et  de  MHott.  Leurs  immpf  s 
ont  des  TirreB  enr  abondance,  et  reçoi- 
▼ent  5  réaiix  de  paie  par  joar.  Les  riches 
de  !a  ville  sont  frappes  de  conlribiilioiis 
exorbitantes.  Mais  comme  ils  sont  ab- 
8ens ,  el  que  réiuigralion  ifa  laisse  dans 
la  place  que  les  derûmda  la  population, 
le  rscoiif  mieBt  de  ««s  taxes  de  giieire 
m  produit  presque  rien. 

—  Il  y  a  dix  bàtlmeos  de  guerre  dans 
la  rade  de  Barcelone,  cinq  français  H 
cinq  anglais.  Le  bateau  à  vapeur  Tlsa- 
belle  II  a  capturé  un  garde-côtes  des 
douanes  qui  éloii  cUai(^é  de  munitions 
pour  les  insurgés. 

—  M.  Oois,  qui  a  été  nommé  président 
do  sénat  de  Madrid,  appartient  au  parti 
de  rinfant  don  François  de  Paule. 

—  Dans  la  séance  du  sénat  espagnol 
du  17  octobre,  M.  Campuzanoa  annoncé 
qu'il  interpelleroil  le  gouvernement  sur 
tes  événeuieuâ  de  Barcelone  et  de  Sara- 


—  (Test  au  14  novemiN«  qu'est  fixée 
îooverlure  des  chambres  bel^. 

—  Mgr  le  (lue  de  Bordeaux,  accompa- 
gné de  M.  le  dnc  de  Lévis,  de  M.  de  Ba- 
randc,  el  de  M.  le  comte  de  Viliaret- 
Joyeiïse  ,  a  dù  quitter  Edimbourg  le  21 , 
pour  se  rendre  à  Fordel ,  chez  l'amiral 
sir  Philip  Duriiam ,  que  le  prince  vonloit 
lioiiorer  ife  sa  vi^.  Le  roi  Charles  X 
arolt  ^Aligné  aceordcr  sa  haute  bienveil- 
lance à  sir  Fbilip,  qui  a  gardé  un  profond 
et  religieux  souvenir  de  la  présence  du 
roi  h  Fordel  en  1830. 

Le  16,  des  invitations  avoient  été  faites 
au  nom  de  Mgr  le  duc  de  Bordeaux,  et  le 
lendemain  un  grand  nombre  de  ftersonnes 
diatingiiées  ont  élé  admises  à  rhonnear 
'de  dinermele  jemw  prince. 
•    On  écrit  d*Edimbourg ,  que  l*on  croit 
qii*î  Mgr  le  duc  de  Bordeaux  restera  en 
Ecosse  plus  loni,'-temps  qu'on  n'avoil  osé 
Tespérer ,  un  iiuiel  devant  être  splendi- 
dement meulilé  et  décoré  pour  lui  el  sa 
Mille. 

Hgr  le  due  de  Bordeaux  a  Tbittâ^  TW^ 
-piMi^MMbVà  Bdtofcoirg,  Ite  17  4a  eei 


mois,  et  il  s*es(  inscrit  âtff  le  livre  sous  1er 
nom  de  :  Henri  de  France. 
-^S.  A.  f.  le  grand- dne  Mlchef  de 

Rnssie  est  arrivé,  le  13,  à  Buchanan- 
Caslle,  dans  le  Siorlinshire,  chez  le  duc 
do  Montrose ,  on  il  a  élé  reçu  par  beau- 
coup de  personnes  de  distinction.  Le 
lendemain,  le  prince,  accompagné  de  ses 
illustres  bôtes ,  a  élé  voir  le  Loch-Lo- 
moiid,  qu*on  nomme  avec  raison  Torgoeil 
des  lacs  écossais. 

—  M.  Pattison  a  été  nommé,  vendredi, 
représentant  de  la  cité  de  Londres  à  la 
chambre  des  communes,  en  remplace- 
mcfil  de  sir  Malhew  Wood.  Il  avoil  pour 
concurrent  sir  Thomas  Baring,  tory. 

—Chaque  Jour  on  arrête,  dans  le  pays 
de  Galles,  des  fermiers  qiA  ont  pris  part 
aox  dévastations  de  la  bande  de  Rebeoca. 

—  Le  SO  octobre ,  H.  OXonnell  a  pu- 
blié une  proclamation  pour  relever  le 
courage  des  partisans  du  Rappel,  el  pour 
engaj^er  de  nouveau  le  peuple  à  la  pa- 
tience. A  ce  prix  seulement ,  dit-il ,  le 
Rappel  est  certain.  ^ 

—  La  corporation  de  DiiMhi  s^est 
réunie  pour  s'occuper  de  la  motion  do 
Palderman  0*Connell,  consistant  à  sou- 
mettre à  la  considération  du  conseil  l'in- 
sulte faite  an  lord-maire  et  à  la  corpora- 
tion, et  le  danger  résultant  pour  les  ci- 
toyens en  masse,  de  i'émis.sion  d'une 
proclamation ,  et  enfin  le  mailqiie  d*é^ 
garda  pour  le  lord-maire,  dont  on  a  sem- 
blé mettre  en  doute  le  pouvoir  certain  et 
la  volonté  bien  arrêtée  tiè  roainlrnir  la 
iranqnillitc  à  Dublin.  Après  un  débat  un 
peu  vif,  h  motion  a  été  adoptée  par  38 
voix  contre  9. 

— On  sait  que  l'acte  d'accusaiion  contre 
M.  O'Connett  doH  être  déféré^  au  $nitA 
jury  le  2  novembre.  Si  te  grand  ]ory 
troÔTe  l*acte  fondé,  et  rend  un  true  hitt, 
les  accusés  demanderont  do  temps  pour 
plaider.  L'usage  accorde  quatre  jours, 
mais  on  croit  que  la  cour  prolongera  ce 
délai.  La  session  de  novembre  linit  le  25. 
Il  est  probable  que  la  cause  ne  sera  ap- 
pelée que  dans  ce  qu'on  appelle  les  afiir 
tiUhifl^  00  séances  poslérienres,  qui  corn- 
nenccnv  IrST. 


<  "l*:,  •••• 


f 

Digilized  by  Google 


(  «74  ) 

—  Du  20  juin  au  i 9  ^eplêtiibre  i845,  /  ver  procli««iueiueiit  une  armée  pérsAiie. 
ou  a  réparti  en  Angtetcffre  le  produit  (te  I  La  seule  ooiif elle,  intéressante  qui  Tût 
jdixMieof  prises  fahet  en  mer  par  les  b&- 1  arrivée  i  Bombay  était  eelle  de  réchange 
limens  de  gueiTe.  de»  ratifications  du  trské  de  fialx  eonelo 

'  Sur  ce  noiubre»  oncompip  quatre  faits  Tannée  dernière  entre  TAnglelerre  et  le 
de  traite  de  nègres,  quatre  faits  de  pira-  Céleste-Empire.  Cette  nouvelle  est  déjà 
lerie;  les  liutres  casbuul  relalifoàla  po-  parvenue  en  Europe  au  eommenrement 
lice  de  la  douane.  I  du  mois  par  le  bateau  à  vapeur  l" Akbar. 

—  Le  courrier  mensuel  de  Tlnde,  dont  _  D'après  une  lettre  de  Flo!  ence  du 
le  retard  avoUcauséde  vives  inauiétudes,  ^,  octobre,  le  comte  de  Survilliers  (Jo- 
vicnt  d'arriver.  BatMi^  sa  sortie  de  Bom-  Kppjj  Bonaparte)  avoit  eu  tout  récem- 
liay.       -août,  par  ^^^^^^'^^l^^^f;;'  \  ment  plu^un  attaques  d'apoplexie,  et 

 «        -  pon^îraigiioltpour  ses  jours. 


péte,  le  bateau  à  vapeur  la  Vicloria, 
qui  portoil  les  déjjèe'ies ,  a  été  obligé  de 
lentrer  au  porl  le  G  seplemi)re.  C'est  la 
Cléopàlre,  expédiée  le 7  au  matin»  qui  a 
apporté  les  dépéclies  qui  parvieiinenl 
maintenant  es  Europe.  Aii  point  de  vue 
poUlique,  ee  retard  est  peu  à  regretter. 
Barement  les  journaux  et  les  correspon- 
dances de  rintie  ont  été  aussi  vides  d'in- 
térêt. Dans  l'Inde  mémo,  la  saibon  des 
pluies  a  suspendu,  comme  d'ordinaire, 
les  affaires  et  les  mouvemens  de  troupes. 
Dans  le  Scinde ,  l'armée  commandée  par 


—M.  le  duc  d^Aumalc  est  arrivé  id 
17  octobre  à  Tarin. 

—  La  Gazelle  Piémontaise  du  20  pu- 
blic le  traité  de  navigation  et  de  com- 
merce, et  la  convention  relative  à  la 
propriété  littéraire  et  artistique,  conclus 
entre  la  France  et  la  Sardaigne.  a  Cet 
important  traité,  dit  cette  feuille,  ainsi 
que  la  convention  annexe,  seront  mis  à 
exécotion  aussitôt  que  les  dernières  for- 
malités  seront  accomplies,  v 

—  Le  même  Jonmal  annonce  officiel- 


4r  C.  Napier  dé  booge  pas  de  ses  can-  ,  «  i„  « 

tLiemens,  où  dka  été  cruellement  lemenl  le  mariage  conclu  entre  le  pnnce 
;r  les  maladies  du  climat.  Le   E»g^ne  de  Savo.e-Cangnan  cousm  du 


éprouvée  par 
.débordement  périodique  de  Tindus  a  in- 
tercepté presque  toutesles  roulesdu  pays. 
L'état  du  royaume  de  Lahore  est  tou- 
jours assez  inquiétant;  on  y  craint  la 
guerre  civile  :  aussi  le  bruit  court-il 
^qu'une  nouvelle  armée  d*observation , 


roi  Charles- Albert ,  et  l'arcbiducbesse 
d'Autricbe  Marie-Caroline ,  fille  de  Tar- 
cblduc  Reynier,  vice>roi  du  royaume 
lombardo-véoitien. 

—  On  a  prétendu  que  des  iroubleft 
avoienl  éclaté  dans  la  Sicile  et  dans  les 


que  la  tranquillité  n'a  pas  cessé  de  régner 
dans  toute  l'étendue  du  royaume  des 
Deux-Sieiles.  Il  est  vrai  que  des  ma- 
nœuvres et  des  revues  de  troupes  ont  eu 
lieu  sur  plusieurs  points;  mais  ces  mou* 
vemëns  avoient  le  caractère  le  pluspacir 


commandée  par  sir  H.  Gough,  général  (  Abruzzes.  Mais  nous  P<>»J«*^8  «ffirm^^ 
en  chef  de. toutes  les  troupes  anglaises        '  "     "  '  " •  — 

dans  riode,  va  se  rcuuir  sur  les  bords  du 
Salledge  aussitôt  après  la  saison  des 
pluies.  Une  autre  armée,  dite  armée 
. centrale  de  Tinde,  sera  rassemblée  à  la 
même  épo(iue  sous  les  ordres  de  sir 
W.  Non,  pour  mettre  fia  aux  troubles  du  ^4"^ 
Bondelconde,  qui  d*aillews  n'ont  rien  —  L  enquête  établie  an  sujet  du  oonp 
,  d^nquiétant  pour  le  gouvernement  an-  de  feu  tiré  à  Posen  sur  une  des  voitures 
glais.  de  Tempereur  Nicolas  n'a  amené  aucune 

De  rAfgbanistiui  on  n'a  pas  de  mm- \  àécim\evlc.Li\  Gazelle  des  Poiles  Annonce 
velles  certaines.  Tout  ce  ({u  on  sait,  c'est  que  les  membres  de  la  commission  sont 
que  Dost-Mohanimed  c^i  rentré  dans  sa    retournés  à  Berlin,  à  l'exceplioil  du  dîr 


capitale  Ue  Caboul  et  que  l'anarchie  la 
blus  profonde  règne  à  Gandabar  et  à 
Hérat,  où  Von  s*attood  à  voir  arri- 


recteur  de  la  police.  L'Uistnictioa  est 
çoniplèteineut  abamloimée. 
^  JfonB  av  w  parlé  éffè  trtmMciBWW 
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de  lerre  qui  oui  jelu  l  éceiiuiieiil  la  con- 
sternaiion  en  Dalinaiie.  Ou  écril  de  Ua- 
guse,  le  16  septeialNfe  : 

«  Lesfitpéniices  des  habitans,  qai  ft*6- 
Uieut  fflalûte  que  les  tremblemens  de 
lerre  ne  se  renouvelleroienl  plus  après  le 
15  de  ce  mois  (jour  où  chacun  éloil  ren- 
Iré  dans  la  villf),  ne  se  sonl  inalheureu- 
semeut  p;is  réalisées.  Le  10,  l  on  u  res- 
lenti  dans  la  nuit  deux  secousses,  el 
liienlAi  après  l'on  a  vu  do  côté  de  ronent 
OD  briUant  météore.  Des  secousses,  ac- 
cooqiagnées  des  mêmes  phénomènes,  se 
sont  renouvelées  tous  les  jours  jusqu'au 
25.  Le  J8  et  le  21 ,  on  en  a  éprouvé  pres- 
qu'à  toules  les  heures  du  jour.  Le  i24,  à 
2  heures  10  minutes  du  uiaiin,  un  bruit 
Bouterrain  s'est  fait  entendre,  et  immé- 
diMement  après,  od  a  ressenti  on  Irem- 
MeoMiit  de  terre  si  lioleiit,  que  les  Inh 
KtSDS,  éveUlés  en  sursaut,  abandonnè- 
rent leurs  maisons  dans  la  plus  grande 
précipitation,  et  sortirent  de  la  ville.  On 
vil  se  renouveler  les  scènes  déchirantes 
du  15  septembre.  Un  vent  violent  du 
nord-nord-est  s'éioit  élevé  immédiate- 
ment amt  llieafe  oè  Ton  lesaeiilit  les 
secousses;  le  ciel  s*éclaira,  et  Ton  re-' 
marqua  dans  le  voisinage  delà  voie? lac- 
tée des  b»ndes  d'un  bleu  foncé. 

»  Le  2r),  vers  3  heures  du  malin,  le  sol 
trembla  de  nouveau  pendant  5  secondes. 
Le  retour  coiuinuel  de  ce  fléau  avoit  ré- 
pandu la  consternation  et  le  désespoir 
dans  Ragdse.  La  plupart  des  habitans 
ont  abandonné  la  ville,  oA  ils  ne  lie  tron- 
vent  plus  en  tAitlé,  et  sont  allés  se  réfu- 
gier k  Gravosa  et  dansie  boorgde  Pitt. 
Toules  les  affaires  sonl  interrompues,  et 
Haguse  présenle  le  plus  sombre  aspect, 
^ien  qu'on  emploie  tous  les  moyens  p(»s- 
sibles  pour  relever  le  courage  des  babi- 
lans.  Le  86,  vers  3  heures  27  mlwiles 
4ln  Matin,  oh  épronva  «n  trembleaneni 
beaiieonp  pins  violent  encore  que  celui 
do  24,  aucun  air  n'agitoit  Tatmosphère, 
le?i  étoiles  brilloient  au  firmament,  dont 
Tazur  étoit  d'une  pureté  parfaite,  m  iis 
ils  n'étoienl  que  des  signes  trompeurs  ;  la 
scène  changea  bien  vite,  lorsqu'aprcs  un 

Mt  somemui  Ton  resseslil  pldsieurs 
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tories  secousses  qui  se  sm-cedèrcnl  à  «f« 
courts  iiitervalies.  En  même  temps  un 
vent  do  sod-^  enveloppa  le  ciel  de 
nn  iges,  le  baromètre  descendit  à  i* 
et  le  tbermomètre  marqoa  10*  R. 

»  Darjs  ce  moment  la  consternation  fut 
à  son  comble.  I>es  maisons  qui,  depuis 
les  événemens  du  1  i,  ont  plus  ou  moitm 
souffert,  furent  telkuient  endomuia-jées  * 
par  le  tremblement  de  terre  du  20,  que 
si  ce  terrible  phénomène  vient  à  se  ré- 
péter, elles  eoorent  risque  d*étre  en» 
tièremenl  détruites.  Le  26  au  matin,  la 
délrcsse  des  familles  restées  dans  la 
ville  étoit  inexprimable  ;  l'on  vit  des 
femmes  et  des  enfans  de  tout  âge  cl  de 
toute  condition  sortir  presque  nus  de 
leurs  demeures  et  courir  se  réfugier  dans 
le  vilh^  de  PUl.  Dans  les  Iles  de  Ganob 
et  de  Heieda,  il  y  aeoaossidestramble- 
mens  de  lerre  qui  ont  causé  de  grands 
incendies  qui  ont  consumé  plusieum 
forêts.  » 

—  On  écrit  du  Piréc,  le  7  octobre,  à 
la  Gazette  d'Àugsbourg  : 

«  Les  ambasbadeurs  des  puissanoet^ 
étrangères  ont  recomia  le  nouvel  ordru 
de  choses  en  Grèce,  h  reaoeftion  4àm 
nmiistres  de  Prusse ,  de  Russie  et  d*At»- 
triche,  qui  attendent  les  instiwitîonsde 
leurs  gouvememens. 

»  On  atiribue  toujours  à  la  Russie  le 
principal  rôle  dans  les  derniers  événe- 
mens; mais  on  a  de  la  peine  à  concevoir 
ctmimeni  rétablissemeiit  d'mi  gonveme- 
ment  ciinsiitutiMiiiel  cadrertU  avec  les 
priacipes  do  cabifiel  de  Saioi-Péter»- 

bourg. 

»  IVnn  autre  côté,  ou  prétend  que  la 
Grande-Urelagne  avoil  le  projet  de  met- 
tre sur  le  trône  le  prince  de  Cambridge, 
et  de  lui  donner  la  souveraineté  de  la 
Grèce  Jointe  à  celle  des  lies  Ioniennes. 

t  Quoi  qu'iLen  soit,  les  Grecs  saisissent 
en  ce  moment  toutes  les  occasions  de 
témoigner  au  roi  Othon  leur  attachement 
et  leur  dévortmenl.  Le  20  septembre, 
jour  de  la  féle  du  roi ,  a  été  célébré  avec 
une  magnilicence  extraordinaire.  Par- 
tout où  le  roi  et  la  reine  se  sonl  montrés, 
ils  ont  été  aceoeUHsavecenthooslasaie,  a 
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Vfttit.«*4nmiii  d*âd.  le  cuab  rg", 

rueGassette>  Î9. 


MM.  DEBOST  M  DESMOTTES , 

cesseurs  de  V.  JAXFT,  au  Sainl-Cœur 
de  Marie,  rue  de  Vaugirard,  n°  55,  vien- 
nent (l'ajouter  à  leur  beUe  colleclion  de 
gravures  Religieuses  : 

!<*  Un  nouveaa  Canon  â'aulH  dont 
rexéciHioh  riche  et  élégante  mérite  d'at- 
tirer les  regards  de  tous  les  amateurs. 
Honseigneiir  T Archevèc|ue  de  Pari&,  juste 
^réoialQiir  dêfrbetuMfiSt  a  bitn  wo9^ 
#IIA()Gopler  la  dédicace,  et  a  exprimé 
dune  manière  toute  spéciale  le  plaisir 


qu'il  éprouve  ée  voir  des  «HitiBs  IIMiiw 

gués  consacrer  leurs  laleiiëà  la  religion. 
La  même  maison  vient  encore  d  édiier  : 

2°  Le  Sacré-Cœur  de  Jésus  et  le  Suint- 
C<Bur  de  Marie,  dont  les  sujets  t'ont  de 
8iS  eentimètres  de  hauteurfior  70  de  lar* 
gcur  ;  la  beaulé  et  Texpression  noble  ipic 
rariisie  a  su  donner  aux  figures,  attire 
Tame  au  recueillement  et  à  la  piété. 

S*  Jéiut  BoUewr  de$  EvangéHtiei,  tiré 
d'une  gravure  sUemMiée  lilhegfapliiée 
par  GeolFroy. 

4°  Le  Chemin  de  la  Croix,  par  M.  Ar- 
thur Martio,  iin  volume  in-12  illustré  de 
15  magnifiques  gravures  par  Butarand, 
rirhemeni  relie  ou  broché. 

5"  Le  Ciel,  joli  petit  volume  in-32  il- 
lustré de  30  vignettes  renaissance  riche- 
ment  relié  tin^  des  œovres  de  saliil  Au- 
gustin, par  M.  Arthur  Martin. 

Ils  s'occupent  de  produire  prochaine- 
ment une  suite  de  planches  eu  gravures 
fines  traitant  les  principaux  articles  de  la 
doctrine  chrétienne. 

On  trouve  aussi  dans  leurs  ni.og.isîns 
un  assortiment  de  livres  d'Epliscs  et 
d'histoires  édifiantes,  paroissiens  riche- 
meni  r^s,  ainsi  que  ehrisls,  chapelets, 
croix,  médailles,  statuette.^  en  biscuit  de 
porcelaine  es  en  bronze,  et  dit  ers  anicles 
Religieux. 

Noos  engageons  nos  Abonnés  à  sis- 
dresser  dans  cette  maison  avec  une  estf 
lière  confinncf^. 


A  Lille,  chez  L.  LEI  GRT,  imprimeur-libraire-éditeur;  et  en  vente,  pour  le 
30  octobre  prochain,  au  bmnawdêcê  JownuU  : 

L'ALMANACH  DE  LILLE,  poir  1844, 

•  A  volume  in-16  de  128  pages,  50  cenliines;  la  douzaine,  2  francs  40  centimes. 

La  BIBLIOTHÈQUE  DE  LILLE  DE  1843,  LA  4«  LIVRAISON, 

qui  so  coujpose  des  ouvrages  suivans  : 

i.E  pocTi  tft  MonizoT,  ou  Mémoircs  du  baron  de  Lascy.  2  vol.  fig. 
'  LBS'bArk  rRBitKS ,  ou  les  Difficultés  d*une  réeoneÉNstion.  t  v»l.  qf. 
.  VI R  DR  nAiNVB  csninMiMfe  US  siBNiiB,  swc  qwlqaes  etnails  desesleUM. 

»       i  vol.  fig. 

LES  BO.\Nk8  tTliKNNES  POUR  1  844. 

'Les  personnes  qui  feront  la  demande  de  la  Collection  complète  de  1827  à  1843, 
SS5  OuvRAQsS  faisant  540  Volumes,  la  recevront  franc  dt  port  si  ftmbaUagê, 
su  cM-lieu  de  leur  arrondissement,  iHinr  9fi  fr.  brachéê,  et  pour  117  fr.  5i)  cent., 
carbmnée  ifolidetnenl  en  volumes. 

/Cette  colleclion  peut  former  une  bibliothèque  intéressante  et  variée  pour  les  Eco- 
les, les  familles  ou  les  paroisses.  A  l'aide  d'un  petit  livret  ou  d'un  tableau  qui  y  est 
joifit,  il  est  iacile  d  a^|>Uquer  chaque  puvrage  aux  guùts  et  aux  besoins  des  difiTé- 
f  e^^s  dusses  de  leclâjust  {le  jprospe^  ffiwr  1844  i$tj<HiU  à  nùin  mimêfû  4ê  » 
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3  mois  ÎO 

1  oioifi  S  SO 


Les  Jéunies,  par  un  Solùaire,  Réponse 
àMM.MiclieletetQiiinei.  In  8". 

Oo  assure  que  M.  Yilleniain,  pour 
témoigner  son  iniprobation  à  M.  Mi- 
chelet,  I'a  fait  prévenir  de  ne  plus 
se  présenter  dans  ses  salons.  Nous 
tenons  compte  à  31 .  If  ministre  de 
rinstruction  publique  de  ce  courage 
à  hiiis-clos  ;  et  nous  cotn prenons  que 
rillustre  académicien,  n'eût  il  à  re- 
procher à  M.  Michelet  que  les  fautes 
de  français  dont  ses  Leçons  fourmil- 
lent, doit  lui  fermer  sa  porte ,  pour 
l'honneur  de  la  Grammaire  et  du 
Dictionnaire  de  l'Académie.  Peut- 
être,  en  effet,  notre  langue  n*a- 
l  -  elle  jamais  reçu  de  plus  rudes 
souftleis  que  de  la  main  du  profes- 
seur du  Collège  de  France  ,  el  les 
Jésuites  aui oient  vraiment  mauvaise 
grâce  de  se  plaindre  des  boutades 
d'un  lioinme  qui  ne  lui  épargne  jias 
les  plus  san^^lans  outra^jes. 

Mais,  si  nous  louons  M.  Villf  main 
l'académicien  d'avoir  fait  justice  à 
huis-clos  de  cet  audacieux  contemp- 
teur des  règles  de  la  Grammaire, 
nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de 
rappeler  à  M.  Vilkematii  le  mintsti  e, 
que,  comme  tel,  il  a  d'autres  devoiit 
à  femplir.  M.  Michelet  pourrait  pé- 
nétrer sans  danger  dans  les  salons  de 
tous  les  ministres  ;  il  n'y  rencontre- 
roit  que  des  hommes  f^its ,  sur  les- 
quels sa  parole  aurait  peu  de  prise , 
et  le  résultat  de  ses  plus  étoonans 
discours  seroH  de  pravoquer  un  sou- 
rire ou  un  mouvement  d'épaules 
qui  donnerait  peu  de  satisfaction  à 
son  amour-prapre.  Il  n'en  est  pas 

V  Ami  de  la  Religion,  Tome  CXIX^ 


ainsi  au  Collège  de  Fiance,  où  il  a 
pour  auditeui-s  des  jeunes  gens  dont 
le  goût  n'est  pas  formé ,  dont  la  rai- 
son n'est  pas  mûie ,  et  dont  rimagi« 
nation,  peu  réglée  encore ,  sympa- 
thise avec  la  manière  aventureuse  du 
professeur,  et  s'accommode  même 
des  accidens  de  son  esprit.  Les  plus 
énormes  absurdités  en  fait  d'his* 
toire,  quand  elles  ont  pour  passe- 
poi  t  une  saillie  malicieuse;  les  traits 
de  la  plus  pitoyable  ignorance,  quand 
ils  sont  accompsgnés  d'une  allusion 
caressante  pour  la  jeunesse,  trauvent 
accueil  dans  cet  auditoire  sans  expé- 
rieni  e  et  à  vives  ])a.ssions  :  de  telle 
sorte  que  le  professeur  que  son  clran- 
gpté  feroit  dédaigner  de  tous  les  es- 
prits séiieux  ,  finit  par  obtenir  une 
espèce  de  vo?;ne  auprès  des  grands 
hommes  en  espérance,  dont  il  se 
constitue  le  flatteur,  et  dont  il  ex- 
ploite l'inexpérience.  Les  jeunes  gens 
trouvent  M.  MiclieleL  bizarre  ,  mais 
il  les  amuse  ;  puis,  sur  la  lépntation 
que  lui  ont  faite  des  ouvrages  jugés 
avec  une  complaisance  trop  indul- 
gente ,  ses  auditeurs  lui  supposent 
des  données.hbtoriqnes  qu'il  n'a  pas, 
et,  tout  eu  neleToyant  proc^er  que 
par  affirmation,  ils  le  ctoieut  sur  pa- 
role, sans  lui  demander  la  preuve  de 
ses  plus  grossières  contre-vérités  en 
fait  d'histoire.  N'y  a-t-il  pas,  nous  le 
demandons  maintenant  k  M.  TUle.- 
main  le  ministre,  un  danger  réel 
dans  la  tolérance  dont  d  couvre  cet 
enseignement  de  M.  Michelet?  Et 
s'il  vouloit  réfléchir  qiren  lui ,  et  à 
raison  de  son  titre  de  ministre  ,  se 
résument  tous  les  devoirs  et  tims  les 
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droits  des  pères  de  famille,  ne  se  di- 
roit-il  pas  qu'il  est  obligé  en  con- 
science à  ne  point  laisser  fausser 
ainsi  l'esprit  de  la  jeunesse,  à  ne  pas 
encourager  celte  guerre  sysléinati- 
quement  faite  à  toUt  ce  qui  est  digne 
de  respect ,  à  ne  pas  adtoriier  l'é- 
missloii  et  le  dareloppement ,  en 
plein  Collège  de  Fi^ce,  de  doctrines 
qui  cdmprometteitt  le  répos  et  rave- 
ûrde  la  société? 

Ge  que  nom  'Atons  dit  de  M.  Mi- 
«belet  s^appliqile  à' M.  Quinet ,  arec 
cette  différence  qae,  sans  avoir  peut- 
étrt  plus  de  fonds  que  son  collègue , 
il  a  une  fortrte- moins  incorrecte  ,  et 
(que  tan  'action  peut  devenir  pltls 
dangèreuse.  M.  le  ministre  a  Saûs 
doute  gàrdé  le  soutenir  de  <!ertaines 
phrases,  qu'ilauroit,  nous  le  croyons, 
bien  de  la  peine  à  concilier  avec  les 
intérêts  de  Tordre  public ,  et  qui 
seules  eussent  motivé  ht  suspension 
d'un  cours  ^  d'ailleurs  si  fécond  en 
■scandales. 

Nousallons  au-devant  d'une  objec- 
tion. La  presse  universitaire  pourroit 
attribuer  à  la  prévention  et  à  une 
sorte  de  parti  pris  le  blâme  dont 
nous  frappons  les  Leçons  de  MM.  Mi- 
chelet  et  Quinet.  A  cette  objection , 
nous  pouvons  déjà  répondre  le  Glo6e 
à  la  màin  ;  car  ce  Journal,  qui  est  si 
loin  de  nous  eut  tant  de  questions  , 
n'a  fwini  héiilé-â  répHHii^«r  l-èUsei- 
«emtiit  des  deux  profiesèeurs  du 
Collège  de  France.  AfaSs  toki  un 
livre  9  "étsiBné  d'un  komttie  qu'on 
-n*acettsera  point  de  partialité,  et  qni 
refxnisseaTec  non  tnmnt  dMneij|;tecet 
'enseignement  si  miiéfaMe  et  tî  dés- 
honorant pour  la  dkéte  élev^  dV)ù 
•il  déoonle. 

•  Lepiettdonyme  du  SbtÛaite  est 
deventi  Uiânspal^t.  Ou  sait  que 
M.  S<»*(.*r>  dlA€t^'du  diocèse  d'Or- 


léans, a  quitté  le  service  dea  autels 
auxquels  il  est  lié  d'une  manière  ir- 
révocable, pour  se  livrer,  dans  une 
vie  sécuiièie,  à  des  publications  dont 
ses  véritables  amis  auroieut  voulu  le 
détourner,  flous  ne  parlons  ici  de  sa 
Biographie  du  Clergé  cùMe/hporain, 
de  ses  opinions  hardies  sur  Tinamo- 
ribilité  des  désservans,  de  son  in- 
croyable anintosité  contre  la  véné* 
rable  Compagnie  de  Saint-Sulpice, 
qui  ressemble  à  une  rancune  per- 
sonnelle ,  de  ses  décfamatiôns  conti'e 
le  prétendu  despotisme  des  éréques^ 
qiie  pour  montrer  combien  son  in- 
tervention dans  cette  lutte  est,  pour 
nous,  lïiàttëndue.  H ous  Hé  louons  ti 
ne  recommaiidofis  sou  liv^e,  par(fe 
qu'il  faudroit  en  déchirer  beaucdup 
de  pages  ,  que ,  dans  des  jours  plus 
calmes,  l'auteur  regrettera  d'avoir 
légèrement  publiées.  Mais,  si  ce  livre 
ne  peut  convenir  au  clergé  à  faîson 
de  ses  graves  défauts,  sa  lecture,  à 
raison 'de  la  réfutation  qu'il  contient 
de  MM.  Micheîet  et  Quinet ,  amè- 
nera peut-être  quelques  jeunes  au- 
diteurs de  ces  deux  maîtres  triste- 
ment fameux  à  reconnoître  qu'ils  ser- 
vent et  encensent  de  bien  vaines 
idoles. 

Le  Solitaire  est  enthousiaste  de  la 
révolution  de  1830,  qui  lui  apparort 
comme  un  couibat  à  outrance, 
commeuiie  victoire  généreuse  peur 
l'égalité,  pour  la  Vérité  politique, 
pour  la  sage  économie  des  j^foirs» 
pour  la  liberté  :  voilà  un  premier 
poNit  de  contact  avec  BUtt.  Mlchelec 
et  Quinet.  Né  bieu,  c^estau  nom  de 
la  révbllitlott  de  1830  qu'il  reven- 
diqucrpotfr  les  JFéSuîtès  la  liberté  que 
leur'  reAisent  ees  prcfesseurs. '  Hxstm 
ne  voyons  pàs  ce  que  éeux-cl  peu- 
vent répondre  à  une  argumevkfatidn 
ai  p^e»fltnte,  Mina' le  iftéttre'tfii  «^on- 
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tradîccioii  avec  lisan  manimes  poli- 
tiques. 

En  secôod  lien,  le  Solitaire  énii- 

wibie  ses  anciénnes  attaques  contre 
les  évéques  et  le  régtiue  ecclôsi  i  ,- 
tique  eu  vigueur;  il  les  reuouvelle 
même  <l*un  ton  âcre  et  emporté 
dans  le  cours  de  ce  volume  :  voilà 
un  nouveau  point  de  contact  avec 
MM.  Michelet  et  Quiaet,  à  qui  il 
demande  : 

«  Maintenant,  8uis-je  donc  un  Jéiuile 
et  un  vendu  ? 

pOui,  cerlcs,  j'ai  hardiment,  de  nnon 
plein  gré,  cordialement  professé  pour  les 
enlans  de  saint  Ignace  une  vive  et  diu- 
Oièle  admiratloD. 

»  Si  c*e8t  à  Toa  yens  laienisoa  de  re- 
fuser le  oankat,  autant  déclarer  qa'à 
OMtins  de  penser  comme  vous  sans  ré- 
serve, nul  irobtiendra  la  permission  de 
vous  iaire  observer  que  vous  pensez 
mal.  » 

Le  Solitaire  s'occupe  successive- 
ment de  MM.  Michelet  et  Qui  net. 

Le  livre  des  deux  professeurs  con- 
siste, pour  la  part  de  M.  Michelet, 
en  une  Introduction  et  six  leçons;  et 
pour  la  part  de  M.  Quinet,  en  une 
Introduction  aussi  et  six  chapitres. 
A  chacun  des  deux,  le  SoliuUte  op- 
pose  plus,  de  cent  pages  de  réfuta- 
liMi.  Il  me  procède  pas  d*ttne  ma- 
nière Bsélliodique;  mais  il  suit  pas  à 
pas  SOU  adversaire,  copiant  texuieU 
lement  les  passages  qu'il  réfute,  et 
même  analysant  le  travail  entier  sans 
eknplttyier  d'autres  mots  qne  ceux 
dont  ^adversaire  s'est  servi.  Gomme, 
après  tautf  MM.  Michelet  et  Quioet 
ne  sont  pas  des  écrivains  sérieux, 
c'est  presque  toujolusavec  le  ton  du 
persi filage  et  de  la  moquerie  que  le 
•Soliiain  les  poursuit,  faisant  ressor- 
tir leurs  contradictions ,  et  mou- 
traot  ce  que  leurs  théories  o^t^  de 
ndiculft^  dd  nBOMttteux. 


Noaaaiirîbhs  vèbatteni  dté  quel- 
ques pageédecetteréfntatîon,  si  même 
les  plus  saillantes ,  auxquelles  nous 

nous  serions  arrêté  de  prpfrrence, 
ne  portoient  pas  des  inr^s  fâcheuses 
de  la  préoccupation  de  Tautcur.  On 
voit  en  lui  un  homme  livré  à  un 
cotnbat  intérieur  :  une  bonne  etgé« 
néreuse  pensée  le  rend  tout  à  coup 
le  défenseur  des  Jésuites  .iliaques  ; 
mais,  engagé  par  l'esprit  de  sysiènie 
dans  une  fausse  voie,  il  ne  s'aban- 
donne pas  tout  entier  à  celte  pen- 
sée, el,  dominé  par  de  regrettables 
préventions,  il  les  laisse  percer  à 
chaque  pas. 

Quoi  qii'd  en  soit,  et  tout  en  dé- 
plorant que  M.  B  r  n'ait  pas  saisi 

cette  occasion  pour  réparer  le  passé 
et  revenir  franchement  au  point  de 
départ,  nous  croyons  que  son  livre» 
protestation  souvent  très-^ve  contre 
reuseignement  de  MM.  Michelet  et 
Quineti  est  de  Aamre  à  produire  de 
l'impression  sur  l'esprit  deë  deifx 
l^i'ofesséUrs.  Cest  un  Mitroir  oâ  ils 
ne  potai^ront  se  regarder  satis  àvcfit> 
honte  dTavoiréinis  les  idées  ét t6nii 
le  langage  dont  un  hdmmè,  quîf 
sous  piusieurs  rapports,  a  des  points 
decontactaveceuxy  a  cru  pourtant 
devoir  iaire  justice* 

Anntilts  de  C  ArchiconJrériéC, 

\    Le  3«  BftUetin  des  Annales  de 

rArehiconfrérie  du  très^saint  et 

maculé  Coeur  de  Marie  vient  de  pa«- 
roitie.  Il  est  précédé  de  rapproot- 
tton  suivante  : 

a  f  Nous,  Denis-.Aiignsie  Affre,  par  la  . 
miséricorde  divine  el  la  grâce  du  Saint- 
Siège  apostolique,  Arcbevéque  de  Paris, 

9  8in*  te  rsppoK  de  Feianiinaieor  dé- 
légué par  nous  et  sir  les  conclosions  Ah 
voraMes  de  le  soiMlWMtbn  de  V examen 
4sf  livre$,  nous  avons  autorisé  et  autoiir 
fioos  pas  csa-j^iésantoa  la  publication,  du 

12. 
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RiiUclîn  de  TArchiconfrérie  du  TrèR- 
^intet  Iminnculé  Cœur  de  Marie. 

»  Ce  bulletin  nous  a  semblé  propre  à 
répandre  de  plus  en  plus  une  dévotion 
qui  a  pris  naissance  dans  le  diocèse  de 
Paris,  que  Taulorité  diocésaine  a  approu- 
vée, et  que  le  souverain  Poiitife  a  enrichie 
de  nombreuses  indalgences,  dévotion  qui 
a  prodatt  en  France-  un  grand  nomhi-e  de 
{•onvrrsioîis  ei  augmenté  le  culte  et  la 
coniiance  envers  la  très-sainte  Vierge , 
patronne  de  la  Métropole  et  de  tout  le 
diocèse. 

»  Donné  à  Paris,  sous  le  seing  de  notre 
vicaire-général,  le  sceau  de  nos  armes  et 
le  contre-seing  de  notre  secrétaire,  le 
16  septembre  1843. 

»  S.  Jacquemet,  vicaire-général. 

»Par  mandement  de  Mgr  TArcbevéque 
de  Paris, 

•      »  E.  UiRON, 

*  »ciianoîne  honoraire ,  pro  secrétaire.  » 

Nous  transcrirons  aussi  la  lettre 
«dressée  par  S.  E.  le  cardinal  Lain» 
bruschini,  secrétaire  d*Etatde  S.  S., 
à  M.  le  curé  de  Notre»Da me-des- 

Victoires  : 

«  J'ai  lu  bien  volontiers  ce  qui  a  été 
publié  jusqu'ici  des  Annales  de  TArchi- 
confrérie  du  très-saint  et  immaculé  Cœur 
de  la  Vierge,  mère  de  Dieu,  et  la  conso- 
lation que  ni*a  prdcnrée  cette  lecture  n*a 
pas  été  légère.  En  effet,  f  ai  connu  par  là 
les  fruits  abondans  dont  cette  InstHoiion 
chrétienne  est  la  source,  et  avec  quelle 
profusion  et  quelle  munificence  la  très- 
heureuse  Vierp^e  mère  de  Dieu  a  daigné 
récompenser  vos  efforts  el  vos  travaux, 
et  aussi  la  piété  remarquable  des  mem- 
bres de  ladite  Ârchiooolî'érie.  Cette  lec- 
ture m*a  de  plus  fait  concevoir  Tespoir 
assuré  de  voir  une  association  instituée 
sous  de  tels  auspices,  et  si  merveilleuse- 
ment propagée  en  un  si  petit  nombre 
d'années,  obtenir  chaque  jour  de  nou- 
veaux accroisscmcns,  el  éprouver  dans 
une  plus  grande  roesufe  tas  efléls  de  b 
divine  miséricorde.  Pour  ce  qui  ne  re- 
garde, je  ne  cesserai  de  supplier  avec 
instance  la  très-sainte  Vierge,  de  confir- 
mer et  d*aoerollre  dans  le  cœur  des  con- 
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frères  Thumililé  chrétienne  qui  leur  M 
si  fort  recommandée,  de  réveiller  en  eui 
la  charité  fraternelle ,  de  la  rendre  plus 
active,  si  elle  venoit  h  éprouver  quelque 
aflfoiblissement,  de  faire  en  sorte  (pie 
leurs  prières  au  Dieu  très-bon  pour  la 
converrîon  des  pécheurs,  fin  principale 
de  cette  Archiconfrérie  de  Notre-EHime  • 
soient  de  plus  en  plus  ferventes  et  oh* 
tiennent  un  heureux  effet  par  le  secours 
de  la  mère  de  Dieu,  toujours  vierge,  qui 
est  appelée  avec  raison  le  re^gedes  pé- 
cheurs. 

»  En  mémo  temps ,  je  ne  saorois 
m*empécher  de  relever  par  les  éloges 
qu'elles  méritent  votre  piété  et  votre  re- 
ligion que  je  connois  et  apprécie  depuis 

si  long-temps,  et  dont  vous  donnez  jour- 
nellement (les  preuves  nouvelles  dans  la 
direction  même  de  rArcbiconfrérie  qui 
est  remise  entre  vos  mains;  je  ne  veux 
pas  manquer  non  plus  de  vous  encoura- 
ger à  continuer  d*éire  k  jamais  infiitiga- 
hle  dans  la  recherche  du  salut  des  ames , 
comme  en  eifet  vous  ï*avez  été  jusqu'ici 
tant  par  vous-même  que  par  d'autres 
auxquels  vous  avez  communiqué  votre 
zèle  :  n'omettez  donc  aucuu  genre  de 
soins  et  de  travaux  pour  enflammer  les 
cœurs  des  fidèles  d*une  piété  de  jour 
en  jour  plus  fervente  envers  ,  la  Hère 
de  Dieu,  dont  j*ai  entrepris  de  célébrer, 
dans  une  dissertation  polémique  récem- 
ment imprimée,  la  conception  pure  de 
toute  tache  du  péché  originel. 

o  Veuillez  eniin  me  croire  animé  d'une 
bien? <fillance  particalièr.e  à  votre  égard  et 
rempli  d^estime  pour  vos  vertus,  el 
agréez  de  bon  cœur  les  sentimens  inti- 
mes de  oion  ame,  dans  leaquds  je  de- 
mande pour  vous  au  Seigneur  tout  ce 
qui  peut  vous  être  agréable  et  avanta-* 
geux. 

»  Votre  très-dévoué  de  cœur« 

»  Louis,  cardinal  LnuBiitcaiiri. 
»  Donné  à  Rome,  le  S  mais  1845.  » 

•  Le  vénérable  directeur  del'Aichî-* 
confrérie  bénit  Dieu  des  progrès  dm 
cette  salutaire  instilution.:  . 

«  Dès  le  principe  de  notre  oenvreydit-il» 
plein  de  confiance  dans  M^^^Q^^É^ 
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éorde,  êM%  ta  protection  si  hénigne  et  si 
puissante  de  iMarie  noire  bonne  Mt're,  nous 
avons  osé  annoncer  tpie  toute  la  France 
s'nniroil  à  la  |>etite  l'amMIe  l'close  dans 
règlise  de  Notre-Darae-des-Vicloires , 
etitreroii  dans  son  mIb  ,  et  que  partoiii , 
dans  le  beau  royamne  ëe  Marie,  les 
cœurs  attlréa  par  les  ebarmes  du  sien,  se 
réuniroicnt  pour  lui  rendre  en  commun 
des  hommages  de  vénération ,  d'amour, 
de  contiance  et  de  supplications  pour  le 
salut  de  nos  frères.  On  s'eAt  moqué  de 
iious,  on  a  répondu  par  des  risées  à  ce 
erl  de  noire  cenilanoe.  HéliienlennioiDs 
ée  cinq  ans,  tonte  la  France  a  adopté 
eetle  sainte  dévotion.  Aujourd*liai  la 
France  tout  entière  s'est  rangée  sous 
l'étendard  sacré  du  Cœur  Immaculé  de 
Marie.  Ce  ne  sont  point  seulement  de^ 
particuliers,  de  pieux  iidèies  qui,  en 
venant  demander  à  rÂrchiconfirérie  le 
secom  de  ses  prières,  hii  apportent  le 
tribut  de  leurs  sollrages,  mais  ee  sont 
les  pontifes  de  Jiésos^^brist,  les  succès^ 
seors  des  apôtres,  qui  enseignent  aux 
brebis,  aux  agneaux  que  le  souverain 
Pasteur  leur  a  confiés,  qui  leur  a|>pren- 
uenl  que  la  bonté  divine,  que  la  tendresse 
de  Marie  pour  les  hommes  Tiennent  de  se 
révéler  sous  on  nouveau  symbole;  et  k 
peine  les  évéques  ont-ils  annoncé  cette 
nouvelle,  qu^aussltôt  les  peuples  entrent 
dans  une  sainte  agitation ,  Im  eonfiréries 
sont  établies. 

»  Anjoiird  liui  tous  les  diocèses  de 
l'Eglise  de  t  rance  possèdent  celte  sainte 
Institution.  Deoi  d*entre  en ,  TSrbes  et 
AJaccio,  seuls  de  toute  la  France,  étoient 
privés  de  ces  avantages.  L*un  enfermé 
dans  les  Pyrénées,  Tautre  séparé  du 
continent,  lancé  au  milieu  de  la  Méditer- 
ranée, n'avoienl  aucune  coimoissance  des 
boiiédiclions  et  des  faveurs  que  la  pro- 
tection du  Saint  Cœur  de  Marie  procure 
à  la  Fiance  et  au  monde  entier  ;  ils  igno- 
roient  qu^il  suffit  dlnvoquer  le  Coeur 
Sacré  et  Immaculé  de  Marie  pour  en 
obtenir  toute  grâce.  Notre  cœur  souffroit 
de  voir  deux  vastes  diocèses  de  notre 
France,  que  Marie  bénit  et  comble  de  tant 
de  marques  de  sa  tendre  prédilection,  de 


voir  nos  ftéret  eidns  de  la  pariicipi.tioa 

à  de  si  douces  grûces.  Nous  riemandions 
à  notre  bonne  Mère  pourquoi  rvno  résorvc 
à  k'iir  égard.  Nous  avons  ii.l"n\sse  PAr- 
cliicoufrérie  au  succès  de  nos  désirs.  Nous 
avons  fiiit  prier,  c*est  notre  ressource,  et 
Marie  nous  a  eiaucés.  Nos  frères  de 
Tarbes  et  d*Ajaccio«  arrivés  les  derniers 
dans  nos  rangs ,  nous  promettent  de  nous 
dédommager  tie  l'attente  parleur  empres- 
sement et  leur  zèle.  C'est surlouten  Corse 
que  cette  double  disposition  se  manifeste. 
Nous  savons  que  le  révérendissiroe  évô- 
que  de  ce  diocèse  a  invité  ses  dlocésaint 
par  une  lettre  pastorale  à  bonorer  le  Satan 
Cœur  de  Marie,  qne cette  letirea  été  en- 
tendue avec  m  entbousiasme  universel , 
que  dans  beaucoup  d*églises  sa  lecture  a 
été  suivie  d'un  cri  unanime  de  VivaJesu, 
viva  Maria  !  » 

M.  Oufiicke-Desgenettes  parle 
successivement  des  grâces  et  des 
guérisoiu  obtenues  par  TArcbicon- 
frérie.  Parmi  les  grâces  les  plus  re- 
marquables, il  faut  ranger  la  con« 
version  lie  deux  Juifs  et  d'un  profa- 
nateur sacrilège.  Nous  citerous  un 
exemple  des  giiérisons. 

«  A  la  fin  de  1840 ,  dit  le  vénérable  curé 
dcNotre^Dame-des-Yictoires,  un  jeune  no- 
vice desFrèresdesEooleBCbr6tlennesvtait 
me  trouver  et  me  prier  de  faire  Inscrireau 
nombre  des  confrères ,  et  de  recomman- 
der aux  prières  un  de  î?es  frères  ûgé  de 
10  ans,  demeurant  dans  une  paroisse  de 
la  campagne,  h  l'extrémité  du  diocèse  de 
Verdun,  et  éprouvant  depuis  plus  d*nn 
an  de  violentes  attaques  d'épilepsie,  qui 
Tavoient  réduit  à  un  état  permanent d^lîn- 
bécillité  furieuse.  Je  fis  inscrire  son  frère 
et  nous  priâmes  pour  lui.  Quand  le  billet 
d'association  aniva  cliez  scsparens,  le 
jeune  épileptique  le  lut  (il  ignoroit  qu'on 
l'eût  recommandé  aux  prières,  et  il  oV 
voit  jamais  entendu  parier  derArcblcon» 
ftérie),  et  aussitôt  ses  accès  cessèrent 
pour  ne  plus  revenir.  A  partir  de  cet  ins- 
tant, sa  guérison  fut  consommée.  Son 
frère  vint  m'apprendre  celte  heureuse 
nouvelle,  je  rengageai  à  demander  des 
détails  sur  cette  guérison  ;  il  reçut  en  ré- 
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ponKe,  d^un  de  ses  frères,  la  lettre  sai- 
vante  que  je  donne  dans  son  texte, 
n'ayant  corrigé  que  les  fautes  d'ortho- 
graphe qui  eo  auroient  rea4u  1^  lecture 
difficile. 

a  Mon  frère , 

«Vous  demaïuiez  (ja  cn  vous  donne  le 
déuil  de  la  giu  rihon  de  nolie  frère  Jean- 
Joseph  :  U  éloit  attaqué  d'une  maladie 
«Taliéii^tiofi  <|iii  TeiopicMl  dt  dormii* 
p^ndaiH  éioii  atliupié  :  il  ne  iMmvoit 
ff^lenkr  tfiajHiuille»  il  oe  pouvoit  se  tenir 
long^tetops  à  roipvn^:;  il  étoit  si  mai- 
gre, et  cependant  il  avoit  nuit  et  jour  un 
appélit  dévorant.  Presque  rien  de  ce 
i^u'ou  f^ùsoit  à  la  ma^i^ou  ne  lui  plaisoit; 
up^  pqroie  qui  fi-éM»iK  pas  dite  ^  son  idée 
le  meltoit  hors  de  laîHBéiiie».  el  il  biseit 
4lf  Jpprepiw  époufanlaUes,  oe  qell  ne 
^isoit  pas  auparavant. 

«Toute  la  maison  éîoil  aHIigée  en  le 
voyant  dans  un  pareil  étal;  ou  n'osoit 
pres(|ue  parler,  ni  en  bien  ni  en  mal,  en 
^  présence,  presque  tqut  ce  qu'on  disoit 
(emetlpitentoplère. 

»  nosiears  fois  niaman  8*est  imaT^  à 
Ifipfière  du  soir  où  M.  le  curé  lisoit  les 
miracles  opérés  par  Noire-Danie-des- 
Yictoires  ;  elle  s'est  imaginée  qu'en  nous 
adressant  à  elle,  le  mettant  sous  sa  pro< 
tection,  nous  pourrions  obtenir  sa  gucri- 
SOd;  mapian  en  a  parié  à  M.  le  cuié ,  qui 
nôii^  a  eoç^9gés  à  ?oos  écrire  à  ce  sujets 
Qnelqueftibiirs  après  nous  nous  sommes 
aperçus  quMl  étoit  mouis  agité.  Le  billet 
d'admission  étant  arrivé,  il  Ta  lu  d'un 
bout  à  l'autre ,  quoique  son  esprit  ne  soit 
pas  tout-à-fait  présent,  cela  l  a  saisi  et  a 
lait  sur  lui  tioe  vive  impression;  il  a  dit 
q^ll  dèsiroit  aller  à  Paris,  pour  voir  s'il 
•0-plairoît  lûen.  avee  vous.  Cela  a  é$é  de 
mieax  en  mtenx,  il  a  quitté  ses  blas* 
j^bèmes,  â  repris  un  peut  de  goiU  à  Tou- 
TVage,  et  à  présent,  il  iravaillc  comme 
it  faut;  il  ne  lui  reste  plus  que  quelques 
momens  d'impatience,  qui  ne  duroni  pas 
long-temps,  il  place  très-bien  ses  pétroles; 
SMi86it<k.qii!il  a  lu  la  lettre  que  voui»  avez 
en  b  ]iQpié.de  lui.  envoyer»  ceb  lui  a  fait  ^ 


beaucoup  de  plaisir,  el  il  a  de  noui(pail 
répété  qu'il  iroit  à  Paris.  » 

»  Daoslecoursdu  moisdelévrier  1841 , 
le  jeune  Frôre  naviQ9  vini  me  trouver 
^na  la  «a^rislie  de  Notre-DameHdes-Tie- 
toifOSt  un  dinMndiet  ^  l*issue  des  vê- 
pres ,  et  me  dit  que  son  frère ,  qui  avoii 
été  guéri,  éloit  venu  à  Paris  remercier  la 
sainte  Vierge;  qu'il  étoit  dans  Téglise, 
et  que  si  je  voulois  le  voir,  cela  lui  feroit 
bien  plaisir,  car  il  vouloit  aussi  me  re-* 
menjier.  Je  lui  dis  de.  ne  raniener,  ni!al-t 
tendant  k  iroir  un  Jeune  booiine  waigiEe* 
pâle  et  fatigué  d'une  longue  route  qu'il 
avoit  faite  à  pied.  Je  fus  bien  étonne  en 
voyant  un  grand  et  beau  garçon  de  cinq 
pieds  six  ponces  ,  gras  comn^e  pn  l'est  à 
cet  âge,  les  joues  pleines  et  couvertes  de 
belles  couleurs.  Son  firère,  plus  petit,  nt 
p;a-oisfiQit  rien  en  compareison  de  lni« 
Dana  ma  snr|iriie,  je  lui  dis  :  «  Eb  !  mon 
»  ami,  est-ce  vous  qni  avez  éié  m;dadet 
»  —  Oui,  monsieur,  bieu  malade  et  pen- 
û  dant  bien  long-temps.  —  Kh!  connnent 
»  avez-vous  été  guéri  ? — Monsieur,  quand 
»  le  petit  papier  que  mon  frère  a  envoyé 
»  à  U  m^son  fiit  arrivé,  je  voyois  que 
0  tous  nos  gens  le  Itsoicnt,  et  puis  qu'ils 
»  ^reganloient;  je  le  pris,  et  pendant 
0  que  je  le  lisuis,  il  me  sembla  que  la 
»  bonne  Vierge  me  disoit  que  c'étoit  pour 
»  me  guérir,  el  depuis  ce  temps-là  je  suis 
»  guéri.  —  El  vous  n'avez  point  re:>.senti 
»  du  tout  votre  maladie  t  ^  Non ,  du 
»  tout.  T nvaillea-vons?  la  force  vous 
a  eaîr-elle  revenue  T  —  Oui,  monsieur,  je 
D  travaille  comme  nos  gens  et  avec  eux  ; 
tt  j'ai  de  la  force  comme  avant.  Je  suis 
n  venu  de  chez  nous  à  pied,  et  je  n'étois 
»  point  las.  »  Après  ces  détails ,  qui  se 
prolongèrent  pendant  quelques  mstaus, 
le  jeune  homme  répondant  avec  bon  sens 
à  mes  questions,  je  le  vis  m^H*^  1>  ■n^i» 
à  son  gottsset,eu  me  disent  avec  timidité: 
a  Je  voudrois  domim*  quelque  chose  à  la 
»  bonne  Vierge  ,  pour  la  remercier.  — 
»  Gardez,  mon  enfant,  gardez  ce  que 
»  vous  avez  ;  la  sainte  Vierge  ne  vous 
»  demande  que  votre  cœur.  Témoignez- 
9  lui.  votre  recpnnoissnnce  en  servant 
»  Dién.fidèlement  looie  votre  vie*  Don- 
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)è  liez-lui  voire  cœiip  pour  <}tt*elle  le  oon- 
»  mnok  X9m  dM»iklMiir.  n  keeft^ 
fmv  ^  K^uM  liofNDe'roiigii  Itoiseeiip  «( 
ffrit  un  «i»  triftl«v Son  frère,  qui  s'en  aper- 
çai ,  me  dit  :  «  Il  voudroii  donner  à  Ia 
y>  saînle  Vierge  des  boucles  d'oreilles. — 
»  Coininent!  des  boucles  d'oreilles?  — 
»  Oui,  il  porloil  des  boucles  d'ureilles,  et 
i>  depuis  qii'il  est  guéri,  il  les  a  ôtées 
»  pour.  la»,  donner  ^.1»  ssunu»  Yifirgg,  — • 
».  mm^  nuHi  mi:,  von»  ii'iiv<is^<hi«  dif* 

»  neuf.  SUIS,  Tps.Rarew  i^Kit-éire  u*ap- 
»:  prouveroieiit  p.is  cela.  Si,  je  leur  ai 
».dit  que  je  voulois  les  donner  h  h  sainte 
»  Vierge  ;  ils  lu'onl  dit  :  Tu  ieias  bien. 
»  — En  ce  cas^  puisque  cela  vous  £ait 
»  plaisir,  je  les  accepte  ;  mais  je  voiis 
»  préneust  qiie  je  les  fer^î  vendre  popr  Ja 
>.décocB|ton  de  son.  aiiKÀ. --Ça  ne  ne 
«ifuil  rieo,  pourvu  que  j0  les  donne  k  1« 
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le  frapper  vivement  et  a  pu  opérer  s.i 
gaérison  ;  le  fait  est  qu'il  est  guéri ,  e.t 
que  son  retour  k  la  santé  date  du  mo- 
ment où  il  n  reçu  et  in  son  bIRet  d*A6so- 
ciatfon.  Mais  rien  n'arrive  en  ce  Uasr 
monde  que  par  la  volonté  ou  la  permis- 
sion de  Dieu  ;  et  Dieu,  unique  cause  pre- 
mière ,  emploie  les  causes  secondes  ^ 
Pexécuiion  de  ses  desseins  et  de  ses  opé- 
rations Jomnallères.  Eh  bfien  !  ic|,  sans 
qnMI  soit  besoin  de  recoorl^  an  mimcle, 
nous  toyons  remploi  des  canses  secoiidea 
dont  notre  divin  Maître ,  dans  son  Evan- 
gile, a  proclamé  Tefflcacité  et  récompensé 
lant  de  fois  la  vertu.  Dieu  l'a  guéri  pour 
récompenser  la  foi  de  ses  parens  qui  IV. 
voient  recommandé  à  aa  arîSéfleoFde  pM'- 
la  médiation  de  Marin.  Des  imni  ont  été 
offerts  à  cette  divine  Mère  par  son  Arciiî- 
confrérie,  et  le  salut  des  inflrroes,  la  con- 


».  sainte  Vierge.  ))  El  le  bon  jeune  homme   solation  des  affligés,  la  trésorière  des 


reprit  son  nir  conienl,  cl  mo  donna  dieux 
1k>ucIc«  d'oreilles  en  or. 


grAces  du  Toul-Puissanl  a  lai>sé  tomber 
de  sa  main  bienfaisante  la  grâce  de  la 


»  Quelques  épilogueurs  diront  peut-  i  s^nl^  sur  ce  pauvre  malade.  Dieu  Ta 
être  ei»core  que  nous  préseoiona  comme  g"éri  par  voos,  sainte  Yierge,  Mère  dt 
faits  mil^iNinleiiy  des  guérisons  produites  sanvenr!  Gloire  étem<4le  au  INeo 
par^  eHets  lont  natonela  ;  que  leasM^  î  lout-puissant,  et  à  vous,  Marie,  roèredea 
ladies  dans  lesquelles  les  nerfs  joneni  un  |  bénédictions  divines,  k  vous,  nous  le  ré- 
ipnnd  rôle  ,  eirépilepsie  est  de  ce  nom^  j  péterons  dans  rétemité ,  louanges,  bon- 
bre,  sont  souvent  guéries  par  des  impres-  |  "cur,  amour  et  actions  de  grâces  !  » 

A  la  fia  de  ce  S*^  Bulletin,  M.  Dufri- 
che-Desgeneltes  entretient  ses  lec- 
teurs de  rOEuvie  de  la  Sainte-Enr 
fance^  établie  par  M.  i*évêqi>^  d^, 
Nanciy  et  il  teniiine  ainsi  » 

«cAuenn  des  lélaleurs  du  salut  Cwk^^ 
de  Marie  et  du  salut  des  ames  ne  pourra 
se  priver  du  bonheur  de  participer  à  cette 
œuvre  sainte.  Les  mères  enrôleront  sous 
la  bannière  de  la  Sainte-Enfauce  de  Jésus 
leurs  petits  enfans,  et  que  de  bénédic- 
tions elles  leur  procureront  par  cet  acte, 
pieux  I  Tous  eenx  de  nosconlMmgoi 
ont  dépassé  Tâge  de  cette  pieuse  conr 
scriptkui,  voudront  par  des  aumônes,  deai 
dons  spontanés,  concourir  au  rachat  des 
pauvres  petits  inlidèles.  Qu'elle  est  admi- 
rable, qu'elle  est  riche  dans  ses  ressour- 
ces, la  divine  et  adorable  Providence/ 
Elle  veut  le  salut  de  tous,  et  elle  a  pré- 
paré peur  l0«rle»noyeBi  qui  le  pnml^  ' 


siOfib  ;  que  ce  jeune  malade  doit  sonaa- 
lut  il  une  vive  impressunu 

»  Nous  allons  les  satisfaire.  D'abord 
noua  fé9i$m$  «n  que  «ona  uf  ont  écrit 
en  léte  de  noire,  premlea  buHetln^  quTon 
ei^rit  d'obéissance  à  l'Eglise  notre  mère, 
conformément  à  la  Bulle  de  N.  S.  P.  in 
Pape  Urbain  VI ,  nous  ne  rcconnoissons 
pour  miracles  que  ceux  que  l'Eglise  ca- 
tholique reconnoil  et  proclame.  Nous  ne 
voyous  mên)e  rien  de  miraculeux  dans  le 
dia  partiMliar  qui  nOM'ntenpe.  L'épi-^ 
IcpMa»  nonaiesaivonsv  est  guériisablo  par 
IVffei  d^mie  ipnpiesaiin  fiyeet  pralande. 
Il  y  altiguériiion,  et  guérison  par£aite. 
D'après  le  rapport  du  sujet  de  la  maladie, 
il  a  lu  un  papier,  auquel  peut-être  il  n'a 
rien  compris,  car  il  n'avoil  jamais  entendu 
parler  ni  de  rArchicojc4rérie  ni  de  ses  ef- 
fets ;  ep  k  lisant,  il  a  cru  que  ce  papier 
talMHNnçQitaaguélisnn.  €m»  idée  aM 
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Béni»  Paovrea  infidèles!  elle  a  créé  pour 
vous  la  PropagalkHi  de  la  Foi.  El  vous, 
cberset  malheureux  pécheurs,  nos  |)ères, 
nos  frères  et  nos  amis,  périre/-vous  dans 
la  boule  el  sous  le  poids  de  vos  chaînes? 
Non,  rÂrchiconfj'crie  esl  un  jel  de  la 
nUflériconle  qoi  surabonde  dans  le  cœar 
de  Ifaune  ;  elle  vous  sauvera.  Et  les  pau- 
rtes  petiis  enfans  des  infidèles,  ces  in- 
nocentes créaiures  que  leurs  pères  livrent 
à  Tasphyxie  sous  les  eaux,  ou  jeiient  à 
dévorer  par  les  bêles,  qui  les  sauvera? 
Des  légions  de  pciiis  enkus  rassemblés 
au  nom  de  Jésus  enfant  vont  devenir  les 
anges  gardiens  de  ces  pelils  inibrtaiiés. 

»0  France,  6  ma  dière  patrie!  les 
jours  de  ton  délire  sonl  passés;  honteuse 
des  excès  qui  les  ont  souillés,  tu  as  levé 
des  yeux  chargés  de  repentir  vers  le 
ciel  ;  lu  as  dit  au  souverain  maître  :  Set- 
gneur,  qtie  voulez-vout  que  je  fasse  ?  el 
le  Dieu  infiniment  Immi  t*a  liénie.  Sa  béné- 
diction t*a  rendue,  féconde;  elle  a  engendré 
dans  Ion  sein  les  trois  grandes  œuvres  de 
sa  miséricorde  qui  sont  destinées  à  purifier 
el  renouveler  la  face  de  la  terre.  Q«relles 
seul  belles,  qu'elles  sont  glorieuses,  les 
destinées  que  le  ciel  te  prépare  !  Il  me 
semble  entendre  le  divin  Sauveur  le  dire, 
comme  auirefois  à  son  apôtre  :  A  pré- 
êttU  iu  êi  rtniréê  dans  les  voies  de 
ma  gràce^  confirmes-y  les  frères.  Fille 
aînée  de  TEglise  catholique,  lu  la  rem- 
pliras celte  glorieuse  niissiou,  par  la  lidé- 
lité,  l'obéissance  et  l'auiour  avec  lesquels 
tu  marcheras  sous  la  boulette  du  Pasteur 
des  pasteurs.  » 


NOVVKLLB»  BCGLÉSiAftTHIUJBS. 

ROME.  —  S.  S. ,  depuis  SOU  retour 
de  iCastel-Gandolib,  a  visité  tes  basi> 
liqiies  patrinrcales  et  plusieurs  éta- 

blisseiuens  pieux. 

—  Mgr  Alexandre  de  lletz,  audi- 
teur de  la  Rote  romaine  pour  la 

France,  est  mort  à  Roiae  le  lô  oc- 
tobre. 

\m  BSB  wm   


Tdrîtakle  question  et  les  devoirs  ri' 
goitreux  de  l'épiscopat  à  l'égard  de 
l'Université.  M.  Tevéque  de  Cliàlons 
justifie  ,  à  son  tour,  celte  ligne  de 

conduite  si  sage: 

«  Un  cas  est  proposé ,  dit  le  vénérable 
prélat:  c'est  celui  d'un  principal  de  col- 
lège, qui  ne  croit  pas  eu  Dieu,  qui  est 
raiùmtMM,  panthéka»  eie. ,  tout  ce  qui 
vous  plaira,  mais  qui  veul  avoir  des  élèves 
le  plus  quMl  se  peut,  car  c'est  toujours  là 
rimporlanl.  Comme,  dans  le  pays  qu'il 
habite,  il  n'a  affaire  qu'à  des  familles  qui 
tiennent  à  faire  élever  leurs  enfans  dans 
les  principes  de  la  religion  catholique 
pour  les  contenter  et  pour  que  personne 
n*ait  le  moindre  petit  mot  h  dire  ,  il  se 
pourvoit  d'un  aumdnier,  et  c'est  selon  lui 
un  prêtre  lotiront,  pour  qu'on  n*en  soit 
point  effrayé  et  que  l'on  sache  que  tout 
chez  lui  se  fait  rondenicnt.  Puis,  sous  le 
manteau  de  celui-ci ,  il  débile  ses  belles 
doctrines  dans  uu  cours  de  philosophie 
qu  il  fait  lui-même  trèa-fiavamment. 

»  Qui  poorroH  se  plaindre  t  Les  élèves 
vont  à  la  messe  deux  fois  la  semaine;  ils 
assistent  au  catéchisme  de  l'aumônier  ;  ils 
se  confessent,  comme  bien  d'autres;  ils 
font  leur  première  communion,  jusque 
là  que  le  principal  qui  a  assisté  à  la  céré- 
monie en  a  clé  enchanté  et  en  a  éprouvé, 
à  ee  qu'il  dit,  les  plw  deUekiueê  émh' 

»  Que  fera  cependant  l'autorilé?  se 
fiera-t-elle  à  toutes  ces  démonstrations? 
Elle  s'en  gardera  bien,  sachant  que  tout 
ceci  n'est  qu'un  jeu,  joué  même  a.^scz 
maladroitement  ;  que  ce  n'est  qu'une  suiie 
de  la  comédie  de  quinze  ans,  laquelle  en 
aura  bientôt  trente,  et  qui  n'est  plus  si 
jeone  maintenant.  On  fera  ce  que  dit 
M.  le  eardinal-archevéque  de  Lyon  :  on 
supprimera  l'aumônier,  qui  n'est  là  qu'un 
prète-nom  ;  on  lui  ôlera  ses  pouvoirs,  ou 
iU  seront  tellement  réduits  que  persoiuie 
n'en  pourra  abuser  pour  faire  aucun  mal. 
La  direction  spirituelle  et  religieuse  des 
élèves  sera  remise  entièrement  au  curé 
de  la  paroisse,  à  qui  il  appartient  d'en 


PARIS. — La  lettre  de  M.  le  cardinal 
de  Bonaldau  recteur  de  i' Académie  |  répondre  et  d'en  avoir  soin  en  sa  qualité 
de  Lyon,  précité,  &vona-aou%dit,  la  |  de  propre  pasteur.  Par  ce  moyeu  tout 
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sera  <lajis  la  légalité  ;  le  principal  conti- 
nuera «  puisqu'il  le  veut  et  que  personne 
ne  peot  Yen  empêcher  (ce  qui  est  an 
KTand  mailfaeiir),  à  professer  son  panthéis- 
me ;  le  eoré,  de  son  côté,  fera  son  devoir  ; 
et  \es  parens  seront  informés,  car  il  le 
faut  bien  ,  quMnstniits  et  élevés  de  celle 
façon,  il  n'y  a  guère  d'apparence  que 
leurs  enfans  soient  admis  à  faire  à  la 
paroisse  leur  première  communion. 

»  Pour  celles  du  collège,  dont  on  a  en 
mi  échantillon  Tan  pasèé,  il  n*en  sera 
phis  question. 

«  Ce  cas  n'est  point  chimérique  :  c'est 
ce  qu'on  a  vu  en  certain  pays  que  je 
ctmnois  et  que  je  ne  nomme  point.  Rien 
de  plus  sage,  par  conséquent,  que  l'avis  | 
de  M.  l*arcbevéque  de  Lyon ,  dont  nous 
partageons,  on  s*en  doute  bien,  toutes  les 
affections  et  les  sentimens.  Nous  disons 
comme  lai  à  rUnlfersité,  car  il  Ta  dit 
pour  le  fonds:  Il  ne  vous  plaît  pas  d'être 
catholique,  ei  à  nous  il  ne  nous  plaît  pas 
de  mettre  le  pied  dans  vos  établissemens. 
Pourquoi  deux  enseignemens  dans  une 
maison  t  Si  e*eil  le  vôtre  qui  doit  préva- 
loir, que  ne  lediles-voQsT'A  quoi  bon 
nous  dire  Jouer  dans  vos  collèges  Un 
rôle  qui  ne  nous  convient  nullement  ? 
C'«'^t  nous  rendre  ridicules;  et  vous» 
c'c»i  dire  assez  clairemenl  :  Nous  ne 
sommes  que  des  hypocrites,  des  hommes 
à  qui  il  laul  de  l'argent.  Les  beaux  litres 
que  vous  aves  lèll. . .  Je  sais  qu'il  y  a 
des  ekceptionsj» 

A  de  tels  argumens,  on  peut  répon- 
dre par  des  injures.  I^us  défions 
qu'on  y  réponde  par  des  raisons. 

—  M.  l'évêque  de  Langres  a  écrit 
la  lettre  suivante  à  S.  £.  le  cardiual 
de  Bonaid  : 

«  Langres,  le  24  octobre  1843. 
«Monseigneur,* 
"  Votre Eminence  ayant  bien  voulu 
jn^adresser  un  exemplaire  de  la  Let- 
tre que  vous  avez  écrite  à  M.  le 
Recteur  de  TAcadémiede  Lyon  sur  la 
ffrave  et  décisive  question  delà  li- 
berté d'enseignement,  je  m'empresse 
'  de  vous  exprimer  combien  je  suis 


heureux  d'y  trouver  les  conVi'cti'odS 
et  les  sentimens  dont  je  suis  pénétré 
moi*iiiéme. 

»  Nous  demandons  la  liberté  d'en- 
seignement, non  comme  un  privilège 
pour  nous,  mais  comme  un  droit 
pour  tous;  et,  conmie  celte  liberté 
peut  être  considérée  ou  du  côté  de 
ceux  qui  s'instruisent,  ou  du  côté  de 
ceux  qui  enseignent,  nous  deiuao- 
dons  d  ubord  que  pour  les  premiers 
nul  examinateur  n'ait  le  droit  de 
s'enc^uérir  où  ils  ont  puisé  la  science 
requise  pour  obtenir  certains  gra- 
des. Dire  à  un  homme  qui  justifie 
de  sa  capacité,  que  les  connoissances 
^  qu'il  a  acquises  ne  sont  pas  de  bon 
aloi  parce  qu'il  ne  les  a  pas  puisées 
aux  sources  universitaires ,  et  que , 
malgré  tout  son  savoir,  il  doit  être 
traité  comme  un  ignorant ,  attendu 
qu'il  s'est  instruit  tout  seul  et  qu'il 
ne  s'est  pas  assis  sur  les  banrs  d'un 
collège  payé  par  l'Etat,  c'est  ce  que , 
dans  uu  pays  aussi  intelliRent  que  la 
France,  le  bon  sens  pabuc  repous- 
sera toujours. 

«Qu'on  rende,  si  on  le  juge  conTO- 
nable  ,  plus  nombreuses  encore, plus 
sévères,  plus  étendues,  les  conditions 
d'admission  aux  grades  :  mais,  de 
grâce,  qu'on  s'occupe  du  candidat  et 
non  de  ses  maîtres  ;  et  puisque , 
dans  ces  examens,  U  ne  s'agit  que  de 
sa  science  et  de  son  talent,  dès  lora 
qu'il  est  reconnu  savant  et  capable, 
qu'on  lui  délivre  son  diplôme. 

»t  Souvent  on  accuse  les  examina- 
teurs de  partialité,  je  m'abstiens  de 
dire  si  cette  accusation  est  fondée; 
mais,  dalas  loos  les  cas,  ne  doivent- 
ils  pas  désirer  écliapperâ  ce  soupçon, 
et  n'y  ëcbapperont-ils  pas  d'aut»i 
mieux  que  les  candidats  leur  seront 
plus  inconnus? 

«Il  y  a  parmi  les  hommes  des  posi- 
tions respectives,  délicates  et  diffici- 
les :  pourquoi  compliquer  par  ces 
difficultés  sociales  les  épreuves  d'un 
examen;  et  pouranoi  un  jeune 
homme  qui  sait  que  tes  cfaefi  de 
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cadéi^io  d^tisle  ressort  de  laquelle  il 
se  trQttije  »  ne  ment  pas  sa  famille 
d'un  bon  œil,  ne  poorroit-U  {Mis  se 
pdréteoler  à  un  autre  redeur  pour 

ojbienir  &e3  grades  ? 

>»Qu*apiès  cela,  quand  il  s'agit  de 
lui  ouvrir  une  carrière,  l'administra- 
tion  prenne  des  garanties  morales, 
G*est  ce  que>  nous  désirons  plus  ^ue 
pecwMine  t  mtM  c'ett  une  questu» 
tout-à-fiiît  d^fTérente.  de  b  pre- 
iniène. 

M  Assurément,  il  importe  autant 
au  Gouvernement  qu'à  la  Religion 
de  ne  coiifier  la  jeunesse  qu'à  des 
hommes  iloni  les  principes  soient 
•à»  elle  nQnlité  irrëprocbable ,  et 
nouji  noia  pefincutrone  de  dû»  qu'il 
y  a  beaiiGOup.  à  ieire  de  ce  côté  : 
mais  ces  gE^rantîes  doivent  être  de- 
mauviëes  à  celui  qui  désire  occuper 


inent  oi^ihodoxe  de  V^mn^mer,  se 
uoimmnl  (des^octrioei  dengereuMH- 
pspfeiiëe»  nalolirieiii«nt  et  qui.  TÎotr 
sent  paralyser  aon.  HMniMèfiet  alo» 

ne  lui  laissoit  pas  assez  d'action  pour 
empêcher  le  mal  et  faire  le  bien  ,  il 
est  évident  que,  de  ce  coté,  son  culte 
ne  seroil  ni  protégé  ni  liOre. 

mOf,  si  de  cet  ^uabde  cliioiHis  il  v^- 
suUoit  que  la  présence  de  raiiindniec . 
augmentât  le  mal,  au  lieu  de  pro* 
duire  le  bien  ;  si  elle  dounoU  attX: 
Timilles  une  sécurité  trompeuse  ;  si 
elle  endormoit  les  pufaas  dans  une 
sorte  de  demi-christianisme  égale- 
ment insuffiwjBt  pour  ce  monde  et. 
l'antre  »  oomwêat  pouiroîl-oii. 
lâmer  un  évêque  qui ,  après;  avoir 
averti,  conjuré,  menace,  retireroit 
enfin  l'aumônier  qui  parle  et  agit  en.  * 
son  nom ,  pour  ne  pas  se  faire  coui' 


un  emploi  public,  et  non  pasà  celui  ;  plice  d'un  état  de  cliosesquesa  con- 


qui  veut  seulement  obtenir  un  té- 
moignage autheatiqjue  du  savoir 
donl;  U  donne  le4  preuves* 

»  Il  me  semble,  MoAiMsigueur»  que; 
ce  eeroit-là  le  premier  pas  à  faire 
dajM  cette  voie  de  vraie  liberté  où 
nous  désirons  voir  entrer  l'enseigne- 
ment public,  et  c'est  aussi  sous  ce 
rapport  que  je  considièrerois  la  posi-* 
tien  49$  aimiiofiiera  dans  lef  collé^. 
Il^idair  q«e  la.lî|i&rté  des  cultes^ 
ppcée  comme  unie  des  bases  fonda- 
mentales de  la  constitution  de  r£iat, 
donne  à  tous  les  Français  le  droit  de 
se  faire  instruire  et  de  faire  élever 
lems  enians  dans  la  religion  qu'ils 
p4'o fessent,  coii&éqiieimueiU  aux  mi- 
nietres  de  ebaqne  culte  la- faculté  de 
veUler  sur  la  toi  et  %m  la  conduite 
Teligieuse  de  tous  les  fidèle*  qui  leur 
sont  confiés;  de  là,  pour  teus  les 
évêques  catholiques ,  le  droit  d'avoir 
.au  moins  un  prêtre  qui  les  repré- 
eente  dans  toutes  les  maisons  d'cdu- 
cation  où  se  trouvent  des  ceibeli- 
oaes.  AfaiSf  s'il  arrivoU  que  le  mtnis- 
uive  de  ce  prèu-e  fût  entravé  par 
ceux  mtoes,  qui  lui  doivent  leur 
W9wm\tài  i  càté  de» rentoigm 


science  reprouve?  Notredivio  Maître 
ne  noua  dit  il  pasque,  lor^iiuoti  n^aura 
pa*  voulu  tmui  éeiut»  «htu  une  mai*- 
sfntf  mus  detfotts  en  sortir,  en  secMtattt 
lapoiusîèredenospiÉdtf  (IMlattJi.  X,140. 

»0h  !  oui,  c'est  bien  aussi  de  tout 
mon  cœur  que  j'ofije  à  l'I/niversité 
mon  concoui^  pour  former  dans  sou 
sem  des  générations,  vraiment  chré- 
tiennes t  tous  les.  collèges  de  mon 
diocèse  peuvent  en  reoctretle  tilmoi- 
gnaj^e»  Mais  veux  ^  et.  il  eu.  est 
ainsi,  que  les  aumôniersque  je  lui. 
donne  aient  assez  de  pouvoir  et  de 
liberté  pour  n'y  être  pas  des  s-rvi- 
leurs  inutiles.  Je  désire  de  plus  qu'ils 
trouvent  dans  les  autres  directeurs 
et  professeurs  de  féiablissemenu  as- 
sez de  sympathie  et  de  faon  Touloir 
pour  que  leur  ministère  soit  fruc<-' 
tuenx  et  respecté  de  tous. 

>i  J'adhère  donc,  Monseigneur,  aux 
deux  points  sur  lesquels  Votre  Ëmi- 
neace  s'exprime  si  dignement  dans 
SA  Lettre  à  M.  le  recteur.  Je>  de- 
mande-1 

»  1°  La  fiboplé  é'enseisnemefiC,. 
d^abord  en  ce  qui  CMMeroe  les  coa- 
diisanad'sckiâssiûn  «m  giadea^  c'est- 
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à-dire  Texemiitioii  touU  de  certifi- 
cats d'études  ; 

»  2°  Pour  les  aumôniers  dans  les 
collèges,  une  position  et  des  droits 
qui  leur  permettent  de  veiller  efiica- 
cernent  sur  la  foi ,  sor  les  habitudes 
relîgîeiues  et  sar  les  mceuss  de  leurs 
élèves. 

»  Je  suis,  etc. 

»  f  P.  L.,  évéquede  Langres.  u 

—  Nous  avons  constatéque  M.  Frr- 
rari  a  été  jugé  digne  d'enseigner  la 
philosophie  dans  les  collèges  de  l'U- 
piveisité.  Il  est  de  toute  justice  que 
OOQS  coQilalioiis,  pour  rboaneur  de 
Bf].  YiUeinaiii ,  que  ce  ministre  ne 
paroît  pas  disposé  à  utiliser  le  titre 
aaçrégé  ,  si  malbenrcuseinent  con- 
fère à  cet  étranger.  M.  Ferrari,  qui 
apparemment  ne  se  rend  pas  compte 
de  sa  véritable  position,  a  écrit  au 
Siècle  la  lettre  suivante  : 

«  Monsieur  le  réd;àcLeur, 
«Par  ime  exceptioii  unique  ans  cou- 
tomes  universitaires,  je  me  fois  eicla  de 

rense'^ncroent  à  rinslant  même  oil  je 
viens  d'acquérir  le  droit  d'y  eilUer  parle 
litre  d'agrégé  de  rUniversilé. 

»  Aucun  grief  ne  peut  subsister  à  mon 
égard.  J'ai  pris  part  au  concours  par  au- 
torisation de  M.  le  ministre.  Dans  le 
concours,  mes  opinions,  loin  d*étrc  ju- 
gées incompatibles  avec  l^enseigoemeni, 
ont  été  approuvées  à  l^unanimité  par  le 
jury.  M.  le  ministre  a  sigué  la  nomina- 
tion proposée  j)ar  mes  juges.  Mon  instal- 
lation a  été' proposée  au  conseil  royal 
par  M.  le  président  du  concours.  L'acte 
qui  m'interdit  les  fonctions  de  mon  grade 
est  donc  complètement  arbitraire. 

»  Cest  la  seconde  fois- que  M.  Tille* 
main  m'ôie  la  parole  dans  TUniversiié. 
L'année  dernière  il  fermoil  mon  cours  de 
Strasbourg  à  poste  courante,  d'après  une 
calomnie  des  journaux  religieux;  aujour* 
d'ijui  il  prolonge  ma  suspension  pour  cé- 
der a|iz  injonctions  des  feuilles  uUra- 
cathobqnes.  L*année  dernière,-  il  pro- 
mettoiide  me  réintégrer  dans  unecbaire, 
et  je  n'étois  pas  encore  agrégé.  Ajujour- 
d'bui  quA     le  Hà^.  il  re^nt  sur  sa 


promesse  et  me  lifre  à  ses  propres  enno* 

mis.  Je  me  borne,  monsieur  le  rédac- 
teur, à  vous  signaler  ces  faits,  et  je  m'a- 
dresse à  votre  obligeance  afin  de  consta- 
ter ma  protestation  contre  un  acte  que  je 
ne  pourrais  souflKr  en  silence  sans  pa- 
rottre  accepter  les  dilEimations  qooti« 
dfennes  dont  je  suis  Tolilet. 

n  Veutllet  agréer,  monsieur  le  rédac- 
teur, etc.  FERRiai.  » 

Il  est  plaisant  que  iM.  Ferrari  sup- 
pose qu  aucun  grief  ne  peut  subsis- 
ter à  son  éçard.  Le  grief  subsistera, 
tant  que  les  doctrines  qu'd  a  osé 
émettre  â  Strasbourg  et  dans  ses 
écrits  n'auront  pas  été  de  sa  part 
l'objet  d'un  désaveu  sincère  et  com- 
plet. Jusque  là,  aucun  ëvéque  n'ad- 
meitraque  la  présence  d'un  tel  pro- 
fesseur de  philosophie  dans  un  col- 
lège soit  compatible  avec  celle  d'un 
aumônier.  Nous  félicitons  M.  Yille- 
main  de  l'avoir  compris. 

—  M.  Tillemain  ,  qui,  sous  l'in- 
fluence de  MAL  Cousin  et  Dubois^ 

SroToqués  eux-mêmes  par  une  in- 
ence  locale,  a  osé  retirer  M.  LIabour 
d'Avignon  pour  l'envoyer  professer 
la  philosophie  à  Rodez,  vient  d'a- 
doucir cette  mesure  injuste,  eu  sub* 
stiluant  un  titre  définitif  au  titre 
pi-ovisoîre,d'abord  conféré  à  ce  pro- 
fesseur pour  sa  nouvelle  chaire.  Ce 
n'est-là  qu'une  demi  -  réparation  ;^ 
niais  elle  fait  honneur  à  M.  Ville- 
main,  et,hienqu'ellesoitincomplète|^ 
on  lui  eu  saura  gré. 

—  M.  l'évéaue  de  Maroc  va  s'éta- 
blir à  Dreux.  Il  est  chargé  de  procé- 
der  à  la  nouvelle  organisation  du 
service  de  la  chapelle,  dont  le  c\»t^ 
se  composera ,  dit-on  ,  de  six  chape- 
bins ,  placés  sous  la  direction  di^ 
prélat, 

Diocèse  de  Strasbourg.— -OaroWne 
Schuler,  âgée  de  20  ans,  née  à  Mul- 
house de  père  catholique  et  de  mère 
protestante ,  fut  élev& ,  comme  son 
frère  et  sa  sœur  ,  dans  la  religion  de 
Luther.  Mais  la  grâce  a  éclairé  cetUS 
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POLITIQUE,  MÉLA\GGS,  etc. 

Après  ce  que  nous  avons  dit  Tautre 
jour  au  sujet  des  fo|'liûaUioiis  de  Paris , 
ei  surrioipos&ibililé  de  les  loomer  contre 
le  dedans,  sans  péril  pour  ceux  iiiii  au- 
roleni  cette  pensée ,  nous  ne  connoissons 
plus  qu*un  moyen  de  combsittre  les  alar- 
mes qui  troublent  dans  ce  moment  le 
sommeil  des  journaux  :  c'est  de  proposer 
la  création  d'une  compagnie  d'assurance 
contre  le  bombardement  de  la  capitale. 
Non-seulement  nous  promettons  de  nous 
engager  personnellement,  maisd*ensager 
tontes  les  personnes  qui  nous  honorent 
die  leur  conflance,  à  y  prendre  des  ac- 
tions. 

Dans  ce  siècle  industriel,  c'est  une 
spéculation  comme  une  autre ,  et  qui  ne 
manqueroil  pas  de  tenter  les  bons  calcu- 
bteurs.  Pour  notre  part,  nous  la  croyons 
éxoelîeote;  et  nous  sommes  persuadés 
que  H.  le  maréchal  Soult,  M.  Guizot  et 
M.  Thiers,  ne  seroient  pas  les  derniers  à 
s'intéresser  comme  actionnaires  dans  une 
compagnie  d'assurance  contre  le  bombar- 
dement de  Paris.  S  ils  uni  des  c^ipitaux 
placés  ailleurs  dans  le  commerce  des 
associations  qui  font  'métier  d^assurer 
contre  Tim^die,  les  inondations  et  les 
autras  désastres,  ilssebâteroieut  certai- 
fiement  de  les  retirer  pour  les  transporter 
dans  celle-ci,  sans  craindre  que  lessinis- 
ûes  y  fussent  aussi  onéreux. 

 —  aô>   

37  OGTOBBB. 

On  prétend  que  le  duc  et  la  du- 
«diesse  de  Nemours  feroient  à  Londres, 
vers  le  10  novembre ,  un  voyage  qui  se 
rallacheruit  aux  affaires  d'Irlande. 

Le  Moniteur  nous  apprend  que  le 
duc  de  Chartres,  qui  d'ailleurs,  dit-il, 
n'avoil  donne  aucune  inquiétude  réelle 
et  n'avoit  pas  garde  le  lit,  est  aujourd'hui 
dans  no  étal  de  santé  satlsbisant 

—  Une  ordonnance  du  23  octobre 
nomme  :  juge  au  trilNuial  de  i*"  instance 


de  Privas,  M.  Aymard;  jugé  à  Lorlèhl, 

M.  Terrier  de  Laistre;  substitut  du  pro- 
cureur du  roi  près  de  ce  dernier  siège , 
M.  Claret  ;  substitut  à  Redon,  M.  Bonamy; 
juge  l\  Barbézieux,  M.  Durci;  juge  h  • 
Dôle,  M.  Frondevaux;  juge  suppléant  à 
Privas,  M.  Aymard;àMontbrison,  M.  Del* 
peuch;  à  Strasbourg,  M.  Re^l;  à  Scho- 
lestadl,  M.  Rigaut. 

-r  M.  le  colonel  Rostokmd  vient  d*étre 
promu  au  grade  de  maréchal  de  camp 
dans  l'infanterie  de  marine. 

—  Par  une  ordonnance  du  22  octobre, 
une  chaire  pour  l'enseignement  de  la 
langue.  chin<^  vulgaire  est  créée  à  TE* 
cole  dès  langue^  orientales  vivantes. 

^  Par  ordonnance  du  même  jour, 
M.  Bazin  a  été  nommé  professeur  de 
langue  chinoise  vulgaire  à  l*£Gole  des 
langues  orientales  vivantes. 

—  M.  le  minisire  des  travaux  publics 
a,  dit-on,  l'intention  de  proposer  aux 
chambres  de  laisser  à  la  charge  de  l'Etat 
racbèvement  et  Pexploitation  du  chemin 
de  fer  du  Nord. 

Pendant  le  2*  trimestre  de  1843,  il 
a  été  délivré  369  brevets  d'invention. 

—  M.  Frédéric  DoUé,  gérant  de  la 
France^  a  comparu  meitredi  devant 
M.  de  Saint-Didier,  juge  d'instruction. 

Il  lui  a  été  donné  communication  de 
l'acte  du  parquet  qui  requéroit  la  saisie. 
L*article  incriminé  a  pour  titre  Souwnirf 
historiques.  C'est,  à  profMM  du  SI  octo- 
bre, le  récit  de  la  rentrée  de  Louis  XIV 
à  Paris,  à  pareil  jour,  en  1652. 

M.  Frédéric  Dollé  ;i  répondu  qu'il  ne 
comprenoit  rien  à  celle  saisie,  car  l'arlicle 
se  compose  d'uu  extrait  de  son  Hisloire 
des  six  Bestaurations  françaises,  et  d*on 
passage  de  VBisloire  âê  France  d*An- 
quetil.  M.  Frédéric  OoHé  a  en  même 
temps  remis  à  H.  de  Saint-Didier  un 
exemplaire  de  son  Histoire  des  six  Res^ 
laurations,  lequel  a  été  joint  aux  pièces 
de  la  procédure. 

VHistoire  de  France  d'Anqnetll  n  a 
jamais  été  Incrlrainée,  les  Six  Beslawra- 
lions  n'ont  été  à  aucune  époqne  Tobjet  de 
poursuites  judiciaires. 

~  —  M.  Thiers  vient  d'arriver  à  Paris 
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.Ce  relour,  qui  nn  devoit  avoir  lieu  qii»' 
plus  lani,  est  niolivé  par  la  saiitc  de 
Mme  Thiers. 

Le*  eonseil-générat  de  la  Seine  a 
réclamé  contre  la  rigueur  excessive  dé- 
ployée ]Mir  l^adniinistration,  dans  ce  dé- 
partement surtout,  à  propôs  de  révalua- 
tion  des  loyers  des  patenLibles. 

—  M.  le  préfet  de  police  vient  de  ren- 
dre une  nouvelle  ordonnance  concernant 
les  voilures  de  remise  louées  à  la  jour- 
née, à  la  aamaine,  au  mois  ou  k  Tannée, 
ei  les  voitores  sous  remise  offertes  au 
public  pour  marcher  à  Theure  et  à  la 
course.  Les  voitures  de  remise  n'étoient 
assujélies  qu'à  des  dispositions  d'ordre  et 
de  police  fort  incomplètes,  et  l'expérience 
avoit  démontré  la  nécessité  d'apporter 
aux  mesures  prescrites,  relativement  aux 
voilures  sons  remise,  des  améliorations 
et  modifications  qni  font  Tobjet  de  ce 
nouveau  règlement. 

— A  dater  du  1"  janvier  prochain,  les 
régimens  de  cavalerie  seront  autorisés  à 
pourvoir  à  leur  remonte  par  voie  d'achat 
direct. 

—  Il  vient  d*étre  décidé  par  la  eoor 
de  cassation  qne  Ton  doit  regarder 
-eonraie  boisson  falsifiée,  aux  termes  du 
code  pénal,  le  lait  dans  lequel  le  débitant 
a  mêlé  un. tiers  ou  un  quart  d'eau. 

"   —  L'imprimerie  royale  occupe  en  ce 
moment  plus  do  trois  cents  ouvriers  et 
deux  machines  à  vapeur  pour  imprimer 
une  multitude  de  documens  qui  seront 
distribués  anx  chambres. 
*  —  Noos  lisons  dans  le  MwUtwr  élgi- 
yjeii,  qo*ane  légère  indisposllion  qui ,  du 
'reste,  n*a  eu  aucune  suite,  avoit  empêché 
M.  le  maréchal  gouverueur-géiiéral  de  se 
rendre  dans  la  province  d'Oran,  ainsi 
qu'il  en  avoit  eu  le  projet.  11  est  rentré  le 
.15  octobre  à  Alger,  venant  de  Ténez ,  à 
bord  du  bateau  à  vapeur  le  YMour, 
'  —  A  Constantine  (  Algérie  ),  plusieurs 
mariages  ont  été  célébrés ,  dans  des  f;i- 
milles  arabes,  d'après  les  lois  et  coutumes 
françaises. 

NOUVELLES  DES  PEOVIfSCBS. 

La  Vigie  de  Dieppe  annonce  que  d'é- 


!é^.uiie>  Vf>i1nre<  siivf»e[nlues,  (.or(;W»l  îe 
nom  de  Cuun  ur  dt  la  iruiire,  oui  coui- 
Diencé  ces  jours-ci  leurservice  enrorres- 
pondante  avec  le  chemin  de  fer,  pour  le 
transport  du  poisson  h  Paris. 

—  La  semaine  dernière  a  eu  lieu,  h  la 
foire  d'Argences,  la  distribution  des  pri- 
mes triennales  de  1,200  et  de  î>00  fr., 
accordées  par  le  conseil-général  du  Cal- 
vados aux  propriétaires  des  mei  lieu  t  es 
jumens  poulinières.  Des  primes  de  1  ,iO0 
francs  ont  été  décernées  à  MM.  Cornet 
fils  et  Fichet  fils,  de  Caen  ;  des  primes 
de  dOO  fr.  ont  été  distribuées  au  pre- 
mier, à  M.  Coslillon,  de  Troarn;  à 
M.  Labbey,  de  RosseneviUe,  et  à  M.  La- 
pluce,  de  Gouslrauville. 

—  Quatre-vingt-trois  ouvriers  étoient 
occupés,  le  20  octobre,  à  Monilouis  (In- 
dre), à  retirer  d*BDe  excavation  ou  cham- 
bre d'emprunt,  située  sur  la  rive  gauche 
de  la  IÂ>ire,  des  terres  destinées  h  la 
construction  de  la  levée  du  chemin  de 
fer,  quand  la  terre,  gelée  par  le  froid  de 
la  nuit  précédente,  et  amollie  ensuite  par 
l'élévation  subite  de  la  température,  a 
englouti  cinq  ouvriers.  Leurs  camarades 
se  sont  empressés,  sous  la  sorveillance 
de  leurs  ehefe  d*atelier,  de  porter  se^ 
cours  à  ces  malheureux.  Mais,  malgré  la 
rapidité  avec  laquelle  ils  ont  été  dégagés^ 
deux  d'entre  eux  ont  été  retirés  morts, 
et  les  trois  autres  très-grièvement  bles- 
sés. ' 

—  L  habitude  qu'oui  les  habitans  des 
montagnes  de  la  Corse  d*allumer  de 
grands'fcnx  pour  brûler  les  pbintes  para- 

<  sites  ou  défricher  les  terrains,  a  eu  der-* 

nièrcment  les  conséquences  les  plus  dé- 
plorables dans  la  commune  de  Vesco- 
vato.  Des  travaux  de  ce  genre  y  avoient 
été  entrepris  ;  tout  à  coup,  le  libeccw  s'é<- 
leva  dans  la  nuit  du  9  au  10  octobre,  et 
Hncendie,  excité  parla  violeneedu  vent, 
s'étendit  bientôt  de  toutes  paris  et  causa 
des  dommages  qu'on  évalue  à  plusieura 
centaines  de  mille  francs. 


BlTÉmUIfll. 

Enfin  le  gouvern<iment  se  décide  à 
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nous  donner  ilos  uonvello^;  ofTî«'ieîlos 
4l'Esp:)gn(!.  Voici  ce  qu'anuonce  ce  &oir 
le  Messager  : 

Porpipniui,  2G  «clobre. 

0  Les  iiitllerios  ùe  ia  \iUe  ayant  lancé 
sur  Gracia  des  projeciileft  qui  uot  lué 
plusieurs  personnes,  le  capitaine-général 
a  fait  jetrr,  (ianft  la  journée  d*liier,  un 
millier  de  boul<*ls  et  de  grenades  sur  Ions 
les  points  occupés  par  les  insurgés.  Le 
désordre  est  roniplel  à  narielone;  la 
junte  continue  à  faire  ouvrir  et  piller  les 
magasins  des  particuliers  contenant  dos 
draps,  du  cuivre  ei  des  comestibles. 

»  La  tranquillité  féguoit  à  Valenee 
le  22. 

»  Le  23,  la  junte  de  Barcelone  s'est 
emparée  de  00,000  fr.  appartenant  à  VE- 
colc  de  médecine,  de  enivres  pour  une 
valeur  de  150,000  fr.;  elle  a  pris  pour 
plus  de  250,000  fr.  de  draps  dans  des 
magasins  qui  ont  été  enfoncés;  des  bou- 
tiques de  comestibles  ont  été  pillées. 

.»  Perpignan ,  27  octobre. 

»  Prim  a  commencé  le  feu  contre  Gi- 
rone  avant-hier;  il  s'est  emparé  du  fau- 
bourg de  Pèdres.  Le  feu  a  continué  hier. 
Martell  est  sorti  hier  du  port  de  Figuicres 
avec  250  hommes.  » 

—  Le  30  octobre,  H.  Campuzano  a  in- 
terpellé le  ministère  sur  les  évéseméns 
de  Barcelone  et  de  Saragosse.  Comme 
on  pouvoit  le  prévoir,  il  n'en  est  sorti 
aucun  éclaircissement.  Le  président  du 
conseil  et  le  ministre  de  la  guerre  ont 
(ait  une  réponse  insignitiaiite ,  dont 
M.  Campotano  s'est  déclaré  saUsfliit. 

—  Mgr  le  doc  de  Bordeaux  est  revenu 
h  Edimbourg,  après  avoir  bonoré  de  sa 
visite  plusieurs  nobles  écossais  dans 
East-Lophian.  Monseigneur  s'est  rendu 
à  Pinkie-IIouse,  chez  M.  John  Hope,  ba- 
ronnet ,  et  y  a  été ,  comme  partout ,  en- 
touré de  respects  et  d'hommages.  Le 
ptimùÊà  it  visité  le  couvent  de  Broostfield- 
Llnks,  et  a  daigné  ensuite  accepter  un 
déjeùner  qui  lui  avoil  été  offert  par  sir 
|)avid  Wedderburn  à  Uos-Banck,  près  de 
Hoslin.  On  ue  peut  se  faire  une  idée  de 
l'accueil  empressé  que  les  populations  et 
^  telilte  société  foDt  au  jeune  prince. 
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—  On  écrit  de  Goritz,  en  date  du  10 

octobre  : 

«  La  famille  royale,  qui  est  arrivée  iei 
depuis  qnel([ue  temps  ,  continue  à  jouir 
d'une  ssnté  parfaite. 

«  A  son  arrivée  dans  résidence  d'bir 
ver,  la  famille  royale  a  été  vivement  tou- 
chée des  manifestai  ions  de  bonheur 
qu'ont  fait  éclater  les  bons  hnhilaris  de 
celle  conin'C,  qui  savent  apprécier  les 
vérins  de  cette  aui,'UMe  famille,  et  con- 
uoissenl  son  inépuisable  bienfaisance.» 

—  Plusieurs  meelingt  ont  été  tenus  à 
fhibllD  diraancbe  dans  différons  qoai<^ 
tiers.  M.  O'Conoell  les  a  parcourus 
tous,  et  y  a  prononcé  plusieurs  dis» 
cours.  Partout  i!  a  exhorté  ses  auditeurs 
à  observer  la  loi;  il  leur  a  fait  prendre 
rengagement  d'attendre  en  paix  et  avec 
calme  pendant  six  mois ,  au  terme  des- 
quels  il  leur  promet  qu^îls  auroitl  obtenu 
le  Rappel. 

—  L'avocat  de  11.  Barrett,  rédacteur 
du  Pt/ol,  a  déposé  une  plainte  en  faux 
témoignage  contre  M.  Hugbes,  le  sténo- 
graphe du  gouvernement,  qui  avoit  fait 
la  principale  déposition  contre  les  accu- 
sés. Celte  plainte  excile  le  plus  vif 
intérêt.  Il  paroit  à  peu  près  cetlain  que 
le  témoin  avoit  été  mystifié  par  on  des 
assistans  do  tneeling  de  Mullagbmast,  qui 
lui  avoit  désigné  une  autre  persimne  pour 
M.  Barrett  qui  n'assistoit  pas  à  ce 
meeting.  Si  le  fait  étoit  prouvé,  le  té- 
moin ne  seroit  sans  doute  pas  condamné 
pour  parjure  ;  mais  s.'i  déposition,  qui  est 
la  principale ,  seroit  comme  non  avenue, 
et  poufroit  amener  dans  le  procès  des 
complications*  inattendues. 

M.  Hughes  est  reparti  pour  TÂngle- 
terre  aprte  avoir  lait  sa  déposition  soo8 
serment. 

—  On  assure  que  les  Etats-Unis  ont 
conclu  un  traite  de  commerce  avec  le 
ZoUwerein. 

—  Par  une  double  disposition ,  le  goa« 
vernement  d'Haïti  vient  de  fovoriser  l'in- 
dustrie indigène  en  supprimant  les  droits 
d'exportation,  et  de  frapper  Tinduslrie 
étrangère  en  augmeniaiu  les  tajLes  dont  > 
elle  étoit  déjà  grevée. 
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—  Une  iiouvcll«  de  la  phis  haule  ini- 
poriarice  vienl  d'arriver  du  Caire.  On 
écrit  qu'Ahmet-Pacha,  gouverneur  du 
Sénaar,  qui ,  à  plusieurs  reprises ,  a  clé 
tnTÎté  par  le  vice-roi  k  se  rendre  au  Caire 
poûr  prendre  avec  lui  quelques  arrange- 
mens  concernant  son  adminisiralioii, 
vient  de  se  déclarer  indépendant.  11  a 
écrit  à  S.  A.  qu'il  s'est  entendu  avec  le 
sultan ,  et  que  moyennant  2CM)  nulle  la- 
laris  de  u  iUut,  il  et>t  autorisé  à  admi- 
nistrer celle  ptovinoe  pour  son  propre 
compte. 

—  On  Ut  dans  le  Journal  ie  Contmn- 

«  C*est  le  28  septembre  qu'a  en  lieu  à 
Beyroutb,  résidence  du  gouverneur-gé- 
néral de  la  province,  la  solennité  du  sa- 
lut du  pavillon  français.  La  place  du  sé- 
rail, où  se  passent  ordinairement  les 
revues  militaires ,  et  qui  est  dominée  par 
le'eoiMttat  -de  France,  avoit  été  ciioisie 
pour  le  théfttre  de  cette  eérémonle.  Ihi 
délachemenif  de  fiOO  hoaunes,  eompo- 
sant  presque  toutes  les  troupes  régu- 
lières de  la  garnison ,  avoit  été  envoyé 
par  S.  t^xc.  Essad-Pacha  pour  y  assister  ; 
îe  service  des  pièces  éloit  dirigé  par  le 
commandant  supérieur;  un  grand  nombre 
d'officiers  tufts  et  la  musique  slation- 
ooient  sur  la  place  désignée. 

»  11.  Bourrée ,  consul  de  France,  ac- 
omiyaiiié  des  offieien  du  eousulal/de 
lotts  le&- notables  de  là  nation,  de  M.  Pe- 
naud j  eominatidant  le  brick  de  guerre  le 
Grenadier,  suivi  lui-incme  de  son  élat- 
major,  se  sont  rendus  sur  la  place  du  sé- 
rail. A  un  signal  domié  par  le  consul  de 
"Frànce,  les  saîve»  ont  oOMlkieocé,  et  le 
pavilloo  français  a  élé  salué  au  son  de  la 
musique  militaire,  avec  une  pompe  ei 
oné  solennité  qui  ne  s^eflacerontpas  de  la 
mémoire  <le$  téuioins  de  celle  scène  im- 
posa ti  te. 

»  lli)  evprès  en  a  porté  imuiédiatement 

la  nouvelle  à  Jérusalem.  » 

—  Wutsilch  et  Pelroniewich,  anciciis 
ministres  du  prince  Alexandre,  qui  se 
trouTOient  à  Widdin,  ont  reçu  l'ordre 
de  66  tendre  à  Varna,  la  première-daees 


j  deux  villes  étant  trop  rtfpprodiée  dte 

la  Servie. 

j  —  Ondevoil  s'îftiendrp  :i  roqMc  l:i  i\or- 
\  nière  réTOluiion  grecque  si  roil  éu«  : 
quement  répronrée  en  Allemagne,  et 
surtout  dans  le  royatime  de  Bavière. 
Aussi  voyons-nous  que  les  évéïiemens 
j  du  15  septembre  y  sont  considéi-és 
;  conm»e  allenUiloires  h  la  dignité  royale 
i  et  au  principe  monarchique.  I  ne  lettre 
adressée  des  bords  du  Danube  à  la  Ga- 
seU»  de  Cologne^  mande  que  le  roi  Louis 
de  Bavière  a  pris  rioitiative  dans  eette 
affaire,  après  en  avoir  eoftISré  avee  les 
puissances  alliées  allemandes.  11  s'agiroit» 
avant  tout,  de  réintégrer  le  roi  Othon 
dans  SCS  droits  de  souveraineté,  droits 
sans  lescjuels  le  trône  de  la  Grèce  ne  se- 
roit  pastenablc  pour  lui.  M.  de  Waiiers- 
tein  aurait  été  envoyé  à  Paris  et  à  Lon- 
dres pour  denuinder  rintervention  de  la 
France  et  de  rAqgleierre.  Outre  cette 
réclaroaiion,  le  prhice  de  Wallerstein  se- 
roit  muni  d'une  déclaration  portant  que, 
dans  le  cas  où  les  puissances  refuse- 
roient  leur  concours,  le  roi  Othon,  sui- 
vant le  conseil  du  roi  sou  père,  avoit 
résoHtd^biyquer. 

asMve  que  le  roi  de  Ba- 
vière, a  reçu  une  réponse  favorable  de  la 
cour  de  Vienne,  à  laquelle  il  s^éloit  adres- 
sé immédiatement  après  avoir  eu  con- 
nois.T.ance  des  mouvemens  opérés  eu 
Grèce,  le  1."  septembre.  I/Aulriche  ne 
consent  pas  à  une  intervention  directe, 
mais  elle  fera  des  démarche»  auprès  des 
puhisaoces  amies,  non-seulement  pour 
que  le  roi  Othon  soit  appuyé,  mais  en- 
core pour  que  la  dignité  royale  soit  res- 
pectée. 

—  L'nc  tentative  contre-révolution- 
naire a  eu  lieu,  dit-on,  à  Athènes  dans  i.i 
nuil  du  U  au  10  octobre.  Voici  eu  quels 
^termes  en  parle  mer  lettre  de  eette  villa 
du  10: 

«  Nous  avons  èu-eette-  nail-une  alerte. 
L'aide-de-camp  du  roi,  Genuéos,  (ils  d6 

Cuiocotroni  ,  l'un  des  hommes  les  plus 
dévoués  à  la  iiussie,  a  imaginé  de  coin- 
promellre  S.  M. ,  en  lui  faisant  accroiro 
qu'une  contre-révolution  seroit  tentée 
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dans  les  casernes.  Â  minuit,  le  roi ,  dont 
la  religion  a  éUî  surprise,  -.x  envoyé  cher- 
cherde  son  propre  monvoment  deux  com- 
pagnies par  ce  niènie  Gennéos,  pour  s;i 
sûreté  personnelle;  on  même  temps  il  fai- 
soit  annoncer  aux  représmitans  des  puis- 
sauces  qu^il  condiimneroU  lonte  lenlaUve 
réfolotiouMaire.  MM.  Piscaiory  cl  Lyons 
se  sont  rendns  chet  le  roiel  lui  ont  fait 
des  représentations  sur  sa  crédulité  et 
sur  la  nécessité  de  i>unir  un  homme  qui 
avoit  voulu  ainsi  le  coniproineltre, 

j>  En  résumé  ,  Gennéos  espéroil  pro- 
voquer dn  désordre  et  compromettre  le 
roi.  Heureusement  la  tranquillité  des 
esprits  est  telle  qtt*en  dépit  de  cette  in- 
trigue pas  on  soldat,  pas  un  citoyen  n*a 
songé  au  désordre.  Il  y  a  seulement  de 
rinquiétude  dans  le  public,  parce  que  si 
le  roi  ne  montre  pas  plus  de  perspica* 


9  '-  ) 

cité,  il  donner:)  lien  à  (pielque  cri»»,  nmU 
gré  ia  bonne  disposition  des  esprits.  » 

^  g^uLHi,  Xbtitn  ti  Clerr. 
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PAK18.— IBPAillBRU  D'aD.  LE  CLBII  «TC*, 

raeCassette,  39. 


A  Lille,  chez  L.  LEFQllT,  imprimeur-libraire-éditeur;  et  en  vente,  pour  le 
50  octobre  prochain,  au  bureau  de  ce  Journal  : 

L'ALMArNACH  DE  LILLE,  poir  18U, 

1  volume  in-16  de  128  pages,  30  centimes;  la  douzaine,  2  francs  iO  centimes. 

La  BIBLIOTHÈQUE  DE  LILLE  DE  1845,  LA  4«  LlVRAlSOiN, 

qui  se  compose  des  ouvrages  suivans  : 

L£  DocTEi'R  MORizoT,ou  Mémoires  du  baron  de  Liscy.  2  vol.  fig. 
LES  BRvx  PRàREs,  OU  les  Difficultés  d*ane  réconciliation.  2  vol.  fig. 
VIE  DE  SAINTE  €ATHBRiiiK  DE  8IE4INB9  Rvoc  quolquos  eiLtiaîts  do  ses  lettres. 

i  vol.  fig. 
LES  l^o^^^:s  éthk.nmis  roLR  is-ii. 

Les  personnes  qui  feront  la  demande  de  la  Collection  complète  de  1827  à  1843, 
2^  Ouvrages  rais;ml  340  Volumes,  la  recevront  franc  de  porl  ei  d'emballage, 
au  cbef-lteu  de  leur  arrondissement,  pour  96  fr.  hraeki«,  et  pour  117  fr.  StO  cent., 
earUmnée  solidement  en  185  volumes. 

Cette  collection  peutfonoer  une  bibliothèque  intéressante  et  variée  pour  les  Eco- 
les, les  familles  oti  les  paroisses.  A  l'aide  d'un  petit  livret  ou  d'un  tableau  qui  y  est 
joint,  il  est  facile  d'appliquer  chaque  ouvrage  aux  goûts  el  aux  besoins  des  diiié- 
renies  classes  de  lecteurs.  • 


Kn  vante,  chez  DBBÉCOUBT,  iiliraire-^teur,  rue  des  Saints-Pères,  <34t  ^  Psrif* 

ANNALES  DË  L'ARCHiCONFRÉBlE 

mu  TBiHAnrr  st  usmAtmA  eonra  bx  hiahib. 

fnblîéeaparM.  l'abbé  DUFHICHË-DESGENETTES,  curé  de  la  paroisse  de  Notre- 
Dame-des-Vicloires,  i  Paris,  et  directeur  de  rArchiconfrérie. 

3*  BULLETIN.  —  Septembre  1843. 
Prix  :  75  ceotiiiies^ 
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L'AMI  DE  LA  RKI>l(;iO!M 

paroli  les  Mardi,  Jeudi 
ei  Samedi. 

On  peul  s'abonner  des 
1*^61 15  de  chaque  mois. 
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Etûmen  respectueux,  pacifique  et 
religwus  dv*  où'ectimts  et  icpn- 
^tations  contre  le  retour  aux  Bré- 
viaire et  Missel  rot/iainx  ;  p.ii 
M.  iMoslé  ,  l  uié  de  la  caliiédrale 
de  Reuucii.  — Jii-8'\ 


Nous  recevons  la  lettre  suÎTante, 
^u'nn  Juste  sentiment  de  déférence 
inoiis  porte  à  publier  : 

a  Monsieur  le  Rcidactenr, 

»  Il  y  a  qnolqiio  temps ,  le  Journal  des 
Débats^  croyant  apercevoir  (ine  ombre 
de  division  dans  le  ctergé,  s'iinaginant 
que  des  partis  opposés  8*y  déiiattoienl 
pour  des  opinions  et  des  pratiques  indif- 
rérenies,  laissoil  tomber  sur  nous  des  pa- 
roles d'une  dédaigneuse  pitié.  Mais  ce 
journal  ne  comprend  pas  qu'il  considère 
les  choses  sous  un  f;iux  point  de  vue;  il 
suppose  qu'une  discussion  entre  les  mem- 
bres du  clergé  est  un  ferment  de  discorde 
il  rinstar  des  luttes  politiques  :  or,  il 
nous  permettra  de  lui  dire  qa*il  n*en  est 
pas  ainsi.  Les  partb  politiques  se  dispu- 
tent ,  se  trahissent  les  uns  les  autres ,  se 
battent,  se  renversent,  pour  recommencer 
bientôt  une  nouvelle  guerre  :  dans  rtglise 
on  discute  et  on  s'éclaire  ;  la  vérité  est 
exposée  par  les  uns ,  coiuprise  par  les 
autres,  recherchée ,  embrassée  et  déren- 
due  par  Ibus.  Ce  ne  sont  pas  des  adver- 
saires qui  combattent  pour  s'aigrir  de  plus 
en  plus  et  deveuir  irréconciliables,  mais 
des  amis  qui  se  livrent  à  un  Examen 
respectueux,  pacifique  et  religieux  de 
leurs  différentes  manières  de  voir  et  d'en- 
visager les  choses,  pour  marcher  ensuite 
vers  le  même  but  dans  une  union  plus 
étroite. 

'»  Ce  serolt  donc  à  tort  que  quelques 
personnes,  même  dans  le  clergé,  s'nlar- 
meroienlde  la  polémique  qui  s'est  élevée 
sur  la  liturgie,  et  témoigneroienl  le  désir 
de  rcnïeltre  cette  discussion  à  une  autre  j 
époque ,  sous  prétexte  qu'il  importe  de  | 
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réunir  nos  forces  contre  ceux  qui,  aveô 
le  Joumai  des  Débate ,  veulent  nous  im- 
poser un  enseignement  irréligieux.  Nous 
ferons  à  ces  personnes  estimables  sans 
(lonîe  et  dirigées  par  les  pins  droites  in- 
tentions, mais  peul-élre  un  peu  timides, 
des  réponses  qui,  nous  Tespéruns ,  les 
amèneront  h  notre  sentiment. 

»  1«  Renvoyer  les  discussions  utiles  à 
une  époque  où  nous  n'aurons  plus  d'en- 
nemis acharnés  h  la  perle  de  la  Reli- 
gion ,  c'est  les  renvoyer  à  l'éternilé.  Car, 
tml  que  le  monde  subsistera,  Tfigtise 
aura  des  combats  à  soutenir. 

»  2*L€  souverain  Pontife  a  donné  pour 
mission  à  D.  Guéninger  Saerat  iVnli- 
ficii  juris  et  saerm  Uturgim  IradUiovee 
tabcsceriles  confovere  :  évidemment,  il  n'y 
a  plus  rien  à  dire  stu*  l'opportunité  de  la 
discussion,  puisque  le  Saint-Siège,  non- 
seulement  déclare  que  les  saines  tradi- 
tions liturgiques  s'aflbiblissenl ,  ce  qui 
suflBroit  pour  exciter  tout  prêtre  instruit 
et  zélé  }k  mettre  la  main  à  Toeuvre,  mais 
encore  recommande  positivement  de  tn« 
vailler  à  remettre  ces  traditions  en  vi* 
gueur. 

»  Se  plaindra-t-on  que  Ton  emploie 
pour  cela  la  voie  des  journaux?  Mais  si 
tous  les  jours  ou  a  recours  à  ce  moyen 
p(mr  défendre  les  divers  intérêts  de  la 
Religion  et  jusqn*à  ses  plus  sublimes  en- 
seiguemens,  sans  que  persomie  y  trouve 
h  redire ,  quelle  raison  y  a-l-il  d'excep- 
ter les  traditions  litnrgif|nes?  Evidem- 
ment, la  presse  religien>e  périodique  est 
aujourd'hui  d'une  nécessité  piesqne  in- 
dispensable. ISos  vénérables  prelais  le 
sentent  si  bien ,  qu*ils  remploient  fré- 
quemment. Pourquoi  vondroit-on  lui  in- 
terdire la  question  litufjjiiquc ,  lorsque 
le  Saint-Siège,  par  la  même  qu'il  re- 
commande de  la  iruiter,  laisse  le  droit 
d'cm|>loyer  pour  cela  tous  les  moyens, 
qui  tout  boas  en  eux-mêmes? 

»  Une  troisième  raison  en' fâveor' de 
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Topportunilé  de  la  présente  discuasSon , 
csl  \e  caractère  pleinement  rassurant 
qu'elle  a  eu  jusqu'ici.  Il  est  vrai  pourtant 
qu'un  peu  d'amertume  a  été  remarqué 
au  commeocement,  quelques  expressions 
trop  vives  sont  tombées  de  la  plume  des 
ÉDiîigonistes:  mtis  à  peiiie  en  a-l-onfliillft 
nmarque,  qu'anssitÂt  Ton  a  vu  succéder 

on  ton  parfaitement  convenable.  Or, 
pour  en  revenir  au  Journal  des  Dcbals 
et  aux  autres  feuilles  politiques^  nous  les 
défions  de  garder  autant  de  modération 
et  de  se  traiter  mutuellement  avec  au- 
tant d'égards. 

%  Mais  il  est  surtout  on  point  dont 
nous  pouvons  sans  crainte  nous  pré> 
valoir  en  face  de  nos  ennemis  :  je  veux 
parler  du  respect  pour  rauiorité.  Il  est 
admis  comme  premier  principe  chez  nos 
adversaires  f  que  les  actes  publics  d'un 
ministre ,  d*un  magistrat  »  d*on  homme 
Chaîné  de  quelque  emploi  ou  dignité  que 
ce  soit  t  sont  livrés  k  rentière  discrétion 
du  premier  à  qui  viendra  la  £intaisie  de 
publier  les  plus  bizarres  systèmes  sur  le 
gouvernement,  sur  ce  qu'il  appellera  bien 
public,  civilisation,  progrès,  etc.  Ce  se- 
roit  rétrograder,  à  leurs  yeux ,  que  de 
supposer  qu'on  peut  se  tromper.  Préférer 
le  jugement  d^antmi  an  sien  propre,  dans 
des  choses  douteuses  el  oontroverséés, 
seroit  une  absurdité  pour  un  rédacteur 
des  Débals  ou  du  National.  11  ne  pour- 
roit  pas  dire ,  à  moins  de  renoncer  au 
milier  :  «Telle  ligne  de  conduite  de 
)»  la  part  du  gouvernement  me  pa- 
»  rolt  préférable ,  mais  je  puis  me  trom- 
»'per;  Je  ne  prétends  pas  que  mon 
»  opinion  soit  suivie,  à  moins  que  des 
»  hommes  graves  et  expérimentés  ne  la 
»  trouvent  bonne  et  praticable  ;  un  nii~ 
»  nibtre  placé  à  la  tète  des  afiaires  se 
»  Irouve  à  un  point  de  vue  qui  lui  donne 
»  des  avantages  que  je  n'ai  pas  ;  il  con- 
»  nolt  des  secrets  qui  m*éc&appent  ;  son 
»  'sentiment  doit  donc  en  définitive  être 
»  préféré  au  mien ,  s*ll  y  persévère.  » 
Non,  tel  n'est  pas  le  langage  des  jouma- 
listes,  et  il  n'en  est  pas  un  qui  ne  pro{)ose 
sérieusement  un  changement  de  minis- 
tère, par  cela  seul  que  It)  gouvernement  | 


ne  marche  pas  oenfenndment  à  aoi 

idées. 

»  Or,  ce  n'est  p.'is  ainsi  que  s'expri- 
ment les  membres  du  clergé  par  rapport 
à  ceux  qui  sont  les  dépositaires  de  l'auto» 
rité.  Pourquoi?  parce  que  nous  défén- 
donshi  Religion,  non  point  parambilionet 
esprit  de  parti ,  mais  par  dévoAment  el 
abnégation  de  nos  intérêts  personnels; 
n»>n  pour  le  plaisir  de  faire  prévaloir  nos 
idées ,  mais  par  suite  d'uue  fernie  con- 
viction qu'étant,  comme  le  dit  saint  Paul, 
les  ambassadeurs  de  Dieu ,  c'est  sa  cause 
même  que  nous  défendons,  sa  parole  que 
nous  annonçons  au  monde.  Pourquoi  en- 
core? parce  que  nous  aimons  nos  supé-^ 
rieurs  sans  vues  d'intérêt  propre  ,  et  lors 
même  qu'ils  seroient  injustes  ou  préve- 
nus à  notre  égard,  ce  que,  du  reste,  nous 
ne  supposons  pas  facilentent.  Tels  sont 
les  motifs  qui  nous  font  toujours  préiërer 
à  nos  propres  idées  un  sentiment  dans 
lequel  ils  persévèrent  malgré  notre  opi- 
nion. 

»  Si  nous  faisons  maintenant  l'applica- 
tion de  ce  principe  à  la  question  litur- 
gique, nous  metlroDS  en  avant  comme  un 
point  admis  désormais  sans  coniestation, 
qu^tf  nrtii  à  détinr  que  U  BrMaire  HO" 
maên  ^rédlé  dmi  Unu  U$  dhtèseê  de 
France,  hors  le  cas  d'exception  exprimé 
par  la  Bulle  de  saint  Pie  V.  Le  souverain 
Pittntife  s'est  prononcé  à  ce  sujet ,  et  il  a 
qualifié  de  déplorable  la  variété  liturgi- 
que existante  parmi  nons.  Voilà  une  af- 
faire réglée,  et  désormais  ni  évéque  ni 
prêtre  ne  parlera  dans  nn  sens  dl&rent. 
Aussi  im.  les  archevêques  de  Paris  et 
de  Toulouse,  qui  certainement  ne  soni 
pas  trop  favorables  à  l'abbé  de  Soles- 
mes ,  demeurent  cependant  d*accor<l  ' 
avec  lui  sur  ce  point. 

»  Mais  il  en  est  un  antre  que  le  souve- 
rain Pontife  laisse  encore  au  jugement 
des  évéqnes;  c*est  Topportoniié  du  rt^ 
tour  à  randenne  Liturgie  pour  chaque  ' 
diocèse  en  particulier.  Un  simpleprétre, 
convaincu  que  cette  opportnnilé  est  ae- 
tuelle,  peut  bien  exposer  ses  raisons  à  ses 
supérieurs  ;  mais  s'ils  persistent  à  croire 
qu'il  en  csl  autrement»  il  doit  approuver  ' 
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lenr  cnmiuile  el  fiiire  le  sacrifice  de  «m         ie  recrnimift  que  e*e8t  à  nos  évé- 

opinion.  Il  ne  lai  re'sie  plus  qu'à  travail-  »qoes  qu'il  :ii»[)artieiu  de  jnger,  sous  la 

1er  de  coiftcerl  avec  eux  à  hàler  le  rao-  »  direciion  du  Saint-Siège,  ce  qu'il  im- 

nient  on  un  retour  si  évideintnriit  dési-  »  porte  de  faire  sur  la  présente  ques- 

r.ible,  comme  il  résulte  des  paroles  du  «lion; 

chef  de  l'Eglise,  un  retour  qui  seroit  uu      »5°  Je  dévsavoue  toute  expression,  in- 

effei  de  la  bénédiclion  de  DieUy  deviendra  »  lerprétation  qui,  contre  mon  intention, 

opportnn.  C*est-]à  une  propagande,  si  on  »  sembleroit  blesser  le  moins  possible  le 

veut  rappeler  ainsi,  qui,  de  Taven  de  »  respect  si  légitimement  éft  à  l'4plsco|)at 

tous,  est  non-seulement  permise,  mais  »  et  à  nos  confrères  dans  le  sacerdoce.  * 
digne  d'éloges,  parce  que  sur  ce  point  le      «i"  Je  respecte  la  Liturgie  actuelle-* 

désir  et  la  volonté  du  Pontife  suprême  "meni  en  usage  en  France,  et  qui,  quoi-' 

sont  manifestes.  »  qu'en  dehors  du  «Iroit  commun,  est  nio- 

n  Voilà,  encore  une  fois,  coitmieni  on  »  mentanément  maintenue  par  nos  di- 

discute  daps  rfiglise,  et  c'est  ce  qui  e»-  »  gnes  évéques,  et  momentanément  to-' 

plique  pourquoi  l'union  y  règne  toujours.  »léiée  «ar  Mn^l^d  par  le  Saintp- 

Il  ne  peut  pas  y  avoir  de  sectes  opposées  »  Siège.  » 

et  indépendantes  comme  dans  le  protes-      «Le  respectable  curé  arrive  cnsoiie' 

tantisme,  par  exemple,  parce  que  les  in-  au  corps  de  son  ouvrage  qui  consiste 

fériejirs,  bien  loin  d'avoir  une  volonté  dans  la  rétiitiUioii  de  51  objections  que 

propre  insubordojuice,  n'ont  d'opinions  l'on  fait  ou  que  Ton  pourroit  faire  contre 

particulières  qu'autant^  qu'il  est  utile  le  retour  au  Bréviaire  romain.  Permet- 

pour  éclaircir  les  questions  douteuses;  tes-mtri  d*analTser  les  principales, 

et  cela  sans  disfrate  proprement  dite  ni  \f  Objection.  Ùy  a,  dU-on,  f^rescripiion' 
esprit  de  parti.  Si  quelqu'un  veut  élre     en  fanewr  des  nùuoeam  Bréviaires, 
conicnlieux,  dit  l'apôtre,  nous  n'avons.    «L'auteur  répond  à  cette  allégation' 
pas  celle  coutume,  ni  rtUjlise  de  Dieu.    '  par  une  théorie  assez  étendue  des  condi- 

»  M.  iMeslé,  auteur  de  V Examen  tes-  ùons  requises  pour  mie  légitime  prescri- 
peetueux,  pacifique  el  religieux  des  06-;  piion  en  pareille  matière;  puis  il  prouve 

jeeUant  et  réprisBniatiou$  etmm  1$  ro^  que,  dans  le  cas  dont  il  s'agit,  plusieurs 
IMcr  mm  Brivhire  et  Mistet  romaims, ,  des  oondiUonB  essentielles  ne  se  trouvent  ' 

a  parfoitement  compris  cet  esprit  de  pas. 


modération  avec  lequel  on  doit  traiter  |  »|»  La  coutume  pour  prescrire  dbntrts  ' 

les  questions  qui  importent  au  bien  une  loi  doit  être  raisonnable,  utile  au 

de   l'Eglise,  et  dont  les  supérieurs  bien  public.  Or  éloit-il  raisonnable  d'ad- 

sont  juges  en  dernier  ressort.  Il  suffi-  mettre  une  innovation  qui  violoit  une  loi 


roit  de  dire  pour  reconiniander  cet 
opuscule,  qu'il  est  Ml  dans  le  même  es- 
prit que  les  Observations  sur  U  retour  à 


claire  et  formelle  tic  l'Eglise;  qui  détrni- 
soit  ou  alToiblissoit  l'uniformité  que  l'E- 
glise vottloK  maintenir;  quiméconnoisSOit 


I*  IMUKtffk  romafnf  du  même  auteur  (1  ) .  |  laprimauté  de  Joridietlon  du  Saint-Siège, 
On  y  remarque  le  même  ton  de  piété,  de  an  point  de  ne  pas  même  le  consulter 
rèspoci  pour  l'épîscopat,  d'amour  pour'  pour  abolir  ce  qu'H  av«it  ordonné  de  ' 
l'Eglise  et  le  clergé.  Après  une  dédicace  ;  conserver;  qui  supprimoil  les  formules 
A  LA  Vierge  Immaculée  et  toujours  :  tradilioimelles  cofisacrées  par  l'usage 
FIDÈLE,  on  lit  une  Dt'c/araa'on  dont  voici  de  toute  l'Eglise,  pour  mettre  à  la 
les  principaux  points  :  place  des  prières  composées  par  des 

aio  lé  soumets  toutes  mes  observa-  hérétiques  notoires;  qui  flétrissolt  l'E^ 
n'tlons  et  réponses  au  Ju|^ment  de  la  glise  romaine  et  reprochoit  an  Bréviaire 
«sainte  Eglise  romaine,  noire  mère;      donné  i^r  ie  Saint-Siège  de  l'ignorance  ' 

8ur  le  culte  des  saints,  des  exagérations  ' 
^1)  Voir  notre     3784.      (N.  du  R.)  sur  l'autoriié  apostolique;  qui  dèfendoit 

18, 
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4t  réciter  le  Bréviaire  romain ,  et  par  là 
Même  d*obéir  an  Sainl^ége?  EtoiMI 
nûsonnable  de  supposer  que  trois  jansé- 
nistes, donl  un  acolyleel  un  laïque,  fe- 
roienl  mieux  un  Bréviaire  que  l'Eglise 
universelle,  seroienl  plus  sages  dans  la 
critique  des  légendes,  plus  pieux  dans  la 
eompofiition  des  hymnes,  plus  judicieux 
toa  le  choix  des  formakst 

»  Estait  raisonnable  encore  aujourd'hui 
de  conserver  une  pareille  oeuvre  là  où 


retrancher  on  èhanger  sans  lo  conscnle^ 
ment  du  S:iint~Siége. 
6*  et  7'Objeciions.  Attaquer  les  nouveaux 
Bréviaires,  eVfl  intulUr  VEffliu  4ê 

France. 

tt  A  cela  je  répocMÎs ,  dil  M.  Meslé  : 
»  Pour  m<»n  compte,  je  désavoue  quicun- 
»  que  YOBdroit  flétrir  FEglise  de  France 
»  povr  des  irrégolaritéa  qui  se  trouvent 
»  sur  le  fond  et  b  forme  de  llnnovatlon 
»  faite  en  France  au  sujet  de  la  liturgie  : 


on  peut  l'abolir,  de  conserver  une  cou-  '  »  mais,  il  ne  faut  pas  nier  pour  cela  des 
tume  en  opposition  avec  la  loi  générale  ]  »  fautes  qui  ont  eu  réellement  lieu  parmi 
de  1  Eglise ,  une  coutume  qui  empêche  le  |  »  nous  ;  ^°  il  faut  distinguer  le  corps 
iSaiut-Siége  de  réaliser  l'uniformité  dé-  :  »  épiscopal  et  la  masse  des  prêtres  qui 


airée  par  le  eooeile  de  Trenlef 

»  2"  Uœ  coutume  pour  prescrire  contre 
la  loi  doit  être  suivie  par  la  plus  grande 

ou  la  plus  saine  partie  de  la  communauté; 
ce  qui  n'a  pas  lieu  ici,  puisque  soixante 
et  quelques   diocèses  seulement  ont 


»  forment  le  clergé  de  France,  de  quel- 
»  quea  évôqoes  et  quelques  prêtres  qui 

»  faisoient  Pinnovaiion.  Il  est  vrai  que. 
»  dans  la  suite  l'exemple  doimé  par  ces 
»  derniers  a  clé  suivi  généralement;  mais 
»  autre  chose  est  de  faire  une  innovalion 


abandonné  la  loi,  tandis  que  plusieurs  »  coupable,  autre  chose  de  Tadoptor  plus 


centaines  l'observent  lldèleflMnt. 

»  Pour  prescrire  contre  me  loi  11  foot, 
diaprés  saint  Thomas  et  les  Conférences 
^Anffin,  que  les  raisons  qui  l'ont  fait 
porter  ne  subsistent  plus  dans  toute  leur 
force  :  or,  tel  n'est  pas  le  cas  présent , 
puisque,  d'après  le  témoign.ige  du  sou- 
verain Pontife,  celle  variété  de  liturgies 
eat  iéplitrabU  et  a'accrolt  de  manière  à 
offtnutr  OQ  scandaliaer  Isa  fidàki. 

»  Â"*  Un  principe  non  moins  incontes- 
table que  ceux  qui  précèdent ,  un  prin- 
cipe admis  par  tous  les  théologiens  et 


tous  les  canonistes  sans  exception,  c'est   ches,  il  n'en  résulleroii,  aux  yeux  des 


que  l'on  ne  peut  jamais  prescrire  contre 
une  loi  sans  le  consentement  exprès  ou 
taoile  du  législateur  :  or,  ce  consente- 
oient  ik*a  Jamais  existé,  et  u^exbie  pas 
eneoreai^ourd^bui.  Il  faut  voir  dans  Tou- 
vrage  lui-même  que  j'analyse  trop  rapi- 
dement pour  en  donner  une  idée  conve- 
nable ,  les  preuves  concluantes  de  cette 
assertion. 

S*  Oft^ection.  Let  aneietis  conciles  H  Us 
MfiMi  dts  premUrê  tUtlu  oui  rigU 
plusieurs  points  de  [JimfSê» 
.n  Réponse.  Il  n'y  avoit  point  alors  de 

concile  de  Trenie,  ni  de  bulle  de  S. 

Pie  V,  qui  défendissent  de  rien  «jouter, 


»tard  par  entraînement  lorsqu'elle  est 
»  tolérée  ix  indulgentià  par  le  supérieur. . 
»  Une  action. peut  être  iirégnlièret  ei 
»  roatériellcmentmanvalseen  elle-mtoM»., 
»  sans  être  folle  avec  One  intention  eour-^ 
»  pable.  iî 

»  En  répondant  aux  8*,  9%  10*^  et  22» 
objections,  l'auteur  justiitc  D.  Guéranger 
contre  les  reproches  d*exagération  et., 
d^outrage  envers  TEglise  de  France  que  ' 
plusieurs  lui  adressent.  Il  est  bien  clair, 
que,  fùt-on  dans  la  nécessité  d'avouer 
qu'il  n'y  a  rien  à  répondre  à  ces  repro- 


personnes  qui  réfléchissent  et  qui  jugent 
sans  passion,  aucun  désavantage  pour  la 
cause  do  Dréviaire  romain. 

»  Je  ne  compr^ids  pas  au  surplus 
comment  on  a  pu  croire  sérieusement 
que  D.  Guéranger  accusoit  l'Eglise  de 
France  d'élrc  tombée  soit  dans  le  jansé-- 
nisme,  soii  dans  une  autre  hérésie  qua- 
lifiée â'anti-tilurgique.  Seroil-il  possible 
qu'un  savant  religieux  n'eût  pas  compris 
qu'il  est.imposaiUede  dire  un  semblable 
reproche  à  l*Eglise  de  France  sans  enve- 
lopper  dans  hi  même  accusation  TEglise 
catholique  tout  entière,  puisqu'elle  nous 
a  toujours  admia  i  sa  oommvnion?  U  est 
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clair  qu'alors  les  Inslitutiont  liturgiques 
ne  pourroîenl  pas  être  tolérées ,  et  les 
théologiens  d*ltalie  gui  1m  ont  aecueillieft 
avec  tant  de  dveur  doivent  être  passa- 
blement sorpris  d'avoir  été  supposés  si 
peu  clairvoyans. 

»  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  n'est-lh  qu'une 
querelle  purement  personnelle.  D.  Gué- 
ranger  peut  avoir  des  torts,  puisqu'il  est 
homme  ;  u)ais  on  feroil  bien,  je  crois,  de 
ne  pas  perdre  de  vue  poor  ceb  b  véri- 
table question. 

12'  Objection.  L'uniformité  en  tout  tur 
k  eulu  «Vil  ni  mhntàin  ni  pat- 

o  Nous  ne  disons  pas  le  contraire,  ré- 
pond M.  llesié,  mab  s'ensolMl  que 
rmlfomiilé  n*ea  pas  possible  et  néces- 
saire sur  certains  points  où  TEglise  Ta 
prescrite?  Or  PEglisc  qui  a  prescrit  et 
par  là  même  rendu  nécessaire  en  Occi- 
dent Tusage  de  la  langue  latine  dans  la 
liturgie  et  du  pain  azyme  pour  lesacrilice, 
nVtrelle  pas  également  rendu  obligatoire 
ronifomité  .^da  Bréviaire  et  da  His- 
selt 

»  Gnq  oosix  objections  roulent  sorb 

comparaison  des  Bréviaires  nouveaux 
avec  celui  de  saint  Pie  V.  Geox-là,  dilron, 
MuU  mieux  faits. 

»  1%  répond  fauteur,  depuis  quand 
Dieu  vous  a-t-il  établi  juge  de  ce  qu'il 
dut  faire  dans  son  Eglise  t 

»  S* -Ce  langage  est  une  injure  envers 
r£glbe  romaine. 

Une  s'agit  pas  de  savoir  si  le  Bré- 
viaire de  saint  Pie  V  pou  voit  être  mieux 
fait,  mais  s'il  étoit  cauoniquementobliga- 
toire.  Une  autorité  (juelconque,  même 
l'autorité  infaillible,  n'est  pas  obligée  à 
roptimiiMM.  Il  inilit  qn^elle  ordomie  une 
chose  juste  ei  bonne  iwur  avoir  droit  à 
rdiétssaoce. 

»4**  li  est  poorle  moins  douteux  que  les 
nouveaux  Bréviaires  soient  mieux  faits 
que  le  ronjairj.  On  y  trouve  des  leçons 
d'une  lalinilé  classique ,  mais  sèches  et 
froides  comme  l'école  du  siècle  passé,  qui 
o^avoil  d*adnlratien  que  pour  les  Grecs 
et  (es  Romains. 


ôu"  Objection.  Le  cardinal  Caprara,  par 
décret  du  9  avril  1802,  a  autorisé  le» 
areheviqnu  H  étêqnn  di  France  à 
réçUr  ûi  eMmtmU»  on  Ir  rif  dmê 
Uwn  EgUses^  ei  par  conséquent  à  ém^ 
ner  lté  Bréviaires  qu'ils  voudraient. 
Réponse.  »     Si  c'est  en  1802  que  les 

évèquesont  reçu  un  tel  droit,  ceux  des 

vvii"  et  xviit*  siècles  ne  l'a  voient  donc 

pas. 

)i2*  n  n'y  apas  vn  seid  mol  ratifia 
Bréviaire  dans  le  déciel  dn  cardinal 

Caprara. 

»  5**  Ce  décret  recommande  formelle- 
ment, au  sujet  des  offices,  cérémonies, 
rits,  de  se  conformer  religieusement  à  ce 
que  prescrivent  les  saints  canons. 

»i*  Le  Saint-Siège  sait  mieux  que  nous 
ee  que  le  cardinal  Csprara  a  autoriaé  :  er 
le  Pnpe  régnant,  Grégoire  XVI,  vieiil  de 
nons  dire  que  la  loi  de  saint  Pie  Y  esbltt 
encore  ei  qu'il  désire  qu'on  l'observe. 

»  J'ai  lAché  de  donner  une  idée  de 
l'ouvrage  de  M.  le  curé  de  la  c;ilhé- 
drale  de  Rennes.  Si  cet  ouvrage  est  lu, 
comme  il  est  à  croire  qu'il  le  sera  en  effet, 
il  eontriboera  nécessairement  beaucoup  à 
dissiper  ce  qui  reste  encore  de  préven- 
tions contre  le  retour  à  b  linirgie  de 
rEglise  romaine. 

»  U.  P.  D.  0.  L.  D.  » 
I— •gg^ii   

NOUVBLLB8  BGGLÉ8U8TIQUB9. 

pASis.  —  Le  JoÊtmaides  Débau  op- 
pose à  U  lettre  de  M.  le  cardinal  oe 

BonaJd  une  hypotlièse  absurde.  Avec 
un  peu  de  bonne  foi,  il  n'auroit  pas  ' 
dénaturé  la  pensée  du  prélat.  Il  ne 
s'agit  point,  de  la  part  des  évêques, 
de  refuser  tout  à  coup  et  en  tous 
lieux  à  la  fois  leur  concours  spiri- 
tuel à  soixante  mille  edfans,  comme 
on  affecte  de  le  dire.  Il  s'agit  simple- 
ment, lorsffu'un  professeur  fera  de 
sa  classe  une  école  d'incrédulité ,  de 
ne  point  autoriser  et  encourager  ce 
scandale  par  la  présence  d'un  aumô- 
nier, qui  en  seroit  la  sanction  aux 
yeux  des  familles  imprudemment 
rassurées.  Or»  ce  retrait  de  l'aumd- 
nier  est  un  fait  isolé»  qui  ne  se  réali* 
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sera  qu'après  avertisseineiu,  et  d'une 
manière  exceptionnelle.  A  entendre 
le  Journal  des  Débats ^  on  diroit  que 
tous  les  professeurs  sont  malbeureu- 
sèment  dans  le  cas  de  motiver  une 
mesure  semblable.  Nous  avons  une 
meilleure  opinion  de  l'Université 
que  cette  feuille  ,  qui  lui  jette  ainsi 
i  outrage  et  l'anathènie.  Oui,  il  y  a 
des  pr<»fesseurs  cln  ëtiens  dans  l'Uni- 
versité ;  M.  le  cardinal  de  Bouald  et 
ffi,  l'évéque  de  Belley  l'ont  pro- 
damé comme  nous;  et  renseigne- 
ment de  ces  maîtres  estimablesforme 
un  heureux  contraste  avec  celui  que 
nos  évéques  réprouvent  et  condam- 
nent. Conçoit  on  la  maladresse  du 
Journal  des  Débats?  Rédigé  par  des 
universitaires,  il  ose  supposer  que  le 
retrait  des  auméniecs  l«ra  général  et 
instantané,  d.V>à  rÀuiteioit  la  coosé  - 
quence  que  cette  mesure  est  partout 
motivée  et  en  ce  moment  nécessaire. 
Nous,  au  contraire,  qu'on  accuse 
d'être  les  ennemis  de  l'Université, 
nous  la  ju(^eQaâ  plus  favorablement 
qiie  ses  prétendus  aiqis ,  et  nous 
Bjentrevoyons  le  retrait  des  auinô* 
nien  que  comme  une  extrémité  &  ja» 
quelle  un  évéque  ne  recourra  que 
partiellement  et  dans  des  cas  assez 
rares,  dans  celui,  par  exemple,  où 
on  impose  roi  t  M.  Beisot  à  Bor- 
dée^ ou  M,  Ferrari  à  Strasbourg. 
Il  faut  élfe  bien  nudavifté  et  bien 

Serfidement  hostile  au  ministre 
Q  rinstruction  publique  pour  pré- 
tecidre  que  les  évèques  veulent  usur- 
per ainsi  son  droit  de  nomination  : 
car  c'est  admettre  implicitement  qu3 
le  ministre  tient  à  user  de  ce  droit 

Sour  nommer  des  professeurs  incré- 
ules  ou  immoraux,  et,  à  la  placé  de 
M.  Yillemain,  nous  serions  tenté  de 
faire  du  Journal  des  Débats  un  procès 
de. diffamation.  Au  lieu  d'envisager 
la  question  sous  ce  faux  point  de 
vue,  un  ministre  saf,e  se  dira  ; 
w  Aux  termes  .du  décret  uousti- 
■é  ttîtif  de  rUniveriitéy  teitit  ins* 
»  titu.tioo  do^i  iwsMidre  pour  base 


>»  de  son  enseignement  les  pré- 
»  ceptes  de  la  Keligion  catholique. 
•>  La  meilleure  volonté  ne  met  pas  à 
l'abri  de  l'erreur,  et  il  peut  m'ar- 
w  river  de  nommer  un  professeur 

*  qui ,  loin  de  prendre  ces  préceptes 
H  pour  point  de  départ ,  leur  donne 
'»  un  démenti  par  ses  leçons  ou  par 
»  sa  conduite,  détournant  ainsi  ses 
»•  élèves  du  but  que  la  loi  constitu- 
»  tive  de  TUniversité  a  assigné  elle- 
»  même  à  leur  éducation.  Que  si  , 
»  trompé  sur  ce  inrître  coupable ,  je 

•  tolère  son  funeste  enseignement, 
»  il  est  du  devoir  des  évéques,  juges 
»  et  gardiens  de  la  foi  et  des  moeurs, 
»  de  me  mettre  en  demeure  d'écarter 
»  l'homme  qui  déshonore  l'Univer- 
»  si  té  par  sa  parole  ou  par  ses  exem- 
»  pies ,  et  de  ramener  l'enseigne- 
t»  ment ,  si  malheureusement  per* 
»  verti,  àl'objet  fixé  par  le  décret  au- 
»  quel  le  corps  universitaire  doit  sou 
>«  existence.  En  cela,  évidemment, 
»  les  évèques  se  montrent  mes  auxi- 
»  liaires  ;  en  cela ,  ils  se  montrent  les 

vrais  amb  de  fUniversité  ;  en  cela,^ 
»  d'ailleurs,  ils  ne  songent  guère  a 
K  entraver  mon  droit  «te*  nomination 
»  dans  son  exercice,  puisque,  s*ils 
M  protestent  contre  im  maître  con- 
»  pable  ,  ils  s'abstiennent  de  m'indi- 
»  quer  son  successeur,  que  je  de- 
»  meure  libre  de  choisir  où  il  me 
»  platt.  Il  Voilà  comment  raisonnera 
un  miniiitre  loyal ,  qui  ne  s'ins-  . 
pirera  point  des  préventions  phi- 
losophiques ou  jansénistes  du  Jour- 
nat  des  Débats  contre  l'épiscopat. 
Voilà,  nous  l'espérons,  comment 
raisonnera  M.  Villemain.  Déjà  nous 
l'avons  loué  de  s'-étre  abstenu  de 
confier  une  classe  à  M.  Ferrari  et 
d'avoir  donné  à  M.  LIabourun  titre 
définitif  à  Rodez  :  nous  n'attendons 
que  l'occasion  de  lui  rendre  tle  non- 
veau  justice,  et  nous  la  saisirons 
avtc  empressement.  Mais,  si  nous 
sommes  disposés  à  faire  appré- 
cier les  menires  utiles  adoptées  par 
le  ministre,  nous  ne  le  sommes  pas 
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moins  à  faire  aJinii  cr  ratliliule  noble 
ipt  diffne  prise  par  Tépiscopat.  Or  la 
lettre  de  M.  le  cardinal  de  Bonald, 
expose  avec  autant  de  modéra- 
tion que  de  fraDchise  le  plan  de  con- 
duite des  ëvéques  ,  nous  paroi  t  plus 
cpie  jamais  propre  à  leur  concilie;r  la 
reconnoissance  et  le  respect  des  fa- 
milles chrétiennes.  Ou  ne  pouvoit 
prouver  mieux  qu'on  ne  l'a  lait  par 
cette  lettre  que  le  clergé,  loin  de 
▼ouloîrla  destruction  de  l'Univer- 
sîté,  désire  qu'elle  subsiste  en  acqué- 
rant les  forces  morales  qui  lui  man- 
quent. Le  clergé  et  les  catholiques 
nV^iiendent  obtenir,  en  matière  d'en- 
seignement, que  la  libre  concurrence 
avec  les  collèges  privilégiés  de  l'Etat. 
La  charte  les  autorise  à  Vespérer  et  à 
la  réclamer  :  il  faut  que  cette  pro- 
messe solennelle,  dont  l'exécution 
est  ajournée  depuis  treize  anS|  se 
réalise  enfin,  et  elle  se  réalisera. 

—  Le  Journal  des  Débais  a  son 
]plau  de  conduite  tout  tracé.  Les 
evèques  ne  croient  pas  pouvoir  pro- 
téger l'enseignement  de  certains  pro> 
lesseiirs  par  la  présence  d'un  aumô- 
nier. Hé  bien,  I  Université,  pour  les 
•punir,  envahira  les  petits  sÀninai- 
res;  et,  si  cela  ne  sufît  pas,  on  sup> 
primera  le  budget  du  clergé.  Nous 
sommes  bien  aise  que  le  Journal  des 
Débats  démasque  ainsi  les  batteries 
de  la  secte  dont  il  est  l'organe.  A  l'a- 
▼enir,  il  y  aura  peat->ètre  moins  de 
dupes. 

Le  même  Journal  voit  une  dif- 
famation dans  la  lettre  de  M.  Tévé- 
que  de  Châlon«,parce  que  le  prélat  a 

parlé  d'un  principal  de  collège,  que 
du  reste  il  n'a  point  nomme,  et  pour 
qui  la  carrière  de  renseignement 
n'est  qu'un  moyen  de  spéculation. 
Le-  /oumo/  des  D^kOs,  qui  voit  la 
diffamation  où  die  n'existe  pas,  de- 
▼roit  bien  nous  dire  coininent  la  loi 
qualifie  ies  imputations  dont  il  est  si 

Îrodigue  à  l'égard  du  clergé  et  des 
ésuites,  auxquels  il  n'épargne  pas 
les  allégations  de  nature  à  porter  at- 
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teinte  à  leur  honneur  et  à  la  consi- 
dération dont  ils  ont  besoin  pour 
exercer  utilement  leur  ministère.  Il 
partage  le  privilège  de  Tin  jure  avec 
le  CAtnsUmionnÊl  et  le  SÎèeie,  qui 
s'indignent  au  sujet  de  Vémguêa  dm 
sacristie  que  nosMigmturs  les  emufti^ 
rateurs  ont  organisé,  disent-ils,  cou-- 
tre  l'Université.  Nous  rougissons  de 
rapporter  ces  formules  ignobles  que 
la  naine  emploie  dans  leurs  colonnes: 
mais  il  faut  que  le  clei|fé  sache  que 
les  passions  révolutionnaires  n'oBt' 
rien  perdu  de  leur  activité.  Il  est- 
honorablc  pour  le  Journal  du  Déàâit 
d'avoir  de  tels  auxiliaires. 

—  Les  chapelles  Sainte  Geneviève 
et  Saint-Landry,  qui  s'ouvrent  dans 
l'abside  de  Saint-Germain  l'Auxer- 
rois ,  seront  rendues  au  culte  le  jour 
de  la  Toussaint.  On  y  acbèvje  dea. 
peintures  qui  représentent  leQ  prin<- 
cipales  actions  de  saint  Landry,  l'un  ' 
des  premiers  cvêques  de  Parts,  et  de  • 
sainte  Geneviève  ,  qui  en  est  la  pa» 
tronne. 

—  L'octave  pour  les  fidèles  dé- 
funts aura  lieu  à  l'Infirmerie  de  Ma- 
rie-Thérèse cett9  asnéa  amam  kt:: 
années  précédentes.  Elle  sera  oweala- 
leîeudi  2  novembre,  à  neuf  heu- 
res, par  M.  Jacquemet,  vicatreigéttv. 
néral.  Après  la  messe,  sermon  par . 
M.  l'abbé  Cœur.  Tous  les  jours  de 
l'Octave,  il  y  aura  des  messes  dans  la 
chapelle  de  rétablissement  à  toutes 
les  heures  jusqu'à  dix  heures.  Jeudi . 
9,  M.  l'Archevêque  fera  la  alAture  : 
la  messe  i(  neut  heures,  suiriadu. 
sermon,  par  M.  l'abbé  Deguerry, 
chanoine  -  archiprétie  de  ^otse- 
Dame. 

Diocèse  de  Marseille.  —  Mgr  Hille- 
reau,  archevêque  de  Petra,  vicaire 
apostolique  du  patriarcat  cathollqne 
de  Gonstantinople,  est  arrivé,  le  M,  • 
de  Paris  à  Marseille.  Il  retoarne 
dans  son  vicariat. 

Diocèse  de  Rouen.  —  Mgr  Purcell, 
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ëréque  4e  Gncinnati ,  accompagné 
de  quinze  knisstonnairés  allemands  » 
s*esc  embarqué  au  Havre  sur  le  na- 
vire f^esia,  pour  se  rendre  à  la  Nou- 
velle-Orléans. 

Quelques  jours  auparavant,  M.  Ti- 
nion  ,  visiteur  général  des  missions 
d'Amérique  ,  appartenant  à  la  Con- 
grégation de  Saint  -  Latare  «  et 
M.  Chassé,  vice -président  du  col- 
lège de  Saint -Gabriel,  à  Vinccnnes 
(Indiana),  éloient  partis  du  même 
port  sur  ie  navire  américain  Mary- 
Kingslaad ,  pour  la  Nouvelle- Or- 
léans, avec  vingt  missionnaires  laza- 
nales  et  eudistes. 

'  Diocèse  de  Strasbourg,  ^  V  Abeille 
publie  une  lettre  de  M.  A.  K.,  vi- 
caire à  Strasbourg,  qiii  parle  de  deux 

Snérisons  opérées ,  dit-on ,  à  la  suite 
es  prières  de  M.  Eigler.  Il  est  à  re- 
gretter que  ce  journal  n'ait  pas  fait 
connoître  M.  Eigler,  dont  la  pieuse 
intervention  ressemble  à  celle  du 
prince  de  Hohenlobe.  Quoi  qu'il  en 
soit,  ▼oici  la  lettre  adressée  à  VA^ 
beUle: 

«  Vous  désirez  avoir  des  renseigne- 
mens  exacts  sur  les  guérisoris  opérées  ré- 
cemment, en  ville,  par  les  prières  de 
M.  Eigler.  —  fin  voici  deux,  dignes  de 
toi^  notre  attention,  et  bien  capables  de 
numner  notre  foi,  ainsi  que  notre  coo- 
fiance  en  la  divine  bonté  de  notre  San* 


»  La  première  personne  qui  a  été  fa- 
vorisée de  ce  granjj  biertfait,  est  la  nom- 
mée Anne-Barbe  Jerg,  née  M.neder,  âgée 
de  soixante-dix  ans,  demeurant  à  la  ci- 
tadelle, n*  i4,  près  la  poi  te  du  Kiim. 

aToicI  les  maux  dont  elle  étoit  tour- 
mentée, et  comment  s'est  opérée  b  goé- 
rison. 

sDephis  bien  long-temps  elle  étoit  at- 
teinte d'une  hydropisie  et  d'im  mal  de 
nerfb  qui,  dans  le  cours  des  deux  der- 
nières années.  Ta  voient  mise  deux  fois  h 
reztrémité.  En  outre  une  hernie  lui  cau- 
sait de  très^violentes  donleuis,  et  la  for- 
foit  il  marcher  fort  Isntsment*  Touché  de 
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compassion  en  h  vovant  souiTrir,  je  Iid 
ai  proposé  d*écrite  à  M.  lEigler  pour  .i^* 
clamer  le  secours  de  ses  prières,  cêtie 
femme,  qui  a  abjuré  il  y  a  peu  d'an- 
nées, me  répondit  :  «  Il  y  a  si  peu  de 
temps  que  je  suis  catholique,  qu'il  vaut 
mieux,  M.  l'abbé,  que  je  continue  5  souf- 
frir pour  avoir  quelque  mérite  devant 
Dieu,  a  Je  la  décidai  cependant  à  ac- 
cepter ma  proposition,  après  lui  avoir 
fait  observer  que  Dieu  connott  les  inieof 
tions  et  sait  ce  qu'il  faut  à  chacun  pour  le  ' 
salut  de  son  ame.  M.  Eigler  fixa  la  prière 
pour  elle  au  25  juillet,  de  cinq  à  six  heu- 
res du  soir. 

»  Itepuis  le  15,  les  douleurs  de  celle 
malade  avoient  tellement  augmenté, 
qu'elle  m'a  assuré,  le  tt,  avoir  passé 
ces  bult  jours  dans  une  insomnie  conti- 
nuelle. Je  la  trouvai  alors  dans  un  tel  état 
d'affoiblissement,  que  je  me  disois  en 
moi-même  :  Elle  ne  vivra  plus  quinze 
jours.  Cependant,  en  laquiltanl,  je  lui 
dis  :  «Si  vous  êtes  guérie  demain  soir, 
vous  viendrei  en  ville  me  le  dire  le  len- 
demain. »  En  eflTet,  le  24,  il  une  lienre 
après  midi,  elle  vînt  se  présenter  à  moi 
complèlemont  guérie  et  dans  une  grande 
joie.  Voici  comment  elle  me  raconta  sa 
guérison  : 

»  Avant  rheure  désignée,  elle  se  fit 
conduire  par  son  mari  à  l'église  de  la  ci- 
tadelle, et  commença  les  prières  iires- 
crites.  Tout  à  coup  elle  sentit  dans  la 
téle  de  si  violentes  douleurs,  qu*eUe  eut  • 
beaucoup  de  peine  à  se  retenir  pour  ne 
pas  crier;  il  lui  sembloil  qu'on  lui  fendoit 
le  crâne.  Ensuite  son  ventre  rempli  d'eau 
s'affaissa  également  avec  de  grandes  dou- 
leure,  et  elle  se  trouva  guérie. 

«  EUeQa  ressent  plus  raaintenantaucun 
ma'.  Sa  hernie  a  disparu  complètement; 
et  on  la  voit  d^is  lors  marcher  aussi 
lestement  qu*aDe  Jeune  personne.  Trois 
semaines  après  sa  guérison ,  elle  a  niérao 
fait  setde  et  à  pied,  depuis  Colmar,  le  pè- 
lerinage; (le  Notre-Dame  des  Ermites, 
pour  remercier  Dieu  de  sa  guérison  ;  et 
elle  est-raveane  bien  poruote  après  cette 
longne  eonrse. 

»  ta  aecondo  personne  qal  a  élé  gnérie 


Digitized  by  Google 


(  iOi 

de  w»  mat  est  le  neouDée  Jf  erie-Anne 

Siiter,  née  Beroherd,  demeorant  rue  da 

Jteu-des-Enfans. 

»  Celle  année,  le  13  août ,  on  vînt  me 
prier  d'écrire  à  la  h;Ue  à  M.  Eigler  pour 
celle  femme,  enceinte,  et  (lu'on  croyoii 
voir  à  tout  instant  arriver  à  Texiré- 
mité. 

»  £lie  avoit  des  crampes  d*e8ioiDac, 
des  douleurs  violentes  dans  la  tète,  ne 

supportoit  plus  aucune  nourriture,  et  son 
f't:tt  étoit  d'nul4U)t  plus  alarmant,  qu'elle 
éloil  au  terme  de  sa  grossesse. 

«Je  fis  partir  ma  leilre  le  dimanche, 
et  comme  M.  Eigler  m'avoit  fait  dire 
qn^en  cas  d'argeoce  Jepovvois  moi-même 
liier  le  Jour  ei  Theare  de  la  prière,  je  le 
suppliai  de'  vouloir  bien  la  foire  le  jeudi 
suivant,  à  sept  heures  du  matin.  Deu\ 
jours  avant,  on  accourut  me  dire  que  la 
malade  ne  vivroit  plus  jusqu'au  jeudi,  à 
qnoi  je  répondis  qu'il  falloit  tout  aban- 
donner à  la  bonté  de  Dieu.  Le  jeudi,  à 
Hieore  désignée,  le  mal  abandonna  com 
plètement  eeiie  femme;  elle  poovoit  va- 
quer ài  ses  affiJres  sans  inconvénienf. 
iMeine  de  reconnoissnnce  pour  ce  grand 
bienfaii,  elle  commenta  aussitôt  une  neu- 
vaine  au  saint  nom  de  Jésus,  et  le  dernier 
jour  de  ceiteneuvaiue  elle  se  uuuva  heu- 
reusement délifrée. 

»  YoUà,  Monsieur,  les  renseignemens 
que  Je  vous  transmets ,  ils  sont  exacts. 
Les -personnes  sont  désignées,  ainsi  que 
leur  résidence.  Quiconque  le  désirera , 
pourra  donc  obtenir  d'elles-mêmes  la  con- 
lirniation  de  ces  détails.  » 


Diocèse  de  Tulle.  —  On  nous  an- 
nonce la  mort  de  Mgr  Jeaa-Joseph«> 
Marie-Victoire  de  Cosnac ,  né  au 
château  de  Cosnac,  le  24  mai  1764, 
nommé  en  1817  révéchédeNoyon, 
sacré  évêqne  de  Meaux  le  7  novem- 
bre 1819,  promu  à  l'archevêché  de 
Sens  le  19  avril  1830.  Ce  prélat  vé- 
nérable est  mort  dans  son  pays  na- 
tal, d'où  il  espéroit.  il  y  a  peu  de 
temps  encore,  que  le  rétablissement 
de  sa  santé  loi  permettroit  de  re- 
Umrner  à  Sens. 
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ALLKilAaiiB.  — >  La  Gaaêlle  mdm^ 

selle  d* Allemagne,  journal  qui  pa** 
roit  à  LeipsiclL,  et  qui  est  i*organe  le 

|)lus  acciédiic,  quelquefois  même 


e  plus  virulent  du  protestantisme 
positif  en  Allemagne  ,  s'exprime  en 
ces  termes  sur  la  célébration  du  sy- 
node protestant  dans  le  çrand-duché 
de  Bade,  et  sur  les  e^raees  rcU^  eux 
et  les  colleciu  qui  en  ont  été  le  prin- 
cipal sujet  t 

«Bien  que  les  ordonnances  émanées  du 
synode  général  aient,  sous  certains  rap- 
|)oi  is,  leur  bon  côté,  il  est  temps  cepen- 
daui  d'élever,  à  leur  sujet,  quelques  mo- 
destes «dijeetloos* 

a  Avant  tout.  Il  convient  de  formuler 
une  question  :  L'Eglise  proiestante  (f*Â 
en  «Il  une;  car,  à  dire  vrai,  il  n'existe  que 
des  communtÈ  jrroteslantes  dans  VKglise 
chrélienne],  l'Eglise  protestante,  avec  sa 
doctrine  du  libre  examen  de  l'Ecriture  et 
de  sii  libre  iulerprelation,  est-elle  propre 
aux  missions  cbes  des  peuples  plus  ou 
moins  sauvages?  Et  le  missionnaire  pro- 
lesinni  ne  sera-t-il  pas  obligé  de  renoncer 
lui-même  à  celle  doctrine,  pour  assurer 
ses  néophytes  que  ce  qu'il  leur  enseigne 
est  d'une  infaillible  certitude,  c'est-à-dire 
qu'en  vertu  même  de  leur  qualité  de  con- 
ver  tuteurs^  iU  tonl  forcés  de  cesser  d'être 
proienanif  Ne  se  (brmera-t-il  pas,  en 
chaque  pays  où  une  mission  proîestante 
aura  obtenu  quelques  succès,  destecUê 
nouvelles,  conformes  aux  idées,  aux 
mœurs  et  aiiv  cou  lûmes  particulières  des 
néophytes?  Cela  ne  sauroil  manquer  d'ar- 
river, €l  en  Cabsence  d'un  cenlre  absolu 
des  ^ktdriMs  et  des  t^ites,  beaucoup  de  ces 
sectes  dévieront  bien  plus  des  proteslans 
et  leur  deviendront  pins  opposées  que  ne 
Test  même  rEIglise  cath«ilique.  II  n'existe 
donc  pour  les  proteslans  aucun  motif  rai- 
sonnable de  rivaliser  avec  celte  Eglise. 
Le  rite  catholique,  avec  ses  formes,  cal- 
culées bien  plus  sur  l'empire  des  sens  et 
sur  celui  des  sentimens  que  le  culte  pro- 
testant ;  avec  ses  exigences  bien  moins 
austères,  doit  nécessairement  trouver  une 
entrée  bien  plus  ÊKÛle  au  coMir  dû  sstt^ 
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»Ea  ottre,  TEglise  catholiqne  possède 
dans  son  centre  d'unilé  et  dans  un  dogme 
lixe ,  rigoureusement  déflni ,  cl  dont  elle 
ne  tolère  aucune  déviation  «fuclconque, 
un  moyen  assuré  de  maintenir  les  nou- 
velles eaamwasiicés'  chrétiennes  qu'elle 
parvient  à  kn&tf  dans  oite  parfaite  con- 
fraternité de  fol  entre  elles  et  avec  leur 
Eglise-mère.  Mate  lorsque ,  ce  qui  est 
bien  pis,  il  arrivp  que  dos  missionnaires 
catholiques  el  prolesians  viennent  s'éta- 
blir à  la  fois  dans  une  même  contrée  ; 
lorsque  nécessairement  ils  se  combattent, 
chacun  tl*eai  dédaTant  erronées  les  doc- 
trines de  Tantre,  et  prononçant  Tana- 
Ibène  contre  e)!es,  conunent ,  en  ce  cas, 
le  respect  du  christianisme,  la  foi  en  l'in- 
faillibilité de  sa  doctrine  et  Tcinpire  de  la 
cliariié  parviendront-ils  à  s'établir?  Ja- 
mais ce  grand  bien  ne  pourra  s'accom- 
plir I  C'est  pour  cela  qu'il  est  évidemment 
ndenx  d*abandonner  à  PEglise  catholique 
rœone  des  missions  que,  depuis  des  siè- 
cles, elle  exerce  avec  fruit,  et  d'attendre 
qae  le  temps  produire  dans  ces  jfetcnes 
communes  une  réformaifOn  nouvelle,  car 
évidemment  la  nôtre  n'est  pas  un  ingré- 
dient propre  au  christianisme  dans  sa 
jeunesse,  p 

AM&LETBaaB.— La  conversion  d'un 
membre  de  l'Université  d'Oxford 
vient  de  jeter  de  nouveau  reffroi 
parmi  la  société  protestante  d'An^jle- 
terre.  W.  Charles  Seager ,  M.  A. 
{masfcr  of  ars ,  grade  qui  précède 
celui  de  docteur  en  théologie),  du 
collège  de  Worcester,  a  euibrassé  le 
catholicisme.  Ami  intime  du  doc- 
teur Posey^il  lui  servoitde  suppléant 
dans  son  cours  d'hébreu,  et  preparoii 
les  élèves  à  subir  leur  exauien  sur 
la  langue  sacrée.  Il  a  quitté  Oxford, 
et  se  trouve  en  ce  niotueut  au  col- 
lège de  Sainte-Marie  (Oscott). 

Celte  conversion  a  mis  presque 
toute  la  presse  anglaise  dans  un  état 
defurear  difficile  à  décrire.  Plusieurs 
joùmaox  demandebt  jusqu'à  quand 


le  docteur  Pasey  sera  laissé Oxfoitl* 

distillant  le  poisott  à  la  jeunesse,  k 
raidcdesonenseigneméntliébraïque. 
D'autres  vont  plus  loin  i  ib  désirent 
voir  tous  les  puséystes  privés  des 
bénéfices  dont  ils  jouissent,  et  inter- 
dits de  Texercicc  de  leur  ministère  ; 
ils  sollicitent  leur  expulsioa  dea  uni* 
versités  el  des  paroisses. 

Ces  journaux  perdent  de  vue  une 
circonstance  importante  :  c'est  qUe 
la  moitié  du  clergé  anglican  est 

{)artisan  des  doctrines  remises  eu 
lonneur  par  le  docteur  Pusey, 
M.  Newman  et  leurs  savans  auiis. 
Etouffer  le  puséysme ,  ce  seroil  6ter 
à  l'Eglise  anglicane  ce  qui  lui  reste  de 
vie  et  d'espmnce. 

suissx.  Des  que  Ton  a  connu  à 
Berne  la  résolution  par  laquelle  le 
grand  conseil  de  Lucerne  prélude  à 
la  séparation,  le  conseil  exécutif  s'est 
asseuiblé  pour  s'occuper  des  mesures 
que  réclame  la  circonstance.  On  dit 
qu'on  ne  veut  plus  recomioâtre  Lu* 
ceme  comme  canton  investi  du  pou- 
voir exécutif  fédéral  »  et  ^u'oo  va 
faire  convoquer  une  diète  extraordi* 
naire  soit  à  Zurich  ,  soit  à  Berne 
même.  Quoi  qu'il  en  soit,  jamais  la 
confédération  suisse ,  depuis  1803, 
n'a  été  aussi  près  d'une  dissolutioB 
qu'en  ce  moment. 

ÉTATS-ONts.  —  Malgré  la  duireié 
des  temps  ,  les  embarras  pécuniaires 
qui  en  sont  la  suite,  et  les  dilticultés 
qui  se  rencontrent  toujours  dans  un 
diocèse  nouveau,  où  il  fa^t  tout  créer, 
la  •  cathédrale  de  lïatcbex  «  com- 
mencée il  y  a  environ  ^ix4iuitmoîs, 
est  maintenant  couverte.  On  travaille 
à  achever  Tintérieur,  et  bientôt  cet 
édifice  pourra  être  ouvert  aux  fidèles, 
qui,  jusf|u\\  présent,  n'avoieut  eu 
pour  se  reuuir  qu'un  local  pi;ovisoire 
et  incommode.  Le  clocher  s'avance 
anaei  rapidemept,  et  bientôt  Natcliez 
verra  s  élever  'rsiaieilx  et  dominer 
sor  ses  fertiles  campagnes }  lé  signe 
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«le  la  rédetnptiqn,  k  crotit ,  ^  en 
avoit  disparu ,  depuit  le  moment  oà 
les  Français  quitièreot  cette  aacienAe 

colonie. 

Mgr  Chancbe  attend  prochaine- 
ment une  cloche  et  un  beau  tableau 

Sour  sa  cathédrale.  Le  roi  et  la  reiue 
««  Français  envoient  cea,  préiens  à 
relise  de  Natchez ,  à  la  loUicitation 
4e  M.  de  Bacourt*  ministre  de  France 
auprès,  du  goiiTernement  des  £lats- 
Unis. 

Les  catholiques  seront  tous  ,  sans 
doute,  heureux  comme  nous  de  voir 
Mgr  Chanche  suruionLer  par  sa  pa- 
tience ,  son  zèle  e^  son  activité ,  les 
(^fficultés  qu'il  avoit  dû  nécessaire- 
ment rencontrer  à  son  arrivée  cians 
son  nouveau  diocèse.  Toutefois  ,  il 


M.  de  Boorfemie  elle  Ans  ses  Mé^ 
moires  qnelqne  chose  de  plus  fort  que 
tontes  les  variations  qui  Ibnt  la  matière 

des  reproches  dMnconséqiience  et  de 
conlradiclion  que  les  journaux  s'adres- 
sent. A  répoqne  où  Bonaparte  disputoit 
sa  couronne  dans  les  plaines  de  la  Cham- 
pagne, le  steatde  MHan  loi  envoya  une 
dépiiiation  pour  le  féliciter  de  ses  non- 
veltes  victoires,  et  lui  prédire  qn^l  alîoit 
redevenir  le  maître  de  TEurope.  Dans 
cette  adresse  il  Tappeloit  Napoléon  le 
Grand,  le  dominateur  des  peuples  et  des 
rois. 

En  route,  la  députalion  apprit  que  les 
alliés  venoiont  d*entrer  è  FM.  Yite  elle 
remet  son  adresse  en  poche  et  retoame 

sur  ses  pas  pour  féliciter  les  vainqueurs 
de  Napoléon  le  Grand  d'avoir  délivré 


faut  l'avouer,  entouré  de  protestans  l'Europe  du  plus  odieux  tyran.  Puis 
qui  en  général  comprennent  et  res-  venez  encore  vous  cchauflFer  le  sang  et 

Sectent  la  liberté  de  conscience ,  |  vous  rendre  malades  pour  quelques  pe- 
[gr  Chanche  n'aura  point  i  lutter  ^  tites  variations  que  vous  aurez  rciuar- 
contre  Tintolérance  de  l'impiété  et  1  quées  dans  on  joaraslt 
le  fanatisme  irréligieux  4e  mauvais 
catholiques ,  ce  qui  est  un  immense 
avantage  ;  et  les  bonnes  œuvres  qu'il 
voudra  faire  pour  son  diocèse  ne  se- 
ront point  arrêtées  par  les  consé- 
quences déplorables  du  système  anti- 
eatbolique  qui  entrave  la  marche 
du  bien  dans  d'autres  lieux. 


POLITigim,  MilAN^BS,  ne. 

Il  y  a  tels  de  nos  pobUelstes  dent  le 
langage  el  les  pno^ipes  ne  sont  pss  re- 

connoissables  quand  on  rapproche  ce 
qu'ils  écrivent  aujourd'hui  de  ce  qu'ils 
ont  écrit  il  y  a  quelque  vingt  ans.  Ils 
s'épluchent  là-dessus  avec  une  grande 
sévérité;  et  il  faut  convenir  qu'ils  se  sur- 
'  prennent  souvent  entre  eux  dans  4e 
bonnes  centradîetlpiia.. 

Ëh  1  mon  Dieu ,  il  n*eBt  pis  néoessaife 
de  remonter  si  haut  pour  découvrir  par- 
tout de  ces  choses-là.  A  voir  les  chan- 
gemens  de  ce  genre  qui  s'opèrent  dans 
les  idées  en  Espagne,  par  exemple,  est- 
ce  que  vous  ne  croiriez  pas  qu'il  a  existé 
cinq  ou  si^jnalioiis  espagnotoi 
depuis  quatre  anst 


—  m  ■   

MdUS»  20  OCTOBBB. 

H.  le  doe  de  Montpensier,  auquel  Tar- 
doocissement  de  la  lempératm  a  permis 

de  se  mettre  en  route,  est  revenu  de 
Metz  au  château  de  Saiiit-Cloud. 

—  C'est  dans  les  premiers  jours  de 
novembre  que  le  roi  et  la  reine  de^  Bel- 
ges quitteront  Salnt-Clood  pour  retour- 
ner à  BruxeHes. 

—  M.  le  capitaine  de  vaisseau  Cécile, 
commaaMlantles  forces  navales  françaises 
dans  les  mers  de  la  Chine ,  vient  d'être 
élevé  au  grade  de  contre-amiral. 

Cet  offlcier-général  conservera,  dît-, 
on ,  ce  poste ,  dans  lequel  il  a  rendu  de 
grands  services;  plosieurs  bfttimens  vont 
être  envoyés  dans  les  mers  de  la  Chine, 
afin  de  mettre  M.  Cédle  à  la  téte  d'une 
escadre  suffisante  pour  protéger  les  inté- 
rêts français  dans  ces  parages. 

—  M.  Alph.  Barrèrc,  consul  de  France 
à  Haïti,  a  été  nommé,  par  ordonnance 
du  20  octobre,  au  consulat  de  San-Tago 
de-Guba  (Havsne). 

.  ^  Parordonmnse  du  tl  octobfe,'le 
bureau  de  SebreckHog  (Ifeselle) 
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rimportaiion  et   Texportaiion  des 

Uoe  décision  du  22  octobre,  ren-* 
tlue  sur  le  rapport  de  M.  le  minisire 

de  1.1  marine  et  des  colonies,  n  réf^lc 
ainsi  qu'il  suil  Va  compOKiliun  de  la  coni- 
mission  supérieure  chargée  do  centraliser 
k  Paris  les  travaux  des  conituissioas  qui 
doivent  être  nommées  dans  les  cinq 
l^ds  ports  pour  resamen  desqnoBlioi» 
râladves  âi  la  oonOructiOD,  à  ToigaiiiMK 
tion  et  à  raimenieiit  des  baleani  &  ^ 
peur: 

Président  :  le  ministre  de  la  marine  et 
des  colonies. 

Membres  :  M.  le  vice-amiral  baron  Hu- 
gpn ,  vice  >  président  ;  M.  le  prince  de 
Joinville,  eontr&>amiral;  le  directeur 
des  ports,  le  directeur  du  personnel, 
rinspecteur  général  du  génie  maritime, 
rinspecieur  général  de  Parlillerie  de  la 
marine;  MM.  Vcrninac-Sainl-Maur,  ca- 
pitaine vaisseau  ;  Mimerel ,  ingénieur  de 
la  marine  de  1  classe  ;  Durbec ,  lieute- 
nant colonel  d^anillerie  de  la  marine; 
Odet-Pellion ,  capitaine  de  corvette  de 
l'*  classe:  Janvier,  capitaine  de  corvette; 
Bertrand,  lieutenant  de  vaisseau  de 
classe  ;  Touchard,  lieutenant  de  vaisseau; 
de  la  Salle,  sous-comroissaire  de  la  ma- 
rine de  1'"  classe,  chefde  bureau  des bà- 
timens  k  vapeur,  secrétaire. 

—  Le  MonUêur  d*liier  donnoit  le  ta- 
bleau des  importations  et  la  situation  des 
entrepôts. 

A  la  fin  de  septembre ,  il  y  avoil  en 
entrepôt  29,973,200  kil.  de  sucres  des 
colonies  françaises.  A  la  fin  de  septembre 
1842  ,  27,723,900  kil.  A  la  fin  de  sep- 
tembre 1841,  25,323,600  kil. 

L^encorabrement  augmente  régulière- 
ment chaque  Jour,  et  a  pour  résultat  une 
baisse  progressive  des  prix  ;  ils  sont  tom- 
bés ,  au  Havre ,  à  37  fr.  7o  c. 

f-a  dernière  loi  sur  les  sucres,  qui 
de\oit  relever  les  prix,  a  complètement 
manqué  son  but. 

—  Plusieurs  journaux  avoienl  annf»ncé 
la  mort  de  M.  l'amiral  Koussin.  Le  Mes- 
êa9$r  4àmm  eetln  nouvelle  en  ces 
lei^es':  | 


1)4  ) 

«  Le  bruil  d^un  accident  fdnèste  qui 
aorolt  frappé  H.  l'amiral  Roueein  8*élanl 
subitement  répandu,  Il  y  â  deux  jours, 
sans  qu*il  ait  été  possible  d'en  constater 
forigine,  M.  le  ministre  de  la  marine 
s'est  empressé  de  demander,  par  la  voie 
du  télégraphe,  des  nouvelles  de  la  santé 
de  rbonorable  amiral  à  H.  le  préfet  du 
département  de  rHénult.  La  réponse 
imte  par  ce  fonctionnaire,  sous  la  date  ' 
d*avant-hier,  est  ainsi  conçue:  «  La 
santé  de  M.  Tamiral  Rouisin  continue  de 
s'améliorer.  » 

»  Celte  information  ne  peut  laisser 
aucun  fondement  au  rapport  que  conte- 
noit  un  journal  de  Toulon,  publié  le  25 
de  ce  mois,  et  qui  a  été  reproduit  ce  ma-  ' 
tin  dans  phisieurs  feuilles,  v 

— M.  le  doc  Decaaes  est  arrivé  à  Pa- 
ris, de  retour  de  son  voyage,  dans  le 
Midi. 

—  M.  le  lieutenant-général  Changar- 
nier  est  également  arrivé  à  Paris,  venant 
d'Afrique. 

—  Voici,  d'après  un  journal,  la  liste 
des  personnages  qui  composeront  Tarn- 
bassade  envoyée  en  Chine  ;  M.  de  Lagre- 
née,  ambassadeur;  M.  de  Perrière,  se- 
crctnire  d'ambas.sade;  M.  Marey-Monge« 
M.  de  Guiche,  et  M.  le  marquis  d'Uar- 
court,  attachés  non  payés;  M.  Xavier 
Raymond,  historiographe.  Le  même 
journal  annonçoil  aussi  que  le  médecin 
de  la  légation  étoit  le  *  docteur  Yvan; 
mais  H.  Yvan  vient  d'adresser  aolt  jour» 
naux  une  réclamation  pour  déclarer  que 
c'est  à  tort  que  Ton  a  annoncé  son  pro- 
chain départ  pour  la  Chine. 

—  Le  conseil  général  de  la  Seine  a 
voté  plusieurs  subventions  à  des  éiablis- 
semens  agricoles  et  philantropiques,  no- 
tanmient  une  allocation  de  1,200  fr.  h  la 
Société  d^horticultore  de  Paris,  pareille 
somme  à  la  filature  centrale  de  soie, 
fondée  aux  Champs-Elysées  par  use  as-, 
sociation  de  producteurs  de  cocons  des 
déparlemens  du  nord  de  la  France,  pour 
la  propagation  de  celte  précieuse  indus- 
trie; mille  francs  à  la  Société  de  patro7 
nage  de  jeunes  garçons  pauvres*  Âifln  tt 
a  souscrit  à  la  statue  que  la  ville  de 
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Bloiitdidier  va  élever  a  Paiiiicmier,  qui  a 
popularisé  en  France  la  culiure  de  la 
pomme  de  terre. 

— -  Le  Biem  pubUe^  joornal  de  Il4coo, 
annonce  que  M.  de  Lamartine  s*occiipe 
d'une  bîBloire  de  rAssemblée  eonsli* 
tuante. 

—  Alger  a  eu ,  cel  automne ,  des  j«)nr- 
nées  d'une  chaleur  accablante  ;  le  tlier- 
monièlre  a  marqué  jusqu'à  5G  degrés 
centigrades.  Duis  tout  le  oonnnt  de  Télé, 
0  ii*éloit  pa§  moaié  aa-deesus  de  55  de- 
grés. Enfln  il  pleut  depuis  quelques  jours, 
et  voilà  le  pays  délivré  de  ces  fortes 
chaleurs. 

—  Une  lellre  d'Alger,  du  20  octobre, 
nous  informe  que  le  maréchal  Bugeaud 
uvoit  procédé  le  7,  à  l'organisation  déAni- 
tive  des  nombreuses  Iribiis  campées  dans 
les  montagnes  de  rOoarenseris,  qui  ao- 
jourd'hai  sont  complètement  sonmises  à 
la  France. 

«Celle  opération,  dit  la  correspon- 
dance, a  eu  lieu  avec  solennité  ;  le  maré- 
chal avoil  réuni  devant  sa  tenlc  tous  les 
cbefs  du  pays  et  tous  les  oiiiciers  supé- 
rieurs des  trais  colonnei.  Cette  réunion 
ôlfroU  un  eoop-d*oil  grandiose  et  impo* 
sanl.  Deux  salves  d*artillerie  ont  été 
tirées ,  l'une  pour  annoncer  le  commen- 
cement de  la  cérémonie,  l'autre  à  la  fin. 
Les  burnous  d'investiinre  ont  été  donnés 
à  tous  les  chefs,  caïds  el  schciks  nommes, 
el  Sid-Hadji-Mofaainmed>ben-lle660us  a 
été  proclamé  agliadu  pays.L^ancien  chef 
Zeïtouni  étoit  venu  faire  sa  sonmîsaioo  b 
veille,  et  il  espéroit  sans  doute  oMenir  la 
préférence  sur  Ben-Metisons  à  cause  de 
son  afu:ienne  inlluencc:  mais  le  maréchal 
a  voulu  revêtir  ce  dernier  de  la  diguilo 
d  agha,  pour  le  récompenser  du  dévoue- 
ment qoll  a  toiyours  montré  à  notre 
cause,  à  hufueUe  il  s*éioit  rallié  depuis 
long-temps.  Cest,  U^ailleurs,  un  homme 
ferme  et  courageux,  et  sur  la  fidélité 
duquel  on  peut  compter,  n 

La  colonnedu  maréchal,  rentré  à  Alger, 
a  passé  sous  les  ordres  de  M.  Pélissier. 
colonel  d'état-major,  qui  a  dû  se  rendre, 
nvec  lé  maréchaMe-camp  jReveux ,  chez 
)es  Bem-Boodouann»  pose  les  forcer  à  se 


soumettre,  t'/i-ioii  l  i  s'eiiir  tribu  de  l'Ou  i- 
renserisqui  n'etu  pas  encore  fait  sa  sou- 
mission ;  ses  diefc  ont  manqué  à  la  grande 
réunion  du  7.  On  pensoit  que,  dans  son 
isotemeot,  elle  se  somnettroit  sans  oppo- 
ser la  moindre  résistance. 

—  D'après  le  Moniteur  algérien^  Abd- 
el-Kader  ne  dispose  plus  que  d'environ 
000  ou  700  fantassins  el  environ  MH)  ou 
500  c;ivaliers  réguliers;  il  n'a  plus  de 
magashn,  il  ne  lève  plus  d*impôts,  et 
probableroent  ses  ressources  financières 
sont  excessivement  réduites,  si  elles  ne 
sont  pas  tout~à-fait  nulles.  Il  ne  donne 
des  à-compte  à  ses  soldats  qu'après  la 
vente  des  troupeaux  qu'il  enlève  aux 
tribus  soumises.  La  guerre  qu'il  fait  est 
celle  d'un  partisan. 

 I  mm   — 

NOUVELLES  DES  PBOVIKCES. 

Un  voleur  s'est  introduit,  le  19  oc- 
tobre, à  l'aide  de  fatisses  clefs,  dans  l'é- 
glise de  Granvilliers-aux-Bois  (Oise). 
Quelques  jours  auparavant,  on  s''y  étoit 
encore  introduit  par  escalade,  eu  brisant 
une  croisée,  et  on  avolt  tenté  d^ouvrir  un 
tî^  renfemwnt  de  Targent.  La  gendai^ 
merie  de  Goumay,  instruite  de  ces  diver- 
ses tentatives,  s'est  transportée  sur  les 
lieux  et  a  arrêté  le  nommé  Athanase 
Breux  ,  manouvrier ,  flgé  de  22  ans,  si- 
gnalé comme  auteur  de  ces  faits. 

—  Le  fossoyeur,  Foaneur  de  cloches 
de  la  commune  d*Ekelsbèque  (Nord), 
ayant  été  detitltué  de  ses  fimctions  pour 
inconduite,  attribua  sa  disgrftce  à  M.  Wal- 
brou,  vicaire,  et  en  conçut,  contre  crt 
ecclésiastique,  une  violente  haine.  Déjà 
il  l'avoit  meiuice  à  plusiriu's  reprises, 
lorsque  le  2i  octobre  ,  le  vicaire,  reve- 
nant de  faire  une  inhumation,  fut  assailli 
par  ce  malfaiteur,  qui  chercha  à  lui  assé- 
ner sur  la  téte  un  coup  de  hache.  Heu- 
reusement, le  fer  ne  fît  qu'eflQeurer  uno 
des  tempes;  mais  le  scélérat  porta  un 
second  coup,  dont  le  clerc,  qui  accompa- 
gnoil  le  prèlre,  empêcha  refîel  en  s'élan- 
çant  sur  Tassassin  et  le  désarmant.  Le 
misérable  s'enfuit  alors  et  se  barricada 
dans  tfs  maison.  Mais  les  dooanlm  enfon^ 
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cci-ont  la  porle,  et,  après  i\.V()ir  garroité, 
ils  le  rnmirenl  entre  l<;s  mains  de  la  jus- 
lice.  Il  n'a  témoigné  d'anirn  regret  que 
de  n'avoir  pu  ôier  la  vie  à  ce  digne  ec- 
clé^iasiique  ,  tbrl  inuoceni ,  d'ailleurs , 
d*iifte  datlUotien  mérilée. 

Un  Tîoleol  incendie  a  éclaté 
dernièrement  pendant  la  nuit  à  Rouen, 
chez  M.  Vaillant,  épicier  et  marcliand 
de  liquides.  Au  son  des  cloches,  une 
nombreuse  population  est  accourue  sur 
le  lien  du  sinistre,  où  les  pompiers  se 
sont  portés  au  pas  de  course  ;  mais  à  leur 
arrivée  les  flammes  jaiilissoient  de  tou- 
tes parts  et  menaçolent  les  maisons  voi- 
sines. Cependant ,  au  bout  d'une  heure, 
on  étoit  maître  du  feu.  La  dame  Leroy, 
propriél:iire  de  la  maison,  qui  habitoil  le 
second  étage,  a  péri.  Son  fils  a  pu  sauter 
dans  une  petite  cour  avec  les  mains  brû- 
lées. C'étoit  un  spectacle  déchirant  (jue 
de  i*entendre  crier  :  «  Sauves  ma  pauvre  j 
mère!  »  On  voyoit  i^infortunée  femme  à  ' 
une  fenêtre,  faisant  des  signes  dedétresse. 
On  lui  crioil  de  se  jeter,  on  lui  tendoit 
des  matelas.  Agée  de  80  ans  ,  elle  n'en  a 
pas  eu  la  force ,  et  bientôt  on  Ta  vue 
tomber  à  la  renverse  dans  sa  cbartH 
Inre. 

Une  commission  vient  d'éire  éta- 
blie à  GranviUo  pour  réviser  les  régie- 
mens  de  in  péohe  des  botlres.  On  pense 

que  des  mesures  rigoureuses  vont  être 
prises  pour  empêcher  la  pêche  des  huîtres 
pendant  les  mois  de  leur  prop:)galion. 

--Le  conseil  municipal  de  Meaux,  ren- 
forcé, aux  dernières  élections,  de  beau- 
coup de  membres  imiépendaus,  a  refusé 
son  ooncoun  au  maire. 

Celui  deNogent-le-Roirou  a  suivi  le 
même  eierople,  parce  que  le  nouveau 
maire  avoit  été  clioisi  dana  la  minorité 
du  conseil. 

—  Sur  la  proposition  d'un  de  ses  mem- 
bres, le  conseil  municip;il  d'Orléans  vient 
de  demander  la  suppression  du  dliième 
prélevé  au  proflt  de  TEut  sur  le  produit 
de  Toctroi  des  villes. 

—  Une  lettre  de  Montpellier  annouce 
que  M.  le  baron  Capelle,  ministre  du 
c$u»ucrcc  soud  le  ministère  de  M.  de 
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Polignac,  est  mort  dans  cette  ville  le  2S 

octobre. 

—  Bousquet,  condamné  à  la  peine  de 
mort  par  la  cour  d'assises  de  THérault,  a 
été  exécuté  lundi  à  Saint-Pons. 

—  On  lit  dans  le  Journal  de  Hotien  : 
«Le  iS  août,  la  cour  d*assisee  de  la 

Seine-inférieure  avoii  oondamné  à  la 
peine  de  mort  Théophile  Pec(pierle,  figé' 
de  43  ans,  cultivateur  à  Melleville ,  can- 
ton d'Eu.  Marié  depuis  vingt  ans,  père  de 
six  enfans,  Pecquerie  avoit  tué  sa  femme 
à  coups  de  hache. 

»  Quand  on  est  entré  dans  son  cachot 
pour  lui  annoncer  que  l*arrét  alloit  être 
mis  à  exécution,  Pecquerie  dit  :  «  Qu^est- 
ce  qtt*on  Va  &ire  de  moi  T  ^  Mettre  un 
terme  à  vos  maux,  lui  a-i-on  répondu. — 
On  ne  m'a  donc  pas  fait  gr.Ace  ?  »  a-t-il 
réplique.  Pecquerie  s'est  alors  habillé  , 
et,  pendant  tous  les  tristes  préparatifs, 
il  montré  le  plus  grand  calme. 

•  M.  VMé  Quesnay,  aumônier  dès 
prisons,  a  assisté  le  condamné- jusqu'à  la 
place  Bonne-NoQi^te.  Inutile  de  dire 
qu'une  foule  immense  s'éloît  portée  sur 
le  lieu  de  l'exécution.  On  avoit  été  obligé, 
pour  maintenir  Tordre,  de  commander 
400  hommes  de  la  ligne.  » 


D'après  les  dépèches  reçues  aujour- 
d'hui ,  le  congrès  espagnol  a  été  consti- 
tué le  26.  Le  même  Jour,  le  gouverne- 
ment a  présenté  aux  denx  chambres  un 
acie  pour  demander  que  la  reine  Isabelle 
soit  déclarée  majeure.  Le  lendemain  les 
chambres  ont  nommé  leurs  commissions 
pour  Toxamen  de  cette  proposition.  EHes 
sont  parlementaires,  dit  le  journal  du 
soir. 

—  Le  feu  continue  à  Girone.  Li  tour 
Saint-Jean  a  été  démolie.  Le  24  la  fusil- 
lade a  repris  à  Barcelone.  Les  insurgés 
de  Saragosse  ont  demandé  le  25 ,  que  les 
hostIUlés  fassent  suspendues  jusqu'à  la 
réponse  du  gouvernement  à  des  propo- 
sitions de  soninistUon  qui  loi  ont  ét6 
adressées  le  25. 

—  lltt  incident  assez  extraordinaire  a 
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&ignaiêt:i  séance  de  la  chambre  des  dépu- 
tés espnfjnols  dti  20.  Un  étranger,  noinmd 
JosepI)  Bnschciita!,  a  ohlcmi  dcrnière- 
nientdcs  lettres  de  naturalisuliun,  ela  été 
ensuite  nommé  député  par  la  province  de 
Saragosse;  mais  la  commission  n'ayant 
Ins  jugé  h  propos  de  valider  cette  nomi- 
nation ,  sous  prétexte  que  ce  nouveau  dé- 
puté n'avoil  pas  encore  perdu  sa  qualité 
de  Français,  la  chambre  a  renvoyé  celle 
afl;\ire  après  sa  consiimtion  définitive. 

Le  véritable  motif  de  ce  renvoi,  c'est 
que  M.  Boschental  est  protestant,  et  il 
répugne  h  la  chambre  de  voir  dans  son 
sein  un  individu  qui  ne  professe  pas  la 
Mgion  de  Tunanimité  des  Espagnols. 

—  Un  duel  devoit  avoir  lieu  entre  le 
général  Narvaez  et  M.  de  Las  Navas,  à  la 
suite  des  dernières  discussion  du  congrès 
de  Madrid.  Des  amis  communs  se  sont 
interposés,  et  on  espère  que  cette  provo- 
cation n*aura  pas  de  suites. 
*  —H.  le  doc  et  madame  la  dadiesse 
d*Hamilton  font  de  grands  préparatifs 
pour  recevoir  Mgr  le  duc  de  Bordeaux* 
Le  duc  d'IIamilton  est,  par  succession, 
duc  de  Chàlellcrault ,  litre  français  qui 
remonte  haut  dans  Thistoire  de  noire 
vieille  monarchie,  et  qui  fut  la  récom- 
pense de  services  rendus,  dans  des  temps 
p)&rilleux,  li  nos  rois. 

On  comprend  ainsi  Tempressement  et 
le  luxe  qu*îl  déploie  dans  ses  préparatifs. 
0e  nombreuses  invitations  ont  été  faites 
pour  celte  fêle,  à  laquelle  étoil  conviée 
l'élite  de  la  noblesse  écossaise,  loujours 
heureuse  il'entourer  de  ses  hommages  et 
de  ses  respects  le  petit-Uls  de  Louis  XIV 
et  de  Cluffles  X.  Le  mai^ois  et  la  inar* 
quise  de  Oouro ,  le  niarquis  de  Douglas  et 
sa  royob  épouse,  û^ltGtobeôe  Londres, 
dévoient  se  rendre  au  palais  d'Hamilton 
pour  présenter  leurs  respects  au  descen- 
dant (le  taiil  (le  rois.  Une  chasse  écos- 
saise, digne  des  plus  beaux  jours  de  TE- 
cosse,  Uguroit  dans  le  programme  des 
fêtes. 


(  ) 

française  ;»  fMimbourg,  M.  rr?,  a 


cie  présente  au  piince  par  M.  \v  dcc  (i(; 
Lévis,  et  lui  a  fait  hommage  d'un  p(»èmc 
où  il  rappelle  nu  bitiii.til  quM  a  reçu  du 
roi  Charles  X ,  à  Nanci.  Ce  voliune  étoit 
richement  relié  et  orné  des  vieilles  armes 
royales  de  France  et  de  fleurs  de  lis.  Le 
prince  a  reçu  cet  hommage  avec  émo- 
tion, cl  a  été  fort  touché  de  la  recoimois- 
sance  vouée  par  Tauleur  à  Charles  X , 
dont  le  souvenir  est  toujours  préseul  à  lu 
pensée  de  ses  descendans. 

Beaucoup  de  personnes  illuslres  qui 
ont  lliabitttde  d*étre  absentes  de  Lon- 
dres dans  cette  saison,  pour  jouir  de  la 
vie  des  châteaux,  y  reviennent  cependant 
afin  d'être  présentes  durant  la  prochaino 
visite  de  Mgr  le  duc  de  Bordeaux. 

— La  reine  d'Angleterre  est  partie,  le 
25,  du  château  deWindsor  pour  Cam- 
bridge avec  toute  sa  suite.  Un  convoi  du 
chemin  de  fer  avoit  été  préparé  k  Slougb. 
Cesi  11.  Brunei  qui  oondulsoit  la  loco- 
motive, comme  surintendant  du  service 
des  machines. 

—  Sir  Robert  Peel  est  toujours  em- 
barrassé vis-à-vis  de  l'Irlande,  et,  si 
nous  en  croyons  les  journaux  anglais ,  il 
fait  faire  une  enquête  en  Irlande,  par 
suite  de  laquelle  il  proposeroit  au  pro- 
chain partement  des  mesures  de  concilia, 
tion. 

On  a  répandu  le  hruil  à  Dublin  que  les 
mesures  contre  M.  O'Coimell  seroient 
abandonnées,  mais  ce  bruit^n'a  rencontré 
que  de  rincrédulité.  Des  feux  récem- 
ment allumés  sur  les  hauteurs  el  qui 
avoient  inquiélé  le  gouvernement,  n*a- 
voient  pour  but  que  de  célébrer  leretour 
de  M.  Smith  O'Brien  dans  sa  famille. 
M.  O'Brien  s'est  rallié  franchement  à  la 
cause  du  rappel.  Le  ministère  recrute 
partout  des  partisans.  Il  vient  de  recruter 
à  Lisburnn  (Irlande)  10,000  prolestans 
qui,  dans  une  adresse  à  la  reine,  deman- 
dent le  maintien  de  TUnion. 

—  Suivant  T Jtfoerfûer,  la  maladresse 


Le  peuple  n^est  m  moins  expansif,  ni  de  H.  Baud  Hughes*  chargé  de  recueillir 


s^  empressé,  et  le  séjour  du  prince 
se  passe  au  milieu  de  perpé- 
ons.  Un  professeur  de  langue 


les  paroles  prononcées  par  M.  O'Con- 
nell  el  les  principaux  repealers,  ei  dont 
le  téuioignage  à  servi  die  base  a  l'accii- 


Diyiiizea  by  GoOgle 


(  io8  ) 


aatidtit  place  ie  gouvcrnciaeni  dans  la 
position  la  plus  critique,  M.  Bautl  llu- 
ghe»  a  attesté  sons  serment  plusieurs  faits 
inexacts,  et  a  été  lui-même  déféré  pour 

cela  au  tribunnnx. 

On  d'il  que,  [tour  obvier  aux  vices  de 
1:)  première  procédure,  un  nouveau  rap- 
porteur, plus  liabiie,  sera  chargé  de 
suivre  les  séances  de  Conciliation-Hall  : 
Sans  autres  dépositions  que  celles  de 
M.  Roglies,  tonte  la  procédure  doit 
loraber.  Les  organes  du  gouvernement 
s'efforcenl  d'expliquer  les  inevaclilndes 
qiit  signalent  les  dépositions  de  M.  Hu- 
ghes. 

—  Le  23  oclobre  a  eu  lieu  dans  Con- 
eilialion-flall,  à  Dublin,  une  réunion  de 
TassoclAtion  du  rappel. 

M.  0*Connen  a  répété  que  le  rappel 
étoU  certain;  puis,  il  a  annoncé  deux 
résolutions  :  là  première  relative  à  la 
rédaction  d*une  adresse,  dans  un  esprit 
de  conciliation,  qui  scroit  envoyée  à  tous 
les  Irlandais  protcstans  et  prcsbylériens. 
«  Quant  à  moi,  a-t-il  dit,  je  déclare  so- 
lennettement  que  je  ne  voudrois  pas  du 
rappel  ail  detoit  établir  la  suprématie 
catholique.  « 

Ces  paroles  achevées,  le  grand  agita- 
teur a  déposé  plusieurs  sommes  envoyées 
par  des  membres  du  clergé ,  qui  se  pré- 
sentent en  ma^se  depuis  les  derniers 
événeniens.  Cela  prouve  que  le  rappel 
fait  des  progrès  étonuans.  «t  Mais,  a  dit 
M.  0*Cloniiell,  il  ne  fout  pas  compro- 
mettre ces  succès  par  qne  conduite  vio- 
lente. C'est  le  meilleur  moyen  d*attraper 
ce  rat  de  Kemmis.  » 

L'association  s'est  encore  réunie  le 
lendemain  et  a  adopté  un  projet  d'adresse 
à  la  reine,  a(ui  qu'elle  renvoie  son  kon- 
tewB  ministère  ;  elle  s^eiu  occupée  ensuite 
dé  combiner  les  moyens  d'obtenir  ces 
pétitions  de  toutes  les  paroisses  de  Flr- 
lande.  M.  O'Connell  a  la  conliance  qu'on 
réunira  de  la  sorte  cinq  millions  de  si- 
giialures. 

—Jeudi  dernier,  le  baron  Gurney  a  fait 
à  Cardin  l'ouverlure  des  séances  de  la 
commissiOD  spéciale  qui*  est  4^argée  de 
juger  le»  rébeccaltoi  iirr^tés.  - 


—  La  marée  du  25  a  été  très-forte  k 
Londres;  la  Tamise  a  débordé,  et  Ire 
rues  sont  devenues  dés  canaux.  On  crai- 

{inoit  ^ès-séricusemeiit  que  l'eau  n*en- 
irài  dans  le  tunnel  et  ne  le  remplît.  On  a 
dù  établir  de  forts  barrages  pour  contenir 
les  eaux.  A  Gravesend,  la  marée  a  causé 
des  dégâts,  et  Ton  s'étonne  que  les  ri- 
verains n'apportent  pas  plus  de  soins  à  86 
préserver  de  Tenvahissement  des  eaui, 
en  améliorant  les  honh  du  fleuve. 

—  Ou  lit  dans  la  Gazelle  générale  de 
Prusse  du  24  octobre,  qu'après  avoir 
reçu ,  à  Moscou,  la  nouvelle  de  la  révo- 
lution d'Âihènes,  l'empereur  de  llussie 
a  sur-le-champ  ordonné  la  destitution  de 
H.  Katakazy,  sou  ministre  auprès  du  roi 
Othon. 

—  Le  parlement  anglais  du  Canada  a 
été  ouvert  à  Kingstown,  le  29  septembre. 
Le  nouveau  gouverneur,  après  avoir 
payé  un  tribut  de  regrets  à  son  prétlé- 
cesseur  décède,  a  déclaré  que  les  recettes 
ne  couvroient  pas  les  dépenses,  mais 
que  ce  n^étoit,  il  l^espéroit  do  moins, 
qu'un  mal  temporaire.  On  parle  de  trans- 
férer le  parlement  de  Kingstown  à  Honi-' 
réal. 

—  D'après  des  lettres  de  la  Nouvelle- 
Orléans  du  milieu  de  septeujbre,  lespro- 
grès  de  la  fièvre  jaune  à  bi)rd  du  Gotner 
s'étoieni  enfin  arrêtés,  et  il  lie  complolt 
plus  que  dix  malades  aui  dernières  dates. 

^  Çivaui,  ^.tïrtfn  Cf  Clrrf. 
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L'4Mi  DF  i.A  nr.i.inioN 
paroU  les  Mardi,  Jeudi 
et  Samedi. 

Oh  peut  s'abonner  des 
i"et  15  de  chaque  mois. 
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LETTRES  INEDITES 
Dm  eomlf  Jauph  d§  MmUm,  êwr  Védu^ 
MlAm  puMIfue  tn  Mu$tie,  adnuim 
OM  comté  7. 

Nous  avons  publié  réceunnent 
quelques  lettres  inédites  du  comte 
de  Maistre.  On  ne  lira  pas  avec 
uioins  d'intérêt  celles  que  nous  pré- 
sentons aujourd'hui.  Elles  ont  pour 
objet  rëducation  publique  eu  Rus- 
sie. 

«Saint-Pétersbourg,  20  juin  1810. 
»  Monsieur  le  Comte, 

n  Puisque  vous  avez  la  bonté  de  le  dé- 
sirer, j'aurai  rbonneor  de  vous  soumet- 
tre quelques  idées  sur  rédocation  publi- 
qoe  dans  Totre  patrie.  On  a  fait  sur  cet 
objet  importiint  précisément  le  même  so- 
phisme qu'on  a  fait  sur  les  institutions 
politiques  :  on  a  regardé  Thomme  comnte 
un  être  abstrait,  le  même  dans  tous  les 
temps  et  dans  tous  les  pays,  et  Ton  a  fait 
pour  cet  être  imaginaire  des  plans  de 
fOUTernement  tout  aossi  imaginaires, 
tandis  qoe  reipéiienoe  prouve  de  la  nuH 
oière  la  plus  évidente  que  toute  nation  a 
le  gouvernement  qu'elle  mérite ,  de  ma- 
nière que  tout  plan  de  gouvernement 
n'est  jamais  qu'un  rôve  funeste,  s'il  n'est 
pas  en  harmonie  parfaite  avec  le  carac- 
tère de  la  nation. 

n  n  eo  est  de  iBéne  de  TédacatioD 
(|*enteBdsde  Tédoca^ion  publique).  Avant 
d*4^ablir  un  pian  à  cet  égard ,  il  faat  in- 
tenter les  habitudes,  les  inclinations  et 
la  maturité  de  la  nation.  Qui  sait,  par 
exemple,  si  les  Russes  sont  faits  pour 
les  sciences?  Il  n'y  a  encore  aucune 
preuve  à  cet  égard  ;  et  quand  la  négative 
aeroit  vraie,  la  nation  ne  devroit  pas 
s'en  estiBMT  moins.  Les  RoniMns  n'en- 
tendoient  rien  aux  arts  :  jamais  ils  n'ont 
eu  un  peintre  ni  un  sculpteur,  encore 
moins  un  mathématicien .  Cicéron  appelle 
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Archimède  un  petit  huainie  ;  il  disoit  en 
parlant  d'une  chèvre  sculptée  par  Myron 
et  volée  par  Verrès  :  «  L'ouvrage  éloil  si 
M  beau  qu'il  nous  ravissoit,  nous  qui  n*ên* 

n  tendons  rien  h  ces  sortes  de  choses.  » 
El  tout  le  monde  sait  par  cœur  les  fa- 
meux vers  de  Virgile,  où  il  dit  :  «  Que 
»  d'autres  fassent  parler  le  marbre  et 
»  l'airain,  qu'ils  soient  éloquens,  qu'ils 
»  lisent  dans  les  cieox;  pour  loi,  Ro. 
»  main,  ta  destinée  est  de  comsMnder 
»  aux  autres  nations.  »  Cependant,  il  no 
semble  que  les  Romains  ont  fait  une  as- 
sez belle  figure  dans  le  monde,  et  qu'il 
n'y  a  pas  de  nation  qui  ne  dût  s'en  oon- 
tenter. 

»  Ou  je  suis  infiniment  trompé ,  mon* 
sieur  le  Comte,  ou  roo  attache  trop  de 
prix  k  la  sdeuee.  Rousseau  a  soutemi 
dans  un  ouvrage  célèbre  qu'elle  avoit  fait 

beaucoup  de  mal  au  monde.  Sans  adop» 
ter  ce  qu'il  y  a  de  paradoxal  dans  cet  ou- 
vrage, il  ne  f.uii  j)as  croire  que  tout  y 
soit  faux  :  la  science  rend  l'homme  pa- 
resseux, inhabile  aux  affaires  et  aux 
grandes  entreprises,  dispuienr  en^  do 
ses  propres  opinions  et  méprisant  celUt 
d'aulruî,  observateur  crilique  du  go»» 
verneroent,  novateur  par  essence ,  coi^ 
tempteur  de  l'autorité  et  des  dogmes  na- 
tionaux. Aussi  Bàcon,  génie  bien  autre- 
mont  sage  et  profond  que  Rousseau,  a 
dit  «  que  la  religion  étoit  un  aromate  né* 
»  cessaire  pour  empêcher  la  sdepoe  do 
»  se  corrompre.  •  En  effet,  b  morale  cet 
nécessaire  pour  znél/et  l'action  dange- 
reuse et  très-dangereuse  de  la  science,  si 
on  la  laisse  marcher  seule.  C'est  ici  oît 
Ton  s'est  cruellement  trompé  dans  le 
siècle  dernier  :  on  a  cru  que  l'éducation 
scientifique  étoit  l'éducation,  tandis 
qu'elle  n'en  est  que  la  partie  ssns  com- 
paraison la  moins  impoilante ,  ei  qui  n'a 
de  prix  qu'autant  qu'elle  repose  sur  l'é- 
ducation morale  ;  on  a  tourné  tous  les 
esprtta  vers  la  sciafloe»  et  Von  a  iîMt  de  1% 

14 


Diyiiized  by  Google 


(  aïo  ) 


morale  une  espèce  de  hors-J'œuvre,  mi 
remplissage  de  pure  convenance.  Ce 
sysième,  adopté  à  la  dcsiruclion  des  Je- 
mites,  a  produit  en  moins  de  trente  ans 
répouvantable  génération  qui  a  renverse 
les  aatels  cl  égorgé  le  roi  de  France. 
Vous  pouvez  remarquer,  M.  le  comle, 
que  toutes  les  nations  du  monde,  pous- 
sées par  ce  seul  instinct  qui  ne  trompe 
jamais,  ont  toujours  confié  l'éducalion 
de  la  jeunesse  aui  prêtres,  el  ceci  n'ap- 
partient pas  sedement  aux  t'^mps  du 
Christianisme;  toutes  les  nations  ont 
pensé  de  même;  quelques-unes  même , 
dans  la  haute  antiquité,  lirenl  de  la 
science  elle-même  une  propriété  exclu- 
sive du  sacerdoce.  Ce  concert  nnantme 
mérite  une  grande  altcnlion;  car  Jamais 
il  n'est  arrité  à  personne  de  contredire 
Impunément  le  Iwn  sens  de  l'univers. 

»  S.  M.  I.  est  privée,  je  le  sais,  de  cet 
avantage  immense,  le  sacerdoce  étant 
malheureusement  séparé  de  la  société,  et 
privé  de  toute  fonction  civile  en  Uussie; 
mais  je  suspens  pour  le  moment  reiamen 
de  cette  question,  et  je  viena  à  dire 
qa'oo  se  trompe  fort  dans  ce  pays  sur 
rmfllfté  de  la  science  et  sm*  les  moyens 
deVétablir.On  s'imagine  que,  lorsqu'on  a 
ouvert  un  institut,  établi  et  payé  des  pro- 
fesseurs, tout  est  fait  :  rien  n'est  fait, 
au  contraire.  Si  la  génération  n'est  pas 
préparée,  l'Etat  se  consume  en  frais  im- 
menses, et  les  écoles  restent  vides.  Noos 
en  voyons  déjli  rexemple  dans  les  gym- 
nases, qui  seront  fermés  incessamment 
fiiute  d'écoliers,  et  nous  l'avons  vu  d'une 
manière  encore  plus  frappante  dans  l'é- 
cole de  droit,  ouverte  avec  de  si  grands 
frais  et  de  si  grandes  prétentions.  L'em- 
pereur donnoit  300  roubles  de  pensîoo, 
le  logement  et  un  grade  à  tout  jeune 
homme  qui  se  présenteroit  à  cette  école; 
et  cependant,  malgré  de  si  grands  avan- 
tages, après  quelques  scènes  d'incapacile, 
dont  les  étrangers  même  ont  été  témoins, 
personne  ne  s'est  présenté  el  l'école  est 
fermée  :  mais  dans  ces  temps  que  nous 
nommons  barbares,  VUnivcrsité  de  Paris 
comptoit  4,000  étudians  rémite  à  leurs 
ftato,  et  vernis  de  toviM  lespariie8  4e 


PEnrope.  Supposes  ongoavernementtiut 

s'épaiseroit  en  dépenses,  pour  couvrir 
d'auberges  magnifiques  nn  pays  où  per- 
sonne ne  voyageroit,  ve  sera  l'image  na- 
turelle d'un  gouvernement  qui  dépense- 
r(jil  beaucoup  en   institutions  scienti- 
fiques, avant  que  le  génie  national  soi! 
tourné  vers  les  sciences.  Il  me  semble 
avoir  ea  l'honneur,  M.  !e  comte,  de  v(mi8 
présenter  de  vive  voix  une  observation 
que  je  crois  assez  importante  pour  la 
rappeler  dans  cette  h  lire  :  c  est  que  les 
académies  les  plus  savantes  de  l'Europe, 
telles  que  les  Académies  des  Sciences  à 
Paris,  la  Société  royale  de  Londres» 
VA€<uUmia  del  Cinumo  de  Florence,  etc., 
ont  toutes  commencé  par  des  rassemble- 
mens  libres  de  quelques  particuliers  réu- 
nis par  l'amour  des  sciences  ;  après  un 
certain  temps,  le  souverain,  averti  par 
leslime  publique .  leur  donnoit  une  exis- 
tence civile  par  des  lettres;  voilà  com- 
ment se  sont  forméeslesacadémies  :  par- 
tout on  les  a  établies  à  cautê  des  savans 
que  Ton  possédoit,  jamais  dans  Vespoir 
de  les  posséder  ;  c'est  une  grande  duperie 
d'employer  des  sommes  immenses  pour 
construire  une  cage  au  phénix,  avant  de 
savoir  s'il  arrivera. 

»  Vous  rendriez,  M.  le  Comte,  le  plus 
grand  service  à  votre  patrie,  si  vous  per- 
suadiez une  grande  vérité  à  son  excellent 
souverain;  cette  vérité  est  que  S.  M.  n'a 
réellement  besoin  que  de  deux  espèces 
d'hommes,  de  gens  braves  et  tie  braves 
gens;  tout  le  reste  n'est  pas  nécessaire, 
et  viendra  de  lui-même.  Le  temps,  dit  lo 
proverbe  persan,  esl  le  pèrêéêtmineUt; 
il  est  le  premier  ministm  dee  souverains; 
avec  lui  ils  font  tout;  sans  lui  ils  ne  font 
rien.  Cependant  les  Russes  le  méprisent, 
et  ne  veulent  jamais  attendre;  le  temps, 
qui  est  piqué ,  se  moque  d'eux.  C'est  un 
grand  malheur  que  celte  illustre  nation 
joigne  encore  à  Terreur  d'estimer  trop 
la  science,  celle  de  vouloir  la  posséder 
brusquement,  et  de  s'humUier  parce 
qu'elle  seroit  sur  ce  pouit  en  arrière  des 
antres  nations.  Jamais  préjugé  ne  fut 
pins  feiux,  ni  plus  dangereux.  Les  Russes 
pouffolent  être  la  première  nation  de 
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Tuiiivers,  sans  av.)ir  aucun  talent  pour 
les  sciences;  car  la  première  iialion 
du  monde  seruit  iiicoulebUtblcnieut  cciie 
qui  seroil  la  plut  hêurêuie  ekes  tlk  et  la 
flut  rtdautée  4n  OMtm;  le  surplus  au 
fond  n'est  que  parade. 

»  Biais  nous  n'en  sommes  pas  là.  On  ne 
sait  point  encore  si  les  Russes  sont  faits 
pour  les  sciences  :  affirmer  décidéineiil  le 
oui  ou  le  non  sur  celte  question,  c'est 
avoir  également  tort;  maïs,  en  atten- 
dant que  le  tempe  nous  rapprenne, 
par  quel  latal  empressement  les  Russes 
veulent-ils  franehir  lee  distances  étabUes 
piir  la  nature ,  et  s'humilier  parce  qoUls 
sont  forcés  d'obéir  à  rniie  de  ses  pre- 
mières lois?  On  croit  voir  un  adolescent 
qui  auroit  honte  de  n'être  pas  un  vieil- 
lard. Toutes  les  autres  naiiousde  1  Eu- 
rope oot  balbntié  pendant  trois  ou  quatre 
siècles  avant  de  parier  :  pourquoi  donc 
les  Russes  ont-ils  la  prétention  de  vou- 
loir parler  d'emblée?  Il  se  présente  même 
ici,  monsieur  le  Comte,  une  considération 
très-importante,  et  sur  laquelle  je  dois 
arrêter  vos  regards,  parce  qu'elle  touche 
particulièrement  votre  nation.  Celte  es- 
pèce de  végétation  morale  qui  conduit 
gradoelleiDent  les  nations  de  la  barbarie 
à  là  civilisation,  est  suspendue  cbei  vous , 
et  pour  ainsi  dire  coupée  par  deux  grands 
événemens,  le  schisme  du  x*  siècle  et  l'in- 
vasion des  Tartarcs.  Tonte  la  civilisation 
moderne  est  partie  de  Uome.  Jetez  les 
yeux  sur  une  mappemonde  :  partout  où 
s*arrôie  rSnIliience  romaine,  là  8*arréte 
la  civilisation;  c'est  nne  loi  du  monde.  Il 
faut  donc  regagner  le  temps  perdu,  et 
yose  croire  que  Pierre  l*"  a  retardé  Topé- 
ration  au  lieu  de  l'avancer,  en  s'imaginant 
que  la  science  étoil  une  plante  qu'on  pou- 
voit  faire  naître  artiliciellement,  comme 
une  pèche  dans  une  serre  chaude;  il  n'en 
Tapas  ainsi  à  beaucoup  près:  mais,  en- 
core une  fois ,  qu'y  a-t-il  en  tout  cela 
qui  poisse  attrister  les  Russes?  Les  Po- 
lonais sont)  comme  eux ,  une  famille  es- 
clavonne ,  partie  primitivement  de  la 
même  souche;    et  cependant  ils  ont 
produit,  il  y  a  déjà  trois  siècles,  l'un  des 
plus  grands  ornemens  de  l'espèce  hu- 


maine, Copcrtiic.  Il  n'y  a  pourtant  dans 
les  eaux  de  la  Dwina  aucune  magie  qui 
empêche  la  science  de  passer  !  Mais  c'est 
uniquement  que  la  même  influence  qui 
agit  sur  la  rive  gauche  n'a  point  agi  sur 
la  rive  droite.  Tout  se  réduit  donc,  comma 
je  le  disois  tout  à  l'heure,  à  regagner  le 
temps  perdu.  Je  m'enfoncerois  dans  la 
métaphysique,  si  je  voulois  creuser  da- 
vantage ce  sujet.  Je  me  borne  à  un  ar- 
gument palpable  :  ou  les  Russes  ne  sont 
pas  faits  pour  les  sciences  en  général  ou 
pour  certaines  sciences  particuttèies,  et, 
dansNse  cas,  ils  n'y  réussiront  jamais; 
semblables  en  cela  aux  Romainsqni, étant 
maîtres  des  Grecs,  vivant  avec  eux,  sa- 
chant leur  langue  parfaitement,  et  ne  li- 
sant que  leurs  livres,  n'eurent  cependant 
jamais  ni  physiciens,  ni  géographes,  ni 
mécaniciens,  ni  astronomes,  ni  matiié- 
maticiens,  ni  médecuis  même  (Celse  exr 
cepié)  de  leur  propre  nation;  ou  les  Rus- 
ses sont  faits  pour  ces  sciences,  et,  dans 
ce  cas,  il  leur  arrivera  comme  a  toutes 
les  autres  nations  qui  ont  brillé  dans  ce 
genre,  et  nommément  aux  Italiens  du 
XV'  siècle;  une  étincelle  transportée  d'ail- 
leurs, dans  un  moment  fiivoRible,  alIu-% 
mera  la  flamme  des  scienoes,  tous  les 
esprits  se  tourneront  de  ce  côié,  les  so- 
ciétés savantes  se  formeront  d'elles* 
mêmes,  et  tout  le  travail  du  gouverne- 
ment se  bornera  à  leur  donner  la  forme 
et  la  légitimation.  Jusqu'à  ce  qu'on  aper- 
çoive cette  fennenlation  intérieure  qui 
frappe  les  yeux,  tout  eflbrt  poor  natmv- 
User  la  science  en  Russie  sera  non-sen- 
lemeni  inutile,  mais  encore  dangereux 
pour  l'Elal,  puisque  cet  effort  ne  tend 
qu'à  éteindre  le  bon  sens  national,  qui  est 
dans  tous  les  pays  le  conservateur  uni- 
versel, et  à  remplir  la  Russie  d'une  mul- 
titude de  demi-savans  pires  cent  fois  que 
rignorance  même,  d'esprits  fiiux  et  or- 
gueilleux, dégoûlésde  leur  pays,  critiques 
éicnicls  du  gouvernement,  idolâtres  des 
goûts,  des  modes,  des lanf^ucs  étrangères, 
et  toujours  prêts  à  renverser  ce  qu'ils  mé- 
prisent, c'est-à-dire  tout. 

»Un  autre  inconvénient  terrible  qui  naît 
de  cette  manie  scientifique,  c'est  que  le 
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goiivernemenl,  manquant  de  professeurs 
pour  la  satisfaire,  eslconstatnnient  obligé 
de  recourir  aux  nations  élrangères;  et 
tonma  les  boiBiiM«  Tériublement  in- 
smiils  et  mofaox  cherchent  peu  à  quitter 
hm  pétrie,  où  ils  sont  récompensés  et 
iKKMféSj  ce  8ont  toujours  des  hommes 
non-seulemeni  médiocres,  mais  sou-j 
yent  gangrenés  et  mémo  Ûélris,  qui'^ 
yienneni  sous  le  pôie  offrir  leur  pré- 
tendue science  pour  de  Purgent.  Aa- 
Jourd'lnii  snrtom  h  Rossie  se  contre 
decetteécmne,  <|ae  les  tempêtes  poli- 
tiques chassent  des  autres  pays;  ces 
transfuges  n'apportent  ici  que  de  l'audace 
et  des  vices ,  sans  amour  et  sans  estime 
pour  leur  pays,  sans  liens  domestiques, 
civils  ou  religieux;  ils  se  moquent  de  ces 
Russes  confiaiis  qui  leur  confient  ce  qu'ils 
ont  de  plus  cher;  ils  se  hAtent  d'aecu- 
miler  assez  d*or  pour  se  procurer  ailleurs 
une  existence  indépendante,  et  après 
avoir  essayé  d'en  imposer  à  l'opinion  par 
^elques  essais  publics,  qui  ne  sont  pour 
tes  véritables  juges  que  des  spectacles 
d'ignorance,  Us  partent  et  s'en  vont  dans 
leur  pairie  se  moquer  de  la  Russie  dans 
éè  BMiHfais  litres,  que  la  Russie  adiète 
encore  de  ces  misérables ,  si  elle  ne  les 
traduit  pas;  et  cet  état  de  choses  est 
d'autant  plus  terrible  que,  par  un  préjugé 
déplorable,  on  est  à  peu  près  convenu 
tacitement  en  Russie  de  regarder  la  mo- 
rale comme  quelque  chose  de  totalement 
iéparéet  indépendant  de  renseignement  ; 
de  manière  que  si,  par  exemple,  il  arrive 
tel  un  profoneur  de  physique  ou  de  lan- 
gue grecque ,  qui  passe  d'ailleurs  publi- 
4»  quement  pour  un  homme  déprave  ou  pour 
un  athée,  on  entendra  dire  assez  commu- 
nément :  Qu'esl-ce  que  cela  lait  à  la  phy- 
sique ou  à  la  langue  grecque  ?  C'est  ainsi 
que  les  bnlayores  de  FEorope  sont  ac- 
cueillies dans  ce  pays,  et  rinfortnnée 
Russie  paie  à  gramto  lirais  une  armée 
d^étrangers  uniquement  occupés  à  la 
corrompre. 

rtS'il  éloit  possible,  M.  le  Comte,  d'a- 
oulcr  encore  à  des  considérations  aussi 
jpressanies,  j'aurois  l'honneur  de  vous 
fUrè  observer  que  fat  science,  de  sa 


nature,  dans  tons  les  temps,  et  sous  toutes 
les  formes  de  gouvernement ,  n'est  pas 
facile  pour  tous  les  hommes,  ni  môme 
pour  tous  les  hommes  distmgués.  Le 
militaire,  p:ir  exemple  (c*est-à-dhre  les 
quatre-vingts  centièmes  de  fai  noblesse) , 
ne  doit  pas  être  et  ne  sauroit  être  savant  : 
l'arlillerie  seule,  le  génie  et  la  marine 
exigent  des  connoissances  en  mathéma- 
tii|ues ,  connoissances  pratiques  surtout , 
et  beaucoup  moins  profondes  qu'on  ne 
croit  ;  car  on  a  observé  fort  à  propos  en 
France  que  Jamais  un  marin  de  l^Acadé- 
mie  des  Sciences  n*avoit  pris  une  frégate 
à  l'ennemi.  Au  reste,  il  y  a  partout  des 
écoles  spéciales  pour  ces  sortes  de  ser- 
vices ;  mais  pour  ce  qu'on  appelle  l'ar- 
mée ,  la  science  n'est  pas  accessible  ci 
seroit  même  nuisible  ;  elle  rend  le  mili- 
taire casemier  et  paresseux;  elle  lui dte 
presque  toujours  cette  impétuosité  et  ce 
génie  entreprenant  qui  produit  les  grands 
succès  milittires  ;  d'ailleurs,  le  plus  grand 
nombre  ne  voudra  jamais  s'appliquer, 
surtout  dans  les  hantes  classes  de  la 
société.  La  vie  militaire,  sauf  les  excep- 
tions dont  il  ne  faut  jamais  s'occuper, 
sera  toujours  une  tie  dbsipée  :  6te^  de 
la  journée  d*un  officier  le  temps  des  de- 
voirs indispensables  de  la  société,  celui 
des  plaisirs  et  des  évolutions  militahres, 
que  reste-t-il  h  la  science  ? 

»  La  Russie  a  d'ailleurs,  par  rapport 
aux  sciences,  im  désavantage  particulier 
qu'elle  ne  doit  pas  se  cacher.  Chez  les 
autres  nations  de  rEurope,  la  langue  ec- 
clésiastique étoit  une  langue  classique,  de 
manière  que  Ton  apprenoit  Gloévon  et 
Virgile  h  l'Eglise;  le  sacerdoce,  qui,  par 
un  bonheur  singulier,  n'éloit  ni  au-dessus 
du  dernier  homme  de  l'Etat,  ni  au-des- 
sous du  premier,  supposoit  la  connois- 
sance  de  cette  langue  ;  premier  membre 
deTEiat,  le  clergé  étolt  mêlé  dans  une 
foule  d*affaires,  et  les  controverses  seules 
avec  les  ennemis  de  la  religion  exigeolèat 
en  lui  les  connoissances  les  plus  variées 
et  les  plus  profondes.  La  magistrature, 
avec  son  immense  suite,  étoit  encore 
une  cause  et  une  source  inépuisable  de 
sciences*  Les  lettres  ou  l'érudition  étoieot 
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plus  ou  moins  l'apanage  de  cette  classe 
laborieuse ,  qui  souvent  même  se  déla&- 
fioit  àe  ses  travaux parréuide  dessciences 
«xactes. 

»La  Russie  ne  possède  point  cet  avan- 
tage ;  sa  langue  religieuse  est  belle  sans 
doute,  mais  stérile,  el  jamais  elle  n'a 
produit  un  bon  livre.  Son  clergé  est  une 
tribu  de  Lêvi ,  entièrement  sé|>arcc  des 
autres»  et  pour  ainsi  dire  un  peuple  à  part. 
La  science  qu'il  pos8ëdeife4  point  un  bien 
^isCD  commun.  La  voix  du  prêtre  ne  se 
fait  entendre  qu*à  l*autel,  et  ses  fonctions 
sont  au-dessous  de  tout  homme  distin- 
gué. La  magisU'Qture  ne  suppose  de  son 
côté  aucune  connoiss;nice  scientifique  : 
rhomme  même  qui  auroil  passé  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie  dans  les  camps 
ou  les  garnisons,  peut  terminer  une  vieil- 
lesse bonorable  dans  les  tribunaux.  II  n*y 
.a  donc  en  Russie  rien  qui  nécessite  la 
science,  c'est-à-dire  qui  en  fasse  le 
moyen  unique  el  indispensable  pour  ar- 
river à  certaines  distinclions  de  l'Elat. 
C  cï>t  donc  dans  le  pays  de  i  Europe  où 


suit  de  loui  cela,  qu'au  lieu  d'étendre  le 
cercle  des  connoissances  en  Kussie ,  il 
fiuit  le  resirdndfe  pour  l*avantage  de  la 
science,  ce  qui  estdirectenenicooiffalM 

à  celle  rage  encyclopédique  qnî  est  ma 
des  grandes  maladies  du  moment. 

»  Mais  l'importance  du  sujet  exige  qwe 
j'en  fasse  l'objet  d'une  lettre  particulière* 
))Je  suis,  etc.  » 

Dans  la  lettre  suivante ,  M.  de 
Maistre  fait  le  tableau  de  IVducatioa 
aocienne ,  et  il  met  en  parallèle  ua 
plan  tout-à-fait  eigantesmie  d'édu- 
cation moderne  mit  po>alr  la  Russie, 
et  renfermant  l'enseignement  de 
presque  toutes  les  sciences.  Noos  re- 
grettons de  ne  pouvoir  donner  ici 
que  quelques  parties  de  la  lettre  de 
M.  de  Maistre  ,  qui  peut-être  sera 
publiée  plus  tard. 

«  Saint-Pétersbouig,  8D  juin  IMO. 

Monsieur  le  Comte, 
Bossuet  avoit  grandement  raison  :  il 
n'y  a  rien  de  meilleur  que  ce  qui  est 


les  sciences  sont  le  moins  nécessaires,  éprouwi.  Permettez  donc  que  j  aie 
.qu^onveuiles  naturaliser tontes,et  toutes  |  rhonnenr  de  mettre  aow  vos  yemc  n 
à  la  fois  :  ce  n'est  pas  connoîtrc  la  nature  tableau  urès-abrégé  de  Téducalion  an» 
Jiumaiœ;  il  (sut  les  faire  désirer  avant  cienne,  telle  qu*on  tAclie  maintenant. 


de  les  enseigner.  L'Etal  doit  la  scieries 
aux  .sujets  qui  la  demandent,  mais  il  ne 
doit  ni  ne  peui  la  donner  à  ceux  qui  ne 
la  veulent  pas.  C'est  en  vain  que  le  gou- 
.Ycmement  feroit  de  tel  ou  tel  genre  de 
eonnoissanoesia  condition  inévitable  pour 
obtenir  tel  ou  tel  genre  de  distinctions  : 
dès  que  la  nécessité  ne  sera  pas  dans 
la  chose  même,  on  se  moquera  de  la  loi, 
et  les  grades  scientifiques  ne  seront  en 
très-peu  île  temps  qu'un  vain  lilre  dont 
tout  le  monde  conuoitra  le  t;irif.  Le 
comUe  du  malheur,  c^est  que  tout  le 
inonde  aura  Toigueil  de  la  science  sans 
en  avoir  là  substance;  tout  le  monde  sera 
entêté,  inquiet,  raisonneur,  mécontent, 
examinateur,  indocile,  comme  si  l'on  sa- 
voit  réellement  quelque  chose  ,  de  ma- 
nière que  le  gouvernement,  avec  ses 
efforts  et  ses  dépenses  énormes,  ne  sera 
parvenu  qu'à  créer  de  mauvais  sujets 
dam  tous  les  sens  de  Teipression.  Il 


par  tous  les  moyens  possibles,  de  la  res- 
susciter en  France,  avec  les  moditications 
nécessaires.  Ce  tableau  nous  conduira 
lont  naturellement  à  Texamen  du  plan 
que  VOUS  aves  bien  vouhi  me  comumni- 
quer... 

»  Observes,  monsieur  le  Comte,  la  sa« 

gesse  de  nos  anciens  :  tout  le  monde 
(j'entends  dans  les  classes  distinguées) 
devant  savoir  bien  parler  et  bien  écrire, 
ils  avoient  borné  à  ces  deux  points  l'é- 
ducation générale;  ensuite  chacun  prc-* 
noit  son  parti,  et  a'*adonnoit  spécialement 
k  la  science  partlcnlière  dont  11  avoit  be* 
soin;  Jamato  ils  n'avoient  rêvé  qu*M  M- 
loit  savoir  la  cMmiepovr  èire  évéqoe,  on 
les  mathématiques  ponr  être  avocat.  La 
première  éducation  ne  dépassa  jamais 
les  bornes  que  je  viens  d'indiquer.  Ainsi 
furent  élevés  Copernic,  Keppler,  Galilée, 
Descartes,  Newton ,  Leibnitz ,  les  lier* 
nouiiU,  Féoelon,  Boasoet  et  nMe  anivea; 
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ce  qui  prouve  bien  que  celle  manière 
wi'éêaU  prcpn  pCà  ffàter  el  rétrécir  l'et- 
prit,  comme  disent  les  disoooreofs  du 

siècle.  Je  n'ai  pu  me  dispenser  de  ce 
préliminaire  pour  me  procurer  un  point 
de  comparaison  sur  lequel  je  puisse  as- 
seoir un  jugement  molivé  au  sujet  du 
projet  en  question.  Yoyons  d^aboid  quelle 
est,  dans  une  matière  où  le  tempe  fait 
tout,  la  proportion  entre  les  sciences 
embrassées  par  le  plan,  et  le  tempe  qu*il 
y  destine... 

»  Notions  fondamentales  des  différens 
droits  (p.  5?)).  Gymnastique,  danse,  nata- 
tion, etc...  On  a  peine  à  se  persuader  que 
ce  plan  ait  été  écrit  et  présenté  sérieuse- 
ment. Quoi!  toutes  les  nations  de  TEu- 
rope  ont  consacré  sept  ans  à  T étude  de  la 
langue  latine,  des  classiques  écrits  dans 
celte  langue,  et  à  quelques  ciémens  de 
philosophie;  réiude  éioit  constante,  la 
discipline  sévère,  el  cependant  c'éioit  un 
proverbe  parmi  nous  :  «  qu'au  collège  on 
pouvoit  flêolemeot  apprendre  à  appren- 
dre;'» et  Ton  ose  présenter  à  une  nation 
neuTC,  dont  les  inclinations  ne  sont  pas 
encore  bien  déterminées  vers  les  sciences, 
on  plan  qui  réunit  des  objets  donl  un 
seul  occuperuit  le  cours  du  temps  entier! 

w  Certainement  celui  qui  écrit  ceci 
■*aiflM  pas  critiquer;  il  est,  au  contraire, 
pertnadé  qu*il  fiiut  louer  et  encourager 
tout  ce  qui  n*e8t  pas  absolument  sans  mé- 
rite; mais,  dans  ce  cas,  la  modéra  lion 
n'est  pas  permise  :  il  est  impossible  de 
lire  de  sang-froid  un  tel  plan,  et  tout 
homme  instruit,  qui  Taura  parcouru  lé- 
gèrement, ne  manquera  pas  de  s'écrier 
qne  les  jeunes  Russes  sont  des  anges,  ou 
que  leurs  instituteurs  ont  perdu  resprit! 
11  est  douteux  que  les  élèves  du  lycée 
puissent  connoître  bien  cl.iirement,  à  la 
fin  du  cours,  les  noms  el  les  objets  réels 
des  sciences  détaillées  dans  cet  indiscret 
catalogue.  Il  n'y  a  pas  de  méthode  plus 
sAre  pour  dégoûter  à  jamais  de  la  science 
«le  malbeureuse  Jeunesse  dont  bi  léie  se 
troavera  embarrassée,  c«,  pour  ainsi  dire, 
obstruée  par  cet  amas  immense  de  con- 
noissances,  ou ,  ce  qui  est  pire  encore, 
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demi-fidence  entraîne  après  elle  !...  Voua 
ne  pouyez  donc,  monsiévrle  Comte,  ren- 
dre un  service  plus  essentiel  à  votre  sou- 
verain et  à  voire  pays,  qu'en  faisant  d'a- 
bord main  basse  sur  ce  tas  extravagant 
de  sciences  accumulées  par  un  homme 
qui  n'a  pas  su,  ou  n'a  pas  voulu  distin- 
guer les  eonnoiiBances  qui  conviennent  :à 
tout  le  monde,  de  ces  sciences  spéciales 
qui  ne  sont  nécessaires  qu*à  certaines 
professions. 

»  11  faut  prendre  garde  aux  livres 
d'histoire,  car  nul  genre  de  littérature 
peut-être  n'est  plus  infecté.  On  propose 
dans  le  tableau  ÏExamen  philosophique 
de  VhUlébn  éPaprè$  Bouuêi  H  Fermnd  ; 
mais  Bossuet  ressemble  à  Ferrand  comme 
un  aigle  ressemble  à  une  taupe.  Ferrand 
est  plein  d'erreurs,  et,  depuis  Cbarlema- 
gne,  il  est  aveugle. 

»  Exposition  du  système  des  connois' 
sances  humaines.  Idéologie ,  psycolo- 
gUy  etc.  L'idéologie  française  est  une  in- 
troduction au  matérialiâne;  les  Anglais 
Tontappdée  Ibrt  à  propos  le  senfuolitmc; 
mais,  quand  on  se  tiendroit  strictement 
aux  idées,  déjà  fort  dangereuses  en  elles- 
mêmes,  de  Locke  el  de  Condillaç,  sans 
aller  plus  loin,  pourquoi  affronter  ce  dan- 
ger et  pourquoi  celte  métaphysique  inu- 
tile? Il  n'y  a  pas  ici  des  inspecteurs  nés 
de  la  morale  publique,  des  évéques  ap- 
partenant aux  premières  familles  de  TE- 
tat,  voyant  tout,  entendant  tout  et  consut- 
lés  surtout,  qui,  sur  le  moindre  soupçon, 
se  feroient  présenter  les  cahiers  du  lycée 
elles  dénonceroientau  gouvernement.  Il 
y  auroit  ici  beaucoup  de  mal  de  fait,  avant 
qu*on  s*en  lût  aperçu  ou  soucié  d'y  met- 
Ire  ordre. 

Notions  pkUoÊopMques  des  droiU  ef 
des  obligtUions;  rapports  de  r homme  en 

société;  organisation  sociale,  droits  et 
obligations  qui  en  résultent.  Connaissance 
fondamentale  des  différens  droits  (p.  55, 
IV*"  labl.}.  La  première  jeunesse  ne  doit 
savoir  que  trois  Choses  sur  Yorganitaikm 
sociale  :  Que  Dieu  a  créé  rhomme  pour 
la  société,  ce  qui  est  prouvé  par  le  fiiit; 
que  rétal  de  société  rend  le  gouverne- 


l^our  la  remplir  de  tous  lee  vices  que  la  ^  ment  nécessaire;  que  cbacun  doit  obéis- 
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ttaiifC,  iulûlilé  el  dévoùmcnl  jusqu'à  la 
mon  à  celui  sous  lequel  il  est  né.  Per- 
sonne n'ignore  de  quels  funestes  principes 
les  novateurs  de  FNnee  et  d^Allemagne 
ont  rempK  leors  livn-s  de  poHtiqoe  tbiéo- 
riqoe.  On  ne  fluoroit  faire  de  pkis  grande 
hnprudoiu  e  que  celle  de  remuer  cebour- 
Iner,  Q)n\)n  laissedu moins  mûrir  Phomme 
nvaiilde  l'inilierh  ces  doctrines,  qui  sont 
dangereuses,  même  lorsqu'elles  sont  expo- 
sées par  des  hommes  sages. 

«>  Langue  grecque,  Croycz->en,  M.  le 
Gomle,  les  hommes  laborieux  qui  ont 
collivé  cette  langue  si  belle  et  si  diflieile  : 
il  n^y  a  pas  un  jeune  homme  en  Russie, 
né  dans  la  classe  distinguée,  qui  n'aimât 
mieux  faire  irois  campagnes  el  assister  à 
six  batailles  ratigées,  que  d'apprendre 
par  cœur  los  seules  conjugaisons  grecques. 
Le  relâchement  générai  de  la  discipline 
moderne  vmit  d^à  diassé  le  grec  de 
renseignement  commun,  parce  que  réel- 
lement les  Jeones  gens  élevés  dans  ce 
que  nous  appelions  mollesse,  ne  suffi- 
soient  plus  à  ce  travail  ajouté  à  celui  du 
latin  ;  mais  ces  mêmes  jeunes  gens ,  qui 
éloient  des  (rappisles  en  comparaison  des 
vôtres,  les  six  ans  du  lycée  ne  suffiroient 
pas  pour  leur  apprendre  Irès-médioere- 
ment  le  grec,  sans  s*oceoper  d*ancan 
*aiitre  objet.  Oii  ne  leur  apprendra  rien , 
précisément  parce  qu*on  veut  leur  ap- 
prendre tout.  Voilà  les  objets  principaux 
qu'il  faudra  retrancher  sans  balancer.  Je 
sais  trop  bien  que  les  meilleures  inten- 
"tions  sont  trop  impuissantes ,  et  qu'elles 
doivent  se  pKer  jusqu*à  un  certain  point 
aux  pr^lngés  coorans  :  mois  il  lant  tou- 
jours marquer  le  point  où  il  seroit  bon 
d'arriver;  l'homme  d'Etat  s'en  approche 
ensuite  autant  que  les  circonstances  le 
lui  permettent. 

»  Le  jeune  homme  qui  aura  terminé 
son  cours,  courra  sa  dix-neuvième  an- 
née, et  Ton  peut  assurer  qu'une  éduca- 
tion soignée,  et  surtout  efoftiV^ue,  ne  peut 
être  achevée,  c'est-à-dire,  dans  un  aûtro 
sens,  conmeneée^  qu*à  cette  époque,  et 
même  un  peu  plus  tard. 

»  Dans  une  courte  lettre  qui  suivra 
j'aurai  l'honneur,  monsieur  le 
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Comtp,  d'ajouter  queîqnr^s  idées  sur  l'é- 
ducation commune  considérée  sous  le 
rapport  de  la  morale. 
»  Je  suis,  etc.  » 

Nous  regrettons  de  n'être  pas  à 
même,  pour  le  moment  da  moins , 
de  donner  la  lettre  que  le  comte  de 
Maistre  annonce  à  la  fin  de  celle-ci. 

  ^wOOP  — 

!NiOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROME.  —  Le  17  octobre,  S.  S.  a 
quitté  h  résidence  du  Quirinalpour 
s'établir  au  Vatican. 

pasis.  —  Le  Journal  Débats  an- 
nonce aue  la  Lettre  de  M.  Févéque 
de  Cliâlons  est  déférée  au  conseil 
d'Etat.  Nous  doutons  qu'une  décla- 
ration d'abus  émanée  de  ce  conseil, 
puisse  persuader  aux  catlioliques  que 
le  prélat  s'est  trompé.  Du  reste, 
nous  supposons  que  le  Journal  des 
Débats  a  voulu  forcer  la  main  au  mi- 
nistère par  une  fausse  nouvelle,  que 
le  Moniieur  ne  confirme  pas. 

—  La  Pecne  des  Deux- Mondes 
vient  de  publier  un  article  de 
M.  Lerniinier,  professeur  au  collège 
de  France.  Il  a  pour  titre  ;  De  CE^ 
glise  etdala  Pkuasopkie, 

On  sera  curieux  de  voir  comment 
M.  Lerminier  juge  le  pamphlet  de 
ses  deux  collègues,  MM.  Micheletet 
Edjjard  Quinet,  contre  les  Jésuites: 

tt  Les  paroles  de  M.  Michelet  dénotent, 
dit-il,  des  préoccupai  ions  profondes  et 
mélancoliqu€$\  elles  respirent  une  mys- 
lique  Irislesse. .  On  ne  peut  méconnoUrey  en 
litanttes  pages  brèwiy  (Tun  style  amer  ei 
heurté,  tétonnenmt  âoubmrtuw  que  lui 
ont  causé  les  attaques  dont  il  s'est  vu 
l'objet,  lui  quiteaoyoii  deffdroftidi^fv- 
connoissance  de  l'Eglise... 

»  Assailli  pour  la  première  fois,  il  s'est 
emporte,  il  s'est  mis  à  exercer  contre 
ses  adversaires  des  représailles  extrêmes* 
n  a  combattu  avec  une  animation  tout-- 
àr^ait  extraordimire.  Il  poursuit  à  ou-  * 
trance  les  Jésuites,  non-seulement  dans 
les  positions  qu'ils  ont  prises  aujour- 
d'hui,  mais  dans  tout  leur  passé;  il  les 
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moiUrô  toiyours  et  partout  corrompaDt 
la  jaàwiaa,  B^tmpmmt  des  fiBimes,  re- 
pvéBeolaol  80IIB  tomes  les  fimes  ret- 
prit  de  détotUm  et  de^ce,  Tespiil  de 
mort. 

»  Ce  n'est  encore  que  la  moitié  du 
mal  :  non-seulement  nous  avons  h  nous 
défendre  des  Jésuites,  mais  M.  Michelet 
nous  signale  des  jésuilesses.  Voilà  qui 
est  ellhiyant.  La  vivaeilé  des  exclama- 
tiom  de  H.  Michelet,  It  iimicliise  de  ses 
emfférûtioni,  tout,  juMqu*au  détordre  de 
son  ttylCy  montre  combien  il  est  sincère 
et  convaincu;  mais,  qu'il  nous  permette 
de  le  lui  dire,  ni  la  nature  de  son  esprit, 
nile  genre  de  ion  talenl  ne  le  detiinent  à 
lapoUmikpte,., 

»  H.  Mldielet  dit  qa*n  enseigne.  Faut- 
il  souscrire  à  cette  prétention?  Alors  la 
critique  historique  seroit  obligée  d'être 
plus  sévère;  car  elle  auroit  à  demander 
compte  à  Técrivain  de  ses  jugemens,  «t 
incomplets  et  si  passionnés.  M.  Michelet 
se  fait  illusion  à  lui-même.  Dans  les  six 
leçons  qu'il  a  publiées,  ce  n'est  pas  l'his- 
toire, c*est  la  polémiiiiie  <pii  est  présen- 
te; polémique  dont  le  retentissement  et 
râpreté  placent  désormais  H.  Michelet 
dans  Us  rangs  des  plus  wréem  odv^nai- 
res  du  catholicisme.  » 

Maintenant  il  s'agit  de  M.  Ed^rd 
Qutnet  : 

«M.  Quinet  a  franchement  fait  de  la 
pji^ralque.  Les  attaques  qui  ont  si  fort 
surpris  H.  Wcbelet  et.  Font  troublé  ou- 
tre mesure,  n*ont  pas  déplu  à  Tauteur 
^AKasvénu»  Il  a  compris  sur-le^hamp  le 
parti  qu'on  en  pouvoit  tirer  pour  traiter 
avec  applaudissetnens  les  questions  que 
les  passions  ecclésiastiques  remettoient  à 
Tordre  du  jour... 

»  M.  Quinet  mêle  des  considérations 
aioufent  ingénieuses  k  des  faits  habile- 
»ment  chpisis.  Hais  les  cathotiques  lui 
•répondront  :  «  Vous  parles  tn  proies- 
B  tant.  Les  mêmes  raisons  par  lesquelles 
«vous  condamnez  les  Jésuites  peuvent 
«s'appliquer  à  la  religion  catholique  elle- 
)»méme,  à  ses  développemens,  à  sa  con- 
Ntitotion,  à  la  papauté.  » 


i§  ) 

Diocèse  de  Châlons.  —M.  IVvéquô 
a  adressé  le  18  octobre,  au  clergé  du 
dÎQcè8e«  uae  cîrctt|aire  sur  la  saneti* 
ficaUon  du  dimanche. 

a  Que  de  fois,  y: dit  le  prélat,  que  do 
fois,  depuis  mon  entrée  dans  le  diocèse, 
je  me  suis  plaint  de  la  profanation  du 
saint  jour!  J'ai  mille  fois  rappelé  ce  pré- 
cepte en  chaire,  dans  les  maisons,  dans 
les  rues  et  sur  les  places  publiques  ;  j'en 
ai  parlé  à  tempset  à  contre-temps ,  par- 
tout oà  f  ai  rencontré  des  ▼iolatenrs  do  la 
loi ,  et  Jusque-là  que  mon  sèle  a  été 
souvent  traité  d'indiscrétion.  J'en  ai  fût 
le  sujet  de  mes  instructions  et  de  mes 
discours;  chaque  année  j'exhale  mes 
plaintes  dans  mes  Mandemens;  que  pou* 
vois-je  faire  de  plus? 

»  A  rentrée  do  cette  neuvaine  mémo- 
rable, Je  pois  le  dire,  qui  Ait  si  touchaale 
et  dont  on  fut  si  tondié,  à  laquelle  je  pré* 
sidai  il  y  a  quelques  années  dans  l'église 
de  Notre-Dame,  lorsque  le  terrible  cho- 
léra exerçoit  sur  nous  ses  fureurs  et 
nous  dccimoit  d'une  manière  cruelle;  à 
cette  époque,  dont  le  souvenir  n'est  pas 
éloigné,  je  prèdtti  solonneHement  sous 
la  seule  induration  de  rEsprit  de  Dieu, 
YObs9rmtion  du  l>tflMMls.  J'y  avois 
invité  tous  les  babitans,  en  leur  fiiisant 
annoncer  que  j'avois  à  leur  faire  une  ré- 
vélation importante^  qu'il  éloit,  question 
de  leurs  plus  cliers  intérêts  ;  et  ce  fut 
ï  Observation  du  Dimanche  que  je  prê- 
chai. On  y  vint  do  tontes  paru;  je  fus 
éooolé  comme  à  Tordinaire  avec  un  rett- 
gieux  silence...  Qui  n*eAt  dit  que,  dès  ce 
jour,  après  avoir -leçu  de  si  terribles  le- 
çons, tous  les  cœurs  étoient  convertis, 
que  le  saint  dimanche  seroit  fidèlement 
observé?  Vain  espoir!  on  a  bientôt  tout 
oublié:  le  fléau  une  fois  passé,  le  mal 
a  repris  son  cours,  et  l'on  est  revemi 
plus  que  jamais  à  Thabitude  de  profiner 
le  Jour  du  dimancbe,  de  le  profimer  sans 
scrupule ,  hardiment,  jusqu'au  point  de 
s'en  faire  gloire,  ce  qui  ne  s'étoit  jamais 
vu;  en  sorte  que  le  désordre  est  au 
comble ,  et  que  la  révolte  est  générale 
contre  Dieu. 

I    il  Qu'ai-je  fait,  dans  uuc  conjoncture 


Diyiiized  by  Google 


oh  la  fol,  le  bonheur  des  peuples,  Tordre 
public,  Thonnour  même  de  la  ville,  sonl 
intéressés?  Vous  le  savez,  je  me  suis 
creusé  un  tombeau  :  cet  espace  étroit  et 
profond  <pie  Fou  est  Yena  visiter,  que  Ton 
a  vu  avec  une  sorte  d'éumnement,  et  qui 
doit  un  jour  recevoir  mes  cendres,  il  est 
maintenant  couvert  d'une  pierre  qui  le 
cache  à  tous  les  yeux  ;  mais  il  est  tou- 
jours prêt  à  s'ouvrir  :  Dieu  n'a  qu'à  le 
vouloir,  et  j'y  descendrai ,  j'irai  en  pren- 
dre poescsaïon  ;  ou  plutôt  des  mains  cha- 
ritables me  reiMbtmt  à  la  On  ce  dernier 
devoir.  Hélas!  tout  pécheur  que  je  suis, 
quoique  rempli  de  misère,  j'attends  avec 
confiance  l'heure  du  drpnrt. 

»  Mais,  pour  être  encore  entendu  du 
fond  de  ce  monument,  dites-le,  monsieur 
le  curé,  à  vos  paroissiens,  pour  u'èlre 
point,  même  après  ma  mort,  rédoit  an 
I,  fai  fait  graver  sur  le  marbre 
à  recouvrir  ma  froide  dépouille , 
des  caractères  qui  parleront  pour  moi, 
qui  rediront  jusqu'à  la  fln  des  siècles,  si 
rien  ne  trouble  ma  cendre,  ces  paroles 
que  j'aurai  répétées  si  souvent  :  Sanctifiez 
le  jour  du  Seigneur.  Ah!  certes,  il  fau- 
dra avoir  le  cœur  bien  dur  pour  tt*en  être 
pas  touché!  Ainsi,  ma  voix  retentira, 
mémo  alors  que  je  ne  serai  plus.  Celle 
des  morts  est  puissante;  ils  sont  élo> 
qucns;  heureux  qui  sait  les  comprendre  !  !  ! 
Je  serai  donc  là  sans  mouvement  et  sans 
vie,  dans  un  étal  qu'on  cache  à  tous  les 
yeux,  tant  il  est  humiliant  et  elTrayant  ; 
et  cependant  je  crieni  encore  :  Saneiifies 
lê  DÉmneke,  Is  marbre  le  dira  pour  mol  ; 
il  sera,.tant  que  j'existerai  sur  la  terre, 
mon  interprète  ;  mais  quand  le  moment 
sera  venu  d'y  ajouter  ces  autres  paroles: 
Wc  jacet  ;  quand  la  pierre  se  sera  pour 
toujours  refermée  sur  moi ,  je  dirai  en- 
core :  Observes  Ujour  du  Seign$ur.  Car 
ces  paroles,  gravées  profondément  sur 
le  marbre,  ne  s*effikceront  jamais,  je  Tes- 
père.  En  les  revoyant,  on  en  sera  frappé, 
et  on  se  dira  :  Cesl  noire  évéque  qui  dit 
cela.  Ce  sont  les  paroles  qu'il  a  si  souvent 
répétées  pendant  sa  vie,  et  qu'il  nous  fait 
encore  entendre.  £t  cependant  le  son  de 
ma  voix  ne  frappera  plus  les  Oreilles,  je 


serai  plongé  dans  Tobscure  nuit,  séparé 
des  vivans,  renfermé  dans  une  douhle 
enveloppe  de  plomb  et  de  hois,  recouvert 
d'un  drap  épais.  On  m'y  aura  renfermé 
revêtu  de  toutes  les  marques  de  ma  di- 
gnité, les  pieds  et  les  mains  liés,  le  vi- 
sage couvert  d'un  voile;  et  c'est  dans  cet 
état,  que  je  me  plais  d'avance  à  contem* 
pler,  qui  tôt  ou  tard  sera  le  vôtre,  que  je 
serai  caché  à  tous  les  yeux ,  si  ce  n'est  ,\ 
ceux  de  Dieu  qui  pénètrent  le  fond  des 
tombeaux  ;  oui,  c'est  en  cet  état,  où  Je 
ne  serai  pins  que  corruption,  que  vue 
poussière,  que  je  crierai,  sans  me  tasser 
jamais  :  Sanctifiez  le  jour  du  Seigneur. 

n  Pensées  tristes ,  désolantes  et  rem- 
plies même  d'horreur  pour  ceux  qui  n'ont 
pas  la  foi,  qui  n'écoutent  que  la  voix  de 
la  chair  et  du  sang,  que  le  foible  instinct 
de  la  nature;  mate  qui  comblent  de  con- 
solation et  de  joie  ceux  qui  portent  plus 
haut  leurs  regards,  qui  aspirent  aux  biens 
à  venir,  et  vivent  dans  cette  espérance. 

»  Pensée  heureuse ,  ai-je  dif ,  mon  cher 
monsieur  le  curé;  et  c'en  est  une  qui  me 
charme,  dont  je  m'applaudis,  d'avoir  lait 
élection  de  ce  domicile ,  d'avoir  pourvu 
d*avance  aux  soins  de  ma  sépulture,  d'en 
avoir  &it  moi-même  lespréparatillt.  Oui, 
quel  bonheur  ce  sera  pour  moi  de  me 
trouver  dans  cette  chapelle,  en  présence 
de  Jésus-Christ,  aux  pieds  et  sous  les 
yeux  de  sa  sainte  Mère  !  d'y  être  arrosé 
pour  ainsi  dire  continuellement  du  sang 
du  divin  Agneau ,  d'y  participer  en  quel- 
que sorte  h  Tadorable  sacriUce  qui  y  sera 
oiTert;  d'assister  chaque  jour  à  toutes  les 
messes,  à  tous  les  chapelets  que  de  sahl-' 
tes  fdles  y  viendront  réciter,  d'y  enten- 
dre leurs  cantiques,  d'y  être  présent  à 
toutes  leurs  fêles ,  d'y  présider  à  toutes 
leurs  assemblées!  Ah!  quel  bonheur!!! 

»  Aussi,  je  l'avouerai,  c'est  sans  la 
moindre  trouble,  et  e^est  même  avec  dé- 
lices que  je  considère  tous  les  jours  cetio 
place  d  chère  k  mon  cœur.  Ces  trois  ob- 
jets me  comblent  de  consolation  :  Jésus- 
Christ,  la  sainte  Vierge,  le  tombeau,  co 
tombeau  qui  sera  pour  moi,  si  Dieu  me 
fait  miséricorde,  le  lieu  de  passage  par 
lequel  j'arriverai  au  véritable  bonheur; 
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re  lonibenii  q>je  j'ui  béni  inoi-intîmc,  et 
où,  si  Dieu  me  fait  celle  grâce,  je  vien- 
drai méditer  tous  les  jours,  me  préparer 
à  la  solennité  qui  sera  pour  moi  la  der- 
nière, et  où,  pour  la  dernière  fois  aussi, 
je  serai  exposé  à  tous  les  regards.  Hais, 
dan<^  tout  cela ,  ce  ne  sera  pas  moi  (|U*il 
faudra  chercher  ;  ce  n'est  pas  sur  moi  que 
les  yeux  devront  se  porter,  niais  sur  le 
marbre  où  seront  {;ravées  ces  paroles, 
cet  oracle  divin  :  Sancli/icz  le  jour  du 
Seigneur.  Voilà  donc,  monsieur  le  curé, 
ma  sépulture  choisie  ;  el,  à  moins  de  cir- 
ooDslances  que'  je  ne  saurois  prévoir  el 
oùjepourrois  être  surpris  par  iamorf, 
telle  est  la  sainte  demeure  que  je  veux 
liabitor  toujours. 

»  A  cet  égard ,  l'exemple  que  j'aiirai 
donné  est  louable  et  digne  d  approbation. 
Pourquoi  ne  seroit-il  pas  imité  par  plu- 
sieurs ,  surtout  par  nos  cbers  collabora* 
teurs ,  qm  pourroient  eux-mêmes  dési- 
gaer^  dans  leur  cimetière,  la  place  qu'ils 
occuperoient  après  la  mort?  La  vue  de  ce 
lieu  nous  encourage  et  nous  fortifie,  nous 
fait  supporter  le  poids  de  la  vie  ,  de  nos 
alUictioas,  en  pensant  que  le  temps  est 
eoort;  elle  nous  anime  et  nous  aide  mer- 
veilleusement k  bien  foire.  II  faut  pour 
cela  de  la  foi,  je  le  sais;  mais  qui  en  aura, 
si  ce  n'est  un  prêtre,  un  ministre  du  Dieu 
vivant,  un  homme  supérieur,  par  consé- 
quent, à  toutes  les  choses  de  la  terre,  un 
enfant  de  résurrection? 

D  Un  de  nos  bons  prêtres,  uu  respec- 
table vieillard,  feu  M.  Délavai,  curé 
d^Auve,  me  témoigna  IMessus  ses  senti* 
mens,  lorsque,  quelques  années  avant 
SOp  décès,  ayant  visité  sa  paroisse,  il  me 
dit  après  la  cércuïonie  que  je  fis,  selon 
l'usage,  au  cimetière,  pour  les  morts: 
tt  Monseigneur,  je  n'ai  plus  sans  doute  à 
»  vivre  que  peu  de  jours,  je  sens  que  ma 
»  dernière  heure  est  proche;  mais  en 
a  attendant,  voilà  le  lieu  que  j*ai  choisi 
a  pour  ma  sépulture  ;  j*y  ai  déjà  (sût 
»  planter  une  croix,  comme  pour  en 
»  prendre  possessiori,  si  on  veut  bien  me 
»  le  permettre.  »  Les  a.ssislansen  furent 
ji)ien  touchés  ;  il  en  parloit  avec  émotion  ; 
tous  les  yeux  éloicot  pleins  de  larmes. 


Peu  de  temps  après  mourut  le  bon  pis- 
lenr,  comme  il  l'avoil  prédit;  et  c'est  du 
pied  de  cette  croix  que  j'aime  à  rappeler 
aux  paroissiens,  quand  je  suis  au  milieu 
d*eux ,  leur  vénérable  curé  et  cette  cir* 
constance  dont  ils  n'ont  pas  perdu  le  sou- 
venir. Je  donne  ici  ce  conseil  aux  prêtres 
et  autres  persoimes  qui  pourroient  en 
faire  autant;  elles  n'y  auroienl  pas  de 
regrets;  car,  à  bien  considérer  toutes 
choses,  rien  n'eî»t  plus  doux  et  plus  con- 
solant que  la  pensée  de  la  mort ,  et  c'est 
se  tromper  b^ucoup  que  de  n*y  voir  que 
des  sujets  de  s*attrister,  que  des  Images 
qui  portent  la  désolation  dans  le  cœur. 
Peut-il  arriver  qu'on  s'afllige  de  voir  re- 
construire une  vieille  maison  déjà  ébran- 
lée et  qui  tombe  en  ruines?  Bien  loin  de 
là,  00  se  réjouit,  on  s'estime  heureux  de 
cette  transformation  ;  on  se  plaît  à  con- 
sidérer les  beautés  de  la  nouvelle  habita- 
tion qui  doit  remplacer  le  vieil  édifice; 
on  s'en  félicite  d'avance,  dans  l'espérance 
d'un  si  grand  bien  dont  rien  ne  doit  trou- 
bler la  possession  ;  el  ce  qui  est  essen- 
tiel, on  prend  ses  mesures,  on  fait  des 
efforts  pour  l'acquérir  et  s'en  rendre 
digne.  Encore  une  fois ,  toutes  ces  pen- 
sées n*ont  rien  d*afliigeant.  Ah!  que  la 
vue  d'un  tomlieau  doit  parler  bien  autre* 
ment  à  nos  ames!  C'est,  il  est  vrai,  un 
objet  grave,  sérieux,  imposant;  mais 
qu'il  est  riche  en  enscignemcns  !  C'est 
comme  un  livre  ouvert  où  l'on  apprend 
beaucoup,  tout  ce  qui  est  le  plus  néces- 
saire à  savoir  ;  car  sans  cehi  que  sait-on  7 
aTai  exprimé,  en  quelque  sorte,  le 
désir  de  me  cacher  dans  le  mien;  et  c*est 
surtout  quand  je  vois  Dieu  offense  cl  que 
je  ne  puis,  ce  qui  arrive  le  plus  ordii»ai- 
rement,  faire  cesser  le  désordre;  telle 
est  la  Profanalion  du  Dimanchty  dont  je 
suis  si  souvent  témoin,  je  me  dis  alors, 
toutefois  en  les  aimant  beaucoup  et  les 
plaignant  :  A  quoi  bon  rester  sur  la  terre, 
au  milieu  d^aveugles  et  de  sourds,  de 
gens  qui  ne  voient  «  qui  n*entendent 
point? 

»  11  est  vrai  que  je  n'aurois  plus  devant 
moi  ce  spectacle  d'édification  et  de  vertu 
dont  un  grand  nombre  de  bonnes  ames 
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nous  donnent  encore  Texeniple.  Je  n'y 
verrois  plus  ces  pieuses  associations  de 
llarie,  cette  société  de  saint  Yincent-de- 
Paul  qui  fait  tant  de  bien,  les  chères 
itlles  de  ce  grand  saint,  héritières  de  son 
lèle  et  de  son  amour  pour  les  pauvres, 
cos  utiles  institutions  où  préside  l'esprit 
de  piété  et  de  religion;  je  ne  verrois 
plus  la  pompe  de  nos  cérémonies  et  de 
nos  fêles,  ce  rccueiliemeol  profond  des 
fidèles  en  assistant  aux  offices  divins,  qui 
a  toiijours  distingué  les  habitans  de  notre 
TQle;  je  n'y  entendrois  plus  la  sainte 
harmonie  de  nos  cloches,  que  j'ai  tou~ 
jours  tant  aimée.  Mais  de  quoi  pourrois- 
je  nïo  plaindre ,  que  pourrois-je  encore 
désirer,  si  Dieu  ,  après  m'avoir  justifié, 
me  faisoit  la  grâce  d'entendre  les  c;)nti- 
qucs  de  la  sainte  cilé,  d'assister  aux  fêtes 
do  ciel ,  de  mêler  ma  voix  &  celles  des 
ange^  UHnam!  uUium  ! 

»  Ûtt*an  jour  ce  tombeau  soit  visité 
par  les  urnes  charitables  qui  auront  con- 
servé de  moi  quelque  souvenir!  c'est 
dans  cette  vue  que  je  Tai  fait  placer  de 
mon  vivant  dans  celle  chapelle  où  il  sera 
exposé  ,  à  tous  les  regards.  Que,  loin  de 
ftair  à  cet  aspect,  on  vienne  au  contraire 
avec  confiance  recoeillir,  après  moi,  les 
bénédictions  que  le  pasteur  ne  cessera 
de  demander  à  Dieu  pour  tous  les  habi- 
tans de  ce  diocèse  ;  surtout,  que  ces  pa- 
roles ne  soient  jamais  oubliées  : 
Sanclifiez  le  Dimanche.  » 
—•^ 

AN6t4tTtBAS.  -7-  Yoici  quclqucs 
chiffres  sur  Tétat  actuel  du  district 
de  Londres,  soumis  à  la  juridiction 
de  Mgr  Grii&lli  : 

Six  anciennes  chapelles  ont  été 
beadcoup  agrandies  par  la  construc- 
tion d'ailt  s  adjacentes  ou  de  galeries; 
ce  sont  les  chapelles  d'Jianuner- 
smitb,  de  Kensington,  de  Clielsea, 
de  Gosport,  de  Portsea  et  de  Sou- 
tfaainpton. 

Quatre  vastes  églises  ont  été  bâ« 
lies,  eu  remplacement  des  petites 
chapelles  de  BernioucUey,  firigbton, 
•Reading  et  Jersey. 

Huit  missions  eut  été  définitive- 
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ment  établies,  et  Iiuil  chapelles  oit 
églises  nouvelles  eut  été  élevées  à 
Saint-John*swood,Colcl|eiter,BreDU 
wood,  Islington»  Tunlbridge-Wells, 
Dover,  Groydon  et  Grayfora. 

Dix  autres  missions  ont  aussi  été 
commencées  et  sont  tenipoiairement 
desservies  à  Winibledon,  Wands- 
worih,  Parson's  Green,  Saint-Léo- 
nard, SaflVon-Hill,  Deptford,  Gra- 
vesendfHackney,  Saint-Alhan,  Desl 
et  Ghelmford.  Dans  plusieurs  de  ces 
localitést  des  terrains  sont  déjà  ache» 
tés  pour  la  construction  de  cba* 
pelles. 

Nous  devons  mentionner  aussi  la 
vaste  et  magui tique  église  de  Saint- 
Georges,  maintenant  en  consli  uciion 
à  Londres.  Ce  sera,  avec  la  cathé- 
drale de  Bîruiinçham»  le  plus  beau 
monument  religieux  c|ui  ait  été  bâti 
en  Angleterre,  depuis  la  réforme. 
Une  nouvelle  éj^llse  (St-Pierre)  sera 
prochainement  consacrée  à  Wool- 
wich.  Des  églises  vont  être  commen- 
cées dans  la  partie  est  de  Londres 
(cominercial  rond)  et  à  Gueriiesej. 
Les  terrains  pour  ces  constructions 
sont  déjà  achetés. 

£n  1836,  le  nombre  des  prêtres 
dans  le  district  de  Londres  étoit 
de  91;  il  est  aujourd'hui  de  135,  ce 
qui  donne  une  augmentation  de  44 
missionnaires. 

Quant  aux  écoles  où  sont  admis 
les  en  fans  des  catholiques  pauvres  , 
depuis  quatre  an»  de  vastes  élablis- 
semens  ont  été  formés  dans  Londres, 

et  reçoivent  1,400  cnfans.  Il  existe, 
en  outre,  des  écoles  à  Saint  John's- 
Wood,  Islinglon  et  Bermondsey .  En 
1S42,  le  nombre  des  enfans  catholi-* 
ques  instruits  gratuitement  dans 
Londres  et  ses  environs ,  a  été  de 
7,409.  Nous  ne  comprenons  ici  ni 
les  écoles  du  dimanche  ni  les  écoles 
particulières,  qui  rendent  des  servi- 
ces nombreux  et  signalés. 

Depuis  quatre  ans,  quatre  commu- 
nautes  de  religieuses  ont  été  établies 
dans  Londres  ou  ses  environs.  A  Ber* 
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mondsev  se  trouve  un  cou  veut  de 
Sœurs  de  la  Miséricorde;  A  Ham- 
tnersmitb,  une  maison  de  Sctnrsda 

Bon-Pasteur  ;  k  Acton  ,  les  Dames 
du  Sacré-Cceur;  et  à  Isleworth,  une 
maison  de  Sœurs  de  Charité.  Le  dis- 
trict de  Londres  est  le  premier  de 
TAngleterre  où  ces  divers  ordres  se 
soient  établis. 


S' 


IKLAKDE.  —  Trois  relîgieuz  du 
Inonastèie  de  la  Présentation  ont 
uittéCoi  k  pour  se  rendre  à  Madras, 
s  étoient  acconipap,nés  de  quatre 
Sœurs  de  Charité  ,  de  trois  prêtres  , 
récemment  ordonnés  à  Dublin,  et  de 
dix  Irait  jeunes  gens  qui  étudient 
pour  entrer  dans  les  ordres.  La 
mission  de  Madras ,  qu'ils  vont  ar- 
roser de  leurs  sueurs ,  se  compose  de 
seize  paroisses  ,  entièrement  dépour- 
vues de  directeurs  spirituels.  Quatre 
reli|^ieux  du  même  ordre  étoient 
feartu  pour  cette  destination  il  y  a 
deux  ans ,  et  leurs  travaux  ont  été 
couronnés  d'un  succès  qui  a  déter- 
miné Mgr  Fennelly  à  solliciter  de 
rirlande  de  nouveaux  renforts. 

Plusieurs  jeunes  {i;ens  sont  entrés 
au  monastère  de  Cork,  sous  les  aus- 

Êices  de  M^r  Carrew,  archevêque  de 
aknitta}  ils  s'y  préparent  à  aller 
évangéliser  le  pays  que  ce  prélat  ad- 
ministre avee  tant  de  sèle  et  de  sa^ 

HOLLANDE.  —  Le  25  octobfe,  on  a 
inauguré  solennellement  l'élise  ca- 
tholique de  la  rue  Vatkensstraat  à 
Arnhem,  qui  vient  d'être  restaurée 
et  agrandie  A  grandt-firab. 

'  sqissB.  — •  M.  Micbelet,  pendant 
ses  vacances»  a  été  &  Genève,  A  Lau- 
sanne, à  Berne  et  ailleurs.  A  Genève 
il  a  conv(M|ué  en  sîsseniblée  la  véné- 
rable compagnie  des  ministres.  Il  Ta 
entretenue  pendant  trois  mortelles 
heures  sur  les  intérêts  du  protestan- 
tisme et  sur  les  moyens  à  prendre  pour 
accélérer  les  progrès  et  pour  com- 


battre  de  concert  les  envabissemens 
de  Vultramûntamsme.  Mais  on  a  trouvé 
qu'il  alloit  brusquement  en  besogne. 
Ce  qu'il  vouloit,  c'est  un  plan  de 

persécution  ouverte  et  sans  ménage^ 
ment.  Il  lui  a  été  répondu  quon 
a  voit  à  Genève  un  système  non 
moins  sûr,  mais  plus  adapté  à  l'es- 
prit du  temps  et  des  circonsiauces 
où  nous  vivons.  Du  reste,  on  lui  a  sa 
^ré  de  son  bon  vouloir,  et  il  y  a  eu 
échange  de  vues  et  promesses  d'umté 
d'action» 

INDE. — Le  Bengal  CalhoUc'Heraîdy 
du  15  juillet,  annonce  la  conversion 
.  d'un  jeune  protestant  et  d'une  jeune 
musulmane ,  qui  ont  l'uu  et  l'autre 
abjuré  leurs  erreurs,  dans  l'église 
catholique  de  Gbandernagor.  La 
même  teuille ,  dans  son  numéro  du 
22  juillet»  nous  apprend  que  quatre 
musulmans  et  trois  protestans  ont 
suivi  cet  exemple  et  embrassé  la  foi 
catholique.  Madras  a  aussi  été  témoin 
de  plusieurs  couversious.  Bans  le 
mois  de  mai  dernier,  vingt-ouatre 
personnes  converties  y  ont  été  napti- 
sées.  On  comploit  panni  elles  dix 
protestans  et  quatoize  musulmans. 
Au  nombre  des  premiers,  se  trouvoit 
le  capitaine  Cooke  ,  dont  l'abjuration 
a  été  re^ue  par  Mgr  Borghi. 

PAaiS,  i«r  «OVEMBBB. 

Dimanelie  dernier,  anniversaire  de  la 
formation  du  ministère  «in  2?)  octobre,  il 
y  a  eu  grand  dîner  -ministt^riel  à  S;unl- 
Cloiid.  Voilà  trois  ans  accomplis  (jue  ce 
ministère  est  à  la  tète  des  affaires.  Aucun 
depuis  1830  n'a  voit  eu  une  aussi  longue 
dorée. 

—  I^r  ordonnance  do  S9  octobre,  le 
roi  des  Français  a  élevé  au  grade  de 
grand-oflleier  de  la  Légion-d'Honneur, 

MM.  le  comte  Duchâtel ,  ministre  de  Tin- 
lérieur;  Villeniain,  ministre  de  Tinstruc- 
lion  publique;  Cunin-Gridaine,  ministre 
de  l'agriculture  et  du  commeicc  ;  Lacave- 
Lapbgne,  ministre  des  financer  ;  et  à 
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celui  de  commandeur  M,  Teste»  ministre 
des  travaan  publics. 
— -Od  parte  d*iine  décision  prise  par  le 

conseil  des  rainisires,  el  d'après  laquelle 
M.  le  comte  de  Ralli-Menlon  sera  rap- 
pelé cl  remplacé  on  Chine  par  M.  de  Ba- 
court,  ministre  picnipolenliairc  aux  Ëtats- 
Uais  d'Amérique. 

—  Les  produits  des  douanes,  comme 
ceax  des  impôts  et  revenus  indirects  pris 
dans  leur  ensemble ,  continuent  de  suivre 
ane  marche  ascendante,  ainsi  qu'on  peut 
en  juger  par  le  tableau  comparatif  des 
marchandises  importées  en  France  pen- 
dant les  neufs  premiers  mois  de  cette 
année,  que  publie  le  Moniteur. 

Les  droits  perçus  dans  les  trois  pre- 
miers trimestres  de  I84f  se  sont  élevés  ii 
92,f74,78iS  fifancs;  dans  la  même  période 
de  1842,  ils  ont  été  de  100,967,554  fr., 
elils  atteignent  le  chiffre  de  105,830,172  f. 
C'.i  1843.  Celte  année  présente  donc  une 
augmentation  de  11,555,377  fr.  sur  1841, 
et  de  4,8(ii,G08  fr.  sur  1842. 

Les  augmentations  portent  princi- 
iialement  sur  le  café,  le  coton,  les 
fils  de  lin  et  de  cbaovre ,  Thnile  déclive, 
les  sucres  des  colonies  françaises.  Il  y  a 
eu  diminution  sur  les  laines  en  masse, 
sur  les  sucres  étrangers,  les  toiles  de  lin 
et  le  chanvre. 

Ën  prenant  pour  base  les  produits  des 
neuf  premiers  mois  de  1843,  ceux  de 
Pannée  entièare  s*éléveroient  à  plus  de 
ÎAÏ  millions. 

La  caisse  d*épargne  a  reçu  diman- 
che et  lundi  la  somme  de  639,098  fr.  Le 
montant  des  rembourseiuens  demandés  a 
été  de  660,000  fr.  Voilà  déjà  [)Uisieurs 
semaines  que  les  remboursenieas  dé- 
passent les  recettes.  Ce  fiiit  est  l'indice 
ou  de  la  détresse  des  classes  ouvrières, 
ou  bien,  conmie  le  prétendent  plusieurs 
Journaux,  de  l'inquiétode  générale  qui 
•règne  dans  les  esprits. 

— >  D'après  un  compte  rendu  au  conseil 
municipal,  en  1837,  par  le  préfet  de  la 
Seine,  il  y  avoit  alors  à  Paris  62,559  indi- 
•gens  apparienani  à  38,969  ménages. 

An  1*  mars  dernier,  les  leeensenn 
ont  compté  dm  cette  même  sspHais 


8îJ,i46indigens,  savoir  ;  hommes,  19,318; 
femmes,  SI ,207;  garçons,  16,983;  tilles, 
17,738.  De  plus,  il  y  avoit  dans  la  b.in- 
lieue  30,000  malheureux.  Total  dos  iisdi- 
gens  dans  le  département,  115,246.  ICn- 
fm,  35,(K)0  enfans  restent  encore  sans  re- 
cevoir aucune  espèce  d'éducation.  Tel  est 
le  tableau  ofliciel  de  la  misère  publique 
eni8l3lil>sris. 

—  La  Bibliothèque  royale  vient  d*ae- 
quérir  de  M.  de  Siebold  80  manuscrits 
japonais.  Cette  acquisition  aura  pour  effet 
de  remplir  une  lacune  importante  dans 
les  collcciioiis  du  département. 

— Des  mutilations  viennent  d'être  com- 
mises tout  réceimnent  au  portail  septen- 
trional de  Notre-Dame  de  Paris.  Quatre 
chapiteaul  ont  été  ébréehés  è  coups  de 
pierre  ou  de  marteau,  un  petîl  animal 
fantastique  a  été  enlevé  proprement  à 
Paide  d'un  ciseau ,  et  volé  par  un  ama- 
teur qui  a  fait  sauter  également  la  léle 
d'un  ange.  Il  y  a  long-temps  que  le  comité 
historique  des  art»  el  mcmumens demande 
qu'un  ùn  dei»  fodionnalreB  soient  placés 
anx  pertes  do  Notre-Datw  de  Paris , 
comme  on  en  voit  aux  portes  des  admi- 
nistrations ministérielles  et  autres.  On 
ne  devroil  pas  attendre  le  retour  trop 
fréquent  de  dégâts  irréparables  pour 
prendre  une  mesure  que  tout  le  monde 
approuverait  hautement. 

—  C'est  le  iO  novembre  que  rinstitn- 
tion  des  Jeones-Aveogles  prônd  posses- 
sion do  Joli  bAtiment  que  Ton  vient  do 
construire  sur  le  boulevartdes  Invalides. 
La  (  hapelle  vient  d*étre  décorée  de  belles 
peintures. 

—  De  beaui  et  utiles  travaux  s'achè- 
vent actuellement  dans  les  allées  paral- 
lèles à  la  grande  avenue  des  Champs- 
Ellysées.  Dès  trottoirs  en  aspbalte,  do 
quatre  mètres  de  largeur,  sont  construits 
dans  tonte  la  longueur  de  cette  magnifi- 
que promenade,  depuis  la  place  Louis  XV 
jusqu'il  rArc-doTriomplie.  Par  les  plus 
mauvais  temps ,  on  sera  toujours  sûr 
d'avoir  un  beau  chemin.  Les  ouvriers  ont 
presque  terminé  la  partie  comprise 
entre  rentrée  de  ravarao  el  le  tHÊtàn  du 
-roRd-point. 
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—  Le  Messager  publie  ce  soir  nu  nip- 
pon du  iiian'clial  Bugeaud.  Ce  rapport , 
qui  ne  nous  apprend  rien  ife  nouveau 
toucbAnt  les  opêi'alionR.se  termine  ainsi  : 

«  Je  crois  pouvoir  affirmer  anjourd'bûi 
que  la  proviiK'o  d'Alger  est  parfaitement 
unie  à  celle  d'Oran,  dans  tonte  l'épais- 
seur du  pays,  depuis  le  désert  jusqu'à  la 
mer.  Il  seroil  possible  qu'Abd-el-Kader 
revînt  dans  la  partie  que  je  viens  de  pa- 
cifier ;  il  y  prodoiroil  sans  douie  quelque 
perlurbalion,  mais  il  ne  poarroiiy  orga- 
niser rien  de  dangereux,  parce  que  ces 
tribus  sont  borribiement  fatiguées  et  rui- 
nées. » 

NOUVELi.bii  DES  FbOVINrEK. 

Nous  lisons  dans  VEcho  du  Nord  : 
«  Plusieurs  conseils-généraux,  dans  la 
dernière  session,  ont  proposé  d'établir 
une  taxe  sur  les  chiens,  sauf  des  excep- 
tkius  en  faveur  des  chiens  de  bergers  et 
de  pAtm  eommanaiB.  L*Aisne,  lesAr- 
dennes,  la  Charente,  la  Manche,  l'Oise, 
le  Pas-de-Calais,  le  Rhône,  la  Somme, 
ont  fait  valoir,  à  l'appui  de  ce  vœu, 
iantot  la  justice  d'un  impôt  qui  n'allein- 
droit  en  déiinitive  que  ceux  qui  vou- 
droient  bien  le  subir,  tantôt  Texcestive 
multiplication  des  cfeÂens,  pais  les  ga- 
mniies  que  préseiiteroit  celle  mesure 
quant  k  la  diminution  des  cas  d*bydra- 
phobie,  accrus  par  la  mauvaise  qualité  ' 
ou  l'insuflisance  de  la  nouriture  des  ani- 
maux élevés  par  la  classe  pauvre;  enfin 
Je  coup  inévit^tble  qu'elle  portetoit  au 
.biMonuage,  en  étant  an  ciiutimiiers  du 
fiiit  le  secours  de  leur  auxiliaire  babi* 
tuel.  » 

—  On  Ut  dan»  le  Jownal.de  Loir-et- 
Cher  : 

tt  Un  déplorable  événement  est  arrivé 
vendredi  dernier  à  Montlouis,  où,  comme 
Ton  sait,  des  iravaiix  inqiorlans  s'exécu- 
tent pour  rétablissement  d*un  pont  sur  la 
Loire,  pour  le  chemin  de  fer  de  Tours. 
Qoatre^ving^t-trois  ouvriers  éloient  oc- 
cupés à  retirer  d'une  excavation,  ou 
chanibre  d'emprunt,  située  sur  la  rive 


de  fer,  quand  tout  i  coup,  ia  terre,  t^elée 
par  le  fioid  de  la  nuit  précédente  ei  ra- 
mollie ensuite  par  l'élévation  subite  de  la 
température,  a  englouti  cinq  ouvriers. 
Leurs  camaradcAse  sont  empressés,  sous 
ia  surveillance  de  leur  chef  d*atelier,  de 
porter  secours  h  ces  malheureux.  Mais, 
fnalgré  la  rapidité  avec  laquelle  ils  ont 
été  dégagés,  deux  d'entre  eux  ml  été 
retirés  morts,  et  les  trois  autres  trè^ 
grièvement  blessés.  » 

—  Il  y  a  quelque  temps  le  nommé  Ran 
dier  fut  condamné  à  la  réclusion,  pour 
tentative  d*assassinat  sur  la  personne  de 
M.  Montenol,  curé  de  Boyer  (Saône-cl- 
i.oire).  Radier  a  écrit  depins  à  sa  victime 
pour  lui  demander  pardon  et  solliciter  en 
même  temps  des  secours;  ce  vénérable 
vieillard,  âgé  de  87  ans,  n'a  pas  été  sourd 
à  cette  prière;  oubliant  son  grand  âge,  il 
est  allé  à  pied  à  Châlons,  dernièrement, 
et  n'ayant  pu  visiter  le  condanmé,  il  a 
laissé  entre  les  mains  du  coadeigie  les 
secours  qu'il  lui  destinoit. 


EXTÉRIEUR. 

Il  n'y  a  pas  aujourd'hui  de  dépêches 
d'Espagne.  Les  seules  nouvelles  que 
nous  trouvioiis  dans  les  correspondances, 
sont  aniérieures  à  celles  que  nous  avons 

données  dans  notre  dérider  numéro. 

—  Mgr  le  duc  de  Bordeaux  est  revenu 

à  EdimI)ourg,  le  22  octobre,  d'une  excur- 
sion qu'il  avoit  faite  aux  environs  de  la 
ville.  Le  prince  se  préi)aroit  à  partir  pour 
la  résidence  du  duc  dllamillon,  où  il  est 
attendu  avec  impatience. 

—  Lu  semaine  dernière  a  en  lieu  à 
Londres,  dans  la  grande  salle  de  Covent- 
Garden,  la  réunion  mensuelle  de  la  ligue 
contre  la  loi  des  céréales. 

f>'afnnence  éloit  extraordinaire.  Au 
fond  du  théâtre  on  lisoit  ces  mots  : 
a  Honneur  aux  citoyens  de  Londres!  La 
justice  et  le  commerce  libre  ont  triom- 
phé! »  CTétoit  un  hommage  rendn  aux 
électeurs  de  la  Cité,  qui  ont  élu  membre 
du  parlement  H.  Pattison.  M.  Wilson 
présidoil.  On  remarquoil  dans  l'assem- 
gauche  de  la  Loire,  des  terres  destinées  |  biée  un  grand  nombre  de  membres  du 
k  la  cOQ$(ruciiOQ  de  la  levée  du  chemin  j  parlement.  Il  a  été  donné  lecture  d'abord 
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d*one  Adresse  de  Tassociation  de  llsiii- 
chester  aux  électeurs  de  Londres,  pour 
les  féliciter  du  choix  qu'ils  or»l  Hut  de 
M.  P:«llison.  Le  président  a  \\\  en^uilc  tui 
projet  d'Adresse  de  rAssociation  aux 
électeurs  de  Londres.  L'Adresse  a  été 
votée  à  rananimilé. 

—  Quand  sir  Robert  Peel  montroit 
tant  d^bésilation  à  prendre  dea  mesures 
énergiques  contre  M.  O'Connell,  il  pré- 
voyoit  sans  doute  les  cmb;irr:is  de  toute 
espèce  qui  vieiulroicnt  compliquer  celle 
affaire  déjà  si  grave  par  elle-inénic.  En 
pruhibunl  le  meeting  de  Clontarf,  il  s'at- 
taquoit  au  droit  dont  les  Anglais  sont  le 
plus  jaloux,  le  droit  de  se  réunir  en  as- 
semblées publiques;  auaaî  avons-nous 
vu  les  moDobres  du  conseil  municipal  de 
Birmingham,  et  une  foule  d'habitans  ré- 
diger une  pétition  à  la  reine  et  lui  de- 
mander le  renvoi  d'un  ministère  qui  a 
osé  alterner  aux  libertés  nationales.  D'au- 
tres oiaDifestations  pareilles  ne  manque- 
ront pas  d*avoir  lieu  en  Angleterre,  et 
plusieurs  villes  suivront  Fezemple  de 
Birmingham. 

Le  WcUerford-Chronicle  nous  annonce 
que  dans  toutes  les  paroisses  d'Irlande, 
des  prières  seront  faites  et  des  actions  de 
grâce  adressées  à  Dieu,  pour  le  remer- 
cier d'avoir  frappé  d'aliénation  mentale 
le  gourememeot  angbis.  Les  premiers 
fruits  de  la  coercition  ont  été  on  verse- 
ment de  2,284  liv.  storl.  (o7,100  fr.)  sur 
l'auiel  de  Conciliadon-Halt  el  l'adhésion 
(le  M.  Smith  O'Brien,  propriétaire  pro- 
tcKtant.  Voici  la  formule  de  prières  : 
«  Puissent  les  amis  de  la  liberté,  ne  ja- 
mais avuir  affaire  à  d'autres  ennemis 
que  Peel,  Sudgen,  Wellington  et  compa- 
gnie. » 

—  Le  capitaine  et  Téquipage  d*un  bâ- 
timeni  portugais  nonmié  VEipéranct, 

zrrHés  à  la  côte  d'Afrique  sous  préven- 
tion de  vouloir  se  livrer  à  la  traite  des 
nègres,  viennent  d'être  condamnés  par  la 
cour  mixte  d^Angleterre.  L'instruction  de 
Taffiiire  a  révélé  les  circonstances  sui- 
vantes: 

Le  navire  VEspérance  étoit  destiné 
pour  Mozambique.  0  avoit  à  bord  dix  ma- 


rins;  il  devoil  recevoir  S20  et  même 

jusqu'à  '2^0  noirs,  si  l'on  parvenoitàfaire 
raii.i^er  Iniil  de  monde  dans  un  espace 
aussi  ressen  é  (}iie  l'est  une  cale  disposée 
pour  recevoir  seulement  41  tonneaux  de 
marchandises,  et  bien  que  cet  espace  soif, 
par  rapport  à  Tosage  qu'on  en  fait  en  pa- 
reil cas,  doublé  en  hauteur  au  moyen 
d*on  entrepont  volant  que  Ton  construit 
avec  des  planches. 

Aussi  les  planches  sont-elles  indiquées 
connue  un  des  articles  qui  servent  le 
mieux  à  établir  la  prévention,  et  cet  ar- 
ticle n'avoit  pas  été  oublié  parmi  les  pré- 
paratUb  fidts  à  bord  de  VEspérance,  qui 
étoit,  en  outre,  pourvue  de  chaînes  et  de 
menoues  pour  900  autres  esclaves,  c'esl- 
à-dire  pour  les  besoins  de  plusieurs  expé- 
ditions ultérieures. 

Entin,  rien  n'a  manqué  î\  l'accusation, 
si  ce  n'est  que  le  navire  n'avoit  pas  été 
trouvé  plein  de  sa  cargaison. 

Biais  ce  n'est  pas  tout  ;  et  ce  à  quoi 
Ton  ne  peut  songer  sans  frémir,  c'est  que 
des  subsistances  pour  iS  jours  seulement 
avoient  été  embarquées  pour  nourrir  les 
malheureux  noirs  pendant  la  traversée  de 
l'Atlantique,  qui,  prise  à  vol  d'oiseau  du 
point  de  départ  présumé,  auroit  été  d'en* 
viron  0,000  kilomètres. 

Il  faut  le  dire  à  l'honneur  de  la  France, 
qui  a  détroit  h  piraterie,  on  n*a  plus,  de- 
puis bien  long-temps,  un  seul  reproche  à 
adresser  ni  aux  spéculateurs,  ni  aux  ma- 
rins français  relativement  h  la  Iraile  des 
noirs;  il  faut  reconnoître  aussi  que  les 
I^oriugais  sont  presque  les  seuls  qui  s'y 
livrent  aujourd'hui. 

—  On  a  reçu,  en  Angletenc,  des  nou- 
velles du  cap  de  Bonne-Espérance  Jus- 
qn*au  13  août.  Un  vaisseau  est  arrivé  dans 
la  baie  de  la  Table.  Il  avoit  quitté  Port- 
Natal  le  1"  août.  On  ne  savoit  rien  en- 
core sur  le  sort  des  200  hommes  envoyéa 
pour  renforcer  le  major  Smith.  LesBoèrs 
sont  plus  que  jamais  décidés  à  (  oinbat'io 
les  troupes  anglai.Kes.  Ils  font  des  prépa^ 
ralifs  de  défense.  Ils  ont,  il  paroîi, 
SOO  hommes  armés  qui  se  cencentreronl 
sur  Pietcr-Sfauritiburg,  capitale  de  ht 
contrée.  On  pense  qu*il  Ciudia  encoc^ 
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éê  noQfenui  renforts  au  m^ijor  SmiUi. 

—  Le  Journal  de  Francfort  nltesle  que 
le  coup  (le  feu  <le  Poseii  a  élé  lire  par  le 
doraeslique  de  M.  le  (Oiisciller  Kiriline, 
qui  cloit  assis  sur  le  derrière  de  la  v(m- 
ûire.  Une  demi-douzaine  d'individus  de 
réptitaiion  non  équivoque,  Allemaiids 


poiir  h  plupart,  aaroient  déclaré  qtt*Ut 
t'ioieiu  prêts  à  confirmer  leur  déposilioa 

par  serment. 

4;^  Qkmmk,  Sl^rUn  te  Clm. 

-IHPKiMERIK  D^AD.LE  CLSab  KTC*, 

rueGsuwette,  39. 


PAKlt».- 


LIBRAMIB  U^ADBUN  LE  GIXRB  BT  COUP.»  HUE  GA88BTTB9  29. 

OEUVRES  COMPLÈTES 

DU  CFIANOINE  SCHMID, 

NOUVELLE  TRADUCTION  DE  L  ALLEMAND, 

D'après  Pédilion  définitive  de  18-il,  18^2  et  1Si7),  seule  inuluclion  fr;inçai«;e  où  les 
contes  soient  rangés  dans  Tordre  méthodique  voulu  par  Tauteur,  et  avec  ses  «ier- 
tiières  corrections;  édition  faite  avec  ie  C(»nsentement  de  l'abbé  Schniid ,  et  Tap- 
probalîon  de  Monieigoetir  TArcbevéque  de  Paris;  40  à  4S  vohmet  i»*48,  ko- 
primés  sur  papier  fin;  chaque  volume  est  orné  <l*iine  jolie  gravure  sur  acier. 

Pris  de  choqua  voiume  tSOe,  àfùehé,  ei  65  e.  cartonné» 


UKsni ,  ou  Comment  le  Jeune  cTEichen^ 
felt  acquit  ta  amnomoMc  dt  Dieu; 
suivi  de  la  Bague  de  Diamant,  précédé 
d'une  préfaee  de  l'auleur  et  de  l'aver- 
tissement  de  Téditeur;  1  vol.  Ce  vo- 
lam  comtâcnt  ds  plu$  m  joli  portrait 
éfVanêlÊwr. 

MjL  Ni'iT  UE  NOEiiyOB  ttiêMut éu $wa$ 
Antoine,  1  vol. 

LMH  C£LF8  D£  PAQUE,  SUIVIS  dC  La  Tour- 

lêretle,  i  vol. 
tx  HERi.N,  suitl  du  F>r  Luiiont,  de 
n'Oubliex  pat,  des  Bcrevittêi  el  du 

Gâteau;  i  vol. 

LE  PETIT  ÉMIGIIB  ,  1  VOl. 

LA  CHOIX  DE  BOIS,  svîvîe  do  Fimage  de 

la  Vierge,  1  vol. 
GEOFFKoi,  ou  Le  jeunc  Ermite^  1  vol. 

L'AUiMEAL  ,  1  vol. 

i,h  pKTiTB  MDBTTis ,  sulvIe  du  Nid  ct  de 
la  Ckaptttê  au  BoU,  I  vol. 


LA  Gt'IALAKDE  DE  UOlIBLON  ,  1  VOl. 
LKS  CAttOLIN»  KT  LES  KRRVTSBatt,  SOÎ- 

vis  du  Rouge-Gorge,  du  Vieux  ChA-* 
Uau  du  Brigand  ei  des  PàqucreUet; 
i  vol.  • 
1.1»  minTs  t^vna  non  ne  Éen^cATion  f 
renfemiMit  la  Chapelle  de  Volfsbielh, 
ancienne  tradition,  l'InfMéalifm  da 
Rhin,  C Incendie;  i  vol. 

I.A  CORhEILI  E  DE  FLEI  RS,  2  V<ri. 
LES  DEtX  ERÈKE8,  1  VOl. 
R08B  DB  TANNBNBOURG  ,  2  VOl* 

LB  BOsiBB, suivi  des  Cerim;  I  vol. 
LB  MBLON,  suivi  du  Jtofii^iMrf;  1  TOl. 

FERNANDO,  2  vol. 

LA  CRI  CHE  A    L'EAUy  SOiviO  dOS  J^OMt 

Blanchet;  1  vol. 

LA  CHAOTREUSE,  1  VOl. 
FBIDOLIM  LB  BON  GABCOII  BT  THIBBBI 
LB  MAirVAlS  8IIJBT,  3  VOl. 


JLcs  autres  voiwiies  de  la  Collection  suiifront  rapidement. 

Lt  traduction  des  œuvres  du  chanoine  Schmid  que  nous  publions,  se  distingue  de 
toutes  les  précédentes  par  la  scrupuleuse  exactitude  avec  laquelle  elle  reproduit 
le  texte  du  bon  chanoine.  Voici  ce  que  M.  Schmid  nous  écrivoit  le  23  septembre 
184»: 


«  ta  traduction  de  mes  œuvres,  en  ce  moment  éditée  par  vous,  est  la  seule,  à 

)»  connoissance,  où  aient  été  consciencieusement  mises  à  profil  les  nombreuses  amé- 
y  liorations  et  la  classification  méthodique  que  j'ai  jugé  nécessaire  d'introduire  dans 
t  iai  CoUection  de  mes  contes  :  c'est  tme  attestation  que  je  vous  donne  avec  plaisir.» 
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On  peut  s'abonner  desj 
l"el  J  5  de  chaque  mois.  1  SAMEDI  h  \OVFMBRE  f«/.3. 


Confcmices   et    DUcours   inédits  de 

H"  (1). 

^ous  avoQS  soiiveiil  entendu  dire 
que  M.  Fiayssiiioiu,  qui  a  créé  le 
genre  des  Conférences  el  quiya  ex- 
c«-llp,  éloU  au  moins  médiocre  daus 
ics  semions  de  morale.  Le  volume 
de  ses  discours  ine'dits,qtron  imprime 
sur  les  manuscrits  autographes  (le 
l'auteur,  et  qui  va  paroître  daus 
quelques  jours,  sera  propre,  nous  le 
pensons,  à  dissiper  ce  pit'juj;é  trop 
commun.  Nous  olïrons  aujourd'hui 
à  nos  lecteurs  un  large  extrait  d'un 
discours  sur  V Esprit  de  Pirfé.  L'ora- 
lenr  s'élève  avec  toute  la  lorce  de  son 
talent  contre  ceux  qui  oublient  que 
le  premier  devoir  d'un  prédicateur 
est' de  iténétrer  fortement  ses  audi- 
teurs des  pensées  et  des  sentiniens 
«lontil  est  pénétré  lui-méuie,  c'est- 
à-dire  I  de  convertir.  Il  combat  éga- 
lement ceux  qui,  oubliant  le  pré- 
cepte de  r^pàtre,  de  traiter  la  psrole 
deDûeo«veci;espect,  tronquent  les 
teitOB  de  rJBcriiura  sainte ,  se  per- 
mettent des  comparaisons  basses  et 
emploient  un.  langage  trivial.  Nous 
souhaitons  que  les  réflexions  de  l*il- 
lustre  défenseur  du  cbrbtianisme 
soient  aujourd'hui  d'une  application 
plus  rai  e  que  par  le  passé. 

a  De  Taule!  suivez  le  -prélre  h 
chaire  chrétienne.  Je  ne  dirai  pas  coni- 
hien  le  ministère  de  la  parole  a  de  daa- 

(i)  I  0ros  volume  io-8%  sur  papier  «u- 
perlio,7  fr.Socent. 
Le  Oléine  ouvrage,  a  vol.  in>i9, 5  fr. , 

{Sous  pretf»^  pour  paroUn  fin 

vembre.) 

LAmiiU  la  Migton.  Tom»  CXJX, 


pftix  na  i.'ABOM«eMeNT 

1  an.  ^6  ' 

6  mois.  

3  mois  10 

i  mois  Z  SÙ 


gers  pmn  ceux  (|ni  s'y  livrent  8ans  élro 
remplis  (le  i";:s|.rii  d.-  Dieu  ;  combien  il 
esta  crain»lrc  ipuls  ne  se  prêchent  eux- 
mémM  an  lieu  de  prêcher  Jésus- 
Qu-i^l,  qu'ils  no  soient  plus  jaloux  d^uno 
réiMtaiion  éclatsme  que  du  s^î  dea 
.imes,  et  qu'à  rêgard  de  la  parole  Sainte  « 
ils  ne  se  rendent  eou(»abtes  d^une  espèM 
(r;i(hi!lèrc  spirituel,  pour  parler  avec 
sùni  (iregoire-le-Grand,  préchant,  dit  ce 
Père,  bien  moins  pour  engendrer  des  en- 
fim»  à  Oiea  que  pour  conicnier  le  désir 
de  leur  sensuelle  lanHé.  Jo  me  renferme 
dans  mou  sujet,  ponr  n*eavisa|er  eei  ho* 
norable  et  précieux  niinislère  qut  p«r 
rapport  aux  fidèles  et  à  l'édifiMtioa  piK 

bliqiie. 

»  Uu'csl-ce  qu'un  prêtre  dans  la 
chaire  chrétienoe?  C'est  le  ministre  do 
Dieu  psulsat  non  pssen  sou  nom,  mais 
«a  «asi  de  oeM  f«i  Vumk  i  e  est  l  am* 
hassadfsv  d«  eud^  «lw«é  dMinar  am 

peuple«te»  vokmée,  saintes,  uwinttoa!  à 
tour  de  menace  pour  ébranler,  et  de  len+ 
dresse  pour  attirer  leurs  cœurs;  dé- 
ployant toute  la  terreur  de  la  jusiice,  et 
toutes  les  richesses  de  la  miséricorde; 
dlsItilNlMlle  lait  ont  foijble&ei  la  nourri» 
turesuKX  forts;  edtéekteUles  ignorans; 
et  psrbat  le  langage  de  la  pliis  hnotcr  sa» 
gesse  avec  les  parfaits;  ne  négllgetnt 
rien  de  ce  qui  peut  faire  pénétrer  dans 
les  a  mes  la  parole  de  Dieu,  y  établir  le 
règne  du  Seigneur,  et  se  liisanl  amsi 
tout  à  tous  pour  les  ga^jncr  tous  à  Jésus- 
CbrisL  II  ÊÏatqne  le  peuple  sorte  de  ses 
instractieas  aveeplus  de  kMaiimdii» 
resprk  et  plus  de  SMHimeas  dsBe  le 
cœur,  plus  d'horreur  pour  le  vlceel|»lii| 
d'ardeur  pour  le  bien,  plus  de  refçret  sur 
le  passé,  de  courage  pour  le  présent,  de 
crainte  ou  d  espérance  pour  l'avenir  ;  qu'il 
en  rapporte  «le  bous  désirs  s'il  n'en  vient 
pas  avec  d'heureux  effets;  qu'il  soit 
éhraaiê  s*tt       pss  ebftngé,  édifié  tfl 
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vaille  de  la  parole  sainte,  qui  les  pro-  ' 
dniret  Faiies  ici  te  panllèle  d*oii  prêtre 
seil  rhomme  ëe  Dieii  avec  un  prêtre 
<|ni  ne  Test  pas;  donnez  k  eelai-ei  bien 

desavnnlMj^es  naturels  que  vous  rcfiisc- 
rc7.  h  raulre;  et  vous  verrez  que,  si  l'arbre 
doit  se  juger  par  ses  fruits,  la  solide 
gloire  reste  encore  au  premier. 
'  9  En  effet,  messieurs,  représentei-voiis 
dms  la  irilmiie  saovée  un  dé  ces  ministres 
que  lebr  vertn,  leur  |fiélé,  leursèle,  leur 
désinléresseneiil,  leurs  travaux,  rendent 
vénérables  anx  veux  des  fidèles,  et  dont 
le  cœur  est  vivement  ému  des  grandes  j 
▼érilcs  qu'ils  viennent  enseigner  aux 
autres.  Je  veux  pour  un  moment  que  le 
tiel  ne  lui  ail  départi  q«e  des  tatens  mé- 
diocres, qu'il  ne  self  remafqnaMe  ni 
par  la  baaiilé  de  son  organe,  ni  par  celle 
de  si  eomposilion,  ni  par  les  grâces  du 
corps,  ni  par  la  noblesse  de  ses  manières: 
n'importe,  s'il  a  un  esprit  solide,  si  aux 
qualités  ordinaires,  aux  connoissanccs 
suffisantes,  nourries  par  l'élude  et  éclai- 
rées par  Pexpérience,  il  joint  «ne hame 
piécé,  le  socoèe  à»  «on  winislère  B'ést 
pas  deotevi.  Dans  loote  tt  personne^ 
dans  ses  regards,  dans  son  ton,  dans'MMi 
maintien,  les  fidèles  apercevront  je  ne 
sais  quoi  de  vrai,  de  sincère,  d'édifiant; 
ils  en  recevront  des  impressions  dont  il 
leur  sera  impossible  de  se  défendre.  Sa 
diedOD  powraUeD  n'être  pas  assM  cbà- 
tlée»  mais  flotarem  elle  sera  pleine  de 
eentimem  et  d'énergie.  Il  ponira  ne  pas 
a? oir  tout  l'appareil  deslionnes  oratoires; 
maïs  il  aura  des  mouvemens  aflcctueox 
que  la  piété  seule  inspire,  des  pensées  et 
des  expressions  qui  décèlent  le  véritable 
sèle,  des  sentimens  impétueux  et  ten- 
drca  qnl  sTéchappent  de  son  ceeur  pour 
sAler  pénétrer  celui  de  son  auditoire.  Le 
Seignenr  est  avec  lui,  il  parie  par  sa 
twucbe;  il  donne  raccroisscment,  tandis 
qupson  ministre  plante  et  arrose.  Quaijd 
vous  serez  cités  devafil  les  tribunaux,  ne 
vous  inquiétez  pas  de  ce  que  vous  devez 
répondre,  dit  Jésus-Christ  à  ses  disci- 
ples; ce  n*est  pas  vous  qui  parlerez,  c'est 
rEspril  de  IMen  qui  parlera  en  vous  : 
ftmtm  qfà  s'en  atmiipliu  pearm 


grand  nombre  de  martyrs,  dont  iea  ré* 
ponses  divines  fc  leurs  tyrans,  parvenues 
jusqu'à  nous,  sont,  après  les  Kvfes  saints 
ce  qu'il  y  a  de  plus  sacré  pour  les  diré-- 

tiens.  Ministres  du  Scif^neur,  vous  aussi 
vous  avez  quelque  part  à  celte  promesse; 
comme  les  martyrs,  vous  devez  servir  de 
lénK)ins  au  Seigneur  devant  le  peuple; 
quand  vous  paroisses  devant  luit  (foeoe 
Mit  avec  une  profonde  défbnce  de  vous- 
mêmes  et  nne  grande  confiance  en  Dieu; 
et  si  vons  êtes  remplis  de  Tesprit  ^nl  bit 
les  saints,  le  ciel  saura  hm\  mettre  sur 
vos  lèvres  des  paroles  capables  d'upéru' 
des  nicrveilles  de  grâce  el  de  Sidul. 

»  tu  qu  éloienl'ils  autrefois  au  milieu 
de  nous»  ws  bommes  qoi  w  dévooolenf 
d*une  manière  plus  spéchile  à  la  prédica- 
tion de  l'Evangile,  que  nous  appellions 
missionnaires,  et  qui  étoient  dans  TE- 
glise  ce  que  sont,  dans  les  armées,  ces 
troupes  Itères  toujours  prêtes  à  voler 
où  le  danger  les  appelle?  Que  de  béné- 
dictions répandues  sur  leur  passage  dans 
leurs  «ourses  évaagéliques  !  que  de  scaiir 
dalcft  arrêtés  par  du  moins- en^ 

pendus!  que  de  paioissea  renoui^iÀées 
par  leur  zèle,  ou  du  moins  changées  pour 
un  temps!  Je  ne  prétends  pas  autoriser 
ce  que  le  zèle  de  quelques-uns  d'entre 
eux  sembloit  avoir  de  singulier,  leur  dic- 
tion de  bizarre  on  de  trop  négligé  :  c'é- 
ioit-ll^  si  '  Kon  vent,  des-  tacbes,  mais 
qu'ils  raidwtoieni  abendamoMm  par  wi 
sélo  apostolique;  et  1ers  même  qne  fo- 
reille  éteit  moins  flattée,  l'esprit  mains 
satisfait,  le  cœur  éloit  si  pénétré,  qae  vo» 
lonliers  on  leur  pardonnoit  ce  qu'en 
d'auires  on  eût  repris  avec  sévérité.  Et 
d'où  venoil  donc  leur  succès?  C'est, 
messieurs,  qu'avant  de  monter  dans  la 
chaire  chrétienne,  leur  prière,  comme 
celle  ék  Jnrte  lontparleleSage,  avoftpé- 
nélré  les  cieux  pour  en  faire  descendre 
la  rosée  de  la  bénédiction  ;  c'est  qu'a- 
vant de  se  présenter  devant  le  peuple  en 
[>ort;inl  flans  leurs  mains  les  tables  de  la 
loi,  ils  éloient  comme  Moïse  montés  sur 
la  montagne  pour  converser  avec  le  Sei- 
gneur; c*est  que  par  le  jeûne  fls  avoienl 
coniNQCé  de  fléchir  la  eolèn»  divine^ 

/  i  } 

Diyiiizea  by  Google 


(  M-  ) 


mal  d'i»foqiMsr  «onne  Elle  le  feu  do 
eM  Mr  lès  ido1«»  ém  pastkmti;  e*ett 
qn'à  rextiinple  «les  apôtres,  itoVétoiieiH 

rofifermé:(  dans  le  cémiele  pour  y  aUen- 
dre  rKsprit  sanclificaleiir;  c'esl  en(in 
que,  iiouv(î;ih\  lùifiuie,  iiséloieiit  plH?is 
de  cet  csprii  <i  unctiou  et  de  force  auquel 
lîun  lie  résiste. 

»  Cl  à  côté  dVux,  qu  ctoieiit  ceitiims 
prôdicateers  renoimnés  qui  parolssoieiit 
avee  éclat  iImis  les  clialres  de  iras  gran- 
des vHles?  Ils  M  t  toieiit,  à  la  lettre,  dans 
rassemblée  des  lidèles  qu'un  airain  son- 
nant, pour  parler  avec  l\ip4')ire.  On  l<  s 
écouloit  peiil-élre  avec  plaisir;  niais  si 
dans  Taudiloire  il  se  trouvoil  des  auies 


clioses  que  ia  luiiurc  p(?ut-cin'  a  rei usées, 
mais  saua  lafiueUe  les  frtNs  beau  doits  de 
la  nattire  sont  frasque  iatiiUes. 
»  J^aiiiia  à  craim,  measietirs,  qu^on  ne 

verra  plus  panni  nous  de  ces  discoureurs 
qui  <lé«];ra(loieiil  la  p;irole  sainte  par  un 
lanprage  aflecté,  remplaçant  la  noidesse  et 
la  dignité  du  style  évangéitque  par  une 
diction  entièrement  profane,  la  chaleur 
dtt  Eèle  par  les  écarts  d*aiie  imagination 
déréglée,  et  les  énoiioiis  vériialitea  d'en 
odBnr  temdié  par  rosieniation  d'one 
fausse  cl  puérile  sensibilité.  Mais  ce 
n'esi  pas  loin  ;  combien  d'autres  dé- 
fauts qui  n^éloieut  que  trop  commims, 
et  qu'eut  fait  éviter  l'Esprit  de  Dieu! 


aflligées  qui  obercbassent  aoe  nonsula-  .  Permettez-moi  ici  des  détails  qui  pour- 
tbn  dans  Jeun  peines,  des  aaMS  pietiaes  I  rant  avoir  leor  milité.  Ceini^ci,  se  dégvl- 
qoi  seoiissent  le  besoin  d*étre  dirigées  [  «wi  k  lai-méaie  sa  paresse  ou  sa  pié- 
par  an  gidde  pieux  et  éclairé,  des  pé-  soniption,  sous  prétexte  de  mettre  sa 
cheiirs  qui  déjà  piqués  de  raiguillon  du   confiance  en  Dieu  cl  de  s'abandonner  à 
remords  éprouvassent  le  désir  de  rc-   ses  impressions, se  pennelloit  d'aimonccr 
tourner  an  St  igneur  :  ôî  ce  rféloit  |ioinl    la  parole  saifite  sans  y  apporter  presque 
pour  l'ordinaire  à  ces  prédicateurs  que  aucune  préparation  ;  et  rFspril  de  Dieu 
tes  fidèles  s^adressOient..  On  louoit  leur  doit  naos  faire  sentir  ^lue  se  .  conduire 
esprit,  lear  hntaginailon,  leor 
qaeneo  même;  mais  on  ne  rappertoit  pas 
de  leurs  discoarsde  vi»os  iwjwnions  de 
respect  pour  leurs  personnes,  ni  le  saint 
désir  de  commencer  sous  leur  direction 
et  par  U'tirs  conseils  une  vie  meillrure, 
Touiefois,  parmi  eux  il  eu  éluit  qui  avuient 
de  grands  lalens;  leor  manière  de  rat- 
toanef  et  de  présenter  lenrs  idées  ne 
permeltoit  pas  d*en  douter.  Il  en  étoit 
qui  avoient  fait  une  étude  sérieuse  des 
livres  saints,  et  l'on  voyoii  (|ii'ils  savoienl 
en  tirer  de  grands  tabicacx  cl  de  beaux 
traits  de  morale.  Il  en  eluit  de  versés 
dans  la  tradiliou  ecclésiastique,  et  sou- 
vent ils  embefltssoient  leurs  discours  d'or- 
ncmcns  eniprantés  aux  Pères  de  TEglise: 
mais  ils  pfaçoieni  irop  leur  conflance 
dans  lu  force  de  l'éloquence  bamaiiie,  ils 
ne  s'appnyoient  pas  assez  sur  la  verlu  de 
la  croix,  ils  oublioienl  trop  cette  maxime 
de  saint  Augustin  :  En  vain  l'ouvrier 
travaille  au  dehors ,  si  le  Créateur  n'o- 
père secrètement-  dans  les  cœurs  ;  ils 
B^éteieiit  pas  remplis  de  celte  piété  qui 
eai  utile  à  tooty  qui  supplée  k  bien  des 


aiMi  e*esi  Jtaeier.  leSejgeeur,  que  pour 
poeoeiilirla  bénédietitinil  faut  avoir  «emé 
dans  la  peine,  et  que,  si  Je;  «iel  ne  com~ 

mande  pas  le  succès,  il  commande  le  tra- 
vail. Celui-là  disoil  des  choses  si  rele- 
vées ou  si  vagues,  (pie  le  j)euple  n'y  jk)U- 
voil  atteindre,  ou  que  pas  un  des  audi- 
ISMS  m  éeroit,  oe  semble,  se  les  appli- 
quer; (*LrSsprii  lie  Oieu  doit  mus  fiiire 
cooipramltt  que  noue  sommes  redevables 
à  tous,  que  nous  devons  proportionner 
rinslniction  aux  besoins,  les  pensées  et 
le  lanj^age  h  la  capacité  de  ceux  qui 
écoulenl,  devenani  siuqile  avec  les  sim- 
ples, eniaut  avec  les  cnfans,  supportant 
les  ignorane  et  le»  Mdea  f^iiame  Jésus- 
Cbrist  snpponoit  ses  apAiree,  et  oomme 
lui  renvoyant  à  un  autre  temps  les  véri- 
tés que  ie  peuple  ne  pou  voit  por|cr»  L'ua 
sepermetfoii  des  détails  bas  et  rampans, 
avilissoil  TEvangile  par  des  comparaisons 
grossi(  res,el  quelquefois  par  des  paroles 
indécentes  el  bouifunues;  et  TEsprit  de 
Dieu  doit  nous  faire  comprendre  que 
noua  devons  traiter  saîetement  les  eboses 
aainles,  éviter  avee  soin  lo^it  ee  qui  peut 
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rendre  la  piété  vile  et  méprisable;  qii  un 
doit  être  Minpie  sans  être  bas,  populaire 
fATts  être  grossier,  à  Texemple  de  Notrc- 
Seigneer,  qni  g'exprînioit  avec  une  tendre 
et  toecbanie  simplicité,  ot  qui  Taisoit 
dire  néanmoins  que  jamais  homme  n'a- 
voit  parlé  comme  lui.  Cet  autre  sembloil 
craindre  pour  les  mystères  el  la  morale 
du  cliristianisme  les  vains  jugemens  des 
hommes,  déguisant,  aAbtbIissant  la  vé- 
rité an  lien  de  la  présenter  dans  toute 
sa  force;  et  TEsprit  de  Dieu  doit  iioits 
apprendre  que  nous  devons  prêcher  Ui 
parole  sainte,  comme  TApôtre,  sans  l'al- 
térer, avec  sincérité ,  comme  venant  de 
Dieu ,  en  présence  de  Dieu  ;  que  B*il  est 
défenda  d'aggraver  le  joug  de  la  vérilé, 
il  n*est  pas  permis  de  Talléger,  et  qa'un 
jour  le  Seigneur  rougira  devant  ses  anges 
de  ces  lâches  ministres  qui  auront  rougi 
de  lui  et  de  sa  parole  devant  les  hommes. 
Combien  surtout ,  qui  dans  les  campagnes 
paroissolcnl  dans  la  chaire  chrétienne 
avec  un  air  d'indolence,  un  désofdre 
êm  iMr  extérieur,  me  fiuniliarité..dA 
MBidèree  qui  iMpIrolt  remud,  le  dégeAI 
ou  le  aa^prlst  Combien  qui  se  permet 
loient  de  ces  reproches  où  il  entroit  pli» 
d'amertume  que  de  zèle,  qui  disoienl 
plutôt  des  vérités  offensantes  que  des  vé- 
rités fortes,  qui  outragoient  au  lieu  de 
corriger,  s'oublioient  jusqu'à  dire  des 
IMersomnliléB,  el  sembioient  foomrivre 
le  pêdietr  Mes  pliw  4|oe  eon  péché! 
Combien  qui  en  catéchisant  ren&nce 
ft*en  montrelent  plutôt  les  tyrans  que  tes 
pères;  qui  bien  loin  de  ressembler  h 
iésus--Chrisl  embrassant  el  bénissant  les 
enfans,  les  trailoii'iU  jusque  dans  le  lieu 
saint  d'une  manière  aussi  brutale  que 
seanAalemel  le  ne  dis  rien  ici  qae  je 
n'aie  été  qoelqaefèis  dans  le  oas  d*o^ 
server,  et  vous^mêmw  vous  pourriez 
peut-être  en  citer  des  exemples.  Voulons- 
nous  éviter  ces  défauts  dans  lesquels  on 
peut  tomber  insensiblement?  Il  est  pour 
cela  un  moyen  puissant,  infaillible,  c'est 
de  nourrir  en  nous  Tesprit  de  foi  et  de 
piété.  Oei,  si  par  la  mortification  des 
lene,  le  reeuelIleiMat  de  Tesprit,  la  mé*> 
Kmtiiai  descboseosainne»  la  pgjèroi* 


sidue,  la  pureté  de  nos  intentioiis,  notai 
attirons  sur  nous  lee  bénêdietioM  dir 
Seigneur,  alors  nous  serons  ce  qnc  notis 
(levons  éire,  puissans  en  doctrine,  zélés ^ 
éJifians;  alor;^  la  parole  sortira  du  cœur, 
el  le  cœur  sera  la  source  «l'eau  vive  d'où 
jailliront  des  flots  de  grâce  et  de  talut 
sur  les  fidèles  confiés  à  notre  ministère.  » 

fsaaeet  fsmaël^  Dialogues  sur  le  pro- 
testantisme, iradiuis  de  i'amaUîa, 


Ces  Dialogues^  écrits  en  anglais  et 
publiés  sous  le  règne  de  Charles  II, 
entièrement,  oubliés  depuis  prêt  de 
deux  aièclea*  ne  seroîent  peut-être 
jamaii  sortis  de  cet  oubli  profond,  si 
un  hetireux  hasard  ii'en  etU  fait 
tomber  un  exemplaire  entre  lee 
inains  é*un  écrivain  caibofique, 
exemplaire  le  seul  peut-être  qui  ai( 
échappé  aux  ravagés  du  temps^ 
Fra|f»é  de  la  juatesse  des  raisonne- 
mens,  du  nombre  et  de  1^  force  dee 
autorités,  de  reiiciMinenMmi  logiqit^ 
des  preuves,  cl  plus  encore  peut- 
être  de  la  forme  ingénieuse,  ironi- 
que, piquante,  sous  laquelle  Tau- 
leur  avoit  eu  Tart  de  caclier  l'aridité 
ordinaire  de  ces  sortes  de  contro- 
}  cet  écrivain  se  fit  comme  un 


V 

devoir  de  traduire  un  ouvrage  si 
court  (il  ne  contient  que  120  pages), 
où  sont  renfermées  tant  de  choses, 
et  que,  pour  son  agrément,  on  peut 
considérer  coinuie  une  Proi'inciale  à 
l'adresse  des  protestans,  avec  cette 
(llfTcreiice  qu'il  y  a  ici  autant  de  vé- 
rités que  l'on  compte  de  mensonges 
dans  l'œuvre  du  sublime  janséniste. 
A  celles-ci  restera  le  nom  à'immor^ 
telles  menteuses,  qu'un  illustre  écri- 
vain (I)  leur  a  donné. 

L'auteur,  qui  sans  doute  avoit 
alors  des  raisons  pour  ne  se  point 

(1)  Le  oomlede  liaiatre* 
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hMntoitir,  àè  gifàt  bien  dVntatiier 
Il  ne  discussion  avec  leiprotestaDs,et 
de  s*arrélér  à  coral^Ure  leui'S  poin- 
tilleuses arguties,  ce  qui  n*a  point  de 
lia.  Il  fM'end  lesclioses  dei^lufthafil, 
€t  touche  d*at)Qrd  le  point  essentiel 
de  laquesiioiit  ^iti  est  la  doctrine da 
-«  libre  examen.  » 

Il  met  donc  en  scène,  sous  le  nom 
d^lsaacy  un  prétendu  protestant  qui 
'n'est  autre  chose  qu'un  catholique 
iléguisé,  lequel  affecte  ci'cti  o  un  par- 
iiiuxnzèXé y  fanatique  njèuie,  de  la  ré- 
forme, et  qui  en  veut  toutes  les  con- 
séquences ;  sous  celui  d'Ixmaàly  un 
prolestant  routinier,  comme  il  y  en 
a  tant,  qui  ne  s'est  jamais  rendu 
compte  de  ce  qu'il  croit  ou  ne  croit 
pas,  qui,  sans  s'en  douter,  suit  le 
principe  catholique  en  adhérant  de 
toutes  ses  forces  aux  doctrines  que 
lui  inculquent  les  prédicans  de  la 
secte  ou  coup^régation  à  laquelle  il 
iippartieat.  Dans  une  préface,  moi- 
tié «érieose,  initié  badine,  Isaac 
«vance  qoelques  ptopositions  qui 
eonnentmal  àTereille  d'Ismaël.  Ge- 
Ini-ci  s^en  scandalise  et  lui  exprime 
son  mécontentement.  Alors  com- 
mence la  discussion.  Son  malin  an- 
tagoniste pose  d'abord  devant  lui  le 
principe  du  «  -libre  examen  ;  »  c'est^ 
à-dire  que,  «du  consentement  nna* 
j^nime  de  l'Eglise  réformée^  la  sanlè 
»  réglé  de  foi  .est  TEcriture,  autre- 
«  ment  la  parole  écrite  Je  DièUf  ainai 
•  qu'elle  est  interprétée  par  tout 
»  homme  d'«n  jngemmt  xom,  selon 
«  le  sens  qu'il  jugera  le  plus  con- 
»  forme  à  la  vérité,  sans  qu'il  s'ia- 
»  forme  et  s'inquiète  de  ce  que  pour- 
»  ront  penser  de  son  interprétation, 
H  telle  Eglise,  telle  université,  tels 
»»  docteurs,  etc.  »  11  force  Ismaël  de 
convenir  que  c'est- là  la  base  fon- 
damentale de  la  réforme,  base  qu'on 


ne  peut  ébranler,  nns  en  renverser 

de  fond  en  comble  Tédifice. 

Ceci  fait,  H  le  renferme  dans  ce 
cerde-  dont  il  est  sur  qu'il  n\)Sem 
pas  sortir,  pour  faire  passer  en  re^ 
vue  devant  lui  toutes  les  contradic- 
tions, toutes  les  extravagances,  tott* 
tes  les  atrocités,  toutes  lesturpitu- 
des,  tous  les  blasphèmes  de  celte 
sainte  réforme,  prouvant  qu'il  n'y  a 
pas  un  seul  de  ses  docteurs,  en  re- 
montant jusqu'à  Luther  et  Calvin, 
qui  n'ait  soutenu  quelques-unes  de 
ers  monstruosités;  et,  vu  que  c'é- 
toieut  des  hommes,  non-seulement 
d'/m  jugement  sain^  mais  choisis  et 
inspirés  de  Dieu,  il  déclare  leurs  doc- 
trines, quelles  qu'elles  puissent  être, 
•«  doctrines  de  la  réforme ,  doc- 
trines aussi  bonnes  et  aussi  respecta- 
bles que  celles  qui  leur  sont  le  plus 
contraires,  puisqu'elles  sont  égale- 
ment le  produit  de  cette  <«  libre  in- 
*•  terprétation,»  à  laquelle  on  ne  peut 
toucher  sans  cesser,à  l*înstant  même, 
d'étrt  un  vrai  réformé;  H  tout  ce 
qu'il  avance,  il  le  soutient  d'une 
roule  de  témoignages  oà  embon^ 
dent^nquelque  aorte  lea  retherchea 
d*éMdSlioii  néeeiaairetdMia  nm  aem- 
blable  sujet.  > 

lis  téte  de  Méduse  ne  pMduisofit 
pas  des  effets  plus  prodigieux  que  cè 
terrible  principe  du  «  libre  exa'- 
M  men  »  et  du  «  ju|{emeiit  ,pcrticftir 
N  lier.  I*  Le  pauvre  lamaël,  comme 
pétrifié  par  sa  puissance  irrésistible, 
marche  de  surprise  en  surprise,  ée 
désappointement  en  désappointe- 
ment ,  jusqu'à  tomber  dans  une 
sorte  de  délire,  lorsquisaac  finit  par 
le  convaincre  qu'au  moyen  de  ce 
principe,  il  peut  à  volonté  se  faire 
Juif,  arien,  socinien,  déiste  et  uiêtue 
athée  ;  qu'il  lui  est  parfaitement  loi- 
sible de  mettre  la  Bible  au  rebut^  si 
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«  jugement  pariiculler  »  lui  dé- 
montre qu'elle  est  une  œuvre  de 
.mCDSonge,  et  que  l'idolâtrie  est  la 
vraie  religion  ;  en  un  mot que, 
pourvu  quM  rejette  le  catholicisme, 
il  n'est  rien  qu'il  ne  soit  libre  de 
croire  ou  de  ne  pas  croire,  sans  ces- 
ser pour  cela  d'être  un  tris-digne  et 
très- respect  ai)  le  réloinié.  Or,  il  est  à 
remarquer  qu'au  milieu  de  toutes 
ces  conséquences  à  la  fois  bouffonnes 
et  abominables  qa'Isaac  tire  de  son  ' 
principal  argument,  il  tjroaye  le 
inoyeu  de  faire  une  professîoo  de  foi 
calbolique  ,  sans  qu'lsmaël ,  dans 
«on  trouble  CiMijpurs  croiiaaiU,  et  do- 
niiné  par.  cette  Inflexible  argumen- 
tatioiii  ait  pu  a*ea  afiercevoir. 
•  Ainai,.  par  ce  principe  du  «  libre 
jiexameu  >»  poussé  jusque  dans  .ses 
derniires  coaséquence»,  couséquen- 
CCB  rigoureuseSt  inévitable,  les  pro- 
lestaas  sont  mis  »  non-seulement 
boca  de  la  iqi  «  dmiis  A^r/  de  la  naiion 
kumÛM^  ei  lf4  armes  qu'ils  ont  pré- 
parées, soit  pour  Tattaque ,  soit 
pour  la  défense»  sont  brisées  dans 
leurs  nainsy  avant  même  qu'ils 
aient  pu  essayer  de  «'en  servir. 
.  Nous  pensons  que  jamais  coup  plus 
rude  n'a  étéportéau  protestantisme, 
parce  que  jamais  il  ne  fut  attaqué 
jusque  dans  ses  dernières  profou- 
deurs  avec  moins  de  paroles,  et  des 
paroles  plus  incisives  et  plus  péné- 
trantes. Les  personnes  de  sens  qui 
liront  ces  Dialogues  en  porteront 
•sans  doute  le  même  jugement. 

■  {f^ oir  aux  j4/inonceJ») 


HWVEMJJB$  BGGbéSU^TIQIJjBS. 
amiB.  —  Le  14  septembre,  l'aca- 
démie de  la  Religion  catholique  a 

clos  ses  travaux  annuels,  et  entendu 


lière,  sur  les  écrivains  humanitaires  ^ 
qu'il  a  partageas  en  trois  classes  :  les 
humanitaires  en  politique,  les  huma-' 
nitaires  en  philosophie ,  les  buma-* 
nitaires  en  religion.  Les  généreuses 
intentions  des  premiers,  qui  par- 
tagent les  /?6ve.f  de  l'abbé  de 
Saint-Pierre,  ne  doivent  pas  empc- 
rlier  de  reconnoîlre  que  leurs  tliéo- 
rws  seront  inapplicables  tant  qu'où 
n'aura  pas  trouvé  le  mo^en  de  do- 
miner les  passions  humâmes.  A  l'é- 
gard des  seconds,  te  fisitalismeetle 
panthéisme  entachent  les  leçons 
philosophiques  de  la  plupart  d'entre 
eux.  Quant  a«ix  humanitaires  en  re- 
ligion ,  Pierre  Leroux ,  auteur  dti 
livre  i'Huntanité^peut  être  regardé 
comme  leur  cbef.  lilgr  Gazola  a  re- 
levé  les  blasphènrca  et  \en  hérésies 
dont  ce  livre  est  rempli.  II  a  montré 
combien^est  erronée  la  définition  de 
l'homme,  donnée  par  le  novateur  ; 
cond)ien  sonè>étranges  et  pernicieux 
ses  principes  sur  la  famille,  sur  la 
patrie,  sur  la  propriété;  combien 
sont  sacril^es  ses»  opinions  Sur  le 
cbristianismé;  combien  est  insttliame 
pour  la  raison  et  le  bon  sens,  la  ri- 
dicule méieniprfCQse  que  P.  Leroux, 
dans  son  déhre,  a  empruntée  aux 
fables  de  l'antiquilé  païenne.  Prou- 
vant enlin  qu'un  tel  système  est 
digne  de  compassion  plutôt  qiie  d'une 
réfutation  sérieuse,  Mgr  Gazola  a 
conclu  que  l'humanité  ne  peut  se 
promettre  de  vraies  et  durables  amé- 
liorations que  de  la  pratique  de  la 
religion  catholique.  Les  cardinaux 
Bianchi ,  GazzoU  et  Grimaldi  out 
applaudi  cet  intéressant  discours. 


la  lectùre  d'une  dissertation  de  Mar 
Charles   Gazola,    secrétaire  de  la 

Coiigrégaitoii  de  la  DiseipPuc  regn-  j  sideucede  M.  Villomain  ,  qui  a  pro- 


PARIS.  —  Le  Moniteur  Parisien  a«J- 
sure  que  la  lettre  de  M.  l'évéqtie  de 
Ghâlons  a  été  déférée  au  conseil  d'E- 
tat, le  30  octobre.  Nous  croyions  le 
muûsière  asset  habile  pour  s'épar- 
gner  cette  lourde  faute. 

—  La  rentrée  de  l'Ecole  normale  a 
eu  lieu,  le  2  novembre,  sous  la  pré- 
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«  Honores  Toire  carrière,  a-V-il  dît  aui 
élèves,  par  des  pHndpet  irréprochables 
et  de  sévères  études.  Etrangers  au  bruii 

«xlérieur,  médilez,  f^ous  des  maîtres  zô- 
lés,  les  iiionumens  des  plus  belles  époiiues 
de  Pespril  humain.  Prépiirez-vous  ainsi  à 
coniiiiuer,  dans  la  nôtre,  celte  tradition 
de  solide  et  jodidenx  savoir,  oit  h 
Fhinee  peut  rédanwr  one  si  grande  part. 
Le  bon  enseignement,  renseignement 
pur  et  élevé,  date,  en  France,  du  même 
temps  que  les  génies  supérieurs  dans  les 
lettres  et  dans  les  sciences;  et  il  se  re- 
nouvelle et  s'entreiienl  par  la  conleni- 
plalion  asbtdue  de  ces  mêmes  génies,  qui 
Jadis  Tool  reçu  et  Font  inspiré.  Cest 
ainsi  que  ta  grimdêéeokmiUipkiftiqw  du 
IVfl*  $iàdê,  toujours  présente  à  votre  ad- 
flilration,  est  pour  vont  U  fondement  de$ 
oomnoissances  philosophiques,  comme  la 
grande  littérature  du  même  siècle  est 
pour  vous  le  modèle  principal,  le  modèle 
dominant  de  la  langue,  de  la  raison  et  du 
goût  

»  Que ,  ebaque  année ,  les  élèves 
nouveMeinent  admis  dans  Técole  y  reçoi- 
vent, avec  les  Minet  doctrines ,  la  leçon 
du  bon  exemple;  et  commencez  par  eux 
celle  noble  profession  de  renseignement 
que  vous  devez  porter  ailleurs  !  Qu'ainsi 
dans  le  respecl  profond  de  la  reliyion  et 
des  lois,  dans  raideur  et  rbabitude  aus- 
tère du  travail,  s*élève  et  se  perpétue 
«tie  école,  etc.  » 

Ce  langage  est  digne  d*iio  ministre 
de  riiisti'uctton  publique,  et  U  sem- 

bloit  exclure  chez  celui  qui  a  au 
le  tenir  rintention  de  déférer  au 
conseil  d'filat  un  évéque  dont  le  seul 
tort  est  de  vouloir  que  le  respect pro- 
fond  de  la  religion^  que  le  bon  exem- 
ple et  les  samos  doeirines  r^ent  daos 
les  collèges  de  rUniversité. 

•—On  .s*occape  décidément  de 
préparer  pour  la  session  prochaine 
un  projet  de  loi  eur  la  Uberté  de 
renseignement. 

—  M.  l'abbé  Delhom ,  aumônier 
du  collège  royal  de  Moulins,  est 
nommé  aumônier  en  second  do  col- 


) 

I  ége  ro  yal  de  Louls-Ie4y  rand ,  à  Parîs^ 
A  Foccasion  de  la  fête  de  la 
Toussaint,  une  aflUuence  considéra- 

bic  s'est  portée  dans  les  cimetières 
de  Paris.  Ou  évalue  à  30,000  le 
nombre  îles  personnes  qui  ont  visité 
le  seul  cimetière  du  Pcrc-La-Chaise. 

Diocèsê  dArras.  On  nous  écrit 
d'Arras,  le  1**  novembre  : 

«M.  PeHetan,  dans bi  Mnoersltepa-» 
cirque,  pi étend  que  le  catholidsmo 

n'e.xiste  plus  que  tbns  le  son  des  clo- 
ches. S'il  éioit  venu  à  Arras  assister  à  la 
solennité  du  jour,  il  anroit  pu  s'assurer 
qu'à  la  cathédrale,  il  y  a  eu  ce  malin  plus 
de  mille  communions  tant  de  femmes 
qoB  d*lHNiiBMS.  Dans  les  trois  antres  pa- 
roisses, U  y  en  a  eo  aussi  beaucoup.  A 
la  messe  pontificale  et  aux  vêpres ,  Tim- 
mense  cathédrale  éioit  pleine,  et  rolBce 
s'y  est  fait  avec  un  ordre  et  un  recueil- 
lement admirables.  Il  est  vrai  que  nulle 
part  on  ne  chante  et  on  ne  fait  roffico 
mieux  que  dans  la  cathédrale  d'Arras. 

»YoUà  des  Taits  que  je  certifie  et  qui 
ne  sont  point  en  harmonie  avec  rasser- 
tien  de  M.  Pellètan.  La  M  est  vivante 
dans  ce  diocèse,  s 


Diocèse  de  Bordeaux.  —  Le  di- 
manche, 29  octobre,  une  pieuse  so- 
lennité a  attiré  les  fidèles  dans  l'é- 
glise primatiale.  M.  l'archevêque , 
qui  a  fait  don  à  cette  basilique  d'une 
relique  de  saint  Augustin ,  a  vouli^ 
qu'elle  reçût  des  honneurs  dignes  du 
grand  saint  qui  bonora  l'Eglise  par 
son  génie  et  ses  vertus.  Après  les 
vêpres,  tout  le  clergé  de  la  ville  est 
allé  chercher  processionnellement 
la  châsse  au  presbytère,  et  Ta 
transportée  dans  la  métropole ,  au 
milieu  d'un  concours  immiense. 
M.  i'arcfaiprètre  a  prononcé  une 
allocution  touchante  sur  la  céré- 
monie, et  M.  l'archevêque  a  ensuite 
donné  la  bénédiction  solennelle  du 
très-saint  Sacrement.  Le  clergé  nom- 
breux qui  occupoit  le  saociuaire  e^ 
le  cbœur,  le  nombre  des  encensoirs 
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ifùt  f*éIevotent  de  moment  en  ino* 
ment,  le  chant  de  rÉ^^Use,  la  foule 

Î|ui  se  pressoit  dans  la  vaste  nef,  et 
a  clarté  que  projetoit  le  gaz  des  ma- 
gnifiques candélabres  placés  à  cha- 
que pilier,  tout  cela  oifroil  le  tableau 
le  plus  religieux  et  le  plus  solennel 
dont  on  pût  être  témoin  dans  la  belle 
cathédrale. 


iHteèsê  de  Digne,  —  Ge 
jembraase,  daas  aa  circoQscrîptiooac* 
.tuelle,  iatégraleinent  ou  pai  frac- 
tioa,  les  territoires  de  huit  anciens 
aiëges,  ceux  de  Digne  ,  de  Sisterou  , 
de  Riez,  de  Scne?; ,  en  totalité  ,  et 
partie  de  ceux  de  Glaiidèves  ,  d'Em- 
prunt de  Gap  et  d'Apt.  Quelques  pa- 
roisses rélevoieat  aua^  do  siège  d' Aix. 
là  di(Hculté  des  comiDunications 
rend  U  visite  da  diocèse  de  Digne 
très-difficile  ;  et  pourtant  le  saint 
concile  de  Trente  (sess.  24,  c.  3)  veut 
que  cette  visite  soit  achevée  dans 


1  espace  de  fieuc  ans,  soit  par  l'évé- 
i^ue ,  soit  par  ses  visiteurs.  Ne  pou- 
yant  accomplir,  penomielleiiient , 
dans  les  limites  fixées  par  le  saint 

concile,  une  tâche  si  chère  au  cœur 
du  chef  de  la  famille  sacerdotale, 
Mgr  Sibonr  a  rendu,  le  2  octobre, 
une  ordonnance  portant  établisse- 
ment d'une  visite  particulière  du 
fliocèsè  par  les  TÎckires-généraux  ou 
^r  d'autres  visiteurs, 

Par  cette  mesure,  le  prélat  veut 
établir,  entre  ses  bien-aiinés  coo- 
péraleurs  et  lui ,  des  rapports  plus 
Iréquens  et  plus  intimes,  et  leur 
faciliter  le  moyen  de  Im  faire  des 
communications  qu'on  n  ose  pas 
toujours  confier  atik  .basfMrds  d'une 
to'rrèspondance ,  bu  ^u'il  ne  se^ 
foit  pas  sans  inconvénient  devenir 
faire  au  chef-lieu,  soit  parce  que 
celte  alwence  seroit  remarquée  et 
pourroit  donner  lieu  à  des  conjectu- 
res, soit  parce  que  ces  voyages  fe- 
roient  perdre  un  temps  précieux,  et 
•eroîent  même  Quelquefois  très^pré- 
iUdiciables  au  salut  des  âmes. 


(  l3a  ) 

11  veutancore  épargner  A  set  fin* 
très  les  peines  que  leur  attirent  sou- 
vent les  demandes  de  fonds  qu'ils 

sont  obligés  de  faire  à  leurs  parois* 
siens,  pour  la  réparation  des  édifices 
religieux  et  Tentreticn  du  culte, 
et  dans  ce  but,  faire  constater  ces 
besoins  par  les  représentans  de  son 
autorité,  sans  que  les  pasteurs  se 
montrent  eux-mêmes,  et  deviennent 
ainsi,  au  détriment  du  respect  et  da 
la  confiance  qui  leur  sont  dus,  Tob jet 
des  bittes  qu'amènent  quelquefois 
ces  sortes  d'affaires. 

Il  vent  surtout  prévenir  les  odicu* 
ses  calomnies  que,  depuis  raffoihlîf'r 
sèment  du  sentiment  religieux  ehes 
les  peuples,  par  vengeance  on  par 
antipathie,  Ton  ne  se  permet  que 
trop  à  leur  é,oarJ,  avec  Tespoir  cou- 
pable qu'après  avoir  laissé  de  lâ- 
cheuses impressions  contre  eux  dans 
Tesprit  de  leur  évéque ,  elles  ne 
pourront  être  démasquées,  demeu* 
reront  conséquemment  impunies  ^ 
parce  qu'il  est  difficile  de  découvrir 
de  loin  la  vérité,  ou  d'arriver  à  l'ao- 
teur  secret  d'une  imposture. 

Il  est  désireux,  d'ailleurs,  de  sou- 
tenir leur  piété,  de  les  raffermir  dans 
la  bonne  voie,  d'encourager  leur 
zèle,  par  la  pensée  que  leurs  efforta 
ne  lui  resteront  pas  inconnus,  et 
qu'indépendauunent  des  récompen* 
ses  qui  leur  sont  réservées  par  is 

I'uste  Juge,  leur  premier  pasteur, 
enr  père  pourra  aussi  leur  en  tenir 
compte  ici  bas,  dans  ces  témoignages 
de  haute  satisfaction  qui,  de  la  part 
du  pontife  de  Jésus-Christ,  flattent 
toujours  le  cœur  du  bon  prêtre,  et  le 
consolent  au  mtlieu  de  toutes  ses 
peines,  comme  un  signe  non  équi- 
voque de  l'approbation  même  de 
Dieu. 


Diocèse  de  M  eaux,  —  Ou  nous 
écrit  de  Fontainebleau,  le  jeudi  26 
octobre  : 

^  Ce  jour  a  été  pQ«r  la  pmkm  d* 
Pootaiae^ean  tinit  de  Ofs  âica  .qat  la 
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monde  ne  connoît  plus,  cl  qui  n'en  sont 
que  plus  chères  aux  fidèles. 

»  M.  révêque  de  Meaux  a  bien  voulu 
venir  exprès  faire  la  bénédiclion  de  la 
nouvelle  chapelle,  que  les  dûmes  de  la 
congrégation  de  SainMOfieph  dé  Gluoy 
oni  ajoutée  cette  année  k  leur  maison, 
eiqnc  raccroissemeut  de  leur  pensionnat 
rendoli  indispensable.  Les  cérémonies 
de  la  bénédirtif)n  ont  clé  suivies  du  bap- 
tême de  la  cloche;  le  parrain  cloilM.  ré- 
vêque lui-inéine;  la  marraine,  madame 
Javonhcy,  fondatrice  et  supérieure-gé- 
nérale de  la  congrégation.  Par  une  heu- 
reuse Circonstance,  un  pieux  étranger 
ifu^une  atroce  persécution  conire  la  reli- 
gion catholique  tient  deptiis  long-lernps 
cxîîé  do  son  pays,  revenoil  en  ce  mo- 
mcnl  du  pèlerinage  de  Jérusalem  ;  il  a  voit 
rapporté  de  Peau  du  Jourdain,  laquelle  a 
servi  à  la  bénédiction  et  au  baptême. 
M.  révéque  inaugura  aussitôt  ce  lieu  dé* 
sormais  sacré,  en  j  célébrant  les  saints 
mystères.  Le  clergé  de  la  paroisse  de 
Saint^Louis,  et  plusieurs  autres  ecclé- 
siasii<^ues  eniouroient  Taulel,  paré  avec 
une  simple  el  respeelueuse  magnilicence. 
Car,  tandis  que  io  siècle  met  l'inslruc- 
tion  et  la  morale  en  entreprise,  etcberche 
liypocritemenl  la  fortune  dam  le  dévoû* 
ment  industriel  li  ralphal>et  et  au  rudi- 
ment, la  vie  religieuse,  qui  ne  spécule  que 
pour  les  biens  du  ciel,  se  plaît  à  réser- 
ver pour  Dieu  les  fruits  de  ses  labeurs. 
Mais  le  plus  précieux  ornement  de  ce 
s;iint  asile  cloit  le  jeune  pensionnat  : 
c*étoient  tons  ces  visages  modestes, 
dont  Texpression,  beureuse  et  recueillie, 
disoit  mieux  que  tous  les  raisonnemens 
les  avantages  d'une  éitacation  chrétienne^ 
Un  concours  de  personnes  connues  pour 
leur  foi,  c'est-à-dire^des  plus  distinguées 
de  h  ville,  achevoit  de  remplir  la  cha- 
pelle. Aussi  M.  l  evéque,  uon  coûtent  de 
témoigner  par  sa  préscM  Fintérét  qu*il 
porte  à  la  congrégallon  des  dames  de 
Saim^useph,  a  Mmo^é  les  parens  qui 
leur  conCent  ce  qu'ils  ont  de  plus  cher, 
et  cette  assistance  empressée  qui  s'unis- 
soit  aux  sentimens  de  son  évcque. 

I»  Four  tout  dire  en  on  mot,  cette  maison 


de  Fontainebleau  est,  avec  le  monastère 
des  Rénédictinesde  Jouarrc,  pour  Tédu- 
caiion  des  jeunes  personnes  dans  ce 
diocèse,  ce  qu'est  à  Saint-Germain  la 
maison  de  la  Nativité;  à  Puris,  celle  des 
Oipeaux,  ceRe  de  la  Tisitatlon,  et  la  dél^ 
cieuse  solitude  deSuinte-Clolilde.  » 

Diocèse  de  Nmei,  — '  On  lit  dans 

X  Espérance  : 

«  L'insulte  faite,  il  y  a  quatre  mois,  au 
R .  1\  Lacordaire  par  un  haut  fonctionnaire 
de  l'Université,  est  trop  présente  assuré- 
ment à  la  mémoire  de  nos  lecteurs,  pour 
qu*il  soit  liesoin  de  revenir  avec  détail 
sur  des  circonstances  suffisamment  con- 
nues. Rornons-nous  donc  à  les  résumer 
en  deux  mots. 

»  Engagé  par  M.  le  proviseur  du  collège 
royal  de  iSanci  à  se  rendre  dans  la  cha- 
pelle de  l'établissement  pour  y  adresser 
un  discours  aux  élèves,  le  P.  Lacoidaire 
accepta  son  invitation.. .  En  descendant  de 
chaire,  Torateur  reçut  à  la  fois  les  remer- 
ctmens  et  les  félicitations  du  chef  de 
rétablissement.  Le  lendemain,  sans  qu'on 
pûldeviner  la  cause  de  cetactearbilraire, 
la  porte  du  collège  de  Nanci  étoit  fermée 
au  P.  Lacordaire,  par  ordre  de  M.  le 
recteur,  et  défense  formelle  étoit  fidte 
aux  divers  fonctionnaires  balttlant  la  mair 
son  de  recevoir,  même  à  tilm  d^ami,  le 
prédicateur  de  la  veille.  Au  nombre  de 
ces  fonctionnaires  (iguroil  nalureileoient 
M.  l'aumônier  du  collège. 

»  M.  le  coadjuienr,  qui  se  trouvoit 
présent  au  discours  du  P.  Lacordaire,  et 
qui,  à  l'exemple  des  autres  assistans ,  ne 
pouvoit  s>ipliqner  IMnqnàlifiahle  con- 
duite du  ebef  de  l'Académie,  dédaca 
immédiatement  qu'il  n'accepteroit,  pour 
aucun  de  ses  prêtres ,  la  position  excep- 
tionnelle faite  à  M.  l'aumônier.  Sa  Gran- 
deur écrivit  dans  ce  sens  à  M.  le  ministre 
de  rinslrucliou  publique,  et  lui  posa 
cette  alternative:  ou  lever  la  eoosigae 
prononcée  par  II*  le  recteur,  ou  8*exposf> 
à  voir  le  collège,  privé  désormais  d*an* 
mônier. 

»0n  nous  affirme,  mais  nous  ne  ga- 
rantissons pas  ce  fait,  qu'après  plusieurs 
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filriiclion  publique,  nyant  rencontré  une 
fermeté  à  laquelle  il  ne  s'.iltendoit  pas, 
promit  enfin  on  fil  promellre  qu'une  ré- 
paration sei(»ii  accordée.  Cet  engage- 
meul  a-t-il  réellement  été  pris?  —  En* 
core  une  fois,  nous,  ne  TaiSniioiis  pas* 
Mais,  en  tout  cas,'  Tinsulte'  date  de  qua- 
tre mois  :  la  répamtioo  n^est  point 
venue. 

p  II  y  a  deux  jours,  lés  choses  en 
étoient  là:  voici  on  elles  en  sont  aujour- 
d'hui. Nous  nous  bornons,  comme  precé- 
demmeiil,  au  simple  rôle  de  narrateur. 

»  If .  le  coadjuteur,  au  caractère  con- 
ciliant duquel  toute  penionne  dësintéres* 
Sée  dans  la  cause  se  plaira,  celle  fois 
comme  toujours,  à  rendre  un  cciatant 
hommage,  patienta  aul^ml  qu'il  le  put, 
et  laissa  passer,  sans  agir,  loul  le  leiup!» 
îles  vacances. 

»  Mais,  dimanche  dernier,  la  rentrée 
'des  élèves  a  eu  lieu,  et,  les  mesures  de 
11.  le  recteur  n^ayant  point  été  retirées, 
M.  Taumônier  a  reçu,  de  son  évéque, 
Tordre  de  quitter  innnédiatement  le  col- 
lège, et  de  venir  occuper  un  des  appar- 
lemens  du  palais  épiscopal.  En  consé- 
quence, la  sortie  de  Taumôhier  s'est  ef- 
fectuée dimanche  au  soir. 

aHàtous-noos  d*ajouter,  pour  foire 
apprécier  du  public  toute  la  sagesse  cl  la 
longanimité  déployées  par  notre  digne 
.-coadjuleur  dans  une  circonstance  où  l'U- 
iiiversilé  seule  est  coniproiniso,  que  les 
pouvoirs  n'ont  point  encore  éié  leiirés  à 
M.  Tabbé  LambUu,  lequel  continue  pw- 
viioirement  à  se  rendre  cbaque  jour  au 
collège  pour  y  exercer  son  ministère. 

a  Monseigneur  pense-^-^il  que  M.  le 
ministre  cte  rinstruction  publique  lui 
liernlra  compte  de  la  patience  qu'd  dé- 
ploie? Et,  par  noie  d'autorité  restreint, 
quoique  significatif,  espère-t-il  obtenir 
de  M.  le  grand-maître  une  réparation  qui 
le  dispense  d'eu  venir  bientôt  à  des  ine- 
aures  phis  sévères  poui^  rUnhrersIté  et 
j^los  douloureuses  pour  son  cceutt  a 

»KME..—  On  écrit  de  Perse*  à  la 
date  du  d  septembre  : 


prolestante  ne  sont  pas  plus  tolérans  ic) 

envers  les  missionnaires  catholiques, 
dont  ils  redoutent  avec  raison  la  concur- 
fence,  que  dans  l'Inde,  la  Polynésie  et  le 
reste  du  monde.  Ils  sont  bien  les  fils  de 
cette  prétendue  réforme,  née  delà  révolte 
et  de  la  Vidlence,  et  qui  ne  se  mainticBl 
qu*à  Taide  de  la  force  temporelle  des 
gouvememens.  Leur  religion  est  fondée, 
disent-ils,  sur  le  libre  examen  ;  et  cepen- 
dant la  persuasion  ne  l'a  jamais  propagée. 
Luther  et  Calvin  étoient  dominés  par 
l'orgueil  et  la  concupiscence;  l'iniérct 
leur  a  donné  les  premiers  sectaires,  et , 
comme  pour  prouver  la  vérité  de  leur 
nouveau  culte,  ils  calomnioient  et  dé- 
crioient  surtout  TEglise  ({u'ils  abandon- 
noient  :  la  haine  ignorante  et  aveugle  du 
calliolicisme  a  été  pour  les  masses  lu 
cause  de  leur  défection.  Tandis  que  les 
missionnaires  catholiques  procèdent  dans 
leur  ministère  par  la  vole  de  l'a  mansué- 
tude et  de  la  charité,  les  envoyés  de  la 
réforme ,  au  contraire ,  s*ils  se  rencon- 
trent sur  le  même  terrain,  font  aussitôt 
un  .ippel  aux  passions  et  à  la  discorde. 

ull  y  a  neuf  années  que  les  méthodistes 
américains  sont  venus  s'établir  dans 
rAilerbidjan, province  la  plus  occidenUde 
de  la  PerbC.  Avec  leur  or,  ils  oui  acheté 
les  cinq  évéques  préposés  au  troupeau 
nestorien  de  ce  pays,  pensant  qu'un  jour 
ils  hériteroient  sans  conteste  de  leur  dio- 
cèse. Quelques  pensions  viagères  leur 
anroient  donc  valu  la  conquête  de  tout») 
une  ancienne  satrapie.  Mais  cehii  qui 
veille  à  la  conservation  de  son  iuqKjiis- 
sable  Eglise  les  a  fort  décoaccrles,  eu 
permettant  que  de  véritaldes  ouvriers 
apostoliques  vinssent  leur  disputer  la 
proie  qu'ils  convoitoient. 

»0epai8  dam  an»  environ,  deni  jeme 

prêtres  lazaristes  se  sont  fiiés  parmi  les 
nestoriens  et  dans  la  ville  d'Ouroumi, 
habitée  par  les  méthodistes.  Il  n'est  pas 
de  querelle8  et  de  diflicultés  qu'on  ne 
leur  ait  suscitées.  Les  méthodistes  con- 
noissent  trop  bien  les  convenances  pour 
agir  emMatoes  OBvenamam  ;  mais  leur» 
évéques  pensiewaéacalialeai,  kMnfaent, 
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ftmfMil<*nt  le  peuple,  à  qui  ils  répètent  de 
demander  Pexpulsion!  des  prêtres  fran- 
çais. Chaque  mois,  les  deux  Lazaristes 
sont  cités  devant  les  tribunaux.  On  les 
interroge,  oo  etaoïine  les  tOT^oations 
d'urigées  coliire  eu ,  «1  les  laalKNiiéfaiis, 
ph»  leiértM  et  plus  jwies  que  les 
firoteslàm»  lépondent,  par  la  voix  de 
leurs  juges,  que  les  catholiques  ne  sont 
point  des  idolâtres,  comme  on  le  prétend, 
el  que  d'ailleurs,  chacun  ayant  le  droit 
de  vivre  et  de  rester  en  Perse,  dès  qu'il 
n'est  pas  en  ooairaveDtiOD  atee  laa  ioia 
du  pays,  OR  ne  peot  les  esiMlsep. 

«Ces  joara  paaaéa,  lea  mélhodlsiea, 
-voyant  qu'ils  ne  gagnerwent  rien  près 
du  tribun.'il  d'Ouroumi,  donnèrent  aux 
évêqnes  le  mol  d'ordre,  et  ceux-ci,  sui- 
vis d'une  dizaine  de  meliks  ou  maires  de 
village,  se  soûl  mis  en  route,  jurant  cette 
foia  d*obi6Bir  reuenninailOD  dea  eaiho- 
tiques.  Mais,  par  bonheur,  lea  muaul- 
inaiia,  blessés  de  voir  ^'on  saapeotiMl  la 
justice  de  leur  sentence  juridique,  et 
craignant  aussi  qu'on  ne  les  desservît 
prèsdu  gouvernement  de  Tauris,  ont  en- 
voyé à  leur  pounuile  des  mouhassils, 
ou  espèce  de  gendarmes  qui  ne  les  ont 
aiteinis  que  le  troisième  jour.  nssoBt  r»* 
vemts  tout  bmiteux,  èl,  je  vous  Taveue- 
rat,  je  n*ai  pu  m^empdclMr  de  rire  de 
leur  mésaventure.  Ce  sentiment  de  joie 
étoit  de  la  rcconnoissanre  envers  la  di- 
vine Providence,  qui  jamais  ne  nous  fait 
défaut,  cl  non  point  la  jouissance  cou- 
pable da  la  confusion  de  ces  pauvres 
gens  qui,  eux,  n§  tttmni  put  ce  qu'ils 

vNos  deux  jeunes  préiret  ne  se  rebu- 
tent janoais.  Leur  courage  grandit  avec 
les  épreuves,  et,  en  dignes  enfans  de 
saint  Vincent  de  Paul,  ils  sont  décidés  à 
^urir  bravement  sur  le  champ  de  ba- 
taille. La  vie  de  l'hoame  eH  un  c(mb(U 
iei^t  et  surtoal  oelUi  éê  isàteiotuake, 
C*estndme  ce  qui  en  dit  le  cbame,  dès 
qu^OB  A  eooipris  le  bonheur  de  parungcr 
les  opprdbres  ellessoufibmieadtt  divin 

Maître. 


nombre  des  conversions  augmente  tons 
les  jours.  La  vue  de  ces  deux  sanctuaires 
coiivenahh'ment  ornés  attirera  beaucoup 
de  nesloriens  dégoûtés  de  la  nudité  de 
Ims  temples  et  peu  édiûés  de  l'anteu- 
UemeuC  du  salon  de  HM.  les  AnérIcaiM» 
quelque  eonAMabie  quHI  aoit.  Ht  ne  pen* 
vent  se  foire  k  Tidée  qu*une  Bible  fidai» 
fiée,  tronquée,  interpolée,  comme  toutes 
celles  des  prolestans,  consacre  et  sanc- 
tifie la  chanihro  des  réunions  du  diman^ 
cbe.  Aussi  ces  messieurs  ont-ils  un  crève* 
cœur  inexprimable  de  racbèvement  de 
nos  églises.  Que  diront-ils  quand  reneena 
y  brûlen,  que  l*ergOT  y  iëfn  retentir  aea 
touchantes  harmonies,  et  que  Tautel 
resplendira  du  feu  de  mille  bougies  mê- 
lées aux  guirlandes  de  fleurs?  Ah!  que 
les  réformateurs  ont  été  malhabiles  de 
retrancher  la  pompe  du  culte ,  qui  seule 
est  une  mission  très-eflteace!  11  est  "vrai 
qu*ils  ne  songeoient  pas  akm  à  TOrient. 

•Derrière  nos  montagnes,  déjà  toutes 
blanchies  par  les  neiges,  vivoient  des 
tribus  guerrières  de  Cbaldéens  ncstoriens, 
qui  de  tout  temps  avoient  su  défendre 
leur  indépendance  contre  les  Perses  et 
les  Mèdcs  d'abord,  puis  contre  les  Grecs, 
les  Romains,  les  Arabes,  les  Persans  et 
les  Turcs.  MM.  les  méthodisiM,  éprit 
d'un  tendre  zèle  pour  leur  conversion  t 
avoient  envoyé  leur  médecin  pour  les 
explorer.  Ce  docteur,  plus  versé  sans 
doute  dans  la  médecine  que  dans  l'éru- 
dition biblique  et  classique,  revint  de  son 
voyage,  annonçant  qu'il  avoil  trouvé  dans 
ce  pays  inconnu  les  restes  des  dteirtttis 
d7fraff<,  ni  plus,  ni  moins,  et  soMo- 
ebamp  on  publia  ses  déconverlea.  Elles 
ont  eu  grand  retentissement  dans  lf>s 
Kials-Unis,  parmi  les  associés  de  l'œuvre 
établie  pour  la  propagation  du  protes- 
tantisme. £n  cfl'ct,  il  leur  disoit  que  les 
nestoriens ,  dignes  d'être  appelés  les 
proUHmi  de  t Orient,  fwret  qu'iU  tmt 
purs  de  ViâolAtrU  du  «dik  des  Imoper» 
sont  les  descendans  du  peuple  de  Dieu  , 
en  ligne  directe  ;  qu'ils  ont  été  préservés, 
dans  le  cercle  inexpugnable  de  leurs 


»  En  attendant,  les  deux  églises  d'Où-  montagnes,  et  des  coups  des  mahométans 
roumi  et  d'Ardiclier  sont  achevées ,  et  le  ^  et  des  erreurs  des  catlioliques»  bien  plus 
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accomplis  pour  leur  gloriHcalion,  ci  quo, 
selon  les  prophèies  apocalypliques,  ils 
vont,  ^us  leur  ilireclion,  cmnmencef 
4*  règne  mOUntrirê  de  VEfjSt»  prêtes* 
iMÉe,  qni  de  là^  t^leiiditt  sur  lenle  la 
lem.  hea  nestdriens  seront  leme  apA^ 
1res,  et  déjà,  pour  les  former,  ils  ont 
bâli  près  de  b  demenre  du  patriarche 
Mar^Chinum  une  vaste  école.  La  crédu- 
iUé  des  proie^ttans  americuns  et  anglais 
leur  A«ok  fewol  Mwlea  les  eommes  né- 
«esauses  pour  ces  entreprises  dispm* 
itienses. 

•Mais  les  puséystes,  jaloai  de  voir  res- 
ter anx  méilioilistes  l'honneur  delà  con- 
version finale  <le  rtiumanitê,  ont  sur-le- 
champ  d(;|Mkhé  l'année  dernière  deux 
émissaires  qui  sont  venus  à  Mossoul  et 
dtasle  Gurdliann.aonmrier  leur  projets. 
De  ces  qnenlles,  de  ces  disputes,  qui 
d'abord  n'étoîent  «|ae  coniqneav  il  est 
résulté  une  tragédie  terrible  et  toute 
sanglante.  Les  tribus  curdes,  rivales  des 


et  de  dévouement  et  ont  mérité  des  ré- 
compenses honorifiques.  Sur  cette  liste , 
nous  remorquons  plusieurs  prêtres  de 
lfaioe-«l*Loire,  qui  ont  déployé  «le  si 
tendiaateclMriié  lorsque  piaiieafBpoinle 
de  ce  dépaiteroent  Avent  inendés. 

—  La  liste  des  élèves  nommés  à  l'école 
Polytechnique  vient  d'être  rendue  publi- 
que.  Ces  élèves  devront  être  réunis  à 
l'école  le  15  de  ce  mois.  I^a  nullité  d'ins- 
Imelien  en  dessin  d'un  assez  grand 
nembre  de  candidats  ei  la  IbiMease  àm 
qoelqoes**nne  peur  l'inslructioii  littétaife 
ont  fixé  Pattention  du  jury  qui ,  par  ce 
motif,  a  écarté  de  la  liste  des  admissibles 
plusieurs  candidats  qni  se  irouvoient 
d'ailleurs  avantageusement  placés  sur  les 
listes  des  examinateurs  en  raison  de  leurs 
épreuves  en  mathématiques.  11  pamit 
que  l*on  est  décidé  h  procéder  à  l^avenir 
a^  la  flsiflie  rigoeor. 

—  On  lit  dans  le  Mhmikur  de C Armée  : 
«  Les  cinq  compagnies  du  génie  et  les 


tribus  nestoriennes  et  toujours  en  i,qierre  cinq  batteries  d'artillerie  qui  servent  ac- 
avec  elles,  effrayées  de  ces  menées  et  de  |  tuellemenl  en  Afrique,  vont  être  pro- 
ees  agitations  angio  -  américaines ,  ont  chaineuieut  relevées  par  d  autres  com- 
craintrenfnUssement  temporel  du  pays;  !  pagnies  et  batteries  Urées  de»  divers 
a  prdcbé  la  guerre  sacrée,  et  elles  corps.  • 

-•—On  sait  qqe des  délégués  du  con»- 
nierce  doivent  accompagner  M.  de  La? 
grenée  en  Chine.  Ces  délégués  auront  un 
traitement  mensuel  de  8(K)  f.,  dont  500  f. 
par  le  ministère  des  allaires  étnmgères 
et  300  fr.  sur  les  fonds  spéciaux  du  mi- 
nisiàre  ds  cemiaerte*  Ils  anrmi,  en 
oaire,  le  passage  et  la  tsdde  à  bord  des 
bâtimens  de  PEtat.  I^eur  départ  ifanm 
lieu  qu'à  la  fin  de  novembre* 

—  M.  le  prince  de  Polignac  est  arrivé 
avec  sa  famille  h  Paris,  où  itse  propose 
de  passer  l'hiver. 

—  Les  seuls  journaux  politiques  qui 
aient  paru  hier  matin  sont  le  Courrier 
frttnçais,  la  DémocnUie  pociAqiiett  le 

— le  Jour  de  la  Toussaint ,  trers  midi , 
lorsque  le  bourdon  de  Noire-^Dame  étoit 

1  lancé  h  loulc  volée ,  le  battant  sVn  est 


sont  looibées  sur  ees  Gbaldéens,  qui, 
surpris  sans  défense,  ont  snccembé  pour 

la  première  fois  sous  les  coups  de  leur 
ennemi.  Aujourd'hui  l'indépendance  et 
la  lil)crté  ont  déseilé  cette  terre  qui  ua- 
voit  pas  cédé  à  Nemrod-Ie-Fto/erU.  Le 
dernier  peuple  de  TAsle  oceidentale  que 
le  uMBubuanlsne  n*a  voit  pu  soumettre,  a 
été  vaincu  par  lui,  grâces  au  secours  que 
lui  a  prêté  le  prosélytisme  lrèê~9ktétim 
de  MM.  les  protestans.  Après  ce  nouveau 
fait  histori(ju(î,  n'ai-je  pas  raison  de  Unir 
ma  lettre,  comme  je  la  comraençois,  en 
disant  que  l'action  aIu  protestantisme 
pone  parient  ea  tacbe  origIneUe  de^aog 
•i  de.«ioleaceY  » 

■  1  ssa  ■!   • 

>rAIIM,  »  NOVSIMMUB. 

Le  3/ontïettr  pobfie'an  rapport  oft 

M.  Duchâtel  soumet  an  roi  des  Français 

une  liste  de  2^^  personnes  qui ,  dans  les  |  détaché  loul-à-coup.  Celte  masse  énorme 

sept  premiers  mois  de  cette  année,  se  \vl  traversé,  dans  sa  cbute,  trois  étiges. 
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cl         arrêt au  lioiMcmc.  Tiois  per-  ' 
^miR'S  ont  été  blessées.  L'une  d'elles,  le 
ftieur  BlazariQ,  sonneur,  atteint  à  la  téte 
d^un  éclat  de  cbarpeole,  a  été  iinniédli* 
temeûl  trtnsporlé  à  màtel-Dbo. 

—  La  60*  liste  des  sommes  perçues  ît 
la  caisiie  centrale  eu  faveur  de  la  Guade- 
loupe s'est  élevée  à  38,005  fr.  37  c.  — 
Total  général  au  31  octobre,  3  mil' 
lious  5U7,551  if.  52  c. 

—  Dauâ  la  soirée  de  luaidi  dernier,  la 
cour  d'asfitees  a  rendo  son  arièi  dans 
Taffaire  diss.volaors  da  fiiobourg  Sainw 
Gonnaia. 

A  orne  heures  du  soir,  Mil.  les  Jarés 
prennent  |dace  k  leurs  bancs,  et  M.  le 
chef  du  jury  ayant  déclaré  que  le  verdict 
reconnoîlnon  coupables  les  accusés  Ulard, 
époux  Titeux,  Uosseniberg  ei  la  femme 
Chalmet,  ces  cinq  individus  sont  iniro- 
dails,  et  la  eaiir  proMiiee  levr  acquitte- 
MOnt» 

Les  autres  accusés  sont  iniradoils;  le 
chef  du  jury  donna  loetM  éa  verdict,  et 
M.  le  f;iib->titut  du  procuregf  jéaéfi  ve- 
quiert  Tapplication  de  la  loi. 

L'aspect  de  Taudiencc  prend  en  ce 
moment  uu  caractère  éliange  de  pertur- 
kiliOB.  Coartoifiiar,  eootre  lequel  Tor- 
gaiie  de  Ja  Tîodkte  iwIdMiae  a  reqais 
trente  années  de  travaux  forcés,  semble 
indifférent  au  sort  qui  le  menace;  mais 
au  moment  où  il  est  requis  contre  sa 
femme  une  pénalité  de  (inulie  années 
d'emprisonnement,  il  entre  dans  un  accès 
indicible  de  fureur  :  «  Tas  de  brigands  I 
8''écrie-tr-il  en  menaçant  du  poing  -la  cour 
et  les  jurés,  vous  condamnez  noe  femme 
iunf»ceDic.  Coquins!  scélénrts!  Mais  Je  le 
protégerai,» diUl  à  sa  fenmic,  près  de  la- 
quelle il  se  précipite  et  qu'il  enlace  de 
ses  bras,  malgré  les  efl'orts  des  gardes 
municipaux,  u  Tu  ne  me  quitteras  pas, 
pauvre  femme!....  » 

Dana  le  paroxisme  de  sa  foreur,  Cour- 
voisier  brise  le  banc  sur  lequel  on  a*ef- 
force  de  le  retenir. 

La  cour,  (aisanta|>plication  desloisde 
septembre,  ordonne  que  le  jugement  sera 
prononcé  en  l'absence  de  l'accusé  Cour- 
voisier  et  de  sa  femme.  Les  gardes,  mut* 


nicipanx  font  sortir  ces  tU'ùX  acriiVs 
malgré  leur  résistince  et  leurs  cris,  «  l  le: , 
jugement  suivant  est  rendu  : 

Cotirvoisier ,  50  années  de  travaux 
forcés;  €aol]iler,  85  ans;  Labnie  (  dit 
Mignard),  20  ans;  Flacbat,  18  ans;' 
Droubin,  Malliieu,  femme  Larocbe  (con- 
cubine de  Flachal),  15  ans;  Josien,  Tans; 
Chanet,  6  ans;  la  fcnmio  Cobel,  (5  ans. 

Engerer,  7  années  de  rédiision;  L;itre, 
6  ans  ;  la  femme  Jacques,  5  ans. 

Bosselier,  5  ans  de  prison  ;  Vailtani, 
Favre,  la  fenme  Coorroisier,  4  ans;  la 
femme  Josien,  3  ans. 

Le  public  se  retire,  vivement  Im-^ 
pressionné  par  les  scènes  qui  viennent 
de  se  dérouler,  cl  frappé  surtout  de  Ka- 
batlement  de  ces  audacieux  malfaiteurs 
qui,  durant  onze  jours  de  débals,  a  voient 
foit  montre  de  tant  d*inipwleoee. 

—  ■SI  m   

NouvBLi.KM  DES  paovtiicna. 
On  a  exécuté  le      octobre,  à  ^er^  . 
sailles,  divers  jugcmens  qui  ordoonoient 
récoulemeut  sur  la  voie  publique^  de  vins 
falsiliés. 

—  Le  nombre  des  suicides  s'accroît, 
dans  le  département  du  Nord ,  dans  uuq 
proportion  elfrayante.  On  n*en  compte 
pas  moins  de  quinse  depuis  trois  mois. 

On  va  élever  uq  monument  à  Cam^ 
bronnc  sur  une  des  places  publiques  da 
Nantes. 

—  De  nouvelles  saibicb  de  vins  ont  été 
pratiquées  dernièrenienl  par  le  fisc  aux 
environs  de  Bordeaux.  On  cite  même  uii 
maire  que  sa  dignité  n*a  pas  pu  sous-i 
traire  aux  tracsisseffies  dea  ennployés  des 

COntrihnlions. 

—  Un  effroyable  incendie  a  consumé, 
à  Bord(':nix,  dansTespaccde  deux  heures, 
malgré  les  efforts  rémiis  de  l'autorité  et 
des  habitans,  l'imporlanle  raffinerie  de 
M.  Dufréne.  Les  perles  sont  considé- 
rables. 

■  I    —  »HHI  — 

Le  gouvernement  fait  publier  lesnou- 
veUessttlvanies  d'Espagne  : 

«  Barcelonnettc  le  29. 
»  Deux  bateaux  à  vapeur  de  gjiief|i| 
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«ewuit  de  Tamf[eno  ont  dJinrqué  mille 
fanlussiiis. 

»  liC  onpiiiiino  ç;('Mipral  envoie  à  Girooe 

des  in»;»it*ons  <!o  siegp. 

n  Les  baitorirs  do  la  villo  cl  Ues  forts 
ii'oiil  pas  recommencé  le  feu. 

)>  Madrid,  le  29. 
■  n  Les  traiipcs  iJc  l.i  reine  soi»i  oulrccs 
h  Léon.  Tous  les  ault^urs  de  la  révolte 
ont  pris  la  fuite. 

B  Bayonne ,  le  3. 
)>  M.  Mariinez  de  la  Rosa  a  présenté, 
le  30,  m  congrès,  le  rapport  rebtif  à  la 
iiuijflrité  de  la  reine,  en  concluanià  la 


déclaration.  Ce  rapporta  élébienaceMilli 
fuir  la  cbamlwe. 

j>  Saragosse  s'est  soumise.  Le  génér.;! 
Condia  et  ses  troupes  y  sont  entrés 
le  28  octobre  au  soir. 

i>  Perpigi^aii ,  le  2. 

»  Le  28  octobre ,  jour  de  la  reddition 
de  Saragosse,  le  général  Concha  a  fait 
partir  un  régiment  pour  Gracia.  Le  31, 
la  diviakMi  augmeotolt  entre-les  insurgés 
de  Barcelone. 

'  '»  La  jonte  n'avoit  pas  pu  désarmer  la 

èomp:«gnie  de  galériens. 

«  Le  pillage  des  magasins  et  des  mai- 
sons continuoit. 

*  0  Le  feu  a  continué ,  le  3i ,  devant 
Ginme* 

•  Le  même  jour,  Martell  est  rentré  au 
Ibit  de  FIguières.  Los  lOO  homnies  qui 
raccompagnoicnt  ,à  l'approche  des  soldats 
de  la  colonne  de  Pi  im ,  établie  à  Uascara, 
ont  je  lé  leui*s  armes. 

»  Le  canon  de  Gironc  a  encore  été  en- 
tendu loute  In  journée  du  i*'.  » 

•  —  M.  Otoz;iga  est  arrivé  à  Madrid  dans 
b  soirée  du  26  octobre. 

•—  En  Hollande,  Tadresse  en  réponse 
éu  discours  d*onvertare  de  la  session  est 
commune  aux  deux  chambres.  Elle  a  éié 
présentée,  le  28  ociobre,  au  roi  par  une 
dépulalion  tboisie  dans  ces  deux  chani- 
bres.  La  législature  néerlandaise  s'ynion- 
Ue  disposée  à  concourir  avec  S.-  M.  à 
part-iger,  a  suivant  les  principes  ralkm- 
nels,  »  les  sacrifiée)  estraordinaires  qui 
fMveiitétre^îgés. 


ul8  ) 

On  lit  d;ms  la  Chroniqite  de  Cour^ 
(rai  du  31  octobre  : 

«  Vn  aecidenl  qui  auroit  pu  avoir  des 
sniies  effroyables,  est  survenu  liier  nu 
convoi  du  chemin  de  fer  parii  de  Cour- 
trai  h  midi  pour  Tonmay.  Parvenu  an- 
deUi  de  Mouscron,  entre  Êtaimpuls  et 
Templeuve,  resisieu  de  deux  roues  de 
ravant*iratn  de  la  locomotive  s'est  brisé, 
et  cette  partie  de  la  machine  a  trébuché 
sur  la  voie,  arrêtant  ainsi  brusquement, 
par  un  choc  des  plus  violens,  et  le  lender 
qui  s'est  placé  sur  le  talus,  cl  Kiul  le 
reste  du  convoi ,  qui  a  brisé  sous  lui  les 
baies  et  rompu  et  écarté  les  ratfe  de  la 
voie.  A  nntlant  même  lé  machiniste,  qui 
n'a  pas  perdu  son  sang-froid,  a  fermé  le 
modérateur  et  s'est  rcteiui  ferme  h  la 
manivelle.  Le  garde- lender  a  eu  le  bras 
cassé,  le  chauffeur  la  cuisse  pereée  par 
une  pièce  de  fer:  une  douzaine  de  per- 
sonnes ont  reçu  de  légères  blessorésDt 
des  eoBtnsions.  Le  ebattftmr  et  le  garde- 
lender,  mmiponésdans'wie  p^Hé  vêêA^ 
son  mMw &ê  fieû  de  la  fc^séroplrè,  y 
ont  reçu  les  secours  qiié  réclamoii  leur 
état.  Sur  l'avis  donné  aux  directeurs  de 
la  station  de  Toiirnay,  un  convoi  parti  de 
celle  ville  esl  allé  prendre  et  transporter 
les  voyageurs  à  leur  destiiiatten.'  » 

— -  Les  journaux  anglais  annoncent  que 
des  préparatifs  magnifiques  se  fsiisoient 
è  Alton-Tower,  vésidence  do  comte  de 
Shrewsbury,  pour  la  réception  de  llgr  le 
duc  de  Bordeaux ,  qui  doit  y  arriver 
le  4  novembre  ,  cl  à  qui  beaucoup  de 
Français  et  d'illustres  étrangers  iront  y 
offrir  leurs  hommages. 

a  Comme  le  prince  arrivera  la  nuit, 
dit  le  Globe,  on  porche  temporaire,  des- 
siné par  A.  W.  Regim,  doit  être  élevé, 
et  il  sera  illuminé  de  la  manière  la  plus 
brillante.  L'illumination  s*étendra  à  toute 
\i\  ligne  des  galeries  dédiées  aux  arts  cl 
aux  antiques.  La  salle  d'armes,  avec  les 
chevaliers  armés  de  pied  en  cap  et  ban- 
nières déroulées,  la  galerie  de  tableaux, 
rOctogone,  avec  ses  admirables  ome- 
mens  d'archtlccture,  la  galerie  de  Talboi, 
si  remarquable ,  tout  sera  illuminé  de  la 

numièfe  la  plus  brillaiite.  Àa  centre  de 
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hi  galerie  de  Tatbot,  senf  litacé  ou  buste 

mngnifiqiie  du  prince,  parTcnerani,  le 
fameux  sculpleur  italien.  Un  banquet  de 
trcnle-<-in(|  eouverU  sera  servi  dans  ce 
salon  d'apparat.  Tous  les  apparlcmens, 
la  bibliothèque,  le  conservatoire  oriental 
seront  illuminés.  Un  orcheslre ,  disposé 
dans  lH)cififeiie ,  Jouen  et  exécutera  des 
fimfSutse  knrsqoe  le  prince  arrivât  et 
pendant  toute  la  soirée.  » 

Il  paroît  que  le  prince  s^joomera  dix 
jours  à  Alton-Tower. 

Le  Morning- Herald  dit  que  S.  A.  R., 
avant  jde  quitter  Edimbourg ,  a  remis , 
lors  de  aa  visite  an  eonveni  de  Sainte- 
Marguerite,  trente  aoanrains  d*er  pour 
lea  pauvres. 

'  — C*est  bier«  2  novembre,  qu'a  dû 

s'ouvrir  la  session  des  assises  à  Dublin. 
Le  bruit  qui  avuilélé  répandu  que  le  gou- 
vernement avoit  Tintention  d'abandoi»- 
iier  ies  poursuites  commeucées  con- 
tre M.  O'Cionmll  ii*nvoii  ancnn  tbnde- 
aient.  Lea  jonmaux  alaistériela  arnion** 
cent  positivement  que,  dès  le  premier 
jour  de  la  session ,  Kacte  d'accusation 
doit  être  déféré  au  grand  jury,  et  que, 
si  la  mise  en  accusation  est  pronon- 
cée, les  accuses  seront  traduits»  devant 
le  jury  ordinaire  dans  le  courant  de  la 
aessioii.. 

M.  Grauan,  lîto  de  M.  Heury  Gratian, 
ei  mendure  du  parleueat,  a  adressé  une 
lettre  à  ses  commeitans  poor  déclarer 

son  adhésion  au  Rn|)pel. 

Le  tribunal  des  arbitres  a  siégé  le  28 
octobre  ;  mais  aucune  affaire  iic  s'clanl 
présentée,  il  s'est  ajourné  au  1"  no- 
vembre. M.  G^Gonnell  devait  siéger 
avec  M.  0*firien,  lord-maire  éla  de  Dm- 
M». 

La  quête  générale  pour  la  rente  de 
M.  O'Connell,  qu'on  appelle  «  riiidcm- 
nité  il'O'Gonnell,  o  doit  avoir  lien,  !e  di- 
manche 1*J  de  ce  mois,  dans  toiiles  les 
parois:.e.s  de  1  Irlande.  L'aïujce  dernière, 
le  produit  avoit  été»  dil-on,  d'eavlMm 
260,000  fr. 

—  Dans  la  séance  de  l'association  do 
Rappel  du  30  octobre,  M.  O'Couhell  a 
fiiit  adopter  les  résolutions  suivantes  : 


1*  Le  bnt  dn  Rappel  e«t  d*oblenir  on 

p.ir!(  mont  ayant  un  contrôle  entier  sur 
les  affaires  de  rirl.mde;  2**  la  base  <lu 
U.ippeJ  est  cl  sera  toujours  rnnion  de 
rirlande  et  de  la  Grande-lirctn^ne,  par 
l'intermédiaire  de  la  reine  Vicloire,  et 
ses  héritiers  et  successeurs;  3**  une  autre 
base  du  Rappél  sera  la  parlhite  égalité 
des  droits  civils  pour  tous  les  cbréuens. 

—  Plusieurs  journaux,  en  France  et 
en  Anglolerro,  avoient  nnnoncé  qu'un 
corps  auxiliaire  de  troupes  atiirichiennes 
éloit  entré  dans  les  Liais  de  l'Ej^lise  sur 
la  demande  de  la  cour  de  liome.  La 
GagelU  d'Àugtbowrg  da  18  octohra  dé- 
ment celte  nouvelle. 

—Le  19  septembre,  le  bftteau  \  vapeur 
Clipper,  faisant  la  navigation  efvtre  Bayou- 
sara  et  la  Nouvelle-Orléans,  au  moment 
où  il  quiltoil  le  warf,  a  fa  il  explosion  en 
faisant  éclaler  ses  chaudières.  Toute  la 
machine,  de  grands  débris  de  chaudières, 
d*énonnes  fragmena  de  bois,  une  mutti* 
tude  d'autres  objets,  parmi  lesquels  plu- 
sieurs êtres  humains  mutilés  à  dUléi«ria 
degrés,  ont  été  lancés  dans  les  airs. 

En  atteignant  sa  plus  grande  hauteur, 
celle  éruption  a  été  prdjelce  comme  les 
jels  d  une  fontaine,  dans  plusieurs  direc- 
tians,  et  est  retombée  sur  la  terre,  les 
toits  des  maisons  et  jusqu'à  250  ywda  de 
distance  du  lien  do  sinistre.  Les  maliieo- 
reuses  victimes  ont  été  brûlées,  écrasées^ 
tléchirée&,  nmtllées  et  dis|>ersées  de  ton- 
tes parts  :  les  unes  dans  la  rivi«>rc,  les 
antres  dans  les  rues;  d'antres  sur  faulre 
rive  du  n;iyou,  à  près  de  300  yards. 

Quelques  corps  ont  été  coupés  en  deu.\ 
par  des  monceaux  de  bols,  et  d*aiMi 
laocés  comme  des  boulets  de  canon  cas- 
tre les  murailles  des  maisons.  Toate  ki 
partie  des  édifices  environnans  semble 
avoir  été  ravagée  par  un  tourbillon.  Mais 
il  est  inutile  d'essayer  de  rendre  l'idée  dQ 
celle  srèiic  de  ruine  et  de  destruction. 
Ce  qui  reste  de  la  carcasse  a  été  brise  en 
édais. 

Le  liea  da  désastre  oflire  la  plai  loge-» 

bre  spectacle  que  Ton  ait  jamais  vu  ;  les 
planchers  des  deux  chambres  sont  litié« 
ralemcot  jonchés  de  morts  et  de  woiir 
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leurs  Uiiciiâ  à  la  roli^ion. 


raiis;  ceux  que  Ton  Iransporle  profèrent  j  pués  «  onsacrer 

des  prières,  des  gémissemens,  des  iin-  !  La  iVM^tne  maisou  vient  encore  d'édii.-r 
précation.-,  cl  iiréscnlenl  laspeci  de  lou-  |       Le  Sacré-Cœur  de  Jésus  et  le  Suinl- 
les  les  contorsions  liuniaines.  LVquipage  '  JlfflnVdont  les  sujets  soiil  de 

consistoil  en  43  hommes;  il  y  avoit  cinq  ■     «"^nfmMres  de  hauteur  sur  70  de  lar- 


passagers. 

Un  irèft-pelît  nombre,  dont  fiiil  partie 
le  capilahic,  a  été  sauvé;  les  pertes  jus- 
qu'Ici connues  s'élèvent  à  vingl-neuf; 


inais*il  manque  encore  plusieurs  persou-  •  par  Geoffroy 


geur;  la  beauté  et  rexprcssion  noble  que 
rarliste  a  su  donner  aux  figures,  atUre 
rameau  reeoeiNement  et  à  la  piélé. 

3"  Jésuê  Docteur  des  Evanf/élitUi,  tiré 
d'uno  gravure  aUentaode  lilbogia|»hiéo 


nés  dont  les  traces  n'ont  pas  clé  re- 
trouvées. 
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4"  Le  Chemin  de  la  Croix,  par  M.  Ar- 
thur Martin,  ttn  voloine  in-IS  Illustré  de 
15  magnifiques  gravures  par  Butarandj 
richement  relié  ou  broclié. 

5*  Le  Ciel,  joli  petit  volume  in-5â  il- 
lustré de  SO  vignettes  renalttaiiee  ridie-» 
ment  relié  iir>-  des  a-uvres  de  «aitit  Ail* 
guslin,  par  M.  Arlliui  M;ir{in. 

Ils  s'occupent  de  produire  proehainc- 
nicnl  une  suite  de  planches  eu  gravures 
fines  traitant  les  principaux  articles  de  la 
doeirine  chrétienne. 

On  trouve  aussi  dans  leurs  n»ngasins 
un  assortiment  de  livres  d'Is^^lise  et 
d'histoires  édlflanies,  pafoissieus  riebe» 
ment  reliés,  ainsi  que  christs,  chapelets, 
croix,  niédailles,  statuettes  en  biscuit  de 
porcelaine  el  eu  bronze,  et.  divers arliicles 
Religieux. 


Nous  engageons  noA  Abonnés  à  8*a* 

  dresser  dans  celte  malâon  avec  une  ciw 

tAAIs;<*-affmiMBau  D'AD.LBCimmCP,  \  ltô>^  coulianee. 


rue  Casselte, 


Un  bon  organisîe,  occupant  une  place 
MM.  DEBOST  et  DESMOTILS ,  suc-  dans  le  diocèse  de  .Metz  (frontière  de 
oesseurs  de  V.  JANET,  au  Saha-Cmm'  Fnisse) ,  déaireraii  obtenir  un  emploi 
dê  Marie,  rue  de  Yaugirard,  n**  55,  vien-  d'organiste,  soit  à  Paris ,  soit  dans  une 
nent  d'ajouter  à  leur  belle  COUeetion  de  l^orte  paroisse  de  province.  Il  connoîl  par- 
gravures  Religieuses  :  .  iiiitemcnl  le  plam- chant,  cl  pourroit 
\^  Un  nouvejin  Canon  d'amiH  dont  chanter  lui-même  en  8*aceomp:)gnant 
l'exécution  riche  et  ('lé^'  uite  mérite  d*at-  sur  Torgue.  La  construction  el  le  inéca- 


tirer  les  regards  de  tous  les  amateurs,  nisme  de  cet  inslrnnïeiit  lui  sont  fami- 
Alonseij^neur  r.\rehevè(}ne  de  Paris,  jnsle  liers  ;  ce  qui  peut  être  d'une  ^aude  Uti- 
appréciateur  des  beaux-arts,  a  bien  voulu  iilé. 

en  accepter  la  dédicace,  et  a  exprimé  '■  S'adresser  (/franco)  à  Toi^nista  de 
d'une  manière  tonte  spéciale  le  plaisir  Nolre-Dame«  à  Sarnagnemmas  {^^ 

qu'il  éprouve  de  voir  des  artistes  distin-  selle). 


Chez  Waille,  libraire,  rue  Cassette,  8. 

ISAAC  EtFÎsMAEL, 

DIALOGUES  SUH  LE  PROTEST.\iNTISME ,  Traduis  de  l'anglais, 

Par  S.  V*. 

Une  brochure  îu-8°  de  120  pa^cs  —  Prix  ;  1  (îr.  t)0  c 
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paroil  les  Mardi,  Jeudi 
el  Samedi. 

On  peul  s^abonner  de» 
I*'  etl^  de  ch:iqiie  molt. 
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LMre  de  S  E.  le  ca'-dinal  de  Bonald, 
archc^équ  - de  Lyon,  au  /iéiùn  leur 
deCAm  de  la  Religion. 

Lyon,  le  2  norembre  184$. 
Monsieur  le  Rédacteur, 

Sicerfains  journaux  n'avoient  pas 
dénaturé  la  pensée  et  les  intentions 
que  j'ai  exprimées  dans  ma  lettre  an 
Recteur  de  l'Académie  de  Lyon,  j*an* 
rois  gardé  le  silence  sur  leui  s  atia- 
ques.  Je  croyois  avoir  manifesté  avec 
assez  de  clarté  et  de  fiancbise  mes 
senlimens  sur  la  bberté  d'ensri* 
gnement  ;  j'espérois  que  la  modéra- 
tfoa  dnrec  laquelle  j*avois  exposé  mes 
fMÎncipes  trouveroit  gi-Ace  aux  yeux 
des  plus  prévenus.  Si  j'ai  pu  me 
faire  dlusion  à  ce  sujets  je  crois  qu'il 
est  à  propos  d'ajouter  î  ce  qne  j'ai 
écrit ,  quelques  nouvelles  et  courtes 
expljcaiions. 

Ce  n'est  qu'à  la  dernière  extrc- 
uîité,  et  pour  remplir  une  oblip,a- 
tiou  de  conscience,  que  je  reliretois 
d  l'aumônier  d'un  collège  les  pou- 
voirs qui  lui  auroient  éié  accordt^s. 
Cette  mesure  ne  s'éiendroii  pas  à 
tous  les  collép,es  de  mon  diocèse:  ce 
seroit  une  injustice.  Elle  ne  concer- 
neroit  que  rétablissement  où  les  ea- 
fans  catholiques  seroient  exposés  à 
perdrt  la  lot  par  .les  leçons  «ntî-ea- 
tholiqfiesd*un  professeur.  Cette  me- 
sare  ne  frapperoit  pas  le  collège 
oomme  la  fondre.  Ce  seroit  après 
avoir  hi%  à  l'autorité  do  respec- 
tueuses  représentattona  spr  les  dan- 
gers des  leçons  d'on  professeur;  ce 
seroit  après  avoir  ,  prié,  conjuré  le 
chef  de  l'enseigiieaiieat'de  mettre  à 
l'abri  lescroyantes  de  mes  diocésains 

r^mideh  iMigion.Tom§CXfX, 
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cailioliques,  que,  ne  pouvant  rien 
obtenir,  el  voyant  le  mal  croître  toos 
les  jours,  je  prend  rois  la  détermina- 
tion annoncée^ dans  ma  dernière  let- 

tio.  Les  anties  étriblissiMnen!»  conser- 
vnoKMit  liMirs  aimiùnicrs,  sMs  justi- 
ftoieui  la  confiance  des  pareus. 

Je  demanderai  i  mon  tour  &  ceux 
que  ma  première  lettre  a  pu  indis- 
poser, ce  qu'ils  feroient ,  si,  an  mé- 
pris de  mes  devoiis,  je  m'obstînois  à 
laisser  dans  un  collège  un  aumônier 
qui  ihspireroit  aux  élèves  de  b  dé- 
fiance contre  le  gonverneraent,  et 
qui  profiteroit  de  son  ihinisière  pour 
faire  passer  dans  leur  amc  la  haine 
de  nos  institutions.  On  m'avertiroit, 
sans  doute.  Si  je  u'écoutois  pas 
d'aussi  justes  représentations,  on 
l'ermoroit  à  la  fin  l'cnlréo  de  l'éta- 
blissement à  cet  aumônier,  on  lui 
retireroit  son  traitement,  on  le  for- 
ceroit  à  donner  sa  démission.  L'au- 
loiiié  feroitson  devoir;  jo  tnanque- 
rois  au  mien  en  laissant  les  pouvoirs 
A  un  aumônier  qui  ne  mérileroit  au- 
cune confiance.  Jo  le  demande  main- 
tenant à  tout  lionimc  que  la  lo^jique 
n'importune  pas  :  a-t-on  ledroitde  se 
plaindre,  si  je  cherche  à  éloigner  des 
professeurs  qui  étoiiffimient  dans  le 
ccsurde  leurs  élèves  tout  germe  de 
religion  ?  Aurois- je  moins  de  raisons, 
dans  ces  ciroonstances,  pour  prendre 
les  moyens  en  mon  pouvoir  de  fiiire 
cesser  un  enseignement  impie,  qu'on 
n'en  lûiroit  pour  medemaside?  Iaréve« 
cation  d'un  aumônier  dangefeux  tons 
les  rapports  politiques?  On  vondroit 
que,  malgré  la  propagation  de  doc- 
uûnes  anii-ratholtqites  dans  un  col^ 
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Wge,  la  présence  d*aii  aomânier  fût 
pour  les  familles  trop  confiantes  uu 
témoignage  en  faveur  de  cet  établis-, 
iement  et  des  maximes  qui  y  se- 
rolent  enseignées?  C'est  à  une  telle 
déception  qu*un  évêque  qui  com- 
prend ses  devoirs  ne  peut  se  prêter. 
El  si  nous  nous  y  prêtions,  aurions- 
nous  l'estime  de  ceux  qui  se  plai« 
gnent  si  haut?  Non,  certainement. 
Notre  silence  seroit  à  leurs  yeux  une 
conscience  vendue  au  prix  de  quel- 
ques  dignités. 

On  voit  dans  nos  démarclies  la 
prétention  de  ravir  au  grand-maître 
son  droit  de  nomination  aux  chaires; 
ou  plutôt  on  revient  à  l'accusation 
de  vouloir  pour  le  clergé  seul  le  pri- 
vilège d'enseigner.  Ne  voulant  pas  la 
destruction  de  l'Université,  nous  ne 
voulons  pas  dépouiller    son  chef 
des  droits  et  des  privilèges  qui  lui 
sont  accordés  par  les  décrets.  Est- 
ce  donc  une  atteinte  à  ses  droits, 
que  de  lui  demander  de  choisir  tou- 
jours des  professeurs  chrétiens  et 
savans?  N'appartiendroit-il  qu'aux 
évêques  de  choisir  et  de  nom- 
mer de  teb  maîtres?  Le  dite  seroU 
une  injure  pour  le  grand-mat tre  ;  et 
les  profesBeuffs  chrétiens  qui  occu<* 
peut  Hvec.  succès  certainei  chaires 
de  notre  Académie,  nous  prouvent 
qu'il  ne  la  mérite  pas.  Mouslecépé- 
tfM$  X  nous  ne  ▼oulons  le  i^ionopole 
poor.permnne;  nous  voulons  .la  li- 
berté d'enseignement  pour  nos  amis 
et  pour  tous  nos  advemires. 

Il  en  est  qui  ont  tu  une  contra* 
dîclioit  entre  ks  éloges  que  j'ai  don- 
nés à;  l'Académie  de  Lyon  et  la  me- 
suré que  l'ai  annoncée.  11  cdt  été 
injuste  de  ma  part  de  tout  Blâmer. 
Sana  entrer  ici  dans  des  questions 
irritaniae»  je  dirai  que  j'sâ  eu  des 

tto  acte  de  rigi- 


2  ) 

lance  pastorale.  Quand  Tétonnement 
sera  passé  et  qu'on  sera  revenu  à  des 
sentimens  plus  cahnes,  on  rendra 
peut-être  justice  à  ma  conduite.  Ou 
verra  alors  que  j'ai  agi  et  dans  l'in- 
térêt des  familles  et  dans  l'intérêt 
même  de  TUniversi^é.  Je  désire  qu'un 
père  et  une  mère  envoient  leur  ûls 
dans  le  collège  sans  craindre  pour  sa 
foi  et  son  innocence  ;  et  rUiiiversité 
aura  toujours  mou  concours  toutes 
les  fois  que  ses  professeurs  seront  re- 
ligieux dans  leurs  leçons  et  dans  leur 
conduite,  et  que  chez  eux  l'exemple 
fortifiera  la  parole.  Mes  rappoi  ts,  au 
reste,  avec  l'Académie  de  Lyon  tétàtoip 
gnent  assez  de  mes  intentions. 

Je  n'ai  pas  à  répoudre  à  un  journal 
plus  habile  peut-être  à  expliquer 
certains  Mfslcrej,  qu'à  traiter  une 
question  de  religion  et  de  liberté.  Il 
ne  voit  d'autre  moyen  de  réduire  les 
successeurs  d'Irénée ,  de  Denis ,  de 
Hilaire ,  de  Martin ,  de  Trophime  f 
qu'en  rayant  un  article  du  budget. 
Si  ce  retranchement  éioit  pour  nous 
une  puttiliout  nous  ne  serions  pas  les 
seulsdananos  diocèses  à  la  supportée. 
Mais,  quand  on  place  sesdésirs  et  ses 
espérances  ail|eui-s  que  danaoemoi^ 
de  f  une  affliction  est  souvent  une 
^ict  coHwie  un  opprobceest  un  lio»* 
neiu*.  Je  n^saisiqueUescroyanoes 
appartiemieiit  lea  auteurs  des  arts-, 
des  qui  m'ont  attaqué;  je  deate.qne 
nous  ayons  la  même  foi  et  kaaiènisi 
espéranceSk  Quoi  qu'il  en  soit ,  ma 
reiigiof^  me  fait  un  devoir  de  par- 
donnei;  sincèrement  leurs  injures  et 
de  ne  pos  ma  laisser  ébsanles  par 
leurs  menaces. 

Je  vous  pi  ie ,  monwaii;  k  Rédac- 
teur, de  vouloir  bien  insérer  ma  les* 
tre  dans  votre  Journal. 
Veuillez  agiéer,  etc. 
t    J.  M.  CÀiJi.  D£  BOIi  ALIX  » 
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^pn»  manqué  de  la  rouvrir.  Le  prèhi 
«tsiinplement  déféré  au  conseil  d'E- 
lat,  et  nous  nous  attendons  à  une 
déclaration  d'abus.  Mais ,  en  même 
tenip«,  M.  Tilleiiiaia  va  sans  doute 
déférer  les  scandaleuses  leçons  de 
MM.  Midielet  et  Quinet  à  leurs  ju« 
ges  Gompétens,  et  son  impartialité 
ne  reteera  pas  anï  catlloliques  un 
blâme  officiel        moimnt  tant 
d  outrages  à  la  Bdigtoa  de  la  majo- 
rité des  Français  ei  A  ses  ministres. 
En  même  temps  aussi,  fe  monopole 
universitaire  est  déféré  au  tribunal 
de  l'opinion  publique,  dontladécla* 
ratioti  d'abus  pèse  déjà  sur  ceux  qoî| 
au  mépris  des  promesses  de  la  ebarte, 
s'obstinent  à  le  maintenir. 

Dans  une  Lettre  adressée  à  M.  Y'iU 
le  ma  in  ,  M.  Louis  VeuJlot  s'est  fait 
l'organe  des  pères  de  fanùUe  diré- 
tiens  : 

«  Les  catholiques,  écrit-il,  disent  et 
prouvent,  Monsieur  le  ministre,  que 
ITnIyersité ,  sous  plusieurs  rapports, 
mais  partleolièreoieat  sous  le  rappôri 
des  croyances  et  de  tout  Cè  qai  S'y  m* 
larhe,  fait  de  mauvais  écoliers. 

»  Ils  réclament  la  destruction  ê&  ri>o- 
nnpoie  qni  les  contraint  de  soumettre 
leurs  enfans  à  celle  éducation  univetsl- 
taire,  mauvaise  et  funeste  selon  eut, 
parce  que,  blessant  la  foi,  efle  corrompt 
les  mœurs,  aaéamit  ladlgnîté  derhomme, 
gâte  son  avenir  en  ce  monde,  oooi|mmieC 

son  éfcmité. 

»  Ils  établissehl  que  ce  monopole, 
source  de  tant  de  maux,  n'est  pas  seule-» 
ment  oppressif;  qu'il  est  encore  illégal  : 

»  !•  Il  n*exisie  qu'en  vertu  d'une  or- 
donnance et  fpi*à  titre  provisoire. 

»  ^  La  cbarie,  la  plus  solennelle  de 
nos  Uàà  civiles  et  politiques,  te  condamne 
ei  le  supprime  de  droii  un  article 
qui  lie  irrévocablement  rÉUU. 

poar  se  dérober  à  Foppiobre  donVli     '  T  ^  h'"'*  v  '*"f '^l^^'^"  ^""^^tive  ' 
Mnvof       M   FA*ZL  ATlïail!!  ^^^^  '^^  riisposilions  les  plus  essentielles 
TJ^*  t^Jz/^^^    '  ^  T  i*^^  «»^re  de  trans- 

devant les  tnbunattx  ordinaires  n'eût  f  action,  eft  h  France,  espérant  le  irionH 

V        '  •  16; 


tiVBRTft  O^SaSKIOllllUlIT. 
X.ZTTaE  A  M.  VU.T.lBikAm ^ 

«lAiSTBE  DB  L'|*ISTRI  CTlo:«  PUBLIQDI, 

PAR  LOUIS  VEUILLOT. 
ln-8<». 

On  doit  presque  remercier  le  mi- 
nistère d'avoir  déféré  la  lettre  de 
M.  révèque  de  Gbâlons  au  conseil 
d'Etat  :  il  n'a  commis  en  cela  qu'une 
maladrssie  de  nature  à  aliéner  les 
eatboltqùes,  tandis  qu'il  a  été  sur  le 
poin  t  de  donner  le  plus  déplorabledes 
<eaadales.  On  assnre,  en  effet»  mais 
lions  voulons  endotiter  encore,  que, 
dominé  par  la  mauvaise  queue  de  la 
révolution,  comme  parle  M.  Guisot, 
un  des  ministres  insistoit  pour  que  le 
vénérable  prélat  fut  déféré,  à  l'occa- 
sion  de  sa  lettre,  A  une  autre  juridic- 
tion. La  France,  alors,  auroit  vu 
avec  stupeur  les  insignes  de  Tépisco- 
pat  traînés  devant  des  juges  correc- 
tionnels, et  les  révolutionnaires  de 
ce  pays  n'auroient  plus  eu  rien  à  en- 
vier aux  oppresseurs  de  la  Belgique, 
qui  firent  juger  par  contumace  l'il- 
lustre prince  Maurice  de  Broglie, 
dont  la  condamnation  fut  même  exé- 
cutée en  etUgie  sur  l'échafaudoîi  l'on 
exposoitdeux  voleurs.  Grâces  soient 
donc  sendues  k  la  majorité  saine  du 
■dnistèie.  Elle  s  est  montrée  assez 
MïA»  foér  céder  à  des  exigences 
^n'etie^deroit  repousser  ;  assez  impo- 
li tiq^ae'|»0ar  rompre  te  lien  de  con- 
^ncO  que  les  bonnes  intentions  de 
M.  Martiii  (du  Nord)  et  l'intelligence 
de  M.  Quizot  avoient  réussi  à  former: 
mais,  dans  sa  foiblesse  même,  elle 
a  trouvé  encore  assca  de  foroe^  et 
dans  son  inhabileté  assea  de  sens. 


«  • 
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pte  lie  la  vériié,  a  ftUpaiié  deux  diOBe» 
nns  lesquelles  il  n'y  a  point,  en  nos 
jours,  de  p;nx  poi^sible  :  la  liberlé  des 
calles  et  la  liberté  des  opinions. 

»  Les  catholiques  disent  tpi'on  les 
prive  de  ces  deux  libertés  fondamen- 
tales, en  leur  refusant  la  liberté  d'ensei- 
gnement «  qui  en  est  tont  à  la  fois  la 
conséquence  natnreRe  et  Tappui  néces- 
save.  En  «M,  l'opinion  esl-elle  libre 
dans  un  paysoùrÉlatpeul  ravir  l'enfant 
à  la  famille  pour  le  couler  dans  son 
moule  et  le  frapper  à  son  effigie  ?  La  re- 
ligion, et  surtout  la  religion  catholique, 
est-elle  libre  lorsque  ceux  qui  la  profes- 
sent, et  dont  c*est  le  premier  devoir  de 
la  léguer  à  leurs  enfiins,  sont  tenus  de 
Hmr  ces  enHins  h  des  instituteurs  qui 
seroient  presque  obligés,  coinme  man- 
dataires de  TEut,  de  ne  reconnoilre  au- 
cune religion,  de  n'en  pratiquer  aucune, 
et  qui  généralement  s'en  tiennent  là? 

»  Les  catlioliques  aioutent  que  cette 
sainte  religion,  hort  de  UtquelU  il  n'y  a 
fokU  de  tabU,  embrassant  Tlumime  tout 
cntfaa*,  deTant  dominer  toutes  ses  pas- 
siooa»  diriger  toutes  ses  lumières,  régler 
toutes  ses  actions,  ne  peut  être  convena- 
blement enseignée  én  quelques  heures 
ni  en  quelques  jours  ;  qu'au  lieu  de  for- 
mer un  accessoire  de  l'éducation,  il  faut 
qu'elle  en  de^demio  la  large  base,  sur 
quoi  littérature,  philosophie,  sciences, 
tout  repose,  étant  elle-même  le  plus 
haut  ei  le  principal  savoir;  qu'enfin  une 
éducation  rigoureusement  établie  sur  ce 
système,  seroit  encore  insuffisante  si 
l'exemple  des  maîtres  n'y  éloit  joint  : 
leçon  des  yeux  et  du  cœur  que  Tenfant 
pourra  sans  cesse  recevoir,  m^me  du- 
rant ses  jeux,  et  dont  le  salutaire  sou- 
venir doit  demeurer  en  lui,  impérissable 
au  milieu  do^  désastres  dont  les  vents 
du  monde  menacent  les  principes  les 
mieux  enracinés. 

»  S'appuyant  de  toutes  ces  raisons, 
forts  du  droit  de  la  famille,  forts  des  en- 
gageroens  de  la  charte, —r  forts  aussi  de 
ce  noUe  et  chrétien  sentiment  de  la  li- 
berté, germe  heureux  que  la  miséricorde 
divino  a  scnié  parmi  nos  raines  et  qui 


pourroîl,  cultivé  par  la  religion,  roiKobT 
la  F'rance  d'-.in  siècle  de  malheurs,  — 1<  ,<4 
catholiques  exigent  en  principe,  et  sauf 
les  ccMiditions  d'ordre  qu'il  conviendra 
de  régler  en  discussion  législative  : 

»  Premièrement  :  liberté  pour  tout 
citoyen  d*ouvrir  école  ; 

9  Secondement  :  liberté  pour  to'.ii  ci- 
toyen de  fréquenter  telle  école  (juc  bon 
lui  semblera,  et  d'y  envoyer  ses  enlans  ; 

n  Troisièmement  ;  lorniaiion  d'un  jury 
d'examen  pour  le  baccalauréat ,  rénnif- 
sani  aux  g-aranties  nécessaires  de  science 
et  de  sévérité,  les  garanties  non  moins 
indispensables  de  moralité  et  d'impartia-> 
Ulé,-afin  que,  devant  ce  jury,  tout  ci- 
toyen ,  sous  le  seul  patronage  de  sa 
capacité  et  de  son  honneur,  puisse  de- 
mander le  diplôme ,  quelle  que  soit 
récole  qu'il  ait  fréquentée,  et  quand 
même  il  n>n  aurult  fréquenté  aucune. 

1»  Il  est  dair  pour  votre  bonne  foi. 
Monsieur  te  ministre,  comme  pour  la 
mienne ,  que  cette  formule  exprime  b 
pensée  générale,  et  i>on  les  dispositions 
absolues  de  la  loi  que  nous  réclamons. 
Les  catholiques  sont  avant   tout  des 
lionîmes  d'ordre,  line  liberté  siuis  li- 
mite^ ^  les  effra^eroit  pas  ;  Us  comp^ 
tent  sur  la  sdeoce,  sur  la  vertu,  sur  le 
dévoûment  de  leurs  prêtres;  mais  cette 
liberté  deviendroit  dangereuse  à  d'au- 
tres :  ils  le  savent,  et  m\\  ne  peut  douter 
qu'ils  n'acceptent  avec  empressement 
les  mesures  nécessaires  pour  que  la  fa- 
culté d'enseigner  se  mamlienne  dans 
toutes  les  mains  aussi  paisible,  austi  mo- 
rale, s'U  se  pem,  que  dans  le&  kNfera.  Ho 
feulent  que  Uk  nherté  par  laqnelle 
remplaceroit  la  tyrannie  actuelle  soit  une 
législation,  non  pas  une  anarchie. 

»  Ils  admettent  l'existence  de  l'Uni- 
versité pour  ceux  qui  n'ont  point  de 
prévontiojjs  conirc  elle;  la  surveillance 
de  l'Etal,  connue  une  garantie  bonne 
pour  tout  le  monde;  Pexamen  dU- bacca- 
lauréat eimime  lin  complétneM  de  celte 
garantie  générale,  et  comme  une  bar- 
rière utile  h  l'espèce  de  folie  qui  préci- 
pite toute  la  jeunesse  dans  certaines 
oirriéres,.  au  grand  dommage  de  la^ 
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bonne  économie  politique  et  des  mœurs. 

w  Mais  ils  répèlent  que  la  liberté  de 
faire  élever  leurs  enfans  comme  ils  Ken- 
tendent  leur  est  indispensable,  et  ne 
Test  pas  moins  à  la  religion;  qnlls 
n*ont  point  d*intérét  plus  pressant  sur  la 
terre,  que  leur  salul  môme  y  csl  engagé. 
Depuis  ireize  ans,  (juc  dis-jc?  depuis 
cinquante  ans,  c'est  le  cri  de  leur  ame  ; 
leurs  députés  l'ont  porté  à  la  iribime; 
leurs  évéques,  les  plus  imposans  manda- 
taires qu'ils  puissent  afoir,  font  fait  re^ 
tentircent  fois.  On  formeroit  une  vaste 
bibliothèque  des  écrits  qu'ih  ont  publiés 
sur  cette  matière.  Au  nom  de  la  l'amille, 
au  nom  de  TEglise,  au  nom  de  la  patrie, 
par  les  raisons  les  plus  fortes,  par  les 
seotimens  les  plus  purs ,  par  les  droits 
les  plus  légitimes  et  les  mieux  reconnus, 
ils  faiToqoent  cette  liberté  sonrent  pro~ 
mise,  qui  doit  terminer  ieors  angoisses, 
et  mettre  on  repos  leur*  conscience 
alarmée.  » 

Après  avoir  dit  ce  que  les  catholi- 
ques réclament,  M.  Yeuiiiot  expose 
ce  qu'ils  obtiennent. 

Bien  convaincu  qu'au  fond  cette 
querelle  de  liberté  est  une  querelle 
de  religion  ,  entendant  toujours  les 
catholiques  contester  l'orthodoxie  de 
l'Université,  ne  pouvant  plus  douter 
qu'il  s'agit  principalement  pour  eux 
de  confier  leurs  enfans  à  leurs  pré- 
Ires,  comme  il  s'agit  pour  TUniver- 
sité  de  les  retenir  dans  ses  luains, 
M.  Ylllemaio,  ajoute  M.  YeuiUot,  a, 
sinon  imaginé,  du  moins  autorisé  la 
célèbre  tactique  qui  Tient  d'étonner 
ia  France,  uctique  immorale  et  in- 
sensée, qui  consiste  k  déshonorer 
tout  ensenible  la  Religioiietle  clergé. 
Mais  attaquer  la  Adigion,  c'est  atta- 
quer la  société  dans  sa  l>ase. 

«  Qo^n  soit  de  Tinlérét  même  de  la  so- 
ciété que  rhomme  apprenne  d'elle  à  con- 
noître  Dieu  et  à  le  servir,  c'est  ce  que 
l'on  s'étonne  d'avoir  à  prouver  encore, 
tant  il  est  étrange  que  cette  vérité  puisse 
être  méconnue. 


»  Avcz-vous  quelquefois  rént'chi,  Mon- 
sieur, sur  l'importance  de  votre  charge? 
Vos  collègues  n'ont  à  régler  que  des  af- 
fiiires,  et  yoos  avez  i  former  des  faHelN- 
gences  :  ils  ne  veillent  que  sur  des  intéréit 
passagers;  vous  veillez  surdesenfensqnl 
vont  devenir  lioinnies  entre  vosmain*:,  et 
qui  resteront,  pour  la  plupart,  ce  que  vous 
les  aurez  faits  :  quand  vos  collègues  se 
trompent,  le  dommage  n'est  pas  grand  ; 
quand  tous  toos  trompez,  il  est  presque 
irréparable:leurs actes  passent;  les  Y^res 
sont  de  chair  et  d'os.  Ils  ae  perpétuent 
durant  une  vie  d'bomme  et  au-delà,  ils 
cnj^cndrenl,  ils  peuvent  troubler  de  fond 
en  comble  la  société,  susciter  des  catas- 
trophes qui  crient  vengeance  aux  pieds 
de  Dieu  jusque  dans  la  voix  des  races 
fbtores. 

»  Vous  administrez  ce  formidable  dé- 
partement, comme  le  Minisire  delà  gnerre 
administre  ses  casernes!....  Que  dis-jeT 
dans  les  casernes,  il  y  a  du  moias  le  dra- 
peau, et  l'honneur  du  drapeau  ;  dans  vos 
collèges,  il  n'y  a  que  l'exercice.  11  fau- 
droit  y  former  des  hommes:  on  y  façonne 
à  la  grosse,  vaille  que  vaille,  les  bache- 
liers que  nous  connoissons.  Voyons-les 
face  è  (iace  avec  les  devoirs  de  la  vie  :  iU 
sont  obligés  de  dompter  leurs  payons, 
appelés  à  secourir  leurs  frères,  h  diriger 
eux-m(*mes  une  famille;  ils  doivent  le 
bon  exemple  à  leurs  inférieurs,  la  sou- 
mission aux  lois,  le  respect  aux  supério- 
rités; il  faut  que  l'humanité  règle  leurs 
entreprises,  que  la  chasteté  gouverne 
leurs  sens,  qu'une  austère  probité  les  con- 
tienne dans  lesaiBihNs,  et,  slls  ne  veulent 
produire  autour  d'eux  une  démoralisation 
effroyable,  qu'ils  rendent  à  la  religion  un 
hommage  public.  Voilii  Thomme  que  la 
société  vous  a  chargé  de  former,  et  que, 
mandataire  intelligent  et  fidèle,  vous  lui 
devriez  encore,  lors  même  qa'ette  ne  vovi 
le  demanderoH  pas.  Est^-ce  rhomme  que 
vous  lui  donnez?  Je  laisse  à  votre  con* 
science  de  répondre;  Je  laisse  à  la  con- 
science publique  de  proclamer  ce  que 
sont,  dès  à  présent,  et  ce  que  promettent 
d'être  vos  bacheliers. 

»  Et  vous-même,  Monsieur  le  Ministre, 


Diyiiizea  by  GoOgle 


(»46) 


ètes-voQs  bieo  «rtlifait  de  m  aonnift- 
MBst  Ib  ne  sont  pas  en  j^lU  nombie 
deM  les  affa^B  pôUiqiies,  et  tous  les 
veyei  à  ToMifie.  Yons  paroissent-Us,  plus 
qa^à  nous,  promettre  un  peuple  duquel 
on  puisse  espérer  «le  grandes  choses? 
Vous  flattez-vous  d'établir  un  ordre  quel- 
conque sur  ces  mouvons  esjirits?  Je  n'at- 
tends eeifes  pa#  qee  ma  en  Usaieg  voira 
eei^Men  ;  naiai  enifo  nons,  'vena  saTea 
ee  qnlls  valeiut.  Où  en  sont  parmi  eux 
lee  maximes  d'auirefois,  et  ce  tier  senti- 
ment de  l'honneur  national,  et  cette  vive 
eooviciioa  des  vérités  qui  font  le  salut 
des  Etats,  et  cette  altière  probité  de 
riiouiuie  qui  stipule  pour  autrui,  eiee  ja- 
loux a  venr  te  ^léinftta4|«^on  eat  chargé 
de  déiMdre,  ei  ee  «sropulevx  leapeet 
des  droits  du  folble,  et  cette  aidênle 
commisération  pour  les  misères  du  pau- 
vre peuple?  Et  quand  Papparence  de 
quelque  chose  de  tout  cela  se  trouve 
quelque  part,  combien  vaut  le  silence? 
Et  quand,  par  hasard,  quelque  chose  de 
foui  cela  se  bit  entendre,  combien  vaut 
la  féflitatioo  on  le  désaveu?....  Oh  !  que 
la  conscience  est  fatiguée  des  spectacles 
qu'on  lui  donne  aujourd'hui  !  Non,  vous 
ne  faites  pas  des  hommes,  vous  n'eu  pré- 
parez pas  à  la  société.... 

»  Et  maintenant  d'où  vient  ce  phéno- 
inène?  pourquoi  eeUe -torpeur,  ces  apos- 
tasies erianlesqui  n*élonneot  ptos»  cette 
vie  bassement  matérielle  où  languit  la 
nation  la  pins  JûnleUeeliiel)e  du  monde? 
C'est  que  iqpielque  diose  d'immense  ;l'a 

quittée. 

»  De  ce  cœur  qui  batioil  à  toutes  les 
pensées  hautes ,  la  foi ,  Tespérance  et  la 
charité  se  sont  euTuies,  cliassées  par  de 
malbeureos  iMew»;  et  le  emur  de  la 
Rranee  ne  bat  pins,  car  ce  qu'il  y  reste 
de  fibres  pue»  est  penijsé  par  Thébéte- 
ment  commun.  Bien  que  Ton  puisse 
trouver  encore  des  consciences  formées 
sur  les  règles  antiques,  elles  ne  peuveot 
ou  n'osent  faire  entendre  une  voix  con- 
damnée d'avance  l'injure  et  aux  mépris, 
n  y  a  des  faMiques  pacioni  :  ils  font  la 
m^té  des  gens  qi|l  croient  en  Dieu; 
Ib  font  |i  m^loiilé  des  bonn4les  gens;  ils 


forment  seuls  ces 
sauce  qm  nourrissent  pins  de  pauvres 
quen'en  nourrit  TEtat  ;  mais,  grâce  à  Fé- 
ducatîon  de  la  classe  régnante,  ils  ne 
font  la  majorité  d'aucun  collège  élec- 
toral; ils  sont  vingt,  dil-on,  dans  la 
chambre  des  députés,  et  c'est  à  peine 
si  Ton  y  en  voit  deux  ou  trois.  Oui,  la 
foi  catholique ,  c'esl^Mire  ndéal  dn  dé- 
voftmmil,  de  hi  prcd^ilé,  du  courage, 
la  foi  catholique  est  cette  grande  chose 
que  la  France  a  perdue ,  et  dont  la  perte 
la  retient  dans  un  abaissement  sans  terme 
et  sans  limite ,  CcUiaiisemenl  continu. 

»  Cette  foi  cependant  n'est  pas  morte. 
Tout  ce  qu'elle  a  folt  d'admirable ,  eUe 
pent  le  foire  enoore«  elle  «Wftv  à  le 
foire.  EHe  imus  deeaandeen  plennut  oee 
enlans  qu'elle  peut  remplir  de  raboo-» 
dance  des  vertus  privées  et  sociales, 
cette  société  malade  qu'elle  peut  guérir 
et  relever  eu  une  génération.  Elle  garde 
les  traditions  austères  de  la  probité,  les 
sources  ardentes  do  dévpOment,  le  levier 
de  cette  foi.qui  remue  les  montagnes,,  le 
trésor  de  cette  charité  qui  foit  de  tout 
homme  riche  ou  seulement  valide  nn 
économe  et  un  père  pour  les  malheurenit. 
Elle  vous  offre  tout  cela  :  vous  la  re- 
poussez! Non-seulement  vous  rompcchez 
de  gagner  la  confiance  des  familles  incré- 
dules, mais  vons  lut  mrrachez  les  enfans 
que  les  fondlles  pieuses  vendmient  loi 
confier.  Vous  ne  la  Bouffirez  dans  vos 
collèges  que  réduite  aux  seules  forées 
d'un  pauvre  prêtre,  ou  plutôt  d'un  pro- 
fesseur de  catéchisme.  Là ,  n'ayant  pour 
parler  de  Dieu  qu'une  heure  ou  deux 
par  semaine,  indifférente  aux  autres  pro- 
fesseurs qui  prennent  le  reste  dn  temps , 
et  souvent  roljet  de  leurs  sarcasmes, 
quel  est  en  défoiitive  eon  principal  rôti 
auprès  du  plus  grand  nombre  des  entes 
chrétiens? 

n  Elle  préside  aux  sacrilèges  qui  signa- 
lent leur  entrée  dans  la  vie. 

»  Hélas  !  à  qui  viendrez-vous  le  nier? 
Est-ce  que  celui  qui  vous  parle  ne  sort 
pas  aussi  de  vos  écdes?  Esirce  40e  son 
ame  n'a  pas  traîné  dense  ans,  le  temps 
de  l'adolescence  et  de  la  jeunesse,  dans 
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Il  àiig»  de  rineréduttlét  est^  quH  ti'a 
pai  fiUta  des'mlncles  pour  fermer  cette 
source  de  soiiilhires  ouverte  par  les  éclats 

de  renseigtiemcnt  universiiaire  qrti  re- 
tombent jusque  sur  le  pauvre  peuple,  el 
des  larmes  de  sang  pour  en  affoiblir  la 
trace,  qui  ne  s'effacera  jamais  If  Et  que 


hmtâlité,  de  aiisère  sont  plon^^  Kjjaéi- 
ques-uns  de  ces  cœurs  ([|u'il  a  connus 
inlenigehs  el  purs?  Vous  répondrez  des 
malédictions  qui  les  écrasent,  étranges 
hommes  d'tillat,  h  qui  Von  confie  des 
ames  saines  et  qui  les  rendez  flétries,  et 
QUI  vote  ck'ovez  quittés  ide  tout,  dèâ 
qa*imë  ntejonté  Voils  rân&bt  on  tM9 
laisse  prendre  la  clelTdU  budget*» 

M.  Veuillot  n'a  pàa  tout  dit.  Il 
lious  serdît  nialheureuseinent  t*cï\e 
<i*a jouter  pliis  d*uii  trait  à  cesoiubi  e 
tableau. 

{La  srnié  mt prochain  Numéro.) 
tmioêwmi 


de  Nancî  présente  aux  iamilki*  Si 
ces  garanties  sont  réelksi  driditiii- 
inent  M.  le  coadjuteur  ne  songe 

I)oint  à  retirer  l'aumônier  d'un  éta-* 
)1issement  où  sa  présence  peut  êire 
ulile  :  mais,  dans  rintérêt  de  la  di- 
gnité sacerdotale  que  le  recteur  a 


tout  derenlU  ses  compagnOnst  céminent  méconnue,  il  lui  donne  dans  son  pa- 
diré  uans  ifonàs  abittkes  d*igiibnincé,  de  lais  une  hospitalité  que  l'Université 


FARis.  —  Le  recteur  de  TAcadémie 
de  Nancî  interdit  à  Taumônier  du 

collège  royal  de  recevoir  la  visite  de  j  léges.  La  paroisse  est  OnveHe  i  tout  lo 

M.  l'abbe  Lacordaire ,  prêtre  ap- 


lui  refuse  au  collège,  dès-lors  que 
cette  hospitalité  y  est  subordonnée 
à  une  insultante  restriction.  C'est 
une  noble  manière  de  protester 
contre  l'arbitraire,  mais  ce  n'est  pas 
assurément  un  refus  de  concours  de 
la  part  du  pouvoir  spirituel,  car  de 
rèvêché  l*auindnier  continue  i  se 
rendre  au  collège  pour  y  remplir  les 
devoirs  de  son  ministère.  Il  y  a  donc 
une  insigne  mauvaise  foi  à  s'écrier, 
à  celte  occasion ,  comnie  le  fait  le 
Journal  des  Débats  : 

«  Si  l'on  persisioii  à  vouloir  violenter 
le  gouvernement  par  la  tjrannique  me- 
sure du  retrait  des  aumôniers,  ce  serotl 
au  gouvernement  et  aui  cUaoïbres  k 
etasainer  aH  est  nécessaire  que  TEtat 
entretienne  des  swmènien  dans  les  col- 


prouvé  par  l'évèaue  diocésain.  L'au- 
mônier est  dans  le  collège  le  repré- 
sentant de  ce  prélat.  Il  est  donc  na- 
turel aue  M.  \e  coadjuteur  s'étonne 
de  la  défense  laite  à  son  représen- 
tant de  recevoir  la  visite  d'un  prêtre 
qu'il  n'a  point  hésité  à  approuver 
pour  le  diocèse.  Il  réclame  contre 
celte  outrageante  interdiction;  et, 
tomme  elle  est  maintenue,  il  invite 
l'aumônier,  arbitrairement  empêché 
d'accueillir  au  collège  un  ecclésias- 
tique qâi  a  Tapprobation  de  l'ordi- 
naire» a  venir  s  installer  à  l'évêchè 
où  II  oon^rvera  du  moins  la  liberté 
de  ses  relations.  Voilà  \e  fait  si  sim- 
ple, si  minrel,  qui  sert  de  prétexte 
aiix  violentes  déclamations  du  Jour- 
nal  des  Débats  et  du  Constitutionnel. 

Nous  ne  savons  pas  qinelles  garan- 
ties religieuses  et  litoralet  le  collège 


monde.  » 

Vous  menacez  l'épiscopat  de  la 
suppression  universelle  des  aumô- 
niers :  de  la  part  de  l'Université, 
cette  menace  n'est  point  sérieuse| 
car  c'est  celle  d'un  suicide,  etr  l'Uni- 
versité n'a  pas  le  moins  du  inonde 
envie  de  se  donner  la  mort.  Elle  sait 
bien  ^ue,  du  jour  où  elle  auroit 
éloigne  les  aumôniers  de  ses  collées, 
la  confiance  la  plus  aveugle  des 
pères  de  famille  cesseroit  de  lés 
peupler. 

M  nous  arrêtons  pas  â  cette  me- 
nace ridicule  ;  pas  ^lus  que  nos  f4* 
versaires  ne  devroient»  dans  une 

grave  polcmiqile,  s'arrêter  aiix  ex- 
centricités de  quelques  écrivains,  qui 
d'un  trait  de  plume  biffent  le  con- 
cordat ,  suppriment  le  budget  du 
clerné,  etc.,  etc.  Ces  théories  ont  lua 
cM  qui  séduit  de  vives  imiginê- 
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tlons»  mab  elles  font  inapplicablet 

et  dangereuses.  Respectons  l'orga- 
nisation établie  par  la  sagesse  du 
Saint-Siège  et  du  gouvernement. 
ElVorçons-nous d'obtenir  des  amélio- 
rations, niais  ne  bouleversons  pas 
les  rapports  entre  TEglise  et  l'Etat. 
Préparons,  par  nos  efforts  comme 
par  nos  vœux,  un  avenir' meiltear  ; 
mais  n'anéantissons  pas  le  présent 
avec  une  folle  imprudence.  Que  nos 
adversaires  ne  s'y  ironipout  pas  : 

3uand  ces  cciivaitis,  dans  l'ardoiir 
'un  zèle  plus  généreux  que  réfléchi, 
font  entrevoir  de  telles  eVentuali tés, 
ib  n*exprim'ent  que  leur  pensée ,  et 
lion  point  celle  de  Pépiscopat.  Pour- 

?uoi  donc  faire  retomber  sur  nos 
vcqnes    la   responsabilité  de  ces 
théories  aventureuses? 

£n  lisant  ce  qa  impriment  les  di- 

vers  journaux  sur  la  grande  question 
du  moment,  on  se  ci  oil,  en  vérité,  ra- 
lueiic  à  l'époque  de  la  confusion  des 
langues.  A  quels  absurdes  couuneu- 
taires  n'a  pas  àoni^é  lieu  la  lettre  si 
modérée  de  M.  le  cardinal  de  Bo- 
xiald!  Ét  pourtant  quel  homme  de 
çens  n*a  pas  compris,  eu  la  lisant, 
que,  si  la  conscience  du  loyal  prélat 
le  condamuoit  à  parler  du  retrait  de 
l'aumônier,  il  ne  s*agissoil  que  d'une 
de  ces  mesures  in  extremis j  et  par  là 
même  rares  et  exceptiounellcs , 
adoptées  après  d'inutiles  avertisse- 
mens,  en  présence  d'un  scandale  et 
d'un  danger  dont  tm  évcr|ue  ne  peut 
accepter  Ta  responsabilité?  L'aumô- 
nier est,  dans  le  colléj^e,  I'omI  et  la 
main  de  l'évcque  :  si  renseignement 
et  la  moralité  des  professeurs  com- 
promettent le  salut  des  jeunes  dio* 
césains,  le  premier  pasteur,  présent 
au  milieu  d'eux  en  la  personne  de 
raumôrjîer,  persistera  t-'il  à  les  ras- 
surer par  sa  présence,  et  à  rassurer 
leurs  /amilles,  sur  la  nature  des  le- 
çons et  des  exemples  qui  leur  .sont 
donnés?  Nous  en  appelons  à  la  bonne 
foi  des  rédacteurs  du  Jotwnal  des 
Dehais^  du  CorulUutionneiei  du  Sièclei 


s*il  y  a  un  père  parmi  eux,  son  cœur 
nous  répondra  :  Non,  et,  dans  l'hy- 
pothèse que  nous  venons  de  poser, 
il  conviendra  que  le  devoir  de  l'c- 
vêque  est  de  retirer  l'aumônier.- 
Mais  de  cette  mesure  individuelle^ 
prise  dans  un  cas  spécial,  à  une  me« 
sure  collective  et  simultanée,  adoptée 
par  tous  nos  prélats,  n'y-a-t-il  pas 
un  abîme  ?  Comment  des  journaux, 
tcnioins  de  la  sa^jesse  et  de  I.i  pru- 
dence de  l'épiscopat,  peiu  cnt-ils  les 
coniondie?  Comment  ne  conipien- 
nent-ils  point  qu'autant  la  cou'- 
scîence  iTua  étféSjue  l'oblige  à  retirer 
l'aumônier  d*un  coll^  on  il  n'est 
plus  qu'une  trompeuse  enseigne  et 
le  passeport  d'un  enseignement  scan- 
daleux, autant  la  conscience  de  no.t 
éi'eques  leur  fait  un  devoir  de  se- 
conder, par  le  ministère  des  aumô- 
niers, les  bonnes  leçons  et  les  bons 
exemples  que  les  élèves  reçoivent 
ailleurs  de  leurs  maîtres? 

Il  nous  sembloit  qu«,  loin  de  sup- 
poser que  l'épiscopat  agit  avec  pas- 
sion, on  devoit  plutôt  admirer  si 
longanimit(',  sa  pniience,  sa  modé- 
ration et  sa  profonde  sagesse. 

La  nouvelle  lettre  de  M.  le  car- 
dinal de  Bonald,  que  nous  publions 
au  commencement  de  ce  numéro, 
détruira»  nous  l'espérons,  toutes  les 
préventions,  et  mettra  fin  à  une  po- 
lémique que  les  passions  ont  si  mal- 
heureusement envenimée. 

—  La  sei  tlon  de  législation  et  des 
cultes  au  conseil  d'Llat,  ciiar^ée  de 
préparer  le  rapport  et  l'ordonnance 
sur  la  lettre  de  M.  révêque  de  Cbâ- 
Ions  est  composée  de  MM.  Dnmon, 
d'Haubersaert,  Desclozeaux,  Macarel 
et  Mottet.  C'est  M.  d'Haubersaert 
qui  fera  le  rapport. 

La  ville  de  Paris  dépense  deux 
cent  mille  francs,  dans  le  faubourg 
Saint-Antoine,  pour  une  éeole  nui- 
luelle  qu'elle  a  déjà  été  obligée  de 
fermer  trois  fuis,  faute  d  élèves. 

Dans  la  même  ville,  le  maire  du 
onzième  arrondissement  prend  let 
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lnï*snrcs  Irs  plus  rigoiirrnscs  pour 
réduiie  an  nombro  autorisé  les  élè- 
ves qui  affluent  chez  les  Frères  des 
Ecoles  chrétiennes  de  la  rue  de 
Fleorus.  Et  pourtant  les  bons  Frères 
ne  demandent  qu*a  embrasser  dans 
leur  charité,  et  à  initier  à  l'insUruc» 
tion  élémentaire  le  plus  grand  nom- 
bre d'enfans  possible  !  L'afïluence 
de  ces  enfans  dans  leur  e'cole  est 
telle  qu'ils  songent  à  se  pourvoir 
d*iin  local  supplémentaire. 

Dépenses  exagérées  pour  l*école 
mutuelle  oui  est  déserte;  rigueur 
pour  celle  des  Frères  qui  surabonde, 
quel  étrange  renversement  d'idées  I 

Dioeèse  d^Ajaccio.  —  Une  ordon- 
nanre  de  1S38  a  érigé  le  collège  com- 
munal de  Baslia  en  collège  royal,  et 
l'inauguration  de  cet  établissement  a 
en  heu  le  15  octobre.  M^r  Casanelli 
d'isiria  avoit  été  invité  à  le  bénir.  Le 
prélat  8*est  rendu  à  rinvitation  qui 
lot  étoit  adressée,  et  il  a  prononcé,  à 
cette  occasion,  an  discours  ^u'il  nous 
pareil  opportun  de  transcrire  t 

«  MesBleurs, 

»  La  fête  qui  nous  rassemble  sera, 
j'ose  le  dire,  un  événement  mémorable 
dans  les  annales  de  noire  liisloirc.  An- 
jourd'lmi  s'ouvre  devant  nous,  avec  To- 
lablissemenl  «jue  nous  venons  do  bénir, 
une  ère  nouvelle  de  progrès  et  de  civili- 
saiioo  dont  nos  arrière-nereux  sont  ap- 
pelés Il  recdelUIr  les  précieux  avantages. 
Grâces  en  soient  rendues  &  cette  provi- 
dcnec  divine  (jui  veille  avec  une  alien- 
Hon  marquée  sur  les  destinées  de  noire 
île.  Grâces  et  reconnoissance  au  gouver- 
nement du  roi  qui  nous  donne,  en  ce 
jour,  ce  nouveau  témoignage  de  sa  mu- 
nificence. H  ne  laissera  pas  son  œuvre 
incomplète  ;  il  mettra  le  comble  à  sa  sol- 
licitude, en  noQS- dotant  bientôt  d*un  der- 
nier bienfait  que  nous  réclamons  avec 
instance  aulaat  de  sa  justice  que  de  sa 
id)érulilé. 
«En  attendant,  celui  qui  est  en  ce  mo- 


nelle  reunion  satisfait  h.  Tun  de  nofi  pre- 
miers Ik'soïiiS  et  remj)lil  le  vo'u  qui  de- 
puis long-temps  étoit  dans  le  cœur  de 
tous  les  amis  de  la  Corse. 

»  Il  étoit  juste,  Meneurs,  que,  dans 
une  circonstance  «Tun  si  haut  intérêt  pour 
vous  çt  pour  tous  nos  diocésains,  voire 
évêque  vînt  prendre  sa  part  de  la  joie  pu- 
plique  et  mêler  ses  prières  aux  vôtres.  Il 
le  devoit,  non-seidemenl  coninie  premier 
pasteut ,  mais  encore  comme  membre  de 
la  grande  fiimille  i  bquelle  nous  appar- 
tenons fous  par  la  communauté  du  sol 
qui  nous  a  vus  naître.  Aussi  n^est-ce  pas 
tant  pour  répondre  à  de  pressantes  et  ho- 
norables invitations,  que  pour  obéir  k 
nos  propres  instincts  que  nous  sommes 
venu  répandre  nos  bénédictions  sur  cet 
établissement  naissant. 

»  Vous  le  voyez.  Messieurs,  la  religion 
est  réclamée  pour  toute  grande  institu- 
tion qui  commence.  Tout  le  monde  sait, 
et  se  plaît  à  le  répéter  sans  cesse,  qu'elle- 
seule  est  la  base  de  rédifiee  social,  cl 
qu'il  n'y  a  rien  de  solide  et  de  durable 
que  ce  qui  s'appuie  sur  elle.  Il  y  a  long- 
temps que  cette  haute  maxime  a  été  pro- 
damée  sur  la  terre  par  nos  sainis oracles: 
«  Si  le  Seigneur,  a  dit  le  prophèienoi, 
»  n^est  le  premier  architede  d^une  raai- 
»60n,  en  vain  se  tourmenteront  ceux 
M  qui  s'efforcent  de  bâtir,  w 

»  La  religion  ne  refuse  jamais  son 
ministère.  Llie  s'empresse ,  au  contraire, 
de  seconder  ceux  qui  veulent  bien  invo- 
quer son  appui,  liais  elle  a  trop  souvent 
lieu  de  se  |rtafai^  qu*aprés  avoir  reconnu 
la  nécesaiaé  de  son  iaierrentioa  tmélaire 
pour  commencer  une  œuvre,  on  croie 
pouvoir  se  passer  d'elle  pour  la  continuer 
et  la  perfectionner,  en  réduisant  son  in- 
flueitce  à  Téclat  extérieur  d'une  simple 
cérémonie  ;  comme  si,  à  côté  de  Tadage 
divin  que  nous  avons  rappelé ,  on  ne  iisoîi 
pas  cet  autre  non  moins  frappant  de  vé<«' 
rilé  :  a  Si  le  Seigneur  ne  garde  lui-mémo 
))  la  cité,  vainement  veUlera  celui  qui 
»  est  préposé  pour  la  garder.  »  Comme 
s'il  falloil  ajouter  à  tant  d'autres  preuves 
de  l'inconséquence  et  de  la  foiblesse  de 


ment  l'objet  de  celle  iroposanie  eisoleu-  ^  noire  nature,  ce  coiUra&te  flagrant  entro. 
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ceront  no^ paysan nNesia  des  plus  flo* 
Tissantes  provtucesde  MMre  belle  France. 

»  Tels  sont  nos  voeux  et  nos  espérances. 
Nous  allons  les  déposer  au  pied  du  saint 
tabernacle  pour  les  offrir  à  Dieu  avec  le 
sang  de  la  victime  sans  tache  dont  To- 
blation  consommera  l'œuvre  de  uotrc  ini* 
nisière.  Joignex-Toos  à  noua,  iiieflBieani« 
et  que  Boe  eœm»  d^à  iiiiiB  per  tant  de 
liens,  se  resserrent  en  oe  moinent  ph» 
que  jamais  autour  du  sanctuaire,  pour 
opérer,  par  ce  concert  nouveau,  le  bien 
que  la  religion  et  la  patrie  attendeni  de 


celle  mauguration. 


les  principes  que  nous  avouons  et  la  voie 
tout  opposée  que  noos  soivoosl 

»  La  bénédiction  qne  nous  avons  fiiit 
descendre  du  ciel  sur  cet  établissement, 
vous  a  révélé,  mossicurs,  ce  qu'il  doit 
être  dans  la  |»ei)see  même  du  gouverne- 
ment qui  a  bien  voulu  solliciter  notre 
concours. 

»  Plein  de  confisoce  dans  les  bonnes 
disposHkNis  et  dans  la  sagesse  éprouvée 
dn  digne  cbefde  notre  Académie,  non 

moins  que  dans  le  /.è!c  éclairé  et  dans  le 
dévoûment  des  hommes  de  mérite  char- 
gés de  la  direction  du  collège  royal  de 
Baslia  et  des  diverses  branches  d'instruc- 
tioB  qui  y  seront  cultivées,  nous  ne 

dénions  pas  qn^ils  ne  s'appliquent  de  .  ,  ,  , 

eooeeri  à  réaliser  lea  vnes  de  ses  fonda-  de  Bastia,  ont  prononce  des  discours, 
leurs.  Ib  n'onbUerent  pas  que  leur  de-  !  <î»n«  Irequels  ils  ont  rendu  honnua|;e 
voir  est  de  rendre,  avant  tout,  religieuse  ■  à  la  nécessaire  inOuence  de  ta  Rcli- 
cl  chrétienne  la  jeunesse  dont  le  dépôt  1  r»'<^«»  sur  l'éducation  des  enfans.  Au 
sacré  leur  sera  conUé;  que  i  ensei- '  ^^o"***?'*  "»"»»«cipal  a 

gneraeni  des  lettres  et  des  sciences  seroit  offert  le  iiiéine  jour  à  M.  l'évèque  et 
ua  vaiu  labeur  et  un  présent  funeste,  '  a«x  divers  fonctionnaires,  Mgr  Cnsa- 

BcUi  d  Istria  s  est  exprimé  linsi  s 

«l*éprouTe,  messieurs,  le  besoin  de 
vous  exprimer  un  désir  qui  est  au  fond 
de  mon  cœur  :  A  Tunion,  à  l'harmonie 
parfaite  et  constante  entre  le  premier 
l'exemple  est  toujours  la  première  leçon  1  pasleur  du  diocèse,  quel  qu  il  soit,  cl  les 
que  les  disciples  attendent  de  leurs  mat-  j  chefs  de  TAcadémie  et  le  corps  ensei- 
très.  Ils  savent  trop  que  ces  maximes,  Ions  les  collèges  de  la  Corset 


Après  la  messe  ,  M.  Baiic,  provi- 
seur du  eoQége  loyal,  M.  Huart,  rec- 
teur de  l'Académie ,  et  M.  le  maire 


Isa  doctrines  de  vérité,  de  Justice 
et  de  Moralité  qui  font  rbonine  et  lot 

assurent  le  rang  quMt  doit  ooouper  dans 
la  société.  Ils  n'oublieront  pas  surtout , 

qu'en  matière  de  religion  et  de  conduite 


vraies  dans  tons  les  temps  et  pour  tous 
let  lieu,  sont  iei,  cbes  noos,  d*uM 
nécessité  et  d'une  application  plus  rigou- 
reuses, à  raison  des  passions  pins  vives 


Le  bot  de  nos  eiforls  étant  to^foors  le 
même,  qne  la  paix  et  la  concorde  ré- 
gnent toujours  entre  nous!  » 
Cette  circonstance  vient  fort  à  pro- 


que  nous  avons  à  combattre  et  de  quel-  I  V^^  P^"*"  réduire  à  sa  juste  valeur  (e 


ques  préjuges  qui  nous  ont  été  légués 
jMr  le  malheur  des  temps  et  (pcrmeliez- 
uioi  de  le  dire  avec  la  fraochisc  qui  con- 
vient à  voire  évéquc)  dont  wm  avons 
iHlonra  à  secouer  le  Joiog . 
a  M,  «eutfe^kéraw,  Messiearft,  cet 


reproche  de  refus  de  concours  de  la 
part  du  pouvoir  spirituel.  Les  évc- 
ques  sont  prêts,  au  contraire,  à  sou- 
tenir et  à  encourager  les  iiobs  «n* 
seiQoemens  et  les  bons  exemples; 
mais  peut-on  exiger  qu'ils  soutien- 


élabilHMMnt,  fondé  sous  les  nnspleês  de  1"^."^  !f  ^  couvreatde  leur 

la  religion,  ne  démentira  pas  son  ori-  /  ^8*de  l 


gine.  Il  justifiera  les  intentions  de  ceux 
qui  Tonl  élevé,  et  paiera  dignement  les 
généreux  sacrilices  qne  s'est  imposés  no- 
tre chère  viUe  de  Bastia.  Oa  verra  sortir 
àê  sou  lèin  des  géaérttioat  ueufeilet 
i|id  répareml  nat.pNHix  peasésetpbH 


Diocèse  de  Luçon. — Une  lettre, 
adressée  de  ce  diocèse  à  VHermint  i 
contient  le  passage  suivant  : 

«  Le  recueil  si  utile  du  chanoine  Des 
Ganta  prouvera  anespriu,  les  pKis  pré> 
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venus  en  faveur  de  renseignement  pri- 
vilégié ,  avec  quelle  persévérance  on 
narebe  miTerteiiieiit  an  reoTeneinent 
desaroyanoes  catholiiiaes.  Qiiéli|lie8  pro- 
fessent^ haut  placés,  qui  pensent  qu*un 
peu  d'hypocrisie  ne  pourroit  que  faciliter 
leurs  attaques  contre  la  religion,  savent 
parfois  lui  donner  de  captieuï  éloges 
pour  mieux  faire  passer  leur  poison  cor- 
rupteur. Mais  il  ne  parott  pas  être  dans 
rintenUon  de  nos  philosophes  de  pro- 
vince de  prendre  désormais  iani  de  pré* 
caution;  les  idées  les  plus  subversives 
sont  accueillies,  propagées;  cl  nous 
voyons  le  conseil  du  (Icpai  ieinent  de  la 
Vendée,  par  exemple,  réclamer  du  gou- 
vernement, dans  sa  session  dernière,  la 
suppression  de  Tévéché  de  Luçoo,  vœu 
qu'il  n*a  pas  manqué  de  formuler  chaque 
année  une  seule  fols  depuis  doute  ans. 
Et  U  demande  aussi  que,  dorénavant,  il 
ne  90U  plus  fait  de  prctrc  qui  n'ait  été, 
aupmtoant^  reçu  bachelier  par  1^  Univer- 
sité. 

nMais  cela  est  ahsorde!  dira-t-on.  As- 
surément, cela  est  absurde,  mais  oe  ne 
sont  pas  moins  les  vœux  des  hemmee 
€KUA  du  coDseil-sénéra]  de  ht  Vendée. 

»Ge  mémeconseUnousdonne  un  échan-^ 
lillon  de  ce  que  seroit  sa  tolérance,  s'il 
lui  éloit  donné  de  faire  prévaloir  son  pré- 
tendu amour  de  légalité,  en  dénonçant 
comme  congrégation  illégale  et  fauteurs 
de  loua  Ue  dangers  quelques  pauvres 
prêtres»  réunis  par  leur  évéque,  destinés 
k  servir  d*avxiliaires  an  clei^é  du  dio- 
cèse, et  à  remplir  temporairement  les 
places  accidenlellemenl  vacantes. 

)>A  qui  de  semblables  administrateurs, 
déblatérant  d'une  manière  si  ridicule  sur 
les  prétendus  envahimemens  du  clergé, 
sans  jamais  allouer  aucun  lait,  pourront- 
ils  persuader  qu'ils  peuvent  être  vérita- 
blement les  représenlans  de  la  Vendée, 
d'un  pays  qui  a  perdu  cent  mille  hommes 
pour  la  conservation  de  sa  foi?  Mais  c'est- 
là  une  des  mille  anomalies  de  notre 
époque,  si  féconde  en  contre-sens.^» 

Diocèse  du  Mans.  —  M.  Décolle  , 
auiuôuier  des  prisons  de  Mayenuc , 


(  25l  ) 

vient  d'être  nommé  chanoine  lionO« 
rairc  de  la  cathédrale  du  Mans.  Tout 
le  inonde  applaudit  k  celle  sominft' 
tion.  En  eflfel,  â  bien  des  tîtreSf 
M.  Décolle  m^ritoit  une  distinction 
si  honorable.  Il  étoit  secrétaire  de 
l'évèché  sous  Mgr  de  Gonssaus  en 
1788.  La  même  année  il  fut  élu 
secrétaire  du  synode  qui  eut  lieu  au 
Mans,  et  auquel  furent  convoqués 
tous  les  curés  et  abbés  des  inonas* 
lèrcs  da  diocèse.  Plus  tard ,  lorsque 
les  oppresseurs  de  la  France  dres* 
soient  les  cchafauds,  et  envoyèrent  à 
la  mort  les  liommes  fidèles  aux  vrais 
principes,  M.  Décolle  fut  oblige  de 
s'éloigner  ;  mais  il  n'en  prodigua  pas 
moins  dans  la  retraite  les  secours  de 
son  nainîstèreà  ceux  qui  en  avoient  be» 
soin.  Enfin,  quand  la  tourmente  révo» 
lutionnaire eut  cessé,  ce  fut  lui  qui 
le  premier  vint  ouvrir  les  églises  à 
Mayenne.  Il  étoit  au  Calvaire  où  il 
célebroit  les  saints  mystères  et  distri- 
buoit  la  parole  de  vie  aux  fidèles, 
tandis  que  les  prêtres  asBermenlÀ 
occupoient  Téelise  de  Notre-Dame. 
Les  nabitans  de  Mayenne,  surtout^ 
voient  donc  avec  plaisir  bonoré  d'un 
témoignage  public  d'estime  celui  qui 
les  édifia  si  long-lcnips  ,  et  qui  les 
conduisit,  durant  de  longues  années, 
dans  les  sentiers  de  la  vertu.  Le 
clergé  remercie  M.  l'ëvéque  du  Mans 
d'avoir  récompensé  le  modèle  des 
prêtres  et  Tami  des  pauvres. 


PAIII8,  6  NOVEaiBSB. 

Par  une  ordonnance  du  1"  novemln^, 
M.  Querncl  (Eustache-Louis-Jean),  capi- 
taine de  vaisseau  de  1'*  classe,  a  été 
élevé  au  grade  de  contre-amiral ,  en  rem^ 
placement  de  M.  Fauré,  décédé. 

D'autres  ordonnances  du  même  jour 
nomment  à  treize  places  de  capUite  àà 
vaisseau,  à  dix-sept  de  oapHaine  de  oor« 
vette,  et  à  cent  vingl  de  lieutenaiilde 
vaisseau. 

—  Le  journal  la  France  a  encore  été 
saisi  vendredi  dernier.  Celle  fois,  c'est 
à  l'occasion  d'un  article  relatif  au  voyage 
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de  M.  lo  duc  (le  Nemours  à  Londres,  au  •  niuns  en  iriv,-niLdiocrc  slylc,  et,  chemin 


'  Ciiisant,  il  a  pulvérisé...  M.  de  Lamarliiie, 
el  le  jury,  qui  ne  laisse  pas  sans  rébcrvc  à, 
la  eouronne  le  droit  de  faire  grâce. 

—  De  son  côté,  le  tribunal  de  i'*  ins- 
tance a  tenu  sihi  audience  de  rentrée  sous 
la  présidence  de  M.  Debelleyme.  M.  Va- 
vocal  du  roi  de  Chareiiçay,  chargé  du 
discours  d'usage ,  a  tracé  Phisloire  du 
deux  affaires,  et  M.  Frédéric  Dollé,  gé-  1  Palais-de-Juslice  de  Paris,  de  ses  aiiti- 
rant  responsable,  a  été  cilé  devant  la  !  ques  origines,  de  ses  illustraCions  monu- 
cour  d^asaîses  pour  le  9  novembre,  pour  i  mentales,  et  des  principaux  événemens 
répondre  à  la  prévention  des  délits  :      1  mémorables  dont  il  a  été  témoin.  Nous 
V  D'alUique  contre  le  principe  el  la  ]  rcgreiions  que  le  cadre  de  notre  journal 
forme  du  gouvernement  fondé  en  1850,  |  ne  nous  permette  pas  de  donner  des  ex- 


moracnl  où  Mgr  le  duc  de  Bordeaux  doit 
6*y  rendre.  On  sait  que  lé  numéro  de  la 
Franeè  du  91  octobre  a  également  été 
saisi.  Le  minisicre  public,  s*apercevant 
satis  doute  que  la  première  saisie  avoit 
été  f;iitc  léjïèremcnt  el  que  Tarticle  qui 
Ta  voit  motivée  ne  [inurroit  allircrsur  ce 
journal  une  condamitalion,  a  joint  les 


el  contre  les  droits  (jne  le  loi  lient  du 
vœu  de  la  nation  el  de  la  Charte  consii- 
lulionnelle; 


traits  de  ce  discours  aussi  ren).in|n;iblc 
par  la  justesse  des  pensées  que  par  I  clé- 
gauce  du  siyle. 


2*  D^adhésion  publique  k  une  autre     —  Le  conseil  d^Etat  a  repris  saniedi 


forme  de  gouvernement,  en  attribuant 
des  droits  au  trône  5  une  personne  ban- 
tileii  perpétuité  par  les  lois,  el  en  expri- 
mant le  vœu,  Pespoir  ou  la  menace  d'une 
restauration  de  la  dynastie  dcduie,  et  de 
la  destruction  de  Tordre  uionarchique 
constitutionnel; 

'  3^  p*offense  envers  des  membres  de  la 
Ibi^lè  royale; 
4«  J)*exciCation  à  la  baine  et  au  mépris 

du  gouvernement  du  roi , 


le  cours  de  ses  audiences  publiques  con- 
sacrées à  la  discussion  des  affaires  ooo- 
teutieuses.  Cetie  première  séance  étoît 
présidée  par  M.  le  garde  des  sceaux* 

—  Le  conseil  de  Tordre  des  avocats 
aux  conseils  et  à  la  cour  de  cassation 
s'est  constitué,  dans  sa  séance  du  4  no- 
vembre, pour  Tannée  judiciaire  184^ 
4844. 

Il  est  composé  de  la  manière  suivante  : 
MM.  Gamier,  président;  Molinier  de 


Délits  prévus  par  les  lois  du  17  mai  j  Montplanqua ,  premier  syndic;  Duraes- 
1819,  25  mars  1822,  29  novembre  1850  ;  nil,  deuxième  syndic;  Goudard,  secré- 
ct  7  septembre  1 833.  |  uiirc-lresoi  ier  ;  Vcrdièrc,  Gruny,  Colelie» 

^  M.  Paul  Aubry  fils,  gérant  de  la  !  Higaud,  Moriu  et  Caretle.  .  • 

GaseUe  de  France,  vient  d^éiro  mis  en  1  —  Uu  bien  xtisit  aoçideni  vient  d^af-; 
liberté  après  avoir  subi  une  année  d*em-  fliger  une  des  plus  boÎM>rables  ilainUles 


prisonnement  à  Sainte-Pélagie. 

—  L^audicnce  solennelle  de  rentrée  de 


du  12P  arrondissement.  M.  Déniante, 
professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  Pd- 


la  cour  royale  de  Paris  a  eu  lieu  vendredi  !  ris,  s'est  fracturé,  il  y  a  quelques  jours, 


sous  la  présidence  de  M.  Séguier,  pre- 
mier président. 

Il  a  été  d'abord  donné  lecture  d'une 
ordonnance  qui  nomme  M.  le  conseiller 
Gauj^hy,  président  de  la  quatrième  cbam- 
bro  teqsporairo  instituée  pour  entrer  en 
ibxercice  présentement. 

Ensuite,  M.  Tavocal-géaéral  Nouguier 
0  prononcé  le  discours  d'usage.  11  ;>  purlé 
des  progrès  de  la  Icgislalioii  el  de  la  ju- 


Ic  col  du  fémur,  eu  monlanl  sur  le  ba- 
teau à  vapeur  qui  fait  le  trajet  d'Eibeui 
à  Rouen. 

— Sur  b  proposition  de  M.  Galis,  le 
conseil-général  de  la  Sebie  a  invité  le 
préfet  à  Caire  étudier  les  moyens  de  par- 
venir au  {)-)ssage  gratuit  sur  éeux  des 
ponts  du  déparlement  où  Ton  est  sou" 
mis  à  un  droit  de  péage. 

—  On  a  commencé,  dans  les  Cliauips- 


risprudence  depuis  la  révolution  de  1850.  |  Elysées,  les  travaux  préparatoires  des 
11  a  débité  sur  ce  sujet  force  lieux  com-  grandes  coiisii  uc lions  dans  lesquelles  doit 
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avoir  Heu  en  iSii  Tesjiosiiiou  iwblique 
<|«8  produits  de  l^iodnslrie  française. 

La  compagnie  anonyme  d'assu- 
rances, conniuî  sous  la  (lôiiomiuntion  du 
Dragon,  vient  d'èlre  déclarée,  par  le  li  i- 
bunal  correclionucl  de  la  Seine,  en  clat 
de  faillite  ouverte. 

— Flachat,  Éngerer,  Mathieu,  Droin, 
Labrue,  les  femmes  Roche  el  Gobel  se 
sont  pourvus  en  cassation  contre  Tarréi 
de  la  cour  d'assises  qui  a  prononcé 
contre  eux  les  peines  dont  nous  avons 
parle  dans  notre  dernier  numéro, 

—  Depuis  long-temps  radminislralion 
des  postes  s'apercevoit  de  nombreuses 
soustractions  de  lettres  chargées  au  dé» 
part  et  à  destination  de  Limoges,  Tou- 
louse, etc.  Le  nommé  Grandcliamp,  em- 
ployé au  départ ,  vient  d'être  arrêté  en 
Ûagrant  délit, 

—  Le  Messager  publie  divers  rapports 
d'Afrique  ;  ils  ne  conliennem  que  le  dé- 
veloppement des  dépêches  que  nous 
avons  déjà  fait  connoftre  sur  les  opéra- 
tions des  troupes  de  la  division  Lamori- 
cièrc  contre  Abd-el-Kader  dans  lé  pays 
des  Assessna  et  des  Beni-Âmer.  Les  der- 
niers rapports  vont  du  28  septembre  au 
10  octobre. 

—  On  lit  dans  i'Akhbar  d'Alger  du 
29  octobre  : 

V  M.  le  marécbal  gouverneur  est  parti 
hier  soir  à  bord  du  Ténare  i^onr  la 
province  d*Oran,  où  U  se  propose,  dit- 
on,  de  passer  une  quinzaine  de  jours. 

»  M.  le  comte  Damrémont,  fils  du  ma- 
réchal qui  a  péri  f^lorieuseinent  sous  les 
nuirs  de  Constnnline,  est  venu  en  Algé- 
rie pour  accompagner  en  France  M.  le 
général  Baraguay-d  lliiliers,  bon  oncle, 
dont  la  santé  inspire,  dit-oti,  de  vives 
Inquiétudes.  » 

NOUVELLES  l>IU  rROVtlfCBS. 

ihms  les  journées  des  S  et  5  no- 
vembre, le  Rhône  et  la  Onrance  ont  snhi 
■ne  crue  effrayante  par  suite  des  pluies 
considérables  des  jours  précédeus. 

A  Avignon,  les  eaux  n'étoienl  plus 
qu*à  i  mètre  45  centimètres  de  la  crue 


de  1840.  A  Oeancaire«  oà  M.  fe  pirHH  du 
Gard  s'étoit  rendu  en  toute  h&ie,  le 
Bhône  étoii  à  près  de  six  mètres  aTintes- 

sus  de  rétia},'e.  Les  principaux  siiii' très 
signalés  jusqu'à  présent  ont  eu  lieu  sur 
la  Durance. 

Une  partie  des  digues  qui  défendoient 
les  propriétés  riveraines  ont  été  submer- 
gées ;  les  ponts  de  Perthuis  et  de  Gade- 
nct  sont  gravement  endommagés. 

La  dernière  dépêche  télégraphique, 
datée  du  4  novembre  h  midi,  amtonco 
que  dans  la  nuit,  le  Uliône  a  ronipn  ses 
digues  à  2  kilomètres  en  amont  d\\rles. 
On  redoute  pour  le  pays  et  pour  le  ca- 
nal d^Ârles  le  désastre  de  1840.  Le  2,  U 
Durance  a  emporté  cinq  ponts  :  ceux  de 
Mées,  de  Manosque,  de  Mirabeau,  de 
i*erlhuis  el  de  Ro{»nonas.  On  craint 
qu'elle  ne  se  soit  fait  jour  par  Maillanne 
et  Gravezon,  jusque  dans  les  plaines 
d'Arles. 

—  Ulsèie  a  aussi  débordé  près  de 
Grenoble,  et  causé  d^assez  grands  dégâts. 

—  Le  conseil  municipal  de  Rouen,  en 
témoignage  de  la  reconnoissancedesha* 

bitans  pour  les  services  que  leur  a  ren- 
dus M.  le  général  Teste,  rlepuis  treize  ans 
qu'il  commande  la  qtiatorzièrne  division 
militaire,  lui  avoit  offert  une  épée  d'hon- 
neur. Une  récente  ordonnance  du  chef 
dé  TEtal  autorise  M.  Teste  k  accepter 
celle  épée. 

—  M.  le  vicomte  de  B...,  qui  compa- 
rois^oit  devant  la  cour  iPassises  de  la 
Sonnne,  sons  la  prévention  du  meurtre 
«l'une  jeinie  lille  qu'il  recbercboit  en  nia- 
i  iage,  a  été  condamné  aux  travaux  for- 
cés à  perpétuité  et  à  deux  heures  d^ex- 
position  sur  la  pbce  publique  d* Amiens. 

—  fiC  commandant  Parquin,  détenu  h- 
Doullens,  qui  avoit  obtenu  de  passer  deux 
saisons  aux  eaux  de  B(mrboime,  est  M> 
ce  moment  à  l'hôpital  de  Chanmonl;  il 
est  accompagné  d'un  gendarme  qui  ne  lo 
quitte  ni  jour  ni  nuit. 

—  Les  ouvriers  attachés  au  chanller 
desminesd'Anzin  ont  quitté  leurs  ateliers 
depuis  quelques  jours. 

On  avoit  voulu  augmenter  les  heures 
de  travail  sans  augmenter  le  salaire  dea 
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niivrlers.  Ceux-ci  onl  protesté  en  déser- 
miil  l68  travam. 

—  non  riii 

EXTÉniEun. 

Dans  la  (liambre  des  «lôpulés  de  Ma- 
drid du  50  ociobre,  M.  Mariinez  de  la 
Rosa  t  présenté  le  rapport  de  la  cominis- 
fiion  chargée  d'examiner  la  propoaltîoii  du 

gouvernement  pour  la  déclaration  immé- 
diate de  la  majorité  de  h  reine.  M. 
guerasa  lu,  le  51,  son  rapport  au  sénat. 

—  Une  lettre  de  Sarago.sse,  en  date  du 
50  octobre,  donne  les  détails  suivans  sur 
rentrée  du  général  Concba  dans  celte 
tiUe: 

«  Le  premier  acte  de  ce  général  a  été 
(le  reconstituer  Vayunlamicnlo  qui  exis- 
toit  avant  le  47  septembre  dernier.  Celte 
autorité  a  immédiatomenl  publié  une  pro- 
clamation aux.  habitans,  dans  laquelle  on 
leur  fait  connofire  que  la  junte  centrale, 
ayant  volontairement  donné  sa  démission, 
une  réunion  des  membres  de  la  manici- 
pallié  et  des  chefo  de  la  milice  nationale 
eut  lieu  le  27  au  soir  pour  délibérer  sur 
la  gravité  de  la  situation  el  les  dangers 
d'une  résistance  sans  but  et  contraire  à 
Topinion  de  la  majoriié  de  la  population  ; 

Î|u*en  conséquence  des  commmiicatîons 
.ureni  Êdies  au  général  Goncha,  dont  est 
résulté  la  capitulation  suivante  : 

«  Ârt.  l*^  Saragosse  reconnolt  le  gou- 
vernement provisoire  de  la  nation  et 
rentre  dans  la  situation  normale  où  la 
ville  se  trou  voit  le  17  septembre  dernier. 

n  Ârt.  2.  La  milice  naii(U)ale  conserve 
ses  armeB  et  sera  réorganisée  eonfbnné- 
neniiklaloî* 

»  ArL  3.  Les  officiers  de  troupe  reeé- 
Troni  leurs  congés  absolus  et  des  passe- 
ports pour  se  rendre  où  ils  voudront  en 
qualité  de  bourgeois,  étant  rayes  des 
contrôles. 

»  4rl.  i.  Les  soldats  reront  répartis 
dans  les  divers  corps  de  Tarmée. 

»  Art.  5.  Nul  lie  sera  poursuivi  ou  nu 
an  jugement  pour  les  derniers  événemens 
polititpies;  mais  Pactioii  des  tribunaux 
restera  libre  quant  h  U  poursuite  des 
crimes. 

»  Ârt.  6.  La  réunion  qui  prenoit  le  titre 
pi  junte,  la  députaiion  provinciale  et 
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Vayunlamiento  seront  tlissous,  el  Vayvn^ 
tamiento  sera  remplacé  par  celui  qui  étoit 
en  exercice  le  17  septembre  dernier. 

»  Art.  7.  Tous  les  corps  créés  à  Sara<« 
gosse,  militaires  ou  citoyens,  sont  dissous 
à  partir  de  ce  jour  ;  ils  rendront  les  armes 
et  les  effets  militaires  dans  le  délai  de 
douze  heures. 

9  An.  8.  Compte  sera  rendu  des  capl« 
taux  qui  ont  été  dépiensés  indèmeni 
(MMimMnff).  » 

—  Depuis  plusiears  jours  le  gouverne- 
ment n'a  publié  aucunes  nooveU*  t  leBiiii* 
celone. 

—  M.  le  duc  de  Bordeaux  a  quitté 
Edind>ourg  le  '24  octobre,  pour  se  rendre 
au  eltàteau  de  Dalmaboy,  où  il  uvoit  été 
invité  par  le  comte  Morlon.  Le  25,  le 
prince  est  parti  pour  le  paMs  de  Hamil' 
ton,  où  11  a  été  reçu  avec  tes  attentions 
les  plus  délicates.  Beaucoup  d*Anglais 
de  grande  naissance  se  trouvoient  réunis 
à  Hamilton.  Le  27  a  été  consacré  à  visi- 
ter les  établissemens  publics  et  les  prin- 
cipales fabriques  de  Glascow.  Le  28, 
51.  le  duc  de  Bordeaux  s'est  rendu  à 
Drmnlftnrig-Caatle ,  dans  le  comté  dé 
Domfries,  à  Tinvitation  de  M.  le  doc  tsi 
de  madame  la  duchesse  de  Buod^b. 
Le  due  de  Ruccleugh  est  membre  du 
cabinet,  comme  lord  du  sceau  privé;  la 
duchesse  est  première  dame  d'honneur 
de  la  reine. 

—  M.  Berryer,  qui  s'étoit  emUirqué  à 
Boulogne  le  l*'  novembre,  est  arrivé  à 
Londres  le  lendemain  il  en  est  reparti 
le  5,  pour  rejoindre  à  Alton-Towers, 
résidence  de  M.  le  comte  de  Sbrews- 
bury,  M.  le  duc  de  Bordeaux  qui  y  étoit 
attendu  le  A. 

—  M.  le  duc  de  Bordeaux  arrivera  4 
Londres  du  20  au  25  novembre. 

Les  journaux  anglais  annooeenl 
que  le  départ  de  M.  le  doc  et  de  madame 
la  duchesfee  de  Memoiifa  pour  LiMidm 
est  fixé  à  mercredi  prodiaia. 

—  Quelques  déchiremens  se  mani» 
Testent  en  Angleterre  dans  le  parti  minis- 
tériel. Les  journaux  lorys  sont  aux  prises. 
Le  Standard  attaque  le  Timet^  et  le 
Times  attaque  sir  Hoberl  Peel. 
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Cette  (Mrre  inieitiiie  ne  bine  pas  !  le  roi  de  Prusse.  M.  Arago  csl,  au  onn- 


d'avoir  certaine  gravité.  On  se  rappelle  traire,  le  premier  Français  qui  ait  ré* 
qu  au  inoment  où  le  time»  abandonna  |  pondu  qu'il  acccptoît  eette  faveur, 
les  wlilgs,  celte  désertion  fut  le  signal  |    —  On  litdansia  Âis»fl»dé JtfuiitcAdll 

d'un  aflbibiissemeni  dont  ils  ne  se  sont  27  octobre  : 

pas  relevés.  Il  faut  que  rétoile  de  sir  \  a  M.  Colocotront,  compromis  dans  la 
Robert  Pcel  soit  aujourd'hui  h  son  dé-  tenlalive  du  iO  octobre,  et  à  qui  le  rai- 
dio,  puisque  le  Tinui^  sans  prendre  pré-  ,  nisière  grec  avoil  donné  un  passeport  de 
ciaénient  le  eberain  du  cauip  opposé,  se  '  eotirrier  pour  la  forme,  est  ici  connue 
sépare  de  IWmée  minislérieile,  et  prend  réfugié  politique.  Le  roi  Fa  très4)ien  ac- 


une  attitude  eipectanle  eo  8*isolant 

—  Le  Morning^Cknmklt  annonce 

que  le  solliciteur  et  Paitomey  de  la  cou- 
ronne ont  eu,  le  30  octobre,  5  Dublin, 
une  longue  conférence  pour  arrêter  lu 
rédaction  de  Tacle  d'accusation  contre 
JMM.  O'CoDuell  et  leurs  amis,  et  se  con- 
certer sur  le  mode  d'après  lequel  les 
poursuites  devront  être  dirigées.  Le 
Standard  dit  que  Ton  ne  sait  pas  encore 
si  la  cause  sera  portée  devant  quatre 
juges  ou  devant  un  seul;  ainsi  que  cela 
se  pratique  quand  il  s\)git  de  crime.  Les 
juges  prononcent  sur  la  peine  et  non  sur 
le  £iit,  qui  est  déféré  au  Jury  d'une  ma- 
nière absolue.  SI  nous  rapportons  ces 
détidls,  c*est  quils  montrent  combien 
sont  grandes  les  hésitations  du  gouver- 
nement. Néanmoins,  l'affaire  pourra  tou- 
Jours  être  soumise  au  jury  d'accusation 
dans  les  prein.ers  jours  de  novembre, 
les  difficultés  de  procédure  ne  venant 
qu'après  le  true  bill;  car,  en  cas  de  no 
ùitt,  l*accttsation  tombe  tiotureUement. 

—  On  assure  que  le  gouvernement  an- 
glais a  résolu  d'établir  de  nouvelles  ca- 
sernes à  Dubibi. 

— ^Aujourd'hui,  la  dette  nationale  d'An- 
gleterre s'élcve  à  environ  770,000,000 
liv.  sterl.  Ces  sommes  sont  dues  à  près 
d'un  million  et  demi  de  personnes  dé- 
tenteurs de  valeui-s  du  gouvernement 
pour  argent  placé  sur  les  fonds. 

—  Le  roi  de  Prusse  a,  dit-ou,  rappelé 
^Atbèpo  son^nlnistrOk 

^  M.  de  lluinboid  tient  d'écrire  à  la 
Goisfte  KfileerMflé  de  Prum,  pour  dé- 
mentbr  officiellement  bi  nouvefie  répan- 
due que  M.  Arago  avoit  refusé  la  croix 
du  ?;'irite-€ivil,  qui  liii  a  été  donnée  par 


cueilli.  » 

—  On  a  des  nouvelles  des  Etats-Unis 
jusqu'au  1 5  octobre.  Les  élections  éloient 
achevées  dans  plusieurs  Etals,  et  leurs 
résultais  avoient  rendu  quelque  activité 
au  mouvement  politique.  Les  élections, 
qui  s'accomplissent  dans  toifte  l'étendue 
de  rUnion,  ont  on  double  but  :  la  nomi- 
nation des  membre»  des  légishtores  lo- 
cales, et  celle  des  sénateurs  et  députés 
au  congrès. 

Les  profits  et  les  perles  tHoient  à  peu 
près  balancés  de  part  cl  d'antre. 

—  On  apprend  de  Pensacola  que  la 
frégate  à  vapeur  le  Gonm  eo  est  partie 
le  29  septembre  pour  revenûr  en  France. 
Les  pertes  occasionnées  dans  son  état- 
major  et  dans  son  équipage  par  la  fièvre 
jaune,  ont  sans  doute  forcé  le  capitaine  à 
ne  pas  continuer  son  expédition  qui étoit 
loin  encore  d'éire  terminée. 

—  Piir  la  malle  des  Indes  et  de  lu 
Chine,  arrivée  à  Marseille  le  2,  nous  re- 
cevons des  nouvelles  de  Bombay  du  2  oc- 
tobre. Des  évéoemens  importans  se  pas- 
sent dans  le  royaume  de  Lahore.  Le  roi 
Sheie-Si.'ig  a  été  ass;<ssiné  par  son  mi- 
nistre, qui  liii-mème  a  été  ass^issinti  ini- 
médiatemcnt  après.  Deux  iils  du  roi  oui 
aussi  été  massacrés.  Il  paroît  que  le  gé- 
néral Veiiiom  a  tenté  inutilement  d^atta- 
quer  les  meurtriers,  et  a  été  obligé  de 
pourvoir  à  sa  propre  sûreté.  Cette  suc- 
cession de  meurtres  et  l'anarchie  qui  r^ 
gne  dans  te  pays  rendront  ioévitabWïMie 
intervention  anglaise. 

Les  nouvelles  de  la  Chine  ne  voul  que 
jus«|u'au  3  août  et  ne  présentent  rien  do 
nouveau  ;  elles  ne  sont  postérieures  que 
de  deux  jours  aui  nouvelles  apportées  Iq 
moisdemier  p«r  le  paquebot  r^Mwr, 
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Cl.M^  p.  0/">.  121  fr.  li»  C.  i  nei>l-s  de  N:iplr,.  !.•!)  tr.  (m>  cl. 

Act.  «h-  h  liannTjç-.   5  ÇO;,  fr   00  r.  !  ■     f   li— U  

Obiig.  de  ia  ViH«-  de  Pans.  iSài»  fr.  (*0  c  I  PA»IS.— WPEUlEtlB  D  AD.LK  CLBSB  BT<?, 
Quatre  canaux.  1207  fr.  60  c.  *  rneCMiette,  29. 

LimuiniB  uuDBimii  le  giiSbb  bt  coup.»  BIIB  GASSETTE,  3». 

HISTOIRE 

DU  PAPE  PIE  VIII, 

PAR  M.  LE  CHEVALIER  ARTAUD  DE  MONÏOR, 

Ul&XOniE!>i  DE  PIE  VII  ET  DE  LÉOAi  XII. 
1  vol.  in-8^  —  Prix  :  7  fr.  ÔO  c. 

Cet  ouvrage,  conço  sur  le  pluii  «les  précédons,  dont  it  est  te  complément  déflnilîf, 

ofTre  encore  des  pièces  inédites,  entre  autres  b  lettre  de  Napoléon  à  MioHis,  par 
laquelle  l'emporcnr  déclare  nue ,  quoiriu'il  ifait  pas  ordonné  (jiu*  Ton  élni-riiAt  Sa 
Sainlelé  de  Kuinc  en  1809,  il  a  tant  de  confiance  tlans  le  zèle  et  le  dévoûmeiit  de  ce 
général  qu*il  approuve  sa  conduite.  Ainsi  ce  fait  jusqu'ici  rttté  dont  Combrt  esl 
complètement  eclairct. 

Ceionvra^^e  contiont  en  outre  une  foule  de  faits  Aooveattx  relatifs  aox  Ordon- 
nances de  1828  hur  renseignement  public,  etc.,  etc. 

Sorts  peu  de  jours  nniis  rendrons  compte  de  ce  n'^iifel  otivragCf  qui  sans  doutC 
aura  le  succès  t'es  //is  'o  '  rs  dr  Pir  f^^ll  r(  de  f.con  XII, 

m 

Bn  v«Rle,  du»  DEBÉCOUBT,  libraire-éditeur,  rue  dea  Sainta^Pères,  (i4,  à  Paria. 

EXPLICATION  UISTOKIQUË, 

DOGMATIQUE,  MORALE  ET  LITURGIQUE  DU  CATÉCBI8MB, 

Par  If.  Pabbé  Ambroiss  Cuillois,  curé  de  Notre-Dame  du  Pré,  au  Mans. 

édiiiont  2  vol.  — Piix  :  5  francs. 

Augmentée  de  400  pages  de  texte,  d'un  grand  nombre  de  décisions  récentes  dn 
Saini-Siége,  sur  divers  sujets,  et  d'une  lable  attaiytique  des  matières,  au  moyen  de 
]a(|nelle  celte  explication  peut  être  adaptée  à  tous  les  catéchismes  publiés  jusqu'à 
ce  jour. 


En  Vehtb  chez  A.  APPERT,  éditeur,  passage  du  Caire,  54. 

LES  JÉSUITES, 

PAR  m  SOLITAIRE, 

RÉPONSE  à  MM.  Michelet  et  Quitiet.         •  ^ 
Un  volume  grand  inriS.  Pris  :  2  francs. 
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L*.%MI  OR  LK  RELIGION 

paroil  les  Mardi,  Jeudi 
el  Samedi. 

On  peut  $*abonner  des 
l*'et  I S  <le  chaque  mois. 


5»26, 


fr  «. 

1  ûn. 

6  mois  19 

3  mois  10. 

I  ouiÎB.  3  80 


Hjetn-e  de  M.  Cét^ue  de  Perpignan  à 
•  AT.  le  Recleur  de  VAcauemiA  de 
.  Montpellier, 

M.  l'évèqne  de  Peipi^jnaii  nous 
fait  riioiinciif  de  nous  cotninuniqner 
la  lettre  suivante,  que  nos  lecteurs 
Irouvei  ont,  comme  nous,  admirable 
de  logique ,  de  modération  et  de 
prévoyante  sagesse.  Il  faiidroit  qu'on 
se  méprit  d'une  manière  bien  étran^^e 
anr  ce  langage  n  loyal  et  ai  noble, 
pour  ne  pas  rendre  pleine  justice  au 
▼doérable  prélat,  et  pour  ne  pas  ▼oir 
en  lui  i*anxîliaire  le  plus  sûr  et  le 
yiua  empressé  du  système  d'in- 
stractîon  publique  qui  prendra  pour 
base  la  Religion  et  les  mœurs. 

«  Perpignan ,  le  5  novembre  1 845. 
»  Monsieur  le  Recteur, 
«  le  Tiens  d^aecorder  au  eoUége  de 
Ferplgmii  nu  anmAnier  que  des  vqbbx 
nombreux  appeloieitt  dans  cet  élaUisae- 
ment,  vœux  auxquels,  assare-l-on,  vous 
iréliez  |»as  élrniifrer.  Toutes  les  fuis, 
Dionsieur  le  Recteur,  qu'il  sera  en  mou 
pouvoir  de  concourir  avec  vous,  dont  les 
Lonnes  et  louables  ioieiuions  me  sont 
connues,  4  Tamélioratioir  de  rînstruction 
de  la  jeunesse,  je  m'empresserai  de  le 
liire  ;  mais  qu'il  me  soit  permis,  en  re- 
UHir,  de  vous  manifester  mes  vœux,  mes 
craintes  et  mes  résolutions,  sur  un  point  ' 
qui  nous  intéresse  l'un  el  rnutro,  puisque 
nous  sommes,  chacun  dans  uoire  sphère, 
chargés  de  présider  à  l'instruction  pu- 
blique. 

9  Mes  Yoeux  les  plus  ardens,  monsieur 
'  le  Recteur,  sont  de  voir  donner  à  la  jeu- 
nesse une  instruction  digne  de  la  grande 
nation  à  laquelle  nous  avons  i'Iioiinoin- 
d'appartenir ,  c'est-à-dire ,  une  instruc- 
tion large ,  solide,  et  surtout  chrétienne  : 
or,  pour  être  telle,  elle  doit,  ce  me  sem- 

L' Ami  de  la  Religion.  Tome  CXIX,, 


Me,  étro  libre,  surveillée  et  pure  de 

toute  erreur. 

»  Dans  tous  les  siècles ,  ce  qui  a  le  plus 
puissammeul  contribué  à  faire  fleurir  les 
sciences,  c'est  la  faculté  qu'ont  eue  les 
hommes  de  génie ,  de  les  cultiver  avec 
une  libre  concunence.  Les  exelusions , 
et  surtout  les  excMona  passieméee, 
systématiques,  leronl  toujours  le  plus 
grand  obstacle  aux  véritables  progrès 
sur  ce  point.  Les  hommes  de  génie  sont 
!  rares:  en  exclure  un  seul,  c'est  un  mal; 
en  exclure  un  grand  nombre,  c'est  ua 
graud  mal;  en  former  des  catégorie» ,  y 
.dire  entrer  wrtnimlhrtmtnt  ceux  que 
leurs  études ,  leur  position,  leurs  babi-* 
tudes  rendent  plus  aptes  à  communiquer 
à  la  jeunesse  le  trésor  précieux  de  la 
science,  c'est  faire  peser  sur  la  société 
un  véritable  lléau.  Ile  bien,  aujourd'hui 
la  France  relenlil  de  toute  part  des  mots 
funestes  à^essetummi  et  de  monopole ,  en 
fait  dUnstruction  publique!  Monopole  de 
rUniversilé  :  clic  seide  peut  ouvrir  ren- 
trée du  sanctuaire  où  sont  disiribués.les 
grades.  Exclusion  des  congrégations  re- 
ligieuses :  les  services  <Miiineiis  qu'elles 
ont  lendus  el  (iii'cllcs  pon\(!fii  rendre 
encore,  ne  peuvent  leur  faire  trouver 
grâce;  fondées,  encouragées,  exaltées 
par  TEglise  catholique,  elles  sont,  dans, 
un  pays  éminemment  catholique  ,  impi- 
toyablement exclues  de  la  carrière  de 
l'instruction  publique. 

n  Cependant,  la  T'rance  est  un  pays  de 
liberté  ;  toutes  les  secousses  qu'elle  a 
successivement  éprouvées,  depuis  cin- 
quante ans,  ont  eu  pour  but  ou  pour  pré- 
texte de  rétablir  et  de  la  perfectionner  ; 
son  pacte  fondamental  la  proclame  bien 
haut.  On  s*y  associe  Iflitrement  pour  la 
culture,  pour  le  commerce,  pour  l'indus- 
iiie  ,  poni'  les  diverlisscmens  mêmes  et 
pour  les  plai'^n  s;  niai.>,  il  y  est  défendu  de 
s'associer  pour  pl  ier,  pour  se  livrer  à  des 
œuvres  pieuses,  ci  pour  la  pratique  des 

■     17   •  • 


Digitized  by  Google 


(  2 

vertus  chréliennes,  sous  peine  d'être  ex- 
clu de  Tinstruction  publique,  frti-on  doué 
du  plus  brillant  génie  ,  enrichi  des  cou- 
miisfiaiiees  U»  plus  vastes  et  les  plus  pré- 
cieases.  Quelle  anomslie  dans  nn  siècle 
de  lunières,  de  proférés,  ét  dans  on  pays 
de  liberté!  N'est-U  pas  temps  de  se  sous- 
traire à  rinfluence  de  passions  aveu- 
gles? Désormais,  pour  élre  juste  ,  sage, 
utile  à  la  société  qu'il  dirige,  le  gouver- 
nement ne  doit  plus  admettre  ni  exclu- 
siiNM  id  noiiopole;  H  doit  voir  dans  tMs 
les  Français  des  bonmes  libres ,  appelés 
à  consacrer  eoncuntmment  la  somme  de 
talens  qu'ils  ont  reçue  dv  oiel,  à  rédoca- 
lion  de  la  jeunesse. 

vAinsi,  rUniversIlé ,  (dont  personne  ne 
demande  la  ruine ,  dont  personne  même 
ne  conteste  Kutilité ,  pourvu  qu'elle  soit 
sagement  dirigée)  les  membres  des  con- 
grégations diverses,  le  prêtre  et  rhomme 
du  siède,  concourront  d*one  manière 
merveilleuse  à  l'instruction  publique  ;  et 
le  zèle,  réchaufifé  dans  tous  les  cœurs  par 
une  heureuse  émulation ,  donnera  aux 
sciences  un  précieux  essor.  Mes  vœux, 
monsieur  le  Recteur,  sont  donc  pour  la 
fibre  concurrence  dans  T instruction  de  la 
jeunesse  ;  mais  je  crois  que  cette  bMtme- 
ûm  précieuse  a  un  besoin  IndlspeDBaMe 
de  sonreillanee. 

9  Les  gouveroemens  sont  armés  de 

lois  qui  mettent  la  vie  et  les  propriétés 
des  peuples,  dont  la  direction  leur  est 
confiée ,  à  l'abri  d'injustes  agressions  ; 
et,  sans  ces  lois  protectrices ,  bientôt  les 
nations  tomberoienl  en  dissolution  :  des 
lois,  et  des  lois  fortes,  sont  aussi  néces- 
saires pour  pro léger  la  société  contre  les 
dangers  des  mauvaises  doctrines.  Sans 
doute  ces  lois  ne  doivent  point  porter  at- 
teinte à  la  véritable  liberté  ;  elles  doi- 
vent ,  comme  je  l'ai  dit ,  accueillir,  pro- 
léger, encourager  sans  distinction  tous 
ceux  qui  offrent  à  l'instruction  publique 
ruine  tribut  de  leurs  talens  et  de  leurs 
lumières;  mais  elles  doivent  surveiller, 
elles  doivent  reprendre,  punir  même 
avec  une  sage  sévérité  ceux  qui  s'écar- 
tent de  la  droite  voie  et  présentent  à  la  1 
société  des  doctrines  dangereuses  pour  { 
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sa  sûreté ,  pour  la  pureté  de  ses  mœurs 
et  de  sa  foi. 

»  Je  pense,  Monsieur  le  Recteur,  que 
les  lois  et  les  réglemens  existans,  puri- 
fié de  Ce  qu'ils  ont  de  préventif  et  d*op«> 
posé  à  la  traie  Rberlé,  pounoiem  suffire 
à  l'exercice  d'une  sage  surveillance  sur 
l'instruction  publique;  mais  l'application 
devroit  en  être  faite  avec  la  sagesse  et  la 
justice  nécessaires.  Pour  qae  l'applica- 
tion en  fài  faite  avec  sagesse ,  la  surveil* 
lance  devroii  réusir  totis  les  élémens 
propres  k  la  Eendse^clairée,  complète; 
et  conséqneinmeiit4  Tépiscopat  ne  devroit 
point  y  jrester  étranger.  En  effet,  la  re» 
Hgion  a  une  large  part  dans  Teaseigne- 
ment  des  sciences  dont  elle  est  le  fonde-" 
ment,  et  l'épiscopat  seul  est  le  juge  com- 
pétent dans  cette  matière,  puisque  hn 
seul  a  été  établi  gardien  du  dépét  aaevé 
do  b  M:  or  sou  «dioB  sur  ce  point 
D*e8t-«lle  pus  éarlée?  Celte  appUcatiou, 
pour  dire  Idto  avee  justice ,  devroit  être 
impartiale  :  or  en  est-il  ainsi?  Qu'un 
membre  du  clergé  laisse  pénétrer  dans 
ses  discours,  par  inadvertance  peut-être, 
quelque  parole  qui  prête  à  une  interpré- 
tation politique,  qui  blessa  l'autorité;  on 
appelle -sur  lui  rappKcallo»  des  lois  les» 
pbît  sévères  :  saais  appliqua  l  on  les  loin 
avec  une  égale  rigueur  aux  employés 
universitaires,  lorsque,  dans  leurs  leçons , 
leurs  discours,  leurs  écrits,  ils  distillent 
le  venin  de  l'anarchie,  de  l'erreur,  de 
l'impiété  et  du  libertinage?  Sont-ils  re- 
pris ,  corrigés ,  punis  avec  quelque  sévé-» 
ritét  sont-ils  au  ■loluS'  éloiniés  é» 
chaireu,  du  haut  desquelles  H»  versent 
dans  l'ame  de  la  jeunefse  un  poison 
mortel?  Vous  le  saves.  Monsieur  Is  Reo-» 
teur!... 

»  Oui,  onc  instruction  libre  de  toute 
entrave ,  mais  sur\cillée  et  maintenue 
pure  (le  toute  erreur,  par  une  application 
sage,  juste,  impartiale  des  lois,  est  l'ob- 
jet de  mes  vœux  les  plus  ardens,  et  je 
suis  convaincu  qu'elle  est  Tobjet  des 
vôtres.  Monsieur  le  Reelw.  I/amour 
de  la  justice  et  de  la  vraie  liberté* 
j  qui  vous  anime ,  et  le  bonheur  de  vos 
[concitoyens  que  vous  aves  si  sincère*' 
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mcfit  il  GOBur,  m^eii  aont  de  sèn  garai». 

J'osc  donc  espérer  que  vous  unirez  vos 
efforts  aux  miens  pour  obleiiir  (in  gon- 
verneiurnt  un  si  lienrcnv  rcsnlial,  qni 
atlirera  sur  nous  les  bénédiclious  de 
tontefi     familles  chrétiennes. 

»  Qu'il  me  soil  permis,  en  tennfaïaiil. 
Monsieur  le  Recteur,  de  vous  commu- 
niquer mes  cfainlcs  et  mes  résolutions, 
relativement  à  l*éiut  actut-l  de  rinstnic- 
tion  publique.  Sans  doute,  PUnivirsilé 
qui  lu  dirige  renferme  dans  son  sein  des 
membres  honorables,  insiruils,  inibns 
de  principes  religieux,  dignes  eu  un  mot 
de  kl  confiance  des  èioiilles;  f  en  connots 
auiqoels  on  peut  rendre  ce  témoignage, 
et  mon  estime  leur  est  acquise.  Mais 
combien  de  collèges  et  d*instiiuiions  sont 
dirigés  par  des  hommes  dont  les  prin- 
cipes, la  doolrine,  les  écrits,  sont  pour 
la  jeiinessc  un  poison  morlcl?  Parmi  les 
établis>cuicns  ntèuies  quiont  (le^  chel's  es- 
timables, en  est-Il  beaucoup  qui  ne  ren- 
ferment pas  dans  leur  sein  un  ou  plusieurs 
r^ns  dont  les  principes  ou  la  conduite 
sont  pour  leurs  élèves  une  pierre  d*a- 
cboppemenl? 

»  Ce  mal  est  d'autant  plus  déplorable, 
que  rinslruclion  publique  est  moins  libre  ; 
car  la  jeunesse  est  iorcée  d'aller  puiser 
la  science  dans  ces  daugexeux  asiles,  et 
il  est  mondeipeiit  impo«»ible  qu*eUc  n'y 
puise  pas  em  même  temps  le  venin  de 
Terreur  et  de  Timpiéié.  Or,  ce  mal,  nu 
évé^e ,  qui  doit  rendre  compte  à  Dieu 
dosâmes  qui  lui  sont  coudées,  ne  peut 
le  voir  saas  ailliction  ,  et  le  tolérer  sans 
crime.  Je  vous  conjure  doue,  Monsieur 
le  Recteur,  de  mettre  tout  en  œuvre  pour 
que  Ie9  membres  universitaires  qui  pour- 
roient  être  envoyés  dans  mon  diocèse 
soient,  au  poitit  de  vue  catholique  et 
moral,  dignes  de  Fimportante  mission 
qui  leur  est  conliée.  A  cette  condition, 
vous  pourrez  compter  sur  un  concours 
franc  et  sincère  de  ma  part.  Mais,  si 
quelqu'un  de  ces  docteurs  d'irréligion  et 


justes  rcpréseiiUitiotis ,  ce  concours ,  Je 
serois,  Mo!)si«  nr  le  Kecîeur,  forcé  à 
vous  le  retirer  ;  car  il  ne  pourroil  pins 
servir  qu'à  entretenir  la  dangereuse  sé- 
curité des  tamilles,  à  rendre  inévitable  la 
perte  de  leurs  eofims,  et  par  suite,  k 
bâter  la  raine  de  la  soeiété  tout  entière.' 
•YettlUes  agréer,  ete.  » 

d'enseignimbnt. 


uiMfvu  m  i.'iwnrcnDa 

PAft  LOUIS  VBUUXOT. 

(Suite  et  du.) 

L*anti-catholicisme  qui  résulte  dé 
l'ensei^'nemeut  public  est  le  fait  prin- 
cipal dont  les  pères  de  famille  chrd* 
tiens  s'a ppuÂentpour  l  éclatuer  lasup- 
pression  du  monopole.  Plus  ils  OBi 
reproché  ce  grief  A  l'Université,  plus 
ses  défenseurs  ont  nié  qu'elle  en  fàc 
coupable.  11  a  bien  fallu  la  conyain- 
creque  les  catliotiques disoient  vrai  : 
«  De  vénérables  évéques,  dil  M.  Yeuil- 
lol,  ont  dénoncé  vos  philosophes,  aveç 
la    force  de  leur    zèle    sans  doute , 
mais  aussi  avec  toute  la  modération, 
toute  la  sincérité  de  leur  canusièru 
sacré.  Nous  avons,  sans  y  mettre, 
il  est  vrai«  b  méioie  mansuétude  (il 
faut  de  longnes  vertus  pour  arriver  là  ) , 
mais  avec  une  sincérité  pareille ,  cité  do 
longs  exlrails  de  v«)s  historiens,  de  vos 
littérateurs,  de  vos  livres  approuvés  et 
distribués  en  prix  ;  enfin  M.  fabbé  Des 
Gareis  a  publié  le  hmiineux  recueil  qui 
lui  a  valu  tant  de  baines. 

»  Devant  ces  accablons  lémoignagM 
quel  devroit  être  le  rôJe  du  gouverat^ 
meut?  Sauver  Thonneur  de  TUniversité 
en  réfutant  les  évéques,  en  prouvant  que 
Tabbé  Des  Carets  et  les  journaux  catholi- 
ques avoient  menti,  ou  sauver  rbonneuir 
d'impiété,  qui  désolent  tant  d'autres  1  du  pouvoir  et  se  bâter  de  rassurer  les 
coDtréce,  venoit  à  se  gHasa*  dans  les  I  conscienoes  par  la  présentation  d*one 
diaUissemens  eonfiésà  ma  vigilance,  et  l  bonne  loi  snr  la  Hberté d'enseignement, 
il  y  diMiUer.  aui  jmhiqo,  nudgcé  mes .|VMsn*«vi«x die cbpIxboBoruM» qu'entra 
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ces  deoi  partis.  Von»  en  avez  pris  un 
troisième  qui  ne  lave  pas  l' Université  du 
crime  de  ses  ciiseigticmens,  qui  ne  vous 
lave  pas,  vous  gouvernenieni»  du  crime 
de  les  autoriser,  et  (^ui ,  loin  de  rassurer 
nos  consciences,  les  épouvanle  de  plus 
en  plus. 

' .  iiVoua  n*afes  pas  discuté  contre  nos 
évèqves,  vous  les  am  fait  insulter.  Dans 
vos  journaux,  dans  vos  chaires,  à  la  tri- 
bune ,  on  leur  a  de  voire  aveu  prodijjuc 
l'outrage. ... 

p  Eniin ,  et  c'est  ici  la  plus  sérltiose  de 
vos  fautes,  ce  que  voos  ave»  fait  inco»- 
parablement  de  plus  répréhensible  et  de 
plus  dangereux  dans  cette  affaire  :  pour 
délivrer  définitivement  votre  Univer- 
sité d'une  concurrence  redoutable,  vous 
avez  conçu,  je  dis  vous,  et  j'ai  rai- 
son de  le  dire,  le  magnifique  plan  de 
déshonorer  notre  religion. 
•  uLe  monopole  Be  pmivolt  pins  être 
aauvé  que  par  çfs  moyen-Ui. 

»  ll-votts  a  paru  politique,  de  ranimer 
contre  PEglise  toutes  les  fureurs  du  siècle 
de  VolUire  et  du  temps  de  Barras ,  d'é- 
difier par  la  calomnie  et  par  Toutrage 
une  digue  entre  elle  et  les  ames  que  lui 
ramène  un  mouvement  impétueux.  Vous 
vous  êtes  dit  que,  grâce  à  celle  manœu- 
vre, fl*il  vous  falloit  absolument  proposer 
one  loi  sur  la  liberté  d'enseignement,  les 
chambres,  sous  Tinfluence  de  tant  de 
mensonges,  et  la  commune  ignorance  ai- 
dant, feroient  cette  loi  de  telle  sorte, 
vous  permeltroieiil  d'y  annuler  si  bien 
ractiou  de  TEglise,  qu'après  tout  noun  y 
pourrions  perdre  an  lieu  de  gagner.  » 

Notre  impurtAlité  nous  oblige  à 
dire  qu  un  projet  dc  loi  cloit  préparé 
au  moment  où,  par  suite  dt  Ut  fisusse 
ioterprétation  dimnée  à  la  lettre  si 
-moàèrie  de  M.  le  cardinal  de  Bo- 
nald,  un  nouveau  mouvement  8*est 
manifesté  dans  la  presse.  Nous  no 
connoîssons  pas  toutes  les  disposi- 
tions de  ce  projet;  mais  des  per- 
.aonnes    graves   auxquelles  elles 
avoient  été  communiquées  les  regar- 
.doieat  comme  uo  progrès  mu  Téut 
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)de  choses  actuel.  S*il  en  est  ainsi, 
nous  ne  pouvons  admettre  la  sui  po- 
sition  accusatrice  de  M.  Yeuillot. 
Mais  laissons  cet  écrivain  pour- 
suivre : 

«  Monsieur  le  ministre,  je  ne  crois  p;is 
qne  votre  dessein  réussisse;  mais,  dans 
tous  les  cas,  c'est  une  folle^et  une  honte 
dc  ravoir  formé,  c^est  un  crime  de  ravoir 
mis  à  exéention. 

•  Quoi!  parce  que  des  citojens  ont 
réclamé  l'exercice  d'un  droit  essentiel, 
reconnu  par  vons-iiiém|j  et  garanti  par 
les  sennens  du  chef  de  l'Etat;  parce  qu'ils 
oiu  prouvé  qu'uj»  donnoit  à  leurs  enfons 
(lt:s  principes  hostiles  à  la  croyance  qu'ils 
doivent,  sous  p«ne  d*anathéme,  leur 
transmettre  intacie  et  pure  ;  celle  croyan- 
ce, «ans  hiquelle  ils  professent  que  la  vie 
est  un  malheiir  allVeux,  peut  être  légale- 
ment injuriée!  Des  professeurs  nommés 
par  l'Etat  peuvent,  sous  la  protection  de 
l'Etat ,  faire  des  cours  publics  et  gratuits 
contre  une  religion  qui  éloit  hier  encore 
la  religion  de  TElat,  cl  qui  est  toujours, 
du  moins  seivant  la  Charte,  la  rdigion  de 
la  majorité  des  Français!  Ils  peuvent, 
celni-('i  comme  un  orateur  de  club,  et 
celni-là  comme  un  histrion,  déverser  sur 
nos  dogmes,  sur  nos  saints,  sur  nos  prê- 
tres, tous  les  mensonges,  tous  les  mépris 
que  la  rancune  et  souvent  rignorance 
leur  viennent  dieier!  Ils  ensilent  parmi 
leurs  jeunes  auditeurs  les  passions  les 
plus  brutales  et  les  plus  dimgcreuses  :  on 
le  trouve  bon!  Leurs  journaux  annoncent 
que  tel  jour,  à  telle  heure,  tel  professeur, 
chargé  d'enseigner  pour  l'Etal,  crachera 
|)ubliquemenl  au  visage  de  léso^-Cbrist, 
et  les  ministres  de  la  monafdiio  très- 
chiélieime  n'y  voient  pofait  de  mal,  et 
même,  en  laveur  de  cet  outrage.  Ils  se 
l^lâcbent  jusqu'à  pardonner  aux  insul- 
lenrs  ce  qu'ils  voudront  dire  de  contraire 
aux  doctrines  du  gouvernement!  Cela, 
certes,  est  hideux ,  et  nous  paroîiroil  in- 
croyable, si  nous  ne  l'avions  vu  » 

Il  est  certain  que  M.  Yillcniain  ne 
se  disculpera  jamais  d'avoir  tolère 
les  scandaleuses  leçons  de  MM.  Mi- 
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chelet  et  Qttineti  que  son  4«voîr 
etoit  de  sutpeadre,  comme  minietre 
de  rinstruction  publique. 

oCe  n'est  pas  toul  encore. 
nSous  le  nom  d'un  ordre  religieux,  dont 
aucun  membre  n'a  |>aru  dans  la  querelle, 
ordre  d  autant  plus  vénéré  des  chrétiens, 
i|U*U  a  plus  souffert  et  que  ienneini  corn- 
imn  re  ph»  hai,  ce»  énergnnènes  ïmf 
dévoué  à  reséemion  pvUiqiie  loot  le 
clergé  national,  c'est-à^^lire  phu  de 
cinquante  mille  citoyens,  non  seulement 
dignes  de  nos  respects  et  des  vôtres 
comme  ministres  des  saints  autels , 
mais  dignes  encore  d  admiration  et  de 
neùmiàmiioB  pir  lews  vertus,  par 
Irar  Mveir,  ptr  leurs  travaux,  par 
les  pauvres  qu*ll6  noarrissent,  par  les 
malheureux  .qu'ils  consoleat,  par  Tbon- 
neur  qu'ils  font  dans  le  monde  entier, 
monsieur  le  ministre,  au  pays  que  vous 


et  la  Revut  des  Iku»>M&itie$  (I);  c'est  la 

basse  Université  qui  la  propage  dans  le 
Conniiulionnel,  dans  le  Nalional,  dans 
les  dernières  honteuses  petites  feuilles  de 
province...  Et  vous,  monsieur,  vous  mi- 
nistre, vous  chrétien,  vous  bomine  d'c> 
ludes,  voas  voyez,  vois  enteDdez,  vous 
saves,  et  yods  ▲FfLAm>ses  ! 

»Veas  appbadisseï,  ne  leniea  pas; 
vous  auriez  une  fois  de  plus  le  nalbeur 
de  ne  convaincre  personne.  An  com- 
mencement, nous  vous  avons  fait  l'hon- 
neur de  croire  que  de  pareils  excès  en- 
couroienl  voire  blâme,  et  que.  par  poli- 
tique au  noins,  vous  seriez  le  premier  à 
vous  plaimlre  de  Tindiierétiou  de  vos 
agens.  Quel  moyen  d'imagiaer  qu^m 
ministre  désireux  de  ttaiatenir  la  paix  et 
la  moralité  publiques,  quVm  grand-mattra 
jaloux  d'établir  l'orthodoxie  des  doctrines 
de  rUniverilé,  qu'un  homme  cPEtal  oc- 


gouvernez.  Ce  clergé  si  pur,  si  paisible,  !  cupé  de  nous  prouver  que  la  lil)erié  d'en- 


si  fécond  en  œuvres  de  science  et  de 
charité,  qui  arrose  toute  la  Frsace  de  ses 
aueors,  tous  les  pys  iafidèlesde  son 
asDf,  qui  ne  demaade  d'autre  fiiveuret 
d*dutre  richesse  que  hi  hberié  légale  de 
faire  plus  de  bien,  on  le  représente 
comme  un  ramas  de  fous  dangereux, 
presque  de  misérables.  Tandis  que  cer- 
tains professeurs,  sans  même  se  mettre 
00  peioe  de  préciser  un  fait,  dédameat 
oootre  lui  dans  les  chaires  où  TEtat  les 
fait  raoniCT,  d'autres  professeurs,  dans 
les  journaux,  déclarent  qu'il  reçoit  des 
évéques  et  propage  dans  son  sein  un  en- 
seignement tellement  abominable,  que 
les  termes  man(|uent  pour  en  caractéri- 
riser  l'infamie.  On  l'accuse  de  se  com- 
plaire aox  plos  révoltaqiB  détails  de  la  lu- 
hriclté,  d*exeosar  le  vol,  le  mépris  des 
lois,  l'adultère,  ravortement,  le  parjure, 
les  voluptés  immondes;...  que  dis-je!oD 
l'en  accuse  !  on  le  prouve  !  On  a  pour 
cela  toute  l'effronterie  d'une  publicité 
fermée  à  ses  réclamations,  toutes  les  res- 
sources d'une  rhétorique  sans  pudeur. 
€*estla  haatelMvoraité  qui  ioveoioceite 
perfidie  dans  le  Jowmai  dsf  Débalt  (1) 

(i)  On  sait  que  les  indigne*  articles  dn 


seigoeoient  ne  nous  est  pss  nécessaire, 
eonlemploit  avoephishr,  aotoriseit  néflM 

ce  débordement  d'impiétés,  do  provoca- 
tions, de  sottises?  Nous  accusions  rUni- 
versité  d'avoir  la  peste,  on  nous  appeloit 
calomniateurs;  pouvions-nous  penser 
qu'on  excitoit  en  même  temps  le  malade 
à  déchirer  ses  derniers  voiles,  et  à  se 
dresser  devant  toutes  les  finnilles,  cou- 
vert d*ulcères  et  de  tmacorst  Vous  lo  M- 
siei  cependant,  monsieur  1  La  persis- 
tance des  attaques,  leur  extension  sn^- 
prenante,  leur  audace  a  révélé  votre  con- 
nivence ;  car  vous  avez  sur  tous  ces  uni- 
versitaires, dont  vous  êtes  le  suzerain, 
une  autorité  qui  ne  peut  être  long-temps 
méprisée  :  ils  sont  Indépendans,  mais  Os 
ne  dédaignent  point  vos  bonnes  grftoes.  • 
Bientôt  l'apparition  dans  la  mêlée  de  vos 
familiers  les  plus  cbers,  l*ordro  suivi  par 

Journal  des  Débats  sur  Ten&eignement  de 
la  dkéologie  morale  dans  les  séminaires 
soni  attribués  à  M.  Saint-Marc  Girardiii^ 
membre  du  conseil  royal  de  l'Instruction 
publique;  ei  M.  Saint-Marc  Girardin  n'a 
pas  prolesté  cootre  c^itte  déshonorante  at*  ' 
tribution. 

(i)  M.  l'intpecieur  ULri  «si  le  collabo» 
raiear  de  ee  reeaeil. 
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eax,  fbâbilefé  sbomoiae  de  quelques 

agressions,  ont  transformé  les  soupçons 
en  certitudes.  Aucun  doute  n'a  plus  été 
possible,  lorsqu'ayant  à  vous  expliquer 
devant  les  chambres,  vous  avez  enfin 
pris  parti  vous-même.  Ce  n'est  point  sur 
4e  valses  appareaees,  mis  sar  ?  os  pa- 
roles que  nous  «ods  jageoae^  ftuis  m 
^Ulisioiis  cooire  nos  journaux,  montrez- 
BOUS  un  mot  qui  blàmc  les  leçons  bru- 
tales du  collège  de  France,  les  systèmes 
hérétiques  de  vos  philosophes,  les  men- 
songes flagrans  de  vos  historiens,  les  tur- 
pitiides  çeni  fois  odieuses  de  vos  jour- 
mJiMest...  Tous,  monsieur,  qui,  comme 
grand^-matlre  et  ministre  de  rinstruetîon 
publique,  gouvemez  bien  réellement  tout 
le  corps  enseignant,  tous  ne  voulez  pas 
prononcer  une  parole  contre  cinrjiiante 
leçons,  discours,  arliclesdejournaux,  où, 
d'un  bout  de  la  France  à  Tautre,  vos 
ageos  melient  la  religion  et  le  clergé  au 
]^  de  la  morale  et  de  la  civilisation  I... 

»  Après  eette  diversion  femeuSe,  dont 
Uioaneor  de  la  religion  est,  dans  votre 


par  M.  Qninet  que  le  catholicisme  doit , 
h  celle  heure,  être  exclu  de  la  société 
française  comme  le  seul  schisme  et  la 
seule  hérésie  que  Ton  y  connoisse  encore, 
ce  seroit  faire  à  votre  Université  une 
étrange  injure^  que  de  la  supposer  fidèle 
aux  préceptesd*UB«ihnqtt*elle  condamne 
et  réppouve  avec  tant  d*ocbt  Sî  voun 
avez  naguère  aflbnié  son  orthodoxie, 
vous  avez  voulu  sans  doute  parler  de 
celle  orihodoxie  que  M.  Quinet  vient  de 
définir,  laquelle,  exilant  enfin  le  catho- 
licisme de  la  communion  où  les  autres 
sectes  vivent  en  paix,  animées  d^une 
lendresse  et  d'une  estime  réciproques,  In 
déclare  à  bon  droit  insubonlonné ,  insn» 
ciable,. dangereux,  et,  par  tontes  ces 
raisons ,  contraint  TEtat  de  veiller  à  ce 
qu'il  ne  puisse  se  reproduire  et  se  per- 
pétuer p;>r  l'enseignement. 

»  rrobablemenl  aussi ,  Monsieur  le  mi- 
nistre, les  catholiques  ne  goûteront  pas 
ces  hautes  raisons;  ils  continueront  de 
croire  à  la  moralité  de  ces  prêtres  et  de 
nette  loi  qu'ils  pratiquent  tous  les  jours  ; 


pensée,  destiné  à  faire  les  frais,  la  que-   ils  continueront  de  croire  à  la  divinité  de 


relie  s'est  un  peu  ralentie  ;  vos  bons  com- 
baltans  du  collège  de  France  ayant  gagné 
les  6,000  francs  qui  leur  sont  attribués 
cÂiaque  année,  et  les  antres  pareillement 
non  leurs  deniers  de  la  synagogue  rnii- 
versitaire,  ils  vont  prendre  du  repos. 
L'Eglise  catholique  peut  respirer  jusqu'à 


ce  Christ,  qui  ne  leur  a  pas  prédit  qu'a- 
près dix-huil  siècles  de  durée,  ses  dog- 
mes et  son  Eglise  auroient  besoin  des 
perrectiqnnenMMS  de  M«  Quinet.  Us  uon^^ 
tinueront  d'admettre  à  Tégallté  civile  les 
autres  religions ,  mais  en  les  regardant 
toujours  de  roeil  dont  ils  regardent  tonte 


l'hiver  prochain.  Seulement,  pour  qu'elle  |  erretir,  mais  en  les  jugeant  toujours  du 


ne  se  croie  pas  délivrée  et  qu'un  salu- 
taire effroi  lut  reste  de  tout  ceci  , 
IfM.  Micbelei  et  Quinet  publient  à  lirais 
communs,  dans  le  même  volume,  Tun 
an  «filbyrambea  fimatiqnes  et  Tauive  ses 
grotesques  extuses,  le  tout  orné  de  pré- 
faces, où  l'on  avoue  ce  que  l'on  enlend 
par  jcsuilisme^  comme  si  cela  éloll  en- 
core nécessaire  et  que  les  aveugles  même 

passent  s'y  tromper  

a  Probablement,  vous  ne  prendrez  plus 
la  peine  de  prouver  désormais  que  Pen- 
aè^nemènt  universitaire  est  catholique. 
Après  avoir  laissé  si  claii^ment  établir 
par  le  Journal  des  Débals  et  par  M.  Libri 
que  le  clergé  est  immoral,  par  M.  Miche- 
lêtque  le  catholicisme  e$i  l'eiprU  de  mari» 


haut  de  la  vérité  de  leur  seigneur  Jésus- 
Christ;  enfin  ils  continueront  de  professer 
qu'eux  et  leurs  enfans,  jusqu'à  la  ûn  des 
siècles,  doivent  viffo  etmonr^dans  le 
sein  de  cette  saule.  figKse  véritable  el 
divine,  la  trèa  oainte  Eglise  catholique, 
apostolique,  romaine,  hors  de  laquelle  il 
n'y  a  [»oint  de  salut  ni  pour  l'homme  ni 
pour  la  société;  et  par  conséqiient  Ils 
continueront  de  vouloir  invincibiemeut 
pour  elle,  non  pas  seulement  la  vie ,  mais 
la  royale  eendilion  de  la  vfe  t  la  liberté, 
c'esirà-dire  TbomMur  et  la  primauté; 
car  étant  Ubre,  elle  est  raine,  nt  vaaa  le 
savez  blen^ 

»  Nous  voulons  qu'elle  règne  ;  vous  et 
vos  philosophes ,  vous  voulez  qu'elle, 
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IMM  :  C*Mi  u  qMiliOll  fBlM  MM». 

.  »  Sa  émÊÊiémX  la  liberté  Censeigae- 
Bient,  nous  demaodons  qua  Poo  fasse 
tomber  le  mur  dVirain ,  Tobsincle  inique 
et  barbare  qui  s'élève  depuis  cinquante 
»us  entr  e  les  lumières  et  les  bienfaits  de 
là  rcligi<m  et  1  ignorance  et  la  Misère  du 
peuple.  Fooninol?  p«ee  ne  se  pas- 
eeca  pas  vingi-«ieq  eas  qae  TEgltee  a*ait 
cqasalé  le  peuple  et  ne  s'en  soit  bil 
aioMMr,  qu'elle  ne  lai  ail  rendu  le  cœur 
des  âges  catholiques,  qu'il  ne  lui  ait 
rendu  à  son  tour  la  splendeur  et  la  force 
«lont  elle  a  besoin  pour  attaquer  et 
vaiocref  c'e^i-à*dire  ramener  à  i'uailé  de 
la  MvUintîoa  évangélique,  le  rnowle  leut 
«Hier;  la  Fnuiae  étant  grande,  glorieuie 
et  callioUfWv  paor  le  aatat  dn  genre 
iNimain.  » . 

11  n'est  aucun  de  nos  lectenn  qui 
ne  sonscrive  ant  cUatioes  que  nous 
vendus  de  présenter,  en  les  isolant 
de  quelques  passagés  que  nos  convic- 
tions ne  sauroient  admettre.  Nous 
nous  abstiendrons  aussi  de  détacher 
de  La  Lettre,  à  certains  égards  si  re- 
marquable,  de  M.  Yeuillot,  le  ta- 
bleau qu'il  trace  de  Tétat  de  l'Eglise 
de  France,  parce  qu'une  indigna- 
tion, généreuse  dans  son  principe, 
en  a  exagéré  les  couleurs,  et  que  les 
faits  protestent  contre  plusieurs  as- 
sertions de  l'écrivain.  A  part  la 
question  du  monopole  universitaire, 
le  gouvernement,  dans  ses  rapports 
avec  l'Eglise,  ne  mérite  ni  cet  excès 
d'honneur  que  veulent  lui  faire  ses 
organes  complaisans,  ni  cet  excès 
d'indignité  auquel  le  réduitM.  Yeuil- 
lot. Notre  impartialité  se  refuse  à  ne 
pas  lui  tenir  compte  de  ce  qu^il  a 
lait  d* utile.  Ses  relations  pacifiques 
et  faciles  atec  le  souverain  pontife, 
le  cliotx  de  pieux  évéques  dans  des 
«onionclarcs  si  délicates,  la  conduite 
tenue  anjoiardtiiM  à  l'égard  des  ca- 
dioliques  d'Oriei^  et  k  protection 
aceordée  eux  Mbiiont^Btrapgères, 


ne  sauroient  éire  méconnus  sans  in- 
justice. Nous  blânierens,  nous  sty^;- 
matisereiis  viventeal  ce  qui  est  mal; 
mais  c'est  à  la  conditiM  de  louer  ce 
qui  e^t  bien.  • 

Nous  nous  associons  aux  dernières 
pensées  exprimées  par  M.  Yeuillot  s 

«  Quand  nous  disons  que  la  Fn^nce  a 
keasin  de  religien ,  nous  diaens  absoiu- 
meet  la  méaie  ekose  qoe  veaa  et  tom 
ceux  qui  dissnl  quelle  a  besoin  de  ee»» 
corde,  d'anioii,  de  palriolisnie,  de  eou^ 
fiance,  de  moralité,  eie.  Car  chacun  sent 
que  quelque  chose  lui  manque  et  que  ce 
quelque  chose  est  la  grandeur,  la  force 
cl  la  vie.  Le  mal  qui  la  ronge  n'est  pas 
inconnu,  tout  le  monde  s'accorde  à  lui 
donner  le  mène  nom  :  r»irfft)faiÉaWiinsL 

»  n  a^est  pas  difficile  de  compmdfu 
qu'on  pays  oè  règne  rtfidtoÉhiiMfait 
n'est  plus  dans  les  conditions  norraifes 
de  la  société,  puisque  la  société  c'est 
l'union  des  esprits  et  des  intérêts,  et 
que  Tindividualisme  est  la  diviftion  pous- 
sée èllntai. 

•ToDspenr  diaean,  chaern  pour  loui^ 
voilà  la  soeiélé;  chaeun  peur  sol,  et  per 
coDséquent  dMienn  ooMre  ion»,  HsBà 

l'individualisme. 

»  Celte  hideuse  maxime  est  pratiquée 
avec  un  tel  excès,  qu'il  en  est  résulté 
une  sorte  de  bénélice  passager  et  tram- 
peur,  sur  lequel  il  me  semble  que  le  gen- 
Temement  s*e8t  éimngemeDt  mépris  :  Isa 
cœurs  épuisés  n*ont  pn  donner  mêMe  te 
peu  de  vigueur  et  de  sève  qu'il  faatpour 
former  ou  soutenir  des  factions.  Il  a  paru, 
depuis  dix  ans,  plusieurs  de  ces  sectaires 
qui  jadis  en  un  clin  d'œil  rangeeient  au- 
tour d'eux  des  armées,  et  dont  la  vok 
treebloît  pendant  qd  siècle  les  peuples 
qui  l>ivoieat  entendue  :  ils  ewi  prdÂé, 
ils  ent  çeespité,  ils  ont  été  rielMi^  41^ 
quens,  hardis,  H»  eut  eu  des  asIArti» 
ils  ont  combattu...;  quelques  coups  de 
fusil  tirés  par  un  gouvernement  effrayé, 
quelqifês  réquisitoires  balbutiés  par  un 
procureur  du  roi ,  quelques  amendes  les 
ont  déinits.  Personne  des  letn^  n^ 
voulu  s^eiptMer  davantage  ;  il  n^en  est 
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reslc  que  des  fonciioiinairos,  dos  jour- 
nalistes, des  auiuisiiés.  Le  gouverne- 
meaft  s^esl  cru  fort  et  habile  pour  atoir 
vaincu  ou  s*élre  attaché  de  pareils  en- 
nemis, 6U  quels  que  soient  les  dangers  de 
l'individualisme,  comme  c'est  un  mal  qui 
le  lîMSse  vivre,  il  ne  voit  rion  de  mieux 
à  faire  que  de  l'accepter  et  de  le  déve- 
lopper. 

»  Saus  doule  il  voudroit  bien,  lui  aussi, 
4iDe  la  France  eAt  m  symlwle.  Mais, 
•comme  il  n^en  a  point  à  toi  donner,  il 
laisse  de  pins  en  plus  chacun  se  faire  son 
eirile,  sa  foi,  sa  morale,  bornant  Tart  de 
sa  politique  à  prévenir  Punion  des  vo- 
lontés qui  lui  seroit  funeste,  par  Tanta- 
gonisme  des  appétits. 

»  11  a  vu  que  par  ce  moyen  on  étoiiffoft 
tu  germe  -les  partis;  mais  il  ne  s*esl  pas 
•perçtt  que  Ton  étouffoit  du  même  coup 
Ja  nation,  que  d*nn  peuple  on  faisoU  un 
cadavre,  et  que  ce  cadavre  en  décompo- 
sition fîjiiroit  par  éclater  dans  sa  bière 
d'ignominie,  jetant  de  lui-même  aux 
vautours  ses  débris  épars. 

»  Ten  adjure  tontes  les  consdeaces  : 
qui  ne  s^mieMl  à  quelque  chose  d*afl)reox, 
qui  ns  pnévolt  de  grandes  hifortunes  et 
pent^tre  de  grandes  hontes ,  si  Ton  ne 
trouve  une  idée,  un  sentiment  qui  re- 
compose cette  société  divisée,  subdivisée, 
réduite  en  miettes,  en  poussière? 

j»  On  dit  concorde,  uuioo,  pairioli^mc, 

.moralité,  dévouement.  Ce  ne  sont  que 
.des  résultats  y  des  conséquences  :  il  faut 
•vn  dogme. 

'   »  Les  dogmes  humains  ne  manquent 
pas,  et  ils  sont  contradictoires.  Le(|uel  a 
le  droit  de  s'imposer  aux  autres?  lequel 
peut  rattacher  toutes  les  volontés?  Eu 
.esi-ii  uo  qui  n'ait  traîné  dans  le  sang  et 
.dans  la  boue?  En  esi-il  qui  irait  besoin , 
.pour  B^éiablir,  de  la  force  et  de  la  vio- 
.lenee,  et  à  qui  ne  manque,  avant  toutes 
.choses,  le  dévoAment  de  ses 'propres 
:Sélateurs? 

»  La  religion  éloil  là.  FJle  s'offroit 
véritablement  à  vous  venir  en  aide. 
Laissant  de  côté  toute  idée  de  parti,  elle 
vous  prenoit  comme  ferme  eiistante ,  et 
.  vous  proposoit  le  seul  moyeu  pomible 


pour  que  vous  deveniez  forme  durable  S 
elle  vous  disoit  :  Je  suis  neutre  entre  les 
opinions ,  mais  laisscx-moi  faire  ce  que 
chacune  déciles  propose  de  meiNenr  et  de 

vraiment  sage.  Ijtissef-moi  évangéliser 
le  peuple;  j'éloignerai  de  lui  la  misère, 
l'esprit  de  révolte  succombera  :  laissez- 
moi  élever  les  enfans  ;  j'étoufierai  dans 
leur  cœur  l'ambition  et  l'envie,  je  leur 
enseignerai  le  dévoûment,  l'amour  de 
leurs  flrères,  le  aèle  des  grandes  choses , 
tout  ce  que  Dieu  m'a  appris  pour  le  salut 
de  l'homme  et  la  force  des  sociétés.  Que 
seulement  je  sois  libre  :  j'ai  des  remèdes 
pour  lous  les  maux  de  riinmanilé,  j'ai  la 
semence  de  tout  ce  qui  est  cher  et  glo- 
rieux à  rintelligence  et  à  lame,  et  dès 
que  ces  frulls  du  del  pouirom  croître  et 
fleurir  autour  de  vous,  vous  seres  asnet 
protégés. 

»  Dans  l'état  où  vous  l'avez  réduite, 

elle  vous  monfroit  assez  de  merveilles 
ei»coi  e  pour  qu'il  vous  fût  aisé  d'ajouter 
foi  à  ses  paroles.  Vous  l'avez  lefnsée. 
Par  l'injure  insensée  dont  vous  avez 
accompagné  VOS  refus,  par  les  secours 
brutaux  que  vous  avef  faivoqués  contre 
elle,  vous  la  forcez  à  s^éioigner  de  vous, 
à  se  défendre  de  vous. 

»  Triomphez  de  c^t  adversaire  comme 
vous  avez  triomphé  des  autres;  séchez  la 
main  (fui  nourrit  vos  pauvres,  étouffez  ou 
déshonorez  la  dernière  voix  qui  recom- 
mande avec  quelque  autorité  aux  hom- 
mes de  respecter  Tordre,  d'obéir  aux 
lois ,  de  s'aimer  entre  eux  :  vous  verres 
i:e  que  durera  rédlfice  que  VOUS  entre- 
prenez de  bâtir. 

M  Quoi  que  vous  en  pensiez,  l'autel  et 
le  trône  sont  dans  le  même  plateau  de  la 
balance ,  cl  c'est  l'autel  qui  fait  tout  le 
poids.  Renverses  Tautel,  je  vous  jure  que 
le  trtoe  sera  léger. 

»  Pour  nous,  josqu^an  dernier  jour  et 
jusqu'à  la  dernière  heure,  nous  défen- 
drons ce  que  nous  devons  défendre,  sans 
nous  arrêter  à  considérer  que  vos  œuvres 
ehéiives  seront  aussi  protégées  de  nos 
elloris.  Vainqueurs,  votre  hostilité  ne 
nous  embarrassera  guère  :  cet  enfontmil 
venu,  qol  n'a  qu'un  Joar  etqni  s'ën  prend 
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ttdx  cliôftes  ciernelles ,  si  Dieu  vent  qu'il 
gîîrde  vie,  nous  le  redresserons,  nous  lui 
reraeiirons  son  péciié  d'origine ,  et  nous 
saarOns  loi  former  m  tempëranieni 
meillear.  L^Bglise  est  habiloée  à  faire  de 
ces  édncâtions.  Yaiincas,  nouê  ne  sommes 
que  trop  stes  d^étre  promptement  iren- 
gés.  Son<joz-y,  car  celle  occurrence, 
après  loul,  vous  regarde  plus  que  nous- 
mêmes.  Notre  mission  n'est  pas  de  nous 
construire  une  demeure  sur  le  lieu  du 
combat;  notre  espérance  n^est  pas  tout 
ornière  lei,  ta  plos  grande  part  en  réside 
aiHdeli  de  looie  aitelnie.  Mais  ?oib,  ^gak 
eomptei  rester,  reteoes  liien  celte  der- 
nière parole  :  Ce  que  nous  poursuivons 
dans  les  affaires  humaines  vouscsl  néces- 
saire ;  nous  voulons  planter  un  arbre 
dont  Tombre  et  les  fruits  sont  indispen- 
aalrfes  au  pouTOir  et  k  la  société;  nous 
défiendons  des  principes  de  vie;  noos 
tenons  des  vérités  sans  lesqnolies  il  à*j  a 
poiutd'hommes  gomremablessurla  terre  ; 
an  nombre  des  pierres  choisies  en  1 830 
pour  garanlir  la  sécurité  de  ("avenir,  il 
en  est  une  qui  ne  peul  être  posée  que 
par  nos  mains  :  celle  pierre  est  la  clef  de 

voAie... 

aSi  vous  sam  rbeuredo  notre  débile 
on  4t  ootra  aTUissemeot ,  mettes  en  «A- 

relé  vos  trésors.  Tout  croule  quand  nous 
ne  sommes  plus  là.  Vingt  empires  dor- 
ment ilans  les  loiubeaux  qu'ils  nous  ont 

creusés.  » 

A  la  suite  de  la  Lettre  de  M.  Veuil- 
lot  à  M.  Yilleinain,  et  sous  le  titre 
d'Appendice,  on  trouve  de  nom- 
breux extraits  empruntés  à  la  polé- 
mique de  \  Unwers  et  à  celle  des 
journaux  défenseurs  du  monopole 
de  l'Université. 

Nous  plaignons  M.  Yilleinain  :  la 
correspondwico  de  M*  Tcnillot  lui 
aura  causé  de  cruelles  inooinnies.  On 
a  beau  s'ëloardir  et  se  faire  ilinsion. 
La  conscience  élève  la  voix,  et  celle 
d*un  ministre  de  Flnstniction  pu- 
blique, dans  Tëtat  où  le  monopole 
universitaire  a  réduitnotrepays,  doit 


lui  adresser  de  tristes  reproches.  IW* 

l'érer  un  pionx  et  vénéralile  évêque 
au  consril  d'Etat,  n'est  pas  le  moyen 
de  s*y  soustraire.  Encore  une  fois, 
nous  plaignons  sincèrement  M,  Vil- 
lemain  ;  mais  nous  plaignons  encore 
plus  la  France,  et  nous  formons  des 
vœux  ardens  pour  que  ses  énergiques 
protestations  la  délivrent  enûn  d'un 
monopole  qtii  la  déshonore  et  qui 
ruine  son  aveuir. 

  Ml  090—  I — i  ' 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

PARIS.  —  Au  lieu  de  savoir  gré  à 
M.  le  cardinal  de  fionald  de  la  feiUe 
que  nous  avons  publiée  dans  notre 
dernier  numéro,  le  Joitmtd  tkt  Dé» 
bals  consacie  prà  de  quatre  coloaBfu 
à  eu  fausser  le  sens. 

Le  pieux  et  noble  prélat  est  au- 
dessus  des  injures  :  nous  ne  répon- 
drons pas  à  celles  qu'on  lui  adresse. 
S'il  est  un  nom  glorieux  et  vénérable 
dans  i'iiistoire  contemporaine ,  c'est 
le  nom  de  Booald,  et  il  se  défend 
loutseul  contre  les  atteUitct  impuie- 
santesdea  ZM^olf. 

Mais  ce  journal,  passant  de  l'injure 
à  l'argumentation,  et  reconnoissanC 
d'abord  aux  évêques  le  droit  d'appe- 
ler l'attention  du  miuistre  de  l'in- 
struction publique  sur  la  doctrine  et 
sur  les  moeurs  des  professeurs,  dit 
qu'après  tout  c*est  à  cé  miniatre 
qu'appartient  en  dernier  ressort  le 
droit  de  juger  de  leur  mérite,  de 
leur  moralité,  et  de  la  convenance 
qu'il  peut  y  avoir  à  les  déplacer. 
Ainsi  un  professeur  émellra  devant 
ses  élèves  une  doctrine  hétérodoxe 
au  point  de  vue  catliolique,  ou 
même  impie  ^révéque  portera  plainte 
au  ministre  :  mais  ce  dernier,  aussi 
bétéiodoxe  ou  aussi  impie  que  le 
professeur,  loin  de  faiie  droit  à  la 
réclamation  de  celui  que  l'Eglise  a 
établi  ju^e  de  la foi,  maintiendi  a  son 
complice  ;  et  il  nudra  que  l'évéque, 
qui  répond  ame  pour  ame  de  s^ 
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jeunes  diocétmius ,  non  seulement  se 
4résig^«  à  voir  se  perpétuer  un  ensei- 
gnement dtestreux»  mis  lui  im- 
prime le  cachot  ostensible  de  son 
coacours,  en  laissant  dans  le  collée 
Taumônier  ,  cet  autre  lui-même, 
comme  une  enseigne  menteuse  qui 

réponde  aux  élèves  et  aux  parensde    M.  l'évèqnede  Nevers  sont  nommés 


de  réfuter.  On  diroit  que  les  deux 
rédac^n»  Mt  mmetU  leur  plan 
d'attaque.  Lea  enaamâa  acmat  Iciua 

rangs  t  il  liaut  ^e  les  cailioli^ues  ne 
laissent  point  pénétver  la  daannion 

dans  les  leurs. 

—  M.    l'archevêque  d'Auch  et 


l'oitbodoxie  d'an€  docuine  qu'il  a 
iétrie  conmaa  oamMnpue!  Le  mi^- 
annnemanâ  daa  Dâms  peut  èire  de 

mise  à  Londres  ou  à  Saint-Péters- 
boargf  dans  le  système  de  Tanglica- 
nîtme  ou  de  Tautocratie  spirituelle 
du  czar  :  il  n'est  acceptable  dans  au- 
cun pays  catholique.  Ce  que  nous 
avons  dit  de  la  doctrine  ,  nous  pou- 

*viint>  le  dtve  ém  nusnat ,  dent  1  érd^ 
«ne  aM  le  gardien.  Le  JmumU  dès 
Jkka»  n'a  donc  à  opposer  à  M.  le 
cardinal  qu'un  sophisme  misérable , 
«nqiiel  il  ajoute  une  menace,  celle 
de  retrancher  dn  budget  les  fonds 
destinés  à  l'entretien  du  culte.  Sur 
ce  point)  nous  sommes  fort  tran- 
^lle  I  il  ▼  a  dttrvière  lea  étréques, 
amammilliDuade  cncboUques  qui  ne 
tionneront  paâ  à  leur»  «aaaMiataires 
la  mission  de  voter  la  suppression  du 
culte  pablic  en  France,  et  il  y  a, 
dans  le  ministère  et  au-dessus,  des 
volontés  assez  sages  et  asset  fortes 
pour  paralyser  ces  velléités  de  pros- 
cripticn. 

—  Nous  nous  étions  abstenu  de 
dire  qu'on  avoit  écrit  à  quelques 
évéquea^  au  sujet  des  lettres  récem- 
ment publiées.  là^Unwers  a  cru  de- 
■Toir  Tannoncer.  Le  Journal  des  Dé- 
tais  en  prend  occasion  de  sommer  le 
garde  des  sceaux  d'insérer  sa  corres- 
pondance dans  le  Moniteur  :  il  ne  lui 
en  codtoit  pas  davantage  d'exiger 

8a*elle  fût  insérée  dans  les  Débau* 
e  tori  de  domination  montrera  an 
ministère  quel  maître  il  se  donne- 
roii,  s'il  cousentoit  à  plier  une  fois 
devant  cette  feuille  impérieuse. 

—  Le  Constitutionnel  contient  dedx 
articles  presqu'idenliques  à  ceux  du 
Journal  aes  Di  hats^  que  nous  venons 


clievaUeri»  de  la  Légion-d'Honneur. 

Diocèse  de  Ljrm,  — *  Il  s'élève  du 
sein  même  de  TAcadémie  de  Lyon 
des  pbintea  fort  vives  contre  nn 
choix  récent  de  l'Université,  et  qui 
justifie  la  circulaire  de  M.  le  car- 
dinal de  Bonald.  Il  s'agit  de  M.  Ar- 
nould  Frémy,  appelé  à  la  chaire  de 
la  Faculté  des  lettres  de  Lyon.  Lea 
plaintes  n'émanent  pas,  cette  fois,  de 
ceux  qu'on  appelle  lea  ennemis  de 
l'Université,  mais  des  journaux  qui 
la  défendent.  Le  RMm^  entre  au- 
tres, parle  ainsi  des  susceptibilitëa 
qui  se  sont  manifestées  à  Lyon  lors* 
que  Ton  a  appris  cette  nomination  : 

«Ces  susceplibiiilés  ont  pour  mottfles 
productions  par  lesquelles  M.  Arnoiild 
Frémy  s'est  fiiil  connotire  dans  lamonde 
littéraire,  produciiooa  qui  appartiennent 
malbeureusement  à  Técole  d'ofi  sont  soi^ 
lis,  depuis  dix  ans,  tant  de  livres  fàcheux 
pour  la  morale  et  pour  la  religion. 

»  Nous  n'avons  pas  lu  les  romans  de 
M.  ArnouKI  Frémy;  mais,  si  ce  qu'on  nous 
en  rapporte  est  e.\act,  nous  ne  pouvons 
qu'applaudir  aux  rédamatîous  que  la  ao^ 
minatlon  de  ce  professeur  a,  dit-on,  pra- 
voquées.  Au  moment  où  l'éducation  uni- 
versitaire est  l'objet  de  vives,  d'injustes 
attaques,  il  importe  plus  que  jamais  d'ap- 
porter une  extrême  sévérité  dans  le 
choix  des  hommes  appelés  à  occuper  les 
chaires  académiqaes.  Il  ftnic  pfomr  que 
les  apprélMtosiens  qn'to  aapriraa  aant 
■ud  foadéca,  èt  nen  pas  iss  jastite  en 
quelque  soiie  par  daa  naminaiieQS  im- 
prudentes. » 

Le  Courrier  de  Lyon  y  que  TUni- 
versité  compte  au  nombre  desesdé» 
fenseurs,  s'exprime  ainsi  : 

N  Si  les  faits  sont  tels  qu'on  nous  les 
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pM  II  BOas  as- 
socier au  blâme  et  aux  vœnx  exprimés 
|)ar  l'Académie  de  Lyon,  ainsi  que  par 
notre  administration  communale,  et  nous 
espérons  que  le  ministre,  dont  la  religion 
a  été  probablement  surprise,  reviendra 
sur  Bbe  wmiiBttioD  qui  justifierolt  m 
îDoins  en  pwti«  les  aCUquM  dont  TUni* 
Tersilé  est  Tobjeten  ce  monenl,  et  four» 
fiiroit  à  ses  adversaires  de  noaveaoz  et 
iriciorienx  argument.  » 

Diocèse  de  Sens,  —  On  nous  écrit 
d^Aiixerre  > 

*  «  Pendant  trois  joars  notre  ville  a  été 
sons  rhB|>reS8ion  d'une  religieuse  tris- 
tesse. Le  corps  de  M.  l'archevêque  de 
Sens,  décédé  au  sein  de  sa  famille  ,  dans 
le  diocèse  de  Tulle,  est  arrivé  samedi ,  à 
quatre  lu  ures après  midi,  à  l'extrémité  du 
faubourg  Suiut-Amutre  ,  où  Tattendoient 
toutes  les  troupes  de  la  garnison.  Accom- 
pagné d^one  députatioo  dn  chapitre  qui 
éloît  allée  au-devant  de  ces  restes  véné- 
i^s,  il  a  été  reçu  par  M.  le  curé  de  notre 
cathédrale,  à  la  léie  de  tout  le  clergé  de 
Ja  ville  et  de  beaucoup  d'ecclésiastiques 
des  environs.  Les  corps  administratifs  et 
judiciaires  formoient  le  cortège.  M.  le 
préfet  et  H.  le  maire  porioient  les  coins 
du  drap  mortuaire.  M.  le  maivpiis  de 
Cosnac,  neveu  du  vénérable  archevêque, 
inenoit  le  deuil.  La  foule,  qui  se  pressoit 
sur  son  passage,  éloit  si  compacte  qu'il  a 
Êillu  au  moins  une  heure  pour  parcourir 
l'espace  d'un  demi-kilomètre.  Quand  le 
corps  a  été  placé  sous  un  maguilique  cata- 
faU^ue,  les  vêpres  des  morts  ontétéehnn- 
lées.  Une  gardé  dlionnear  n*a  pasoessé  de 
Teiller  autour  du  cercueil.  Le  lende> 
main  dimanebe,  M.  le  curé  est  monté  en 
chaire ,  et,  après  avoir  fait  la  lecture  du 
Mandement  quiannonçoit  la  mort  de  Mgr 
de  Cosnac  (1),  il  s'est  plu  à  rappeler  les 
titres  que  ce  prélat  avoit  acquis  aux  re- 
grets de  notre  vflle,  en  énumérani  aea 
Uenfbita  envers  elle.  Sa  voix  émue  a 
produit  un  pienx  alKndrisaeaienl  »  Ion- 

(i)  Noas  re|;retton8  que  l'abondance 
des  matières  ne  nous  permette  pat  encore 
de  parler  de  ce  Mandement. 


qitll  t  eommenté  les  paroles  d*6Ksée* 
an  moment  où  il  se  vit  séparé  du  prophète 

Elle  enlevé  au  ciel,  2i  ses  yeux ,  dans  un 
tourbillon  de  feu  :  0  mon  père  !  ô  mon 
père!  ô  vous  qui  étiez  le  char  d  Israël  et 
ton  conducteur  !  Le  lundi ,  un  service 
très  'Solennei  a  été  célébré.  La  messe, 
dont  bi  musique  avoh  été  anwopiîée  an 
chant  de  Toffice  des  morts,  qd  se  lldl 
remnrqner  dans  la  Liturgie  aoxerroise 
par  des  beautés  qui  lui  sont  particulières, 
a  (  lé  parfaitement  exécutée  par  les  soins 
du  maître  de  chapelle  de  notre  cathé- 
drale. Le  soir,  tout  a  été  disposé ,  pour 
que  le  convoi  pût  eonthraer  aa  marche 
vers  hi  vffle  métropolitaine,  nè  les  olaè- 
qaes  de  notre  saint  archevêque  dohenl 
avoir  lieu  mercredi  prochain.  On  a  pu 
apprécier  dans  cette  circonstance  le  sen- 
timent profond  de  respect  que  ses  vertus 
avoienl  laissé  dans  les  coeurs.  On  se  pros- 
temoit  sur  son  passage,  comme  si  ce  bon 
père  eM  dft  bénir  encore  ses  enlins  dtt 
fond  de  son  cercoeil ,  «nqnel  ils  s*eiiH 
pressoient  de  faire  toucher  des  linges 
pour  les  malades,  et  des  objets  de  piété. 
L'impression  que  laissera  ,  parmi  nous , 
la  présence  momentanée  de  sa  dépouille 
mortelle,  sera  un  triomphe  de  plus  pour 
la  religion.*» 

ea«^« 

POLITIQUE,  flIliAKQBSy  ncm 

H.  Dupio,  ancien  avocat  do  ConttitU" 
liomidt  ai^oordlini  procureur-général 
près  la  cour  de  cassation,  a  pronoiicé  le 
discours  de  rentrée.  U  a  pris  pour  si^et 

l'Eloge  d'Etienne  Pasquier.  On  s'atten- 
doit  à  un  discours  du  procureur-général  : 
on  n'a  eu  qu'une  philippique  de  l'avocat 
d'autrefois.  Les  Jésuites,  que  M.  Dupin  a 
visités  avec  un  respect  si  affaetueux  k 
Saint-Acheul ,  lui  ont  servi  de  pohit  de 
mire ,  et  il  a  brandi ,  devant  la  cour  do 
cassation ,  cette  fameuse  épée  dont  la 
poignée  est  à  Rome ,  et  la  pointe  par- 
tout, comme  il  le  disoit  naguère  devant 
la  cour  royale  de  Paris.  Tout  cela  est  bien 
vieux,  bien  usé  ;  cela  date  de  la  comédie 
de  quinte  ans  ;  et ,  aujourd'hui  qn^on  ne 
iooe  plus  la  comédie,  II.  IHipin  nous  de- 
voit  en  conselenot  qoeh|iie  <lhose-de 
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iBieiit.  Allai  ^«st-a  rtviaé «  «i,  afirës 
avoir  longuement  et  enonyeusemcnt  dis- 
serté contre  les  Jésuites,  s'csi-il  mis, 
par  compensation,  h  faire  Tcloge  du  mo- 
nopole universitaire.  Mallieureuseinent , 
M.  Dupiii  n'a  pas  été  mieux  inspiré  sur 
ce  point  qu'à  l'endroit  des  Jésuites.  11  a 
4onné  lieu  de  croire  qu*il  manquoit  de  la 
première  qualité  de  Torateur,  VvMtntUm, 
Car,  enfin ,  le  Journal  des  Déba(9  a  dit 
tout  ce  que  M.  Dupin  est  venu  répéter  à 
)a  conr,  et  nous  ne  souffrirons  pas  qu'on 
enlève  à  ce  journal  la  gloire  d'avoir  pro- 
clamé que  c'est  l'Etat  qui  enseigne  par 
J'Universilc,  comme  c'est  TElatqui  rend 
Ja  justice  par  la  magistrature,  comme 
Vest  TËtat  qui  dit  la  messe  par  le  minis- 
tère du  clergé*  Ce  système  est  trop  ingé- 
jï'wwx  pour  que  ses  auteurs  ne  le  reven- 
diquent pas  comme  leur  propriété,  et  il 
eùl  été  lie  bon  goût,  de  la  part  de  M.  Du- 
pin, de  leur  en  laisser  le  njonopole.  M.  le 
4)rocureur-général  est  inconteslaUement 
UB  iMwame  d*^rit:  mais,  son  esprit  est 
Êiusié  par  des  préjugés  parlementaires  et 
par  la  manie  du  paicadoie.  Sous  l'her- 
mine du  magistrat,  onaperçoillrop,  d'ail- 
leurs, l'ancienne  robe  de  l'avocat.  Au- 
jourd'hui ,  comme  autrefois ,  il  faut  de 
l'encens  à  sa  vanité,  et  c'est  pour  en  ob- 
tenir du  journal,  son  ancien  client,  qu'il 
B^est  £klt  de  nouveau  rennemi  des  Jé- 
suites, à  la  suite  de  MM.  Micheletet  Qui- 
net,  et  Tapologiste  du  monopole  unrver- 
8i^aire,  à  la  suite  des  Débats.  Cela  n'est 
ni  généreux  ni  intelligent:  qu'imporle,  si 
cela  vaut  à  M.  le  procuroiir  -  gt'iiéral  le 
sourire  approbateur  de  quelques  huissiers 
abonnés  au  Siècle  »  et  l'estime  du  fidèle 
CantiUuthmulf  Â  Theure  qu'il  est, 
M.  Dupin  se  persuade  qu*il  a,  pour  la 
troisième  fols,  sauvé  la  patrie. 


PARIS,  8  NOVEMBRE. 

C'est  à  Duukerque  que  M.  le  duc  et 
madame  la  duchesse  de  ^emours  doivent 
8*enibarquer  pour  Londres.  Ils  se  ren- 
dront immédiatement  à  Windsor,  où  des 
apportemens  leur  sont  préporés. 

—  M.  le  comte  et  madame  la  comtcMe 


de  Saiot-'AnlalM  nul  partis- liier  pûvf 

Londres. 

—  Le  Moniteur  publie  Tordoni^ance 
suivante  : 

«Art.  1".  Le  renouvellement  du  conr 
seil-général  et  des  conseils  d'arrondisse- 
ment du  département  de  b  Seine  aura 
lieu  du  2S  novembre  au  iO  décembre 
prochain. 

»  2.  L'élection  des  candidats  aux  pla- 
ces de  maires  et  d'adjoints  des  douze 
arroiuJissemens  municipaux  de  Paris  se 
fera  du  1"*^  au  20  décembre  procbain. 

i>3.  Les  arrêtés  du  préfet  portant  con- 
vocatiou  des  assemblées  éjectorales  se- 
ront publiés  qomze  jours  au  moins  avant 
l'ouverture  de  ces  assemblées,  a 

—  On  lit  dans  la  Presse  : 

«  On  nous  annonce  qu'une  proposition 
doit  être  incessamment  soumise  à  la  cour 
royale  de  Paris,  afin  qu'aux  termes  de 
rart.  11  de  la  loi  du  20  avril  1810,  la 
cour,  tontescbambres  assemblées,  mande 
M.  le  procureur-général  Hébert  pour  lui 
enjoindre  de  poursuivre  les  délits  qui  se 
commettent  publiquement  chaque  jour  à 
la  Bourse,  au  mépris  des  articles  4âl  et 
123  du  code  pénal.  » 

—  M.  le  contre-amiral  Leray,  qu'une 
grve  maladie  reienoit  à  Paris  depuis  près 
de  deux  mois,  est  parti  la  semaine  der- 
nière pour  aller  prendra  le  commande- 
ment de  ia  station  navale  du  Levant. 

—  Lord  Brougham  vient  d'arriver  k 
Parts.  Il  se  rend  dans  ses  propriétés  de 
Cannes,  en  Provence,  où  il  doit  sé- 
journer un  mois.  On  dit  que  son  voyage, 
à  l'entrée  de  l'hiver,  est  une  mesure  de 
prudence,  attendu  qu'il  s'est  déjà  com- 
promis en  Angleterre  par  racbarnement 
avec  lequel  il  s'est  prononcé  eontro  le 
Rappel  irlandais.  Ses  conseils,  en  efiSrtt 
ont  beaucoup  contribué  à  décider  le  mi- 
nistère tory  à  commencer  des  poursuites 
contre  O'Connell. 

—  Lundi,  la  cour  de  cassation  a  tenu 
son  audience  solennelle  de  rentrée.  M.  le 
procureur-général  Dupin  a  prononcé  le 
discours  d^usage,  dont  le  sujet  étoit  Yé- 
loge  d'Estienne  Pasquier.  11  s'est  occupé 
aussi,  accessoirement,  dajtiriscoosulie 
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Damottliii,  et  a  parlé,  en  leraiiiiaiit,  de 
M.  le  comeiller-rapporteur  Gilbert-Des- 
voisins,  el  de  M.  te  doyen  des  conseillers 
Rijpeyrou,  décédés  peiidanl  le  cours  de 
la  derni(Te  année  judiciaire.  M.  Oiipln  a 
s;iisi  cette  occasion  pour  parler  des  Jé- 
suites et  de  l'Universilc.  On  a  vu  plus 
haut  qoéi  eH  Teftprit  qui  nnime  le  pro- 
enrenr-général  près  la^  conr  de  cM8n> 
lion. 

—  La  caisse  d'amortissement  a  ra- 
rlielé,  pend  int  le  troisième  trimestre 
18i5,  pour24t),702  IV.  de  renies  3  p.  100, 
qui,  aux  taux  moyen  de  81  l'r.  05  c,  ont 
coûté  6,663,295  fr.  50  c. 

'  —  La  séance  publique  pour  la  distri- 
bation  des  prix  de  la  fiienlté  de  médecine 
a  eu  lien  vendredi,  êom  la  présidence  de 
M.  Orfiia,  doyen.  M.  le  profenesTRefer- 
Collard  a  prononcé  le  discours  d'usaj^e; 
les  noms  des  taoréals  ont  ensuite  été 
proclamés. 

—  Le  navire  français  le  Paul-Emile , 
commandé  par  le  capitaine  Housses ,  de 
Bordeaux,  a  été  abordé  en  mer  et  eoolé 
par  Im  CéeUia,  bâtiment  de  commerce 
anglais.  L'équipage  du  Patt^•BMé  8*est 
réfugié  à  bord  de  la  Cécilia, 

—  M.  le  président  du  conseil  ministre 
de  la  guerre  a  reçu  de  M.  le  maréchal 
Bugeand  la  copie  du  rapport  adressé  par 
M.  le  colonel  Eyuard  sur  la  tournée  qu  il 
vient  d*accomplir  dans  le  revers  and  des 
montagnesderOnarenaeris.  Geneioomée 
a  été  des  plus  heureuses  et  eHa  a  servi  à 
eitnstaier  la  bonne  tournure  de  nos 
affaires  dans  ces  contrées. 

M.  le  général  Marey  écrit  que  la  co- 
lonne de  Médéuh  est  reulrce  le  25  oc- 
tobre. Il  ajoute  : 

o  L'état  sanitaire  étoii  bon.  Nous  n*a- 
vons  eu  en  dernier  lieu  qu'un  Joor  de 
mauvais  temps,  le  49  f  la  pinie  commence 
aujourd'hui.  J'ai  terminé  à  ma  satlsfiic- 
4ion  Tafifaire  ancieime  des  Âdaouaras. 
Tout  le  Dira  et  ce  qui  y  touche,  au  lieu 
d'être  un  foyer  hostile,  est  dans  la  sou- 
fiiissioa  la  plus  humble.  Nous  aurons  ra- 
mené de  cette  tournée  60  chevaux  ou 
mulela  et  fwés  de  000  chameaux. 

»  raltends  ceux-el  dans  quatre  Jours 


à  Médéah;  j*ai  vouhi  farifiaer  faim  bi  Uim 
à  ceux  qui  doivent  les  amener  et  qui  au- 
trement eussent  montrtï  de  la  mauvaise 
volonté.  J'aurai  Thonneur  de  vous  ailres- 
ser  incessamment  un  rapport  sur  l'en- 
semble des  opérations. 

»  Il  y  a  eu  quelques  desordres  du  cété 
du  désert;  mais  ce  'sont  des  querelles  de 
tribus,  sans  intention  poliliqne.  » 


iioiJVBLi.Ba  nia  raovincn. 

Le  Mtaager  annonce  qu'une  brèche  a 
été  ouverte  sur  le  Rhône  dans  la  digue 
de  Boulbon,  sur  la  rive  gauche,  en  aval 
d'Avignon.  La  chaussée  du  Trébon,  entre 
Tarascon  et  Arles,  a  été  renversée,  et  les 
eaux  se  sont  répandues  dans  la  plaine. 

Sur  la  Durance,  le  pont  de  Gadenet  a 
été  enlevé.  Les  deox  rives  demeurent 
ensevelies  souS  les  eaux. 

 Les  journaux  de  Grenoble  nous  ap- 
portent de>  délaik  sur  les  inondations  du 
Drac  el  de  T Isère.  C/est  le  jour  de  la 
Toussaint,  vers  six  heures  du  soir,  que 
le  Drac  a  débordé  en  deux  endroits  à 
Grenoble,  à  bi  hauteur  du  petit  sémi- 
naire et  au  pont  de  Claix,  un  peu  au-defr* 
sous  du  village. 

«  Au  séminaire,  dit  le  Courrier  dé 
l'hère,  il  n'y  a  pas  eu  de  rupture  de  digue, 
mais  les  eaux ,  après  s'être  élevées  au- 
dessus  de  la  digue,  ont  fait  irruption  dans 
tu  plaine  qui  s'étend  le  long  du  COurs  et 
causé  de  graves  avaries  aux  propriétés 
particulières.  La  route  départementale» 
n*  i,  située  entre  le  pont  du  Drac  et  le 
Cours  a  souffert  surtout  de  l'inondation. 

»Mais  c'est  principalement  au  pont  de 
Claix  que  les  dégâts  ont  été  considéra- 
bles. La  digue  a  été  rompue  sur  une  lar- 
geur de  20  mètres;  le  vilbige  a  été  rem- 
pli d'eau;  mais  les  avaries  n*ont  pas  en 
le  caractère  de  gravité  qu'on  pouvoit 
craindre,  la  rupture,  comme  nous  Pavons 
dit,  s'éunt  opérée  un  peu  an^essous  dii 
village. 

»Oii  travaille  en  ce  nîomenl  avec  acti- 
vité à  combler  la  brèche ,  et  on  espère  y 
parvenir  bientôt  ;  les  eaux  ont  constam- 
ment augmenté  jusqu'à  onxe  heures  du 
soir;  mais  h  dater  de  ce  moment,  malgré 
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!■  |ri«ie  qnî  n^a  fisté  4e  lôttilier,  eHes 

am  dimifiué  de  plus  en  pies. 

»  Le  désastre  :i  été  occasionne  pnr  les 
neiges  qui  s  etoieni  amoncelées  ces  temps 
derniers  b«ur  les  montagnes,  et  dofU  un 
vent  du  sud  lourd  et  chaud,  qui  a  soufllé 
pendaiiu  plusieurs  jours ,  avoit  provoqué 
kl  foiilvà  bquelle  s^esi  jointe  la  pluie 
t4Mrreitiene  de  merofodi. 

»  A  rannoAceda  iMiiclwi,  les  citoyens, 
la  compagnie  des  pompiers  et  la  garnison 
de  Grenoble  se  sont  rendus  sur  les  lieux 
des  désastres,  où  ils  ont  Inttc  de  zèle  pour 
porter  les  secours  nécessaires. 

»  Le  2  novembre,  ajoute  le  même 
jourqal,  Tlsère,  groisic  par  le  refuttle- 
inent  da  Drac,  a  brisé  ses  digues  en  trois 
endroits,  et  s'est  répandue  dans  la  plaine 
quurest  puisqu'un  vasle  Inc.  » 

—  Une  pluie  torrentielle  a  inondé  les 
rues  de  Marseille  dans  la  nuit  du  l'^'^  au  2  ; 
elle  a  dure  buil  heures»  Le  pont  Sainte- 
Margnerite  a  été  emporté  par  les  eaux  de 
riiuveaiiae.  Une  AMlaon  de  troU  étages, 
en  constciiction,  8*esi  écroulée  nie  8yl- 
vabelle.  Ces  deoi  aoeidens  sont  tea  seols 
à  déplorer. 

—  Aucun  désordre  n'a  été  commis  par 
les  ouvriers  d'Anzin,  et  déjà  la  plupart 
d'eniL'e  eux  ont  repris  leurs  travaux,  lis 
ont,  «wure-t-OD,  adressé  une  pétition 
aux  piincijMms  intéressés  pour  feire  an- 
noler  eeriaines  dispositions  régleiaen- 
taires  prises  par  la  conipuguie. 

—  On  assuroit  hier  an  j)alais,  dit  le 
Journal  de  Rouen,  que  M.  Félix  Bour- 
geois «  conseiller  à  la  cour  royale,  avoii 
donné  ^a  démission. 

—  Des  perquisitions  ont  été  faites  à 
Rouen,  il  y  a  trois  Jours,  chei  les  sieurs 
Prospert  et  Mathieu,  anciens  condamnés 
politiques,  et  Yéret,  marchand  de  bro- 
dequins. On  a  saisi  chez  le  premier  une 
vieille  armure,  faisant  partie  de  la  défro- 
que d'un  actem*  ;  chez  le  second  des  pa- 
piers, et  ches  le  troisième  un  fusil  de 
chasse. 

On  a  fait  aussi  des  perquislliona  domi- 
ciliaires k  Elbeuf. 

—  La  dernière  (cssioii  des  assises  de 
U  l)ume-Manie  n'a  duré  mae$w  ànura* 


Deux  afTaires  ^Renk*nenl,  et!  sans  atieiiiië 

gravité,  étoient  Inscrites  au  rôle. 

—  Il  y  a  de|Hiis  quelque  temps  à  Lyon 
une  cerlaine  mésinlelligence  entre  les 
fahricans  de  soierie  et  les  ouvriers,  (les 
derniers  réclament  une  légère  augmenta- 
tion de  salaire  que  les  premiers  refusent; 
aossi  ont-ils  quitté  leurs  métiers.  IHi 
reste.  Ha  sont  tfmiquilles  et  n*«xeroeni 
aucune  intimidation  sur  ceux  qui  restent 
à  Pounufe. 

bxtAribub. 

D*après  une  lettre  de  Madrid,  en  daCô 
du  SI  octobre,  U  parolt  certtin  «pie  le 
mouvement  insurreetioanel  opt^rc  à  Vigo 
est  dù  aux  efforts  communs  des  républi- 
cains centralistes  et  des  ayacuchos  émi- 
grés en  Angleterre.  On  dit  que  Cnrrea  , 
secrétaire  intime  de  rex-régej»l ,  est  ar- 
rivé à  Vigo,  et  que  20,000  fusils  ont  été 
déi>arqué(.  0es  BiesHfes  énergiques  ont 
été  adoptées  pour  étooffer  le  monvo^ 
ment. 

Il  a  été  découvert  à  Séville  nne 

conspiration  des  ayacuchos  ;  elle  avoit 
pour  but  de  procéder  par  l'assassinat  du 
capitaine-général  Armero.  Plusieurs  ar- 
restalioiis  ont  en  lieu.  * 

—  Dans  la  chambre  des  députés,  le 
%  novembre,  M.  Bemabeu  a  adressé 
pkwienrs  questions  an  ministère.  Selon 
lui,  les  eoKés  sont  le  seul  pouvoir  légal 
qui  existe,  et  les  ministres  doivent  quitter 
leur  banc ,  car  ils  Pont  marqué  du  sceau 
de  l'opprobre  et  du  parjure.  Il  ajoute 
que  la  régence  du  royaume  se  trouve  va- 
cante par  le  fait  de  Tabandon  de  celui 
qui  Texerçoit;  qu'il  fiiot  donc  pouraoTr 
tir  de  la  silnatiDn  présente,  nooMoer  une 
autre  régence,  conformément  à  la  loi. 
Enfin  Torateur  dit  qu'if  est  h  craindre 
qu'un  gouvernement  qui  a  enfreint  si 
souvent  la  constitution,  ne  l'enfreigne  à 
l'égard  des  députés. 

M.  Lopez  a  répondu  avec  assez  de 
modération  aux  inierpellations  deN.  Ber- 
nabeu,  et  sa  réponse,  mal^pé  son  Insignit- 
finanee,  a  cependant  été  aeeueillioam 
biwur  par  la 
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—  L«  Correiponsal  annonce  que  le  gé- 
néral Zuibano  esl  parti  pour  se  rendre  à 
la  résidence  qui  lui  a  été  assignée  par  le 
gouvernement  dans  la  province  de  Lo- 
grono.  11  se  fixera  dans  une  ferme  ipii 
lui  appartient,  près  de  Mendavia,  éloigne 
de  tooie  oommunication  politique. 

— Le  roi  et  la  reine  des  Belges  éioienl 
(Hmanclie  de  retour  dft.  Saint -Cloud  à 
Bruxelles. 

—  M.  le  duc  de  Bordeaux  esl  arrivé 
le  4,  à  cinq  heures  et  demie  du  soir  ,  au 
château  d'Allou-Towers ,  où  il  a  été  revu 
avec  la  plus  exquise  courtoisie  par  lord 
et  lad^  SchcewalNiry. 

-^hàGmUêêiilUdnêiiêlaMoteUe 

publie  la  lettre  suivante  qui  lui  a  été 
adrenée  de  FrancfiNrt  le  29  octobre  : 

« ....  La  manière  a?ec  laquelle  plusieurs 
feuilles  françaises  et  allemandes  rensei- 
gnent le  public  au  sujet  du  voyage  de 
M.  le  duc  de  Bordeaux  en  Ecosse  et  en 
Angleterre  est  certaineneM  quelque 
cImm6  do  (abulem.  Deocorpespondanoet 
du  bofoott  Suffit  pnèfte  de  Paris  Inon- 
dent la  presse  allemande  des  bruits  les 
plus  absurdes  et  les  plus  faux...  Tel  jour- 
nal annonçoit  ces  jours-ci,  avec  une  in- 
tention facile  à  deviner,  que  M.  le  duc  de 
Bordeaux  alloit  se  lixer  en  Ecosse  pour 
plusieurs  années,  alin  de  s*y  former  une 
taale  cour  et  y.  aiiendro  leo  évéwoieBS, 
jusqa^oQ  monieritqoi  lui  paroliroit  fav^H* 
raUe  pour  faire  valoir  ses  prétentions. 

0  Une  autre  feuille  assuroit  que  M.  le 
duc  de  Bordeaux  alloit  débarquer  en 
France.  En  un  mol»  mille  contes  de  celle 
force  pullnloient.  Il  n*y  a  pas  un  mot  de 
vrai  dans  tous  ces  caquets.  &I.  le  duc  de 
todeaox  doit  quitter,  dit^m,  rGeoese 
au  conimeneement  de  novembre  pour 
visiter  TAngleterre  et  pour  étudier  pen- 
dont  qaeiqwet»  f^mainco  tout  oe  que  Lon- 
dres possède  d'intéressant.  Après  avoir 
vu  et  comparé  TAngleterre  avec  les  pays 
que  le  jeune  prince  a  parcourus  sur  le 
conliuenl,  il  retouruei  a  pour  les  fêtes  de 
Noël  00 1^  de  ta  fiunille  en  Aotricbe. 

a  Le  jooBO  prloco  a,  dit-on«  de  trop 
Jiiles  ma  pour  ee  compromettre  dans 
\  projet»  ovoBiHMi.  Une  pcrtomo 


étnmgère  à  son  parti  répétoit  même  il  f 
a  quelque  temps,  dans  notre  ville,  quH 
M.  le  duc  de  Bordeaux  étoit  toul-à-fait 
contraire  au  moyen  des  conspiralioiui.  des 
débarquemens  et  des  menées  et  intrigues 
souterraines ,  ayant  exprimé  à  ce  «^et 
plusieurs  kkt  aes  Intontiona  avec  auiant 
de  clarté  d*eaprlt  que  do  cooooitiaMO 
prali(jue. 

»  Au  lieu  (le  passer  sa  jeunesse  dans  la 
poursuite  des  projets  aventureux  ,  M.  le 
duc  de  B«jrdeaux  se  livre ,  avec  un  véri- 
table zèle  et  uoe  persévérance  constante, 
aux  hautes  études  politiques.  Toutes  les. 
personnes,  méoio  les  plus  antipathiques 
au  parti  l'oyaBue*  rendent  k  ee  si^ei  j«s> 

lice  au  jeune  prince ,  ayant  pu  se  con- 
vaincre de  sa  liante  sagesse  des  ({u'elles 
ont  eu  l'honneur  de  l'approcher  dans  les 
deux  dernières  anitécs  qui  yieimcoi  de 
s'écouler.  j 

»  A  Berlin ,  par  eiLemple ,  la  f^vllé  do 
son  nttalien,  aa  Modestie,  son  désir  de 
s'Instruire  sur  tout  eo  qn  eonconio  les 

inventions  ei  les  progrès  des  sciences  et 
de  rindttslrie ,  ont  été  généralement  ap- 
précies. Au  lieu  de  se  livrer  pendant  ses 
voyages  aux  passe-temps  frivoles,  M.  le 
duc  de  Bordeaux  a  rechercké  partout  sur 
le  continent  la  conversation  instructive 
des  homaes  éndneDS,  à  quelque  parti 
qa%  appartinssentji 

Noos  n'ajouterons  rien  h  oeite  oor- 
respondance,  remarqnibli  par  «on  «qivit^ 
d'impartialité,  mais  nous  en  recomman- 
dons la  lecture  à  tons  ceux  qui  veulent 
disiiM{îiit'r  le  vrai  du  faux. 

—  La  session  des  assises  a  été  ouverte 
h  Dublin  le  â  novembre,  au  milieu  d'une 
agitation  inusitée.  M.  OHUmnell  n^éloic 
pas  présent  à  Taudieneo  et  éloit,  dH-on,' 
dans  une  des  salles  attenantes  à  la  cour. 
Le  docfeiir  Oray,  M.  'Roy,  le  pévéreoé 
M.  Tyrrell,  tous  trois  aeonsés,  ont  été 
accueillis  dans  les  rues  par  de  nombreux 
applaudissemens.  D:»ns  Tenceinte  de  la 
cour,  M.  SheU,  un  des  défenseurs,  et  bien 
oonnn  comme  on  des  orateurs  les  plus 
fleuris  et  les  plus  brillons  ^o  la  chambre 
des  commnnes,  aitiroit  porticolièrenient 
rolientiott. 
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La  «esfiWR  a  élé  ouverte  avi*c  le  céré- 
liMmial  ordinaire*.  Quand  on  a  fuit  rappel 
du  {iraiid  jury,  plusieurs  j!e?^  jurés  n'onl 
]»:»s  répondu,  el  onl  vAv  roiul:i:nnôs  h  Ta- 
inende.  Le  lirage  <ies  vii)gl-tr(»i,s  jures 
ayant  été  fait,  M.  Burton,  qui  pr(  .^iJoil, 
Jear  a  adressé  raltiieution  d^nssige,  pour 
leur  eigoaler  le»  divers  poiois  de  raccu- 
aation  qu*ils  anroiout  à  apprécier. 

Noos  croyons  iuuUle  de  répéter  que  le 
îrraud  jury  ne  fail  que  slalut^r  sur  la  mise  ' 
vn  ;;ccn<alion  devant  un  second  jury.  | 
("e.-l  ce  (jui,  du  rcsif,  a  été  de  luiuveau  . 
ex|)osé  duuN  ralloculiou  du  juge.  j 

Après  cette  allocution,  ratiorncy- 
général  a  annoncé  que  les  dépositions  I 
sur  lesquelles  étoH  fondé  Findietmmtt 
seroient  h  la  disposition  du  jury  pour  le 
lendemain.  L'avocal  de  M.  BarnMl,  un 
des  accusé?,  a  déposé  sa  plainte  en  faux 
témoignage  contre  Hughes,  le  sténo- 
graphe du  gouvernement. 

On  ne  sait  pas  encore  quel  jour  pourra 
avoir  lieu  le  procès.  La  oour  peut  Axer 
un  jour  éins  la  session,  mais  comme  la , 
session  finit  le  et  oomrae,  va  la  Ion-  ' 
yneilr  des  actes  d'accusation,  un  délai 
sera  vraisemhiabienient  accordé,  il  est 
probable  que  la  cause  sera  ajournée 
peut-être  jusqu'au  mois  de  janvier. 

— M.  le  marquis  de  Duluiatie  est  at- 
tendu i  Berlin  dans  le  courant  do  mois , 
poor  oceoper  le  poste  de  H.  Bresson , 
qolaeu  son  andirâce  do  congé  du  roi  de 
Prusse. 

—  Un  rapport  du  capitaine  Lcclcre , 
conunandanl  VErnrsline ,  venant  du 
Port-au-Prince  el  arrivé  au  Havre, 
nous  apprend  que  celte  ville  a  éié  le 
théâtre  d*une  tentative  d*inaurreclion 
promptement  étouffée.  Le  sepu^mbre, 
dans  la  nuit»  un  général  de  brigade. 


) 


nommé  d*Alzon  (noir),  avait,  à  ta  léle  dO 
quelques  liommes  î^indoyés,  essayé  de 
s'emparer  d'un  fort  qui  domine  la  ville; 
il  n'a  pu  réussir  à  gapjnor  rofTicicr  qui 
(  ommandoil,  cl,  pendant  les  pourparlers, 
il  est  arrivé  un  régiment  qui  a  dissipe 
rullroupcment.  Ce  général  a  été  lué  dans 
raclinn. 

Le  parlement  du  Canada,  d*aGcord 

avec  l'administration,  a  décidé,  après  des 
débats  foris  agités,  que  le  siège  du  gou- 
verncmeni  seroit  reporté  de  Kingston  à 
Montréal.  Celte  décision  est  cor.sidéréc 
comme  uu  avantage  significatif  remporté 
par  la  population  franco-canadienne. 

^  A  la  Nouvelle-Orléaos,  il  y  avoit 
eu,  le  9  octobre,  vingt-trois  maiadea  de 
la  Plèvre  jaune  reçus  à  Tbospicc  de  la 
Charité  ,  et  vingt-trois  morts  dans  ce 
même  hospice.  La  lièvre  jaune  semble 
s'èlre  attaquée  de  préférence  aux  jour- 
nalistes. Trois  ou  quatre  rédacteurs  en 
chef  de  journaux  sont  morts;  un  seul 
journal  on  a  perdu  deui. 

4^(J#vai4,  'Xbxitn  €t  €ieve. 
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LETTRE  A  M.  VILLEMAIN, 

MunsTas  DB  ii'nrsTavonov  vubuçve, 

Par  louis  VëUILLOT,  rédacteur  de  L'Univers. 
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De  la    Déclaration    d* ahus  relalwe 
à  M.  féyeque  de  Châlons» 

1!  paroît  que  le  gnide  des  sceaux  , 
en  déférant  au  conseil  d'Etat  la  let- 
tre de  M.  révèque  de  Cliâlons  ,  n'y 
avoit  signalé  qu'un  fait  d'injure  en- 
vers les  fonctionnaires  de  TUniver- 
sité.  Le  comité  de  léj^islation,  com- 
posé de  M!V!,  Dunion,  Drstlozcaux  , 
Macarel,  Mollet  et  d'IIaubersaëi  t ,  a 
trouvé  de  plus  qu'il  y  avoit  abus  en 
ce  que  la  lettre  étoit  de  nature  à 
troubler  arbitrairement,  par  la  me- 
nace d'un  refus  de  sacremens,  la  con- 
science des  maUres  et  des  élèves.  Le 
conseil  a  d'abord  yidé,  par  l'affirma' 
tive,  la  question  préjadioielle  de  m- 
Toir  s'il  poirroit,  en  ailoplaiit  les 
condttiieD*  da  cawilé ,  reconnoilre 
le  donlile  grief,  alort  qae  la  plainte 
du  garde  de»acean  se  bornoit  à  en 
liidiquer  on.  LardiicasaioB  s'est  en- 
suite engagée  sur  leiend,  et  l'on  as- 
saire  que  M.  le  bavon  de  FréviHe  et 
le  lieutenant  •  général  Préval  ont 
seuls  voté  Contre  la  déclaration  d'a- 
biit.  Elle  est  formulée  dans  l'ordon- 
nance sumnte,  que  le  iVoMianr  pu- 
blie dans  sa»  partie  officielle  x 

cLoms-raiLifps,  roi  des  Français, 

9  A  ions  présens  et  1^  venir,  saint. 

»  SJr  le  rapport  de  notre  garde  des 
sceaux,  itiinistre  secrétaire  d*Etat  andé^ 
partem^nt  de  la  justice  et  des  cultes, 

»  Vn  le  recours  comme  d  abus  à  nous 
présenté  en  notre  conseil  d'Etat,  le  50 
octobre  1845,  par  notre  garde  des  sceaux, 
ministre  secrétaire  d*Elat  au  départe- 
ment de  la  justice  èt  des  culles,  contre 
la  déclaration  adre&«ée,  le  24  octobre 
1845,  par  M.  de  Prllly  (  Marie -Joseph* 

VAmidt  la  Migwn,  Tom  CXIX^ 


Frnnçdis  - Virtor  Monyfr  '  ,  évéque  de 
Cliàlons,  an  journal  Vl'ntvers,  et  publiée 
par  ledit  journal  le  2G  du  même  mois, 
ledit  rapport  enregistré  au  secrétariat 
général  de  noire  conseil  d*Eiat,  le  S  no- 
vembre 4845  ; 

»  Vu  ladite  déclaration  ; 

«Vu  la  copie  certifiée  de  la  lettre  en 
date  du  octobre  1813,  par  laquelle 
notre  garde  (ies  sceaux  informe  révôque 
de  Cbàl4>us  qu'il  nous  a  défcré  en  noire 
conseil  d*E(iit  la  déclaraiion  précitée; 

»  Vu  la  lettre  adressée  le  51  octolire 
1845  par  révéqiie  de  Cbàlons  à  notre 
garde  des  sceaux,  ladite  Icllre  contenant 
les  observations  dudii  prélat,  et  enregis^. 
trée  au  secrétariat  général  de  notre  CMI* 
seil  (fElat,  le  7  novembre  J845; 

n  Vu  la  copie  certiliée  d'une  lettre  du 
2  novembre  1845,  par  laquelle  notre 
garde  des  sceaux  donne  à  Tcvéque  d^ 
Chàlons  communication  dn. recours  pré-* 
cité;  .  . 

»  Vu  la  lettre  en  réponse  de  l'évèque 
de  Chàlons,  ladite  lettre,  en  date  du  6 
novembre  1843  ,  enregisirée  au  secréta- 
riat général  de  notre  conseil  d'Etat,  le 
7  du  même  mois; 

»  Vu  toutes  les  autres  pièces  produttea  ' 
et  joinl«'s  au  dossier; 

N  Vu  la  loi  du  18  germinal  an  no- 
tamment l'art.  6,  ainsi  conçu  : 

«  Il  y  aura  recours  au  conseil  d'Etat 
»  dans  tous  les  cas  d'abus  de  la  part  de» 
»  iupérieun  et  autres  personnes  ecclé~ 
»  iiatliquei.  Les  cas  d*abns  sOnt  :  L*o-> 
»  surpation  on  Texcès  de  pouvoir,  la 
»  contravention  aux  lois  et  régletteAS» 
»  l'infraction  des  règles  consacrées  par 
»  les  canons  reçus  en  France,  l'attentat 
»  aux  libertés,  franchises  et  coutumes  de 
»  l'Eglise  gallicane,  et  toute  entreprise 
»  ou  tout  procédé  qui ,  DAirs  l'eiercicI 
•  va  CULTE,  peut  compromettre  Tlion- 
0  neor  des  citoyens,  troubler  arbitrai* 
»  rement  leur  conscience ,  dégénérer 
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•  contre  4his  en  opprewion  oo  en  in- 
«  jure,  011  en  scandale  puUic.  » 

»  Considérant  que,  dans  la  déclaration 
ci-dessus  visée  ,  l'évêque  de  Chàlons , 
agissanl  en  celle  qualité ,  se  livre  à  des 
allégalions  injurieuses  pour  l'Université 
de  France  et  les  membres  du  corps  en- 
seignant ; 

»  Que  ledit  évéque  menace  de  refus 
éventuel  des  sacremens  les  enfans  élevés 
dans  les  établissemens  universiialre^ 

»  Que  ces  faits  constituent  envers 
rUniversilé  ei  les  membres  du  corps 
enseignant  une  injure  et  une  atteinte  à 
leur  honneur; 

»  Qalis  sont  de  nature  h  mmUer  ar- 
bitrairement la  conscience  des  enCins 
élevés  dans  les  établissemens  univeisl- 
laires,  et  celle  de  leurs  ramilles  ; 

»  Et  que,  sous  ce  double  rapport ,  ils 
rentrent  dans  les  cas  d'abus  déterminés 
par  rart.  6  précité  de  la  loi  du  18  ger- 
minal an  x; 

»  Notre  conseil  d*Elat  entendu , 

»  Noos  avons  ordonné  et  ordonnons  ce 
qui  soit  : 

»  Art.  1".  11  y  a  abus  dans  la  déclara- 
tion ci-dessus  visée  de  M,  de  Phliy, 
évéque  de  Chàlons. 

»  Ârt.  2.  Notre  garde  des  sceaux ,  mi- 
nistre secrétaire  d*Etet  au  département 
de  kl  Justice  et  des  cultes,  est  chargé  do 
Teiécution  de  la  présente  ordonnance. 

»  Au  palais  de  Sainl-Cloud ,  le  8  no- 
vembre 1843. 

»  LOUIS-PHILIPPB. 

»  Par  le  roi  : 
»  Le  garde  de$  icemx,  mhnitirê 
ieeréksirê  â^Eêat  au  ééjpatlê^ 
.  ment  iektjMÊticêêê  des  cuUêi, 

»  s.  lutxiii  (du  Nord).  » 

Nous  nous  atiendions  à  cette  dé- 
ciaratioB  »  seulement ,  bous  étions 
curieux  de  savoir  eominent  oo  pour- 
roit  la  motiver. 

L'ordonnance  s'appuie  sur  Tart  6 
de  la  loi  du  18  germinal  an  x.  Biais 
le  texte  de  cet  aiticle  prouve  que 
M.  révèque  de  Ckâlons  n'éloit  pas 
dans  le  cas  qu'il  prévoit.  En  effet  y  il 


faut  que  le  procédé  abusif  dt  U.part 
du  supérieur  m  autre  personne  ec« 
etisUuëqm  ait  eu  lieu  dans  l  cxf.b^ 
ciCE  nu  COLTK  ;  et  notis  demandons  si 
M.  rëvéque  de  (.liâlons ,  ou  tout 
autre  évèque ,   en    adressant  une 
lettre  à  un  journal  ,  fait  un  at  ta 
qu'on    puisse    considérer  coiuine 
I'exf.rcick  du  culte  dont   il  est  le 
ministre?  S'il  s'éloit  a^^i  d'une  Lettre 
ou  Itisti  iK  lion  pastorale  ,  d'un  Maii- 
ileuienl  on  d'une  Ordonnance  épis- 
copale,  nous  aurions  compris  qu'où 
cûl  iijvoqu»^  l'ail  6  de  la  loi  du  18 
germinal  au  x  j  car  ce  sout-là  des 
actes  directs  de  raolorilé  de  févêquc. 
Mais  qu'on  s'en  soit  prévalu  à  l'oc- 
casion d'uue  simple  lettre  «  écrite  à 
un  jouinal  publié  uoas  no  mocèsb  , 
voilà  ce  que  nous  ne  sautions  com* 
prendre. 

Le  conseil  d  Etat  a  pressenti  l'ob» 
jection  ;  aussi ,  pour  tourner  la  diffi- 
culté, la  déclaraiiiMi  d'abus  dit-elle  « 
H  Considérant  que  l'évêque  ée  QhÊH 
Ions ,  a^issani  m  oeue  fitUite,  etc.  » 
Mais,  d'après  l'arl.  6,  pour  qu'il  y 
aiiabua,  il  ne  suffit  pas  que  la  per- 
sonne A  qui  on.rtMBpute  soîi  eeeU^ 
siasiiquê^  il  tel  de  plns  que  cette 
personne  ecdétiaatique  ait  a^t ,  non 
pas  seulement  en  cette  qualitié^ 
mais  dans  I'exercicr  du  cvltb  %  w 
qui  est  lout  différent.  Le  jcoiiseil 
d'Etat  a  posé  en  fait  ce  qui  étoit  ot 
question  »  manière  commode  de  rat« 
sonner  ;  et,  le  nœud  gordien  tran- 
ché ,  la  compétence  dans  le  cas  ac- 
tuel ainsi  admise ,  il  a  passé  outre 
aux  coDsidérans. 

Nous  en  trouvons  deux. 
1"  Ou  impute  à  M.  l'évêque  de 
Cbâlons  de  se  livrer  à  des  all/oa- 
tîons  injurieuses  pour  l'Uriivei site 
de  France  et  les  membres  du  corps 
enseignant.  Il  eût  été  convenable  de 
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coiislaler  cjue  le  préial  n'a  point 
parlé  «lu  corps  enseignant  tout  en- 
t\ev,  puisqu'il  a  dit  vu  in  incs  foi - 
nipls  :  «  Il  V  a  (Ips  rxre|ttions  »  Pour 
(|i)oi  donc  lui  inipntrr  ou  i»!  înic  col- 
lectif et  aI)solu?  En    si*if)nd  lien, 
il    eut   «Hé    bon  d'exaniiner  si  les 
alU'iîalions  ,  qu'on  qualifie  «l'inja 
lieuses,  n'ont  pas  été  plus  ou  inoins 
motivées  \.3n'  le  sean«iale  d'un  ensei- 
^einent  anii-catholique  .   émané  , 
nous  ne  disons  pas  collectivement 
dti  cOi'ps  enseignant ,  tnaÎA  de  plu 
éietii-8  de  sea  membies  réputés  les 
fitns  Itliistres.      routeit  cl*Etat  eût 
fait  aiie  choiie  utile  eu  portant  ses 
ia?estigatîoiis  sur  ce  point;  et,  cerlaio 
que  nous  sommet  de  la  loyauté  de 
ceux  qui  le  couiposent ,  nous  aflîr- 
UMMU  qu'abis  il  ne  se  serait  pas  ar- 
rèté  à  «ne  seole  déclaration  d'a- 
bus. 

9v  On  '  impnte  à  M.  l'évéque  do 
Chftions  ta  menac%d*un  refus  éven- 
tnel  des  sacremens  ans  enfans  éle- 
vés dans  les  établissfiiiens  universi- 


inonier  qui   est  son  represeiitaot. 
Voilà  comment  a  raisonné  Mjjr  de 
Pi  illy,  et  on  lui  lait  dire  ce  qu'il  n'a 
ni  dit  ni  pensif  en  aflirmant  par 
voir  d  inici  pi  étaiit)n   qu'il  nifnacc 
d  luj  l  elns  «le  sacremens.  Cond)ieu 
de  con«Y,Ps  n'ont  pas  d'aumôniers! 
Leurs  élèves  n'en  ren)plissent  pas 
moins  les  devoirs  de  chrétiens  à  la 
paroisse.  Ceux  des  maisons  où  la 
conscience  de  IVIgr  de  Pril'y  ne  lui 
permettroit  pas  de  conserver  un  dé- 
lé{jué  spécial  r«*roient   comme  les 
premiers.  Mais,  du  moins,  il  sei-otC 
notoire,  parle  reirait d«  raum^niery 
que  le.  collège  oà  le  miniiire  de  Tin- 
struction  pubilque,  au  méprk  dea 
avertissemens  et  des  supputations  de 
révéque,  laisseroit  se  perpéinema 
enseignement  irréligieux'  on  immo- 
ral, n'a  plus  l'approbation  et  le  ca- 
chet de  Tantorité  épiscopale.  L'évê- 
que  se  retireni  du  collège  dans  la 
personne  de  l'aumônier  :  mais,  dans 
celle'  du  curé  de  la  paroisse,  il  at- 
tendra et  appellera  les  enfans,  chers 


tairet*  Qu'on  nous  permette  de  le  ,  objets  de  sa  paternelle  sollicitude, 
dire  :  on  n'a  pas  «OMpris  le  prélat.  1  Telle  est  la  distinction  capitale  que 


M.  révéque  s'cwlend  poinri  priver 
kaéliipas  dii  sacremens,  qui  seront 
toujours  aidmtnistrés  à  la  paroisse  : 
donc  Ja  conscience  de  ces  élèves  et  de 
leurs  familles  n'est  pas  arbitraire- 
ment ti  oulilée  par  lui.  Le  prélat  en 
tend  seidemcnt  déga^jer  pudique- 
ment sa  responsabilité  vis-à-vis 
des  parens  et  des  élèves,  vis-à-vis  de 
rE{;lise  entière.  Premier  pasteur,  il 


le  conseil  d'Etat  n'a  point  aaÀsie.  Gela 
tient  à  ce  que  des  laïques  ne  pew- 
Tent  être  juges  compétens  en  ma- 
tières ecclésiastiques. 

Le  saint  pontife  Pie  YIl  n'a  pas, 
sans  les  plus  graves  motifs,  protesté 
contre  ces  articles  dits  or^^aniques, 
dans  l'arsenal  «lesquels  on  vient  de 
cherilier  celui  dont  on  a  fait  l'ap- 
plication i  M.  révéque  <le  Châlons. 


a  cliarge  d'anies  ;  c'est  pour  lui  un  j  Nous  n'avons  point  à  apprécier  ici 
devoir  de  les  garantir  de  la  corrup-  lia  valeur  <!e  la  loi  du  18  germinal 
tien  qui  résulieroit  d'un  ensei(;ue-  [an  x  au  point  de  vue  de  cette  pro- 
ment anti-catholique  ;  et  dès  lors  testa tion  toujours  subsistante  :  sur 
c'est  un  devoir  pour  lui  de  ne  point  ce  point,  le  «lotite  n'est  pas  per- 
paroitre  sanctionner  cet  enseigne-  mis  à  des  catholiques.  Nous  n'en- 
nient,  en  maintenant,  là  où  il  seroit  tendons  émeiiie,  en  fait,  que  de 
malheureusement  dtspeu^,  .un  au-  simples   ob.serva tiens  '  destinées'  S 
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ratifier  f  opinion  sur  l'incideiit  qui 
Toceupe. 

Ott  veut  Imposer  le  silence  à  Té- 
^iicopat  iet  prévenir  ses  plaiotes. 
Hoiur  verrons  si  M.  Villeinain  im- 
posera silence  à  MM.  Michelet  et 
Qaioet,  «t  à  tant  d'autres  profes- 
ieufs  que  le  gouvernement  paie 
pour  toute  autre  cliosp  ,  ce  semble  , 
que  pour  insulter  la  foi  de  l'Eglise 
et  «es  ministres. 

NOUVfiLLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROME.  —  Le  30  octobre,  M.  le  duc 
d'Aumale  s'est  rendu  au  Vatican 
Bour  visiter  S.  S. 

Nicolas  Matlei,  oé  à  Per- 
gola le  13  feiitembre  17M ,  iàsthnë 
«tcbovèqueae  Gamérino  le  14  avril 
1817,  transféré  le  27  janvier  1842  à 
l'évéché  de  Montefiascone  et  Cor- 
neto,  est  mort  le  23  octobre  dernier. 


le  dernier  ouvrage  de  M.  Me&le«icuiÀ 
de  la  cathédrale  de  Rennes  t 

a  Un  ecclésiastique ,  Romain  du  ron<l 
du  cœur,  et  qui  a  étudié  la  Liturgie» 
fait  observer  que  M.  le  curé  de  Ueimes, 
et  son  défenseur,  et  Tabbé  de  Solesines 
lui-inèuie,  supposent  toujours  ce  qui  est 
en  question,  eii  avançant  qu'on  soivoit  il 
y  a  SOO  ans  le  rit  romain  dans  toute  la 
France.  Les  fiiilK  et  les  monumens  récbt- 
ment  contre  cette  assertion.  L'Eglise  de 
France  s'est  constamment  maintenue 
dans  la  possession  de  régler  ce  qui  con- 
cernoil  sa  liturgie.  Qu'on  examine  S^ 
prévention  et  san^  pr^oçpupalion  les  Mi»> 
sels,  Bréviaires  et  AnUplionaires ,  tant 
manuscrits  qu'imprimés ,  des  Égnses  de 
Lyon,  de  Vienne,  de  Sens,  de  Bourges» 
de  Paris,  <lo  Rouen,  de  Nevers,  de  Poi- 
tiers, etc.;  et  l'on  se  convaincra  qu'il 
exisloit  des  différences  notables  entre  le 
rit  romain  et  le  rit  de  ces  EgUse^,  neiH 
seulemept:<iansl6spiîèff«s,  nittsaneafti 
plus  dans  les  rite  et  dans  le  chant.  Une 
preuve  encore  sipbsistante,  G*est  le^rit  des 
Chartreux,  qui  n'est  autre  que  celui  qu'on 
suivoit  à  Grenoble  if  la  lin  du  xi°  siècle  , 
époque  de  leur  fondation.  Les  Carmes  et 
les  Dominicains  ont  aussi  retenu  quelque 
chose  de  TancieD  rit  des  ' Eglisés  de 
France  ;  et  BeneM  XIV,  4mé  Mm  bref  d« 
2g  février  l)47«  à  rarehevéque  de  Mea- 
sine,  dit  que  les  Normands  qui  conquirent 
la  Sicile  dans  le  xi«  siècle ,  y  substiuiè- 
reni  au  rit  grec  celui  de  leur  patrie.  Le 
Bréviaire  GaUn-Siculum  fut  réimprimé  à 
Venise  en  lo27.  Le  B.  cardinal  Tomasl 
en  fiiit  mention.  Ou  peut  eonsulter  à  ce 
sujet  des  Kvrès  tssex  répandus ,  tels  que 
le  P.  Le  Brun,  ExpHealion  des  Cérémfh' 
nies,  ée  la  Messe  ;  Grancolas,  Commen- 
Uiire  sur  te  Bréviaire  Romain  ;  Le  Bvun 
des  Maretles ,  Voyages  lilurgiques  de 
France,  sous  le  nom  de  Moléou;  et  Mar- 


PARis.  —  On  annonce  que  les  re- 

Srésentations  faites  à  M.  le  ministre 
e  rinstruction  publique,  au  sujet 
de  la  nominatioD  de  M.  Arnould 
Frémy  Aia  chaire  de  littératurefran- 
ttSie'ëe  la  Faculté  des  lettres  de 
UWa,  OBt  été  entendues,  et  c|ue  la 
nomination  vient  d'être  définitive- 
ment révoquée.  Nous  désirons  que 
cette  nouvelle  se  confirme ,  car  elle 
est  bonorable  pour  M«  VUkunain* 

^M.  VaiM  DesGtreia  publie, 
Mm^  le  vtrede  V Om»€r4Îf4^ifii^  9<» 
êlU-m^t  une  réponse  aux  d^en- 
êean  du  monopole.  Quoique  nous  y 
soyons  ppu  favorablement  traité, 
nous  l'avons  lue  avec  un  véritable 
intérêt.  Nous  en  parlerons  bientôt. 

—  M.  i'arcbevéque  de  Toulouse   ,  ,„„cc.  .-,uu.-  .v  ......  »^  „.w.v>^,  

vient  de  publier  une  seconde  édition  l  tene,  de  anii(fuis  EcçUsùb,  UiUbm*. 
d«  apD  opusenle  aut  las-  h^itu^ns  »  On  dira  sans  dpii^  que  runifonnitô 
IMttrjfiqf^,  Moua  nopa  euapresee-  désiràble  :  ou!  ;  mais  oomme  eûe  u^ 
fôc^  d*en  rendre  ce^Mpte.  point  existé  jusquMcl,  il  faut  bien  pren* 

— r  Qn.  imt  c^iMdmanique  les  ob  dre  garde  qu'eu  tra vaillant  rétablir,  on 
servàtttons  suivantes ,  à  roccasion  de  n'arrive  qu'à  exciter  des  troubles  dans  les 
|a  lettre  q,ue  nou^Lt^voi^s  publié^  «ut*  dicicèses.  Si,aoiskpporl  de  sainiAa|usiin, 
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loul  le  peuple  d'imc  Fjjlise  d'Afi  ique  fui 
en  (MTioi  h  cniise  d'un  barbarisme  que 
son  ôvi'que  avoil  voulu  corriger  dans  un 
psaume,  on  doil  bien  s'atlendre  {yiïww 
changement  des  prières  el  des  rils  aux- 
quels les  fidèles  sonl  accoutumes  depuis 
Icnr  enfance,  ne  manquerolt  pas  d'ex- 
ciler  une  rumour  générale,  que  la  piété 
en  soroil  dimitmée,  bien  loin  d'y  ijagner, 
et  qu'on  agiroil  en  cela  contrairement 
aux  vues  du  souverain  ponlife,  ({iii  re- 
commande d'éviter  loul  changement  qui 
troubleroit  les  (idoles.  On  peut  ajou- 
ter que  la  variété  des  formes  dans  les 
Liturgies,  qui  sans  concert  préalable  s'ac- 
cordent pourtant  dans  le  fond,  où  l'on 
retrouve  la  mènie  foi,  et  au  milieu  de  la 
diversité  des  prières  la  même  manière 
d'adorer  Dieu,  fournit  une  preuve  assez 
lionne  contre  les  hérétiques  des  derniers 
siècles. 

»  Un  prêtre  qui  a  voyagé  dernière- 
ment en  Bretagne,  nous  aflirme  que 
Tabbé  de  Solesmes  a  été  mal  infermé 
quand  il  assure  qu'on  a  extorqué  à  un 
évéque  octogénaire  le  Bréviaire  de  Quim- 
per.  M.  dePoulpiquetrécitoit  le  Bréviaire 
de  Paris  long-temps  avant  son  épiscopat, 
c'est-à-dire  avant  1824.  Lorsqu'il  fut 
évéque,  il  engagea  ses  familiers  à  le  dire 
aussi,  el  il  permit  à  un  assez  grand 
nombre  de  prêtres  de  suivre  cel  exem- 
ide.  Comme  son  diocèse  avoil  eu  long- 
temps son  Bréviaire  particulier,  il  a  voulu 
rétablir  cel  usage,  plutôt  que  de  faire 
réimprimer  un  Propre  du  diocèse  qui  eût 
compliqué  roffice,  èl  qu'il  falloit  d'ail- 
leurs refaire  presque  entièrement.  » 

—  Il  y  a  eu  hier  cinquante 
ans  que  le  culte  insensé  de  la  Raison 
a  été  inatignré  dans  Tantiaue  église 
de  Notre-Dame ,  à  Paris.  Conçu  par 
Cliauinette,  ancien  maître  d'école  à 
Nevers,  et  alors  procorcur-général 
de  la  commune,  ce  nouveau  culte 
fut  pioposë  à  la  Convention,  qui  l'a- 
dopta, et  fixa  au  10  novembre  1793 
la  lete  de  son  apostasie  publique.  Ce 
j<>ur-là,  Chaumette  se  présenta  à  la 
Convention  avec  une  actrice  de  l'O- 
péra, la  Maillard,  qu'il  avoit  choisie 


pour  déesse  de  la  Raison.  11  y  pro- 
nonça un  discours  analogue  à  la  cé- 
rémonie ,  et  demanda  que  l'église 
métropolitaine  devînt  le  temple  de 
la  Raison  et  de  la  Vérité  ,  démaude 
que  la  Convention  convertit  aussitôt 
eu  décret.  La  déesse,  sur  la  propo*^ 
sition  du  député  Romme,  alla  se  pla- 
cer à  cùlé  du  président,  et  reçut  de 
lui  l'accolade,  ainsi  que  celle  des  se- 
crétaires. Le  cortège  se  mit  ensuite 
eu  marche  pour  la  métropole,  et 
celte  malheureuse  y  étoit  portée  sur 
un  brancard,  entourée  de  la  ConveD- 
tion  qui  s'y  rendit  en  corps,  et  suivie 
de  la  populace.  Arrivée  à  l'église , 
elle  se  plaça  dans  la  chaire  archiépis- 
copale, ayant  à  ses  côtés  Chaumette 
,  et  Hébert.  L*autel  étoit  renversé,  et 
\  ce  quifrappoit  peut-être  le  plus  dans 
I  cette  cérémonie  sacrilège ,  c'étoit 
'  d*y  voir  Gobel,  évéque  intrus  de  Pa- 
ris, coiffé  d'un  bonnet  rouge,  et  te- 
nant une  pique  à  la  main.  On  ne 
I  rougit  pas  de  suivre  dans  cette  fête 
les  rils  du  paganisme ,  et  l'on  plaça 
avec  honneur  dans  le  sanctuaire  les 
I  bustes  de  Le  Pelletier  et  de  Marat. 
I  La  musique  entière  de  l'Opéra  y  as- 
I  sisioit,  et  chanta  un  hymne  à  la  1i- 
i  berté.  Chaumette  parla  encore  ;  "puis 
I  le  fameux  Hébert  ,  surnomme  le 
Pére  Ditchesne,  exhorta  le  peuple  à 
décréter  rabolition  de  tous  les  si- 
gnes religieux  tant  intérieurs  trti'ex- 
tét'ieurs  ;  ce  qui  fut  exécuté  à  Vios- 
tant.  On  brisa  tout  dans  l'église,  et 
les  chapelles,  qui  renfermoient  tou- 
tes quelque  chef  d'œuvre  de  ïVrrt, 
furent  mises  dans  l'état  de  nudité  où 
nous  les  voyons  encore  nvaintenant 
pour  la  plupart.  On  ne  respecta  que 
les  tableaux,  les  statues  et  1^  boisejrte 
du  chœur.  Pendant  cette  scène  4^ 
vandalisme,  des  soldats  arrivant  de 
Luzarche  entrèrent  dans  l'église  ;  ils 
marchoient  deux  à  deux,  et  les  deuK 
premiers  étoient  revêtus  de  chapes 
de  drap  d'argent.  Un  troisième  por- 
toit  en  lête  une  mitre  de  l'évêque  de 
j.  SenliSf'qu'il  avoit  trouvée.  Ces  soldats 
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et  les  autres  présens  à  la  fête,  rem-  ' 
ptirent  telletn^»nt  l'é^^lise  de  leurs 
immondices,  c^ue  les  assislans  niar- 
choieni  daas  \  urine,  et  qu'elle  cou- 
vroh  presque  leort  souliers. 
'  Un  cbini-sîècle  s^est  écoulé  depuis 
cette  é)X>que  désastreuse,  et  la  véné- 
rable métropole  de  Paris,  visitée  cha- 
ne  jour  par  un  si  j^rand  nombre 
'étran^jers,  n'est  point  encore  sortie 
de  ses  ruines.   Elle  porte  partout 
dans  son  intérieur  les  marques  de  sa 
iàrwaHmûùti  ea  1793.  If  ignobles  bar> 
nères'  en  bois  remplacent  les  ma- 
gnifiques grilles  qui  fermoient  les 
chapelles  de  la  nef.  On  a  parlé  sou- 
vent de  sa  restauration  ;  niais  jus- 
qu*ici  on  s*est  borné  à  des  projets,  et 
les  années  s'écoulent  sans  qu'on  fasse 
rien  pour  efTaccnr  les  traces  des  fu- 
fMirs  irdvolutionniiires  empreintes 
A'one< manière  hldeiise  sur  les  murs 
d«  ce  monnimint  si  respectable  (1). 

Diocèse  tfe  NancL  —  On  lit  dans 
V  Espérance  : 

«  Le  25  de  ce  inois,  est  décédé  dans 
noire  ville,  à  Tâge  de  78  ans,  M.  Claude 
Valdenaire,  ancien  inspecteur  de  Tenre- 
gistrement,  meoil^ro  du  conseil  général 
^es  Vosges... 

.  »  La  première  révolution  trouva  M .  Val- 
4eiiairc  prêtre;  quoiqu'il  fùi  alors  très» 
Jeune,  telle  éloit  sa  répulation  qoe 
llaudnit   révéquo  scbisiiiatiqije  des 

Vosges,  le  choisit  pour  occuper  une  des 
chaires  du  séminaire  deSaint-Dié.  Kn  92, 
il  éloii  professeur  au  collège  d'Epinal. 
11  quitta  sa  chaire  pour  prendre  le  fusil, 

.  (i)  IHs  le  oeminenctnmM'de  «seiu  an« 
le  conseil  das  IiAtinMn^cMItf  a-pro-' 

nonrë  son  jugement  sur  le  concours  ou- 
vert par  M.  Iç  minittre  des  culte^i  pour  la 
r^Aavration  de  T!^o(re<'Dame  de  Paris;  dès 
Itors  le  conseil  a'  reconnu  que  plusWmrs 
parties  (le  re  mo  uinenl  étoient  véritnMo- 
menteu  péril.  On  ne  doit  (lune  nns  ëiro 
«lacpns  de  voir  aujaurd'hai  toutes  les  per~ 
sonnet  «pii  «  hitérMtsnr  à  mot  inamiaieot 
se  dcaHÎnder  o6  «o  «st  naît»  în^iaftaBlc 
affaire*  .  .* 


il  fut  un  an  soldat,  puis  il  entra  dans 
radministration  des  finances  où  il  rendit 
à  son  pays  d'utiles  et  honorables  ser- 
vices. 

«M.  Valdenaire  est  înert  en  enfant 
sonmis  et  repentsnt  de  TEglIse  catho- 
lique ,  dont  il  avoit  eu  rhonneiir  d*étre 

ministre.  Quatre  mois  avant  sa  mort ,  il 
avoit  fait  sa  confession  à  M.  le  curé  de  la 
cathédrale ,  avec  qui  il  eut  depuis  de  fré- 
qiiens  entreliens.  Le  lundi  16  octobre, 
sentant  que  la  fin  de  ses  souffrances  s'ap- 
prochoit,  il  fit  de  vives  instances  pour 
recevoir  les  sacremens  de  TEglise,  et 
quelqu'un  lui  ayant  représenté  que  son 
état  de  maladie  n'éloit  point  encore  assez 
grave  pour  lui  administrer  le  »»cremci»l 
dps  mourans,  il  insista,  voulant,  dit-il, 
que  la  cérémonie  eût  lieu  pendant  qu'il 
jouissoit  encore  de  toutes  ses  facultés 
intellectuelles.  Ses  désirs  Ibrent  accom- 
plis; sa  piété  profonde,  son  recueille- 
ment, et  surtout  ses  paroles  de  foi  et  de 
regret,  arrachèrent  des  larmes  à  ceux 
qui  rentouroient ,  et  qui  renicrcioienl  le 
ciel  de  lui  avoir  montré  sur  le  bord  de 
la  tonitic  la  seule  et  unique  voie  qui 
conduit  au  bonheur  étemel,  a 

AMGLEr£RnE.-— Le  pi otestauti^iue, 
coinuie  toutes  les  erreurs ,  a  le  sett- 
nient  de  sa  foibiesse  et  souffie  les 
touriueus  du  reiuotds.  JUalLeureu* 
seuieul  tant  de  passions  aveuglfs 
le  dominent,  quM  se  lévolle  coulie 
les  plaintes  de  sa  lonscieiice  ,  ei  se 
laisse  aller  à  une  jalousie  désespéi  ce 
L'uuité  du  catliolicisine  ,  qui  repose 
sur  celle  de  rf^lise,  est  pour  le  pi'o- 
testantisnie  un  spectacle  éblouissaul 

3UÎ  sert  à  constater  Tanarcliie  des 
octiiues  hérétiques.  Aussi  ,  {pour 
échapper  à  ce  reproche  toujoiiis  vi- 
vant de  sadivi  ion  et  de  sa  lévolle  , 
voit  ou  de  nos  jouis  le  pioteslaij- 
litîuie  fane-  des  appels  éuer^iuucs  à 
l'unité  de  la  foi.  Mais  comiiie  riiaitd 
suppose  Tautorité  infaillible  de  la 
vérité  divine,  les  béréti^pMt,  par 
orgueU,»e  veulenl  pas  s'yaottmettre, 
et  tôur^ni  dès  loi  s  djMis'aB  cercle 
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vicieux.  T)s  sèment  la  discorde 
■veulent  moissonner  U  coacorde. 

Toutefois,  afin  <le  masquer  l'intlivi- 
dualisiiie  oui  rouge  toutes  les  pierres 
ée  letinéatiret  religieut,  el finit  par 
1rs  r^iiire  en  des  amas  ioformet  «le 
poussière  iinp-iliiablefles  docteurs  de 
la  préteodue  réforme  ont  recours  à 
des  «éunions  burlesques  ,  à  des  con- 
ciles nationaux  ,  pour  proclamer  à  la 
lace  de  l'univers  rM««fc</e  la  foi  proles- 
tante; mais,  vrais  ouvriers  de  la  tour 
de  Babel  »  ila  ae  parvieuneot  [mw  à 
s'entendre,  et  leurs  trtwaux  iT iinifica- 
tiim  sont  des  inODUmens  de  la.  confu- 
sion ta  plus  liideuse.  Ou  se  sent  pé- 
nétré d'une  sincère  compassion  en 
lisant  le  singulier  bulletin  que  le 


(  vo  ) 

et 


de  réaliser  lu  pensée  qui  lui  sert  de  I)ase. 
Celte  Sociélé,  composée  de  fnlôirs  ap- 
partenant aux  dénominations  religieuses 
les  plus  varices,  est  partie  du  iait  incon-- 
letkMê  qu'il  eiisie  me  fralermié  réelle, 
essentielle  entre  tous  les  vrais  cbeétiens 
praleslaas,  et  que,  «nis  à  Chiist  »  ils 
sont,  en  principe  et  par  lemt  sentinens , 
unis  les  uns  aux  autres  par  Tesprit  de 
Jésus  leur  maître.  Les  membres  de  cette 
Sociélé  sont  même  iillés  plus  loin,  et, 
concluant  du  fait  au  droit,  ils  ont  pensé 
qu  a  étsit  d«  devoir  de  tous  les  «nlDias 
de  Dieu  de  nanifiesler«  d*nne  manlèra  ?i» 
siUe,  la  réalité  de  cette  union,  et  de 
prouver  au  monde,  en  s'affermissant  eux. 
mémos  dans  la  charité,  que,  quelles  que 
soient  d'ailleurs  leurs  opinions  et  leur 


Journal  des  Eglise.f  réforméej  ife  France ''praiùque  sur  certains  points  acceuoirti 
ji  la  naïveté  de  présenter  à  ses  leo»  |  de  christianisme  et  sur  certains  rits  r^ 


tenrs  bénévoles,  concernant  une 

imposant»  congrégation  d'Angleterre. 
Cette  congr^tiott  a  eu  pour  but  de 

prouver  que  la  charité  suffit  pour 
constater  Y  unité  de  la  foi  protestante  ^ 
nonobstant  la  variété  des  rits  et  des 
|>ratiqucs,ieligieuses,  malgré  la  dis- 
semblance des  livres  sjinbolîqttes  ou 
des  confessions  de  Inî ,  et  indépen* 


ligieux.  Us  reoonnelaMnt  peortsat  Ions 
un  même  OmT  et  sadwent  un  même  Sau- 
veur dans  la  personne  de  Jésas-Cbrist. 
Au  moyen  d'un  symbole  très-court,  sia<» 
qui  encore  a  le  tort,  selon  noi4«,  de  ne  pas 
êe  borner  à  mettre  en  relief  les  seules  doc- 
trines londamenlales,  ils  ont  fait  appel  à 
leurs  frères,  pasteurs  et  laïques,  de  toutes 
les  Eglises  de  la  Grande-Bretsgoe,  épis- 


damnient  de  la  diversité  des  BJglisps  1  copsux,  indépendans,  weeleyens,  bàp- 

ou  des  opinions.  Nous  avouons  qu'en  1  tisles  et  autres,  et  les  ont  invités  à  se 


fiil  de  chai  it»^,  il  faiidrolt  en  posséder 
une  bien  aveutjle  ei  bien  niaise,  pour 
«oncéder  que  la  véi  lié  consiste  dans 
im  amalgame  de  croyances  contradic- 
toires »  et  que  la  vi^nété  des  ténèbres 
puisse  enfanter  la  lumière.  Autant 
vaudroit,  par  charité,  renvoyer  de 
l'hôpital  tous  les  malides ,  en  leur 
annonçant  que  leurs  diverses  infirmi- 
tés, léuniessous  un  mcuie  toit,  con- 
stituent par  leur  variété  une  bonne 


réunir  en  assemblée  solennelle,  à  un  jour 
lixe  cl  déterminé,  dans  le  but  de  mani- 
feslei'  par  un  grand  acte,  la  vérité  et  la 
sainteté  du  lien  qui  les  unit. 

M  Cette  imposante  réunion,  où  ba  tiou- 
VQient  six  cçnts  pasteurs  et  plus  de  sept 
nipi<ï  pBrsenn^sdie  tQnies  le#  compidoos 
chrétiennes  de  TAnf^terre»  a  en  lieu  à 
Exetei^Hall,  0  y  a  quelques  seniaîne& 

M  De  nondirauxdiBGoursont  été  tenus, 
de  nombreuses  prières  ont  été  offense; 


santé  collective,  eu  vertu  de  laquelle  |  ^.^j^^^  r^^^^  ,^  ^ 
us  peuvent  tousse  passer  de^  remèdes  *        k       t  > 

et  des  soins  du  médecin. 


NoH  lecteurs  vont  être  stupéfaits , 

en  lisant  les  contradictions  et  les  ex- 
centricités de  la  feuille  protestante: 

«  U  vient  de  se  fonncr  en  Angleterre, 
sous  le  beau  titre  d'I/nion  chrétienne^ 


unf  Soeiélé  qui  seoilile  avoir  pris  à  tàcbe  ^  mulliuide. 


trouvoient  être  les  représentans  et  les 
délégués  de  bien  des  Eglises  différentes 
entre  elles  el  par  leur  confession  de  foi,  et 
par  Uar  eottsljfuKsn,  et  pat  Isur  dM*- 
pdns.  Malgré  estef  la  plus  parîkite  unité 
n*a  pas  cessé  un  instant  de  se  produire  et 
de  se  maintenir  au  sein  de  cette  imniense 
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»  Celle  imposante  congrégation  tout 
entière ,  que  l'on  pouvoit  considérer 
comme  la  représentatiuii  de  TAngielerre 
dirétienDe,  a  proclamé  à  Taiiaflinilé  : 
«  Que  Im  temps  oè  nom  hItoiis  Amt  à 
n  tous  les  chrétiens  un  «levoir  impérieax 
o  de  8*unir  pour  défisntfre  11  vérité,  |>our 
»  fortifier  les  Eglises,  pour  propager  VE- 
»  vangile,  pour  s'avancer  dans  l'amour 
»  et  dans  la  sainteté;  mais  que  cette  union 
»  8i  précieuse  ei  si  désirable  ne  peut  ni 
»  wi  Mt  m  cherAerni  ésiis  rooilbniiiié 
»  4m  rils  et  des  pratiques  rsKgieiises, 
»  ni  dans  la  parfaite  ressemblance  des 
»  lÎTres  symboliques  et  des  confessions 
»  de  foi,  ni  dans  l'incorporation  des  di- 
»  verses  Eglises  dans  une  seule  et  même 
)»  société,  mais  uniquement  dans  la  puis- 
»  sance  de  la  charité.  Cette  première  des 
*  »  trel»  vsriBS  ihéelogales,  tout  en  letia- 
'»  éhant  les  fldèlès  aux  grandes  et  éler- 
t>  nelles  vériiésde  la  Ah,  peut  seule  leur 
D  donner  de  se  suppoiter  mutuellement 
»  dans  les  choses  ée  moindre  impor- 
»  tance.  » 

»  C'est  un  beau  témoignage  (pie  celui 
qui  vient  d'être  rendu  à  Tuniié  de&  Eglises 
yiolesitnies.  Il  semMe  qu'on  reconnoli 
éi.plot  m  pins  la  senle  nécessité  de  ki 
en  Jésus  peur  être  «ArM^n,  et  de  la 
protesution  contre  toute  autorité  iniail- 
lihio  pour  être  chrétien  prMaHmU*  » 

BELGIQUE.  —  L'abbé  B.  Wallop, 
ancien  aumônier  de  la  inaisca  de 
foixe  deViivorde,  avoit  amèrement 
afligé  lOUS  les  €»lii>S.c»tiloiiques  par 
«les  fntsebures  iiti|iies,  «t  p«r  les 
4^UPtÊaeBB  de  sa  conduite,  iàueint 
d  nne  grave  maladie  et  transporté  à 
l'hôpital  civil ,  il  y  a  fait  volontaire- 
ment une  abjuration  publique  de 
tputes  ses  erretus  entre  les  mains  de 
M.  le  shaooiue  V.  D.  W.,  curé 
de  rbdl^iial ,  ta  ,mtéteiatm  de  son 
TUainft  oc  de  |fois  ëkym  eitachés  an 
service. 

PARIsiTo^NOVËIlBaE. 
M.  le  duc  et  madame  la  duchesse  de 
Nemours  sont  partis  hier  de  Paris,  ils 
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doivent,  comme  nous  l'avons  dit,  s'em- 
barquer h  Dunkerque  pour  TAngleterrc. 

—  M.  de  Lamartine  vient  de  publier 
son  programme  dans  le  9km  ptÊbik, 
Ainsi  l'opposition,  si  eHe  arrivoH  so 
voir,  piendrolt  éeerglqeeeieDt  Tii 
tive  : 

«  De  la  révision  des  lois  de  septem- 
bre, pour  les  coordonner  à  l'esprit  de 
discussion  ; 

»  De  la  révision  de  la  loi  qui  fait  d'un 
corps  politique  nommé  par  le  roi  ene 
cour  judieiaife  jugeant  les  enoêmb  ém 
roi  ; 

»  De  la  révision  de  la  loi  de  régence, 
sinon  quant  à  la  personne  désignée,  du 
moins  quant  à  la  disposition  permanente 
et  héréditaire. 

»  D'une  révision  de  la  loi  des  fortifica- 
tions, qui  en  <iifioesfMs  la  pensée,  et  qei 
écsrte  toute  menace  contre  la  eoBMttn- 
tion  ; 

»  D'une  révision  du  concordat,  qui,  en 
relâchant  davantage  encore  les  liens  de 
contrainte  mutuelle  qui  subordonnent 
tour  à  !our  l'Etat  à  l'Eglise  et  l'Eglise  à 
l'Etat,  laisse  sa  dignité  à  la  religion,  son 
indépendànee  à  la  conscience,  son  anoe^ 
Toment  àlaraison; 

a>  D'une  révision  de  la  loi  électorale, 
qui  fasse  de  l'élection  une  fonction  déjà 
élue,  Pt  ne  laisse  ainsi  aucune  classe  sans 
représeniatioti,  aucun  ciloyon  sans  part 
proportionnelle  de  droit  social  ; 

»  D'un  système  de  réserve  armée,  qui, 
sans  rien  coûter  an  budget,  donne  6  la 
nation  one  force  sédentaire  et  moMH- 
sable,  debont  an  premier  coup  de  ca- 
non; 

»  D'une  loi  sur  l'association,  qui  la  rè- 
gle au  lien  de  la  détruire; 

»  D'institutions  de  j)r  cvoyance,  de  se- 
cours, de  travail  cl  de  cdlonisalion,  qui 
créent  partout  la  providence  légale  de  la 
société  envers  tous  ses  enfans,  au  lieu  de 
lie  montrer  que  sa  cruauté,  ion  tndilié-' 
i^nce  et  son  égoisme  ; 

»  D'institutions  de  crédit  public,  qui 
mobilisent  au  (iroAt  du  travailleur  mm 
plus  grande  somme  du  capit::!  national  ; 

I»  Enfin,  i'urganisatton  complète  etjio- 
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lîUque  de  la  démocratie  dans  ud  ensem- 
ble de  mesures  ainsi  conçues,  que  le  gou- 
Temement  aniMiienne  véritableoieDl  el 
comi^ébemefit  au  peuple,  et  non  le  peu- 
ple an  gouvernemenl  ; 

D  Dans  la  politique  extérieure,  une  al- 
titude, un  langage  et  des  actes  tels,  que 
la  France  voie  enfin  Unir  celte  hunleuse 
quarantaine  qu'elle  fait  depuis  ans 
un  lazaret  des  révolutions.  » 

—  Le  BuUeli»  dêi  LoU  publie  une  or- 
domiaBce  Goneereaiit  TinslnicliiHi  pu- 
bUivie  dboe  lee  étabUsMUieiie  français  4e 
rinde,  ainsi  conçue  : 

A  L'instruction  est  donnée,  dans  les 
|H)s$essiuus  françaises  de  flnde: 

»  Dans  un  collège  royal  établi  à 
Pondicbéry  ; 

1»  2"  Daot  nne  école  graloile  de  jeunes 
fiUeft  et  dans  une  peottOD  particulière 
eréée  sous  les  anspices  du  goaverae- 
ment,  Tune  et  Vautre  dirigées  par  les 
Sœurs  de  Saint-Joseph  de  Cluny  ; 

»  5"  Dans  les  écoles  primaires  gratuites 
eulrcleaues  aux  fiais  du  trésor  colonial  ; 

0  4''  Dans  les  institutions  et  écoles  pri- 
maires tenoes  par  des  partieuliers,  sous 
les  conditîoos  exprimées  dans  Fordon- 
nance.  » 

«^Par  décision  du  2  dovembre,  H.  le 
lieutenant  -  général  de  Négrier ,  inspec- 
kîur-géuéral  d'infanterie ,  est  nommé  au 
commandement  de  la  IS*  division  mili- 
taire ,  en  remplacement  de  M.  le  lieute- 
Diiut-général  Tbolosé. 

M.,  le  Ueaieosnt'ifénéral  TboloBé  est 
appelé  à  reprendpe  anx  eomités  oonsul- 
talife  de  riiiGuiierie  et  d'état -major ,  les 
fonctions  qa*il  y  lempUssoit  précédéai*' 
ment. 

Par  décision  du  même  jour,  M.  le  ma- 
récbal-de-camp  Foucher,  commandant 
le  département  du  R^ône,  et  M.  le  ma- 
fféelial-^ier-jCeiW  conte  <|e  SuBte-Alde- 

Cde,  comoMUMiant  le  déparifanenl  de 
lolase,  penwUent  dans  leurs  com- 
mandemens  respectifs. 

—  M.  le  comte  Bresson,  envoyé  extra- 
ordinaire et  ministre  plénipotentiaire  du 
roi  des  Français  près  la  cour  de  Prusse, 
est  arrive  hier  à  Paris. 


8.  ) 

/  —  On  s'occupe,  assure-t-on ,  dans  le«i 
bureaux  du  ministère  de  Tiniérieur,  d'un 
jearna  1  gou  vemeaieiilal  spécialemeni  con- 
saelé  i  réloge  de  M.  le  due  de  llenom. 

M.  Biondcau ,  doyen  de  la  Faculté 
de  droit  de  Paris,  vient  de  donner  sa  dé^ 
mission. 

—  M.  Hibou,  qu'une  ordonnance  ré- 
cente avoit  nommé  procureur- général  k 
Grenoble ,  et  qui  n'éloit  pas  encore  aHé 
prendre  pesBessIou  de  ses  nouveUee 
lénctioM,  vient  de  mourir  à  le  suHs 
dTune  ièvre  typhoïde. 

—  Le  Mêtêo^if  rend  compte  en  ces 
termes  dNin  accident  arrivé  ce  matin  au 
premier  départ  du  chemin  de  fer  de  Ver- 
sailles (rive  droite). 

«  La  macbine  la  Gauloise  avec  son 
leader  cl  le  iva|oii  de  bagages  ont  été 
renversés  li  Qnville  sur  un  tahis.  Les 
wagons  de  voyageurs,  au  nombre  de 
cinq,  sont  restés  sur  le  chemhi.  Trois 
employés  de  l'administration  et  un  voya- 
geur ont  été  blessés,  deux  voyageurs  ont 
reçu  de  fortes  contusions. 

»  Le  voyageur  blessé  est  un  employé 
des  contributions  directes;  Il  i  unè 
cuisse  cassée  :  sur  les  trois  employés 
blessés,  un  seul  reat  griàveuieBt;  placé 
sur  Timpériale  du  premier  v^'agon ,  il  est 
tombé  sur  le  talus,  la  tétc  en  avant  ;  le 
mécanicien  a  eu  l'épaule  démise,  le  fac- 
teur qui  se  trou  voit  dans  le  w  agon  de 
bagages  a  été  seulement  contusionué. 

»  L*acctdent  a  été  -déleminé  pnr  io 
bandage  d*une  roue  de  devant  de  la  ma* 
chine  dont  lerehord  intérieur  a  été  Ivcé 
dans  une  courbe.  » 

—  Le  journal  la  France  a  été  acquitté 
hier  par  la  cour  d'assises.  (  Voir  à  la  fi» 
du  Jourjwl.) 

—  On  assure  de  nouveau  que  la  fa- 
meuse atlaire  communiste  de  la  rue  Pas^ 
tourel ,  dont  on  avoit  fhlt  tant  de  brail^ 
s'esl  réduite  à  des  proportions  Hés-exi* 
fuss;  à  peine  même  sera-t^He  Jugée  dl» 
goe  d'être  portée  devant  la  pottee  cor- 
rectionnelle. Le  nombre  des  accusés  se 
seroit  aussi  beaucoup  réduit;  de  tous 
les  individus  arrêtés  d'abord,  il  ne  res- 
teroit  plus  que  deux  oq  trots  p^vr«e 
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dbiikA  qui  MraiMil  à  paarer  les  pots 

eusses. 

—  L'état  de  dégradation,  tant  à  riiité- 
rieur  qu'à  rexiéricur,  des  bàiiincns  de  la 
bibliothèque  de  l'Arsenal,  deinaodoil  de 
nombreuses  réparations.  Ces  timvftux, 
qni  touchent  à  leur  terme,  mais  dont  Vw- 
gtfiM  n*a4iiietloU  point  de  retard,  ont 
nécessité  le  déplacement  des  livres  dans 
les  salles  les  plus  fréquentées  par  le  pu- 
blic. Dans  celte  situation  ,  le  servie»'  eût 
été  impossible ,  et  l'administration  a  été 
obligée ,  dans  l'intérèl  uiéioe  des  lec- 
teurs ,  d'ajourner  au  20  navembre  la  re- 
prise des  séances  publiques.  Elle  a  pris 
•n  méine  temps  des  mesures  pour  que  ce 
terme,  à  peine  suffisant,  ne  pût  néon* 
moins  être  dé|Kissé. 

—  Des  nouvelles  de  Constantine  (Al- 
gérie), en  date  du  24  octobre,  annoncent 
l'arrivée  en  celle  ville  de  M.  le  comte 
(iuyot,  directeur  de  rintérieur. 

Une  députation  du  haut  commerce 
•^est  préseptée  lui  pour  appeler  son 
attention  sur  4es  questions  graves  non 
encore  résolues.  Veid  les  demandes  qui 
lui  ont  été  soumises  : 

1**  Liberté  eUiière  pour  tonte  espèce 
de  transactions  imntobilières  entre  Eu- 
ropéens et  indigènes; 
'   2"*  Faculté  des  éliiblissemeus  dans  la 
province  de  Constantine  ; 

3^  Le  eoneoorsdesEuropéens  an  même 
titré  que  les  iocttgènes  pour  radjinfi*- 
cation  de  la  location  des  propriétés  du 
beyiick  ; 

4"  Prière  à  M.  le  direcleiir  de  doinier 
son  attention  à  la  révision  des  baux  qui 
ont  été  passés  avant  ce  jour  par  Taulo- 
ritc,  en  exigeant  des  preneurs  la  condi- 
tion de  b&lir.  Ces  baux  ont  été  fiiU»  à 
edurt  terme  awee  promesse  de  renou- 
vellement ,  «I  ton  prcMors  en  attendent 
U  réalisation. 

5"  Augmentation  du  droit  de  douane  à 
l'entrée  sur  les  tissus  étrangers,  question 
4iui  intéresse  si  éminemment  l'industrie 
nationale  et  la  prospérité  du  commerce 
l'rançais  ; 

4I^Aéeiamerlasollicitnde  du  gouver- 
aflif^féiwfal  pour  qn'il  spit  Aniné  des 


étaUisseroeiis  agricoles  dans  tes  etf  «IMS 
de  Conslantinc. 

NOUVKLI.E8  DES  PROVINCES. 

Des  lettres  de  Bourges  annoncent  que 
la  reine  d'Espagne  a  éprouvé,  ces  jours 
derniers,  une  Indispositiott  légère  qoi 
n*a  pas  eu  de  suites.  • 

—  M.  le  général  CSiangander,  dont  on 
a  annoncé  à  tortrarrivée  à  Paris,  n*n  pas 
quitté  la  Bourgogne  depuis  son  retour 
d'Afrique.  Le  5  novembre,  il  a  reçu  la 
visile  et  les  félicitations  du  conseil  muni- 
cipal ii'AuUin,  et  une  sérénade  lui  a  été 
donnée. 

On  lit  dans  le  Sud  de  MarselHe  d« 
6  ihovembre  : 
«  Les  nouvelles  des  inondatkms  étoient 

meilleures  hier  matin  ;  les  eaux  commen* 
çolent  à  s'écouler;  Avignon,  dont  une 
grande  partie  avoit  été  envahie,  éloil 
presque  entièrement  dégagé,  et  les  cour- 
riers tie  Lyon  et  de  Paris  reprenoient 
leur  marche  normale.  Malheureusement 
i!  est  à  craindre  que  le  temps  plnvieoi 
qui  a  régné  pendant  toute  la  journée  de 
dimanche  n'ait  de  nouveau  grossi  les  ri- 
vières. Les  désastressonl  déjà  fort  grands. 
Le  pont  de  Bellegarde,  qui  sert  de  corn- 
munieation  entre  le  Languedoc  et  la  Pro- 
vence, a  été  emporté;  la  digue  du  Hhônc 
entre  Tarascon  et  Arles  a  été  rompue  ; 
les  plaines  de  Beaucalte  et  d*Arles  sont 
sons  reau\  et  les  malles-postes  de  Tou^ 
lottse  et  du  midi  sont  obligées^  passer 
par  Avigm)n.  Sur  la  Durance,  il  faut 
joindre  les  ponts  de  Cadenet  et  de  Ro- 
gnonas  à  ceux  dont  nous  avons  annoncé 
la  rupture.  Les  eaux  oui  envahi  Malle- 
mort.  On  raconte  à  ce  sujet  un  épisode 
plein  d'intérêt  :  AttHioiiieni  oH  rinonda- 
iion  gagnoit  la  petlCé  ville  de  UMemort, 
une  femme,  dont  la  maison  étoît  mena- 
cée, seirouvoit  en  mal  d'enfant;  oiilovée 
de  son  domicile  par  les  soins  du  maire, 
qui  est  en  même  temps  médet  iu ,  elle  fui 
placée  sur  une  charrelle,  car  le  danger 
étoit  imminent;  pendant  le  trajet  «  cl  au 
moment  même  oà  la  pauvre  togitive  ne* 
cemlioit,  sa  ssaisea  étoH  emportée 
^  par  la  violence  des  einx.  » 
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.  •^'Lé  Mercure  Ségusien  rapporte  un 
triste  accident  arrivé  à  Rive-de-Gier  : 

«Lo  1"  novembre,  à  neuf  heures  du 
malin  ,  un  convoi  funèbre  déftioit  sur  le 
pont  de  rHôpital.  Le  prêtre  a  voit  passé, 
et  les  hommes  aussi;  mais  après  eux ,  se 
fvtBaoksM  pèle-méle  un  grand  nombre  de 
lommeft^tout-à-coup  les  câbles  de  fer 
amarrés  à  la  culée  du  canal  se  sont  rom> 
pus,  la  charpente  du  pont  s^est  brisée,  et 
touic cette  multitude  a  étéprécipiti'e  dans 
le  Gier,  d'une  hauteur  d'environ  six 
mètres.  La  rivière  éloil  à  sec,  et,  par  un 
bonbeur  miraculeux,  on  n'a  ea  à  relever 
aaeun  cadavre.  Maisdouie  femme»  ont 
été  plus  ou  moins  grièvemenl  blessées. 
Trois ,  à  ce  qu'on  assure ,  sont  en  danger 
de  iiioiirir;  et  de  ce  nombre  est  unepau- 
vie  jeune  fille  qui  a  eu  les  deux  jambes 
brisées.  C'est  le  cercueil  de  son  pèr  e  que 
la  malheureuse  accompa^nioil.  Celle  pau- 
vre fille  avoit  pf^rdn  sa  mère  il  y  a  deux 
mois.  » 

Béliard ,  .condamné  à  norC  par  la 
cour  d'assises  de  Seine-ei-Oise,  comme 
coupable  du  double  assassinat  commis  à 
Sainl-Clouii  sur  la  personne  de  Id  femme 
Briey  cl  de  son  jeune  enfant ,  a  subi  sa 
peine  le  6  de  ce  mois  à  Versailles. 

Béliard ,  qui  avoil  été  prévenu  li  sii 
beures  du  matin  qu'il  n'a  vol  i  plus  que 
deux  heures  à  vivre»  s'est  écrié  :  «  Ving^ 
deux  ausi  c'est  mourir  bien  jeiwe!  »  Il 
a  reçu  avec  recueillenieni  les  consola- 
tions de  la  leligion  et  a  monté  d'un  pas 
ferme  les  degrés  de  réchafaud;  puis,  après 
avoir  baisé  le  crucifix  que  lui  présentoir 
le  prêtre ,  et  au  moment  de  placer  sa 
téte  sous  le  coulean  :  «  Je  suis  inoooeot, 
a-t-il  dit;  c'est  ma  femme,  ma  fenme 
seule  qui  a  commis  l'assassinat  1  » 


Il  résulte  des  correspondances  reçues  1  les  troupes  du  gouvernement 


Le  général  Coloner  n'attend  que  Son 
artillerie  pour  commencer  le  feu  contre  la 
ville  révoltée. 

Des  lenlalives  de  désordre  ont  eu  lieu 
à  SévUle  :  une  conspiration  cenirali.^  le  y 
aaroit  été,  dit«on,  découverte. 

—  On  écrit  de  Badaîoi,  le  SO,  que  la 
place  importante  d*Olivenza  a  proclamé 
la  junte  centrale;  le  baUi  il  Ion  provincial 
de  Cacerès  a  ailhéré  au  mouvement. 

—  Le  Cdstellano  e9>l  «lisposé  à  croire 
au  prononcenienl  d'Olivenza  ;  sa  proxi- 
mité du  Portugal  a  donné  lieu  à  ce  que 
les  émigrés  de  Londres  y  préparassent  le 
mouvement.  Le  but  de  ces  gen»rUi  est  de 
ruiner  l'industrie  nationale. 

—  Suivant  le  même  journal,  il  est  cer- 
tain qu'à  Gibraltar  et  sur  les  fronlières  du 
Portugal ,  commencent  à  se  réaliser  des 
plans  f'iilièremenl  ayacuclios.  Ceci  prou- 
vera une  chose  que  l'on  savoit  déjà,  c'est 
que  le  parti  ayacuchos  est  vendu  à  TÂngle- 
terre  et  que  sous  sa  domination  TEspagne 
deviendroit  une  colonie  anf^ise.  A  Bar- 
celone, un  navire  anglais  a  débarqué  de 
la  poudre  pour  aider  le  gouvernement  à 
foudroyer  la  population.  Kn  Galice,  des 
bateaux  anglais  débarquent  des  généraux 
rebelles. 

—  Les  nouvelles  de  Barcelone,  en  date 
du  1*'  novembre,  continuent  d'être  con- 
tradictoûree.  On  Kt  dans  le  ComUtuda^ 
nat  : 

Nous  apprenons  que  l'Importante  ville 
de  Sainl-Felipc-de-Saliva  (province  de 
Valence),  s'esl  pr<Mioncée  en  laveur  de  la 
junte  centrale.  Ce  sont  les  notabilités  de 
celle  ville  qui  onl  pris  l'initiative  de  ce 
monvemenl.  Les  rues  et  les  places  publi- 
ques ont  retenti  des  cris  de  :  ?lve  hi  ii- 
hertél  vive  la  junte  centrale  ! 

La  même  feuiUe  annonce  que  la  déser- 
tion et  le  découragement  régnent  parmi 


de  la  Galice  que  le  mouvement  de  Vigo  a 
été  loin  ente  par  la  combinaison  des  aya- 
cuchos el  des  ceniralistes.  Il  y  a  surtout 
dans  ces  localités  im  giand  nombre  d'aya- 
cw^oft  qui  n'ont  pas  cessé  d'entretenir 
des  correspondeoeee  avec  las  ageos  de 
Ves*régent. 


Au  contraire,  suivant  le  Verdad^  \es 
gardes  nationaux  et  les  centralistes  sont 
divisés  d'opinion. 

Gee  derniers  enc  enlevé  des  mains  de 
la  milice  les  canons  de  bi  placer  8an- 
Jaime,  dont  elle  s'est  en^iiapée,  et  lei 
avoient  placés  sur  les  reufartft. 
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Des  renfons  en  ha— let  ci  en  nmni- 
liofi»  «rriveRi  .«ha^iie  jour  eus  a«lé- 
geaos. 

—  Tnedépiêdin  <le  Rnyonnc,  le  7,  an- 
nonce que,  le  4,  le  congrès  s'est  tlelini- 
liveineiil  <Mjn9litué.  il.  Olozaga  a  élé 
iiOiBtué  préstiieni;  MM.  Atjon,  !^Liza- 
rtdih,  Pida  ei  Gdnulet  Srm,  tice- 
liréftideM. 

M.  Olozaga  tt  élé  éto  t«  deuxièiDetoor 
•êe  scrutin;  il  neu  66  vdh.  11.  Cortiûii  45 
«I  M.  Caniero  7. 

Oniélé^ïonittiés  seerélaires  :  MM.  Roca 
«le  Fogonè««  Ciocedal,  Siilida  et  Posada 
Herrera. 

—  Le  Messager  public  ce  soir  les  dé- 
pêches tyaivaiites  : 

i^âyonne,  le  9. 
•  tJne  teuuiive  d^assassinat  a  eu  lieu, 
1e6,'à1itdrid,  contre  le  général  Nar- 
^fiiek.  ^bt  coiips  de  feu  ont  été  tirés  soc- 

cèssiTëtnelnt  sur  sa  voilure^  au  rooment 
ùù  il  se  fëndoit  iiu  Ihéàire,  dans  la  môme 
fue  ei  sur  différens  poinis. 

»  Les  trois  derniers  coups  ont  tué  son 
.•^ide-de-camp  et  blessé  une  personne  qui 
se  trou  voit  à  ses  côtés.  Le  (général  it'a 
pas  été  atteint,  et  a  paru  immédlateiiieiil 
an  Ibé&tre  do  Cirque,  où  se  trouvoit  Sa 
Hfa^esté.  On  n*a  paspa  8*etnparer  (iesas* 
ia^ns. 

«Madrid  est  tranquille  :  les  troupes 
sont  sous  les  armes. 

)»La  discussion  sur  la  majorité  a  coni- 
meucé  le  6,  Une  proposition  contre  la 
déclaration  a  clé  rejclée  par  85  voix 
contre  24. 

»t>erp%natt,  lelOw 
»|iê»iroup«sJi0  MttomMupéiBi- 
roue  hiermaifo. 

.  ^  A  4  hei^  «t  demie  de  «ir,  3,300 
Iww^és  en vim»  ayant  à  leur  tête  Âmelt- 

1er  et  Bullera,  sont  entrés  dans  le  fort 
de  Figuîères;  ils  éloienl  précédés  parun 
bataillon  d'inlanlerie  et  150  cavaliers  des 
troupes  de  la  reine,  qui,  arrivés  iàFi- 
guières,  se  «sntidcrigéB  sur  Roses.  » 

—  Vkm  ne  pènt  donner  une  IdésHles 
mkpàSifitm^^é^MIXMr^Êmê^^  de  là 
bonne  grâce,  ^  la  il|giiité,  de  r<«qafse 


(  a84  ) 

eOQrloisie  de  k>hl  et  de  kéjfSifrewilMrf . 

Mgr  le  duc  de  Bordeaux  est  arrivé  dané 
oetle  lésldence  le  4  novembre  à  cinq 
heures,  comme  nousTavons  dit.  Il  a  été 
reçu  aux  flauibtaux;  il  y  avo^  beaucoup 
de  monde  à  rentrée  du  château;  des 
musicieBs  tiombien  faissiiK  retwiif 
les  longues  galeHcs  de  Mr  'de  Vêm 
Henri  lY, 

Après  s'être  reposé  ^oetfaet  huisM 
dans  ses  app;)rtemens ,  le  jeune  prince 
est  entré  dans  les  salons,  suivi  par  les 
Français  réunis  chez  le  conile  de  Shrews- 
bury,  ci  parmi  lesquels  ou  remarquoii 
les  dves  de  Léffitfe4'd*fisc9WB,  le  priaee 
Gaston  de  Hemmsmejr,  le  ducdeGiii^ 
cbe,  M.  BenTOr,  M.  de  Pastoret,  M.  dé 
Vdiaret-Joyeuseet  M.  Barande. 

La  société  étoit  nombreuse;  les  plus 
hauts  personnages  et  les  plus  grandes 
dames  de  l'Angleterre  apportoient  leurs 
hommages  à  Tauguste  voyageur,  qui  a 
ravi  tout  le  monde  par  sa  bonne  grâce, 
sa  BoUe  aimiiliciié,  et  la  Tife  loyanié  de 
sa  physionomie. 

Mgr  le  doc  de  Bordeaux ,  à  son  passage 
à  Liverpool  le  vendredi ,  avoit  visité , 
avec  une  sérieuse  attention,  quelques 
établissemcns  industriels,  les  bassins  et 
plusieurs  paquebots  à  va^ur,  à  bord 
deyqneU  on  Ta  retv'nYOe  In  «6lhiclion 
la  plus  gr«mie.  Il  a  i«lidQ«nM!le  visite 
au  maire,  qui  lui  a  monfiré  en  détail 
Thôtel  neniclpal  el  Fa  cOndidt  à  rfix^ 
change. 

—  Le  jenne  prince  sera  à  Londres 

vers  le  23  novembre. 

—  Le  grand-jury  qui  doit  prononcer 
sur  la  mise  en  accusation  de  M.  OXon- 
nell  s'est  rén(ii  le  4  à  Dublin  ;  mais,  ton- 
trairement  h  fosage,  il  n*a  |tei^tëMila  iMHi 
▼erdict.  il  s*est  présenté  d'abord  un  vice 
de  forme ,  une  erreur  de  noms  dans 
l'acte  qu'il  a  fallu  rectifier.  Générale- 
ment, on  ne  donne  lecture  ati  grand-jury 
que  d'un  extrait  de  \\nd\clme}^\  niais 
quelques-uns  des  |urés  ont  réclamé  ta 
lectube  de  fade  Milir.  OMntne  oe^ 
eiipe ,  dMn,  œnt  pieds  de  |Mpier,  «t 
qii*il  y  a  mie  vtuguiwr  de*li«iOiie  I  In- 
terroger et  \  eonlre-înterrogei','  wim^ 
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Uue  \v.  veniicl  ue  seroit  |>as  rendu  avuiil  )  Fiance,  ù  cuiiiparoîue  dcvara  la  cniir 


fe  mardi  ?• 

Il  vient  <i*élre  Mi  bommage  à  la 

reine  Angleterre  d^uniMublc  en  uipis> 
série  des  Gobelîns,  d'une  parfaite  con- 
nervation,  quoiqu'il  remonte  au  siècle  de 
Louis  XIV.  l.e  grand  roi  l'avoil  donné 
au  poète  atij^Iais  Piior,  qui  le  laissa  en 
mouranl  au  cuuile  d  Oxfurd- 

—  On  éoit  de  Hanqvre,  qo*il  doil  être 
publié  mie  anuiatie  générale  pour  lea 
condamnés  politiqoeaet  les  conlumaces. 

—  On  parle  beaucoup  h  Rome  du  pro- 
<^hnln  mariage  du  prince  Br)rghè8e  avec 
mademoiselle  de  La  Rochefoiic^uild.  La 
future  princesse  Borghèse  est,  dit-on, 
uièce  de  madame  la  princesse  Borgbè&e 
mère,  et  fiUé  de  M.  deLa  Rodiefoucmild, 
daad*E8ti8fiac, 

—  liaient  d'élre  conclu,  entre  le  gou- 
vernement de  Russie  et  celui  de  Prusse, 
un  traite  en  vertu  duquel  il  sera  établi 
nu  pîns  tôt  :  i°  un  service  régulier  de 
liateaux  à  vapeur  entre  Saint-Péleishourg 
et  Stellin;  2"  des  services  de  malles- 
postes  blsaatqaalre  fois  par  semaine,  et 
en  cinq  ioura,  le  tn^^t  entre  Berlin  et 
Saint-Pétersbourg.  Les  mallea-poates  ac- 
liielleinent  existantes  entre  ces  deux 
villes  ne  sont  expédiées  que  deux  t'ois 
par  semaine,  et  mettent  huit  jours  à  cha- 
que voyage. 

—  Le  sénat  dirigeant  de  Saint-Péters- 
imuiig  a  deatitaé  et  fait  mettre  en  prison 
pour  un  mois  radmiotsiratenr  d'tin  do- 
maine qui  nvoil  infligé  un  chAtiment  in- 
Ininiain  à  l'un  de  ses  paysans.  Fii  outre, 
it  ne  pourra  plus  remplir  les  mêmes  fiuuc- 
lions. 

—  Des  troubles  assez  graves  ont  éclaté 
dans  les  enrîrons  de  Bethléem  ;  les  Ara- 
bea  ont  attaqué  la  population  ehrétienne, 
et  y  dans  cette  rtse ,  ptosieurs  personnes 
ont  été 


•  •     iV.Vn  D  AS.S18RS  OK  I.A  SFINK. 

'        (Présidence  de  M.  Brisson.) 
.1  u dience  d «  9  novetnàre . 

M.  le  procureur-général  près  ta  cour 
royale  de  Paris  a  fait  citer  directement 
11.  MMrie  Dollé ,  gérant  du  jonmal  la 


d^asaisea,  eemme  prévenu  d^avuir  coow 

nns  en  publiant  deux  articles  InflérM 
dans  les  numéros  de  la  France  (^f^  21 
octobre  ei  5  novembre  derniers ,  le^  t)e^ 
lits  1<*  d^altaqoe  eoiiire  lea  droite  que  le 
roi  lient  du  vteu  de  la  nation  française  ; 
2*"  d  adhésion  à  une  autre  forme  de  gou- 
vernement ;  3"  d'offense  envers  un  nujn- 
bre  de  la  fauiUie  royale  ;  4"  d'excitation 
à  la  Inine  et  au  mépria  du  goovemo* 
ment. 

Après  les  formalités  d'usage,  M.  le 
président  interroge  M.  Frédéric  Dollé  et 
lui  demande  s'il  se  reconnoU  resp«u- 
aaMe  de  deux  artidea  poorauivia. 

M.  Dollé  déclare  qoîl  est,  eomme  gé-* 

rant,  responsable  des  deux  articles ,  mais 
qu'il  n'est  auteur  que  de  celui  publié  le 
21  octobre. 

M*  Fontaine  afné,  avocat  dn  gérant  do 
la  France,  prend  des  conclusions  par  lea- 
quelles  il  (lemandc  la  nullité  de  la  cita- 
tion. 11  se  fonde  sur  ce  que  l'instruction 
a  été  commencée  dans  la  forme  prescrite 
par  la  foi  du  26  mal  18i9,  qu^une  ordon- 
nance de  la  chambre  du  conseil  est  iO"* 
tervenue  qui  a  validé  la  saisie  ;  la  juri- 
diction de  la  chambre  du  conseil  et  de  la 
chambre  d'accu&ition  éloït  donc  investie 
de  la  connoissance  dé  b  poursuite,  et  le 
ministère  public  ne  ponvoit  pas  les  des- 
saisir par  une  citation  noliliéc  au  pré- 
venu. 

M.  ravocat-général  Nonguier  répond 
nne ,  d*açrès  la  jurisprudence  de  la  cour 
ue  Ciissation ,  le  procureur-général  peut 
interrompre ,  en  faisant  notiiier  une  cita- 
lion  directe,  la  roardie  d*une  irtstroclioii 
dans  laquelle  il  n'est  pas  encore  intervenu 
de  décision  qui  toudie  le  fond  de  l'af- 
faire. 

cour,  après  ni»e  demi-heure  de  dé- 
libération en  la  ebamlire  do  conseil,  a 

décidé  que  le  ministère  pobUc  peut  exer- 
cer le  droit  de  citation  <lirecle,  UuU  quft 
la  chambre  du  cons4'il  n'a  pas  statué  sur 
te  fond  même  de  la  prévention.  En  con- 
séquence, la  cour  a  rejeté  rexceptioti 
pn)posée  pîir  le  défenseur  du  prévenu. 
M.  Ta  vocal-général  Nonguier  a  pris  t.| 
i  parole  pour  soutenir  la  prévention.  M 
commence  par  faire  Téloge  de  la  modé-» 
ration  et  de  Tindulgence  dont  le  minis» 
1ère  public  a  fait  preuve ,  laissant  à  la 
raison  publique  à  faire  justice  de  certaine 

écHig:  mais  la  tolérance  pouvolldefeidr 
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f'MliU'Ssc,  et  on  préstMtcP  d<».s  i'XO'S  i]ni 
te  sont  e^Hiunis,  les  magtslnits  ont  dA,  :> 
peine  do  forfklifire,  appeler  h  tour  aide 
la  iuRUce  du  p^ys  ot  pntirvuivie  1rs  ar- 
llcles  qui  excéiloioiil  les  linii  os  tracées 
pur  la  loi.  La  cause  de  rcffervet^oence 
i|ui  a  été  remarquée  dauA  hi  presse  légi- 
tirait»le,  cVsl,  dit  M.  l'avcx  al-géiiérid,  nu 
fait  de  la  plii<;  foible  iioportanoe.  lîu 
prince  de  TaiK  ieiine  fauùlle  royale  a  cru 
devoir  enireprondre  on  Toyage  nprèf^  son 
éduc^itiou  terminée.  Il  a  pitrcouru  Tlta- 
lie,  TAIIemagne  ot  In  Prusse,  puis  il  s'est 
rapproché  de  uoire  pays  en  allant  en 
Angleterre  :  cette  cause ,  que  personne 
H*avoii  vue,  est  devenue  un  grand  point 
pour  les  journ:m\  ounemis  de  la  Franco, 
et  ils  oui  grossi  oe  fait,  et  ils  se  sont 
éluucéâ  jusau  au  dernior  terme  des  éga- 
remens  de  resprit  de  parti.  . 

M.  ravocat-génénd  donne  lecture  des 
articles  incriniinos,  Lv  premier,  public  j 
le  âl  octobre,  eal  intitulé  :  Souvenirs 
kUtariquet.  Il  est  ainsi  conçu  : 

«Cest  aujourd'hui,  21  ociobre,  Theu- 
reux  anniversaire  de  la  rentrée  à  Paris  > 
de  Louis  XIV  après  les  troubles  de  la  ■ 
Fronde.  Comme  Mgr  le  duc  de  Uordeaux,  | 
ce  prince  s*appeloU  Dieudonné,  et  comme  i 
lui  aussi  il  quitta  Paris  devant  plus  de 
douze   cents  barricades ,  u  lesquelles 
»  éloieni  si  fortes,  disent  les  Mémoires 
n  dn  temps,  nue  tout  le  reste  do  royaume 
n  assemblé  nW  pas  été  capable  de  les 
•  forcer.  » 

»  Le  retour  du  jeune  roi  Ht  cesser  tous 
les  troubles,  toutes  les  prétentions  illégi- 
times; il  y  eut  une  amnistie  générale, 
môme  pour  M.  le  duc  d'Orléans,  qui  nvoit 
usurpé  le  pouvoir,  et  dès  lors  couniiença 
pour  la  France  le  règne  glorieux  du  mo- 
narque qui  doima  son  nom  h  son  ^èele. 
Deux  njois  avant  cette  restauration,  per- 
Ronne  n'y  eroyoit  en  France,  et  les  roya- 
iistes  eioioni  tionnis,  calonmiés;  sur  le 
simple  soupçon  qu'il  s'en  trouvoit  un 
Jour  ;)  rHdtel-de- Ville,  on  mit  le  fen  h 
ce  palais  pour  (]uMs  n'échappassent  poirit, 
-et,  le  2  juillet  1G52,  Coude  livroit  halaille  \ 
aux  soldats  du  roi  à  la  porte  Saiiil-An- 
loiiie,  nuMiemoiselle  d'Orléans  laisoit  ti- 
l^rsur  eux  le  canon  de  h  Basiille,  et  on 
les  inassacroit  partout  où  on  les  trouvoit. 
Cepenilanl,  trois  n>ois  après,  le  jeune 
Pieudonnc  avoit  repris  possession  du 
leeptre  de  fes  ancêtres.  Une  étincelle 
•tpU  Allnmé  rinceodiQ,  une  goutte  de 


rosée  du  ciel  rétei^:iit.  .  ,  Qu<  iq«u'S 
hommes  d*élite  aynnt  été  visiter  le  jeime 
prince  au  Ken  de  son  eiH,  l«ot  le  monde 
voulut  les  imiter.  » 

Arrivant  au  second  artieje ,  celui  du  5 
novembre,  M.  ravocat-gcnéral  lit  les 
passades  suivans ,  (foi  sont  particNlière* 
ment  incriminés  : 

«  S'il  faut  en  croire  les  bruils  (|ui  cir- 
culent, Londres  va  bientôt  offrir  un  spec- 
tacle cnrieax.  Ce  n^est  point  le  passé  qui 
va  y  rei*arultre,  c'est  Tavenir,  Tavenir  de 
la  France  qui  va  se  montrer  sous  deux 
formes  dill'erentes.  £n  elfet,  on  sait  que 
monseigneur  le  duc  de  BonlMiux  doit 
arriver  pour  ki  mi-novembre.  D'autre 
part ,  on  assure  que  M.  le  duc  et  Mme  la 
duchesse  de  Nemours  vont  se  mettre  en 
route  pour  ta  même  destination. 

»  Que  M.  le  ducet  Mme  la  doeliesse  de 
Nemours,  après  avoir  voyagé  tout  Tété, 
après  avoir  parcouru  l'ouest  et  Test  4e  la 
France,  après  avoir  visité  les  deux  mers, 
rOoéan  et  ta  Méditerranée,  après  être  à 
peine  remis  des  fatigues ,  des  orages  et 
dos  ennuis  qu'ils  y  ont  essuyés ,  quittent 
les  douceurs  de  Paris  et  remettent  à  la 
voile  pour  aller  essuyer  les  brouillards  de 
la  Tamise,  c'iestce  <iU*on  a  peine  à  com-« 
prendre ,  c*e8i ce  qn'én  ne  saursil  expli- 
quer. .  • 
uNe  pourriez- vous  dpne  laisser  reposée 
un  instant  ces  deux  jeunes  époux)  N*esi- 
ce  pas  assez  de  les  avoir  promenés  du 
camp  de  Plélan  aux  foi  lificationsdeLyon? 
Ne  les  a-t-on  unis  que  pour  en  faire  un 
couple  errant  et  en  quelque  sorte  des 
eomnysveyageurs  politiques?  Néanmoins* 
un  voyage  et  même  deux  de  ce  genre  en 
France  se  conçoivent  ;  mais  à  quoi  bon 
courir  en  Angleterre  à  travers  b  bise  ei 
la  brume,  puisque  la  reine  Victoria  sort 
de  chez  nous?  On  pouvoit,  ce  nous  sem~ 
ble  ,  attendre  les  beaux  joui-s  ,  h  moins 
que  des  raisons  graves  ue  s'y  opposas- 
sent. 

»Mais  quelles  seroient  ces  raisons  ?  Ce 
ne  peut  être  la  révision  des  traités  de 
droit  de  visite  ou  autres  griefs  qui  nous 
mènent ,  vis-à-vis  de  rAoulelerre,  dans 
une  position  pénible  et  indinie  de  nous. 
Non,  ce  n*e8t  point  pour  demander  la 
franchise  des  mers,  la  délivrance  de  l'Ir- 
lande cl  de  rOrient;  nous  ne  demandons 
plus  rien  de  ce  genre ,  et  la  France  de 
juillet  ne  veut  ou  qe  peut  plus  rien  pour 
sa  propre  dignité ,  pour  le  redressciMiit 
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(l  <s  torts  OU  poiv  le  soaUgemeAi  des  > 

»  Scroil-ce  pour  prés^^nler  ses  hoin- 
nniiges  à  son  jeane  el  aoguste  cousin , 
eoRime  il  alloit  les  lui  présenter  autrefois 
aux  Tiiilfrios,  qui  éljiienl  à  lui  alors  et 
où  il  devuil  régii^^i  ?  Ou  puurroille  croire, 
si,  comme  ou  l  a  dit  quelquefois,  M.  le 
4l«e  de  Nemours  a  réetlemeol  des  nenii- 
meiis  dignes  d*ua  firioce  bien  né,  pour 
cehii  qu'il  ne  refusoit  pas  de  reconnoîlre 
autrefois  pour  son  seigneur  et  maître. 

oMais,  m  supposant  ^cc  que  nous  ai> 
merions  à  croire)  que  M.  le  d«o  de  Ne- 
mours (àl  assez  noble  pour  être  encore 
pénétré  des  mêmes  sentimens  envers 
Mgr  le  duc  de  Bordeaux,  lui  seroil-il 
permis  de  céder  k  ces  beaux  seulfaDeiisY 
D*eo  haut  ou  d'en  bas,  ne  lui  viendroit- 
il  pas  ordre  de  les  réprimer  00  même 
d^agir  en  sens  contraire? 

»  Ën  effet,  un  ministère  aux  abois ,  un 
â^tème  qui  fait  arme  de  tout,  ex- 
cepté de  «e  qui  est  ueMe  et  juste,  ne 
doit,  sauf  erreur,  envoyer  un  représen- 
tant extraordinaire  à  Londres,  dans  les 
drconsiances  actuelles,  que  dans  des 
f«eB  peu  dignes  et  pour  de  honteux  in- 
térêts. G^est,  ce  nous  semble ,  avoir  trop 
peu  d'égards  pour  M.  le  duc  de  Nemours, 
ce  n'est  point  ménager  assez  la  délica- 
tesse d'un  jeune  prince  qui  conuoii  les 
convenances ,  et  dans  qui  la  Toix  du  sang 
et  du  devoir  n*esl  peut-être  pas  encore 
complèfcment  éteinte,  que  de  lui  impo- 
ser une  parejUe  corvée. 

»  Ln  edét,  (|ue  veut  le  ministère  en 
aivovant  M.  te  duc  de  Nemours  à  Lon- 
dres? Est-ce  pour  éclipser  par  son  Inxc 
le  jeune  Henri  de  France,  et  pour  sanc- 
tionner par  sa  présence  l'oppression  de 
riiiaude  etia  condantmation  de  M.  O'Con- 
nell,  si  elle  a  lieu?  Peur  Tim  et  l'autre , 
peut-être.  Mais  dans  ce  cas,  jnsqifoù  le 
fait-on  descendre,  et  quel  rôle  lui  fait- 
on  jouer?  Pauvre  prince,  pauvre  poli- 
tique 1  Un  Jjeune  boumie  du  sang  royal 
sera  enyoye  à  Londres,  comme  un  exempt, 
pour  aider  à  rencbaînement  d'un  peuple 
qu'il  devroit  secourir,  elde  son  libérateur 
qu'il  devroit  protéger! 

«Mais,  diront  les  ministres,  si  le 
prince  en  souffre  quelque  peu  dans  sa 
délicatesse  et  dans  sa  générosité,  les 
Anglais  uous  en  sauront  gré  et  oous  le 
rendront  au  besoin.  lUoslonI  les  Anglais 
vous  en  mépriseront;  ils  vous  laisseront 


dans  rrnil>;inas  (jii,mi!  VoUv  y  sciT7,  rl 
ils  ne  croifiil  pas  ))|(|s  avoir  bi'soin  <l<» 
vous  pour  contenir  l'Irlande,  que  W  vMkV 
pour  contenir  la  Pologne;  il  est  «limo 
probable  que  de  ce  céte,  le  oiinisim»  en 
sera  encore  pour  ses  Ârais  et  p<mr  &k 
courte  lioi;ie.  » 

M.  Tavocat-général  interrompt  plu- 
sieurs fois  sa  lecture  par  des  observa» 
tions  qui  tendent  à  justillcr  l'existence 
des  délits.  Il  termine  en  adjui'ant  les  ju- 
rés de  ne  pas  manquer  au  mandai  natio- 
nal dont  ils  sont  investis. 

M*  Fontiine  aîné«  avocat  du  prévenu, 
soutient  que  lo  premier  article  n'est 
qu'une  éphéméride  textuellement  copiée 
dans  l'histoire  d'Anquetil,  publiée  eu 
1765;  il  signate  toutes  les  particularitfte 
contenues  dans  ce  récit  (jui  contredisent 
l'incrimination  d'actualité  lancée  par  le 
ministère  public.  Quani  au  deuxième  ar- 
ticle, te  oérensevr  soutteot  qu*U  men* 
tionne  un  simple  fait  vrai,  te  voyage  en 
Angleterre  du  duc  de  Nemours,  et  que  le 
journaliste  s'est  borné  à  tirer  les  consé- 
quences politiques  qui  pou  voient  en  dé- 
couler. 

Après  les  répliques  respectives  du  mi- 
nistère public  et  du  défenseur,  le  jury 
se  relire  pour  délibérer.  Au  bout  d'une 
heure  et  demie,  il  rend  un  v^ct  par 
lequel  le  gérant  de  la  fWme»  est  déclaré 
non  coupable  sur  toutes  les  questions. 

M.  le  président  prononce,  au  milieu  des 
applaudissemens,  l'ordounance  d'acquit- 
tement. 

4V  Çiuud,  ^liirUn  Ce  €Utu 
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î'n  i>on  or^riu  isle,  ocrup  inl  nno  pl;:cp 
dans  le  tli(><eî»e  île  Meiz  (frontière  de 
IViism) ,  déslrernît  nblenir  nii  emploi 
iTorganisto,  soit  à  Paris ,  Foit  dans  une 
fnrlp  pnroisse  de  provint  c.  Il  rnntsoîi  p:ir- 
failenienl  Ip  plain  -  chant  ,  et  pourroil 
chanter  ini-iniine  en  s'aeconipngnanl 


-ur  Torgue.  La  eonKlruciion  et  U\  mi^r^i- 
lisme  cie  cet  inslrtiment  lui  s4Mit  fuinî- 
ii<    ;  ce  qui  peui  être  «Tune  grande  ull- 

lilé. 

S';idressrr  (franco)  à  l'organislo  de 
Notre  -  D-ame,  à  Sarregaemihes  (Mo- 
selle). 


Librairie  de  6AUME  frères,  me  do  PoiHle-Ftr,  n*  tt. 

ËLEMEKTA  ÏUEOLOGIiE, 

CURA         niRFCTORIS  IN  SKMINARIO  ET  THEOLOGIiG  PR0FE8S0RIS. 

Cours  de  Théologie  clasFiqirr  et  élémentaire  ,  qui  dans  huit  volumes  in-S"  de  5  à 
600  pages  chacun,  compr<Mi(lra  le  dogme,  la  morale,  le  eiilte  et  les  principales  dis- 
positions du  droit-canon.  L'auteur,  qui  est  directeur  de  séminaire  et  professeur  de 
théologie,  s*est  proposé  :  1**  de  réunir  dans  un  corps  de  doctrine  ei  de  coordenner 
par  un  procédé,  ou  système  scieniifiqne,  les  diverses  parties  de  la  Théologie,  pour 
en  former  un  tout,  un  ensemMc  harmonique,  de  manière  que  toutes  les  vérités 
s'enchaînent  et  se  lient  les  unes  aux  autres;  if  de  traiter  celles  des  questions  oroi- 
ses  dsns  nos  Théologies  élémentslres,  que  réclament  certaines  tendancet  nii  erreurs 
de  répoqtiê,  comme  aussi  de  considérer  les  autres  sous  le  point  de  vue  qui  répond 
le  mieux  à  la  situation  actuelle  des  esprits  et  aux  besoins  du  temps;  5°  de  donner 
plus  de  développement  qu'on  a  coutume  de  faire  à  chaque  proposition  ,  en  résu- 
mant les  preuves  les  plus  fortes  tirées  des  conciles,  de  TEcriture  sainte,  des  saints 
Pères,  et  celles  qu*on  appelle  communément  raisons  thiologiquêt,  si  aindeineni  te- 
cberchées  aujourd'hui  :  c'est  saint  Thomas  qui  lui  sert  de  guide  et  de  maître  ;  4^  de 
feire  entrer  dans  Texposc  de  son  cours  tout  ce  qui  s'y  rapporte  assez  directement  et 
qiie  peuvent  lui  fournir  les  sciences  naturelles,  et  luéine  les  beaux-arts,  de  ma- 
nière qjie  fa  Théologie  se  montre,  ce  qn^elle  est  en  effet,  la  mère  u  la  reine  de 
toutes  les  scimees. 

Le  premier  volume,  qui  renferme  l'Introduction  à  la  Théologie,  avec  les  Traités 
si  importans  de  la  Religion  et  de  l'Kglise,  se  vend  séparément.  5  fr. 

Les  autres  volumes  ne  sont  pas  encore  en  veute;  nous  les  annoncerons  aussitôt 
qu'Us  auront  parv. 


Ëa  vonto,  chez  D£BfiCOVRTy  libraire-éditeur,  rue  dea  Saints-Pères»  64»  à  Paris. 

L'ÉGLISE , 

UWÉ  f  WMM  mtVIWII  V&OMB  f 

ET  L'ORDRE  DES  JÉSUITES, 

DtFBNDIIS  CONTRE  LES  ATTAQUES  ET  LES  CALOMNIES  BE  LEl'RS  ENNEMIS; 

inslruciion  pastorale  par  Monseigneur  C archevêque  de  Paris, 

CHRISTOPHE  DIE  BEAUMOIVT  ; 

Suivie  des  témoignages  et  Jugemens  rendus  en  faveur  des  Jésuites  par  les  papes t 
les  évéques,  le  clergé,  les  rois,  les  peuples,  les  plus  célèbres  écrivains  eatnolfc-» 
qoes,  philosopiMS  et  protestans  des  iim  derniers  sièdes. 

thiunmt  reauHtis ,  annotéi  •  augmntéi  d'une  imroduetkn  tt  d^vni  condvikn , 

PAtt  I'N  nOMME  n*iTAT. 

ASfniMCS.  —  Révélatten  do  complot  formé  posr  sidislitoer,  en  France, 
à  TEglise  catholique  une  église  nationalemDiveniHahw. 

Un  beau  ^ol.  in-S*. — Prix  ;  3  fr. 
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paroii  les  Mardi,  Jeodi 
el  Samedi. 

On  peui  s'abonner  des 
l*'et  15  de  chaque  mois. 
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Jixplicalion  historique ,  dogmatique  , 
morale  et  liturgique  du  Catéchisme; 
par  M.  Tabbé  Ainbroise  Guillois , 
curé  de  Notre-Daiiie-riti>Pié,  au 
Mans.-» 2  vol.  in- 12  ;  2"  édition  ; 
livre  approuvé  par  M.  réréque 
du  Mans. 

Le  Catéchisme ,  dans  Ti^lise  ca- 
tholique ,  à  laquelle  il  appartient 
uniquement,  est  Ii  base  de  rensei- 
gnement qu'elle  doit  à  tons,  aux  pe- 
tits comme  aux  grands,  aux  igno- 
rans  comme  aux  savans.  C'est  l'in- 
struction générale  qu'elle  donne  à 
toutes  les  classes  de  la  soc. été,  et 
par  laquelle  elle  a  révélé  aux  peu- 
ples les  Térilés  les  plus  profondes  et 
les  plus  essentielles  au  bonheur  de 
l'homme,  vérités  qui  étoient  rete- 
nues captives  ,  comme  dit  Tapôtre  , 
par  }c5  philosophes  et  les  savans 
païens*  L'an  des  plus  grands  bien  - 
faiCi  nàdm  à  k  «ooiété  humaine , 
riosCrMtios  de»  maites,  cal  l^cnivre 
que  l'£|gliae  a  atteinte  par  le  Caié^ 
ckinne.  G'esi  donc  une  ehoie  bi«« 
iinporUMite  ^oè  cet  f  naeigoeaieat , 
puisqu'il  deti  oonaerver  la  vérité,  au 
ccBar  des.  peuples^et  parià  régler 
leurs  niiMirt.et  aMintcnîr  T^fdre  et 
la  p^is  daaà  leanonde,  en  sauvant 
lee  générations  etsuHoat  les  pauvres 
et  lea  pelîlp ,  ceox  qitî  sont  les  pre- 
iniers  dans  le  royaume  des  cieux. 
Mais,  plus  cet  enseignement  est  iui- 
pcirtant  et  social,  plu9  il  est  nccies- 
saÎM  qu'il  soit  donné  avec  solidité, 
mlUurité,  clarté et^précision.  D'autre 
part,  8*il  ne  peut  et  ne  doit  point 
cbanger  pour  le  fond  de  la  doctrine, 
il  iaut  pourtant  qu'il  change  pour 

L'Amidê  la  Migion.  Toms  CXJX^ 


les  applications  de  détails  et  les  dé- 
veloppemens  nouveaux  des  vérités 
attaquées  par  l'incrédulité,  qui  finit 
toujours  i>ar  s'iidilu  er  dans  les  mas- 
ses. Pour  ces  motifs  et  ]>our  les  der- 
niers surtout,  V Erplitation.  du  Ca- 
técliisme  par  M.Gtullois  nous  sem- 
ble répoodie  à  des  besoins  sentis  par 
tous.  Beaucoup  d'exctllens  Caié-^ 
chismes  expliqués  ont  été  publiés: 
mais,  àl'épo.^ue  de  leur  apparition  , 
une  foul(e  de  difficultés  pratiques, 
qui  soii|  nées  dfspuis ,  ne  pouvpieot 
être  résolues  ;  beaucoup  d'objectiooa. 
n*avoien^  pas  encore  été  répandue^ 
dans  le  peuple»  qui  font  été  eosuif^ 
Veç  ir  «|ûrè«  ei  cpijâ  i^j    laci)  ^e9  . 
donc  un  ayantagf^qiii  i)qilf,qHMiq/y/e. 
l'immeus^j  Sff^^  quV  igfltf^||.i;fm7' 
vrageclQBlL.nous  parloirs:  l^fnV9^\ 
breuses  aj^iéhorsitiojus  de  çiçtve,;  aq<r  > 
conde  édi  t ion  lui  acquièrent  un  iiié*, 
rite  de  plus. 

Le  plan  de  cet  oavra|{e  et  Vt  Mni: 
nièredpat.il  est  rempli  en  Ibni^  Ai 
notre  vm*  tbéolpgle  abr^|éa«i. 
mais  fiMAplède  »  d'va  enseignement  . 
sage  Ai  ^réeia,  pnapire  à  éue  asis 
emre  les  iiiaîat.de  loat  le  snoade. 

La  première  partie  comprend  le 
dogme  dans  Tocdre  qm  aooa  sambi»  • 

le  pins  logique ,  et  qui  est  calai  dC»  , 
grands  tbéolegieos:  Dieu,  sa  ÉamtVy  • 
ses  couvres ,  la  création ,  leaai^géttft» 
riiomme  ;  la  chute  de  Thomme  ;  sa  ' 
réparation  »  Viacarnation  du  Fila  de  • 
Dieu ,  mis  les  «lyélèrcs  de  sa  vie,  de 
sa  passion,  de  sa  résurrection;  Téta-  . 
hlissement  de   l'Eglise  ;  ce  qu'elle 
est,  ses  caractères,  son  enseignement; 

euûf) ,  lâ|  4P6»>^  4<û  sont,  la  consé* . 
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qnencedes  premiers,  la  communion 
Jps  saints  ,  la  mort ,  le  jn^ijement ,  le 
païailis,  le  pur{jaloire  et  l'eufor,  la 
réauriection  et  le  ju^jenient  p,énéiai. 

La  seconde  partie  comprend  la 
morale  et  les  péchés,  les  comman- 
demcQs  de  Dieu  et  de  Ti^glise,  et  les 
péchés  capitaux. 

La  troisième  partie  conipiend  les 
fruits  de  la  rédemption,  la  grâce,  les 
sacreineos  ,  et  enfin  la  prière. 
Mais  ce  qui  donne,  outre  le  mé- 


Salnt-Siége,  sur  les  sujets  les  plus 
imporlans  ;  comme  le  prêt  à  inlé- 
rèi  ,  les  indulgences  ,  le  iu.ujik'- 
lisme  ,  eic.  ,  etc.  Tous  les  prt  tiea 
ont  besoin  dans  la  pratique  de  con- 
noître  ces  décisions .  et  il  leur  est 
souvent  difficile  de  se  les  procurer  : 
elles  sont  ici  réuuies  et  mises  eu 
notes ,  avec  U  c.onfu}t%Upa  et  la 
réponse. 

Enfin  ,  la  doctrine  et  la  mor.ale  de 
ce  livre,  exemples  de  relâchement 


rite  intrinsèque,  une  valeur  d'op- j  comme  de  rif,onsuie,  prouvent  qu'il 
portunité  à  cet  ouvrage ,  ce  sont  ses  n'esL  point  lait  uniquement  dafis  le 


développeniens  nouveaux  sur  les 
pratiques  superstitieuses,  sur  le  ma- 
gnétisme animal;  la  précision  de  ses 
décisions  sur  les  œuvres  défendues, 
tolérées  ou  permises  le  dimanche, 
sur  le  mensonge  ,  les  équivoques  et 
les  restrictions  mentales  ;  reoteigne- 
nient  qu'il  oppose  à  cette  plaie  so- 
ciàitt  ûé  'éb^  «t-  da'  saicîdb  ;  ses 
ettfUëatièiiâ'  j^i^iiés  «ir  le  jéûta« , 
Vàbkûàéttît  i  là  qàlliitité'el  fai  qua- 
lité ides'  mets  quél'ÔQ 'peut  per- 
mettre' XtA  jours  '  de  jedne  »  etc. 
Tout  ce  qui  reg^e  les  sacre- 
meus  eA  géaéral  et  en  pertitulier, 
aii»él4'  <lîs|iosé  de  manière  à  for- 
mer mitimt  de  petite  traités  complets 
qm^il>y'«  desaeremens.  La  k»^  smr 
les  iudaligebces  'céntient  Jes  déci- 
sions récentes  éti  tofft<49îége  sar 
cettei.miiliève  importaaUU  Cellfe  dit 
menane-donne  notions  elaires  et 
piliiiîseisur  les  empècliem^oa  conp- 
nlqiies  «t  civils,  sur  les  dispenses  et 
lajpub^icnùon  des  bans,  eic.  Enfin, 
les  diverses  cérémonies  du  culte  ant. 
tlnliqué  ei  de  Tadministration  des 
saeiemens,  sont  expliquées  dans  lenr 
esprit'ét  leur  bat.     '       .   -  ( 


cabinet  par  un  lioinine  d'étiidey 
mais  par  ua  prêtre  qu'u^uç  lofigue 
pratique^  ^jotyi^^  !i  la  ^^^x^^m^  k 
l'art  du  ^iiyer;ieinei|it  d(^,.  a^nci9* 
Joiguez  à  cç  Uyre  le  tra^ié.delu  cçi;^- 
fessioi^  di^.  ii^êiUj^.  îtiUejur  ,  ef  yf^u^ , 
aurez  deux.  ouvrag|e«  bien  .çi^ua^. 
qui  répof^dentaifx  T^ux  d'ii^  gfapd 
nombre  de  prêtres. , ,  .  . 

Après  la  part  d'éloges  »  uomL/i«*'» 
t-il  peri^iis  de  faix^.  4  X^Ma^  JV^ 
quKM.fflMervaiioea  iiUu^i  mj^pof-. 
noua»  pour  ime  Anûe.  ^^cp7. 

B'alKMid. noua  .aîiiibns  .«Usiré  ma 
peu  phifll  de  i%iiemr.  de  démoMeti»  * 
tien  pour  certaines  vériléi  fonda** 
roenulea,  par  exemple  poiu  Vfokn 
tenue  de.Ôien  prouvée far;ttaoM|« 
TCM,'  .paor...la.  léfoAaIieiki  de.  l'ar 
thâaiiie.  Nen^  aufîona  vfukL.^a? 
lement  que -M.  Gmlleia  .eél  for?* 
tement  attaqué  la  «panthéisme »  qa«i 
faU.d^  dans  le  peuple.  :deii  if* 
vaga  dont  on  ne  se  doute  ^)  et  11  • 
n'en  a  point  paclé.' 

3*  Il  nous  semble  qu'en*  expli- 
quant la  création,  à'  la  page  65^ 
Me  Guilleisn'a  pae<iiHS-aiBes4a  rt» 
guedr  dans  ses  expressions,  et  qaM  - 


Ce  dooton  doit  suriout  savoir  gié  !  auvoft  pu  être  un  peu  |ilas* clair ^ et 
à  l'auteur,  c*e^t  d'avoir  réuni  plus  '  ne  pas  prêter  le  flancàtt  repraclwa 
de  cinquante  déciaiona  récentes  du  (  d'être  ininieUjgibW  cftie 
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fies  siibstaticet  non  envote  esixtantcf.  »» 
(^ai ,  si  créer  cVst  afjirsur  untnUUMèie, 
la  inalière  existeroit  donc  avant  la 
création,  ce  qui  n'est  cerlaiDement 
pas  la  pensée  de  l'auteur  :  les  phra- 
ses précédentes  le  prouvent.  Des 
substances  non  encore  existantes  ,  c'est 
une  contradiction  dans  les  ternies  ; 

car  qui  dit  substance,  dit  qii<>lque  ^,   .v.... 

chose  qui  suùsis/e,  qui  existe.  Dans  i  explicitemoat  accordé  p.ir  des  Bulles 
tout  cela  il  auroit  fallu  plus  de  ri-  i  pontificales  ,  et  qui  est  de  la  plus 

nous  croyons,  ^^P^'laiice  politique,  on  se 


ulônier,  et  de  ne  pas  faire  prévaloir 

les  viciorieuses  repr<^spntàtioil8  àîî 
cardinrd  prince  île  Croï.  Cette  ques- 
tion loiu  lieà  l'Iioniieur  uicme  de  la 
couronne.  Tous  les  ionrs  ,  nous  en- 
tendons te  Chnstètttlionncl  et  le  Siècle 
fAilerdet  tiienés  ^kHicanes ,  giand 
inot  dont  ils  sei  oient  J^it  embarras» 
ses  de  préciser  le  séi)«i;  ét en  pré» 
senced'un  privifé^je  roA'j/4»i/,  appuyé 
sur  nn  iisn-ife  de  plusieurs  siècles,' 


gueur  d'expression, et 


un  peu  plus  de  force  de  lo{  iqn'e.  Ce  \  ja^^.^^^Hj't^*^»  «'«rrte  d'uû  d<i<|ain 
mè^e  desiderata  se  représente  dans    ^'^«V»^  ^  Q'\^"<^,  ^onc  ïesjotirnaliste^ 

*  !  ♦Hudieront-ds  les  questions,  qîl'ilg 


!  hostile  î  Quand  cjonc  les  Jonrnalistes 

plorieurs  autres  circonstances.         i  o^oT^Xetl'n  aTPI^T  'A^'"* 
'WMtM»  — :*•  I»     r  ,     onl prétention  de  débattre  devant 

Wolre  critique  prouve  1  intérêt  |e  p„hîir  ?  Noms  n'hésitons  pas  à  le 
que  nous  attadionsau livre,  et  coin-  dire  :  il  est  du  c/ei-oir  et  âe  V interne 

delà  couronne  de  rétghiir  nn  j^rand- 
aiilllDliiék''deh^nce,  lequel  ,"par  le 
lait  même  de  sa  noininatiottV  ié^ 
trouvera  ini^eslî  de  la  j«irtdiétl«iiliut 
appartietit  à  sa  chai|;e,'8af<W  qu  on  àîf 
besoin  de  solliciter  nuélitié  BuNe^O- 


bien  ,  noua  eii.  attendons  d'heureux 
rés^ilhats.  Jk  seront  de  plus  en  plus 
mnitipliés,  si  romrcage  est  mis  entre 
Ita  maioA  des  fiit»  tt  mères,  «l«s 
isalttaieiits  rt  des  instiintrîees,  «t 
UNIS  léb  batédilsleè.   '  '        '  ' 

PARIS.,  —  On  lu  dans  \i  Messager  : 
.  «  Le  Jiàliof^  reviemi  de  «wveatt,  ce 
matin,  dans  «9  de  ses  afffoles,  sUr  rinN. 

tention  où  s«roil  le  gouvemenrientdei^ 
tablir  la  grande-aumônerie.  Netts  répé- 
tons que  ce  qui  a  été  dit  sur  ce  snjel  par 
que](|ueîi  journaux  e  t  sans  aucune  es^ 
pèçe  df;  foridenienl  :  aucun  projet  n'a 
existé  >  cet  égard,  aucune  propobUioii 

n>  ét4  fy\t^  à  mm  «réiat.  » 
j.ffiIffsmHiiesëtQmfté  ^ue  Toii^aiie 

du  gQ^verl)emeat  lasse  si  bon  mar- 
ché des  privil^M  accordés  par  le 
Saint-Siège  aux  rois  très -chrétiens, 
dès  les  premiers  temps  de  la  monar- 
chie. JXapoléon,  en  vertu  de  l'art.  16 
du  cqi><fprdat  de  lâOi  ,  avoit  nommé 
un  grand  -  auiiiÔQieff  de  lempire. 
Vmb4n,K)us grands  tdrts  de  la  Res- 
taiiratiou  a  été  de.  ne  pas  spnteair, 
comme  U  çnime«oit|  Isa  drbi^,  trop 


S^iot  Siège  ,  car  celle*  qui  f^xistetit 
j'.>mteâ  à  l'usage,  suflfisent  11  est  du 
(^oireidé  luiiere't  dn  gonvernemcHt 
de  lappotrter  le  fÀcheux  Règlement 
du  515  jfiovmr  IfMtô  <       a  &ir  av«È^ 
Uni  d'iinpntdenee  fe«aer4#eë  Mnë« 
partië  dps  «prérofi^iifies  Mlrf  gipAlML 
aumônier  ;  et  dès  lorS  ce 'prélat  r^fi- 
trera  en  possession  de  toutes  celles- 
qu'il  doit  exercer  pour  l'honneur  et 
l'utilité  de  la  couronne.  Nous  de- 
mandons an  réi  des  Français  de  se 
montrer  sur  ce  point  ans««  '  ndottu* 
que  IVàpoléon  des  privit^es  ilicbfl^ 
testa bles  acbordés  par  le  Sttlht-Siégès- 
et  plus  srïfie  que  la  K  esta  ri  ration  "dAlift^ 
leur  conservation  et  leiir  déMUêi' 


—  Le  National  a  fort  maltraite 
l'enseignement  philosophique  de. 
M  IVvéque  <iu  Mans  :  les  pensées 
du  prélat  sont  f.nissées  et  dénaturées 
par  ce  journal.  Toute  la  presse  irré-' 
liftitfuse,  qui  jusan'à  présent  avoit* 
^«l4^télésàVàntetVénéÉ>al»léë^é^^* 

19. 
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(lu  Mans,  n'a  pas  manqué  d'accueillir 
Ips  absurdités  que  lui  prête  \c  IVa- 
tionaly  et  de  persuader  à  un  public 
ignorant  dans  ces  sortes  de  matières, 
(qu'elles  existent  daot  les  inslilu^ 
ttmu  f^hsophiques  ,  publiées  depuis 
Vint  d'^ooees.  Nais  les  honnêtes 
gens»  à  quelque  ^rti  politique  qu'ils 
appartiennent,  ne  croiront  pas  si  ai- 
senienl  que  Mgr  Bouvier  permet 
l'assassinat,  qu'il  enseigne  des  doc- 
trines immorales  et  subversives  de 
roffdvt.  Fn  ceqtii  concerne  les  de- 
voir» des  sujets  enveis,les  souve- 
raios,  Tauteur  a  suhri  lesg|rands  pu  • 
blitistCtf,  notamment  GrotiusetPuf- 
fendow'.  Du  reste,  l'ouvrage  cité  a 
paru  pour  la  première  fois  en  1824 , 
et  Mgr  Bouvier  ne  pensoit  sans  doute 
pas  à  cette  époque  qu'on  pût  en 
tS43  fiiireitoe  application  actuelle 
et  odieuse  de  ce  qu  il  disoit  de  la  con- 
4uite  à  tenir  à  régavd  d*an  usur- 
pateur. 

..•"-Nous  avons  |iarlé  des  mauvais 
livres    publiés   par   M.  Arnould 
Frémy ,  et  qui  aevoient  empéclior 
M.  Villemain  de  le  nommer  à  Ljon. 
li  est  juste  de  dire  que  M.  Freuiy, 
désolé  d'avoir  composé  et  livré  à  la 
publkilé  df  tels  ouvrages,  a  eipriiné 
ses  vifs  regrets  à  un  personnage  élevé 
et  très4mMNQsble.  Ce  lait  nous  est 
atioiité  par  un  sûr  témoignage.  Mais, 
apiès  avoir    donné    le  scandale, 
M.  Frémy  n'auroit-il  pas  dû  rendre  sa 
rétraciaiioQ  publique,  aliu  de  le  ré- 
parer, et  'de  se  réliabîliier  dans  Tes- 
time  dei        à»  la  Religion  eC  des 
HHPOt^S?  Nous  constatons  avec  plaisir 
lon'refientir  lionorabie,  en  déclarant 
toutefois  qu'avec  moins  de  légèreté 
on  n'eût  pas  nommé  à  ime  chaire 
l'auteur  de  livres,  maintenant  désa- 
voués il  est  vrai,  mais  d'un  souvenir 
tirop  fâcheai  pour  ne  pas  tVÈt  tout 
ascendant  À  la  parole  du  professeur. 

,  —  Le  Frère  Jean  l'Aumônier,  di- 
recteur des  Ecoles  chrétiennes  de  la 
rue  de  Fleui  us ,  nous  inforijse  que 
nous  avons  été  induit  e;^  erreur  au 


sujet  d'un  fait  rapporté  dans  notre 
N"3825.  M.  le  maire  du  11'  arron- 
dissement, au  lieu  d't  tre  d»'-iavoraI)!e 
aux  Frères ,  voit ,  au  contraire ,  avec 
plaisir  le  bien  qu'ils  font ,  et  on  lui 
doit  même ,  ainsi  mi'i  M.  le  curé  de 
Saint- Séverin  ,  I ouverture  d'une 
école  nouvelle ,  rue  du  Foin«Saint- 
Jacques. 

—  Le  journal  la  Pressé  a  reçu  U 
lettre  suivante  : 

«  Monsieur  le  Rédactenr, 
•Vous  avez  donné  sur  les  demiers  ins- 
taos  de  M.  le  comte  de  Monirorui  des 
détails  dfifit  le  seal  tert  •*e84  pats  leor 
complète  inexactitude,  Tons  aves  cm- 
pouvoir  lermioer  l'histoire  de  celte  vie  si 
connue  par  le  récit  d'une  parodie  reli- 
gieuse, aussi  fausse  qu'elle  eAl  été  ridicule 
et  impie,  trop  inconvenante  et  île  trop 
mauvais  goût,  pour  convenir  an  caractère 
de  Al.  le  duc  de  B,  et  à  Tesprit  <le  de 
lleiitroQd.  H  est  étrange,  Honsiear,  qu'on 
se  ereîe  permis  ^îmenÊti  en  semMaMe 
laaiière,  surtout  qesnd  les  inveatton»-' 
sont  des  calomnies,  et  de  plus  des.  la«». 
snlies  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  justemeni 
respecté  punni  les  bompaos,  la  religion 
et  les  derniers  roomenb  d'un  mourant. 

û  II  est  faux  que  Monseigneur  TArche- 
véque  et  M.  Tabbé  Dupanluup  se  soient 
présentés  dMs  If .  de  Monlrond,  et  aussi 
fiHn  qa*il  ait  reftisé  de  les  teir. 

»  La  vérité  est  (|a*on  prêtre  n  été  ap- 
pelé, et  qu'il  a  rempli  son  minlslère  au- 
près du  malade  dans  les  circonstances 
tout  à  la  fois  les  plus  honorables  et  les 
[dus  consukmtes  pour  la  religion.  Les 
intéressans  détails  en  seront  probable^ 
meut  connus  dW  k  quelques  jours»  Peyt* 
éirs  trooverm-veus  eonvensMe  de  ae 
pas  attendre  celle  époque  poar  prendre 
des  renseignemons  à  des  sources  dignes 
<le  conOancc,  et  pour  déclarer,  confor- 
mément à  la  vérité,  que  la  mort  .sérieu- 
sement chrétienne  de  M.  de  Monirond 
donne  le  plus  formel  démenti  aux  faits 
si  ediraseniMi  eamrovféi,  que  .vous 
avicssdmisaveola  légèreté,  foie  le  dlfOi 
la  plus  rcprébensible. 
l   s  Pnrii»  10  novembre  1843,  s 
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Diocèse  de  Bordeaux.  —  M.  î*ai- 
cliovcqiie  ,  à  l'exemple  de  plusieurs 
de  ses  plus  éminens  collègues  dans 
répiscopat ,  recouiinaude  TOEuvre 
de  k  StintefDfoiloe  A  son  diocèse. 
Il  a  publié,  A  cet  elfiit,  le SO octobre, 
une  Lettre  pastorale  ,  où  il  rappelle 
d'aboid  que  M.  révêcjjie  de  Nanci  a 
réceinuieut  développe  les  avantages 
de  rOEuvre  dans  les  cjjlises  de  Bor- 
deaux y  de  Libourne  et  de  filaye.  Le 
prélat  ajoute  : 

«  De  quoi  s'agit-il...?  d'urracbcr  à  une 
double  moH  ées  mmers  d^enfans,  et  de 


(  ay3  ) 

ne  peuvent  encore  bégayer,  afin  d'allirer 
^iir  son  berceau  d*iaeffable&  bénédic^ 

lions? 

»  LVnfance  n'est  pas  cependant  seule 
appelée  à  réaliser  les  e${)érances  de  celle 
asêodadon  :  tous  les  fidèles  peuveu;  eu 
faiire  partie.  Hais,  -pour  ne  PM  nuife  à 
Tœuvre  adniiftible  de  la  Propegatiafi  de 
la  Foi,  nul  ne  continue  à  être  Qiembrede 
rOEuvrc  de  la  Sainte-Enfance  après 
vingl-un  ans,  s'il  n'est  en  raéme  temps 
agrégé  ù  la  première  association ,  facile 
ooodition  qui  nous  met  dans  la  douce 
néoessilé  de  prêter  nos  seoows  et  nos 
prières  aux  deax  œuvres  eo  même  temps  ; 


samr  oes  enfims  par  d*autres  enfans.  j  voudra  contriboer,  dorant  s» 

toodiaitte  fratemrftë,  ^e  seule  pouvoit  j  euiière ,  au  rachat  des  pauvres  peUli 
fomier,dan8  les  quatre  parties  du  monde,  ;  infidèles? 

et  dès  le  premier  Age  de  la  vie,  une  reli-  j  *  A  ceux  qui  ne  sauroient  comprendre 
gioii  toute  d'amour!  C'est  l'Europe  et  lî*  création  de  tant  d'œuvres  catholiques, 
l'Amérique,  non  pas  courant  aux  armes   voyez,  leur  dirons-nous,  ce  qui  se  passe 


pour  convertir  de  grandes  provinces  en 
de  vasies'champs  de  mines  ou  de  mort, 
nais  montrant  à  PAlHque  et  à  TAsie  de 
petites  mains  d'enflms  pleines  des  olfrao- 
des  de  la  charité. 

»  C'est  un  bon  signe,  N.  T.-C.  F.,  que 
la  manière  dont  toute  œuvre  de  charité 
est  accueillie  parmi  vous.  La  charité, 
c'est  notre  dernière  ressource;  c'&si  elle 
fui  mm  eaoveni.  Tant  fae  la  charité 
n*aara  pas  perdn  le  secret  de  remeer  le 
■Mode,  nous  serons  sans  crainte  pour  la 
foi  ;  car  la  charité,  c'est  le  christianisme, 
C'est  la  plénitude  de  la  loi,  c'est  Dieu  ! 
Deus  charilas  eti.  Aimez,  vous  dirons- 
nous  avec  saint  Augustin,  el  failet  ce  que 
vous  voudres, 

»C*esi  k  It  praiif|tté  debeilé  Tefbi  que 
neua  voriooe  famat  debbnne  heere  vos 
•nfiins.  Cest  une  amneneiiue  nous  dési- 
ntà  fréÊevtr  snr  on  âge  ordinairement 
étranger  à  toute  pensée  utile  et  sérieuse. 
Quel  est,  en  effet,  renfani  qui  ne  voudra 
venir  en  aide  à  ses  petits  frères  d'Afrique 
et  d'Asie ,  ad  moyen  de  quelques  priva- 
tions el  surtout  de  ses  prières?  Quelle  est 
in  bomie-Kière^inl  ne  vaudra  asAictet  sotf 
nonv«^<Hié  àf  rhemiénr  dè  oês  aumônes! 
de.  rimiocence;  <|tii  ne  voudra  rédter 
pour  Hii  la  tonne  prière  que  aes  lèvres 


en  d'autres  iieux  :  chaque  année  ^  les  di- 
vei!ses,a«Biélé8  religieuses,  en  Ai^e* 
terre,  rendent •osmpie,  dans  des  aawm- 
bl^s  spéciales  V  des^^fforis  ^n'elen-Ml 

tentés,  des  ressources- qu*eMss  ont  rétH 

uics.  Si  rien  n'est  curieux  comme  la 
physionomie  toute  particulière  de  ces 
réunions,  rien  n'est  afiligeanl  comme  la 
comparaison  qu'elles  présentent  entre  le§ 
saôîftces  de  nos  frères  séparés  poiir  pror 
pager  \es  systèmes  de  leurs  cinqoaiMe 
sociétés  religieuses,  et  ceux  ipie  nouf 
faisons  pour  soutenir,  défendre,  etpro^ 
pager  notre  unité  catholique. 

»  Quand  on  voit  quelques  milliers 
d'Iioinmes  trouver  dans  les  inspirations 
d'un  ardent  prosélytisme  des  ressources 
suffisantes  pour  mettre  à  la  disposition 
de  cbaeune  de  lenn  nonbrenMS  sociélé^ 
des  somme»  si'considéraùea,  on  te 
mande  Involootaiiement  ce  ^  ne  ppvi^ 
ront,  ce  que  ne  devront  pas  faire,  en 
faveur  de  leurs  œuvres  de  propagande  de 
vérité  et  d'amour,  trente  millions  de 
Français  unis  à  tous  leurs  frères  dé 
Belgique,  d* Allemagne,  d'Iialie,  d'E:^- 
"gnc,  dé  Portugal  et  d*Amériqne.      .  , 

»  Eh  présenoo  de  pareils  faits,  nous 
sentirons  se  ranimer  tout  notre  zèlci 
N.  T.-G.  F. ,  et  nous  bénirons  le  Sei- 


Digitized  by  Google 


( 


29  î 


) 


gnenr  de  cet  appel  qa'i!  veut  faire  encore 
à  noire  dévoûinciit.  Daigne  rauieur  de 
'tous  les  dons  accor<ler  ses  béncdiclions 
les  plus  abondantes  à  une  œuvre  qui  nous 
'est  d  chère  et  par  son  objet  et  par 
le  nom  de  son  pfeui  et  illustre  fooda- 
tenr!» 


et  vous,  héroïques  Soaurs  du  Ban-I*ns- 
teur,  ressource  inépuisable  des  plus  dé- 
plorables infortunes! 

»  Oui,  N.  T.  C.  F.,  et  qui  de  nous 
peut  rigoéccrt  Cest  rioéptàieble  «ba*- 
rité  de  notre  salm  PoMifs  qoii  daes  lés 
circonstances  les  plus  dilléMi,  «iwépabé 


Un  conseil  diocésain,  chargé  de  la  1  dt^s  secours  abondakis  et  permanens  pour 


direction  de  l'OEuvre ,  est  établi  à 
Bordeaux  sous  la  direction  de  M.  de 
Scorbiac,  vicaire-géuéral.  On  compte 
j)arnii  ses  tueiabres  les  personnes  les 
j^us  distinguées  :  le  ootnte  de  Mar- 1 
eellus,  le  baron  de  RavigAan,  le  ba* 
ron  de  Moiilesquieu,  etc. 

Le  prélat  veut  que  sa  Lettre  pas- 
'toralesoil  lue  en  cbaire,  et  que  cette 
lecture  soit  précédée  ou  suivie  de 
celle  de  l'extrait  de  la  notice  et  du 
1  églenient  de  l'Œuvre. 

» .  • 

,  Diôcése  de  Sens.  —  Le  chapitre 
primaiiai,  en  notifiant  au  diocèse  la 
mort  de  Mgr  de  Cosnac ,  a  payé  un 
iii»t#>ltcifcMt.  d'adinhratîon  et  de  re- 
fioanoîsRUKe  nux  wtvisde  ce  prélat 
réoérable.  Parmi  ces  f  ertiis,  Ik  cha- 
itfé  briUoit  àa  plus  vif  éclnt. 

*  cllon,.d!t  le  Mandement  du  88  oc-; 
tdbre,  min  JiiniÀis  an  pauvre,  un  orpbe- 
1bi,un  Biaihebreux,  quel  qu'il  fût,  ne 

sTé^t  adressé  à  lui  sans  succès.  Ce  Pon- 
tife, si  vSaintcment  zélé  contre  le  vice,  ^i 


tous  les  besoins  de  flesprit,  du  ooeur  c€ 

du  corps. 

M  C'est  elle  qui,  par  d'énormes  siicri- 
iÎQes,  a  ouvert  celle  Ecole  Uorissante, 
OÙ  près  de  cinq  cents 
rece? oir,  tous  les  jo««8«  avec  i 
qui  développe  Pesprit,  les  vertus  qui  fise» 
ment  le  cnrélien  ;  c'est  lui  qui  en  a 
tracé  le  plan  ;  c'est  lui  qui  l'a  élevée 
presque  de  ses  mains;  c'est  lui  surtout 
qui  Ta  soutenue  ,  et  qui ,  lorsque  les  se-* 
cours  seiubloieul  devoir  lui  maitquer.  se 
tenolt  pour  assuré  que  sa  charité  ne  loi 
manqoeroit  jamais,  CharUmâ  niM^iMm 
èxeîdiV.  C'est  sa  charité  qui  Ta  rendu 
dans  sa  ville  archiépiscopale,  spéciale- 
ment le  Père  de  tous  vos  enlnns,  N.T.C.  F, 
Quel  litre  à  votre  reconuoissance .  i  VOS 
regrets!  '  .  - 

»  Et  qui  de  noui»  peut  se  rappeler  en- 
core sans  effiroi  d'nne  pnrt,  ei  met 
tendrissement  de  rautreveefléaaéém- 
latenr  qui  mcnaçoit  de  faire  un  tomboa* 
de  cette  ville  ?  Mais  alors,  quelle  u'»  pas 
élé  la  charité  de  noire  saint  Pontife?  Noo 
contente  des  secours  qu'elle  prodiguoit 


passionnément  amateur  de  la  vertu ,  ne  |  aux  malheureux,  elle  sait  qu'il  Cbt  duos 
Toyoit  plus,  u'écoutoit  plus  que  la  cha- 
rité ,  itkqoH  ^t  <âk  bréfléiice  dii  mal* 


Ilear,  on  qn*!!  éb  entenmâl'Sèblebçnt  Tes 
lémttseinens.  Comlbfen  de  rôts  n';i  t-n 
^8  téndti  la  main  auk'' nàîsères  les  plus 
repolissantes  et  fecilîlé  le  repentir  des 
fautes  par  l'abondance  de  sa  charité? 
Combien  de  fois,  n'ayant  que  le  ciel 
pour  témoin,  n*a-t-il  pas  cbercUlfi  et 
nssM  indigence  dans  ses  ^rédteils.  les 
l^dbècurst 

wMais  qu'est -il  besoin  d'entrer  dans 
tes  détails  infinis  de  son  imniebse  cha- 
rité, quand  nous  vous  avons  sous  les 
yeux,  vertueux  Frères  des  Ëcolès  cbré- 
tienneSf  pieuses  Filles  jlc  la  Providence, 


le  diocè^e  une  CongrégatioD  religieuse 
4èvooée  snéolalement  «wt  cmims  de 
chariié,  et  que  rien  h*ellhilet  que  rien 

n'arrête ,  quond  il  s'agit  du  soin  des  ma- 
lades. H  appelle  ces  ^urs  de  la  Provi- 
dence ,  vraie  Providence  terrestre  des 
moribonds  :  il  n'a  point  d'asile  à  leur 
donner,  plus  ou  presque  plus  de  ree- 
sources;  mais  la  charité  ne  tarit  jamais» 
Chgrm»*  nunqvam  êtBtdUl.  A  sa  vciiv , 
ces  pieuses  FiHes  smiven^;  «<W8.  sa 
multiplient  ;  partout  on  les  .voit  •«  €kit^ 
vet  des  malades,  et  Ton  ne  sait  ce  que 
Ton  doit  admirer  le  plus,  QU  du  dévoù- 
ment  qui  les  anime,  on  de  la  cbarilc.qni 
ies^  a  procurci;s  qt  ^i  les  {Soutient*, 
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«  fifiBii ,  e^t  eèf  te  Inépaiuitile  charité, 

%Sft»îqucs  Sœurs  du  Bon-Pafilkor,  qui  a 
'porté  notre  saiiii  Ponlife  à  vous  appeler 
diitis  sa  ville  arChlépî^cnpnle  ;  h  donner, 
'ïivec  vous,  (1(*s  consoUiti  ices  h  ions  les 
càràrs  flétris  el  désolés ,  des  mères  leii- 
^rè.^  autant  que  vertueuses  à  celles  qui 
D^dBtfént  plus  ki4ér  les  Vettx  aà  cSél  tii 
tiA'lh'Ikïm^  ;  à'gîi(Hfi*'|«r^l6  badliié  ëè  là 
l^Ilgiofn  ét  tiè  la  èhatitë,  lës  pl.nc^  lë^ 

guérir. 

»  Honneiir  donc  ,  reconnols5;aricc  , 
aitiotir,  souvenir  cicïTiel  au  Lon  ï^asieur 
f|tii  iOfù/i  a  laiii  éditiés,  tant  secourus, 
tam  «Hmés!  Ii  db  Mtétir  qaf  p^Ak^dit 
HWs,  iMi  qifli  11 ëièilksMii îiotîà,  ëi  qol 
il  T^pété  %i  vf^emenl  mëment  de  nous 
'q^ihlélr  ponV  aHer  à  TNeti  :  t)  combien  je 
tôQs  nime  tbus  dan^  tes  'en'intilles  de 
!f6sus- Christ!» 

Pour  lionorer  la  mémoire  et  les 
actes  de  Mgr  de  Cosuac ,  le  chapitre 
a  conservé  à  la  téte  de  l'adiniiiistra- 
liou  les  ecclésiastiques  que  le  prélat 

Îvoit  Westis  4e  sa'  coaliiipçe , 
IM.  I^eiitier,  Brigand  et  LaUier, 
nommant  en  outre  vicaires  -  géné- 
raux honoraires  MM.  Aoger,  Bidault 
et  Flagel. 

MM.  les  vicaires-généraux  capitu- 
lairrs  ont  fait  paroître,  le  30  octobre, 
un  Mandement  qui  ordounc  des 

1}v\hve»  publiques  j>OQr  te  repos  ae 
*Ame  de  Mgr  dé  Cosnac  et  pour  le 
rIfÔK»  d*uh  succeneor.  Ce  Mande- 
luent ,  Ibrt  remarquable  ,  retrace 
t oui e  ta  vie  de  M.  rârchevéque,  et  se 
jleriuine  ainsi  : 

«Fidèles  de  toutes  les  conditions  et  de 
tous  les  âges  y  versez  des  larmes  avec  des 
l^rtèra  pour  celui  qui  vous  a  last  aimés. 
Nous  fiiisons  loas. partie  du  «oœpie  qiû 
lui  a  été  demandé,  ifepple,  clergé,  que 
de  grâces  rra?ez-vous  pas  reçues  par 
riraposition  de  ses  mains?  Prêtres,  sim- 
pkîS  (idèl**s,  il  vous  portoil  tous  dans  son 
cœur.  Aidez  inaiuteiianl  de  vos  vœux 
votre  pasteur  el  votre  père.  Conjurez  le 
juste,  Juge  de  Tintroduire  dans  le  lieu  du 
rSfialclliBsement,  de  la  lumière  et  de  la 


paix;  de  lui  domier  place  pârmi  les  i(- 

lusfres  Pontifes  qui  ont  avant  liii  gou- 
verné cette  Eglise,  les  saint  Savinien,  les 
saint  AMrie,  les  saint  Léon,  les  saint 
Loup,  dont  il  fut  le  successeur  et  Tinii- 
taienr;  (jiril  brille  dans  les  siècles  sans 
lin ,  in  perpétuas  œlernilules ,  parmi  ceux 
qui  6nt  enseigné  à  leurs  frères  la  justice 
et  lu  véHté  ;  qu*one  mitre  d'étemel  hoiH- 
ncdr  cooranne 'sa  tête;  qu*il  devienne 
pour  tout  ce  vaste  diocèse  un  nouveau 
prôtecleur  et  un  ponlife  immortel.  En- 
trez, ô  saint  prélat,  dans  le  lieu  de  voire 
repos;  ali!  de  ce  séjour  l)ionheureux  où 
nous  aimons  à  nous  représeuier  votre 
àiAe  si  pure ,  veUlei  encore  sur  noas^ 
fuiè'rcédez  pour  nous,  |slez  un  irefara  de 
protection  et  d'amour  ktir  ce  peuple  q|d 
vous  fut  confié,  sur  ce  troupeau  qui  vous 
fut  si  clier,  et  qui  gardera  fidèlement 
votre  souvenir.  0  mon  jiùre  ,  mon  père, 
qui  donc  après  vous  conduira  le  char 
d'Israël  ?  Poler  m* ,  currus  el  fiurig^ 
Israël, 

»  Mais  après  avoir  payé ,  N.  T.  €.  F;^ 
au  Pontife  qui  n'est  plus,  ce  publie  li«M- 
mage,  ce  trilmt  sasué  de  votre  vénéiaiien 
et 'de  votre  amour,  il  vous  lesie  k  reni- 
pUriin  autre  devoir.  Enfans,  souveoep- 
vous  de  votre  mère  ;  lils  de  l'antique  et 
illustre  Eglise  de  Sens,  demandez  à  celjA 
qui  s'est  appelé  révéque  et  le  divin  époui 
de  nos  ames,  qu'il  lasse  cesser  bientôt  s? 
triste  viduilé  ;  qu'il  place  bie?al6t  sur  49a 
irftne,  deveau  yaca|i(«  rbomme  de  sa 
droite ,  celui  qu'il  a  désigné  ^ans  ses 
conséils  étemels,  un  Pontife  Selon  s^ji 
cœur,  tjui  continue,  perfectionne,  aclieve 
toutés  ces  entreprises  d'une  charité  par- 
faite et  d*un  désintéressement  magnifi- 
que ;  un  évèaue  tel  que  le  dépeint  Taj 
pôlre,  irrêprénèiisiblc^  prudent,  grav/è'ét 
moàèsie,  profond  dans  la  scië|pcc{^'||èB 
saints,  orné  de  toutes  les  vériq^i  trr^- 
prehentibQm,  prudènlm^  (kêlorêm»  fir^ 
naium  ;  qui  passe  parmi  notîs  en  faisant 
le  bien;  qui  soit  l'ange  de  la  bénédiction 
el  de  l;i  paix  ;  dont  la  parole  soit  féconde 
et  porle  des  fi  uits  de  grâce  et  de  vie;  ^ui 
nous  aime  comme  ses  enfans*  quise  fivssS 
tout  à  toibs ,  qui  donne  ioûi  et  sé  dbnne 
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lui-même  par-dessus  pour  le  salul  des 
ames,  impendam  et  superimpendar;  qui, 
par  sa  foi,  sa  piété,  son  zèle,  sa  charité, 
fasse  revivre  parmi  nous  celui  (|ue  nous 
pleurons;  en  un  mot  le  nouvel  Elisée, 
qui  doit  hériter  de  Tcspril  comme  de  la 
puissance  d'Klie.  « 

JVI.  révoque  de  Nevers  étoit  at- 
tendu à  Sens  pour  présider  mer- 
credi à  l'inliumalion  ;  mais  ,  se  trou- 
vant en  visite  au  moment  où  In  nou- 
velle du  décès  lui  étoit  envoyée,  il 
n'a  pu  se  rendre  à  cette  invitation. 
Le  service  solennel  a  été  célébré,  le 
mercredi,  par  M.  Lallier,  vicaire-gé- 
néral ,  et  la  cérémonie  des  obsèques 
remise  au  lendemain  jeudi.  Elle  a 


—  \  Hanjboiirg,  les  mariages  entre 
juifs  et  prolestans  deviennent  plug 
fréquensdc  jouren  jour,  et  lesenfans 
oui  en  naissent  sont  toujours  élevés 
dans  la  religion  juive.  Les  protestans 
ne  s'en  inquiètent  nullement  ;  mais 
qu'une  Ilambourgeoise  vienne  à 
épouser  un  catholique,  à  la  condi- 
tion que  les  fruits  de  leur  union  se- 
ront élevés  dans  la  religion  de  leur 
père,  le  monde  protestant  tout  entier 
s'élèvera  conti  e  ce  scandale.  Le  pro- 
testantisme allemand  se  montre  donc 
bien  plus  tolérant  pour  le  judaïsme 
que  pour  la  religion  que  professoient 
ses  aïeux.  Anciennement ,  le  luthé> 
ranisme  et  l'anglicanisme  ne  lolé- 


été  présidée  pir  M.  l'évêque  de  |  roient  le  mariage  de  leurs  adhérens 
Weaux,  second  successeur  de  Mgr  de  '  avec  des  dissidens  que  sous  la  for- 
Cosnac  sur  le  siège  de  Bossuet.  M.  le  |  mule  suivante  :  «  Je  te  prends  pour 
marquis  de  Cosiiac,  neveu  du  prélat  ,  époux  à  condition  que  tu  ne  sois  pas 
défunt,  a  témoigné  dans  le  Journal  paphie  ;  »  car  les  papistes  étoient 
de  Sens  toute  la  reconnoissance  de  sa  idolâtres,  ce  que  ne  sont  pas  les  juifs 
famille  aux  autorités  et  aux  popula-  ;  ni  même  les  musulmans.  C'est  ainsi 
tions  qui  ont  payé  à  l'envi  un  tribut 
de  respect  et  de  vénération  aux  res- 
tes vénérables  de  son  oncle. 


Diocèse  de  lu/le.  —  Une  intéres- 
sante cérémonie  a  eu  lieu  dernière- 
ment dans  la  cathédrale  de  Tulle. 
Le  baptême  y  a  été  administré  à  une 
luthérienne  qui  renonçoit  à  ses  er- 
reurs ,  Marie-Elisabeth  Lambrech, 
âgée  de  68  ans. 

ALLEMAGNE. — Eli  1819,  le  sénal  de 
Brème  avoit  accordé  à  la  ccunmu» 
nauté  catholique  une  école  propre  , 
dirigée  par  un  maître  de  son  choix. 
Celui-ci  étant  mort,  vers  la  fin  de 
Tannée  dernière,  et  la  communauté 
catholique  a^ant  présenté  sou  suc- 
cesseur au  sénat,  celui  ci  en  nomma 
un  autre,  sans  consulter  les  délégués 
des  catholiques.  Sur  leur  protesta- 
lion,  le  sénat  leur  retira  la  permis- 
siou  d'avoir  une  école  spéciale,  le 
tout  en  vertu  de  la  tolérance  évan- 
gélique  et  par  respect  pour  l'égalité 
devant  la  !oi  de  tous  les  citoyens. 


que  la  tolérance  dont  se  targue  le 
protestantisme  met  au  dernier  rang 
de  l'échelle  religieuse  âe<  nations  ses 
aînés  dans  la  foi  chrétienne. 

ANGLETERRE.  —  Quatre  protestans 
ont  été  reçus,  le  15  octobre,  dans 
l'Eglise  catholique,  à  Boston  ,  par  le 
révérend  M.  Middiehuisl ,  curé  de 
cette  mission. 

—  Le  Sun  appelle  l'attention  des 
parens  de  700  jeunes  protest  tns  qui 
étudient  au  célèbre  collège  de  E.on, 
près  de  Windsor,  sur  un  fait  qu'il  dé- 
!  clare  presque  dangereux  :  c'est  qu'un 
des  professeurs  les  plus  inflnens  de 
cette  maison  puséystea  signé  la  pro- 
testation, adressée  au  vice-chance- 
lier d'Oxford,  contre  la  condamna- 
lion  du  docteur  Pusey. 

IRLANDE.  —  Cinq  jeunes  prêtres 
du  diocèse  d'Ardagli  viennent  de 
pai  tir  pour  la  mission  de  li  Trinité  ; 
ils  se  sont  embarqués  le  26  octobre. 


BAviÈRi..  —  Quatre  abju 


rations 


Ce 


(  m  ) 


ont  été  reçues ,  le  17  octobre ,  dans 
la  chapeue  de  l'hôpital  ducal  de 
Munich. 

• 

i»RD8se.  —  On  a  découvert,  à  Aix- 
Îa-Cliapelle  ,  les  reliques  de  Cliarle- 
maj^iie.  On  savoit  que  Tan  1000 
OlLon  III  s'étoit  fait  ouvrir  le  caveau 
de  Teinpereur  et  que  Frédéric 
I*'  Birberousse  avoit,  le  29  dé- 
cembre 1  l6b  t  levé  les  ossemenà  de 
ce  grand  prince.  Frédéric  fit  garder 
ces  aépouilles  mortelles  dans  un  cof- 
fret. Les  vétemens  ci  insignes  de 
Tenipereur  devinrent  les  insignes 
docourounenient  de  l'euipiie  franco- 
romain,  et  après  que,  Tau  1792, 
François  II  s'en  fut  revêtu  comme 
roi  et  empereur  ëln,  ils  furent  trans- 
portés à  Vienne,  où  ils  sont  encore 
oraserrës.  Mais  les  reliques  de  Char- 
leniagne  étoienl  perdues ,  sauf  un 
bras  enchâssé  dans  un  reliquaire;  et 
quelque  peine  qu'on  se  donnât,  avec 
quelque  soin  qu'on  cherchât  dessous 
et  dessus  terre,  on  ne  pouvoit  les 
découvrir.  11  y  a  quelques  jours ,  on 
0  retrouvé  lé  vieux  coffre  dans  une 
pièce  aliénante  à  la  sacristie,  où  il 
étoit  placé  sur  une  armoire  dans  le 
plus  cooiplel  al)andon.  Cette  décou- 
verte eut  lieu  pendant  qu'on  levoit 
deux  corps  béats  en  présence  de 
M.  d'Olfers,  directeur  des  musées 
royaux. 

aussrv.  —  La  défection  du  clergé 
grec-uni  de  rKgjlise  catholique  ne 
lui  a  pas  porté  DO  1  dieu r.  L'empe- 
reur n  en  a  pas  moins  confisque  et 
ré(ini  au  domaine  de  la  couronne 
tontes  les  possessions  territoriales  de 
ce  clergé  dans  les  deux  éjparchies  de 
la  Liihuanieetde  la  Russié-Blanche. 
Un  ukase  impérial  vient  de  suppri- 
mer la  section  du  collège  ecclesias- 
tiquoqui  étoit  chargée  de  la  surveil- 
lance, de  l'administration  dfs  terres 
et  des  revenus  de  l'Ej',lise  scliisiuali- 
sée,  et  l'on  peut  s'attendre  à  ce  que 
le  collège  tout  entier,  qui  n'avoit  été 


que  provisoirenieot  conservé,  sous  la 
suprématie  du  synode  russe,  stibissè 

la  même  suppression.  L'archevêque 
Joseph  de  Lithuanie  (Szimiasko),  ce 
Judas  moderne  qui  avoit  vendu  l'E- 
glise grocque  unie  an  gouvernement 
russe,  perd  aussi  pied  à  pied  tous  les 
avanlages  de  la  situation  qu'il  s'étoit 
réservée.  Mais,  en  revanche,  en  mu- 
tilant le  collège  dont  il  est  président, 
Tempereur  lui  a  adressé  un  rescrit 
impérial  rempli  d'éloges  sur  le  zèle 
qu'il  a  mis  à  coopérer  à  la  séques- 
tration des  biens  de  l'ancienne  Eglise 
grecque-unie:  pauvre  comprnsaliou 
des  avantages  pécuniaires  qu'il  pou- 
voit tirer  de  sa  situation  précédente* 
Au  reste,  cette  disposition  dernière 
est  d'autant  plus  remarquable,  ap- 
pliquée à  des  bénéficiaires  apostats, 
que  dans  le  même  moment  des  uka- 
ses d'une  nature  toute  dift'érente  or- 
donnoient  d'assurer  aux  prêtres  rus- 
ses la  jouissance  de  terres  à  annexer 
à  leurs  naroisses,  et  de  leur  allouer 
des  inaemnités  pécuniaires  pour 
tonte  espèce  de  déplacement  entre- 
pris par  eux  dans  l'intérêt  du  sev» 
vice.  ' 


POLITIQUE,  MÉLANGES,  btc. 

Au  milieu  de  la  préoccupation  géné- 
rale, de  rirrilaticn  des  uns  et  des  iégt- 
limcs  inquiétudes  des  autres,  il  est  un 
homme  qui,  du  coiu  où  il  s'est  blotli,  rit 
do  tapage  qull  a  excité ,  et  résuK 
tais  de  rintrifjoedont  il  tient  les  fils  dw 
S4i  main.  Une  misérable  question  de  por- 
te feuille  est  encore  au  fond  de  loul  ceci. 

Voyez  (piellc  est  la  couleur  des  jour- 
naux qui  ont  déclaré  une  guerre  si  vio- 
lente au  clergé  :  ce  sont  prceiséraent,  à 
à  l'exception  des  Débats^  ceux  qui  font 
une  constanie  opposition  ao  ministère* 
Hais  la  violence  des  Débalt  a  one  cause 
spécl  de  :  rédigée  par  des  universilaires, 
celte  feuille  est  l'organe  ofliciel  de  leur 
mon6|'o!«\  cl  dès-lors  elle  est  syslémati- 
quenuMit hostile  auxhonnètes  gens  quien 
réclamenl  Pabolilion.  Que  si  le  feu  dirigé 
contre  le  clergé  n'est  alimenté  «juc  par  IM 


Digitized  by  Google 


f  495  ) 


Afganesde  reilréme-gnikhe,  delà  pan- 
the  elducenire-gauclie,  n'est-ce  pnsT in- 
dice irrec!isab!eif\»nclacli(iue,  dont  le  but 
^.îsl  de  sub^lîlner  au  t  abiiiel  aeluelun  ca- 
biîici  nouveau?  Le  moyen  d'arriver  à  ce 
Yésottalest  de  eumproritettrc  le  inlnisière 
iBaLvtê  ft)|»tnioii  ^ublitino  par  ]a  question 
l^gictfâe,  )et  de  roitienier  la  division 
Bàtts  son  seiii  j[)ar  M.  Villeniain,  dupe  ou 
(pompère  des  auibilieux.  Celte  division 
existe,  il  faut  le  ilire.  51.  Villemain  fait 
sourdumcul  la  guerre  à  MAI.  Guizot, 
Martin ,  Ducbâlel ,  de  Mackau,  etc.; 
comme  $>i  la  chute  du  niiaisièrc  ne  de- 
voit  )la'8  liîi  enlever  le  porte-feuSIe  de 
HitôliluîÛDn  publidoe  an  profit  de 
M.  Cousin  :  'ilïais  îlconToile  sans  doute, 
h  litre  de  dëâominageroeni,  celui  de  Tin- 
térieùr,  qu'il  n'aura  pas,  nous  l'en  pré- 
venons. "^I.  Tliiers  est  trop  babile  pour 
le  déposer  eiilre  ses  mains. 

L'iiiiérèl,  comme  le  devoir,  du  minis- 
tère actuel  éloil  de  se  roidir  contre  les 
efforts  tentés  pour  lui  arracher  le  pou- 
yoir.  Plaoé  entre  les  ealbollqiiea  et  les 
liéT<jiitiopiiaiies«  il  «ftt  été  habile  de  sa 
pari  de  cliercber  parmi- les  premiers  son 
point  d'appui  contre  les  seconds.  Au  lieu 
de  suivre  cette  marcbe,  qui  lui  eût  donne 
une  force  morale  immense,  il  se  laisse 
dominer  par  leurs  ennemis,  cl  requiert 
Ime  déclaration  d'abus  contre  un  pieux 
H  itétiénSHB  éVéqoe!  Encore  une  fois, 
H!  tliSeliB,  frlacè  derrière  le  rideau,  a  dû 
Uén  rite  en  voyant  cétte  bévue  du  ca- 
binet, tombatit  lourdement  dans  le  piège 
cjo"!!  lui  a  tendu,  et  s'isolant  ainsi  des 
catholiques  qui  seuls  pouvoient  par  leur 
concours  le  fortitier  et  prolonger  sa 
vie. 

Â  la  tournure  que  prennent  les  choses, 
ndusii^bésitons  pas  à  db-e  que  le  cabinet 
actttct  entre  dàns  son  agonie^  M.  Tliiers 
remporte,  ei,  loind*s^iser.la  recrudes- 
cence qui  se  manifeste  contre  le  clergé, 
r opposition  va  lui  doniîcr  plus  d'activilé 
etiPélan,  afin  de  mieux  assurer  sa  vic- 
toire. Nous  tondicroiis  alors  sous  le  coup 
Aci  iioiMUiCb  qui  ont  fait  \ti>  plus  mauvais 
Jour^  de  la  révohitioii  de  juillei;  nous 
ÀQ11S  verfui»s  en  butte  aux  préventions 


haineuses,  ant  ixes^lioQS  indignes. 

M.  Tliiers  gouvernera. 

Quoique  le  ministère  actuel  ait  com- 
mis bien  des  fautes,  nous  souhaitons  qu'il 
ouvre  les  yeux  sur  sa  position  assez  ^ 
temps  pour  voir  le  précipice  Ob  bn  1è 
pousse,  et  pont  sVréter  ata'borâ.  fl  IM 
reste  un  moyen  de  tevenir  bohontMei» 

mont  sur  ses  pas,  et  iSe  noosfdSife  oit- 
blier  le  mal  qu'il  nous  a  causé  sous  l'in- 
fluence  de  sa  peur  malhabile  :  il  consiste 
à  proposer  un  projet  de  loi  qtti  réalise 
franchement  la  promesse  de  la  liberté  de 
renseignement.  Â  ce  prix,  il  est  sùr  du 
coiieours  des  eaiboRqobs. 

—  ■■  ■     — 

PARI^,  13  !>iOV£VIRRE. 

Madame  la  duchesse  d'Orléans  et  ses 
enians  sont  inslllléaou  pavillon  Ifarsau, 
aux  Tuileries. 

— >Le  prince  Jean  Soutzd  n  véivlslaee- 
maine  dernière àM.  GuizotlesMraa^ 
l'accrédilenl  auprès  du  gouvernement 
français,  en  qualité  de  cbargé  d'uflbins 
de  Grèce. 

A  l'occasion  de  ranniversaire  du  29 
octobre,  M.  Goiiot  a  reça  le  grand-cor- 
don de  Tordre  de  LéopoU  de  Belgique-el 
la  grand*croix  de  Charles  lU  d'Espagne. 
Â  Eu,  il  avoii  déjà  été  fait  chevalier  de  às 
Jarretière  par  la  reine  Victoire. 

—  M.  Pelitot,  chef  de  division  de  la 
comptabilité  au  ministère  de  rinstruction 
publique,  vient  d'être  admis  à  la  retraite 
après  45  ans  d*bonorable8  servieea.  -Le 
ministre  a  nommé  a  la  fonction  qa*il 
laisse  vacante  M.  Demonferrand,  précé- 
demment inspecteur^général  des  études. 

—  M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  db 
commerce  a  accordé  un  secours  provi- 
soire de  10,000  fr.  aux  habitans  du  dé- 
partement des  Pyrénées-Orientales  qui 
ont  éprouvé  des  pertes  par  TefeBl  des 
dernières  Inondations.  • 

—  Le  hloniteur  paritim  amionce  qnf 
la  nomination  de  M.  Bresson  à  l'ambas- 
sade d'Espagne  est  ottcieUe»  ei  qn^ello 
sera  publiée  demain. 

—  M.  le  comte  de  Salvandy^  ambas- 
sadeur de  iVauce  en  Sai  daigne,  est  parti 
pour  se  rendre  à  son  posie*  A  a  trftvcrtw 
Aocb  la  semaine  dernière. 
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--•  Un  journal  judiciaire  déclare  qu'on 
a  annoncé  à  ton  que  la  cour  royale 
<le  Paris  avoit  été  convo<|uée  extra- 
.QUdiPiMftmefil,  afin  de  statuer  sur  une 
yrepMiliMi  qm  amit  pour  bul  d  en- 
joindre au  prooMM^géNÉnil  de  pour- 
jMiivre  les  délit»  cttmiiift  à  It  BMine, 
en  contraveoiioo  an  M  «I  i^enem 
leu  vigueur. 

Le  Journal  des  Débats  s'étonne  que 
M.  Berryer,  qui  est  membre  du  conseil 
ifedlteipltoe  de  l'ordre  des  avocats  et  de 
la  cbanitRfe  des  députés ,  se  permette 
^t^aUer  éntBcMBe  et  en  Anglèierre  visiter 
M.  le  due  de  Bordeaux.  Ce  jeamal  de- 
mnruliî  comment  TilhBtre  ôrsteor  peut 
concilier  î>es  senlimens  et  sa  conduite 
avec  les  tondions  qu'il  remplit.  Il  faut 
avouer  que  le  Journal  des  Débats  se  mon- 
tre aujourd'hui  d'une  susceptibilité  bien 
estRiOrdimire*  et  qu  il  ne  nous  a  pas  ha- 
bitués à  le  f  qir  si  soni|NileQx. 

—  On  écrit  de  VcrsaîHes,  le  H  no- 
vembre : 

«  Le  conducteur  Chevelet  est  mort 
vers  onze  heures  du  soir.  Un  autre  indi- 
vidu ,  qui  a  eu  la  jambe  cassée  en  plu- 
sieurs endroits,  éloil  aujourd'hui  dans  un 
état  tel  l|ae  famputation  du  membre ,  qui 
avwh  été  jugée  nécessaire  par  les  méde- 
cins, n'a  pa  être  Ihite,  ce  malheureux 
étant  toml)é  en  syncope  à  la  nouvelle  de 
celle  terrible  nécessité.  C'est  un  vieillard 
de  soixante-neuf  ans,  porteur  de  con- 
traintes :  on  désespère  de  le  sauver. 

»  L'accident  d'hier  a  été  causé  par  la 
brisure  d'un  des  rebords  de  la  roue  de  la 
machine,  à  Tendroit  qui  appuie  sur  le  rail. 
I>a  roue,  arrivée  an  bout  de  la  courbe 
que  décrit  le  chemin  vers  Chaville,  n'é- 
tant plus  retenue,  a  déraillé  cl  la  ma- 
chine a  roulé  en  dehors  du  talus  sur  le- 
quel s'élève  le  chemin.  Fort  heureuse- 
ment, le  lender  seul  a  suivi  la  locomotive 
\tf-wiMs  ,  et  la  chaîne  qui  attachoit  le 
prettrief  wt^oînl  ate  lender,  s'ctant  brisée, 
le  reste  du  convoi  est  venn  s^abatire  de 
l'autre  côté,  sur  les  terres,  sans  cela,  les 
suites  de  celle  catastrophe  cassent  été 
plus  funestes  erKore. 

-  4»l/fie  iostmction  a  élé  eomnencéc  im- 
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médfaiement  par  les  soins  de  M.  ftaboa« 

procureur  du  Roi  à  Tersanies,  et  des 
hommes  de  l'art,  appelés  nnssiiAt,  ont  été 
chargés  de  constater  la  frartnro  de  la 

""îïîlJi'  "^,P^''^  possible  encore  de 
déterminer  d'une  manière  précise  la  jwrt 
qnftl*oa  pent  fiiire  au  hasard  ou  à  J  im- 
Pivdeiioe.  La  macbhie  a  été  emportée  à 

Versailles  es  déposée  an  Palais-dè-lus* 

tice.  I) 

—  Un  rapport,  transmis  par  le  maré- 
chal Bugeaud,  annonce  que  le  général 
Tempoure  a  surpris,  le  2  octobre,  les 
Daoi-Thabel  qui,  malgré  ses  ordres,  nV 
voieni  pas  interné^  et  se  trouvaient  en- 
tièrement à  la  discréiloo  d*Abd>eMCader. 
La  razzia  a  fait  tomber  au  pouvoir  de  nOS 
troupes  400  prisonniers,  300  bœufs  et 
1,600  montons,  une  assez  grande  (juantité 
de  chevaux,  d'ûnes,  etc.  Les  Bugchats 
ont  amené  h  M.  Tempoure  deux  chevaux 
«te  aonosission;  il  teor  a  prescrit  d'aller 
s  établir  ve»  KersM,  «t  a  donné  le 

humons  dlnvastltnra  à  M^iammed-So- 

nous. 

1)  un  autre  côté,  nos  alliés  les  Harars 
ont  i^nlevé  à  une  fraction  de  DjaflFras,  les 
Ouled-Ben-Douad,  2,000  moutons,  100 
chameaux,  plosiecyrs  bous  chevaux,  et 
leur  ont  tué  emq  hmomas,  dont  on  cbef 
nommé  Ben-Eddiu. 

Quelques  prisonniers,  arrêtés  par  les 
Beni-Mataars  dans  une  razzia  exécutée  « 
le  18  octobre,  sur  cinq  douars  établis  au 
bord  du  lac  salé  Scbott,  ont  annoncé  au 
général  Bedeau  que,  la  veilie,  le  ras- 
sembJcmCfltdes  DjalTras  s  éloit  dispersé. 
La  grande  fraction  BI^Haod,  dont  phiH 
sieurs  femmes  sont  pnsonnièNn  à  Tiens* 
cen,  a  nettement  reAisé  deae.Mindit  à 
Abd-ci-Kader. 

NauvnLi.nN  i>na  paovmclâi. 
Les  jonroanx  de  rOoest  hnnoncent 

qne  la  Loire  commence  à  s*élevcr  de  ma- 
nière ;i  faire  craindre  une  inondation;  ei\ 
une  seule  nuit ,  elle  a  crû  de  plus  d'un 
mètre.  La  Vilaine,  qui  avoit  aussi  causé 
descrahites,  a  considérablement  diminué. 

— Un  afflTeux  désastre  vieui  de  jeter  1«  ' 
consternatfon4i8alnt4]alais($air|he}.  Les 
pittiesont  gonflé  la  rivière  d'MlilIC  ^ 
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traverse  lit  ville.  Le  8,  vers  huit  heures, 
les  e:uix  commençoiciU  à  «léborder,  après 
avoir  inondé  Imites  les  maisons  riverai- 
nes. A  neuf  heures,  la  place  éloil  comme 
Ufi  étang.  L'eau  s'y  éloit  élevée  jusqu'à 
m  mètre  ,et  demi  de  bavleur,  et  .émis 
certaiues  rue»  jiiS4u*à  plos  de  troi^ioè- 
trés.  Les  ponts  étoienl  oôpverte  dms 
toute  leur  étendue.  Les  conWMinicaUeBtî 
étoienl  interceptées. 

Des  secours  immédiats  ont  été  por  tés, 
«ou»  la  direction  active  de  M.  le  sous- 
ipréfet  ;  on  a  vu  ce  fooctionuaire ,  à  che*- 
yil  a|H  jillieii  de  riiloiidgiiofi,  dooeer  de» 
-oïdivft  «tt&  «ofrieis,  dee  ooiisoleliew 
mil  Tieliines  ;  on  Ta  va  emporter  daot 
bes  bras  un  enHint  qu'une  pauvre  femme 
Je  supplioit  de  sauver,  et,  renversé  lui- 
même  par  la  violence  des  eaux,  se  déro- 
ber  en  nageant  au  péril  inuiiinent  qui  le 
menuçoit.  Les  gendarmes,  les  OMitiiH> 
niers,  les  euvriers,  ent  fait  preuve  dton 
dévodn^eni  Sjèmirdrie»  et  .  le  clergé  de 
SainirCalftii  9\  pM  liiU  défitui  à  TlMiue 
do  danger. 

—  Les  journaux  de  Marseille ,  du  7, 
ajoutent  peu  de  nouveaux  délailsfii  ce 
que  nous  connoissons  sur  les  inondations. 
ISous  remarquons  cependant  celte  cir- 
OMMance  que,  jamais  les  chms  de  ht  Do-^ 
rance  ne  8*éloieni  élevéee  aussi  haut  ei 
ulAvoîealdttréailoBg'temps.  Si  mnllien- 
reesemeiit  les  ailaens  du  liliône  dans  la 
partie  supérieure  m  voient  fourni  un  con- 
liogeot  proportionne  ,  on  ne  sait  où  se 
seroienl  arrêtés  les  désastres ,  dcji»  bien 
grand^.  Un  seul  pont  suspendu  sur  la 
DuTf  nue  ii'a,  poini  été  emporté,  e'est  ce» 
luideUiftleatt-AaMuKL 
:  Le  peut-^e  -pierre  de  Siitteroii  a  aussi 
résisté.  On  cite  plusieurs  bommes  qai  ont 
été  entraînés  au  moment  de  la  destruc- 
lion  des  ponts.  Sur  plusieurs,  la  crue  dos 
eaux  est  venue  avec  tant  de  rapidité,  que 
les  voyageurs  ont  cic  obligés  de  se  retirer 
jBurdes  j>oints  élevés  pour  sauver  leur  vie. 
'  Qq  calcule  qji^au  pont  des  Bléee,  le  dé- 
lii^  qui,  dans  les  plus  fortes  crues^  dépes- 
•  fioii  raremeot  4,000  mètres  cubes  à  la  se- 
conde ^  a      feîs  aueipt  phis  de  MOO 


Le  pont  des  Mées  e-t  tombé  le  1*'  no- 
vembre, vers  onze  heures  du  matin.  La 
pile  du  milieu  a  été  la  première  ébranlée  ; 
la  culée  rive  droite  a  cédé  à  son  tour. 
L.es  eaii««*eM  leqiMé  I»  eulée  ifve 
ipmche/qui  suhiitite  eueere,  presque  ewK 
tière  avec  ses  olmpiteaux.  Toute  la  levée, 
cousuruile  k  si  grands  frais ,  et  après  des 
travaux  inouis,  a  été  balayée;  il  n'en 
reste  plus  qu'une  étendue  de  quarante  à 
cinquante  nièlres  du  côté  des  Mées. 

Aux  premières  secousses,  les  griiles  du 
pont  eveiem  été  «olgiieuaeiiieni  fermée», 
et  le  pasKife  eveU  m  interdit.  HsibeiH 
reusemeut,  un  ouvrier  s^est  trouvé  là  au 
moment  où  le  taWier  du  pent  sVei 
écroulé  ;  atteint  h  la  léte  par  Uii  des  câ- 
bles, le  malheureux  est  tolubé  daus  Teau 
et  a  disparu. 

Le  jour  même  où  le  pont  des  Mées  a 
(été  emporté  par  la  Durunce,  les  ai^udi- 
cataires  avoieiit  reçu  de  la  piélèelure  des 
Basses- Alpes  rautoriaatipn  de  le  livrer  à 
la  circulation. 

—  Ce  n'étoit  pas  assez,  écrit-on,  de 
voir  dans  les  campagnes  des  environs 
de  ilouen  des  colporteurs  débiter  %  y\\ 
prix  des  livres  immorata  el  des  gravures 
obscènes  :  ces  gens  méprisables  vendent 
aussi  de  l'arsenic,  sous  prétexte  de  mort- 
aux-rats.  Nous  appelons  toute  Tattentioii 
des  auiorilés  locales  sur  cette  industrie 
cl;in<lesline  el  ce  honteux  trafic. 

—  La  compagnie  du  chemin  de  fer  de 
Kouen, malgré  les  invii;itioMS  réitérées  de 
l'aulorité,  n'ayant  pas  exécuté  plusieurs 
travaux  auxquels  elle  est  oU^gi^  pour  le 
raccordementdeschemins  aux  abords  dee 

« 

rails-ways,  en  certains  endroits,  M.  le 
préfet  de  la  Seine-Inférieure  vient  d'or- 
doimercjne  ces  travaux  scroienl  faitsd'of- 
lice,  aux  frais  de  la  compagnie. 

—  Tous  les  élèves  du  petit  sémiiiairo 
de  Bar-le-fiuc  ont  été  renvoyés^,  le  8« 
dans  leurs  ihmiUee;  la  fièvre  typhoïde 
s'est  manifestée  dans,  cet  étaMissemeniy- 
et  le  supérieur  a  jugé  prudent  d'eropè^ 
cher  que  la  contagion  ne  s'étendit. 


EXTÉ  RIEUR. 

Le  joufual.  minisiénel  duseir  annonce 
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en  CCS  termes  le  vote  relatif  à  la  HM^Iorilé 

d^lsabellc  d'Espngiie  : 

«  Le  8,  les  deux  corps  Ir^ri^laiifs,  ron 
nis  dans  la  snlie  du  congrèâ,  ont  déclare 
ia  majorité  de  la  reine. 

Nombre  des  votans,  909 
Pour,  193 
C<mtre,  16 

*  »  Ce  vote  a  été  accacilli  avec  enthou- 
siasme. 

'  »  Le  général  Narvaei,  en  sortanl  de  la 
salle,  a  été  robjet  iTune  espèce  d*ova- 
tion. 

»  La  reine  prêtera  son  serment  le  10 
devant  les  deux  corps  réunis  dans  la  salle 
du  sénat.  » 

'  Il  est  à  remarquer  que  ,  d  après  celte 
dépêche,  le  vole  n*a  pas  été  régulier,  les 
deux  chambres,  au  lieu  de  voter  séparé- 
nfent  s*étant  réunies  dans  la  même 
salle ,  et  ayant  confondu  leurs  rangs.  Le 
dénouement  de  celle  affaire  est  digne  de 
son  origine,  et  nous  sommes  bien  aises  de 
constater  les  illégaliiés  perpétuelles  de 
l'usurpation.  Plus  tard ,  il  faut  l'espérer, 
ces  observations  porteront  leurs  fruits. 

—Les  journaux  du  gouvemeoMoi  pu- 
blient'ehcore  )es  dépêches  i^uivaoiQi  :  . 

«  Perpignan,  te  li. 

»  Hier,  Amettler  a  établi  les  insurgés 
VPDUS  de  Gironc  dans  la  ville  de  Figaiè- 
les  pi  dans  les  viUages  environnans. 

»  Perpignan,  le  12. 

»)  Rien  de  nouveau  à  Valence,  le  8.  La 
bande  de  La  Cova  cooliiiuoil  à  parcourir 
le  Uaestra^p. 

a  Avaniriiert  à  Barceloiie,  Jtes  insiufés 
apgmentoieiit  leors  travaux  de  déféose. 
Hif;r,  ia  totalité  des  renforts  reçus  par  te 
général  Sanz  étoil  de  10  bataillons.  Les 
troupes  de  Prini  sont  arrivées  hier  à 
Dascara. 

»  Bayonne,  13  novembre  1843. 
»  La  reine  Isabelle  II  a  prêté  son  ser- 
ment, le  10,  devant  les  deux  chambres 

réunies  au  stet. 

.  •  M.  a  été  aMimiUie  paitoui  avec 
!•  plus  vif  enthousiaane.  ji 

•  ^Qb  a  découvert  à  Algésiras  une 
camipigtitiwi  qui  dav«it  éclater  daas  la 


nuit  du  l»' novembre.  Les  rebelles  étoîrni 

en  cominnnicatifm  avec  Nog!ier:»s  cl  nu- 
iri's  émissaires  d'Ëspartcro  débarqués  à 
Gibraltar. 

—  Une  conspiration  i^embl.^ble  a  élé 
découverte  I  Cordoue  le  3  novembre. 

•^If.  leducde  Bordeaux,  écrit-on  iVM- 
ton*îovrers  à  la  date  du  9,  avolt  fait  les 
jours  précédons  des  excursions  dans  les 
châteaux  environnans,  où  Thonneurde 
le  recevoir  éloit  depuis  long-temps  am- 
bitionné comme  une  marque  de  haute  fa- 
veur. Le  prince  devoit  aller,  le  10,  vi- 
siter Manchester;  le  11,  il  se  proposoit 
de  revenir  à  AUon-Towers,  pour  se  ren- 
dre de  là,  le  19,  ches  le  duc  de  Nor«' 
thnmberlaBd*' 

Nous  Usons  dans  la  fVwict  : 

0  Le  Times  publie  un  article  sur  le  sé- 
jour de  Mgr  le  duc  de  Bordeaux  en  An- 
gleterre. Ce  journal,  le  plus  important  et 
le  plus  accré<lilé  de  la  Grande-Betagne, 
puisque  ses  revenus  dépassent  ceux  de 
tous  fia  autres  journaux  réunis,  donne 
une  leçoii  h  M.  Pieél  et  au  SUmêOrdAl- 
parle  avec  dignité  et  convcnamse  du 
prince,  n  s*honore  ainsi  lui-même,  et  il 
iionow  l'opinion  respectable  dont  il  est 
le  véritable  organe.  Le  Times  parle  en 
termes  moins  mesurés  et  presque  hos- 
tiles des  royalistes  qui  accourent  en  An- 
gleterre pour  sahier  le  descendant  de' 
nos  rois;  mais  H  ne  but  pas  pèidredo 
vue  que  \ti  polltf(|oe  de  TAngleterre,  10-' 
léressée  à  conserver  l*ordre  existant  en 
France,  re^i^arde  comme  ennemie  toute 
tendance  cnnlrairo.  Que  le  Times  se  ras- 
sure, les  royalistes  qui  sont  en  ce  mo- 
ment en  Angleterre  ne  s'occupent  d'au- 
cune intrigoe  qui  puisse  déranger  la' 
bonne  harmonie  existant  entre  sir  RobeiN; 
Peel  et  lord  Guizot.  Comment  ce  jour- 
nal peut-il  s'étoimer  des  hommages  qné  ' 
des  [•'rançais  viennent  rendre  au  royat 
rejeton  d'une  famille  qui  a  fait  la  Franco 
ce  qu'elle  est,  lorsqu'il  trouve  naturel 
le  respect  et  rempressetnont  dont  il  Cbi 

robjet  de  la  part  de  te  nobleëse  el  du 
peuple  de  la  Grande-Bretagne?  » 

—  Par  ordonnance  royale  du  10  no-. 
vembiSt  lafarlèMit  qo'iii*abfird  avoil» 
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^té  prorogf!*  au  uiar<li  14  novemln-o,  est 
de  nouveau  prorogé  aU  jeudi  10  tlé- 
cenibre  prociiain. 

—  ï/in»l  ill.uidM  dit  noiivr;»»!  ioril- 
maire  s'csl  fail«  avec  le  céiéuio/iial^c- 

eouiotné.  Sir  Robert  Ped  ataisioit  m 
biii|<|uel  manicipal.  Il  a  porté  la  taMé  du 
précédeot  lord^maire* 

— >  H  *  le  duc  et  inadamc  la  duchesse 
de  Nemours  ont  déimniué  Je  il  à  Wooi* 

—  La  cour  du  banc  de  la  reine  a  tenu 
séance  îi  Dublin  le  8  pour  entendre  le 
verdict  du  grand  jury  chargé  de  pronon- 
cer enr  Pacte  d^aceimitioii  de  M.  O^Con- 
nell.  Coimne  on  Tatteiidoii  giiiéraleaieiit, 
le  grand  jury  a  rendu  contre  tous  les ae- 
Gosés  des  Irue  OiUs,  c'est-ànlire  a  pro- 
noncé la  mise  en  accusai  ion.  Les  neuf 
accusés  étoienl  présens  et  oiil  répondu 
h  rappel  (le  leur  nom.  L\»vo(uil-général, 
M.  Suiitli,  a  aussitôt  requis  rapplication 
du  suitui.qui  ordonne  que  les  accusés 
auront  à  plaider  dans  le  délai  de  quatre 
jours-  après  la  mise  ^aosu<ia|ioi)«  line 
discussion  s'est  élevpe  eDlr^.rayoQat<*gé- 
néral  et  les  défenseur?  pour  savoir  si  le 
jour  même  seroiL  compris  dans  le  délai. 
La  loi  exigeant  que  copie  des  indicltnenU 
8oit  remise  aux  accu^  ou  que  lecture 
eu  soit  faite  à  raudteoo(S.rattociiey-gé- 
néral  a  anhoiiê(&  qne  .les  copies,  seroient 
remises  dans  la  soirée;  natis  les  défen- 
seurs ont  déclaré  succet^sivi^ment  que,  les 
actes  d'accusation  étant  d'une  ioiif^uciir 
démesurée,  le  premier  des  quatre  jours 
nuxquejsils  avoientdroit  seroitcompléte- 
inentpcrdu.  L'avocsil-génénil  ayant  insisié 
sur  lia  stricte  observation  de  la  loi,  les  dér 
Inisear^ônt  déclaré  quHU  requerrojent  la 
lecture 4leç  indiclmenlt^^it^u^y  pomnoe  la 
jtecture  pdiivoil  cire  réclamée  par  chaque 
ajccusé,  il  faudroiL  qu'on  la  fit  neuf  fois. 
Enfin,  après  une  lon;^ue  discussion,  la 
i^our  a  (iéi;idc  que  le  délai  ne  commence- 
roit  qu'à  paf  tir  du  leudemaiu  matin.  • 

Lo^  accysHts  n'utit  pas  encore  manifesté 
|*inl<?qlioi)  df  deiniinder  un  dçilai. 

La  couv  du  banc  de  la  reine  viM^ 
Cidc  qu'il  y  a  voit  lieu  de  soumettre  au 


le  denoucijiiesr  dans  l'afE^ro  des  rppi^.'pe 

Icrs,  qui  a  prêté  un  faux  serment  et  fait 
de  laiissps  (It'iKinciationsdevjnl  l.i  jtisl  ce. 
Mais  le  jury  n'en  sera  sai>i  qu'.tprè>  qn'ii 
aura  prononcé  sur  la  première  alTaire..  • 
En  bonne  logique,  on  aoroit.dù  prendra 
la  marche  contraire. 

—  Une  nooTelle  adresse  do  rass(|eia- 
lion  du  rappel  au  peuple  d'Irlande  vient 
d'èfre  rédi^'e  par  M.  O'Connell.  Après  y 
avoir  indiqué  les  maux  dont  celle  contrée 
est  accablée  sous  les  rapports  agricole 
commercial,  (iscal ,  manufacturier,  et 
surtout  quant  è  Tabsîenléisuie  croissant , 
qui  est  on  mal  terrible,  le  llbéraieor  dé« 
montre  que  le  rappel  de  Tonion  pmcore- 
roii  un  immense  avantage  aux  Irlandais, 
si,  en  l'opérant,  on pouvoit  éviter:  1°  une 
séparation  de  l'Angleterre  et  un  démem- 
brement de  l'empire  ;  2<>  l'ascendanc  de  la 
religion  catholique,  que  l'influencé  pro- 
testante enipécfaeroit  d^aitleurs. 

Il  rappelle  ensnite  que  1^  but  des  re- 
pealers est  triple  :  1<'lfbertéde  conscience; 
2«  liberté  d*enseignement;.3«  liberté  de. 
la  presse. 

M.  O'Connell  veut  que,  dans  l'acte  qui 
doit  consacrer  le  nippel  de  l'union,  il 
soit  disposé  que  le  parlement  irlandais 
n'aura  pas  de  jorimetkm  ni  rantorisatioii 
d^adopier  des  lois  UMitantoaMstrrigbant 
les  droits  civils  de  tous  chrétiens  et  de' 
toutes  classes-  quelconques  de  cbré-^ 
tiens. 

—  î>a  tranquillité  qui  règiie  à  Carmar- 
iheii  (  pays  de  Galles)  n'est  qu'apparente. 
Les  personnes  qui  connoissent  le  pays  ne 
enfant  pas  à  sa  durée.  Le  peuple  attend 
avec  Impatience  la  déoisfou  des  commis- 
saires de  renquéte.  H  demsnde  du  pain, 
et  on  ne  lof  a  rien  donné.  Sa  confiance 
dans  le  gouvernemenl diminue  de  pins  en 

plus. 

—  Une  lettre  de  Vienne  aimonce  que 
le  prince  Gustave  Wasa  ,  lils  du  feu  roi 
de  Suède  Gostave-Adolplie  lV.(délvêBé 
en  1809  ) ,  et  qui  est  actusMeWi»  Md- 
inaréchaMieutenant  au-  service  d'Autri* 
che,  a  formé  une  demande  en  divorce 
contre  la  princesse  Amélie-Stéphanie  de 

I  Qi^^g  ayea  laquelle  il  est  mané  dcfuie 


* 
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traiaeaii8.0ii  ignore  I«  motif  qui  l'a  porté 
il  faire  celle  déinarcbe. 

—  Un  journal  piilili»»  un  conipte-ren'lu 
des  séanees  des  lo  cl  :20  octobre  de  la 
commission  exiranrdinaire  de  Bologne  , 
d'après  lequel  il  y  auroit  eu  huit  eon- 
ftamnaitUMM,  dont  dnq  à  la  peiœ  de  itiort. 
La  Âixelte  dv  Botogne  du  3t  octobre  et 
des  lettres  porticulièrês  da  4  novembre 
00  piirlent  Caucoue  eowiamnation.  Le 
journal  en  question  a  donc  été  induit  en 
erreur.  On  sait  seulement  que  les  juges 
inslrucleurs  conlinuoient  à  faire  le  pro- 
cès des  iudividus  arrêtes  pour  avoir  pris 
part  aux  deniers  désordres  des  léga- 
tions; la  eonuaissioo  militaire  de?oit 
bîepiôt  s*as^emUer,  pour  prowmeer  à 
leur  égard.  Leur  nombre  s^élèfvo^  dit-on, 
à  150.  Ou  n^emoMkNl  fhn  parler  de 
guérillas. 

—  Les  nouvelles  de  Uîo-Janeiro  an- 
noncent (jue  le  mariage  de  S.  M.  rKm- 
pereur  a  été  célébré  le  4  septembre  der- 
nier; Tescadre  napolitaine  éloit  arrivée 
eô  rade  la  Teille,  ùi  capitale  a  ét^  Otn- 
minée. 

Le  Timn^  doiUNiles  nowelles  soi- 
Yantes  de  Meitelt  (M  utpumfcn  : 

«  If  a  éclaté  ime  mésintelligence  entre 
le  gouvernement  mexicain  et  le  chargé 
d'affaires  anglais.  Un  drapeau  anglais  qui 
ayoil  élé  pris  par  les  Mexicains  dans  un 
combat  cuitlre  les  Esp;ignols  à  Tampico 
en  1929,  s*étâtfit  irouYé  exhibé  parmi  les 
trophées,  le  fma  anniversaire  de  cette 
batalHe,  <lans  une  salle  de  bal  où  se  Irou- 
voit  M.  Ooyle,  chargé  d'affaires  anglais, 
celui-ci  exigea  que  le  drapeau  fiVt  amené 
pendant  le  souper;  Santa-Ann.»  refusa, 
et  aussitôt  tous  les  Anglais  quiilèrenl  la 
salle  du  bal.  Le  27  septembre  ui»  autre 
bal  Alt  donné,  et  le  drapeau  anglais  de 
noitveaii  miseu  parade.  M.  Doyie  déchira 
que  toutes  iiBhitidkis  «Rplomaiiqiies  entre 
le  Mexique  et- son  gouvernement  avoient 
cessé.  Il  pnvoYîi  chercher  un  vaisseau  de 
guerre  el  il  partit  pour  la  Jamaik(ue  pour 
consulter  Tamiral  anglais.  » 

—  Par  la  voie  de  Mexico,  on  apprend 
qdé  le  coillre«amiral  Thomas,  comman- 
dinl  en  chef  les  escadres  britanniques 


o3  ) 

dans  l'Océan- Pacifique,  étant  arrivé,  le.. 
26  juillet,  sur  lo  navire  de  guerre  Dublin, 
devant  llonohnlu,  oapit:ile  des  îles  Sand- 
wich, a  remis  coleniielienH'ht  la  royauté 
de  ces  îles  entre  les  maii»s  du  roi  lé- 
gune  Tamebiuneiui  111,  dont  lord  PauU't 
s*étoit  emparé,  conn»  aomi  Tavens  r>- 
conté. 

a  Le  cabinet  de  Saint-James,  dît  à  ro 
sujet  le  Courrier  dei  Etats-Unis^  par 

prudence  ou  par  crainte  d'une  brouille 
avec  les  Etals-Unis,  qui  avoient  déclaré 
leur  intention  de  maintenir  l'indépen- 
dance des  lies  Sandwich,  a  reconnu  à  sou 
tour  cette  indépendance.  » 

'■"   '     *    s    ¥   1  in  >  ,  Il  I  M  M  1»  Il  ii  ^.at 
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PAftIS.— IMPRIMBRIE  d'au.  LE  dJftl  BtC*, 

rue  Cassette,  ifl. 

MM.  DEBOST  ei  DESMOliliS,  suc- 
cesseurs de  V.  JANET,  an  jSoAU-Cmr 

de  Marie,  rue  de  Vau^irîinl,  n"  55,  vien- 
nent d'ajouter  à  leur  belte  ottU<^ioH  d<|;. 
gravures  lieligieuses  : 

Un.nouvesQ  €9»»n  d'autel  deqt 

rexécuiion  riche  etétéganle  mérite  ^*êH" 

l'wov  les  re!?ard.s  de  tous  les  amateurf. 
Monseigneur  TArchevéque  de  Paris,  justu  > 
appréciateur  des  beaux-arts,  a  bi^Mi  , 
eu  accepter  la  dédicice,  et  a  exprimé 
d'une  iimnière  toute  spéciale  le  olais^if 
qu'il  éprouve  de  voir  des  artistes  distiu-) 
fnués  consacrer  leurs  lalens  à  la  religion, 
La  même  maison  vient  encore  d'éditer  ; 

i**  Le  Sacn-Cœnr  de  Jcms  et  le  Saint'* 
Cœur  de  Marie,  dont  les  sujets  sont  do 
83  cenlimèlres  de  hauteur  sur  70  de  lar- 
geur; la  beauté  et  Teipressiou  uoble  (^uô 

rartiste  a  su  doiin^r  m  fi|UT«8,  atUr«  ; 
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Y.me  au  roriioniorupiit  H  h  \.\  piéu». 

y*  Jê'^us  Ditclnir  des  Ei'fiynfrlislc.':,  lité 
iVune  },Miiv»itc  :;llemanJe  lilln)gi;»pljiee 

4*  \a'  (lu  inin  de  la  Croix,  par  M.  Af- 
ihiir  Mariin,  u.i  volume  ilhislré  de 

if)  in.'igniliipieft  gravures  par  fiuiaranily 
richement  relié  ou  broché. 

Le  cuit  joli  petit  volome  m>32  il- 
lusiré  de  SO  vigoeiies  renaissance  rirhe- 
mem  relié  tiré  <los  œuvras  de  saint  Ao- 
gbstin,  par  M.  Âi  thur  Martin. 

Ils  8*occupent  de  produire  prochaine- 


meiit  nue  miio.  de  planrhcf;  en  «taVurfS 
litirs  trnilant  les  principaux  articles  de  la 
îloeirine  chrélieune. 

On  innive  vmttA  dans  letiTR  imifpi«iMi 
\m  assortiment  de  livres  d'Eglise  et 
d  liistoireM  édifiMnles,  paroissien.^  rirho- 
menl  relies,  iiiiisti  (|ue  ehrisls,  clia[>elets, 
croix,  nicdailles,  slaluelLcs  en  biscuit  de 

K>rcelaine  et  en  bronze,  et  divers  articles 
eligieux. 

Nous  engageons  nos  Abonnés  à  s'a- 
dresser dans  celte  maison  avec  une  en- 
tière confiance. 


LIBIIAIHIE  RCCI^éSlASTIQUR  AKC.  KT  MOD.  DE  UÉQlJfG^ON-ll'RlOR  BTJ.  LC  ROI  X, 
LibrauM  de  la  Faculté  de  Tli^ogie,  ruedu  Graiulii>lQgiittilM,  9,  à  Fntié  - 


INTRODUCTION  HISTORIQUE  ET  CRITIQUE 

ALX  L1VKE8  or.  L''A^C1E^  ET  DU  NOCVEAU  TESTAMENT» 

Par  m.  J.  B.  GLAIRE, 
doyen  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris,  et  profcssenr  d'Eeritnrc  faillie, 
édition,  icvue  et  corrigée.  6  vol.  m- 12.  Prix  :  16  fr.  ' 

Le  succès  si  prompt  et  si  rapide  de  celte  Inlroditclion  est  une  preuve  non  équi- 
voque du  pTogrès  (|ue  fait  parmi  le  clergé  Pétode  de  PEcriture  sainte.  Noii-scule- 
inent  Nos  Seigneurs  les  évéques  de  France  ont  bien  voulu  signaler  et  l'ecommander  ' 
cet  ouvrage  dans  leurs  inslruclioiis  pastorales  sur  les  confidences  ecclésiastiques, 
niais  encore  des  théologiens  de  divers  pays  s'occupent  de  le  traduire  en  plusieurs 
langues.  Ën  France,  il  est  suivi  dans  beaucoup  de  séoiinatres,  et  pariicuUèrenient 
dans  ceax.  dirigés  par  MM.  de  Saint-Su Ipice. 

L*oavrâg[e  est  ainsi  distribué  : 

Le  premier  volume  contient  une  ln(roduclion  générale  aux  livres  tant  de  TAn- 
cien  que  du  Nouveau  Testament.' 

Le  second,  qui  est  un  complément  nécessaire  au  premier,  renferme  une  Ârekéo-^ 
hgie  biblique,  c^est-à-dire  un  traité  complet  de  toutes  les  aniiouiics  du  peuple  jnif, 
traité  dont  In  connoissaiire  est  si  nécessaire,  que  sans  elle  la  Bible  ne  paroll  jamais 
que  comme  à  travers  des  brouillards  tantôt  plus,  lanlôt  moins  épais  et  obscurs. 

Le  troisième  contient  une  Introduction  particulière  au  Penlateuque  et  aux  livres 
hlMoriffites  de  PAiieieii  TeMament. 

Le  quatrième,  une  Introduction  particulière  aux  grands  et  petits  prophètes. 

Le  cinipiîème,  une  Iniroductioii  aux  livre  Sapientiaux,  aux  quatre  Lvangélistes, 
et  aux  Actes  des  Apôtres. 

Xe  sixième ,  une  introduction  aux  Epîtres  de  saint  Paul ,  aux  Fpîires  catholiques 
et  i  rApocalypse«  mie  laMe  de»  auteurs  et  b  table  générale  des  matières  de  loot 
réttvrage. 

£-tr   -r-     ■  '    :  =--■=:   .    _      .  i  "  T-n» 

«TATi  ETTK  DE  N.  D.  DES  VICTOIRES;  chez  M.  Hugoîi,  rue  Monlmarlre,  39. 

C'eëi  mic  pensée  véritablement  heureuse  que  celle  d'avoir  reproduit  la  statue,  en 
petit,  de  Notre-Dame-des-VIctoires.  Les  ecclésiastiques  et  les  nombreux  membres 
de  rar^icoufféi  ie  du  très-saint  et  Imniacnlé  Coîiir  de  Marie,  sasont  joyeux  de  pos- 
séder, ef.  ^  peu  de  frais,  chez  eux  Pimage  lidèle  el  ai  ti-liqueuient  exécutée  <le  celle 
qu'ils  n'invoquèrent  jamais  en  vain  ;  ei  les  pienv  visiteurs  qui  enlreprennenl  de  longs 
Wyages  ^t  passent  les  mers  pour  venir  prier  dans  rEclisc  et  devant  l'autel,  témoin 
de  faut  de  gr&ceset  de  conversions  iniracnleuses,  se  feront  un  vrui  plaisbr  de  rem- 
l^oner  ^  pKïii3(  siMiTcnir  de  leur  pèlerinage. 
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ÏNiroii  les  Mardi,  Jeudi 
61  Samedi. 

On  peut  s^ibonner  des 
l^'et  1 S  de  chaque  mois. 
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PRIX  I»E1.*AIIII.\KKVF\T 

*  an  M  ' 

6  mois  19 

^  "lois  10 

i  mois   -3  50 


ji  M,  U  Rédacteur  de  TAn  i  w 
,  Rbuoion. 

« 

Cli&loiis,  le  lânovembro  1843. 
Monsieur, 
Tous  avec  bieo  compris,  ce  que 
cl'aiiljres  o'oDt  pas  fait,  quelle  étoit 
ma  pensée  dans  ma  lettre  publiée  pa  r 
XOiiWersj  au  sujet  d€  la  question  qm 
a'agite  en  ce  moment  et  qui  prëoc- 
tous  lee  esprits.  Mon  dessein 
n'ëloîtpas  d'excéder  les  limites  de 
mes  attributions  et  de  mes  droits, 
ayant  bien  assez  de  mes  aflaires , 
sans  me  mêler  de  celles  d'autrui  ; 
5|uelques  hommes ,  quoique  peu  fa- 
Tovablet  k  la  reliraon»  en  sontconve- 
Boa.  On  m'a  jugé  sur  un  fait  qui  est 
tout  de  ma  compétence ,  et- sur  le- 
quel il  n'appaHieni  à  personne  de 
tift'intercQger  et  de  me  prescrire  des 


En  effet,  suis  je,  en  ma  qualllé  d'é- 
Téque,  chargé  de  pourvoir  an  inatti- 
tien  de  la  foi  et  des  bonnes  meeurs 
dans  le  diocèse?  Toute  la  question 
est  là.  Or,  si  tel  est.  mon  devoir,  si 
je  suis  à  cet  égard  le  pvfnuer  lespon* 
sable  envers  IJieu,  envers  letenfans, 
envers  leurs  familles,  pourroit-on 
me  reprocher  de  prévoir  les  cas  où 
cette  foi  soroil  en  dan^jer,  courroit 
risque  d'èti  e  supplantée,  minée  peu 
à  peu,  culin  anéantie  par  des  doctri- 
nes étrangères?  Seiois-je  plus  cou 
pable  en  avertissant  les  curés  de  ce 
qu'ils  aurolent  à  faire  en  pareilles 
occurrences,  et  leur  disant  :  Si  des 
enfans  se  présentent  à  votre  tribunal, 
sachez  d'où  ils  viennent,  dans  quel- 
les maisons,  par  quels  maîtres  ils  ) 

V  Ami  de  la  R^Ugion.  Tome  CXiX.  ' 


sont  élevés.  Peut- cire  son i-ils  pn.  s 
de  tout  venin,  mais  peut-être  sont- 
ils  déjà  infectés  de  toutes  les  erreurs 
tlu  i)anlhéisme,du rationalisme, etc. , 
et, si  l'on  découvroit  qu'ils  sont  im- 
bus de  fausses  doctrines,  quMs  n*ont 
reçu  que  des  eoseigneroens  opposés 
au  catholicisme ,  le  pasteur,  sans  se 
rebuter,  chercheroit  à  les  éclairer,  è 
les  ramener  à  la  foi,  à  les  convaincre 
de  nos  vérités  catholiques.  Il  juge- 
roit  ensuite  s'ils  sont  dignes  ou  non 
d*être  admis  à  la  participation  des  sa* 
cremens.  C'est  là  ce  qu'il  feroil,  le 
cas  échéant,  pour  des  enfans  Tenus 
d'an  collège  ;  c'est  ce  que  j'ai  dit,  ce 
que  je  dirai  toujours.  Or,  y  a-t-îl  en 
cela  de  quoi  alarmer  les  familles? 
Cela  ressemble-t-il  à  une  excommt|- 
nicaiion?  Qu'il  faut  être  bien  mât 
disposé  pour  le  clergé,  pour  lui  sup- 
poser (le  telles  intentions,  si  contrai- 
res à  l'esprit  de  la  charité] 

.  •  ■ 

Moi  excommunier  des  enfans,  let 
Uaiter  avec  cette  rigueur»  Ub  répons* 

ser,  eujt  que  j'aime  de  tonte  mon 
aiue!  eux  qui  mp  témoignent  tant 
d'attachement  et  tant  de  confiante* 
qui  coiu  ent  à  ma  rencontre quai|d lia 

me  voient  I  En  vérité,  on  n'y  pense 
pas,  et  roui  bien  la  passion  rend  m- 

juste!  Non,  je  n*exconimunie  per- 
sonne: mais,  nvantd'admettredes  en- 
fans  on  tons  an  très  quels  qu'ilssoient, 
aux  sacremens,je  dois  en  conscience 
m'assurer  s'ils  sont  catholiques,  s'ils 
savent  ce  qu'il  faut  savoir.  Telle  est 
la  rè(jle  établie,  et  personne  appa- 
remment ne  la  trouvera  trop  sé- 
vère. 

J'ajoute  que,  sî  dans  un  poUéifi  un' 

SO 
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maître  enseigne  l'errear,  it  fait  à 
h  maîsoa  le  plot  grand  tort;  et 
c'est  à  boo  droit  qu'elle  passera  pour 
suspecte,  surtout  s'il  y  exerce  de 
l'influence  par  son  esprit  et  par  ses 
talens.  Il  pourroit  même  arriver 
que  le  retrait  de  Tauiiiônier  devint 
nécessaire,  si,  comme  ila  été  dit,  Ton 
tfe  servoit  de  ce  voile  pour  abuser  les 
fiimilleset  leur  faire  croire  que  leurs 
eofans  sont  élevés  dans  la  piété 
selon  les  principes  de  la  religion  ca- 
tholique ,  au  lieu  qu'ils  ne  rece- 
vroieut  que  des  leçons  remplies  de 
venin  et  tout  opposées.  Le  cas,  on  le 
sait  bien  ,  n'est  pas  chimérique ,  et 
cVstsur  ce  point  que  l'Université  se 
défend.  Est-ce  là  être  de  bonne  foi? 
Qu'on  lise  l'ouvrage  vraiment  clas- 
sique de  M.  le  chanoine  DesGarcts  : 
ce  sont  des  faits  qu'il  nous  cite  ,  qui 
n'ont  point  été  contredits  et  qui  ne 
le  seront  jamais.  Il  s'ensuit  que  mon 
raisonnement  est  clair ,  qu'on  n'a 
rien  à  lui  reprocher,  sous  le  rapport 
de  l'évidence  ;  je  préfère  de  beau- 
coup sa  lucidité  à  cette  Uuirature 
que  jê  9^ ài  point ,  a*t-on  dit.  Il  s'agit 
bien  ici  de  littérature ,  quand  la  re- 
ligion, les  mœurs,  la  société  tout  en- 
tière sbnt  en  danger.  L'essentiel  est 
d'être  compris,  et  je  l'ai  éié  uès- 
parfaitement,  si  j'en  juge  par  tout  le 
bruH  qui  a'eM  fiiit  à  cette  oeea* 


J'ajoute  une  réflexion  dont  on  re- 
cohnoitra  la  justesse,  pour  peu  qu'on 
fasse  usage  de  sa  raison  :  c'est  que, 
c|uand  un  vice  ou  une  doctrine  erro- 
née veulent  s'établir,  ils  doivent  né- 
cessairement, selon  l'oi^e  établi  par 
la  Providence,  trouver  un  obstacle, 
un  homme  d'opposition;  et  cet 
homme,  c'est  l'évéque  ;  et  on  seroit 
bien  malheureux  si  cet  homme  ne 
A  trâavoit  poliit  Qn*étoient  autre 


chose  un  saint  Pierre,  un  saint  Paul, 
tous  ceux  qui  ont  prêché  l'Evangili*? 
des  hommes  fermes  et  inébranlables, 
toujours  opposés  aux  vices,  combat- 
tant toutes  les  erreurs.  Ik  nous  ont 
laissé  leurs  exemples. 

Au  resto,  je  vois  aux  Actes  des 
Apôtres  ^xviii,  12),  un  trait  qui  vient 
à  propos  ,  et  qui  mérite  d'être  cité. 
Paul ,  le  grand  saint  Paul,  qui  avoit 
été  mis  à  bien  d'autres  épreuves  que 
les  nôtres  f  étoit  tombé  entre  les 
mains  des  Juifs ,  «es  mortels  enne- 
mis ,  qui  l'avoient  conduit  tOttt  en 
tumulte  au  tribunal  de  Gallion,  pro« 
consul  d'Achaie.  Ils  l'accusoient  de 
tous  les  crimes ,  sans  rien  prouver, 
bien  entendu.  D'abord  il  voulut  lea 
calmer;  puis,  en  homme  de  bon  sens, 
il  leur  dit  :  O  Juifs  ,  s'il  s'agissoit  de 
quelque  injustice  ou  de  quelque 
mauvaise  action  que  cet  homme 
eût  commise  ,  je  me  croirois  obligé 
de  vous  enten<irc  avec  patience  : 
mais  ,  s'il  est  question  de  votre  loi  , 
dépeints  en  litige  dans  votre  créance, 
démêlez  vos  différends  comme  vous 
l'entendrez  ;  car  je  ne  veux  point 
m'en  rendre  juge.  Et  là- dessus  il  les 
congédia.  Gallion  l'entendoit  bien; 
car  il  faut  être  homme  de  pratique , 
avoir  caractère  et  mission  pour  juger 
deadtesee^delKen.  Qui  est  plusdnia 
cette  catégorie  que  lesévêques? 

Si  vous  croyes  que  ces  réflexiona 
puissent  être  utiles,  faites-en  part , 
monsieur,  aux  leetourà  de-  voiire  csti« 
mahle  Journal.  Au  fond,  elles  ne 
contiennent  que  dea  vérités  qui  ne 
peuvent  offenser  personne  ;  i  moine 
qu'il  ne  soit  plut  permis  de  parler. 
Alors,  eoiliment  auroH-en  d»t  att 
prophètè  :  Omnû,  ne  eétml  O'eet 
aussi  i  nous  qnVn  a  été  fak  le  pré*- 
cepte. 

Kecevex ,  je  votis  prie ,  uiomieury 
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TassurMCA  de  nu%  «entiment  distin* 
gués, 

Votre  très-humble  et  dévoué 

servi  ^''nr, 

f  M.  J.,  évéque  de  Cbâlons. 

Nous  FTons  suivre  la  lettie  de 
Mgr  de  Pi'jlly  de  l'article  publié  par 
]e  Siècle  sons  le  titie  de  Déclarai  ion 
d'abus  contre  M.  Céuajtie  de  Chdlons. 
Il  n'est  pas  signé  'limon  (M.  de  Cor- 
inenin),  mais  âiinpUmeut  Un  Jutis- 
€9nsiUte. 

«  Noos  M  fotrioos  fMM  ÉBtror  dMis  le 
fond  même  de  Taffaife;  nom  ae  mm 

tachons  qu*à  fles  circonstances  eslérieu- 
res.  Qu'est<-ce  aujourd'hui  qo*ane  décb- 
ralion  d'abus?  quelle  est  sa  signification? 
On  a  tant  brouillé  do  législations,  et  tra- 
versé un  si  grand  nond)rf!  de  régimes  po- 
litiques si  dilféreus  et  bouveui  si  con- 
Irairea  Tua  à  raotre,  que  les  mêmes  ae- 
tea  ganient  km  dcDomînatioii ,  mais  mb 
plna  lear  caractère  et  leur  effet.  Ainsi, 
«oiis  rempire«  le  conseil  d'Etat  étoii  un 
corps  constllulionncl,  lout-h-fail  indé- 
pendant des  ministres  ;  un  grand  corps 
dont  les  décisions,  surtout  en  Tan  é|Hj- 
que  du  concordat,  n  avoienl  pas  perdu 
leur  propre  valemr  et  agistoient  sur  fo* 
pinioD.  Il  n*y  avoit  pas  encore  de  ser- 
vice extraordinaire,  et  le  conseil  d*Elat 
n'étoit  pas  un  péle-méle  de  ^ens  de  tout 
lieu  et  de  toute  couleur. 

»  De  plus ,  la  liberté  de  la  presse 
n'existoit  pas ,  et  le  conseil  d'Etat  étoit 
Torgaoe  solennel  par  lequel  le  j(ouverne- 
meiit  inanifestoit  ses  volontés. 

a  Hais  le  conseil  d^Etat  actuel,  qui 
irèat  pas  Tun  des  corps  de  l'Etat,  et  qui 
dépend,  qui  doit  dépendre  étroitement 
des  miniiilres  sotis  un  régime  de  respon- 
sabilité inconnu  en  l'an  x,  a-t-il  la  moin- 
dre autorité  par  lui-même,  la  moindre 
jirise  sur  l'opinion?  Non,  et  cela  est  telle- 
ment viaîf  que  dans  les  rostières  politi- 
ques le  conseil  dfltat  et  le  ministère 
c^est  tout  un.  L'instruction  des  9ppiU 
êomme  d'abus ,  lorsque  ie  gouvernement 
est  personpeUenient  en  jeu,  n'est  donc 


qu^une  cfcaie  de  fmm  forme,  et  nous  di- 
rions presque  une  dérision.  On  sait  trè^ 
bien  que,  dés  quo  ]o  giirdc  des  s<^caux 
di'fère  an  conseil  d'Lial  Pacte  d'un  évé- 
que, son  aiïaire  est  faite;  et  nous  ne 
esmprenons  |uis  comment  il  y  a  des  évô- 
ques  naifo  qo»  se  dannenth  p^ina  de  ré» 
pondre  ei  qui  ne  se  laissent  pas  condaaa^ 
ner  par  défaut.  Si,  d'ailleurs,  par  impos^ 
sible,  le  conseil  d'El;»i  disoil  qu'il  n'y  a 
peu  lieu,  les  ministres  n'approuveroient 
pas  son  avis.  Nous  disons  $on  avit  avec 
inlenlion,  car  le  con>eil  d'Etat  ne  rend 
pas  de  dfcMsn.  Les  minières,  n'esl-ce 
pas,  en  bissant  dire  qo'tf  n'y  a  pat  /mu* 
neaecondamnenwipaa  eok«mêmeaf  ' 

1»  Lor^^qo'un  évéque  écrii  dans  il 
nal  de  ro))posilion,  que  fait-il?  Uiî 
de  pre>isc.  Or,  les  ministres  ont  nn  jour- 
nal qui  Iciu'  appartient  et  qui  est  leur  or- 
gane olljcici  ;  c'est  à  ce  journal  à  répon- 
dre et  à  pxpiimer  leur  désapprobation* 
Ne  pas  6*en  «ameMer  ei  vontoir  «iMenir 
me  noBveHe  désspprahatioB  d'un  obn>* 
seil  amovible  et  dépendant ,  en  Térilé, 
c'esi-là  un  double  emploi. 

»  Les  affaires  d'apj^ls  tomme  d'abus , 
qui  sont  irès-nires  ,  piquent  la  curiosité 
des  membres  du  conseil  en  service  extra- 
ordinaire; ils  y  accourent  en  foule, 
comme  à  on  speçtade  oè  IHm  s*imagine 
*qu*il  y anra  des  ineidenB  imprévus,  des 
effets  de  scène,  des  réféisttons,  dd  adUH 
daie.  Demandez  à  plus  des  tfOiS  quarts 
(le  ces  marins ,  de  ces  financiers  ,  de  ces 
militaires,  de  ces  littérateurs  qui  compo- 
sent l'assemblée,  s'ils  se  rendent  bien 
compte  de  ce  que  c'est  que  ïappel  comme 
dtëkmê,  fie  lear  émàiidn  mime  que 
ceci  :  Quelle  diffé»nce  y  a^-Mi  entra 
rappel  simple  et  l'appel  eomÉM  ^abutf 
Ou  bien  ceci  :  Savez-vous  en  quoi  l'on 
distingue  les  censures  ,  les  suspenses  et 
les  inlerdiis?  Je  parie  (ju  ils  n'en  savent 
pas  le  premier  ni  le  denner  mol.  Que 
nous  importe ,  vous  répondront-ils;  nous 
avons  été  appelés  id  pour  juger,  ei  nona 
jugerons. 

»  Aussi  fom-ll  voir  comment  eela  est 

jugé!  Le  gard^  des  sceaux  ne  présente 
q^'na  grief  eenttre  M.  de  (Mloaa,  et  il 
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p!.iftiiu  rapporteur  d'en  ajouter  on  aolre.  |  Ne  voycz-Toiis  pis  d'ici  ces  pauvres  en- 

lîn  lel  procédé  est  confnire  à  tontos  les  fans  dont  la  conscience  esl  loule  iron- 
règles  jntiicialros  et  même  administra-  blée?  Quels  sont  les  saints  prêtres  qiit 
tives.  C'est  un  vllra  pelita  m  forme.  Il  [  aient  jamais  montré  pour  de  jeunes  cnlbo- 
est  même  probable  ,  ou  pluiôl  il  esl  cer-  {  liques  cette  tendre  et  inquiète  sollii iiuiic 


lain  que  TcTèque  «  interpelld  de  répondre 
sur  te  dénonciation  du  ministre,  qui  ne 
contenolt  qn^on  grief,  n'aura  porté  sa 
défense  que  sur  ce  grief.  Gomment  an- 

roit-il  pu  découvrir,  à  moins  d'avoir  reçu 
du  ciel  le  don  de  prescience ,  le  second 


que  leur  témoignait  les  marins,  les  mili- 
taires «  les  financiers  et  les  niétaphysi- 

ciens  du  conseil  d'Eiai?  M.  Uarlin  (ilu 
Nord)  n'a  voit  pas  été  autant  fervent>  au* 

tant  empressé;  il  n'avoil  pas  songé  qut; 
la  conscience  des  enfans  de  Chàlons  fut 


grief,  imaginé  si  subitement,  si  heureu-  ,  tellement  opprimée.  Les  inspirations  de 


sèment  par  M.  le  rapporteur,  et  y  défen- 
dre! L'arrêt  du  conseil  seroit  donc  con- 
tradictoire sor  un  point  et  par  défenlsor 
raolre  !  Bah  !  est-ce  qn'on  fait  attention 

à  ces  misères-là?  Le  dispositif  est  tout, 
dira-t-on  ,  et  il  n'y  a  pas  à  s'arrêter  aux 
considérans.  Les  révérends  du  conseil 
d'Etat,  comme  le  cardinal  de  Richelieu, 
tauchent  les  formalités  et  les  règles ,  et 
couvrent  le  tout  avec  leur  soutane. 

»  Antre  embarras  :  lorsqu'il  y  a  des  faiis 
d*al»us,  on  ne  peut  sopprimer  les  faits; 
mais,  lonqttil  y  a  des  aeUi^  en  déclarant 
l'abus  on  supprime  les  actes.  C'est  ce  qui 
a  eu  lieu  pour  les  mémoires  et  mande- 
mem  des  évéques  de  Moulins  et  de  Poi- 
tiers, et  des  archevêques  de  Paris,  de 
Toulouse  et  de  Parme.  Mais  ici  il  n'y  avoit 
qo*ono  lettN  do  l'évéqne  de  Cliilons, 
adressée  à  un  joomri,  pnbUée  par  un 
journal,  VUnmen,  Fallolt-il  supprimer 
VUnivers  ?  Eh  mais  !  Cependant  il  paroîl 
que  le  conseil  d'Etat ,  usant  aujourd'hui 
d'indulgenee,  a  bien  voulu  ne  pas  suppri- 
mer VUnwan,  Ce  sera  pour  uog  autre 
fois. 

'  »Les  singularités  ab«aden(;  et  ne  pour- 
vlinsHKMspas  signaler,  sans  manquer  de 
respect  à  lemréférenées,  le  eonsidémnt 
assez  bizarre  de  l'ordonnance ,  où  il  est 
dit  que  la  lettre  adressée  par  M.  de  Chà- 
lons à  VUniverg  étoit  de  nature  h  troubler 
arbitrairement  la  conscienct  de$  infant  el 
celle  de  leurs  familles? 

»  Celle  de  leurs  familles ,  passe  ;  mais 
te  conscience  des  enfans  qui  seroit  trou- 
Mée'  par  une  lettre  que  l'évéqne  a  écrite 
à  un  journal  de  Paris  qu'aucun  de  ces 
'ettlui8B*«hiy  toilàqiiicstan  pealbrt! 


la  grike  sont  arrivées  d'en  haut  a  nos 
tliéologiens  du  senrlcft  ontinalso  et  es* 
traordlnaire.  Ce  qm  e^est  que  d*èlr»dan9 
te  question! 

»  Eneore  «no  looio  petite  obsennH 

tion. 

«Quand  il  s'agit  de  mettre  en  jugement 

un  garde  forestier,  on  se  donne  du  temps. 
On  s'en  donne  encore  davanl4>ge,  lors- 
qu'une cour  royale  demande  l'antorisa- 
tion  de  poursuivre  un  préfet  pour  conçus- 
sion.  Les  mois,  les  deîni-années,  les  an- 
nées s*éconlent.  Mais,  aree  les  évéques, 
on  s'y  prend  plus  lestement.  En  moins  de 
huit  jours,  la  poursuite  est  intentée, 
signifiée,  répliquée,  le  rapport  fait,  le 
conseil  assemblé  ,  l'évêque  condamné  et 
le  jugement  rendu.  Qu'on  dise  après  cela 
que  la  justice  du  conseil  d'Etal  n'est  pas 
expéditive  ! 

9  11  n'arrive  jamais  non  plus,  dar.s  les 
aflkires  ordtnahvs,  que  la  délibération  du 
conseil  d*Etat  soit  prise  le  lendemain 
méAie  dv  dépôt  et  de  l'enregistrement  de 
!a  requête  du  défendeur  ao  conseil  d'E- 
tal. Dépôt  le  7  ei  jugement  le  8,  c'est 
preste,  et  l'on  ne  laiipas  mieux  les  cho- 
ses. Ainsi,  à  vrai  dire ,  le  comité  de  Ic- 
gk^lation,  qui  duil  lire  les  défenses  des 
parties,  n'a  eu  qn'un  jour  pour  examiner 
la  réponse  de  M.  de  Gbâionset  te  discn- 
1er;  et  M.  d*HaubM8aert  qu^un  jour,  ce 
jour-là,  pour  préparer  son  rapport.  Il  y  a 
plus  :  le  roi  ne  signe  les  bordereaux  do 
jugemens  qu'ù  la  huitaine.  11  n'y  a  eu 
d'exemple  du  contraire  que  dans  l'affaire 
de  M.  l'abbé  de  Genoude.  L'exemple  de 
M  de  Cbâlons  sera  le  second,  et  jjU^affijL 
qa*^n  ne  résem  te  teteor  de  cAj^^ciC 
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tant  on  a  peur  de  ne  pas  se  mellre  vite 
en  règle  avec  ces  messieurs  !  Ici  les  cho- 
hes  ont  dû  se  passer  de  la  manière  que 
nous  allons  dire  :  le  conseil  d  t^tai  aura 
«lélibM  wr  Je  grief  de  M.  MarUn  (du 
Ncnl),  ledit  grief  amplifié  tt  adoreé  du 
Crief  de  M.  d^llaubersaeii;  ei  pnia,  mon 


Heuiager,  élère  dii  collège  gèr)- 
manique,  a  prononce  un  diaooun  Ift- 

tin  sur  la  solennité  du  jour. 

D»ns  Taprès-inidi ,  les  vêpres  et 
les  matines  des  morts  ont  été  chan- 
tées à  la  même  chapelle,  et ,  le  len- 
u  j  demain,  S.  E.  le  cardinal  Bri^nole  y 
acélébrà  la  mené  en  commémora- 


lanl  en  voilare,  M.  lbrliB<dii  Nerd)  aura  tion  des  fidèles  défunts. 


fouellé  ses  chevaux  et  couru  rapidement 
chez  le  roi  pour  luire  apposer,  sur  Tavis 
en  forme  du  conseil  d'Elal,  le  seing  de 
S.  M.,  auquel  il  aura  joint  le  contreseing 
de  sa  responsabilité  miuistérieJie.  . 

»  lions  aimons  qn^on  aiUe  roademant 
en  aflttiras*  liais  quelques  peraanaes 
pourroleni  trouver  qoe  l'excès  en  tout 
est  un  défaut.  Passer  par-dessus  les  ior- 
mes  et  les  délais,  se  t;»nl  presser,  comme 
ëi  TElut  n'avoil  plus  qu'une  heure  à  vi- 
vre ,  assembler  cxtraordinairement  le 
conseil  et  faire  ouvrir  précipitamment 
Idii.yortea  il  deux  Iwltans  du  cabîDot.da 
pour  airiver  à  requérir»  h  ooncÛme , 
k  délibérer ,  à  juger»  à  promuliner  de- 
vant loole  la  fiance  attentive  qu'il  y  a 
a6ti« ,  et  pour  en  demeurer  là ,  nommes 
tout  ceci  du  nom  que  vous  voudrez,  vous 
n'en  ferez  pas  une  chose  sérieuse  et  rai- 
sonnable. Vous  resterez  exactement  dans 
les  mêmes  termes  que  devant,  et  vous 
n'aurea  pas  ndé  a^iounnuii  plus  qu'lner 
la  gtawla  querello  da  rUniversilé  stcc  le 
clergé. 

i>On  s'est  mis  en  travail.de  monlagae 
|i0or  acconcber  d'une  sourie. 

a  Un  juriêemtuUê,  » 

Nos  lecteurs  feront  leurs  réserves 
sur  plusîears  points  :  ils  s'associe- 
ront ,  en  beaucoup  d'autres  ^  à  cette 
critique  fptrituelle. 


(yOUVELLES  eCCLÉSlASTIQUES. 

ROME.  —  Le  jour  de  la  Toussaint, 
le  Souverain-Ponlife  a  assisté  dans  la 
cltapcUe  Sixùac,  et  entouré  du  sacré- 
cçilege ,  à  la  messe  qu  a  célébrée  S. 
£•  le  cardinal  Lambruscfaini»  évéque 
de  Salnnp..         VEvamile»  M.  F. 


Enfin,  le  3  novembre ,  un  service 
solennel  a  eu  lien ,  dans  la  chapelle 
Sixiine,  pour  tous  les  papes  décedës. 
Le  cardinal  Polidori  a  officié  ;  le 
Saint-Père  assistoit  à  la  cérémonie  , 
ainsi  que  le  sacré-coliége  et  la  préla- 
tnre. . 


PARIS.  —  M.  Meslé,  curé  de  la 
cathédrale  de  Rennes,  nous  écrit, 
à  la  date  du  13  septembre  1843: 

a  Monsieur  le  Rédacteur, 

»  Je  reçois  aujourd'hui  votre  n»  3827, 
et  je  lis  ces  paroles  à  la  page  276  ; 

«Un  ecclésiastique,  romain  du  fond 
a-dn  oonr,  et  qui  a  étudié  la  Liturgie, 
»  fait  oboerver  que  M.  le  euré  dé 
»  Rennea*ersoa  défansaurv  at  ralbé  de 
»  Soleamea  lui-mésse,  aupposem  MU* 
»  jours  ce  qui  est  en  question,  en  avUfr- 
»  çant  qu'on  suivoit,  il  y  a  300  ans,  le 
»  rit  romain  dans  toute  la  France.  Les 
»  faits  et  les  uionumens  réclament  contre 
»  eaiia  -assertion.  L'Eglise  de  France 
»  a*asl  canniimm  malnieaua'daBa  la 
»  possession  de  oe  qui  eonasf^sit  a»  M» 
a  lu]^gie...a .' 

»  Ces  observations  et  celles  qui  les 
suivent  demanderoienl  une  longue  lettre 
pour  être  rédnilcs  a  leur  juste  valeur.  11 
me  semble  qu'il  seroit  focile  de  montrer, 
i*>  qu'elles  sont  trop  générales;  2"  qu  elles 
ne  rendent  pas  ce  que  le  R.  P.  abbé  de 
Solesmes  a  dU;  qu*elles  sooten  oppo- 
sition avec  les  actes  des  conciles-  tenus 
depuis  la  bulle  de  S.  Pie  V,  en  1568; 
4°  qu'elles  n'affoiblissent  en  rien  l'obli- 
gation de  suivre  les  bulles  du  Saint- 
Siège;  5"  qu'elles  ne  justifient  aucune- 
ment les  innovations  faites  sur  les  Bré- 
viaire  et  Missel,  lnoDiiMiA*isd«,  depuis 
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celte  époque...  Je  lue  borne  à  cette  ré- 
ponse pour  le  moment,  en  tléclaranlque, 
si  riionorable  confrère  qui  a  écrit  ces  ( 
mots  veut  bien  &e  faire  coanoitre  et 
idoDiier  la  j>feof e  catégorique  de  ee  qu'il 
aflBiraie,  j«  me  ferai  un  devoir  de  Iw 
donner  une  réponse  plos  détailtée  et 
même  de  lui  certifier,  par  des  témoins  de 
visu  et  audUu,  ce  qui  s'esi  pa^sé  eo  fire- 

»  Quand  on  veut  parler  au  public,  et 
surtout  au  clergé ,  il  faut  franclicmenl  se 
Dioiiirer*  H  la'y  a  pas  de  quoi  rpugir. 
Noos  avons  tous  tMone  inientiott  en  dia^ 
eutan^  cette' question.  Àiosi  ne  nonajcah- 
ebons  pas  sous  Panonyme.  Pour  mon 
compte,  je  ne  le  ferai  pas,  et  ne  veux 
point  par  conséquent  discuter  avec  ceux 
qui  n'osent  se  montrer  (1). 

j»VeuiUeif  Monsieur  le  Rédacteur,  in- 
aérer  CBliè  rc^on»  dans  votre  prochain 
numéro.  Je  raitenda  de  votre  jnalice  et 
de  votre  bbime  intention  bien  coonne  da 
clergé. » 

— M  l'évèque  de  LuçOQ  est  nom- 
mé cheTalier  <b  ia  iiégina-4'Uoa- 
ttfur. 

— Les  conférences  de  Notre-Dame 
coin menceroul  désormais  le  premier 
dimauclie  de  décembre ,  et  se  couti- 
mueiout.  ciiaque  dtinaudie  jusqu'à 
cîtlui  QnmmaâQ  ioclnoivciiient. 
GffM^WPftéet  loi liiiil iwMÎèrea  se- 
«Qikl.^récliées  par  M.  Faljl>é  Lacor- 
flaire,  et  ieaauifnBlM  pnr  M.  VMoé 
AaT^Mwas 

Diùeèsêdê  Bayeiue,  —  M.  révcqne 
vient  de  faiie  une  troisiêute  visite 
pastorale.  Elle  a  eu  lieu  dans  les  ar- 
rondisseinoiis  de  Pont-l'Evèque  et  de 
Lisieux.  Elle  a  tomint^ncé  le  l4  oc- 
tobre et  s'est  terminée  le  30. 

(l)  L'auteur  des  observations  qui  nous 
avoieiit  été  cornniunit|ue(  s  n'a  point  jjaidé 
l'anonyme  |>arce  (ju'i/  ii'osoit  se  montrer, 
maw  paiice  que  rien  ue  rabli(j;euit  a  se 
Boomer.  Uaiis  apa  ditm>ii«»»  •em.wtm 
mbmts  que  l'on  pèse,  sC  non  p  .s  les  noms. 

i^'.àu  8,).,  . 
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Après  avoir  officié  pontificalement 
le  dimanche  lô  à  la  féte  patronale 
de  l'ont  l'Evêque,  le  prélat  est  allé, 
le  17,  à  Ûozulé,  où  il  a,  en  présence 
de*  autoritéa  locnlea  et  d'un  nom- 
breox  concoim  de  fidèles,  béni  et 
posé  la  première  pierre  d'nne  ^iie 
que  l'on  va  élever  dans  ce  boatigiin« 
portant.  L'ancienne  église  narois- 
siale,  trop  éloignée  aujourd  nui  du 
centre  de  la  population,  étoit  d'ail- 
leurs dégradée  et  devenue  insuffi- 
sante poor  lea  beaeina  de  In  locnlité. 
Le  Bêle  du  di^ne  pasteur,  parfai- 
tement aeconde  par  toutes  les  auto- 
rités, par  d'insignes  bienfaiteurs  et 
par  la  générosité  du  clergé  et  des 
fidèles,  a  triomphé  de  toutes  les  dif- 
ficultés ,  et  fait  réussir  im  projet 
dont  l'exécuiiou  exigeoit  de  grandes 
dépenica  cl  de  nobles  aacrifieea. 

Le  dfmanche  SS ,  le  prélat  a'eat 
transporté  à  Moyaux,  paroiaae  con- 
sidérable de  l'arrondisseirii^nt  de  Li- 
aicux,  où  ii  a  fait  faire  lui-même  la 
première  communion  aux  enfans 
préparés  par  le  respectable  ciué. 
Plus  de  200  personnes,  pour  la  plu- 
part parens  des  jeunes  uéopbyt<»s, 
ont  participé  nu  banquet  aacre.  M.  le 
soQB-ipréCat  de  Liaieux  et  M.  Trop- 
long,  eonseiller  à  la  eoor  de  cnasa- 
tion,  assistoient  à  cette  auguste  et 
touchante  cérémonie,  et  à  celle  de  la 
confirmation  qui  l'a  suivie. 

Dans  le  cours  de  la  semaine,  M.  l'é- 
vêque  a  administré  le  sacrement  de 
confirmation  à  Lisieux  et  à  Orbec, 
et  présidé,  dans  ces  deux  villes,  à  de^ 
cérémonies  de  prise  d*babit  et  de 
profession  religieuse. 

Le  dlmancbe  29,  le  prélat  est  allé 
à  Tordouet,  canton  d'Orbec.  béutr 
une  magnifique  éjijlisp,  bâtie  tout  lé- 
ceiinuent,  et  due  au  zèle  et  à  la  gé- 
nérosité du  vertueux  et  excellent 
pasteur  de  cette  paroisse,  à  la  piété 
et  à  la  ebaritd  dec  bona  babittiia  et 
au  généfcua  «onconfa  du  gOHver^ 
ne  ment* 

.  Dana,  tovtes  ces  eircoiiilnnoea,  et 


Digitized  by  Google 


(  3ii  ) 

souvent  plusieurs  fois  par  jour,  [  iiqiiet  de  saint  Eutrope  que  Ton 
M.  révêque  a  parlé,  avec  celte  onc-  croît  avoir  trouvées  dans  une  église 
tion apostolique,  ce  tact  et  cette  éio-       *     *  «»  - 


i|uence  persuasive,  qui  le  distin- 
*guent  émioeuiuient. 

Diocèse  àt  Là  RochelU:  —  tJn  cc- 
cMsiâstique  des  plus  vénérés  dansée 

diocèse,  M.  Tabbé  Blavôut,  vitaire- 
générai  et  doyen  du  chapitre,  vient 
9e  mourir  à  Tâge  de  94  ans.  Issu 
d'une  fàmille  où  les  meilleures  tra- 
ditions s'éloieat  soigneusement  con- 
servées, il  fut  préparé  par  son  édu- 
cation première  à  la  pratique  des 
yértus  douces  et  modestes,  qui  ôiit 
brillé  dans  sa  lottgue  carrière. 
M.  l'abbé  Blàvout,  après  avoir  été 
successivement  vicairè  dans  une  pa- 
roisse de  campagne,  quM  affectionna 

J'usqu'à  sa  mort,  professeur  de  phi- 
osophie  à  La  Rochelle  et  curé  de 
Surgères,  fut  exilé  en  93,  et  trouva 
sur  la  terre  d'Espagne  une  hospita- 
lité généreuse  dont  il  aimoit  à  rap- 
peler le  souvenir.  Rendu  à  sa  patrie 
et  au  diocèse^  il  continua  à  y  faire  le 
bien  comme  par  le  passé,  et  malgré 
sa  profonde  modestie,  il  dut  accepter 
la  position  émiuente  que  ses  supé«- 
rieurs  ne  lardèrent  pas  à  lui  faire. 

Ce  qui  distinguoit  surtout  ce  digne 
prêtre,  c'étoit  une  piété  tendre, 
jointe  à  une  aménité  de  caractère 

Sui  répandoit  des  charmes  indici- 
.  les  sur  sa  société,  même  dans  là 
vieillesse  la  plus  réculée.  Un  journal 
de  La  Rochelle  a  consacré  une  in- 
téressante notice  à  M.  l'abbé  Bla- 
yout.  Elle  est  due  à  une  plume  amie 
ti  recoDDoissante,  celle  de  M.  l'abbé 
friraud,  aunïônier  de  .Slaint-Louis, 
auquel  il  appaftentACde  révéler  des 
détaib  qu'on  ne  peut  skifllr  qwdàns 
les  relàtictos  d'uÉé  amiftié  vVMMMt 
intime. 

M.  l'évêque,  après  avoir  fermé  les 
yeux  à  ce  respectable  vieillard, 
est  parti  pour  Samtes,  où  il  se  pro- 
pose de  eonttater  rideniNé  des  re- 


souterraine. Cette  découverte  serott 
une  consolation  bien  douce  pour  lé 

pieux  pontife,  et  une  gloire  pour  son 
épiscopat.  Mous  donnerons,  dans 
quelques  jours,  des  détails  sur  cette 
affaire,  qui  intéresse  vivement  l'E- 
glise de  Saintes,  et  à  laquelle  les 
amis  de  la  religion  ne  sauroient  de* 
meurêr  indifférens. 

Diocèse  de  M  eaux.  —  Madame  de 
Genoude,  mère  de  M.  Tabbé  de  Ge- 
noude,  vient  de  mourir  au  château 
du  Plessis-les-Tournelles,  près  Pro- 
vins. Cette  daine  pieuse  ët  diaritk- 
ble  réaliioit  en  elle  ce  qiië  VL.  Ifor- 
deries,  évéque  de  Tersailles,  admi- 
roit  dans  le  chrétien  d'élite  :  la  peh- 
fection  des  vertus  communes.  Les  amis 
de  madame  de  Genoude  la  regret- 
teront :  elle  sera  pleurée  des  pau- 
vres. Ses  obsèques  ont  eu  lieu,  le 
\h  novembre,  au  Pkssb. 

Diocèsê  dk  iiscieii.  —  On  nous  écrit 

de  Dieppe  : 

«  La  ville  de  Dieppe  s  été  frappée 
dimanche  dernier  d'un  coup  terrible  dont 
le  retentissement  se  fera  iong^tem|M 

sentir. 

»  M.  Doudement,  chanoine  honoraire 
de  Rouen  et  de  Bayeux,  et  curé  de  la 
paroisse  Saint-Jacques  de  Dieppe,  à 
peiÀe  ftgé  dé  47  àns,  vient  d*éll«  enlevé 

à  sa  paroisse,  après  une  maladie  de 
quelques  jours.  Plein  de  force,  de  santé 
et  de  courage,  il  pouvoit  espérer  de  tra- 
vailler bien  des  années  encore  à  la  gloire 
de  Dieu  et  au  bien  de  son  |>euple.  Mais 
la  mort  est  veùue  fondre  snr  lui,  comme 
Taigle  sur  Sa  proie,  etPa  étreidt'dans  ses 
bras  de  ftt,  Que^piés  jôari  au^afavant, 
on  te  voyoit  se  t^vntnt,  ilyec  une  ardeur 
toujours  incessante ,  \  lOule^i:  les  faligœé 
du  ministère:  on  eût  dit  que,  par  uri 
pressentiment  intérieur,  il  f^entoit  que, 
voyageur  pressé  par  Theure  du  départ,  il 
avoil  besoin  de  se  bâter.  Ainsi,  pendant 
ces  derniers  jours,  on  le  toyoit  partout, 
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on  le  renconlroit  dans  tous  les  quartiers 
de  sa  paroisse.  Quoique  déjà  souffrant, 
il  voulut  encore,  le  mercredi  25  octobre, 
aller,  dans  une  campagne  voisine,  porter 
lesaeeours  de  son  ministère  à  un  respec- 
table vieillard  sur  le  poiiil  de  mourir.  Il 
fit  une  partie  du  chemin  à  pied ,  malgré 
le  mauvais  temps.  Revenu  le  soir,  son 
inal  avoit  augmenté.  Lo  jeudi,  il  voulut 
encore  dire  la  meàse:  cY'ioii  pour  la  der- 
nière fois.  Il  fut  obligé  de  se  mettre  au 
lit  vers  le  soir;  le  samedi,  il  reçut  les 
derniers  sacremens  avec  cette  tendre 
piéié  qui.  le  caraotérîsoit,  et  qui,  dans  ce 
fuoment  suprême,  arrachoit  des  larmes 
d'attendrissement  à  tous  les  prêtres  et 
fidèles  qui  enlouroient  son  lit.  Cependant 
le  mal  faisoil  des  progrès  efîrayyns,  et  le 
dimancbe,  à  2  beuresdn  soir,  il  rendoit 
sa  belle  ame  à  Dieu,  au  milieu  des  gé- 
missemens  et  des  sanglots  de  tous  ses 
parens  et  amis. 

.  j»'Sa  beûe.amê!  Ce.iiiot,  loiite  la  ville 
le  répète;  les  riches  et  les  pauvres,  toutes 
les  conditions  le  disent  avec  nous  :  oui , 
il  avoit  une  belle  ame^  il  ne  vivoit  que 

par  le  cœur. 

»  Sans  parler  ici  de  tout  le  bien  qu'il  a 
fait  pendant  sou  long  et  laborieux  vicariat 
dans  la  paroisse  de  Saini-Maclou  de 
Rouen,  paroisse  composée  en  partie 
d*oovriers  des  manufactures  que  les  crises 
fïOmmerQiales  laissent  parfois  au  nombre 
de  quinze  mille  dans  la  plus  affreuse  dé- 
tresse; sans  parler  de  ce  ministère  mul- 
tiplié qu'il  remplissoit  avec  un  zèle  tou- 
jours éjjal,  toujours  soutenu,  zèle  qui  lui 
faisoil  souvent  passer  vingt-quatre  heures 
de  .suite  au  confessional;  sans  parler  de 
tous  ces  traits  de  bioofidsaiice,  qui  dans 
uapostesnbaliemeleÈdsoienidéjà  chérir 
comme  un  père,  qui  encore  aujourd'hui, 
après  onze  ans  de  séparation,  le  font 
pleurer  par  tant  de  malheureux  qu'il  a 
secourus,  et  qu'il  n'oublioit  même  pas, 
étant  curé  de  Saint-Jacques  ;  que  n'au- 
rions-nous  pas.  à  dire  sur  lout  ce  qiril  a 
f^t  depuis  que  U.  Tarchevéque,  si  juste 
appréciateur  du  mérite,  nous  Tout  diooné 
pour  pasteur?  Rien  n'étoit  étranger  à  son 
lèlc;  pauvres^!  malades,  prisoojûcrs. 
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écoles,  il  s'occupoit  de  tout,  il  iravailloit 
au  bonheur  de  tous.  Que  de  traits  de 
bienfaisance  n'aurions-nous  pas  à  ra^ 
conter?  Quelle  sainte  ardeur  pour  tout 
ce  qui  poovoit  eontiribner  à  la  gloire  éé. 
Dieu ,  au  bonbeiirde  ses  frères!  Par  son 
impulsion  toute  apostolique ,  la  piété ,  la 
.solide  piété,  a  pris  un  essor  vraiment 
étonnant  dans  sa  paroisse.  Tout  ce  qui 
regarde  le  culte  de  Marie,  surtout,  éloit 
pour  lui  une  occupation  de  tous  les  jours; 
car  il  raimdt comme  une  douce  mère,  il 
avoit  en  elle  une  confiance  filiale.Ck>mbien 
de  fois,  quand  il  manquoit  de  ressources 
pour  ses  pauvres,  ne  Pa-t-il  pas  invoquée, 
toujours  sûr  d'obtenir  ce  qu'il  demandoit? 
«Quand  je  n'ai  pas  d'argent,  disoit-il, 
«j'en  demande  à  la  sainte  Vierge,  ma 
»  trésorière,  et  elle  m'en  donne.  »  Aus^ 
jamais  une  misère  ne  s*est  révélée  à  ses 
recherches,  (car  il  n'atlendoit  pas  que  le 
pauvre  vint  à  iui«  il  alloit  le  chercher) 
sans  être  aussitôt  secourue. 

»  C'est  au  milieu  de  tant  de  travaux, 
de  tant  d'actes  de  charité,  que  la  mort  est 
venue  le  frapper,  et  non  le  surprcndie, 
car  il  y  pensoit  sans  ce.^se;  sa  sic  n  doit 
qu'une  préparation  à  ce  moment  ter- 
rible. 

»  Voilà  le  prêtre,  disons-le,  voilà  lepère 
que  la  ville  de  Dieppe  vient  de  perdre  I 
Toute  la  population  a  ressenti  ce  coup  ter- 
rible, et  à  i'inhnmaiion  de  M.  Doudemenl, 
on  l'a  vue  tout  eiilièie  loadant  m  lar- 
mes, racontant,  écoutant  les  dilVéiens 
actes  de  charilé  dont  cha<  un  avoit  été 
l'objet.  Aussi  éloil-<ce  un  speclade  vrai- 
ment attendrissant,  et  le  cœur  de  II.  le 
curé  de  Bolbec,  accouru  pour  recueillir 
le  dernier  soupir  de  son  frère  mourant, 
sans  avoir  pn  se  donner  cette  consola- 
tion, a  dû  (Hre  bien  sensible  à  la  vue  de 
tant  dç  sympathies,  <!o  lani  d'émotion.» 


Diocèse  de  Sainl-FLour.  —  Le  Mo- 
niteur^ en  annonçant  que  M.  Deleuzy, 
cure  de  Saiot- Géraud  d'Âurillac,a 
célébré  la  anesae.du  Saint-Esprit 
npiiir  la  j-eatrée  des  classes  du  col- 
lège, diiqii'après  r£itajji|ple- M.  le 
€«ré  a.pi;ottpui:^  une  allocution  ou  il 
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s-^st  exprimé.^daos  ce»  termes  sur 

rUniversité  : 

«  Oui,  nous  (levons,  nous,  qui  sommes 
ses  élèves,  conserver  dans  notre  cœur 
un  bon  souvenirpour  colle  glorieuse  IJni- 
versîlé  qui,  depuis  si  long-iemps,  a  pré- 
sidé au  destinées  de  notre  pays,  en 
eréami  les  hommies  et  en  formant  les 
générations  qui  ont  fiiit  la  pairie  ce 
qu'elle  est  ;  nous  devons  tous  Taimer  et 
Jui  rendre  justice ,  car  c'est  à  sa  mater- 
nelle sollicitude  que  les  plus  savans  et 


D  Eiifln ,  la  grâce  triomphe  «t  de  m 

esprit  et  de  Son  eœur.  Il  se  rend  auprès 

d'une  de  ses  respectables  maîtresses, 
madame  Saint-Etienne  Montgolfler,  et 
lui  dit  :  ((  Enfin  ,  nie  voici  franchement 
»  décidé  à  devenir  catholique.  »  Celte 
dame,  aussi  instruite  que  pieuse  el  pru- 
dente, après  loi  avoir  témoigné  la  joie 
qu'elle  enéprouvoit,  loi  rappela  quelques- 
uns  des  principaux  articles  de  notre 
croyance,  que  les  disciples  de  Luther 
rejettent;  elle  lui  dit  eiiGn  que  les  calho- 


les  plus  respectables  prélats  dont  s  enor-   J'nues  honorent  la  Irès-sainle  Vierge, 


gueillit  l'Eglise  française  doivent  la  so- 
lide InstriM^n  et  les  éclatantes  vertus 
qui  les  distinguent,  et  c*est  dans  son 
seiii  que  nos  hommes  les  plus  remar- 
quables par  leurs  talens,  leur  science  ou 
leur  vertu,  ont  puisé  les  qualités  dont 
nous  sommes  licrs.  Il  faut  l'aimer,  parce 
qu'elle  admet  libéralement  parmi  ses 
professeurs,  ecclésiastiques  ou  laï(|ues, 
sans  distinction,  tous  les  hommes  ins- 
truits, laborieux  et  moraux,  qui  veulent 
subir  les  épreuves  de  son  agrégation.  Il 
faut  l*aimer,  parce  que  la  France  est 
cminemmeni  puissante  par  son  instruc- 
tion el  ses  vertus,  puissante  par  la  science 
et  le  catholicisme,  et  que  la  France  sa- 
vante et  catholique  lui  doit  tout  ce  que 
valent  et  ont  valu  les  enfaus  de  la  grande 
famille  française.  » 

Diocèse  de  fripiers.  —  Uti  luthé- 
rien a  fait  abjuration,  le26octobre, 
dans  l'éçlise  de  la  paroisse  de  Saint- 
MarceMès-Aonooay,  diocèse  de  Vi- 

vieis. 

a  C'est,  écrit-on  ,  un  modeste  ouvrier 
papetier  qui,  depuis  plus  de  trente  ans, 
s*étoil  concilié  la  confiance  de  ses  mat- 
1res  et  la  bienveillance  des  nombreux  ou- 
vriei-s  de  la  fabrique  de  MM.  Montgollier. 
Sollicité  de  rentrer  dans  le  sein  de  la 
vraie  Eglise,  il  resloit  dans  l'erreur  par  la 
craiute  de  ses  parens.  Mais,  touché  des 
exemples  que  ses  maîtres  donnent  à  la  pa- 
roisse, dont  ils  sont  comme  une  seconde 
Providence,  fl je  sentoit  toujours  attiré 
a  cette  rdii^on  qui  dit  pratiquer  tant  de 
bonnes  œuvres. 


mère  de  Jésus-Christ,  qu'ils  la  prient, 
quMls  réclament  sa  protection  auprès  de 
ITieu.  «  Ab  !  oui,  madame,  répondit -il 
»  avec  un  accent  de  conviction  dHBcile 
»  à  rendre ,  nous  ne  croyons  pas  à  la 
»  sainte  Vierge;  mais  moi  j'y  crois  de- 
»  puis  plus  d'un  an.  J'avois  toujours  en- 
»  tendu  dire  que  Marie  éloit  le  refuge 
»  des  malheureux  ,  la  consolatrice  des 
»  affliges;  je  me  mis  à  la  prier  souvent, 
»  et  avec  tonte  Tardeur  dont  j'étois  ca^ 
»  pable,  pour  qu'elle  m'obtint  la  giéri- 
»  son  de  mes  yeux,  qui, .depuis  long* 
»  tempSi  me  faisoient  beaucoup  soufliir, 
»  et  que  rien  n'avoit  pu  soulager;  je  fus 
»  bientôl  enlièremenl  guéri ,  et,  depuis 
»  lors,  je  l'invoque  toujours  ,  et  je  crois 
»  que  c'est  elle  qui  veut  que  je  sois  ca- 
»  lliolique.  • 

»  Dès  ce  jour,  le  respectable  curé  de  la 
paroisse 'ât4les  instructions  à  ce  pNNégé 
de  l'auguste  Marie.  Quand  on  Ta  cru  suffi- 
samment instruit,  il  a  été  solennellement 
présenté  aux  fonts  sacrés  du  baptême  par 
M.  et  madame  Saint-Etienne  Monlgollier, 
accompagnés  de  toute  leur  nombreuse 
fiimine,  en  préseÉce  de  plusieurs  prêtres 
des  envireiio.  Après  8en>  bspléme ,  It 
néophyte  a  pNiioncé  son  a^MisM 
d'une  manière  qui  a  fait  connoftre 
assistans  la  joie  et  le  bonheur  dont 
cœur  étoil  enivré.  » 

HOLLANDE.  • —  Lc  29  aoùt  ,1  été 
consacrée  i*église  de  la  paroisse  ré- 
cemment éiigée  à  Lutten  dans  rO-« 
▼eryssél. 

—M.  Févêque  4e  Gurhim  a  cQn« 


Digitized  by  Google 


(  3. 

sacre,  le  19  septembre,  une  nou- 
velle église  à  Lisse,  doyenné  de  Keo- 
neinei  iand. 

—  Le  2G  septembre,  M.  l'évèque 
d*£ininaus ,  vicaire  apostolique  de 
Bois-Ie-Duc  9  a  consacrd  une  nou- 
velle  église  pour  la  .paioisse  de 
Samt»Pierre  à  Bois-le-Duc.  Un  des 
paroissiens  a  donné ,  outre  une 
somme  cousiJérable  pour  la  cons- 
truction de  cette  église  ,  20,000  flo 
rias  pour  un  nouvel  oifjiie. 

—  Le  25  octobre,  Mat  de  Curium 
•  consacfé  l'élise  partiellement  nou- 
velle de  YoorJiurg,  près  La  Haye. 

HONGRIE.— *  Le  professeur  Au^ste 
Rithter,  qiii  a  récemment  abjuré  le 
protestantisme  à  Presboui^,  a  fait 
insérer  dans  un  journal  catholiijue 
un  extrait  des  motifs  de  sa  conver- 
sion. Cet  opuscule,  qui  va  paroître 
en  Allemagne,  est  surtout  remar- 
quable par  le  tableau  des  terribles 
combats  que  le  protestant  est  obli(>é 
de  titter  à  ses  préjuges,  à  tout  ses 
souvenirs ,  aux  oppositions  de  sa  fti- 
mille  et  de  Tamitié,  avant  de  con- 
lommèr  l'œuvre  de  son  retoar  à  la 
M  catholique. 


—Voici  le  projet  de  décret 
que  le  petit  conseil  d'Arg[Ovie  vient 
de  rédiger  au  sujet  du  rétaDiissement 
des  quatre  couvensde  femmes,  Fahr, 
|V|ana  -  Kvtrenung  ,  Quadentliai  tt 
Uermeischwyl  : 

I.  ^onl  rév^ttés  fioiu  décréta  an-* 
térieurs  qui  ont  prononcé  la  suppres- 
sion des  couvent  et  an  ont  oitionné 
la  liquidation,  en  ce  oui  concerne 
les  quaU'«  cotivans  de  iemme»  pré- 
.cités. 

II.  Les  religieuses  de  ces  couvens 
seront  admises  à  y  rentrer  aussitôt 
aiie  les  préparâtifi  nétiessairet  auront 
épê  ^9il£.^  cet  égard. 

lit.  Du  jour  du  rétàblissenient  de 
ces  couvens,  les  rapports  antérieurs 
avec  r£tat  renaîtront,  et  les  reli- 


{ ) 

gieuses  cesseront  d*avoir  droit  à  lâ 
pension  qui  leur  a  voit  été  assurée. 

 — i^oa  B  —   

POLITIQUE,  IféLANGBS,  trc. 
Les  lauriers  de  M.  Dupin  ont  empêché 
M.  Borélv  de  dormir.  Le  premier  a  tonné 
contre  lès  Jésuites,  à  propos  d'Etienne 
Pasqoier  ;  le  second  leur  a  6it  là  guerre 
sous  le  manteau  de  Ripert  de  Moniolar. 
Cela  n'est  pas  trop  maladroit.  Id.  Borély 
est  procureur-général  près  la  cour  royale 
d'Aix  ;  mais  il  ne  dédaigneroit  peut-être 
pas  un  siège  à  la  cour  de  cass;»tion.  Le 
mieux  qu'il  pùl  faire  pour  s'en  ménager 
Paccèb,  c*éioit  évidemment  de  caressa  la 
marotte  de  M.  Dupfn,  qui  ne  manquera 
pas  de  fiivoriser  une  candidature  dont  le 
résultat  scroit  de  lui  donner  un  auditeur 
complaisant.  Pauvres  Jésuites  !  nous  les 
plaignons  en  voyant  d'aussi  redoutables 
adversaires  se  liguer  contre  eux.  Com« 
ment  résisteront-ils  aux  foudres  réunies 
des  deox  procurenrs-généraoïT  M.  Du* 
pin  a  déjà  reçQ  sa  récompense.  Le/our- 
nal  des  DébaU^  dont  0  a  décidément  con- 
quis Testime  par  sa  philippique  contre  la 
Compagnie  de  Jésus,  le  paie  en  un  ma- 
gnifique ai  lit  le  sur  son  recueil  de  Réqui- 
sitoires, plaidoyers  el  discours  de  ren- 
IreCy  etc.  On  y  épuise  loules  les  for- 
mules de  la  louange  au  profit  du  magis- 
trat qui  soutient»  avec  autant  de  fton  sens 
que  de  fmmié,  une  lutte  courageuse 
contre  les  nouveaux  apôlres  de  l'iniolé^ 
Tance  et  du  jésuitisme.  Les  Débals  ne 
pouvoient  acquitter  la  dette  de  leur  haine 
avec  plus  d'à-propos.  Ils  n'ont  pas  fait 
attendre  M.  Dupin«  qui  doit  se  tenir  pour 
sat^it.  Franchement,  M.  Borély  est 
beaucoup  plus  mal  servi.  Nous  conve- 
nons qu*on  donne  un  assez  long  extrait 
de  son  discours  :  mais  Téloge  qu'on  y 
joint  est  bien  maigre.  Qu'est-ce  qu'une 
épilhèle  banale  pour  récompenser  un  zèle 
si  vif  contre  les  fantômes  qui  font  une 
telle  peur  aux  Débals,  qu^un  de  leurs  ré- 
dacteurs fut  rencontré  un  jour  dans  les 
Champs-Elysées  tenant  on  b&lon  à  la 
main,  frappant  sur  les  arbres  et  s'écriani 
qu'il  cherchoit  tin  Jésuite  pour  le  cor- 
riger? Nous  réclamons  de  la  justice  dis- 
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tribiitive  des  Mati  un  supplément  <ré-l  de  rAcadénUe  royale  des  Seiences  d0 
leges  pour  M.  Borély.  Da  reste,  ce  der-  j  Berlin 


nier  peut  se  dire,  pour  sa  consolation, 
que,  si  M.  Dupiti  devient  jamais  garde 
des  sceaux,  i!  arrivera  de  plein-saut  à  la 
cour  de  cassation.  Celte  flatteuse  pers- 
pective est  bien  faite  pour  le  dédom- 
mager de  la  paicimonie  de  M.  Armand 
Berlin.  Reste  à  savoir  si  If .  Dupin  sera 
garde  des  sceaux.  Dieu  Teuilie  préserver 
de  ce  mailieur  la  magistrature  et  le 
clergé.1 


net  — 


t 

Le  ManUmr  foHfim  annonce  que 
rouvertore  de  la  session  est  fixée  au 
mardi  95  décembre. 

—Par  ordonnance  en  date  du  6  de  ce 

mois  : 

M.  le  comte  de  Bre>son,  envoyé  ex- 
traordinaire et  minisire  plénipotenliaire 
près  S.  M.  le  roi  de  Prusse,  a  élé  nommé 
ambassadeur  près  la  reiue  Isabelle  d'Es- 
pagne ; 

M.  le  eomie  de  Salvandy,  ambassa- 
deur en  Espagne,  a  été  nommé  en  la 
même  qualité  auprès  de  S.  M.  le  roi 

de  Sardaigne  ; 

M.  le  marquis  de  Dalmatie,  ambassa- 
deur près  S.  M.  le  roi  de  Sardaigne ,  a 
élé  nommé  envoyé  extraordinaire  et 
ministre  plénipotentiaire  près  S.  M.  le 
toi  de  Prusse. 

—  Diverses  ordonnances  prorogent  les 
chambres  temporaires  des  tribunaux  de 
première  instance  de  Saini-Lô,  de  Saint- 
Girons,  S;uni-Gaudens,  Boufgoin,  Saint- 
Marcellin  et  Besançon. 

—  Une  ordonnance  récente  ouvreniu 
ministre  de  l  intérieur,  sur  Texercice 
18^,  un  crédit  extraordinaire  de  cent 
cinquante  mille  francs,  pour  subvenir 
aux  dépenses  urgentes  qui  n*ont  pu  être 
prévues  par  le  budget  dndît  exercice. 

—  M.  Whealon,  envoyé  extraordinaire 
et  ministre  plénipotentiarc  des  Elats- 


—  M.  le  comte  de  Kœnnerits,  ministre 

de  Saxe, accrédité  près  du  gouvernement 
beige,  est  arrivé  à  Paris,  où  il  occupe 
près  du  gom  urnemenl  frauvaift  le  même 
l'Osle  qu  à  Bruxelles. 

—  M.  le  prince  de  Joinville  doit,  di^ 
on,  entreprendre  vers  la  fin  de  janvier 
prochain,  un  voyage  de  long  cours.  Il 
partiroit  de  Toulon  ii  la  tète  d*une  divi- 
sion navale. 

—  M.  Husson,  oflicier  de  la  Légion- 
d'Honneur  et  ancien  archiviste  de  lacour 
ronne,  vient  de  mourir  à  Paris. 

—  Les  bureaux  de  bienfaisance  vien- 
nent  d*adresser  aux  babitans  de  Paris» 
comme  ils  le  font  à  rentrée  de  chaqn« 
biver,  une  circulaire  pour  stimuler  la 
charité  publique  en  faveur  des  pauvres 
des  douze  arrondissemens. 

—  Créé  il  y  a  peu  de  mois  ,  le  journal 
VEtat^  après  s'être  fondu  avec  un  autre 
journal,  le  Parisien^  vient  de  se  réunir  à 

—Un  ingénieur  Irançals  est  parti  pour 

Dublin  avec  mission  d'examiner  le  che- 
min de  fer  atmosphérique  de  Balkey  ^ 
Kingston  ,  dont  les  journaux  anglais  ont 
annoncé  le  succès  avec  un  enthousiasme 
qui  pourroil  paroîlre  exagéré. 

—  Presque  tous  les  travaux  de  con- 
struction sont  suspendus  par  siiile  du 
fh>id  ;  aussi  les  places  de  Gràve,  du  GUU 
telet,  et  les  quais  sontrils  enconbvéd 
d^ouvriers  inoccupés. 

—  De  tous  les  corps  qui  composent 
l'infanterie,  on  en  compte  trente  et  un 
qui  n'ont  p  is  encore  pris  part  aux  expé- 
ditions de  rarniée  d\\t'ri(iuc. 


NOUVELLES  UES  PHOVINCBS. 

Un  (acteur  rural  du  bureau  de  la 
poste  aux  lettres  d*Alençon  s'est  noyé 
accidentellement,  il  y  a  quelques  jours. 
Tel  est  Tempressement  avec  lequel  on  se 

rue  sur  les  moiudres  emplois ,  que ,  dès 

Unis  d'Amérique  près  la  cour  de  Berlin,  le  lendemain  de  sa  mort,  plus  de  vingt 
vient  d'arriver  à  Paris.  Avant  de  quitter  prélendans  sont  venus  demander  sa. 
son  poste  pour  un  congé  de  quehiues  i  place  de  farieur  rural. 


mois ,  M.  Whcaton  a  été  nommé  membre 


D  après  une  lettre  d€  GhaumQQ( 
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rHimte-Hanie) ,  riotrodoction  eo  France  \  ^  On  écrit  de  Tarbes  S 
TO8  fers  et  Tontes  belges  cause  un  lel  | 


dommage  à  rinduslrie  des  maîtres  de 
forges ,  qu'ils  suspeiideiU  toutes  leurs 
acquisitions  de  Ijois  dans  les  forêts  de 
TEtat,  des  communes,  ou  dans  les  pro- 
priétés privées.  Ils  demandent  une  di- 
mination  de  70  pour  cent  dans  le  prix 
des  Gombustiblea,  annonçant  qtie,  dans  le 
cas  contraire.  Us  laisseront  chômer  leurs 
usines. 

—  M.  Couderl,  i)ercepleur  des  contri- 
butions directes  et  receveur  p:\riiciilier 
de  la  ville  de  Montluv<»ii  ,  vient  d'èire 
traduit  devant  la  cour  d'assises  du  dé- 
parienieni  de  TAUier,  comme  prévenu 
d*avoir  détourné  les  deniers  publics, 
crime  prévu  par  Part.  165  du  Gode  pénal. 
Ce  fût  au  mois  de  Janvier  dernier  que  le 
Inalre  et  le  receveur  de  Moniluçon  eons- 
laièrent  un  déficit  de  plus  de  7/JOO  fr. 
dans  la  caisse  de  M.  Couderl,  déticil  qui 
fut  d'abord  atii  ibuc  à  des  dépenses  ex- 
cessives. Coudert,  atteint  d'une  grave  ma- 


htdie,  a  éié  porté  devant  le  jury  et  n'a  pu  débordé  et  inondé  la  campagne  eo  un 


donner  aucune  explication. 

La  présence  de  cet  liomme  souffrant  a 
vivement  ému  l'auditoire.  Plusieurs  té- 
ftioins,  au  nombre  desquels  se  trou  voient 
le  préfet  de  l'Allier  et  le  maire  de  Mont- 
luçon  ,  ayant  atteste  que  l'accusé,  lors- 
qu'il avoit  {luisé  dans  la  caisse  de  la  ville, 
amh  rétention'  de  remettre  les  fonds 
4u*iln  pressant  besoin  Tavoit  forcé  à 
prendre,  le  procureur  du  roi  a  demandé 
unjury  racquiitemeutet  l'a  obtenu.' 

—  Le  doyen  des  maires  du  départe- 
ment des  Vosges  et  pent-èlre  du  royaume, 
est  mort  le  5  novembre.  M.  Çoiilaul, 
maire  de  Fromercy,  près  d'Kpinal,  avoil 
exercé  ces  fondions,  sans  interruption, 
depuis  le  7  mars  f  805  ;  il  avoit  succédé  à 
son  père,  nommé  lors  de  rorganlsation 
dès  malnes. 

—  Le  CbnsèH  municipal  de  la  Ville  de 
Toulouse  a  pris  une  délibération  ayant 
pour  objet  réreclion  do  deux  statues  ; 
Tune  de  Cujas ,  l'illustre  jurisconsulte, 
l'autre  de  Riquet,  le  fondateur  du  canal 
du  Midi ,  tous  deux  nés  dans  Tenceinte 
dn  clief-Ueu  de  la  Haute-Garonne. 


«  Uo  sinistre  épouvantable  vient 
porter  la  désolation  sur  plusieurs  points 
des  Hautes  -  Pyrénées.  C'est  une  trombe 
d'eau  qui  a  inondé,  il  y  a  quelques  jours, 
les  communes  de  Ilicand,  Lanes|>ède, 
Ozon ,  Touroay ,  chef-lieu  des  Bordes, 
Cabanac,  Chelle,  etc.  Ce  nuage  compacie 
a  promené  d*abord  son  entoniipir  des- 
tructeur sur  les  commmies  de  Ricané 
et  de  Lanespède.  Oo  ne  sauroii  s^roa- 
çiner  la  masse  d*cau  qui  est  tombée  en 
(jiielques  minutes,  et  les  ravages  qu'elle 
a  causés.  Des  torrens  se  sont  formés  de 
toutes  parts ,  descendant  avec  impétuo- 
sité des  côteaux  qui  environnent  ces 
communes  au  sol  si  fSeriile.  Toute  lu  terre 
meuble,  les  vignes ,  les  arbres  de  toute 
espèce ,  péle-méle  confondus ,  ont  été 
emportés  comme  des  pailles  légères  par 
ces  eaux  furibondes.  Par  elles  des  ponts, 
des  chaussées  bien  établis  ont  été  entraî- 
nés et  les  habitans  envahis.  La  rivière  de 
Larros,  gonflée  par  ces  eaux  boueuses,  a 


moment.  La  bette  plaine  d'Oion  ue  ibr- 
moit  plus  qu*ttn  lac  immense.  La  petite 
ville  de  Vourna>^  a  été  un  moment  dans 
les  plus  vives  alarmes.  » 

extAbibiib* 

Les  saisanie«seiie  sénateurs  qui  ont 
pris  part  au  vote  pour  la  majorité  d*Isa* 
belle  ont  tous  répondu  affirmativement. 
Les  seize  opposans  sont  dép4iiés.  Voici 
leurs  noms  :  MM.  Bernal>eu,  Tnbner- 
Niga,  Crooke,  Ocboa,  Gomez  Sancho, 
Calvo  et  Maieo,  Guzman  cl  Monrique 
Haro,  Garredo,  Ayguals,  Posada,  Lobis 
Noralo,  Moro-Ândrade,  Berda  et  Peret. 
Toutefois,  dit  la  correspondance  minis- 
térielle, la  déclaration  suivante  do  mar- 
quis de  Tabuer-Niga  peut  faire  connoîlrc 
l'esprit  qui  ainime  celte  minorité  :  «  Une 
fois  la  majorité  de  la  reine  proclamée 
par  les  eortès,  la  reine  n'aura  pas  de  su- 
jets plus  fidèles  que  moi,  et  il  n'y  aura 
pas  dans  tout  le  pays  un  Espagnol  plttS 
décidé  à  soutenir  le  trArie  et  là  liberté. 
Il  &ut  tout  oublier,  une  ère  nouvelle 
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commence  :  notre  coiuluiie  à  loiis  <loii 
avoir  quelque  chose  de  neuf;  c'est  pour- 
quoi je  pense  que  nous  (levons  tous  aller 
féliciter  la  reine,  afin  qu'en  sa  présence 
et  à  la  sortie  4a  palais,  tous  puissent 
dire  :  Vive  la  reine!  » 

Voici  les  détails  qui  sont  parvenus 
sur  le  guet-apens  exécuté  contre  le  ca-* 
piliiine-général  de  Madrid. 

«  Le  nombre  des  assassins  du  général 
Narvaez  a  dû  élrc  de  vingt  au  moins. 
Di\-luiil  balles  ont  traversé  les  paa- 
neat»  de  sa  voiture.  Trois  personnes, 
qui  sont  le  général,  son  aide-de-eamp 
M.  Baseti,  et  M.  Castro,  occupoient  le 
fond  de  la  voiture.  M.  Baseti  étoit  au  mi- 
lieu, le  général  Narvaez  à  sa  droite,  et 
placé  (lu  C(jlé  de  la  rue  où  éloienl  em- 
busqués les  assassins.  M.  Baseli,  frappé 
par  plusieurs  balles,  a  expiré  à  rinslant 
inéme  sur  tes  genoiii  du  général.  0  est 
irèa-probable  que  cet  infortuné  a  été 
pris  par  les  assaasios  pour  le  général  lui- 
même.  C*est  couvert  du  sang  de  son 
aide-de-camp,  de  son  ami,  que  le  géné- 
ral Narvaez  est  arrivé  dans  la  loge  de  la 
reine  au  spectiïcle.  S.  M.  lui  a  témoigné 
aussitôt  le  plus  grand  intérêt,  et  n'a  pu 
s^empécbor  de  verser  des  larmes  sur  un 
si  triste  événement  ôo  a  empêché  S.  M. 
de  quitter  ImmédiatemenI  le  spectacle, 
de  peur  que  son  départ  ne  causât  de  Pin- 
quiétiide  au  public,  et  par  suite  un  trou- 
ble qu'il  étoit  urgent  d'éviter  apiès  un 
iSvénement  aussi  grave  dont  un  ignoruit 
encore  la  véritable  portée.  » 
'  ^  Il  paroit  que  la  tentative  d^assas- 
sinat  du  général  Narvaez  se  rattachoit  à 
une  vaste  conspiration  dont  le  but  cloit  ! 
de  s'emparer  de  Madrid.  | 

—  Le  général  Goncha  vient  de  saisir 
le  prétexte  d'une  prétendue  d(îsobéi8- 
sance  du  balalltou  de  la  garde  natio- 
nale »le  Sara;^osse,  aux  ordres  de  ses  ; 
olliciers,  pour  dissoudre  ce  bataillon. 
Tous  ceux  qui  ne  remettront  pas  leurs 
armes  seront  passibles  des  conseils  de 
guerre.  C'est  un  essai  pour  arriver  k  un 
désarmement  complet  et  violer  la  capitu- 
lation. 

—  Une  letii'e  d'Aigéstras  donne  des 


détails  cteiuliis  sur  la  con>pirali<m  répri- 
mée par  le  {^(':néral  Montés.  Les  conspi- 
rateurs dévoient  proclamer  la  jimle  cen- 
trale et  mettre  à  leur  téle  rex-géuéral 
Nogueras  et  quelques  autres  ofiiciem  lé- 
fugics  à  Gibraltar.  On  devoit  commencer 
par  assassiner  le  brigadier  Cordoba  ,  le 
commandant  Loarle  et  quelques  autres 
oITiciers  du  premier  bataillon  des  Asiu- 
ries.  Le  comn»andant-général,  M.  Felipe 
Montés ,  auroit  été  transporté   h  l'ile 
Verte.  Lu  capitaine,  nommé  Campos, 
devoit  livrer  aux  rebelles  le  port  de  Ta- 
rifii.  Trois  sergens  du  régiment  des  AHu- 
ries  et  dix  de  celui  de  Galice ,  auroient 
été  gagnés.  Un  des  complices  devoit  ou* 
vrir  aux  conspirateurs  le  dépôt  d'armes 
de  la  place,  où  se  trouvent  plus  de  5,(XK) 
fusils  et  une  quantité  considérable  de 
munitions.  Un  grand  nombre  de  contre- 
bwidlers  dévoient  venir  en  ville  poir 
soutenir  les  insurgés,  et  fonaer  un  eorpe 
de  300  cavaliers.  La  garde,  de  la  prison 
devoit  mettre  en  liberté  les  prisonniers. 

Kiifin  ,  tout  étoit  bien  combiné  pour  la 
réussite  de  la  conspiration.  Mais  les  plans 
des  révoltés  ont  été  renverbés  piir  la 
vigueur  et  la  vigilance  des  autorités.  Les 
troupes  prirent  les  armes  et  se  dirigèrent 
sur  les  points  menacés.  Les  contreban- 
diers  qui,  dans  la  matinée,  étoient  entrés 
dans  la  ville,  en  sortirent  précipitam- 
ment; quelques-uns  d'entre  eux  furent 
arrêtés  par  les  lanciers  du  régiment  d'EI 
Rey,  ainsi  que  tous  les  sergeitô  qui 
avoieut  été  ga^soés  et  plusieum  autres 
conspirateurs. 

A  Tarifa,  à  San  Roque,  les  autorités 
ont  déjoué  aussi  tes  intrigues  des  ayaçn- 
cbos. 

—  L'ouverime  des  chambres  l>elges  a 
été  faite  hier  1  1  novembre.  Le  roi  Léo- 
pold  a  prononcé  le  discours  d'usage. 

— Au  milieu  des  hommages  qu'il  reçoit 
en  Angleterre ,  Mgr  le  duc  de  lïordeaux , 
dans  le  cœur  de  qui  le  sentiment  iUil 
quil  avoit  voué  à  Cbarlas  X  est  si  fortor 
ment  empreint,  ne  pouvoit  oublier  dp 
payer  un.  tribut  de  regrets  à  ia  mémoire 
du  vénérable  monarque.  Le  6  novembre^ 
anniversaire  de  ia  mort  de  ce  roi  ^  le  jeun^ 
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prince  a  asslmé,  lians  la  chapelle  d'Allon- 
Towera ,  à  un  service  célébré  p:ir  Mgr 
Wiseniami,  prélat  cadioliqae.  Devant  le 
sanctuaire  avoit  été  drefisé  un  cataralqui^ 
recouvert  d'un  dran  morliinire  d'une 
grande  richesse,  el  l'on  y  avoit  suspendu 
un  écusRon  aux  armes  de  la  maison  de 
Bourbon.  Une  grande  quanlilc  <le  cierges, 
formant  une  couronne  lumineuse,  don- 
noient  à  cette  cérémonie  une  physionomie 
imposante  et  solennelle. 

Le  7,  la  comtesse  de  Shrewsbary  et  la 
haute  sn(  iéié  d'Alion-Towersont  accom- 
pagné npnri-l>ieudonné  à  Chalsworth , 
résidence  du  duc  de  Devonsliire.  Le  8  » 
lord  Sehrew.shury,  l'a  prié,  en  souvenir 
de  I  honneur  qu'il  a  reçu  par  la  présence 
de  S.  A.  R.  dans  son  cbflteau,  de  planter 
Ittl-ménie  cinq  Jeunes  chênes,  qui  attes- 
teront le  passage  dn  prince  à  Alton- 
Tovers.  Le  prince  s'est  rendu  à  ce  désir, 
et ,  au  moment  où  il  plantoit  de  sa  main 
ch:ienn  de  ces  arbres,  la  batterie  de  la 
terrasse  liroil  des  salves,  el  la  vieille 
bannière  de  la  maison  deTalbot,  qui  avoit 
été  arborée,  flottoit  dans  les  airs. 

Après  cette  cérémonie ,  h  laquelle  les 
gens  du  pavs  attacboient  de  llmportance, 
le  prince  s  est  rehdu  2i  Cheate,  pour  visi* 
ter  Téglise  catholique  élevée  par  la  mu- 
nificence du  comte  de  Shrewsbury  ;  ac- 
compagné de  l'archilecie  Pugin ,  il  a 
inspecté  toutes  les  parties  de  l'édifice, 
qui  sera  l'une  des  plus  belles  églises  des 
tenipa  modernes.  Après  avoir  beaocoup 
admiré  la  magnificence  de  ce  temple ,  le 
prince  et  sa  suite  se  sont  dirigés  ,  dans 
plusieurs  voilures,  vers  Trenthane,  rési- 
dence dn  duc  de  Sutlieriand. 

La  musique,  qne  le  prince  aime  beau- 
coup, el  qu'il  juge  en  connoissenr,  for- 
moit  le  principal  élément  des  soirées 
#AUoii-Toirers. 

Ngr  le  dae  de  Bordeatii  Joaitd*one 
•seaiaiile  santé ,  ajoute  la  correspond 
dance  qui  nous  fournit  ces  détails.  Ses 
manières  affables  et  sa  ï^plrituelle  bonté 
)ni  concilient  las  ctiBurs  de  ceux  qui  s'ap- 
l^rocbeni  de  lui. 

f*-»  Un  journal  anglais.  Je  Standard, 
^tend  que  «*csl  air  «m  hiviiaiiaii 
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presse  de  la  reine  d'Angleterre,  que  M.  le 
duc  et  Mme  la  duchesse  de  Nemours  ont 
fuit  le  voyage  de  Londres. 

—  On  écrit  de  Dublin ,  8  novembre  : 
«  Les  accusés  ont  le  projet  d'aiîa- 

quer  la  composition  de  la  liste  dn  jury. 
M.  Pierre  Mahony,  attorney  de  M.  Daniel 
O'iionneil,  Jolin  CVConnell,  James  Tyr- 
rell, Thomas  Thierny,  Uay,  J.  Ray,  Ri- 
chard Barrett,  T.  Sleele  et  6.  Dufly, 
vient  d^annoncer  qu*à  rouverture  de  la 
session  trimestrielle  des  juges  d«*  paix  du 
comté  pour  réviser  les  listes  du  jury,  il 
demandera  que  les  noms  des  habitans  de 
Dublin  omis  sur  la  liste  du  jury  d'accu- 
sation y  soient  rétaMis.  Les  accusés  atta- 
queront ensuite  la  liste  du  jury  devant  la 
cour  du  haoc  de  la  reine,  a 

—  n  y  a  maintenant  li  Manchester  neuf 
Indiens  à  peau  rouge,  du  Nord  de  l'A- 
mérique. Us  sont  de  la  tribu  des  Ojib- 
bevays ,  près  de  la  baie  Georgienr.e .  et 
au  nord  du  lac  Iluron.  «En  conséquence, 
dit  un  journal  anglais,  ils  sont  nés  sujets 
de  S.  M.  B.  »  Ces  neuf  individus  sont 
deux  chefs,  quatre  guerrieis,  deux 
squavrs,  et  une  petite  fille  de  9  à  10  ans. 

—  On  annonce  <|^e  les  Anglais  ae  sont 
délinilivement  installés  dans  Ttie  de  Fer- 
nando-Pô, qu'ils  convoitoient,  on  se  lo 
rappelle,  depni^  long-temps. 

—  Deux  bricks  <le  guerre  anglais  ont 
amené  dans  le  pori  de  Sierra-Leone,  le 
navire  brésilien  la  Confidencia,  et  un 
autre  bâtiment  de  la  même  nation ,  fjEt- 
pmmxa.  En  Faisant  la  visite  4  bord  d^ 
ces  vaisseaux,  oiî  y  a  trouvé  des  fers, 
des  entraves,  et  tout  l'attirail  nécessaire 
pour  enchaîner  de  malheureux  esclaves. 

—  Ces  jours  derniers ,  on  a  trouvé  sur 
la  plage  de  Vlieland  (Hollande)  une  bou- 
teille renfermant  un  billet  sur  lequel  il  y 
avoit  oea  mots  :  ^Pt^atuê  Suamer^  h  là 
hantenr  des  îles  Fem.  Nuit  du  mercredi, 
le  19  juHlet  1843.  Le  navû'eest  en  grande 
détresse,  ayant  touché  sur  les  bas  fonds; 
cinquante-cinq  personnes  se  trouvent  li 
bord.  Le  bâtiment  doit  périr;  il  ne  reste 
plus  de  salnl.  Darling.  » 

On  sait  qu'en  etTet  le  Pcgatm  a  péri 
corps  et  biens. 
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—  On  a  souscrit  lei  1"  el  2  novembre, 
i  Leipsick  et  dans  d'autres  villes  voisines, 
poor  88,201,700  écus  d*ii€tSoiift  fwur 
rexécntion  dn  dienni  de  fer  saio-eilë- 
sien.  Ces!  quatre  fois  plus  que  le  capital 
d*exécu(ioo  n'en  dcmandott. 

—  Les  nouveUet  des  fitots-Unis  n'a- 
joulent  rien  à  ce  que  nous  savions  déjà 
sur  le  inouvemenl  électoral.  Le  parti  dé- 
mocrate est  toujours  divisé  entre  MM. Cal- 
boun  et  Van  Buren,  el  cette  dissidence 
pourroit  bien  tauroer  à  l  avantage  de 
M.  Ciay,  cbef  da  parti  whig.  Ce  parti 
porte  toutes  ses  forces  sur  un  cmdWat 
unique,  et  il  suit  les  traditions  qui  Tont 
f:iit  triompher  dans  plusieurs  circons* 
lances. 

—  On  a  reçu  en  Angleterre  des  nou- 
velles de  Montevideo,  en  date  du  24 
août. 

Oribe  et  le  consul  de  France  à  Monte- 
video ont  eu  une  conférence  dans  la- 
fMlle  ils  ont  arrêté  oe  qui  suit  :  «Aucun 
Français  ne  sera  inquiété  pnur  le  passé. 
On  ne  peut  pénétrer  dans  le  domicile 
d'un  Français  qu'en  vertu  d'un  ordre 
écrit  de  l'autorité  supérieure.  Si  Monte- 
video est  pris  d'ussaut,  le  pavillon  fran- 
çais sera  un  signe  de  proicclion.  On 
donnera  des  passeports  aux  Français  qui 
en  dttuanderont.  » 

Lès  mouvemens  des  deux  armées  en- 
nemies n'ont  encore  abouti  k  aucun  ré- 
sultat. 

—  On  écrit  de  Constaminople,  le  25 
octobre; 

«  Le  stillstn  vient  de  rendre  on  firman 
qui  a  produit  la  plus  vive  satisfaction 
parmi  les  chrétiens  domiciliés  dans  notre 
ville.  Parce  linnan,  Sa  Hautessea  créé 
dans  celte  capitale  un  tribunal  composé 
de  chrétiens,  et  spécialement  chargé  de 
Jnger  Ips  contestations  qui  s'élèveraient 
entre  les  rajahs  chrétiens  de  Constanti- 
nople,  en  toute  matière  civile,  y  com- 
pris celles  entre  époux;  mais  seulement 
dans  le  cas  où  touies  les  parties  du  pro- 
cès appartierulroient  à  une  confession 
quelconque  du  christianisme. 

»  Le  Grand-Seigneur  a  déjà  nommé  le 
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président  du  nouveau  tribunal  ;  c'est 
M.  Vogoridès,  prince  de  Samos.  » 

On  nous  écrit  de  Lyon,  le  4  novembre 
1843: 

«  Monsieur  le  Rédacteur, 

•  Permettez-moi  de  démentir  par  l'or- 
gane de  votre  journal  auprès  de  NN.  SS, 
les  évêques  et  de  messieurs  les  ecclé- 
siastiques, un  bruit  qui  seroit  de  nafnre 
à  porter  une  atteinte  grave  aux  iutéréto 
de  notre  maison. 

»0n  a  prétendu  que,  depuis  que  nous 
mns  flMidé  à  Home  on  nouvel  établis- 
sement pour  la  confection  des  ornemens 
dTglisc,  nous  devions  abandonner  notre 
maison  de  Lyon.  Il  n*en  est  rien  :  notre 
fabrique  de  Lyon  est  au  contraire  indis- 
pens;)ble  pour  le  maintien  et  la  prospé- 
rité de  notre  éiahlisseineni  de  Rome.  Ce 
sont  deux  maisons  qui  s  alimentent  et  se 
soutiennent  Tune  par  l'autre  à  mesure 
que  du  centre  de  la  chrétienté  nos  rela- 
liotisavec  le  clergé  s'éteodentdansioute^ 
les  contrées  du  monde  catholique. 

n  Veuillez  bien  ,  monsieur,  témoigner 
de  notre  ardent  désir  de  justifier  de  plus 
en  plus,  par  la  perfection  et  le  bon  mar- 
ché de  nos  produits,  la  confiance  de  mes- 
sieurs les  ecclésiastiques,  ainsi  que  leur 
bienveillant  intérêt,  par  noire  empres- 
sement h  leur  rendre,  à  Rome,  tous  les 
services  qu'un  assez  long  séjour  et  de 
nombreuses  relations  dans  la  ville  sainte, 
nous  permettent  de  leur  offrir. 

pj'ai  riionneur,  etc. 

»  Marteau  et  C",  faLricans  d'or- 
nemens  d'église,  à  Lyon,  place 
Saint-Nizier,  6,  et  à  Rome, 
palais  Viscardi,  près.doGesA*»' 

Nous  avoiis  accueilli  d'autant  plus  vo- 
lontiers cette  réclamation  de  ki  maison 
Marteau,  que  nous  avons  la  connoissance 
personnelle  de  la  haule  probiié  et  du 
zèle  intelligent  qui  ont  fait  Phonorahiâ 
succès  de  leur  double  établis^enlenl. 

 —  , 

PAAI8.— IMPRIMERIE  D'àD.  LE  CLIU  ITC%' 

rue  Cassette,  29, 
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)>hyi!ii(]ue,  nous  annonçons  comme  on  des 
plus  complets  cehii  que  viimt  de  publier 

Si.  Kirppelin,  professeur  de  physique. 
Cel  ouvrage  emiuasse,  ilans  un  cadre  as- 
sez étendu,  toutes  les  parties  de  la  phy- 
sique; il  renferme  beaucoup  d  applica- 
tions d'expériences  qui  en  rendent  Té- 
lude  très-agréable.  Des  planches  Ircs- 
bien  gravées  accompagnent  le  texte. 
1/ordre  de  ce  traité  est  simple,  et  les 
preuves  fiiciies  à  comprendre. 

Cette  troisième  édition  nous  paroîl  de- 
voir obtenir  un  grand  succès  dans  les 


établissemens  secondaires  ecclésiastiques 
pour  lesquels  rauletîr  Ta  composite  ; 
nombreuses  améliorations  la  rendent 
très-supérieure  aux  prcnnères  étiilions. 

Dans  un  siècle  où  ces  études  ont  laitde 
si  rapides  progrès,  MM.  les  ecclésias- 
tiques ne  peuvent  demeuter  étrangers  à 
ces  connoissances  ;  mais  comne  les  oc- 
cupations du  saint  ministère  et  l'étude 
des  lettres  sacrées  ne  leur  laissent  i^ue  de 
courts  instans  pour  des  éludes  étran- 
gères, il  noos  semble  que  te  traité  que 
nous  annonçons  est  suffisant  pour  les  met- 
tre au  courant  des  sciences  phyt^iqiies. 
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f/ Eglise,  son  aulorilé ,  sex  inslitulions 
€i  l'Ordre  des  Jésuites,  défendus  contre 
iêê  aUaquêê  ei  let  calomnies  de  leurs 
ennemis.  Inslruclion  paslorale  par 
rarclievêqiie  de  Paris ,  Chrisiophe  de 

•  Bcaumont  ;  suivie  des  témoignages 

.  nuidus  en  Éi?eur  des  Jésuites  par  ies 
Papes,  les  évéques ,  le  clergé ,  lefi  rois , 
les  peuples,  les  plus  célèhres  écrivains 
calholiques,  philosophiques  et  proies- 
tans  des  trois  derniers  siècles.  Docu- 

.  vajèm  ?8CoeiUis,  inmiiés,  ;)ugmenié$ 
d^une  Introduction  et  d'une  conclusion, 

'  par  nil  honune  d'Etat. 

Nous  avons  analysé  cet  ouvrage  , 
en  transcrivant  son  titre  :  c'est  un 
reeiieil  de  précieux  docuinens ,  pré- 
•ealÀpar  un  homme  impartial  au 
tritnilMil  de  ropinion  publique.  Voici 
tomment  s'exprime  Tauteur  : 

«  Dans  le  xrm^  siècle,  quand  les  |»hiIo- 
sDplies  el  les  bérétiqoes  se  sont  coalisés 
pour  renverser  railtorfté  et  les  Inslitu- 
lions de  l'Eglise,  par  quelle  manœuvre 
ont-ils  essayé  de  masquer  le  but  sérieux 
de  leurs  atlr.ques ,  par  quel  mot  d'ordre 
ont-ils  rallie  les  ennemis  du  caiholicisme 
et  soulevé  les  passions  populaires?  Par  la 
'guerre  aux  Xésdtes.  Toutes  les  corres- 
pondances et  tous  tes  documens  content- 
'porains  démontrent  la  vérité  de  ce  fait, 
Sous  la  Réstaurniion ,  quand  les  mêmes 
hommes,  au  nom  des  mêmes  principes, 
ont  voulu  renoîivelcr  les  luîtes  révolu- 
tionnaires ,  disputer  à  l'Eglise  ses  dogmes 
et  ses  droits,  c'est  encore  la  guerre  aux 
jésuites  qui  à  servi  de  prétexte  et  de  mot 
d*ordr0. 

[  »  Cette  Inancenvre  hypocrite  et  déloyale 
Obtîcndra-t-elle ,  en  1843,  le  même  suc- 
cès  qu'en  1828  et  en  1762?  Je  ne  le  pense 
pas..  J'ai  foi  dans  la  sincérité,  dans  la  forro 
et  dans  l'avenir  de  nos  institutions  poli- 
tiques. Dans  leur  sincérité:  car,  si  elles 
ont  promis  iu .liberté,  ce  n'est  pas  sans 
doute 'j^ôùr  peétt  an  seîti  de  nos  sociétés 

L  Ami  de  la  Reii^ion.  J  'orne  CXIX 
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nouvelles  t«)ufe  une  classe  de  citoyens 
pniscrils ,  placés  hors  la  loi  constitution- 
nelle, hors  du  droit  comitum  qu'elle  a 
fondé.  J'ai  foi  dans  la  force  de  nos  insti- 
tutions :  car  je  les  crois  plus  fortes  que 
toute  assoriation  quelconque  qui  se  forme 
ou  se  maintient  sous  leur  protection  ;  as- 
sez puiss:inlespour  répriuîertoule  tenta- 
tive (losliaée  à  les  alToiblir  ou  à  1(»  dé- 
truire. J'ai  foi  dans  leur  avenir;  car  ellcâ 
disparoîiriMenl  comme  tant  d'autres  ,  el 
ce  sen»it  justice,  si  el'es  n'éloienl  pas 
capables  de  supporter  tout  développe- 
ment régulier  et  légitime  de  la  volonté 
humaine,  et  si ,  an  lieu  de  la  î'especier  et 
de  la  faire  rcspécler,  elles  Penlravoient. 
la  lyranuisoienl,  el  se  rendolenl  com- 
plices de  toute  attaque  contre  sa  libre 
atlioti. 

»  Je  dis  qiie  j'ai  foi  dans  nos  inslitu- 
lions politiques ,  et  je  prétends  que  tous 
les  cathoriqoFes  ^ui  font  cette  déclaration 
bnt  le  ih-oit  d*dtre  cros  sur  parole,  et  cefc| 
pour  p!a.«{eurs  rai.<;ons.  La  prenKèfé| 
[larce  qu^on  ne  les  a  jamais  rencontré)! 
dans  les  rangs  des  conspirateurs,  des 
éineutiers,  de-^  agitateurs,  des  propaga- 
teurs de  la  révolte  et  de  l'anarchie  ;  ja- 
mais parmi  les  corrupteurs  de  la  morale 
pnhiique  et  privée,  qui  sont  les  plus  dah- 
gcrenx  ennemis  de  ki  stabîlhé  de  tenté 
institution  politique.  La  seconde  raison  Id 
voici  ;  c'est  qn*cn  siipposani  5  tout  ca-* 
tholique  qui  prend  la  défense  de  sé» 
eroyanres  menacées  une  arrière -pensée 
triiostilité  contre  nos  institutions  nou- 
velles ,  on  formule  contre  elles  la  plus 
terrible  accusation ,  car  on  les  présenté 
comme  incompatibles  atec  le  plein  ec  en- 
tier exercice  de  tons  les  droits  qui  tppar^ 
tiennent  à  tont  enfant  de  l'Eglise.  Cette 
fin  de  uon-recevoir,  chaque  jour  elle  notis 
est  opposée,  à  nous  catholiques  indépen- 
(lans  (le  ions  les  partis,  par  les  écrivains, 
professeurs  et  journalistes,  qui,  sous  pré- 
texte des  Jésuites,  font  la  guerre  ^  l'B^ 
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gUse.  Qtt'on  y  {ureiui^  garJe,  ei  que  le 
goaveniemeiit  y  lb«e  attention:  cette 
taciiqoe ,  employée  par  ses  propret  or- 
ganes et  par  les  plus  considérables,  an- 
roit  pour  résultat  inévitable  de  placer  (oui 
calliolique  sincère  entre  sa  foi  religieuse 
et  des  instiluiions  et  des  obligations  po- 
litiques inconciliables  avec  elle...  Dès  ce 
Jour,  la  question  seroit  bientôt  décidée 
||iour  diacon  de  nous,  et  un  avenir  prtH 
eliain  ne  larderoit  sans  donte  pas  &  ap- 
prendre ce  que  te  gouvernement  et  not» 
institutions  auroient  gagné  k  cette  sé* 
paration. 

»  l^aissez-nous  donc  la  liberté  de  ré- 
pondre à  vos  alUiques,  sans  nous  faire 
passer  pour  des  ennemis  déguisés  du 
pouvoir  et  des  institutions. 

»  Je  le  répète  donc  :  c^est  parce  que 
fat  foi  dans  leur  sincérité,  leur  force  et 
leur  avenir,  que  j*ai  confiance  dans  l*iiii- 
puissance  et  Tavortement  des  manœuvres 
renouvelées  de  i828  et  de  1762  contie  le 
catholicisme. 

»  Croire  à  leur  triomphe,  ce  seroit 
aussi  désespérer  du  triomphe  de  la  vé- 
fité,  de  la  raison,  du  bon  sens  et  de  la 
jostieedaus  notre  siècle.  Le  mouvement 
det  idées  et  les  pliases  diverses  de  notre 
situation  politique  suivent  une  marche 
parallèle.  Plus  les  intérêts  généraux,  le 
respect  inviolable  des  droits  de  tous ,  la 
suprématie  des  senlimens  de  moralité  et 
de  charité  s'élèvent  et  s'affermissent  sur 
la  ruine  des  vieux  partis  de  toutes  cou- 
leurs, plus  aussi  nous  voyons  prédominer 
dans  la  sphère  des  travaui  intellectuels 
les  pensées  honnêtes ,  saines,  équitables, 
sur  la  ruine  des  préjugés,  des  préven- 
tions, des  haines  de  toutes  les  vieilles 
opinions  de  philosophie  et  de  secte,  ("est 
celte  tendance  qui  a  donné ,  dans  noire 
époque,  h  la  science  liistorique,  un  ca- 
nctère  de  probité,  de  calose  et  d^lmpar- 
tialité  que  Ton  cheicliefoit  vainement 
dans  les  écrivains  du  siècle  précédent. 

»  Les  professeurs  et  journalistes  qui 
ont  porté  la  polémique  sur  la  question 
des  Jésuites  voudroicni  faire  rétrograder 
la  science  historique  aux  plus  mauvais 
jours  du  règne  des  passions  haineuses  et 


impies  ;  et,  par  les  docuiuens  que  je  vais 
cHer,  on  pourra  s'assorer  que  nos  é.cri-> 
vains  et  professeurs  modanes  n*atiei* 
gnent  même  pas  à  ce  degré  d'impartia- 
lité dont  les  chefs  de  In  philosophie  du 
XTiii*  siècle  ont  donné  l'exemple  dans 
leurs  rares  momcns  de  calme  et  de  con- 
science, à 

li'anleiir,  ayanteii  occasion  de  lire 
riustructiou  de  rarchevêque  de  l^a- 
risi  Glirisloplie  de  BeaumoQt,siir  \es 
affaires  des  Jésuites,  en  17G3,  fut 
fiappo  de  retrouver,  daos  les  accu* 
sations  réftiiées  par  cet  illustre  pré- 
lat, précisément  les  méMies  caloui* 
nies  propagées,  de  nos  jours,  par  le» 
chaires  du  Collée  de  France  et  pur 
les  journaus  défboaeurf  du  mono- 
pôle  uulversitaire. 

«  A.yant  placé  aoas  mes  yens  le  liMé 

publié  en  1845  contre  les  Jésuites  cl  le 
pamphlet  condamné  par  Monseigneur  de 
Beanmont  en  17t>3,  je  vis  que  le  premier, 
comme  le  second ,  étoit  réfuté  page  par 
page.  Les  calomniateurs  modernes  n'a- 
voieni  donc  pas  eu  même  le  mérite  de 
rinvention  ;  et,  pour  faire  justice.de  leoiru 
accusations,  il  su£Bsoit  de  publier  dé 
nouveau,  en  1843,  un  Mandement  publié 
en  1765. 

p  Preuve  bien  manifeste  que  ,  dans  le 
XIX"  siècle  comme  dans  le  xviii",  ce  sont 
les  mêmes  principes  et  les  mêmes  hom- 
mes qui,  sous  prétexte  des  Jésuites ,  font 
la  guerre ao  catholicisiDe  et  à  VEf/isel 

»  Voilà  comment  j*a|  eu  la  pensée  de 
faire  réimprimer  cette  Instruction  pasto* 
raie... 

»  J'ai  cité  les  pages  du  libelle  de 
MM.  Michelel  et  Quinet  qui  correspon- 
dent aux  réfutations  de  Mgr  Christophe 
de  Beaumont.  J'aurois  pu  multiplier  ces 
rapprochemens:  mais  Je  eonseille  an  lee- 
leur,  qui  veut  décider  en  pleine  connois- 
sance  de  cause,  de  lire  l'Instruction  paa> 


toralc  avec  le  lil>eUe  de 

Quinel  sous  les  yeux. 

»  Par  les  documens  dont 
cette  instruction,  on  ^ 
unanimité  de  l'épiscoj 
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à  la  défende  dieg*  JéRuitcs  con- 
yaincus  ^impiété  ^  d'immoralité  el  de 
taerilége  par  les  philosophes  el  les  jansé- 
nisies.... 

n  Après  les  témoignages  rendus  en  fa- 
veur des  Jésuiles  par  l'Eglise  de  France, 
j'ai  cité  ceux  da  Saint-Sicgo,  des  rois  les 
pins  iHitstrM,  des  nttloiis  répuMicttines  et 
con«tlitaUoiinelles,  enfin  des  plus  célèlifes 
écrivains  catholiques,  philosophes  et  pro- 
testans  des  trois  derniers  siècles. 

»  Devant  rel  accord  de  li-moignages 
appartenant  à  loiis  les  pays,  h  loules  les 
opinion:*,  représentés  par  les  organes  les 
pins  imposans,  je  ne  sais  ce  qui  peui 
•nBaiiqiier  pour  confondre  te  calomnie, 
dissiper  des  préventions  aveugles ,  fixer 
le  jogemeni  des  intelligences  qui  cher- 
chent avec  bonne  foi  la  vérité. 

»  Les  passions  ([ui  ont  fait  commettre 
tant  d'iniquités  étant  éteintes,  la  France 
veut  se  montrer  juste,  impartiale  et  répa- 
ratrice eofen  rionotienoe  ealomiiiéé  et 
persécutée.  Le  temps  est  venu  de  réviser 
les  procès  faits  par  Tesprit  de  parti  à 
rOrdre  des  Jésuites.  Les  générations 
nouvelles  entendt'iit  juger  elles-mêmes 
les  accusations,  et  prono  «cer  après  de 
nouveaux  débats  conlradicloires. 

»  Un  jury  est  formé.  Il  est  composé , 
en  majorité,  d'hommes  appartenant  à  des 
opîBkm  et  à  une  Mttgion  opposée  à 
TEgUee  catliottqve.  Sur  irmu  memfrm 
qol  siégeuidaiis  ce  jurf,  seulement 
appartiennent  au  culte  catholique.  Ces 
trente  membres  se  nomment:  Bacon, 


les  rédacteurs  du  Jtmmaléei  Débdls^  du 
ConsliluUonrusl,  du  National  el  du  Sièclê, 

»  La  défense  est  confiée  à  Mgr  Tarche- 
vèque  de  Paris,  Christophe  de  Beaumoul. 

»  Les  témoins  à  rhariie  sont  les  jansé- 
nistes, prèires  et  membres  des  p:irle- 
mens, 

s  Les  témoins  à  décharge  s«iit  letsea- 
verains  pontifes  el  les  évcques,  . 
V  Les  pièces  de  convictiim  sont...  les 

osFcmens  des  Jésuiles  martyrs  de  la  foi 
et  de  la  civilisation  chrétiennes  en  Chine, 
au  Japon,  dans  les  deux  Auioiiques. 

»  Les  débals  sonl  ouverts,  pièlcz  une 
attention  religieuse. 

«Vous  avrz  entendu  les  dénoodatenif, 
écoutez  maintenant  la  défeiuse  et  U&^  bi 
sentence.  ».  ... 

Le  corps  dfi  Touvra^aM  diviké  en 
six  parties^  La  fNremiire  ccMopretid 
rinstruction  {Misto^ale  de  M. 
Beaiimont;  la  sèconde,  les  témoi- 
gnages des  évêques;  la  troisième, 
ceux  des  papes;  la  quatrième,  ceux 
des  rois  et  des  peuples;  la  cinquième, 
ceux  des  plus  célèbres  éci  ivains  phi- 
losophes et  proiestans  ;  la  sixièiné, 
cetix  des  plus  célèbres  écrivions  car 
tholiqiies. 

Après  avoir  produit  ces  témoi- 
gnages, l'auteur  formule  la  déclara- 
lion  des  hommes  dont  ils  éuianent. 
C'est  évidennneut  le  verdict  d'un 
jury,  dont  l'opinion  est  d'autant  plus 


Leibniz,  Voltaire,  Montesquieu,  BulTon,  !  i:npartialc  que  les  philosophes  qt 


d'Alembert,  Raynal,  Roberlson ,  Jean  de 
Muller,  Schlosser,  Schœll ,  Ranke ,  Li- 
eretdle,  Macaulay,  Henri  IV,  Frédéric  11, 
Catherine  II,  Paul  l^'f'BoBBoet,  Péneloa, 
liSlande,  de  Malstre,  de  Bonald,  Cha- 
teaubriand, de  La  Mennais,  Balraes; 
TAngleterre,  TAmériqne,  la  Oelgique,  la 
Suisse  sont  appelées  à  juger  et  ont  en- 
voyé leurs  représenlans. 

»  Qui  oseroit  récuser  la  compétence  el 
l'impartialité  d'un  jury  ainsi  composé? 

I)  Les  déooociatears  anciens  el  moder- 
.nesde  l'(hrdre  des  Jésuites  sont  repré- 
sentés par  MIL  Hichelet,  Qninet»  et  par 


les  prolestans  y  sont  en  majorité. 

«  Quel  est  Tlnmime  doué  de  son  bon 
sens  el  tenant  à  quelque  réputation  d'es- 
prit, qui  oseruil  laisser  iniirmer  une 
sentence  signée  de  paittib  WMB|S,  par  les 
dcclamatioDs  de  <|«elqMes  prefessemct 
journalistes  qui  ont  assez  de  talent  pour 
liire  luruit  de  quelquen  jours,  Beis 
non  pour  conquérir  une  renommée? 

»  M.  de  Chateaubriand  a  écrit  dans  ses 
Eludes  hisloi'iqiifx ,  au  sujet  de  l'auteur 
des  iMlres  provincialet  :  a  Pascal  n'est 
»  qu'un  calgiiiniateur  de  génie;  il nm a 
»  laiisé  ua  mensoBgft  iMOrieL  » 
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9  Que  poQvoni-iioM  ittre  des  enmittis 
«Mderoes  des  Jésoitest  Ce  sont  des  of 
lomiHatciirgf  màoê  le  génie;  et  Us  ne 
bisseront  nprèe  eM  ^e  le  mensonge, 
•moins  b  gloire. 

»  Leor sentence  est  prononcée:  accor- 
i!ons-Ieur  la  charité  du  silence  devant 
les  hommes  et  de  h»  prière  devant  Dieu. 

»  La  question  n*est  plus  entre  les  Je- 
•  Miles  et  leurs  ememb  :  celle  manœuvre 
est  usée  et  ne  peut  plus  éire  qu^nne  ri- 
dieule  comédie,  ta  question  est  mainte- 
nant toat  entière  entre  le  Catiiolicîsme, 
l'Eglise,  la  P-apauté,  TEpiscopai  et  le  ra- 
tionalisme moderne  qui,  dans  ses  or- 
gueilleuses prétentions,  n'a  encore  réussi 
qu'à  doter  rtiumaiiité  d'idéologies  écos- 
saises, anglaises  et  allemandes. 

»  La  question  est  aussi  entre  rEglise 
el  ke  genvememcBS  modernes.  Il  s*a> 
gil  de  savoir  quelle  part  de  liberté 
les  institutions  politiques  nouvelles,  nées 

des  révolutions  de  ce  siècle,  venlenl 
laisser  à  l'Eglise,  à  son  auloriic,  h  ses 
institutions.  Tout  l'avenir  de  TEurope  est 
dans  la  solution  de  ce  problème,  qui  s'a- 
gti«  flfmultanéffleat  eâ  France,  avec  b 
Vlenie  queue  des  sectes  pbllosophiqueB, 
lléiéllqyès  et  politiques;  en  Bel^ue, 
avec  une  minorité  de  faux  libéraux  et  de 
'francs-maçons  ;  en  Suisse,  avec  les  radi- 
caux el  les  protestions;  en  Allemagne, 
avec  la  suprématie  luthérienne  ;  en  Rus- 
sie, avec  les  ruses  et  les  férocités  d'une 
aulocratie  qui  veut  éteindre  b  foi  caibo- 
'  lique  dans  le  sang  des  peuples;  dans  b 
Crande*Bretagne,  avec  une  autocratie 
protestante  qui  a  enseigné  au  czar  russe 
l'art  de  tuer  une  nationalité  pour  anéan- 
tir un  culte;  en  Espagne ,  avec  celte  dé- 
magogie ignorante  et  cruelle,  fille  de  nos 
sectes  pbilosopbifpies  et  révolulion- 
Mn«e.«.  H  ne  Iteldetc  pas  s'y  tremper: 
-  b  pdiémîque  ceiMnencée,  en  Ffaiiee, 
•aaas  b  piéteite  dee  MeuiieB,  n*eel  que 
le  commencement  de  cette  grande  lutte 
qui  doit  décider  s'il  est  vrai,  comme  le 
prétendent  certains  écrivains  soi-disant 
conservateurs,  que  les  révolutions  et  les 
'Constitutions  modernes  n'ont  été  bites 
qu'au  prtfH  de»  «MWtb  ttt  tMéMméi 


f^feset  d&ider  là  queslbil  eontrè  M 
léstfites:  elle  te  sera  blentdc  aussi  contre 
tous  les  autres  ordres  refigteux  et  contra 
l'Eglise  tout  entière.  » 

Ce  ne  sont  pas  là  de  sinistres  pré» 
dictions»  mab  de  ThUtoire. 

«Lorsque  bt  Jésuites  sorlirént  en 

corps  de  leur  couvent  d'Avignon  pour 
s'expatrier,  un  religieuxd'un  autre  Ordre, 
appuyé  contre  les  colonnes  de  la  porte 
du  collège,  les  voyoii dédier  et  rioit  sous 
cape  de  leur  expulsion.  Un  des  enfonn  de 
saint  Ignace,  non  moins  malin,  TaperçuS 
et  lui  dit  :  a  Riez,  ries,  mon  pète;  votre 
»  tour  viendra  :  c'iST  ici  une  procbs- 
»  s!on;  nous  portons  la  i:roix,  vous 
»  marcherez  après  non».  »  La  prophétie 
des  Jésuites  s'accomplit  dix-huit  ans 
après  :  le  moine  rieur  boriit  de  son  cou-' 
vent  et  Au  espalrié. 

»  Après  le»  moines  vinrent  les  évéqoe» 
et  les  prêtres;  les  massacres  suivirent  les 
prescriptione.  Après  l'Eglise,  on  immola 
la  royauté  ;  un  roi  innocent  paya  de  sa 
tète  les  fautes  de  rois  coupables.  Il  y 
avoil  ({uinze  ans  à  peine  que  l'Ordre  des 
Jésuites  étoit  aboli,  et  le  tocsin  de  la 
Révohilbii^  eennoit  les  ftméraHtee 
de  b  mmiarchb,.de  rarbtoenitfe,  de  b 
société  tout  entiire;  b  tdte  desmiolfr- 
tres ,  des  magistrats,  des  philosophes qni 
a  voient  proscrit  trois  mille  de  nos  conci- 
toyens rouloit  sur  l'écbsbud.  On  sait  le 
reste. 

a  En  1828,  les  mêmes  principes  et  les 
mêmes  hommes  em  voulu  iweomBMbeer 
b  mène  persécution;  deux  ans  aprte,  b 
royauté  soccomboit  de  nouveau  dianS  une 
révolution ,  et  toute  une  dynadlie8*extloil 
pour  la  troisième  fois. 

»  Les  Jésuites  PORTEnt  Lacroix:  per- 
sécuici-les,  expulsez-les,  tuez-les,  tous 
LES  6U1VIIEZ.  Ce  n'est  pas  moi  qui  le  dis, 
c*est  l'histoire;  eUe  n*eitqiie  dTbier,  elle 
saigne  encore  ;  malheur  h  vous  al  voua 
ravei^yà  oubliée!» 

SoQf  le  tîire  ^Appendice,  Tattletir 
a  publié,  à  la  Un  do  t^tfnnle»  on  ar* 
ticle  de  lu  Mm>U9  de  CArmefiquê  Ibtl- 
liild  t  RMMok  éa  èompiot  formi 
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pour  subsiiidcr^  en  France,  à  V l'uLixe 
cathnliquef  une  Eglise  mUiuHGle-'uni^ 
persita  rc. 

Le  recueil  dont  nous  venons  d'en- 
tretenir nos  lecteurs,  en  insistant 
sur  rintroduction  et  la  conclusion  , 
mérite  d*étrc  propagé.  G*e8t  un  utile 
arsenal,  où  lès  calLoUquei  trottTe* 
ront  de»  nnwet  pour  pr^pouKfwr  les 
atiaquei  renouvelées  aves  tant  de 
mcuvaife  foi  contre  un  Ordre  il* 
lustre. 

— « —  lises— il 


—  M,  Alexandre  Javou  ,  jnge-» 
suppléant  au  tribunal  civil  de  U 
Seine,  démissionnaire  en»  1830,  ee 
secréuire  de  la  aoçiélé  de-  &ùnl*- 

François- Régis,  est  mort  le  tt  no* 
veinbre.  Depuis  qu'il  avoit  renoncé 

aux  fonctions  de  la  magistrature,  les 
œuvres  de  charité  étoient  devenues 
sa  principale  occupation.  11  laisse  à 
tous  ceux  qui  l'ont  connu  les  exem- 
ples les  plus  chrétiens  et  les  plus  éii» 
fians. 


neuvstLBs  bgglAsiaaitiqobs. 

aoMB.  —  Le  4  novembre ,  consa- 
cré à  la  gloire  de  saint  Cluirles  Bor- 
roinée,  cardinal  et  arciievéaue  de 
Milan ,  le  pape  s*est  rendu  à  l'église 
nationale  des  Lombards,  dédiée  à  ce 
saint.  Après  y  avoir  assisté  à  la  messe 
solennelle  ,  célébrée  })ar  le  cardinal 
Btanclii ,  il  a  admis  au  baiscmentdes 
pieds,  dans  la  sacristie ,  les  prêtres 
attachés  au  service  de  celte  église. 

Dans  la  matinée  du  6  a  eu  lieu,  à 
la  chapelle  Sixtine  du  Vatican,  un 
service  solennel  pour  tous  les  cardi- 
naux décédés.  S.  K.  le  cardinal  Po-  j 
lidori  a  officié  en  présence  du  souve-  ' 
lain  Pontife,  qu'entouroieut  le  sacré 
colléjjc  et  la  prélatnre. 

PARIS.  —  }j  Ami  de  la  Refi^ion  a 
perdu,  le  16  novemhie,  un  de  ses 
plus  anciens  collaborateurs.  M.  Bel- 
lenoare,  écrivain  si  spirituel,  a  ter- 
miné par  une  fin  admirable  de  niété, 
de  résignation  chrétienne,  et  de  sé- 
rénité* une  lougae  vie  consacrée  à  la 
défense  des  vrais  principes,  et  rem- 
plie par  les  plus  utiles  services.  Ses 
obsèques  auront  lien  samedi  ^  à  onze 
heures,  dans  l'église  de  Saint-SuU 
pice.  Nous  le  recommandons  avec 
confiance  au  pieux  souvenir  de  noa 
abonnés. 

Dana  quelques  jours,  nous  parle- 
rons avec  plus  de  détail  de  ses  titres 
i  leur  fwiiine  et  de  aei  ouvrages. 


Diocèse  de  Bordeaux.  — •  La  retnûlO 
annuelle  4e  huit  jours,  donnée  aux 
bonnnes  dans  Téglise  de  la  Made- 
leine, à  Bordeaux  ,  a  été  prédiée 
cette  année  ^)ar  M.  l'abbé  Pellissier, 
vicaire  de  baint-Seurin..Ses  fruits, 
ont  été  des  plus  abondans.  Deux  fois- 
chaque  jour  le  i|rédicatettr  mooiqi^ti 
en  cnaire»  au  milieu  d'un  auditoire, 
nombreux  et  recueilU.  Sa  parole 
forte  et  pénétrante  a  trouvé  de  Té-, 
cho  dans  cette  réunion  composée  de 
Télite  de  la  ville.  Elle  a  dissipé  de» 
préventions  chez  quelques-uns,  et  à 
tous  elle  a  rendu  plus  chers  encore, 
les  devoirs  ai  doux  de  la  religion. 

M.  Tarchevéque  «voit  âit  Tou.- 
verture  de  ces  pieux  exercices  par. 
un  éloquent  discours  sur  les  bienfaits 
de  la  retraite;  le  prédicateur  les  a. 
terminés  le  12  novembre  par  une 
communion  générale,  à  laquelle  ont, 
pris  part  plus  de  300  hommes. 

ANOLmaai*  Le  dernier  mr* 
mon  prêché  deiiiot  rUnsininé- 

d'Oxford  par  le  4iiclei|r  Poaey  « 
déjà  été  tiré  à  trente  mitte  exem- 
plaires, qui  tous  ont  été  vendus.  Le 
British  Crilic  ^  revue  théologiqiie, 
consacre  dans  sa  livraison  d'octobre 
un  article  à  l'appréciation  de  ce  ser<-' 
mon.  L'auteur  y  établit  par  de  so- 
lides argumens  queledocteur  Pàtey 
n'a  rien  avancé  que  les  Pères  de  l'E- 
glise n'aient  dit  avant  lui  à  l'appui, 
de  la  doctrine  de  la  présence  réelle 
4u  corps  et  du  sang  de  JésiUNChriti 
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dans  l'Eucharistie.  Après  avoir  mon- 
tr^  k  pàriaîle  identité  é$  i'eMdgne^ 
ment  tkt  docteur  Busej  aTec  celai 
des  Pères  de  la  |iiiiiiitirè  Çf^liie,  Vé- 
crivaio  s'adrenc  en  ees'  termes  au 
Vice-cliancelipr  et  aux  six  docteurs 


(  SaA  ) 

pareil  Iribui  à  renseignement  des  Pères, 
lorsque,  en*iiième  temps,  ils  les  condâto^ 
nent  en  nuMse,  ainsi  qnîls  Tont-  faH  par 
leur  dernière  déeîsioD'?.... 

»  Nous  passons ,  continue  le  British 
CriliCy  à  une  autre  classe  d'autorités  à 


qui  ont  cru  devoir  condamner  le  dis-  '  laquelie  le  (loclcur  Pusey  a  fait  appel  : 


cours  du  savant  proiesseur  d'hé- 
breu : 

«  Dans  cet  état  de  la  question ,  nous 
demanderons  aux  six  docteurs  si,  par  la  | 
condamnation  qu'ils  ont  prononcée,  ils 
ont  eu  riaieiition  de  faire  ce  qui  n'a  ja- 
ttsiit  élé  fiik,  ce  à  qnoi  notre  Eglise  n*a 
jamais  songé,  c*est-à-dire  de  dédsrer 
toute  TEglise  primitive  hétérodoxe  et 
eonpable  d'avoir  enseigné  une  fausse 
doctrine  sur  reucliarislie.  Si  le  sermon  du 
docteur  Pusev  est ,  comme  nous  le  pen-  :  -  ,  , 
sous,  en  parliàile  concordance  avec  l'en-  ^  ^  »  prAeiwj.  disent  lesévêqucs 
seignement  des  Pères  ;  si  b;i  théologie  est  1  ^.''^f  ."  ^^f^^^  T^ouU  la  eonirovcrse, 
6eilederC«llseprimitive,is-censé<iuence  f}}  eve.iuc  Andrcwcs,  ro«/^*«r/c  mode. 

éa  jUgeineiit  rendu  par  les  six  docteors,  ^    ^^'^T'*"    ^'■'?"  ^T'*"''  "  7 

c'est  qtiMIs  ont  condamné  l'Eglise.  Corn-  !      ^'''«^'^'^  «     Vrcse.'icii  réelle  que  Us 


les  théologiens  de  notre  propre  Ej^lise 
depuis  la  reforme. 

9  Peur  ce  qui  regarde  ta  doctrine  de 
nos  propres  théologiens  sur  reaeharistle, 
il  est  un  pohil  HBportaat  à  signaler:  c'est 
que  chacun  en  particulier  et  tous  ea  gé- 
néral déclarent  (leur  unanimité  est  remar- 
quable) que  leur  différence  avec  les  catho- 
liques romains  porte  seulement  sur  la 
manière  de  la  présence,  de  modo  prœ- 
senliœ,  et  pas  du  tout  su r  la  présence  elle- 
niéme.  Le  disaeeard  c$(  teuUmnl  sur  U 


ment ,  lorsque  notre  t^j^lise  ailmet  les 
quatre  premiers  conciles,  regarde  les 
croyances  fixées  à  cette  époque  reculée 
comme  le  symbole  nécessaire  de  la  foi 
chrétienne  et  les  chaiite  solennelteaMnt 
dans  son  rituel,  oomment,  disons-nous , 
miNls  osé  lui  imprimer  le  cachet  d'une 
aoHdamnation?  Sur  la  doctrine  de  Teu- 
<dliaristie ,  e?i  particulier,  notre  Eglise  a 
accepté  la  croyance  des  premiers  siècles 
comme  son  étendard  et  son  guide.  Cn 
présence  de  ces  témoignages,  le  tribu- 
nal exceptionnel  d'Oxford  a4*U  la  pré<- 
da  signaler  rEgIlae  priaMiiTe 
arroaéa  air  uae  dootriae  aussi 
liialal  Sfli41  possible  à  ses  juges  de  poser 


proleslans  professent  aussi.  Accordcz- 
nouà  ta  Iranssubsiantialwn,  dit  l'arche- 
Yéque  Branihalk,  et  ce  qui  suit  de  cette 
manière  d'expliquer  la  présence  réelle; 
et  nous  n'aurons  sur  ce  point  aucun 
différend  avec  eux  (les  catholiques). 
L'évèqne  Ridley,  en  traitant  ce  même 
sujet ,  dil  :  «  D.ins  le  sacrement  est  le 
vditable  corps  et  le  vcrilable  sang 
du  Christ,  celui  qui  est  né  de  la  vierge 
Marie,  qui  ei^i  momé  aux  cieux,  est  assis 
à  la  droite  de  son  Père,  et  i|id  de  là  vien- 
dra pour  juger  les  vivans  et  les  morts.  » 
«  Dieu  nous  préserve ,  s'écrie  l*évë«|oe 
Bilson,  de  nier  que  la  chair  et  le  sang  de 
Jésus-(!hrisl  soient  réellement  p^é^ellsà 


la  main  sur  leur  cœur  et  de  réciter  ces  !  ^  i-evéque  Laud  u'e>i 


paroles  de  la  convoaition  de  1571  :  a  i^es 
»  prédicateurs  auront  soin  de  ne  rien  en- 
»  seigoer  qui  doive  èlre  religieusement 
»  observé  et  cru  par  le  peuple,  à  moius 
»  qae  oes  duotrinas  np  eaooordeat  avec 
»  TAncien  etio  iSkraVeafKTesiamant,  et  ne 
»sflll  récbo  de  la  ' véritable  doctrine  des 
»  Pères  catholiques  et  des  anciens  évé- 
»  ques?  »  Connnenl  pctivent-ils ,  ainsi 
qu'iJa  sont  ieiros  de  le  kwe,  rendre  ua 


pas  moins  explicite  quand  il  dil  :  a  L'E- 
glise d'Angleterre  enseigne  et  croit  à  la 
présonce  réelle  du  Christ  dans  reoeb;i-> 
ristie.» 

Le  Bfiêish  Cràk  analyse  ainsi  les 

témoignages  qu'apportent  les  ibëolo* 
^\ens  et  les  laïques  de  i'i^lise  an- 
glicane à  Tappui  de  la  croyance  ca- 
tlioli(|ne  sur  la  présence  réelle  dans 
le  sacicment  dos  autels.  Toutes  ces 
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WBàùMêf  te  Juaeni  Fiey,  ea  nu- 
bliant  soo  ternion,  tes  •  j«ciieiUies 
•I  lÎTrées  au  pablic  dans  un  appen- 
dice; et  c*est  dans  cet  appendice  que 
le  Brilish  Cr///c  puise  ses  citalions.  On 
se  demande,  devant  ces  témoignantes, 
comment  le  sermon  du  doctenr  Pu- 
sey  a  pu  être  coodamoé,  loraque  ce 
théomien  n*a  rieo  dit  qui  n'ait  été 
ar anoedéjà  par  lat  Pèraa  de rS^liae 
anglicane. 

'  A91B.— 'La  missiOD  da  Maduré, 
confiée  aux  Jésuites ,  vient  de  faire 
deux  pertes  douloureuses.  Les  PP. 

Faurie  et  Garnier  ont  succombé  vic- 
times de  leur  zèle  et  des  malignes 
influences  d'un  climat  fnueste  aux 
constitutions  curopéeones.  Le  P. 
Garnieri  né  dans  le  diocè»  de  Be- 
sançon ,  et  l'nn  des  quatre  premiers 
missionnaires  jésuites  arrivé*  dans 


pour  naiia  tout,  Frtyit  cieliré- 

tiens  )  de  nouveaux  intercesseurs 
dans  le  cieL  Des  lettres  de  Chine 

annoncent  que  deux  de  nos  mission- 
naires français  se  sont  dirigés  vers 
les  frontières  de  U  Corée,  pour  pren- 
dre, sur  le  champ  des  combats  anos- 
toUques,  la  place  de  nos  trois  illus- 
tres et  Yénérables  martyrs. 

Deux  missionnaires  clés  Mission  s* 
Etrancères  aboient  été  envoyés  ,  il  y 
a  quelque  temps,  aux  îles  Nicobar. 
A  peine  ctoient-ils  arrivés,  que  l'un 
d'eux  fut  assassiné  par  les  habitans. 
Ou  avoit  généralement  cru  que  la 
victime  de  leur  cruauté  étoit  M.  Cho« 

f>ard ,  du  diocèse  de  Besançon.  Une 
ettre  récente  de  lui  apprend  que 
riieureux  missionnaire,  dont  le  sai^ 
a  éié  versé  à  son  entrée  dans  la  car- 
rière apostolique,  est  son  confrère, 
M.  Beaury  ,  parti  de  France  en 
même  temps  que  M.  Gbopard. 


rindecn  1837,  avoii bâti  une  grande  ,  Hilairc    vicaire  anostoliaue 

et  belle  église  à  Triohinopoly,  et  '  .  ^'6'  H ilaire  .  vicaire  ap<Mtoliquc 
.    -xk^A    A  w  ^    \  aV  •    de  Syngapour,  se  preparoit  à  visiter 
une  anlreaMadnre.  Il  veno.t  depuis   ^^^^  V    ^  ti^t  doit  être 

qtielques  mois  d  être  nomme  supe- :   i    »  *         .  .  _  •  w.  .  . 


-11..  -    I  placé.  Le  navire  esnafinol  yicU>ria, 

lieurde  UmissioiK  |  « route  de  Cadix  à  Manille,  venoit 

La  mission  de  Corée ,  si  lointaine  '     .^..^i.^^  a  1 1  \..r.u  à 

.;^.:iu»^  A^*  «i*.»^:.  I      toucber  à  Syngapour.  Il  avoil  à 

son  i)ord  vmgt  prêtres  espagnols  ^ 


et  si  périllense ,  dont  on  ne  reeevoit 
aiicuueuouvelley  iuspire  les  craintes 
i4H|ilus  sérieuses.  Mgr  Castro,  admi- 
nistra leur  du  diocèse  de  Pékin,  a  écrit 
à  Macao  qu'il  avoit  reçu  en  janvier 
J843  des  nouvelles  de  Corée  qui  an- 
uouçoient  que  Mgr  Imbert  et  ses 
deux  seuls  missionnaires  européens, 
MM.  Manban  et  Ghasten  ,  avaient 
été  décapités  en  septembre  1839. 
SoixaiUe-dix  dirétiena  avoieni  aussi 
obtenu  la  couronne  du  martyre  par 
le  même  supplice ,  et  cent  quatre- 
vingts  autres  par  celui  de  la  strangu- 
lation. Voilà  donc  la  terre  de  Co- 
rée arixisée  par  le  noble  sang  de 
TEglise  de  France  !  Voilà  ,  pour 
la  congrégation  des  Missions-£tfan« 
gères,  de  nouveaux  Frères  marqués 
du  sang  de  l'Agneau  sans  taclie, 
couverts  du  manteau  de  pourpre, 
revêtus  de  la  couronne  et  de  lau- 


membres  de  divers  ordres  religieux. 
On  vient  de  poser  la  première  pierre 
d'une  nouvelle  église  A  Syngapour. 
La  liste  des  souscriptions  pour  l'é- 
rection de  cette  maison  de  prière  » 
présente  en  tête  le  nom  de  la  reine 
des  Français  pour  une  somme  de 
4,000  fr.  Les  consuls  des  diverses 
nations ,  ainsi  que  le  représentant 
britannique,  y  ont  aussi  joint  leur 
offrande.  Les  Chinois  résidant  dans 
la  ville  ont  particulièrement 
leur  générosité. 

.  POUTIQI»,  IIÉ14mB8,  sse* 

St  a  LBS  TSOt  DLKS  DES  LÉGATIONS. 

On  nous  écrit  de.rUalle  centrale  : 
«  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans  les 
habitudes  de  noire  époque,  c'est  que  le 


léule  de  gloire  des  mai  tycs  !  VoiU,  |  jugGiacBtellsteraiftooaeflisaBdesboinBMâ» 
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të  lubdoit  iàtm  plôfe  wntooMBioiiflàres 
lèblkN»,  que  sur  le  témilgnage  incon- 
testable des  faits.  La  presse  périodique  « 
organe  da  faux  non  moins  que  du  vrai, 
tyrannise  les  esprits  el  règle  les  juge- 
mens  au  point  que,  si  parfois  lu  dignité 
el  la  prudence  conseillent  d'accueillir  par 
le  aienee  kps  mensonges  des  jonniaiix , 
il  se  trouve  «^tdl  «ne  feoUle ,  qui  ne 
mmiae  pas  (Tinierpréler  cette  réserve 
au  profit  des  mensonges  qui  n'ont  pas  olô 
démentis ,  et  qui  s'en  prévaut  pour  les 
accréditer. 

»  Il  (  otjvienl  donc  de  dire  quel  o;>s  il 
iMit  faire  de  tout  ce  que  les  journaux 
étrangers  Ml  suoeMsivemenl  déMlé  de 
HeuVelles  ineomplèies  et  hasardées,  on 
df^xagérations  malveillanlea  sur  les  évé- 
Éemeiia  de  iH»s  contrées. 

»  Nous  ne  dissimulerons  pas  les  troubles 
qui  ont  tout  récemment  aflligé  cette  pro- 
vince ;  nous  iralténuerons  pas  les  mau- 
vaises intentions  de  ceux  qui  les  ont  exci- 
tés ;  nous  ne  nous  ferons  pas  illusion  sur 
les  dangers  qui  pouvoient  s^ensaivre,  si 
notre  gouvernement  avoit  été  moins  vi- 
|ilaDt,  moins  prévoyant.  Nous  ne  crai- 
gnons pas  toutefois  de  nier  que  ces  trou- 
bles aient  jamais  en  le  earaclère  de  gra- 
vité qu'on  a  voulu  !eur  donner  à  l'élran- 
cer  ;  et  nous  conclurons  qu'il  est  faux 
êê  soutenir  <tii*ll8  exisieni  encore  parmi 
neus  avec  quelque  caractère  de  gravité , 
comme  le  prétend  un  journal  assez  accré- 
dité ,  et  qui  alTectet  à  ce  sujet,  des  crain- 
tes hors  de  saison.' 

»  D'abord  nous  avertirons  que  l'origine 
de  ce  fol  attentat  ne  fut  pas  regardée 
parmi  nous  connue  aus.si  (n}»téiieuse 
^u*€li  voudroil  le  faire  croire.  Nous 
avokis  trouvé  bien  étrange,  bieu  inop- 
portune, réruditioii  déployée  par  un 
journal  italien,  qui  en  a  che:ché  l'analo- 
gue dans  les  rébellions  du  MoiUe-Sacro, 
M  qui  a  été  sur  le  point  de  voir  un  Spar- 
tacus  dans  ces  contrées.  Il  n'est  pas 


la  trame,  n'bés^  fns  an'indbnià< 

preuve  de  résolution  et  de  force,  en 
iraiit  aux  séditieux  comment  leur 
vrage  s'écrouloil  dès  sa  naissance. 

»  D'ailleurs,  auroit-itpu  en  être  aulre- 
meni?  Déjà,  depuis  long-temps,  on  étoit 
en  garde  contre  les  noovelles  doctrities 
subversiies  qui,  de  temps  en  temps,  ve- 
noient  des  pays  étrangers ,  seit  qu^elles 
prissent  d^absîrd  le  manteau  du  s:iiiit-€i«> 
monisme,  ou  le  voile  de  fouriérisme,  oii, 
eniin,  l'enseigne  du  conunnnisme.  Les 
menées  séditieuses  ne  pouvoienl  demeu- 
rer inconnues,  au  utument  surtout  où „ 
par  une  étrange  coïncidence,  les  pbalaiid- 
tériens,  unis  aux  communistes,  tnou** 
bloient  la  Suisse,  les  villes  de  Toulfiane, 
de  Darcelone,  de  Lubeck,  et  prcparotoui 
de  l'agitation  à  Paris  même,  el  sur  un 
point  op|)osé,  à  Varso\  ie.  Lesmouvenmns 
qui  curent  lien  à  .Vijinia,  il  y  a  deu.\  ans, 
a  voient  eu  quelque  cciio  paiuii  nous;  Us 

traces  qu*on  avait  découvefiés  dans  iia 
procès  bien  connu,  qui,  depuis  pou,  a  eu 
son  dénoùment  dans  ces  contrées ,  îi*é- 

loicnt  pas  perdues;  les  opérations  dos 
faulc^urs  de  la  Jeunc-Ilalie ^  dans  les  Uet^ 
\oisiiies,  n'eioient  pas  un  mystère. 

»  A'ous  ne  nierons  pas  que  la  clémence 
mènie  du  gouvernement  ponlilical,  après 
les  douloureux  évenemens  de  1851,  n'ait 
pu  pi'oduire ,  chez  des  ingrats  ou  des 
méûhans,  i*eapoir  de  r impunité  pour 
de  nouveamt  «ttentats.  Tontefoet,  nous 
entons  rendre  bommage  à  la  vérité,  eu 
jugeaut  peu  fondée  l'opinion  manifestée  à 
l'étranger,  que  les  troubles  d'aujourd'liui 
se  rallacbcnl  à  une  œuvre  toujours  con- 
tinuée depuis  lors.  Pour  tout  lionnuc  doué 
d'un  peu  de  b<»u  sens,  les  tlUisions  s  éva- 
Mwlraiit  liientât,  et^  l-eneur  ftit  trop 
évidente.  Le  repos  puMe-eal  un  besoin 
impérieux  pour  nos  pepulalioAs,  aux- 
quelles sont  ouverts  b»  trésors  de  Pin- 
duslrie  agî'icole  et  du  commerce.  La  paix 
i«énerale  dont  jouit  TEurope,  l'intérétquc 


moins  faux  qu'on  ait  été  assez  iiicertaiîi  les  principales  puissances  ont  témoigné 
pour  déplacer  les  sou pvoiis  de  leur  \èii-  ;  liauiemcul  au  gouvernement  pontilical, 
table  ^é^e,  cl  les  Jeter  sut  mil!  puisbauce  t^nt  des  coueidéiations  qui  tt*onl  pas 


fort  ébignée.  Us  gouyeaMMMah<doM  U 
«giitsà^iMMHifU  \à»siÊk  tMs  iwjila 


écliapiwà  la  partie  fteoeéa.de. Je  papule* 
tien  ;  et  cens.qni-  ne  dont^^  capnblcade 
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les  faire,  ne  peuvent  ni  passer  pour  sages 
dans  la  société,  ni  exercer  de  fioflaence 
sur  la  multitude,  ni  avoir  accès  auprès 
d*clle  par  de  perverses  et  trompeuses 
séductions. 

»0n  aura  une  preuve  convaîncanlo  de 
ceiiti  vérilé,  si  Ton  remarque  conunenl  la 
population  a  accueilli  ruilentat  récem- 
ment ounli  au  milieu  de  nous  par  quel- 
ques scélérats,  et  à  quels  dangereux  Ins- 
trumens  ceuxHÛ  ont  eu  recours  pour  faire 
réussir  leurs  desseins.  . 

»  On  est  fortiieureux  de  pouvoir  assu- 
rer, qu'aucune  personne  de  mérite,  en 
créilil,  on  riche,  ne  s'csl  trouvée  jusqu'ici 
ia)pliquée  dans  une  conjuration  qui,  à  ce 
qu'il  paroît,  eut  sa  source  dans  des  insli- 
galio!is  venues  du  dehors,  et  qui  fut  Tœu- 
vre  de  jeunes insensésperdusdeconduite. 
I3i  quelques-uns  d'entre  eux  portent  mal- 
heureusement un  nom  illustre,  tous  sont 
sans  forlime  ,  sans  moralité,  sans  avenir. 
Il  se  joijjtnil  à  eux  quelcjncs  désœuvrés  et 
un  petit  noiubre  ilc  gens  sans  expérience 
qui ,  vivant  dans  Tisolement  des  campa- 
gnes, se  laissèrent  séduire  et  éblouir  par 
de  dusses  et  trompeuses  promesses. 

»  Ce  fut  au  milieu  des  ténèbres,  dans  la 
soMtude  des  bois  des  montagnes,  bien 
Joiu  de  la  ville,  qu'ils  s'assemblèrent 
pour  disposer  Texccution  de  leur  dessein. 
Nous  doutons  fort  que  les  notabilités  de 
la  Jcwie-halie,  indiquées  par  un  journal, 
fussent  pré^utes  à  ces  orgies  cliampéti  es. 
lious  assurons  même,  qu'entre  les  mets 
et  les  verres,  les  nouveaux  Gracchus  ne 
«avoient  guère  ce  qu'ils  vouloienl  faire, 
et  que  leur  esprit  n'auroit  jamais  pu 
concevoir  autre  chose  que  le  désordre  et 
fanarcliie.  11  ne  se  trouvoil,  parmi  eux, 
aucun  homine  capable  d'éerii  c  une  pro- 
çlaiiuiiion ,  un  appel ,  ni  même  un  exposé 
de  hîurs  intentions.  Leur  bul  ét<^i  de 
renverser  le  gouviernement,  de  provo* 
quer,  au  milieu  du  c^oage  et  du  pillage, 
«ne  révolution,  sans  prévoir. ce  qui  de- 
vroit  en  résulter. 

«Quelques-uns,  s'élant  mis  h  par- 
courir didoreulcs  parties  de  ritalie  méri- 
dionale, transmirent  à  leurs  compagnons 
des  encouragcinens ,  les  promesse»  d'un 
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appui  étranger,  l'assurance  d'un  soU' 
lèvement  général  à  un  jour  donné, 
des  espérances  menteuses  d*un  puissant 
concours.  Ils  avoient  peu  d'argent,  el 

il  n'importe  guère  de  savobr  s*Q  est  vrai 
qu<'  les  chefs  en  tirassent  de  leurs  adhé- 
rens  de  .Malle  ;  ils  avoient  très-peu  d'ar- 
mes, el  rindifférence,  le  calme  des  po- 
pulations répondoit  mal  au  nombre  fort 
limité  des  conspirateurs.  D'abord,  on 
s'efforça  d'exciter  au  désordre,  en  ré- 
pandant artificieusement  des  nouvelles 
d'événemens  étrangers,  d'autant  plus 
incroyables  (ju'ils  éloienl  plus  éclatans. 
Certes,  on  n'auroit  jamais  pu  faire  plus 
de  honte  à  une  ville  surnommée  la  Sa- 
vanle,  qu'en  croyant  facile  d'y  répandre, 
comme  des  vérités,  des  ÛiUes  qui  répô- 
gnoient  au  bon  sens  le  plus  vulgaire.  Ce 
stratagème  mesquin  ftit  sulvl  d'un  proje^ 
qui  le  lui  dispute  en  Iblie  et  en  scéléra- 
tesse. 

n  Dans  une  ville  aussi  peuplée  que  Bolo- 
gne il  y  a,  sans  doute,  dans  la  niasse  du 
peuple,  beaucoup  d'individus  que  peut 
lentei'  Tidée  de  se  tirer  de  la  pauvreté, 
en  coopânnt  amc  ebaugeuieos;  ajoutes 
qu'il  y  eut  un  moment  où,  &  cause  de  l'a* 
doption  de  nouveaux  réglemens  financiers 
pour  réprimer  la  contrebande,  le  mécon- 
tentement rendoit  les  misérables  qui  en 
faisoienl  métier,  accessibles  aux  tentatives 
de  corruption  des  ennemis  du  gouverne- 
meui.  Cette  circonstance  n'échappa  point 
Sttx  moteurs  du  désordre,  qui  cherohè-* 
rent  à  se  Êiire  des  adhérens  dans  la  lie 
du  peuple;  el  il  ne  leur  fut  pas  difficile 
d'en  gagner  un  certain  nombre,  par  l'ap- 
pât d'un  peu  d'argent,  et  par  la  pro- 
messe rorinelle  du  piUage  des  caiuei 
bliques, 

»  Toutefois,  cet  expédient  devint  biea 
funeste  à  leurs  desseins,  puisque  le  so- 
creine  resta  plus  caché  dans  la  solUuda 
des  cliamiis^  mais  se  répandit,  .de  booeho 

en  bouche,  parmi  le  peuple,  sur  les  pla- 
ces publiques.  Ce  fut  alors  que  rautorité 
du  gouvernement  vit  qu'il  étoit  temps  de. 
déployer  sa  iorce;  quelques  dénionstra- 
lions  sullireut  pour  remplir  d'epouvantQ 
les  esprits  des  conspirateurSi  qui  s'enfuw 
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rcni  Iiicniùi  de  la  ville  el  6e  réfugièfenl 
dans  les  bois  et  dans  les  montagne^. 

«Quoi  qu*onaU  dit  des  mesures  mitliai- 
res  fldoplées  |iar  le  gooveraeideiii  dans 
tes  premiers  ioslans,  il  noos  suffira  de 
Élire  observer  que  lout  se  borua  à  don- 
Mer  les  posles  et  les  palroailles,  h  appe- 
ler sous  les  armes  quelques  volouiaires 
ponliUcimx  de  diiïéreales  communes  de 
la  province,  ei  au  déplacemeui  des  pou- 
dres, pendant  le  court  espace  de  temps 
nécessaire  pour  resuurer  rancienne 
poudrière  et  la  Mettre  à  Pabri  d'un  coup 
de  main.  La  population  fut  étonnée 
même  de  ces  mesures,  c;ir,  malgré  les 
vociférations  qui  les  avoieiit  précédées, 
on  ne  pouvoit  se  persuader  une  chose 
que  tout  le  monde  jugeoit  ineroya- 
nle  et  insensée.  Mais  réionncroent  se 
changea  bientôt  en  indignation  contre  les 
perturbateurs;  et  la  meilleure  preuve, 
cV'st  la  contenance  toujours  pauiflque  et 
tranquille  de  la  ville. 

»  l*leine  de  coidlanoe  dans  ces  disposi- 
tions rassurantes  du  pays,  Tauloritc  eut 
tome  m  Hbené  d*action ,  tandis  que  les 
moteurs  du  désordre  s'empres&èrent  de 
chercfaer  un  reAige  à  Tétranger. 

»  Néanmoins,  ceui  qui ,  par  défaut 
d'ai^ent,  ne  purent  les  suivre,  prirent  le 
parti  désespéré  de  parcourir  en  bande  la 
partie  moiiia^'iieuse  de  la  province  ;  gui- 
dés par  quelques  hommes  hardis,  dont  le 
nom  a  acquis,  aujourd*hui  seulement, 
aiie  triste  célébrité.  Les  crimes  dont  ceux- 
ci  ne  souillèrent  sont  une  preuve  de  lâ- 
cheté plutôt  que  de  valeur;  et  ractiviic 
des  troupes  pontilicales  ne  larda  pas  h 
disperser  la  bande,  dont  les  chefs,  après 
avoir  couru  le  danger  d'être  .sacrifiés  par 
leurs  adhéreus  uièuies,  trouvèrent  moyen 
éê  se  sauver  è  Tétranger,  ou  de  se  ca- 
idier. 

»Gn  œ  moment  fut  publiée  la  procla- 
fostkm  du  cardinaMégat  de  Bologne, 

qui  résume,  avec  la  plus  grande  franchise, 
les  fait«  indiqués  plus  haut,  et  annonce  la 
iiispersion  du  ï^  bande  f.tclicuse,  Parres- 
tition  d'un  grand  nombre  de  séditieux ,  et 
|.i  formation  d*ttM  commission  militaire 
peur  juger.lep  e^opaMM. 


»  A  prés  la  dispersion  de  la  bande,  etbieil 
que  beaucoup  de  ceux  qui  la  composoient 
ensaent  été  arrêtés,  il  restoit  encore  quel- 
ques vagabonds  <{ui,  échappant  aux  pour^ 
suites  incessantes  de  la  force  armée ,  se 
montroient  tantôt  dans  une  localité  de  la 
province  cl  tanlôl  dans  une  autre.  A  cd 
sujet,  nous  ne  voulons  pas  passer  sou» 
silence  une  circonstance  qui  a  fourni  m.i- 
tière  à  difiérens  commentaires  el  qui ,  à 
vrai  dire,  serolt  inexplicable ,  si  Ton  ne 
savoit  k  quelles  foliés  peut  étte  entrabiée 
une  popubce  ignorante  et  excitée  par  de 
fallacieuses  séductions.  Quelques-uns  des 
plus  hardis  contumaces,  hommes  d'un 
nom  obscur,  osèrent,  par  la  suite,  rentrer 
dans  lu  ville  sans  être  remarqués,  et 
réussirent,  par  de  trompeuses  paroles,  à 
rallier  un  petit  nombre  dindividus  nou- 
vellement égarés,  qui,  armés,  pour  la 
plupart,  de  fourches  et  de  bâtons,  se 
dirigèrent,  la  nuit,  en  détail  et  de  divers 
(M)ints ,  vers  la  Romagne  par  la  voie 
Emilia.  Quel  étoit  leur  projet?  IlsTigno- 
roient  eux-mêmes  ;  et  il  n'est  pas  facile 
de  -se  persuader  qu'un  aventurier  se  ft^t 
mis  à  la  téte  d*une  semblable  entreprise, 
n  est  cependant  certain  ,-qn*à  l\mbe  du 
même  jour,  et  avant  miSme  que  les 
troupes  envoyée»  contre  eux  les  eussent 
allcints  ,  ils  se  débandèrent  de  nouveau 
près  d'Irnola ,  jctèrenl  leurs  fourches  et 
leurs  armes,  et  se  laissèrent,  pour  lu 
plupart ,  arrêter  sans  résistance  et  con- 
duire dans  les  prisons  par  les  Mêles  po^ 
pulatioiis  qui  se  levèrent  spontanément 
pour  donner  mie  preuve  de  rexcellent 
esprit  qui  les  anime  envers  le  gouver- 
nement pontifical.  Les  autres  tombèrent 
successivement  au  pouvoir  de  la  justice  ; 
el  si  un  petit  nombre  de  contumaces  ont 
doimé,  depuis,  quelque  inquiétude,  sur- 
tout h  la  force  armée  qui  les  poursuit  et 
les  traque  dans  leurs  repaires,  leur  nom- 
bre est  si  petit,  leurs  noms  et  leurs  rela- 
tion.H  sont  si  connus,  qu'ifs  ne  tarderont 
pas  h  èlre  exterminés  ou  pris. 

«Voilà,  avec  la  |)lus  rigfjureuse  exacti- 
tude, l'histoire  des  évéïicmens  qui  Oiil  eu 
lieu.  On  pourra  juger  d'après  tt  rédt  de 
leur  impomneé  :  ri  Toii  «xee pttf  la  p«t  là 
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de  trois  carahiniers  el  d'un  volonlnire  ) 
qui  furent,  dès  les  premiers  jours,  surpris 
dans  une  auberge  de  la  moniagne  bo1o« 
Aatee,  et  assafisinës,  les  troupes  pontiff- 
cales  liront  pas  perdu  un  seul  homme 
pendant  la  longue  chasse  qu'elles  ont 
donnée  aux  factieux.  La  iranquillllé  pu- 
blique, dans  la  ville  de  Bologne,  comme 
dans  les  auircs  légations,  n'a  été  nulle- 
Itient  trouUée  ;  les  populations  n^ont  pas 
luterrompu  on  seul  iiistant  leurs  occu» 
pations  ordinaires  l  le  eardinaMégat  n*a 
pas  suspendu  ses  promenades  accoutu- 
n»6es,  sans  escorte,  même  hors  des  murs; 
les  spcciacles  publics  et  les  théâtres  ont 
toujours  été  fréqucnlés. 

»  Ce  qui  précède  sudiroil  au  but  que 
nous  nous  sommes  proposé  ;  mais  la  jus- 
tice eiige  que  Ton  publie  hautement 
que,  dans  ces  circonstances ,  les  trou- 
pes iwntiûcales  de  toutes  armes,  na- 
tionales, étrangères  el  voloutaiies,  ont 
donné  les  preuves  les  plus  éclaUinU  s  de 
fldeUlé,  de  zèle,  tie  discipline,  de  bonne 
harmonie  cntr'elles.  Les  éloges  qu'elles 
but  recoeillis,  la  confiance  que  leur  con- 
tenanee'ne  cesse  dMnspirer,  sont  la  meil- 
leure réponse  que  Ion  puisse  faire  aux 
malignes  assenions  d'un  journal  étranger. 

»  Nous  Unissons  ici ,  et  nous  passons 
sous  silence  d'autres  calomnies  et  appré- 
hensions chimériques  des  étrangers.  Nous 
ferons  seulement  remarquer,  que  le  gou- 
▼ernement  pontifical,  outre  la  confiance 
4|oe  lui  donnent  ses  propres  forces,  trouve 
«n  gage  de  sûreté  pour  Tavenir  dans  la 
profonde  aversion  que  les  populations 
montrent  pour  le  désordre,  et  dans  le 
mépris  même  où  sont  généralement  tom- 
bés les  auteurs  du  dernier  attentat,  o 

Tout  le  monde  avoit  cru  qn*en  pu- 
bliant les  MffUènt  de  Porif ,  le  Journal 
dû  DibalM  Tenoit  d*atieindre  les  der- 
nières limites  du  genre  hideux  :  tout  le 

monde  avoit  tort.  Qui  donc  oscroit  dé- 
soruitiis  assigner  des  bornes  à  Timagina- 
tion  d{Méglée  et  à  l'audace  licencieuse  de 
cette  feuille  ?  Les  Mystères  de  Paris  ont 
pAli  à  cèlé  de  Qmri»  «f  CMkt  nocnreau 
IMIafon,  servi  dan»  toaie  Ur  cradité  dv 


vice  aux  abonnés  des  Débals.  M.  Sue  est 
vaincu  par  M.  de  Molènes,  auteur  de  ce 
cbeM*<BOvre  d*élégante  immoralité.  Le 
premier  avoit  remué  la  boue  du  ruisaeao, 

et  fait  poser  ses  personna^^cs  au  coin 
d'une  borne.  Le  second  a  présenté,  dans 
une  suite  de  cyniques  Libleaux,  la  lie  de 
la  haute  société  du  dernier  siècle;  et 
nous  ne  savons  si  les  romans  infâmes 
dont  les  litres  seuls  révoltent  on  honnéla 
homme ,  contiennent  des  peintures  plus 
vives  et  plus  flattées  de  ce  que  les  uiau^ 
vaises  mœurs  ont  de  plus  raffiné  et  de 
plus  criminel.  Un  chevalier  de  tlivolles , 
monstre  de  débauche,  est  tué  d'un  coup  . 
d'épée.  M.  de  Molènes  lui  fait  dire,  en 
expirant,  à  ses  compagnons  d'horrible 
libertinage  :  «  Mes  amis,  je  meurs  aveo 
autant  de  sécurité  que  Bayard,  quoique 
ma  vie  n*ait  pas  clé  la  même  que  la 
sienne.  Gomme  loi,  fai  vécu  sans  peur; 
et ,  pour  ceux  qui  sont  comme  vous  en 
étaldeme  cunipiendre  ,  sans  reproche.» 
C'iîst  le  seul  trait  que  nous  puissions  ci- 
ter, sans  souiller  notre  plume,  et  il  fera 
fi^nir  dUndignaiion  nos  lecteurs.  Qué 
seroii-ce  s^ils  oonnoissolent  les  antres  t 
Le  Journal  des  Débaiê  semble  s'être 
donné  la  mission  de  corrompre  la  société. 
Si  nous  nous  effrayons  de  la  variété  de 
ses  ressources  pour  atteindre  ce  but, 
nous  nous  effi  ayons  encore  plus  de  l'ioi- 
punité  qui  l'encourage ,  et  de  TindHIé- 
renee  qui  hil  sourit  et  qui  raccueille.  Il 
lîint  que  la  société  soit  bien  malade  pour 
que  les  pouvoirs  publics  délivrent  un 
passeport  à  de  telles  turpitudes ,  et  pour 
que  la  feuille  qui  les  accrédite  trouve 
dans  la  classe  elevr>e  vl  moyenne  quinze 
mille  abonnés.  11  faut  que  la  société  soit 
profondément  gangrenée ,  pour  qu'en 
voyant  ce  loumal  travailler  à  déraciner 
de  tous  les  cœurs  les  moindres  lendanceft 
mot»les,  elle  te  salue  cependant  du  titr« 
de  conservateur,  demandant  aux  vains  et 
faux  systèmes  politiques  que  préconisent 
les  Débats,  les  ^mjjcs  <le  stabililé'qu'on  ne 
n  ouvel  a  j.lnial^  que  dans  la  religion  el 
dans  les  boimes  mœurs  qu'ils  insulteoi 
avec  une  al  acaiidaleiise  hardiesse.  Noua 
pouvons ,  hébs  !  léiiénilfcier  cette  trlsti' 
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obsenr^tiop;  el«  tool  en  reconnoisBant 
qu^auctm  Journal  n*a  dié  aussi  loin  ((ae 

les  Débats  dans  la  vole  d'impiidenle  ini- 
inoraliié  ou  ils  s'avancent  chaque  jour, 
nous  sommes  cotidamné  à  dire  qu'aucun 
peut-être  ne  s'abstient  aujonrd'liui  de 
proposer  de  coupables  feuillolons,  comme 
un  appât  et  un  attrait,  à  la  curiosité  de 
abonnés.  On  spécule  sur  les  plus  hon- 
teuses passions  du  cœur  humain,  ei  c^est 
èn  caresisant  ses  mauvais  penchuns  qu'on 
prétend  augmenter  la  clienielle  du  Jour- 
nal. Vil  et  dégradant  mclier,  qui  assimile 
1rs  journalistes  de  notre  époque  à  ces 
êtres  sans  nom  qu'on  voit  se  mettre  au 
service  de  la  débaucbe,  et  qu  une  flétris- 
sure méritée  met  au  ban  des  dasses 
même  les  plus  abjectes!  Que  Toripieil 
sied  bien  à  cette  presse  sans  coeur,  h  ces 
journalistes  qui  prostituent  leur  plume 
véii  i!p  ;  ot  comme  i!  fenr  convienl  d'as- 
pirer ii  j^ouverner  le  monde  !  M.  Saint- 
Marc  Giiardin  voudroit-il  nous  dire  si 
c'est  par  Georges  et  Cécile  qu'il  prétend 
rempbtcer  les  cours  de  théologie  morale 
qu*il  a  si  odieusement  calomniés  1 

^     "PAlUS,  i7  NOVEMillUS. 

Depuis  que  le  {[ouvememenl  français 
a  soulevé  la  question  de  delimitaiiou 
entre  la  régence  de  Tunis  et  PAIgérie,  le 
bey  a  peine  à  co.iieiiir  sa  mauvaise  hu- 
meur. Noire  consul,  homme  ircs-modéré, 
mais  tciuie,  a  cviic  divers  sujets  de  cou- 
flite ,  ne  voulant  pas  embarrasser  uue  nê^ 
gociatioo  importante  par  des  difficultés 
de  détail.  Ainsi,  par  eseniple,  quoique 
le  bey  ait  violé  les  stipulations  les  plus 
claires  à  l'égard  du  connncrce  des  blés, 
M.  de  Lagau  n'a  pas  voulu  imiter  la 
conduite  du  consul  de  Sardaigr.c ,  qui  a 
interrompu  pour  celte  cause  toutes  reia- 
tioQS  diplomatiques  avec  la  régence.  Le 
bey  a  pria  cette  modération  pour  dft  la 
fiiiblesse  et  s^est  laissé  aller  à  une  inso- 
teac'c  dont  il  s*est  bieotAl  repenti ,  mais 
qui  mérite  une  satisfaçijon  ejttniQnjliii^irc 
4;ommc  l'oflcrjse. 

Voici,  d'apiès  ime  correspondance  du 
Journal  des  Dr  bals,  eu  quoi  consiste 
l'iu^uHQ  laite  au  consul.    , . 


Cd.  peraonnage»  aecoaipat^né  éà 
vlce-Hconsul  et  du  commandant  de  ^ 

division  navale  avec  son  état>major;' 
se  rendoii  au  palais  du  bey,  pour  lu} 
présenter  les  félicitations  d'usage.  Ar- 
rivés près  du  palais,  ils  étoient  des- 
cendus de  voiture  et  s'étoient  engagés 
dans  un  passage  sombre  et  étroit,  lor&r« 
que  le  bruit  d*un«  voiture  lancée  m 
galop  se  fil  entendre  derrière  eux.  Lq 
postiUon,  malgré  les  signes  et  les  rm^ 
tissemens,  pressoit  toujours  ses  chevaux^ 
et  un  malheur  étoit  sur  le  point  d'arriver, 
si  M.  de  Lagau  ne  se  fiU  saisi  avec  une 
admirable  présence  d'esprit  de  la  bride 
du  cheval  du  postillon ,  qu'il  arrêta  court 
par  un  violent  eiort.,    •  ^ 

i^e  personnage  qui  bccopëit  U  voiture 
étoit  le  propre  frère  du  bey,  qui,  par  soa 
silence  et  son  inaction,  paroissoit  ^jj^ 
prouver  la  conduite  de  ses  gens, 

Cependant  le  cortège  se  rendit  au  pa-» 
lais;  là,  non-seulement  aucun  ministre 
ne  vint  laire  d'excuses  au  cousul  et  à  8a 
suite,  mais  on  les  introduisit  dans  une 
salle  étroite  oh  ils  restèrent  deux  heures 
en  attendant  qu*on  les  présenièt  Enfui 
M.  de  Lagau  proposa  au  commandant  de 
la  division  de  se  retirer.  Leur  départ 
causa  une  grande  rumeur  dans  le  palais. 
Le  bey  envoya  après  eux  pour  les  en- 
gager à  revenir;  mais  il  éloit  trop  lard. 

M.  de  Lagau  a  adressé  au  hey  un  pro^^ 
cès-vcrbal  de  ce  qni  s'est  passé,  et 
demandé  réparation  de  Toffense  dite  si 
la  dignité  de  son  caraolère  et  à  MM.  les 
officiers  qui  faecompagnoient ,  décla^ 
rant  qu'il  cessoit,  à  partir  de  ce  moment, 
ses  relations  diplomatiques  avec  !e  Bardo,. 
et  qu'elles  resleroient  interrompues  jus- 
qu'à ce  qu'un  des  ministres  du  bey  lut 
venn  fiiire  a«  nom  de  sou  iiuiitr^  des  ex- 
cuses convenables^    ^  ^  , 

On  assure  que  le  bey  est  àans  la  dk^ 
position  d*accorder  la  iiéparti^îiMi 
mérite  une  telle  insulte. 

— 11  vient  d'être  di  cidé  par  M.  le  vieet^ 
amiral  de  Mackau,  ministre  de  la  marine, 
que  désormais  les  capitaines  de  vaisseaii, 
seront  admis  à  la  retraite  à  l'âge  de  00 
aiis,  les  capitalises  de  corvclte  à  5^  ans. 
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h^.fi  iiculenàns  et  enseignes  Ue  vaisseau  à 

Avant  sèft  dépuri  de  Berlin,  M.  lo 
«omte  BreSBnn  a  reçu  dn  roi  de  Prosse 

le  grand  cordon  de  TAiglc-Rouge. 

—  EscoÔier,  trompellc  au  2*  régiment 
de  chasseurs  d'Afrique,  dont  la  conduite 
a  été  vraiment  héroïque  dans  le  comhat 
du  2â  septembre  contre  tes  troupes 
d*Abd-el-Kader,  qui  Poni  fait  prisonnier, 
▼ient  d*élre  MfMé  ebevaKer  de  la  Lé*- 
giooHfHoMiear.  • 

— >  La  création  des  conseUi  de  prad*«- 
bommes  à  Paris  v:<  être  de  nouveao  sou- 
mise ans  délîbéniiions  dn  conaeil  moni- 
cipaJ. 

NOUVELLES  DES  PROVINCES. 

M.  Chapuis-Montlaviile ,  député  de 
Saônc-el-Loirc,  vient  de  publier  le 
comptc-rendn  de  ses  travaux  dans  les 
deux  dernières  sessions  et  de  ses  opi- 
nions sur  chacune  des  questions  qui  se 
sont  présentées. 

»  Le  prince  Léopold  de  Baviire,  ve- 
nant d*Italie,  est  arrivé,  le  12,  à  Mar- 
seille, accompagné  dn  capitaine  Nogens, 
chambellan  dn  roi  Louis,  et  du  lieute- 
nand  de  Sjendel. 

<—  Des  désordres  ont  eu  heu  vendredi 
soir,  à  la  faculté  des  lettres  de  Toulouse, 
à  la  sortie  des  épredves  du  liaocalaureat- 
és-fettres.  An  moment  où,  après  avoir 
prôdlamé  le  résultat  de  la  décision  de  la 
commission,  le  président  se  reliroii  avec 
un  de  ses  collègues,  ces  professeurs  ont 
été  assaillis  par  des  projectiles  lancés  par 
des  individus  qu'on  suppose  être  des 
candidats  précédemment  évincés.  Des  vi- 
tres ont  été  cassées  el  un  des  profes- 
eemi  amrtoiit  été  légèrement  atteint.  On 
il*a  po  recmnolire  les  auteurs  de  ces 
désordres,  que  nous  ne  saurions  blâmer 
trop  énergiquement,  tout  en  faisant  re- 
mar([uer  cependant  que  cesvoic'i  de  fait, 
résultat  d'une  éducation  vicieuse,  tour- 
nent précisément  contre  ceux  qui  appar- 
titennent  à  ce  corps  nniversitairé  md  s^at- 
tribue  lé  monopole  d*on  systddie  a*ensei- 
gnemeoi  qui,  après  tout,  ne  dit  qoe 
porter  ses  fruits. 

-  ;im  Dn  proeès  d*one  haute  gravité  pré- 


occupe vivement  radenlion  puliliqnc 
dans  le  département  des  Deux-Sèvres. 
Il  s^agît  de  savoir  si  les  immenses  marais 
qui  s'étendent  sur  une  partie  des  icom»* 

nnmes  de  Sainl-Hilaire  et  d'Arçay,  et 
dont  la  valeur  est  de  plusieurs  millions, 
âppar(iennent  an\  personnes  qui  en 
jouissent  maintenanf.  L'Rtat  en  reven- 
dique la  propriété,  et  il  vient  de  confier 
cette  affaire  à  un  avoué  de  Niort. 

—1 


BXTÉBIBini* 

Le  9,  les  deux  (Cambres  espagnoles 
ont  présenté  leurs  félicitations  à  la  jeune 
Isabelle.  Tous  les  députés  ,  même  ceux 
qui  avoient  volé  contre  la  loi  de  majorité, 

à  Texceplion  de  deux  ou  trois,  étoiei  t 
présens.  M.  Olozaga  a  prononcé  un  petit 
discours  qui  se  lennine  ainsi  : 

«  Votre  Majesté  peut  conipter  sur  Tap- 
pui  du  congrès  des  députés  qui,  indé* 
péndamment  de  son  importance  et  de 
rinfluenee  légale  qui  lui  appartient  tou- 
jours, en  a  reçu  une  plus  grande  encore 
du  mandat  que  lui  a  confié  la  nation  es- 
pagnole, prouvant  ainsi  combien  il  est 
dangereux  de  rompre  Tnnion  qui  doit 
toujours  régner  entre  le  gouvernement 
constitutionnel  et  les  cortès.  « 

La  prindesse  a  répondit  : 

«  réprouve  la  plus  vive  satisfiidion  en 
voyant  pour  la  première  fois  autour  do 
mon  trône  les  députés  de  la  nation,  el  jo 
reçois  avec  rccoinu)iësance  les  sentimens 
que  vous  m  ex primez  en  son  nom.  De- 
main, je  jurerai  la  consiitutiou.  En  l'ob- 
serva ut  fidèlement  et  avec  le  secours  des 
cortès,  que  je  respecterai  tot^oors,  pour 
assurer  la  stabilité  du  gouvernement  et 
la  tranquillité  des  populations,  je  ferai  le 
bonheur  de  la  nation  espagnole  qui  s'est 
imposé  tant  de  sacrilices  pour  la  dé-* 
fense  de  mon  trône  constitutionnel,  a 

Le  président  du  sénat  a  dit  entre  au- 
tres choses  : 

«  Le  sénat  se  platl  à  se  persuader  que 
ses  espérances  seront  accomplies,  et  en 
présenlanl  ses  félicitations  à  Votre  Ma^ 
Jesté,  il  se  félicite  lui-même  dans  ce| 
heureux  jour,  présage  de  tant  de  bon-» 
heur.  Puisse  le  ciel  î^ccvder  à  Votre  Mt- 
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celle  patrie,  ainsi  digne  de  vous  que  vous 

\/.\  rôponsr^  do  la  jcuue  reiiie  ei»l  con- 
çue en  ces  termes  ; 

«  Les  seiuiiiiens  que  m'exprime  le  sé- 
nat sont  dignes  du  palrioiisme  et  de  la 
cirGonspeclion  qui  président  à  tooles  see 
déUbéraiions,  ci  les  vœux  qa*U  forme 
pimr  la  prospérité  de  TEspagne,  sont 
aussi  ceux  de  mon  cœur. 

»  Avec  votre  secours ,  el  en  me  con- 
fiirraaiit  loujonrs  h  la  lellre  i\  Tespril 
de  la  consliluiioii  de  187)7,  je  inVirorce- 
rai  de  réaliser  les  cf-pérances  que  mon 
règne  a  foil  concevoir  à  la  nation  espa- 
gnole.» 

—  Voici  la  fontoole  du  serment  prêté 
le  lendemain  en  présence  du  sénat  et  de 

la  chambre  des  députes  : 

«Je jure  devant  Dieu  et  Siir  les  saints 
EvanjïiU^s  que  je  respecterai  et  forai  res- 
pecter la  coiislilution  de  la  nionarcliic 
espagnole  promulguée  à  Madrid  le  28 
juin  1837,  que  Je  respecterai  et  ferai  rea- 
pecter  les  lois  sans  avoir  d*autre  bot  que 
le  bien  national. 

»  Si  je  faisois  en  lont  ou  partie  le  con- 
traire de  ce  que  j'ai  juré,  je  ne  dovrnis 
pas  être  obéie;  auoonfraire,  ce  (jue  je 
lerois  seroit  nul  et  de  nul  effet;  qu'ainsi 
Dieu  me  soit  en  aide,  sinon  que  j'en  sois 
responsable  devant  lui.  » 

—  A  roccasion  de  la  majorité  de  la 
reine  Isabelle  ,  la  municipalité  de  Ma- 
drid a  adressé  aux  habilans  de  cette  ca- 
pitale une  proclamation  dans  laquelle  elle 
les  invite  à  orner  de  tentures  les  iaçades 
de  leurs  maisons  et  à  illuminer. 

—  On  a  découvert  le  à  Valence ,  un 
plan  formé  pour  assiissiner  le  capitaine- 
général.  Un  des  conjurés  a,  dltH>n»  été 
jsrrété. 

—  Le  télégraphe  nous  transmet  les 
fioiiyelles  suivantes  : 

«Rayonne,  le  iA  novembre. 
»  l.a  rciije ,  par  décret  du  10,  main- 
ticiil  pour  le  nioujont  (por  ahora),  le  ca- 
jjinel  aclue).  Dans  la  séance  du  11 ,  le 
congrès  ;i  4éç)aré  que  le  gouvernement 


tion,  et  que  lea  memtfes  du  cahinet 
inel  a  voient  la  confiance  de  la  chambre; 

1)  I-c  général  Iriarle  iît  les  in<urgés 
qu  il  conmundoil  se  sont  réfugier  en 
Portugal. 

»  Perpignan,  le  15  novembre. 
»  Le  premier  alcade  de  Barcelone  s  est 
rendu  an  qnaitier-géiiénil  de  Gracia  pour 
demander  à  entrer  en  négociatioii  m 
nom  de  la  vllle«  Le  capitaine-général  a 
fait  connoitre  ses  conditions  mw  insulr- 
gés,  et  leur  a  accorde  un  délai  de  qua- 
rante-huit heures  pour  se  décider.  Il  a 
publié  un  ordre  du  jour  d'après  lequel 
les  hostilités  sont  suspendues  depuis  ce 
matin.» 

Le  roi  des  Belges,  dans  son  dis- 
cours d*oaTerture  de  la  session,  a  d*abord 
mentionné  les  af  sorances  amicales  qo*iI 
reçoit  des  puissances  étrangères  et  la 
visite  de  la  reine  Victoire.  11  a  ensuite 
annoncé  la  solution  délinilive  <los  ques- 
tions territoriales  et  financières  qui  res- 
loient  encore  à  régler  entre  la  Belgique 
et  la  Hollande.  Puis,  il  a  fait  de  b  situa- 
tion intérieure  de  son  royaume  on  tableau 
des  plus  satisfaisans  sous  les  rapports 
industriel  et  financier.  Son  ministîèffe  se 
propose  d'établir,  tout  én  ménageant  les 
intérêts  dos  contribuables,  un  parfait 
équilibre  entre  les  besoins  des  services 
publics  el  les  revenus  du  trésor.  «  Ce 
résultat  si  désirable,  a-t-il  dit,  nous  Tat- 
leiudrons  par  des  dimimitions  de  dé- 
penses et  par  qudqoes  dispoeitions  fi- 
nancières. Il  nous  est  donc  permis  d'en- 
visager Favenir  avec  sécurité.  » 

—  Mgr  le  diic  de  Bordeaux  s'est  rendu, 
le  10  de  ce  mois,  à  TralTord-Park,  près 
Manchester,  rosidence  de  sir  Thomas  de 
TrafTord,  qui  l  a  reçu  avec  le  respect  et 
les  attentions  que  le  prince  leneontre 
partout  en  Angleterre.  Après  quelques 
instans  de  rcpos,  S.  A.  R.,  comme  nous 
Pavons  dit,  est  allée  visiter  les  établis- 
semens  publics,  les  riches  manufactures 
et  les  factoreries  du  district.  I/illnsire 
voyageur,  ainsi  (jue  le  Morniny-lJétald 
n'hé.site  point  à  l'appeler,  a  trouvé  sur 
ses  pas  une  population  empressée  de  lui 
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fl  heureuse  de  baluer  de  !»cs  acelainn- 
lioiis  le  dernier  rejeton  d*iniê  si  auguste 
n^ée.  Le  jeone  prince  est  reslé  h  Tra**- 
fiîd-Park  jusqu'au  H,  et,  le  15,  il  esl 
parii  d'Alion-Towers  pour  Alnwick- 
Casile ,  résidence  du  duc  de  Northum- 
l)erland.  Mais,  avant  d'y  arriver,  il  devoit 
honorer  d'une  visite  sir  Clifford  et  lad  y 
Consi;ible,  qui  ôloient  venus  lui  pré- 
senter leura  iiomniages  diea  le  comte  de 
Slmwsbnry. 

--Le  12,  après  le  dîner,  le  comte 
$hrevvi>bury  s*t  st  levé  pour  proposer  la 
santé  dn  prince,  à  qui  il  a  adressé  ces 
paroles  :  a  Je  remercie  V.  A.  R.  pour 
l'honneur  qu'elle  m'a  l'ail  en  passant 
quelques  jours  à  Allon-Towers ,  pour  la 
boQlé  qu'elle  nous  a  témoignée,  cl  pour 
la  manière  si  bienveillante  dont  eUe  a 
accueilli  toutes  les  personnes  <{nise  sont 
trouvées  ici.  Je  n*ai  pas  besoin  de  dire 
avec  qoeUe  lîerveur  et  ùocérilé  noos 
prierons  Dieu  de  daigner  bénir  votre 
avei»ir.  » 

M.  le  comte  de^Chambord  a  répondu  : 
«  Je  suis  très-sensible  aux  choses  ai  - 
»  niables  que  vous  venea  de  me  dire; 
p  f  ai  été  charmé  de  passer  quelques 
»  jeun  à  Alton^Towers,  et  Je  vous  assore 
»  que  J*eu  conservecai  constamment  le 
»  souvenir.  » 

— La  Gazette  de  Londres  du  1 1  annonce 
Oflficieilenienl  la  nomination  de  sir  Henry 
Bulwer  à  l'ambassade  de  Madrid.  Lord 
"Williams  Hervey,  secrétaire  de  la  léga- 
tion brilannique  en  £spague,  est  nonuné 

jBecrélairs  d^ambemade  à  Paris. 

Le  Mom(ng''AéverUm'  annouce 
ie  13,  une  grande  quantité  d^ai^en- 

lerie  a  été  enlevée  de  l'oflice  ,  chez  M.  de 
S.iini-Aulaire,  ambassadeur  français  à 
Londres. 

—  A  son  audience  du  13  novembre,  la 
cour  du  banc  de  la  reine  à  Dublin  s'oc- 
oupuit  encore  de  quelques  formalités  de 
procédure  concernant  la  piéventioa  qui 
pèle  sur  lesiFepealers.-  On  efoyeît  ipie  le 
ministère  public,  malgré  les  efforts  des 
orangisies,  ne  songeott  pas  h  impKqver 
d*autres  personnes  dans  le  procès. 

^  Pendant  i|ne  s*inBlruit  leur  procès. 


les  repealers  no  reetcnt  pas  mactlfs.  La 
13,  rassocialion  du  rappel  a  tenu  sa 
séance  hebdomadaire  dans  Conciliniion- 
Hall.  M.  O'Connell  y  a  donné  tecinre 
d'une  nouvelle  adl«^  ao  peuple  Irlan- 
dais. Il  rengage  encore  à  se  tenir  dans 
la  tranquillité  la  plus  parfaite,  jusqu'à  ce 
que  le  procès  soit  terminé,  qu'elle  quVn 
doive  èlre  l'issue;  il  déclare  son  ennemi 
personnel  tout  homme  qui  prendroit  part 
à  mi  tomohe  quelconque. 

Cette  adresse  a  \Bté  adoptée  à  funant* 
mité. 

Les  cours  arbitrales  continuent  de 

leur  côté  h  remplir  la  mission  que  Tasim- 
ciation  du  rappel  leur  a  imposée.  Il  vient 
de  s'en  constituer  une  nouvelle  à  Balli- 
nasloe. 

—  Le  prince  Albert  de  Presse  est 
dangereusement  malade.  ' 

—  On  mande  de  Hambourg,  le  10  no- 
vembre : 

((  D'après  des  lettres  reçues  ce  matin, 
la  ville  de  Wexioë,  en  Suède,  a  été  dé- 
,  truite  par  un  effroyable  iticendie.  Il  no 
reste  plus  que  trois  maisons.  Les  détails 
manquent  encore.» 

—  Les  nouvelles  de  Beynwth  portent 
qne  des  tronblen  sérien  ont  éckié  à 
Lâtakie,  Jérusalem,  Naplouse,  Tripoli 
et  avtres  villes  de  la  Syrie ,  ob  les  bsbi- 

'  tans  en  sont  venus  aux  mains  avec  les 
'  Albanais.  On  concenlroil  toutes  les 
I  troupes  turques  de  la  Syrie  à  Saïda. 


•oLMiE  ns  rAhis  uv  1 1  kovembbb. 
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PAGNERHE,  éditeur  du  imctmwïis  urk  rou'TfQliK*  1  vol.  in-8»,  prix  :  20  fr.;  <]« 
riii.sToii'.i-:  Di  DIX  par  Louis  Blanc,  5  vol.  in-8*',  prix  :  20  fr.;  ilos  oiuth- 
ges  de  M.  Cormemn,  etc.;  rue  de  Seine,  14  bis.  —  b.iiis  les  Déparieuiens  et 
à  rSlranger,  CB£Z  TOUS  LES  dépositaibu  DO  COMPTOIR  CENTRAL  DE  LA 

'  LIBRAIRIE. 

JBXw  tn  tcxAt  aviyssxLxVïfà. — 50  ccntimcd  la  Cipraison. 

LIVRE  DES  ORATEURS, 

PAR  TIMON. 

1  voL  in  8^ de  plus  de  500  pages,  imprimé  avec  lusç  sur  papier  grand 
.  jétus  Télin  glacé.  —  Edition  iUiutrée  par  27  niagoifii|ue9  portraits  peints 

u  après  nature  ou  diaprés  nos  grands  maîtres,  et  gravés  sur  acier  par 

rélite  de  nos  artistes. 

15^  ÉDITION. — PRIX  FR. 

EXTRAIT  DE  LA  TABLE  DES  MATIERES. 

ATUTittiaurr  n  l4  13*  foiTioH. — vivisios  bb  la  iatiIib. 

.WBMimàsmM  VAUTXS.^  PRÉCEPTF.S.  —  UVRE  X.  Di  L'6l^I7B^CB  DI  LA 

TRIBUNE,  onze  chapitres  :  Genre  pnrliciilier  de  réloqnonre  pnrlpmcntnire.  — . 
—  Modes  de  discourir.  —  Improvisation.  —  Classification  des  Oratoiirs.  —  Sl<$- 
nographes.  —  Compte- rendu.  —  Tactique  générale  et  particulière  de  l'opposi- 
tion ,  ée  la  nnjorilé  et  du  ministère.  —  Diction  et  pm.  — '  AphoHmnes  de  Télo- 
quencc  parlementaire,  etc.  — UTRE  H.  Des  autres  genres  d^éloqckncr , 
neuf  chapitres  :  Eloquence  de  la  presse.  —  Pamphlétain's  :  Sieyès,  B.  ConsUml, 
.  P.-L.  Courier^  A.  Carrel,  CliaUaubriand,  CobbcU,  11.  Fonfrède,  Lamennais.--' 
.  Tbéorie  do  jnmpblet.  —  Eloauence  de  la  chaire,  du  barreau,  do  conseil  d'Etat, 
des  académies,  des  dnbs.  —  Eloquence  en  plein  air,  officielle,  militaire,  etc. 

HSVXIsaiS  VAA<nB.^ror%TUArrs.—  Constituante,  Mirabeau.  —  Convex- 
tion,  Danton.  — Empire,  Napoléon.  —  Restauration,  Manuel,  de  Serres,  Vil- 
lèle,  Foy.  Marlignac,  Benjamin  Constant,  Ro^cr  Collard. — Révolution  de  1850, 
Garnier-Fagès,  Casimir  Périer,  Filz-James,  Sauzel,  Lafayelle,  Mauguin,  Laflitte, 
Od.  Biirrot,  Arago,  Jaobert,  Dupin,  Berryer,  Lamartine,  i1iters,-Qntzot.  ^ 
O'Connelt. 

ta  13*  édition  paroU  auiMi  en  30  Uutmltont  à  80  cent,  —  cnn  toi  s  les  sambois. 


Ek  Vrntb  chez  A.  APPERT,  éditent,  passage  dn  Caire,  54;  chez  AMYOTt  rue 
de  la  Paix,  G;  et  chez  tons  les  Gokrbspondjlns  du  Comptoir*  tiniral  âê  ta  Li- 

LES  JÉSUITES, 

PAR  UN  SOLITAIRE, 

RÉI^OINSli  à  MM.  Miclielet  et  Quinet. 
deuxième  édition..    Un  volume  grand  în-it.  Prix  :  2  francs. 
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tUre  :  Instituiions  Liturgiques,  par  le 
R,  P.  Dom  Prosper  Guéranger^  abbé 
âê  Stikmu;  par  M.  TarclMvéqBe  de 
TobIobm.  —  DeBxiène  édkiao. 

Le  nom  de  rillustre  auteur  de  cet 
«|Hiaciile  et  i'intéièi  du  soiei  y 
est  traité,  car  il  s'agit  d'une  ques- 
tion k  laquelle  toute  r£gUse  de 
France  eal  attentive,  outdâerininé 
le  prompt  succès  de  la  première  édi- 
tion. Cinquante  prélats  avoient  écrit, 
dès  le  mois  d'octobre,  à  M.  Tarclie- 
TêqucdeToulouse,à  roccasiondc  son 
livre  ;  et  ritidication  de  ce  fait  sutVit 
pour  moQtiei-  combieu  on  se  préoc- 
cupe, au  sein  du  clergé,  du  grave 
débat  soulevé  par  le  R.  P.  abbé  de 
Solesmes. 

L'épuisement  si  rapide  de  la  pre- 
mière édition  a  porté  Mgr  d'Astros  à 
en  publier  une  seconde.  Mais  deux 
pièces  iniporiantes  venoienl  de  pa- 
roître,  le  Bref  de  S.  S.  à  M.  l'arche- 
vêquc  de  Reims,  el  le  discours  pro- 
noncé par  S.  £.  le  cardinal  Pacca  à 
l'Académie  catholique.  Le  prélat  oe 
poavoii  garder  It  iilence  anr  des 
acMt  qui  ont  «■  on  si  grand  reten- 


l.*BCLiSH    BE   FMANCF   iNjrsTF.MKNT  |  s'atUclic,  cn  premier  lieu,  à  établir 
rUTRiK  dans  un  ouvrage  ayant  pour  I  qu*i!  n'y  a  rien  dans  le  Bref  qui  no 

soit  au  moins  implicitement  dans  son 
écrit.  Conuue  le  souverain  Pontife, 
le  prélat  déplore  l'extrême  variété 
des  livres  Liturgiques  introduite  en 
France,  variété  qui  s'est  accrue  de- 
puis la  nouvelle  circonscription  des 
diocèses,  de  manière  à  offenser  les  Jidè- 
les,  S.  S.  vondroit  qu'on  observât  les 
constitutions  de  saint  Pie  V  :M.  l'ar- 
cbevèquedit  que,  s'il  n'a  point  parlé 
de  ces  bulles,  c'est  qu'il  u'a  voulu 
soulever  aucune  question  de  droit. 
Après  aroir  rappelé  le  désir  du  pape 
de  voir  les  autres  évéquc»  de  Ftaao» 
suivre  leur  k  tour  Tesemple  de 
Mgr  Parisb,  le  prélat  ajoute  qu'il  a 
équivaleinment  éiprimé  le  même 
vœu  : 

«  N*avonsHioas  pas  énoncé  absekimcai 
la  mèipe  pensée  daas  ees  Mnaee  s  Mmd 
bbHoim  éié  égalemmU  i^mmfé,  mm  lui 

(avec  dora  Giiéranger)  sur  ce  principe , 
que  la  liturgie  doit  être  ttable,  qu'il  ut 

nuisible  à  la  pivlé^  el  même  dangereux 
pour  la  fui,  d'y  apporter  sans  cesse  des 
changemens  ?  Puiivions-nous  désirer  une 

plus  grande  eoafsmllé  enite  les  princi- 
pes asancés  dans  noire  écrit  et  le  IteeTée 
SaSainieiéTa 

Mais,  eu  témoignant  lui-même*  le 
désir  de  voir  l'unité  liturgique  Aa- 
Miedans  l'Eglise,  Mgt  d'Astros  se 
préoccupe  des  obstacùss  et  des  incon- 
véniens  que  rencontreroitou  entrat- 
neroît  son  accomplÎMement.  Il  ap- 
pelle l'attention  sur  la  prudence  avec 
laquelle  S.  S.  s'est  abstenue  de  ré*, 
pondre  à  certaines  questions  de 
M.  l'archevéqfM  de  lUimi;  p«ia  iJk 


Dans  l'article  que  nous  avons  con* 
iacré  k  la  première  édition  de  l'écrit 
de  M.  l'archevêque  de  Toulouse, 
nous  affirmions  que  la  doctrine  du 
Bref  étoit  celle  do  vénérable  et  pieojt 
prélat.  Cette  affirmation  de  notre 
part  est  .désomais  transformée  en 
démonstration;  car,  dans  les  fîé- 
Jlesions  préliminaires  ajoutées  à  la 
deuxîènrâ  édition»  Algr  d'Astros |  «endiui i 

L'jimide  la  RtUpm,  Tpmê  CXlX, 
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«  Ben  conftiiMni  dt  Mlle  luiute  sa- 
gi^sse  et  de  celte  indulgenoe  du  Saiiu- 
Siége,  s'il  arrivoit  que  certains  esprits 
qui  ne  voient  ni  aussi  clair,  ni  aussi  loin 
que  le  Vicaire  de  Jésus-Christ,  fissent 
des  efforts  pour  obtenir  que,  par  un  acte 
de  son  autorité  suprême ,  il  proscrivit  U 
Liturgie  propre  à  oo  grand  nombre  de 
diocèses  de  France,  nous  recourrions 
notM-mèmes  avec  une  pleine  confiance 
à  Sa  Sainielé,  pour  qu'elle  daignât  ac- 
corder h  nos  Kglises,  en  faveur  de  letir 
Liturgie,  le  privilège  qu'ont  obtenu  jadis 
certaines  Eglises  d  Espagne  et  d'Italie, 
pour  le  rit  inoiarabique  et  le  rit  ambro- 
sieo. 

»  Dsiiis  ce  cas,  nous  n*appuierions  pas 
notre  demande snr  la  crainte  des  dissen- 
sions qui  pourroient  résulter  de  la  pros- 
cription des  Liturgies  auxciuelles  nous 
sommes  attachés  ;  nous  laisserions  à  Sa 
Sainteté  le  soin  d'apprécier  ce  motif. 
Pour  nous,  nous  commencerions  au  con- 
traire par  prolester  de  notre  soomisskm 
sans  réserve  ans  ordres  qo'il  piairolt  k  Sa 
Sainteté  de  donner;  après  quoi  nous  nous 
permettrions  de  lui  présenter  des  consi- 
dérations encore  plus  importantes  aux 
«M  de  l'épiscopat  français  :  elles  se- 
foient  tirées  de  l'honneur  même  et  de  la 
gloire  de  l'Eglise  romaine.  » 

En  second  lieu,  dans  les  Réflexions 
préliminaires,  Mgr  d'Astrctt  s  attache 
à  montrer  que  lé  discour»  du  car- 
dinal Pacca,  eu  ce  qui  concerne  TE- 
glise  de  France,  est  au  fond  comme 
l'analyse  de  ce  qu'il  a  dit  pour  la  dé- 
fense de  cette  illustre  Ei^lise^ 

Le  cardinal  a  «appelé  qu'eu  1682 
de  trittet  uuaget  ▼inreut  éclipferen 
partie  son  antique  splendeur  et  sa 
gloire. 

«Pourquoi,  reprend  11.  rarchevéqcie 
de  Toulouse,  tairions-nous  cette  excep- 
tion mise  par  l'émineut  orateur  à  l'éloge 
de  la  France?  Avons- nous  craint  de  parler 
nous-mèine  de  ces  Irisie*  nuages,  de 
telle  malheureuse  mésinlelligence  enlfi  fe 
chef  de  l' Eglise  et  le  ehefdèFSÊmI  La 
seole  difE&rence  entre  Son  Embience  et 


nous,  c^est  que  le  savant  cardinal,  par 
une  réser\'e  digne  de  sa  haute  sagesse, 
s'est  absteiui  de  nommer  la  Déclaration 
du  clergé  de  France  ;  tandis  qu'abordant 
franchement  la  question,  nous  Tavone 
appelée,  la  fammu»  el  meUkiurmut  Bé* 
elorafiMi...  Oui,  mattiÊureuse,  avons- 
nous  dil,  car  eUe  nfroidit  C affection  de 
l'Eglise  Romaine  pour  l'Eglise  de  Franee^ 
résultai  déchirant  pour  des  cœurs  catho^ 
liques;  el  elle  fournit  dans  la  suite  des 
artnes  el  des  prétextes  aujc  ennemis  de  la 
foi.  » 

Après  avoir  constaté  l'honimage 
rendu  par  S.  E.  le  cardinal  Pacca 
ad  clergé  français  : 

a  Y  est-il  question,  te  moins  du  monde, 
demande  le  prélat,  de  at jwuiniime ^ 
qu'on  a  osé  appeler  leprolsilaiilifae  de  la 
France,  le  seiij  fu<  oll  pu  m  faire  ad&pUr 
dans  ee  jwyst  Le  savant  cardinal  a-4r4l 
seulement  pensé  à  celte  hérésie  anti-litur^ 
gique,  qui  renferme  toutes  les  hérésies, 
qui  est  la  sourire  de  tous  les  maux  , 
Pexclusion  de  tous  les  biens,  et  que  l'on 
a  présentée  connue  propre  et  particulière 
à  notre  patrie?» 

M.  rarclievèque  se  pfatt  à  tran- 
scrire les  éloges  donnés  par  S.'B.  à 
nos  EgUses,  et  il  les  fait  suim  de 
cette  réflexion  s 

«  Quel  contraste  entre  cet  éloge  de 
I  l'Eglise  de  France,  prononcé  à  Rome 
par  le  doyen  do  sacré  collège,  par  le  car- 
ilinal  Pacca ,  qui  la  met  au  premier  rang 
des  Eglises  catholiques ,  et  les  déclama- 
tions injurieuses  de  l'auteur  des  Institu- 
tions lilargiquesl  Aussi,  sur  près  de  cin- 
quante évc(iues  qui,  jusqu'à  ce  moment, 
ont  répondu  à  l'envoi  que  je  leur  ai  fait 
de  mon  écrit*  à  rexceplion  de  trois  ou 
quatre,  qui  ont  évité  de  se  prononcer,  il 
n'en  est  aucun  qui  ne  Mâme  les  écarts  de 
cet  auteur,  et  presque  tous  me  rendent 
grâces  d'avoir  repoussé  les  calomnies  par 
lesquelles  on  vouloit  flétrir  notre  Eglise. 

»  Deux  ou  trois  évèques  m'ont  fait  de 
légères  observations;  je  les  en  remeide 
bien  sincèrement,  le  ne  peux  douter  de 
l'approbation  de  plusieurs  de  ceux  qui 
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ne  Bi^ORl  pafi  encore  répondu.  L'n  d'entre 
eux  in*en  a  donné  une  eicellente  preoTe 
en  liiisant  demander  à  mon  secrélaire 
doqnante  exemplaires  de  ma  brodnire, 
pour  les  distribuer  k  kcs  prélres  à  Toc- 
casion  d'une  relmilo  eoclésinsliqne. 

»  Je  resporle,  j'inlerprète  en  bien  le 
seiUimeiil  de  lous  mes  collègues ,  quel 
qu'il  soit;  l'essentiel  est  qu'une  union 
parfaite,  que  la  charité  qui  est  k  Uen  de 
la  perfeeiion  règne  entre  nous  tons. 

a  L*autettr  des  Imlituliom  liturgiques 
annonce  rinlention  de  justifier  son  livre  : 
jf>  le  pbin<i.  Que  ne  prend-il  un  chemin 
plus  court  et  plus  honorable  :  celui  (Ta- 
vouer  qu'il  s'est  laissé  emporter  trop  loin 
par  son  zèle,  et  de  condamner  tout  ce 
qn*il  4  ataoeé  d'exœisif  et  d'injurieux 
ptmr  rSgliae  de  France)  Pour  moi,  }e  me 
nepose  sur  la  vérité  de  tout  ce  que  f  ai 
dit  •:  le  public  ,  les  évèques  sont  nos  ju  - 
ges  :  ils  auront  les  pièces  sous  les  yeux. 
Le  soin  de  mon  diocèse,  et  les  circon- 
stances où  nous  nous  trouvons,  ne  me 
permettent  pas  d'employer  mon  temps  à  | 


lement  avcug'é  par  .«es  préventions,  qo*il 
ose  aflirmer  des  Taiis  d'une  Tausseté  pl- 
pable,  et  ne  voit  pas,  dans  les  Bréviaires 
dont  il  fait  la  censure,  des  textes  asseï 
longs,  des  offices  entiers,  que  fout  la 
monde  y  voit?  Pourrons-nous  compter 
davantage  sur  ses  juj^cinens  ihéologiques, 
quand  il  condamnera  comme  hérétiques 
les  propositions  de  ses  advei*saires?  Ce 
qu'il  y  a  de  Meo  clair,  c*est  qii*un  homme 
qui  s  inventé  une  béréaie  nouvelle ,  qu'il 
appelle  anli-li(urgique ,  pour  en  tàkû 
boimeur  à  l'église  de  f'rance,  n'aura  pas 
manqué  de  mettre  en  jeu  toute  la  perspi- 
cacité de  son  esprit ,  pour  découvrir  des 
hérésies  plus  réelles  dans  les  Bréviaires 
qu'il  attaque. 

»  Il  ira  pu  en  trouver  que  deux:  ce  jk* 
mil  déjà  beaucoup  trop.  Il  voit  la  pre- 
mière dans  nn  canon,  la  seconde  dans  la 
strophe  d'une  hymne. 

»  Quand  il  traite  de  celle  du  canon  ,  il 
commence  par  avancer  un  fait  entière- 
ment  dénué  de  vérité. 

«  Une  suite  de  canons  des  conciles  à 


soutenir  une  pareille  polémique.  J'aime  '  a  roffice  de  Prime...  avoit  été,  dit-il, 
d'aiUeurs  beaueaup  cet  onete  de  saint  »  conduite  de  manière  à  ce  qu*onn>ren- 
Paul  ;  Si  quk  videlur  eonUêiUiotus  eue ,   »  conirAt  pas  une  seule  citation  des  dé- 


not  talem  consueiudinem  non  kaUwmu, 

neque  Ecclesia  Dei.» 

Nous  avons  parlé  avec  plus  de  dé- 
veloppemens  des  Réflexions  préli- 
minait-es,  parce  qu'elles  constituent 
faddilion  la  plus  importante  que 
M.  l'archevêque  de  Toulouse  ait 
faite  à  son  travail. 

Quant  au  corps  de  l'ouvrage,  Ta- 
ualyse  que  nous  avous  donnée  de  la 
première  édition  suffit  potir  le  Cûre 
oBiiiiMitre.  Cependant,  on  nppré- 
dera  tnieux  ki  méthode  el  la  portée 
de  l*ar|;bmetttarîon  de  M.  Tarche- 


»  crétales  des  Pontifes  romains,  n 

»En  ouvrant  le  premier  volume  du  Bré- 
viaire, j'ai  irotivé  dans  les  trois  premières 
semaines  scuienieril  de  l'année  ecclésias- 
tique ,  cinq  canons  tirés  des  décrétales 
des  Papes,  de  saint  Léon  IV,  de  saint  In- 
nocent I*',  de  saint  Léon  I**,  de  saint 
Gelase,  et  encore  de  saint  Léon  l*'.  On 
en  trouve  vingt-quatre  dans  le  reste  du 
Bréviaire.  Voyeifr-en  le  tableau  à  la  fin  de 
cet  écrit. 

»  Or,  ajoule-t-U,  on  avoit  trouvé 
n  moyen  de  placer  au  mardi  de  la  IV*  se- 
»  maine  de  Carême  quelques  paroles  du 
a  XI*  canon  do  S*  concile  de  Tolède,  qui 


Véque,  ad  moyen  de  la  citation  sui-  »  enchérlssoient  sur  la  87*  proposition  do 
Tante  : 

'  «  Jusqu*è  présent  dom  Guéranger  n'a 
découvert  dans  les  Bréviaires  de  Paris 
que  des  intentions  hérétiques  :  il  veut 
maintenant  nous  y  montrer  des  hérésies. 
Mais ,  de  bonne  foi ,  de  quel  poids  peu- 
vent être  les  assertions  d'un  iiuteur  tel- 


a  ^esnei.  a 
»  Ge  canon  du  concile  de  Tolède  ne 

se  trouve  pas  dans  le  Bréviaire ,  et  dom 
Guérant^fr  nous  dit  plus  tard  que,  sur  les 
vives  réclamations  qui  avoient  été  faites, 
on  Tavoit  reKanché  ;  il  n'y  a  donc  pas  à 
l'examiner. 

n. 
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»  Quantà  la  straphe  inerimioée,  «Ile 
esl  de  Sanleoil;  nous  allons  la  rapporter 
plus  bas. 

«  Les  Jansénistes,  dit  dom  Guéranger, 
»  se  déiecloient  dans  celle  strophe;  il  est 
j»  impossible  de  (la)  justifier,  si  Ton  prend 
p  les  termes  dans  la  rigueur...  Dieu  seul 
»  sait  combien  de  temps  elte  doit  reten- 
»  tir  encore  dans  nds^lises  :  mais  qu'il 
»  nous  soît  donné  de  protester  contre 
a  Qoe.  tolérance  qui  dure  malbeureuse- 
»  ment  depuis  plus  d'un  siècle,  et  de  dire 
»  en  passant  un  solennel  analhcme  à 
»  trois  propositions  de  Quesnel ,  que  Clé- 
»  ment  XI ,  et  avec  lui  louie  TEglise,  a 
1»  proscrites  (et  que)  les  quatre  vers  de  la 
»  stropbe  en  question...  rendent  avec 
a  tiuitd*éiiergie.  a 

»  Voilà  une  hérésie  bien  nanUéste.  La 
strophe  signalée  rend  avec  une  énergie 
remarquable  trois  propositions  condam- 
nées. Aussi  Tabbé  de  Solesmes  regarde- 
t-il  comme  a  un  problème  insoluble  à  ré- 
»  soudre,  de  savoir  comment  quelqu'un 
a  peut  être  obligé,  sous  peine  de  pécbé«  à 
a  réciter  une  hymne  qui  coRTim  matS- 
a  anujoiBNTaiiedoctrinequ'onnepoar-- 
a.  roit  soutenir  sans  encourir  Teicommu- 
»  nication.  » 

»  Examinons  la  chose  de  saog-froid. 
Voici  la  strophe  : 

Insculpta  saxo  lex  velus 
Prxcepta ,  non  vires  dabat  : 
Inscripta  oordi  les  nova 
Quidquid  jubet  dat  esequl. 

Ecoutons  maintenant  les  propositions, 
tsiea  que  dom  Gnérangiir  les  rapporte, 
a  Pkopos.  VI.  Discrimen  inier  Ibedus 

»  Judaïcum  et  Christianum  est,  quod  in 
»  illo  Deus  exigit  fugam  peccati  et  im- 
»  plementum  legis  à  peccatore ,  relin- 
1»  quendo  illum  in  sua  impotentia  ;  in  isto 
a  verè  Deus  peccatori  dat  quod  jubet,  il- 
»  lum  suà  gratià  purilicando. 

a  Pbopos.  vu.  Quœotilitasprobomine 
a  in  viBleri  fcedere,  in  quo  Deus  illum  re- 
a  liquit  ejus  propriai  infirmilali,  impo- 
»  nendo  ipsi  suam  legeni  ?  Quai  verô  fe- 
»  liciias  non  est  admilti  ad  novum  fœdus, 
»  in  quo  Deus  uobis  douât  quud  petit  à 
anobist 


a  Pkokm.  vih.  I9éft-Bao  pertinemos  ad< 

»  novum  fœdus,  nisi  îo  quantùoi  partid- 

»  pes  sumus  ipctius  nov»  %Tùt\ji  qnx  ope- 
»  ratur  in  nobis  id  quod  Deus  nobis  praa- 

»  cipit.  » 

»  Pour  que  la  sU'Ophe  rende  avec 
énergie  et  conliennê  matériêUetneni  les 
propositions  condamnées ,  il  Êint  qu>ll6 
dise  énergiqnement  tout  ce  qu*il  y  a  d'er- 
roné dans  les  propositions  ;  qr.  Il  s*eii 
faut  bien  qu'il  en  soit  ainsi. 

»  La  strophe  dit  seulement  que  la  loi 
(le  Moïse  gravée  sur  la  pierre  ,  imposait 
les  précepiei ,  sans  donner  la  force  de  Uê 
accomplir. 

Insculpta  saxo  lex  vêtus 
Praecepta,  mm  vires  dabat. 

EUe  ne  dit  pas  que  ceux  qui  vivoicnl 
sous  celle  loi  ne  recevcieut  eette  foret 

d'aucun  endroit  ;  de  manière  ^ue  Dieil- 
leur  imposât  des  commandemens  quMl 
leur  étoit  impossible  de  garder  :  erreur 
grossière ,  impie  ,  qui  est  une  des  cinq 
propositions  condamnées  dans  Jansénius , 
et  qui  l*a  été  de  nouveau,  dans  cette  pio*. 
position  du  Quesnel,  uèeHe  est  expm- 
sément  renfermée  :  In  iUû  (  fitdere  Jw- 
daïco  )  Deus  sxigil  fugam  peccati  et  im- 
plemenlum  legis  à  peceator$,  ttUmquénda 
illum  in  sua  impotentia. 

»  Trois  vérités  de  foi  doivent  résoudre 
ici  la  question. 

a  Prâmièrement,  Iqs  i^nunes  déclics 
par  le  péché  ne  peuvent  rien  |>Qur  le  sa* 
lut,  sans  le  secours  de  la  grice  de  lésus- 
Cbrist  :  Sine  me  nihil  potestis  faeere. 

»  Deuxièmement,  celte  première  vé- 
rité regarde  les  justes  de  TAncicn-Tes- 
tament,  comme  ceux  du  Nouveau.  Comme 
nous ,  sans  la  grâce  de  Jésus-Ciu'ist ,  ils 
ne  poqvoimit  rlui  blm'd*«tUfr  pour  le 
salut»  Ôr,  ce  u'éloit  assvémunt  pas  lu 
loi  de  liflise  gravée  sur  la  pierre  qui  leur 
donnoit  celte  grâce;  ils  la  recevolent 
d'en  haut,  en  venu  des  mérites  du  Sau~ 
veur.  Par  là  se  trouvent  justifiés  les  deux 
premiers  vers  de  la  stropbe  : 

Insculpta  saxo  lex  velus 
Prjccepta,  non  vires  dabat. 

»  Troisièmement,  la  loiévangélique,  au 
contraire ,  qui  est  si  bien  appelée  la  loi 
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dit  ^rtet,  et  qui  C8l  écrîle  diM  iM»  fionn 
par  TEspril  saint,  toujours  en  Tertn  des 
«Dénies  de  lésiis-Cbmt,  non-«eulement 

nous  rend  possible  rarrnmplissement 
des  préceptes,  elle  donne  virmc  de  tes 
accomplir,  à  ceux  qui  corresjmndent  à  la 
frâct.  Gel  accomplissement,  comme  lous 
«»  mérites,  est  iid  don  de  IMen.  Tel  en 
rense^nenent  dn  taiotconcile  de  Trame  ; 
7#tfe  $U  {DtSjgrg^owmtê  Aomfocf  boni- 
ia»,  ut  eorùmvdU  mt  wifirUa ,  f «é  4M1I 
ipsiut  dona. 

n  Si  quis  dixeril  hominis  jusli/icati 
bona  opéra  ila  esse  dona  Dei,  ut  non  sint 
etiam  bona  ipsius  juslificali  mérita,  ana- 
thema  $U. 

»  Pe  vende SantenH,  Qwidquid  jubet 
dal  êOBequi ,  oà  dom  Guénnger  veut 
trouver  de  Théréeie,  est  donc  parfaite- 
ment  uriliodoxe. 

I)  li  est  à  remarquer  que  la  slrophe 


) 


reUlee  intentions  il  B*«il  pas  donné  ilm 
de  développemena  à  sa  p^sée  ;  cap  la 

vérité  ne  peut  que  gagner  %  être  aine! 

dïFcuiée ,  et  il  est  impossible  que  des 
ecclésiàsiiques,  s'expliquant  sans  passion 
et  dans  des  vues  droites  sur  une  question 
aussi  grave  que  ceUe  qui  nous  occupe,  ue 
finissent  pas  par  être  du  même  avis*  Vom 
noien  parlicnlier,  Je  désire  beanceop  c^ 
résultat,  qui  devient  «  je  crois,  pins  pro- 
bable de  jour  en  jonr  ;  et.  e^est  pour  y 
arriver  plus  vite  que  je  vous  prie  de  vou- 
loir bien  insérer  dans  voire  excellent 
Journal  les  réilexions  qui  m'ont  été  sug* 
gérées  pur  les  observations  de  votre 
bonorafaie  correspondant. 

»  Il  lui  semble  que  la  polémique  des 
défenseurs  de  la  IKargfe  romaine  pèeho 
par  deux  endroits.  ditp-H,  JT.  k  euré 
de  Rennes  et  son  défkiuimr  et  tahbê  éé 
Solesmes  lui-mim  siqyoieni  Un^ours  eé 


avoit  été  plus  anciennement  attaquée ,  et  g,|  queslUm,  en  avançant  qu'on 
que,  dans  l'cdiUon  du  Bréviaire  de  Paris  guiwit,  iVya  500  ans,  le  rit  romain  dans 
de  4787,  on  tvoit  cra  devoir  y  apporter  toute  la  France.  2«  Un  changement  des 
«ne  modification   on  avoit  substitué  an  j  p^wre*  et  des  rits  auxqueU  Us  fidèles  s(nU 


deroîer  vers,  eelni-4i  :  Dai  foinguid- 

quid  imperal.  La  première  version  a  été 
rétablie  dans  le  Bréviaire  publié  par 
Hyacinthe  de  Quelen.  A  coup  sûr,  on  ne 
s'y  est  déterminé  qu'après  un  mûr  exa- 
men ;  car,  dit  dom  Guéranger  lui-même: 
«  (dans  cette  dernièro  édition  do  Bré* 
n  vkilre)  les  maxinies  qui  avoient  présidé 
»  à  la  rédaction  des  Bréviaires  de  Harlay 
s  et  de  Vintimille  ont  été  reniées.  » 

Nous  ferons  suivre  ce  compte- 
rendu  d'uoe  nouvelle  lettre  qui  nous 
est  adressée,  k  l'occaslou  des  obser- 
vations ^ue  lions  avons  accueillies 
dans  notre  N**  3S27,  et  au  sujet  des- 
quelles M.  ie  curé  de  la  cathé- 
drale de  Rennes  nous  a  déjà  écril  : 

<  Honsieor  le  Rédacteur, 

»  L^autcur  des  observations  que  vou3 
avez  publiées  dans  votre  numéro  3827  dé- 
sire siiicèromeiil  le  plus  grand  bien  de  la 
Kciijjiion,  clc'eslparccmolifqu'il  rcdoule 
Tabaiidon  des  liturgies  particulières  pour 
la  romaine.  Je  regrette  qu'animé  de  |ki- 


aeanÊÊÊÊÊés  depuii  iMir.eiMiMM  «s 
fiiiro^f  pas  é^eœûU&r  unê  nsmmtr  §éné^ 
roi»;  In  pMCtf  cnseroil  dMnnd»,  Mèn  Iqfii 

d'y  gagner. 

j>  Quant  à  la  première  allégation ,  je 
ferai  observer  à  mon  honorable  confrère 
qu'il  s'est  complètement  trompé.  Ni  M.  le 
curé  de  Bennes,  ni  celui  qu'il  appelle  son 
défenseur  ne  supposent  al)solument  qu'on 
snivolt  le  rit  romain  il  y  a  80O  ans  éani 
tonte  la  France.  Outra  qoUs  ne  parlent 
point  de  cette  époque^  ils  avoueront  faci- 
lement quM  n'y  avoit  presquepas  d'ËgUses 
où  l'on  suivît  alors  le  romain  pur.  Lo 
fund  de  toutes  les  liturgies  latines,  ex- 
cepté Milan,  Lyon  et  quelques  autres 
diocèses,  étoil  le  romain;  maîK  presque 
partout  il  y  avoit  on  des  additions  00  j^es 
changcmens  considérables;  au  point  quo 
le  saint  concile  de  Trente,  josienienf 
alarmé  en  voyant  qu*une  chose  aussi  InH 
portante  dans  l'Eglise  que  la  liturgie  nq 
paroissoit  plus  reposer  sur  rien  de  fixe, 
et  menaçoit  de  se  njcunir  peu  à  peu 
jus<{u'à  ne  plus  conserver  bientôt  que  des 
lambeaux  épars  de  la  vénérable  antiquité. 
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il  wn  décret  poar  II  létablir  dans  sa  pu- 
reté primitive ,  et  bi«a  M  Saint-Siège 
l*eiécation  de  celle  œuvre  imporlanie. 
En  conséquence  de  ce  décret.  Pie  IV 
commença  la  révision  du  Bréviaire,  el 
son  successeur  la  termina.  On  peot  se 
convainci«  de  loot  ceci  eo  UsaBt  la  bette 
éeS.PieV.  Qtt*a  mus  siilBaed*en  citer  le 
fanage' Boifaiit:  «  Âlii  prwbram  veteris 
»  BreTÎarii  consiilutioneni ,  multis  locis 
»  molilaUim  ;  alii  incertis  et  ulienis  qui- 
»  busdam  commutalam  deformarunt.... 
»  Quin  etiam  in  provincias  paulalim  irrep- 
»  serai  prava  illa  contuetuéa  ni  episcopi 
»  in  Eodeftiis ,  que  ab  initio  cemmiiniter 
»  con  oeteria,  veleri  reiMinoiiiore  lioras 
»  ctneairat»  dîcere  ac  psallere  coosuevis- 
»  sent,  privatam  sibi  quisque  Breviarium 
9  conlicerent....  Hinc  summa  îu  clero 
»  ignoratio  c^emoniarum  ac  riiuum  ec- 
1  cle&iasiicoruin.  » 

»  On  voit  qu'en  changeant  les  noms  et 
les  dates,  tout  cela  pourroit  s'appliquer  à 
Me  aiiroépoque;  etralToibKaseaieiitdes 
CalMe  iradittcoa  Ulorgiques,  signalé  au- 
Joiitfliui  par  Giëgnire  XVi,  ne  ressemble 
pas  mal  à  1  ignorance  des  rits  ecclésias- 
tiques dont  se  plaignoit  saint  Pie  V.  La 
seule  différence  consiste  en  ce  que  la 
coutume  que  cet  illustre  poatile  appelle 
dépravée,  et  qu'un  pape  pent  aâil  te 
pernetliie  de  qualifier  ainsi,  avoît  de  son 
lemiia  jusqu'à  200  ans  d'antiquité,  tandis 
qa*aujourd*huielle  ne  date  guère  que  d'un 
siècle  ;  et  dans  certains  diooèses  elle  n'a 
|>as  trente  ans  d'existence. 

•  »  il  suffisoit  doiic  à  M.  Mesié,  à  son 
défenseur  el  à  l'abbé  de  ^olesnics  de 
eoiinoilre  la  bulle  Quod  à  nobiê  pour  ne 
point  supposer  qu'on  anlToit  il  y  a  300 
tns  le  rit  ronumi  dans  toute  la  France. 
Ce  qn*ils  «i^iHiBent^  le  yom  : 

»  I*  Le  pape  saint  Pie  V  déclare  dans 
Im  Bolle  Çmd  à  noMt  obliger  toutes  les 

Églises  qui  n'a  voient  pas  alors  un  Bré- 
viaire de  200  ans  d'antiquité,  soit  à  pren- 
dre le  romain  tel  qu'il  venoit  de  le  faire 
rétablir  dans  sa  pureté  primitive ,  soit  à 
le  conserver  ensuite  sans  jamais  y  faire 


(  34'*  ) 

us  permiaiom,  pMUfti  on  «mlniRM 

contraires. 

»  9?  Ce  saint  pape  avoil  le  droit  d'impo- 
ser celle  double  obligation  à  toutes  iea 
Eglises  auiquenes  il  s*adfessoit,  sans 
excepter  cellee  de*  France. 

»  3^  Saint  Pie  Y  décrète  par  autorité 
apostolique  que  sa  Bulle  sera  obligatoire 
dans  tout  l'univers»  par  cela  seul  qu'elle 
aura  été  affichée  aux  portes  de  la  basilique 
du  prince  des  apôtres,  el  que,  passé  six 
mois  pour  les  Eglises  siluées  au-delà  des 
nonts,  on  aéra  tena  de  rédler  le  Bré-* 
Tiaire  nouTellenient  réformé,  dèsqn*oa 
aura  pu  s'en  procurer  des  exemplaires. 

»>  Sair.l  Pie  V  avoil  le  droit  de  ne 
point  exiger  d'autres  conditions  pour 
rendre  sa  Bnlle  obligatoire. 

u  5°  Tous  les  diocèses,  même  de  France, 
qui  ne  se  trouvoient  pas  dans  TeieeptioB 
signalée  par  la  Bulle  «  étoient  obligés  de 
prendre  lie  Bréviaire  de  saint  Pie  V,  sans 
qu'ils  pnsswt  se  prévaloir  de  quelque 
privilège  que  ce  fût,  ou,  en  d'auties  ter- 
mes, sans  pouvoir  alléguer  ni  libertés 
u;alli{  anes  ni  aucnn  aulre  préte.vlc. 

»  î)°  La  presque  totalité  des  diocèses 
de  France  se  eoofMSKi,  en  moins  dn  40 
ans,  il  la  Bulle  de  saint  Pie  V.  PInâeura 
même  qui  se  trouvoient  dans  le  cas  de 
L'exception  adoptèrent  néanmoins  le  ro~ 
main;  en  sorte  que  cette  litnrgie  éloit 
observée  dans  presque  toute  la  France, 
non  pas  il  y  a500anF,  mais  depuis  la  fin 
du  XVI'  siècle  jusi^u'à  l'apparition  des 
nouveaux  Bréviaires  qui ,  presque  ^us, 
sont  plus  récenaque  Tannée  175S. 

»  7°  La  Bulle  de  saint  Pie  V  étant  lo  t 
aussi  obligaloireaiixviii*  siècle  qu'à  la  tin 
du  xvi*,  l'abandon  de  la  liturgie  romairie 
n'a  pu  avoir  lien  sans  la  violation  d'une 
loi  qui  obligeoit  sous  peine  d'encmrir 
l'indignaliùn  d$  Diimei  dnutinls  apôlrti. 
Ceci  est  di|  néanmoins,  en  laissant  à  Diett 
le  ingemeut  des  cœurs  et  des  intentions. 

»  8^  Il  n*y  a  (nis  encore  prescription  en 
faveur  des  nouveaux  Bréviaires. 

))  9**  La  variété  des  liturf^ies  introduite 
en  France  (lan->  ces  derniers  temps  par  le 
fait  de  ces  nouveaux  Bréviaires  est  regar- 


aucun  changement  :  cela  wmobtîanl tou-  dée  comme  dfplùrable  parole  souverain 
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tH>nltfe  GrégnlreXVl,  absolument  comme 
h\  coulunio  où  étoienl  les  évéqiies  dn 
XVI*  siècle  <le  h'ire  des  Bréviaires  propres 
pour  chaque  diocèire  est  appelée  prava 
pur  saint  Pie  V. 

»  10^  Le  Mmrerain  Pontife  désire  qae 
eeile  feriéié  eesae  par  Is  réœptiOtt  de  le 
UtQrgie  romaine  dans  toute  la  Fntnce;  il 
espère  qu'il  en  sera  ainsi  par  la  bénédic- 
tion de  Dieu;  et  il  proclame  digne  det 
éloges  du  Saint-Siéfte  un  nvôqiie  qui  a 
donné  le  signal  dn  retour  au  Bréviaire 
romain. 


»  qui  luy  n  esté  donné  ;  Que  nostre  salnct 
n  Père  le  Pape,  à  présent  séant,  nuroit 
»  faict  vne  nouuelle  correction  cl  réfor- 
»  mation  aux  Hreuiaireset  autres  Vsages 
»  seriians  pour  le  Seruice  diuin  &uiuant 
»  le  ConcHe  de  Trente.  A  rimpression 
a  desquels  Breobires  et  autres  Tsages  H 
»  est  besoin  et  nécessaire  que  quelque 
»  per<înnTie  Ecclesiasli(|ue  des  éniinens 
»  en  dignilé,  prenne  le  soin  et  inlen- 

»  dance;  pour  voir  si  les  Impressions  

»  seront  bien  correctement  et  conformé- 
»  ment  foicts  k  Tinlentlon  de  sa  Saine- 


»  Voilà  ee  que  suppose  II.  Mesié,  et  \  a  teté....  Sa  Majesté  ayant  reoognea  le 

_  ._.   .  »  i«.„^:_  _ _î    s  i_  rf^  1!  •  j_ 


aveo  loi  tous  cem.  qui  croient  devoir 
e'inléreaser  à  la  liturgie  romaine.  Si  Tbo- 

norable  ecclésiastique  auquel  je  réponds 
pense  qu'une  seule  des  dix  propositions  ci- 
dessus  ne  soil  pas  admissible,  je  le  prie, 
par  un  amour  sincère  de  la  vérité  et  pour 
rhonneur  deS  saines  doctrines,  de  la  si- 
gnaler. I)eui,  il  est  mi,  ne  sont  pas 
évidentes  par  clles-ménes,  la  sixième  et 
la  buiiième  :  mais  l'une  et  Taotre  ont  été 
solidement  prouvées,  celle-ci  au  com- 
mencement de  la  dernière  brochure  de 
M.  Mcsié,  celle-là  à  la  fin  du  premier 
volume  de  D.  Guéranger.  Si  ces  preuves 
sont'  fiipssea  on  insvflteanies,  rien  de  plus 
louable  que  de  le  feire  voir  a^ee  tonte  la 
vigueur  possible;  et  dans  ce  cas  je  serois 

premier  à  y  renoncer.  En  attendant, 
je  continuerai  à  les  regarder  comme  en- 
tièrement concluantes. 

I)  Quoique  celles  de  D.  Guéranger,  en 
lariiculici ,  relatives  au  filit  de  Tadoption 
da  Bréviaire  de  sa'mt  Pie  V,  soient  de  na- 
ture à  satisfaire  tout  esprit  non  prévenu, 
j*y  ajouterai  quelques  fragnens  d'une 
pièce  (pii  n'est  |»eul-ctre  pas  sans  inté- 
rêt «laiis  la  pré.-«enie  discussion.  Il  s'agit 
d'iin  bievel  accordé  au  cardinal  de  Ri- 
chelieu pour  le  charger  de  faire  impri- 
mer toute  la  liturgie  romaine.  Toid  le 
^commencement  de  ce  brevet  avec  Tor- 
tbograpbe  du  temps  (1). 

«  Aujoord'buy  8.  d'Octobre  1051 .  L.e 
»  Roy  estant  à  Fontainebleao,  sur  Taduis 

(0  11- «e  trouve  aO  coinmenceroent  d'un 
JUlunU  Ramtmum ,  imiirimé  à  Paris  en 


»  grand  soin  qne  Monsieur  le  Ganimal  de 

1  Ricbelieu  apporte  journellement  pourla 
»  célébrité  du  diuin  Seruice,  à  ce  qu'auec 
»  vu  ordre  très-convenable  et  confor- 
»  milé  de  prières,  il  soit  dit  et  célébré 
»  par  tout  le  I\oyaume;  luy  a  accordé  et 
»  octroyé  le  pounoir  et  ftienlté  de  Ibire 
»  choix  de  tels  Libraires  et  Impii- 
a  meurs,  etc....  » 

»  Gomme  on  le  voH  psr  ce  brevet, 
Louis  XIII  ne  dit  pas  que,  la  bulle  du 
Pape  ayant  éié  reçue  et  promulguée  en 
tVance,  t7  ett  besoin  et  vécessaire  cfc....; 
mais,  sur  l'aduis  qui  luy  a  esté  donné 
qu'une  mesure  obligatoire  a  été  prise  par 
le  chef  de  l*Eglise,  il  8*occope  de  birt 
inipriiiier  les  livres  liturgiques  confor- 
mément à  rédition  romaine  pour  tout 
son  royaume.  11  paroît  bien  qu'à  cette 
époque  le^  parle  mens  n'éloient  pas  en- 
core en  possession  du  pouvoir  de  rendre 
une  bulle  obligatoire  ou  non,  selon  qu'ils 
jugeoient  à  propos,  pour  la  plus  grande 
gloire  de  TEglise  gallicane,  de  Tinsérer 
dans  leure  registres  on  de  s*y  relbser. 

»  Je  ne  veux  pas  donner  ao  brevel- 
que  je  viens  de  citer  une  portée  qu'on 
pourroil  lui  coniesler;  mais  n'esl-il  pas 
évident  que,  si  la  liturgie  romaine  n'eût 
été  suivie  que  dans  quelques  diocèses  de 
France,  Louis  XIII  se  seroit  contenté 
d*aeo(irder  un  privilège  k  rimprimeur  qui 
le  loi  aoroit  demandé,  sans  prendre  lui- 
même  l'initiative,  en  chargeant  son  ml-* 
nistre  de  faire  imprimer  les  livres  liltti^ 
giques  pour  tout  le  royaume? 

w  il  me  reste  encore  à  répoudre  fui 
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peu  (Je  mois  à  la  seconde  allégalion  de 
mon  honorable  confrère.  On  doit  bien 
s'attendre^  dil-il,  qu'en  changeant  des 
prières  et  des  riU  auxquels  Us  fidèles 
mmt  ueeouiiÊmk  itpiUi  hw  mfmee,  on 
ne  manqutroU  pas  d^eaciler  une  rwmar 
générale;  que  tapUté en seroil  diminuée, 
bien  loin  cVy  gagner.  Il  est  clair  qu'une 
semblable  assertion ,  ne  pouvant  élre 
démontrée  dans  nucini  sens,  est  par  là 
même  susceptible  de  fournir  matière  k 
une  éternelle  dispute.  Le  plus  sûr,  en 
pareil  cas,  est  de  s^en  rapporter  à  la  sa- 
gesse de  rautorité.  Cestyouniiioi  je  me 
contenterai  de  quelques  «ini|des  observa- 
tions. 

»  1*  Le  Pape  ne  pense  pas  que  cette 
considération  doive  arrêter,  puisqu'il  re- 
garde l'état  actuel  parmi  nous  comme 
un  mal,  et  le  retour  effectif  à  la  liturgie 
ronaiiie  comme  un  bien  et  une  cessation 
de  scandale  pour  les  fidèles. 

»  Supposé  qo*uu  évéque  imilAt 
Mgr  Parisis,  rien  ne  seroit  plus  facile  que 
de  répandre  dans  tout  le  diocèse  une 
petite  instruction  qui  feroit  comprendre 
aux  fidèles  Timportance  et  l'utilité  de  la 
mesure  adoptée  ;  et  couuue  eux-mêmes 
trouvent  étrange  quil  y  ail  tant  de  ma- 
nières diflérentes  de  célébrer  les  mêmes 
fêtes,  de  chanter  les  mêmes  ofliceft,  dW- 


roisses  et  quelquefois  davantage  à  abem^ 
donner  des  prières  et  des  rils  auxquels 
Us  fidèles  sont  accoutumés  depuis  Uur 
enfance  et  à  suivre  la  liturgie  de  la  ville 
épiscopale  ;  je  demande,  après  cela,  si  Ifi 
rameur  seveil  fUm  générale  et  la  piété 
plus  diminuée  par  Tadoption  de  h  fitmr^ 
gie  romaioe? 

»  Le  respectable  ecclésiastique,  auquel 
je  m'adresse ,  ajoute  que  la  variété  det 
(ormes  dans  les  Liturgies^  qui,  sanscon-- 
cert  préaiabU ,  s'accordent  pourtant  dans 
le  fond ,  oil  fou  r«lrotiM  Ismlmi  /bl...  » 
/bumil  «fiepmiw  uims  èeune  conlr»  tn 
hérétiques  de§  damûn  nèda,  IFabord  « 
U  est  évident  que  ceci  ne  peut  avoir  att«- 
cun  rapport  avec  les  Liturgies  nouvelles, 
plus  récentes  que  les  derniers  hérétiques. 
En  second  lieu  ,  s'il  s'agit  des  Liturgies 
doot  raociennelé  remonte  aux  premiers 
temps  da  ebritliaulsme,  j'avoue  que  la 
preuve  contre  les  béréilques  des  derniers 
siècles  est  assez  bonne,  et  Ton  pourroll 
même  dire  qnelqoe  chose  de  plus  ;  maie 
une  réflexion  se  présente  :  Est-ce  Pan- 
tiquité  de  ces  Liturgies  ou  bien  leur  usage 
actuel  qui  prouve  la  vérité  des  dogmes 
calholiques  ?  C'est  à  quoi  l'on  n'a  pas  l  é- 
ffléebi.  La  Liturgie  moiarabique ,  le  Mt-> 
viaîre  lyoMMus,  qui  ne  sont  plus  en  usage 
nulle  part,  sont  des  armes  tout  aussi 


frir  le  même  sacrifice  dans  les  diverses  puissantes  contre  les  hérétiques ,  que  le 
parties  d'une  Eglise  essentiellement  une  R»t  ambrosien  dont  l'Egîise  de  Milan  se 
et  dirigée  p.ir  le  même  esprit,  ils  goûte-  i  sert  encore  actuellement.  Je  ne  prétends 
roient  facilement  les  raisons  qu'on  leur  j  P^t.  pour  cela,  que  l'on  doive  désirer  Pa- 
exposeroit;  ils  les  goûteroient  même  bondoa  de  ces  anciennes  et  respectables 
beaucoup  mieux  que  celles  qu*op.  leur  Uuirgies  dont  PEgljse  romaine  approuve 


donne  pour  justifier  oetie  variélé  dont  Us 

se  scandalisent.  Car  on  a  bexui  leur  dire 
que  Punifonnité  en  tout  n'est  pas  essen 


la  eouservation  ;  mais  il  est  bon  de  rai- 
sonner juste. 

•  Dirai-je  maimenani  un  mot  sur  Pcx- 


tielle  :  ils  répondent  que,  de  leur  côté,  j  plication  concernant  le  Bréviaire  de 


ils  ne  voient  non  plus  ni  h  nécessité  ni 
même  l'utilité  d'une  si  grande  multitude 
de  rits  diiférens. 

•  3*  n  n'y  a  presque  pas  uo  diocèse  en 
Firânce  qui  lirait  été  formé  de  jitusieurs 
autres  au  moment  do  Concordat;  en  sorte 

que  Pon  observe  dans  quelques-uns  jus- 
qu'à quatre  ou  cinq  liturgies  diiïérenles  :  1  on  croit  faire  honneur  à  un  vénérable 
or  on  ne  fait  nulle  difficulté,  dans  un  cas  •  évéqne  en  l'accusant  d'avoir  sacrilié  la 
semblable,  d'obliger  la  moitié  des  pa-  j  liturgie  roiuaine  (c'est-à-dire  i  ce  qu'il  y 


Quimperet  M.  de  Pojilpiquet?  J'admets 
l'explication  donnée  :  l'on  n'a  pas  extor- 
qué à  un  évéque  octogénaire  U  Bréviaire 
de  Quimper,  Jli.  de  Poulpiquet  réciloit  U 
BrMain  4$^  ParU  long-temps  avant 
épUeopttts  hnqu'itful  évéqw,  H  m- 
gagea  ses  familiers  à  le  dire  aN«f<... 


Digitized  by  Google 


{  345  ) 


a  dans  I*l!gl2se  de  plus  digne  de  nos 
RBSPECTS  LES  PLUS  PROFONDS  après  la  di- 
vine eudiarÈitie,  les  autres  sacremenset 
rEcrititre  sainte)  à  un  Bréviaire  composé 
il  y  a  cent  ans  par  trois  jansénistes;  et 
cela,  uniquement  parce  qu'il  affcclionnoil 
ce  Bréviaire.  J'avoue,  quant  à  moi,  que 
j*aimerois  beaucoup  mieux  la  supposition 
de  0.  Guéranger.  Mais,  si  Ton  prétend 
justifier  par  Ifc  le  changement  de  liturgie 
epéré  dens  le  dioeèse  de  Qohnper,  on 
ne  Mt  pn  attention  à  quoi  Ton  s'engage. 
SopfoseB8'qo*un  ecclésiastique  d'Orléans 
soit  nommé  un  jour  évoque  deQuimper;  il 
pourra  sans  miracle  préférer  son  Bré- 
viaire à  celui  de  Paris  ;  alors  î7  engagera 
êêi  familiers  à  le  dire  aussi,  il  permellra 
à  im  €ifMs  $imi  «omdr»  éê  fréêm  de 
êuimtmêMmpht  ceex-ei  ne  sè  feront 
peut-être  pas  prier  beaueoiip,  le  Bréviaire 
d'Orléans  étant  plus  court;  et,  au  bout 
de  quelques  années ,  il  y  aura  un  second 
changement  de  liturgie,  sans  que  le 
nouvel  évéque  ait  en  sa  faveur  une  seule 
raison  de  moins  que  M.  de  Pottipiquet. 
H  en  »nra  même  une  de  plus  :  e^est  que 
le  BrévMre  parisien  aboli  par  lui  est 
beancoap  moinif  respectable  et  moins 
«leiemlefflait  en  usage  dans  le  diocèse 
que  le  remUtt  sacrifié  par  M.  de  Poulpi- 
qiiet. 

»  J'ai  dit  tout  à  l'heure  que  ce  véné- 
rable vieillard  a?oit  donné  le  rit  pari- 
eien  i  son  .diocdse,  uiiiqœment  parce 
ifa^  aitoeilôtonolt  le  Bréviaire  qo*il  avoit 
coutume  de  réciter  :  je  me  Suis  trompé. 
L'honorable  ecclésiastique  aufjiiel  je  ré- 
ponds suppose  un  autre  motif.  Comme 
son  diocèse  avoil  eu  long-temps  son  Bré- 
viaire particulier^  il  a  voulu  réunir  cet 
usage  pluiâl  que  de  faire  riimpriwm  un 
propM'^Êk  4iocim  ^  «dl  wmpUqfié 
HogU^  Ainsi,  i<*  le  diocèse  de  Quimper 
ayant  en  un  Bréviaire  particulier  il  y  a 
500  ans,  c^est  une  raison  pour  lui  donner 
aujourd'hui,  non  pas  cet  ancien  Bré- 
viaire ni  un  autre  parii<:ttiter,  mais  celui 
de  Paris  qui  est  commun  à  un  assez  bon 
nomlire  ite  dieeteen.  En  eonservanile 
Bréviâire  ramaînenosage  depuis  St^ans, 
il  follflil  n(Smprimer«É  propre  do  dio- 


cèse: il  y  a  beaucoup  moins  de  difRcuIlé 
à  imprimer  un  Bréviaire  tout  entier,  y 
compris  ce  même  propre  presqu'eMUr0' 
ment  refait*  Geuz  qui  ne  veulent  pas  parr 
donner  à  D.  Guéranger  les  saillies  de  SOQ 
zèle  parfois  un  peu  incisif,  ne  savent  pas 
par  expérience  avec  quelle  force  il  faut 
quelquefois  tenir  son  ame  à  deux  mains 
poar  conserver  la  modération  en  réfutant 
de  pareflles  choses.  Quant  à  moi,  je 
m^arréte  id,  par  motif  de  prudence.  Je 
proleste  néanmoins  que,  ne  sachant 
point  comment  les  choses  se  sont  passées 
lors  du  changement  de  liturgie  à  Quim- 
per,  je  ne  peux  ni  ne  veux  porter  aucun 
jugement  sur  ce  fait.  Je  vénère  sincère- 
ment M.  de  Poulpiquet,  et  je  ne  prétends 
pas  que  sa  conduite  soit  réellement  blâ- 
mable. Je  me  contente  de  dhre  que  les 
raisons  données  pour  le  justitier  dans  le 
numéro  3827  de  VAmi  de  la  Religion  par 
un  anonyme,  atteignent  beaucoup  moins 
leur  but  que  la  version  insinuée  par  D. 
Guéranger.         V.  P.  D.  0.  L.  D.  »  | 

MMJVSLUft  SGGLÉftUi»XiQliU. 

i^Aau.—  Les  Débats^  orffài  t^^étkX 

du  monopole  universitaire,  et  tous 
les  journaux  de  M.  Tliiers,  conti* 
nuent  la  [guerre  contre  l'épiscopat. 

Ils  oiU  imaginé  de  mettre  M.  Té- 
véque  de  Ghâlons  en  contradiction 
avec  lui-même ,  en  publiant  une, 
correspondance  relative  au  collée 
communal  de  Vilry-le-François,  et 
qui  contraste!  oit  avec  la  lettre  de 
iMgr  de  Prilly,  récemment  déférée  au 
conseil  d'Etat.  En  adnieitant  que, 
dans  cette  dernière  lettre  ,  le  prélat 
ait  réellement  fait  allusion  au  collègue 
de  Vitry-le-François,  que  résulte-^-il  , 
de  la  comparaison  des  deux  pièces 

au'on  oppose  l'une  à  l'autre?  Qu'à  la 
ate  de  la  première ,  et  d'après  les 
renseignemens  que  M.  l'évèqueavoit 
reçus,  il  croyoil  pouvoir  se  féliciter  de 
la  situation  du  collège  de  Vilry  sous 
le  rapport  religleuit;  mais  qu'à  la 
date  de  la  seconde ,  Mgr  de  Prilly^ 
mieui  renseigné  »  e  àà  eubstilaer  à- 
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Tex  pression  de  sa  joie  celle  iV^n 
hliiajp,  qui  a  cerlaiueiiient  (oûté 
beaucoup  à  sou  cœur  palemel.  Il 
faut  eue  hieii  uialadroit  pour  tirer 
argument  de  la  lueiuièrc  lettre  COU* 
ire  la  seconde  ;  car,  plus  on  prouvera 

Îrue  Mgr  de  Prilly  iui  luioU  à  juger 
avorablouient  le  collège  de  Yilr^, 
plus  on  élablira,  par  là  inêuïe,  qu  il 
a  fallu  des  faits  bien  conslaus  à  ses 
yeux  et  bien  graves  pour  uiodiiier 
cette  opinion  induljjente. 

Il  s^agit  d*uu  collège  communal , 
soalenu  dès-lors  par  une  subvention 
locale,  et  à  la  prospérité  matérielle 
duquel  la  caisse  de  la  ville  est  inté- 
ressée. Nous  ne  sommes  donc  pas 
surpris  (^u*un  satisfecit ,  sous  forme 
de  délibération,  ait  été  donné  par  le 
conseil  municipal  à  cet  éiablisse- 
menl.  Mais  le  jugement  de  l'évéaue, 
désintéressé  dans  la  question  et  ^lacé 
dans  une  sphère  supérieure  ou  les 
passions  ne  s'agitent  poim ,  a  une 
tonte  autre  valeur  à  nos  yeux. 

Nous  bornons  là  notre  réponse  : 
ces  quelques  lignes  suffisent  pour 
mettre  en  évidence  le  peu  de  logique 
de  nos'adversaires, 
'  Nous  ne  finirons  pas,  toutefois,  sans 
exprimer  le  désir  que  le  collège  de  Y  i- 
try,  s'il  est  vraiment  question  de  lui, 
mérite  de  reptendre  dans  Topinion 
du  pieux  et  vénérable  évéqiie  h 
place  honorable  qu'il  y  a  un  moment 

I»erdue.  Il  faut  pour  cela  que  la  Re- 
igiou  et  les  bonnes  mœurs  y  soient 
en  honneur.  Nous  sommes  bien  sur 
que  le  conseil  municipal ,  ému  un 
ihoment,  mais  heureusement  éclairé 
par  cet  incident,  veillera  avec  soin  à 
ce  qu'on  y  forme  de  bons  cb réliens. 
Cesl-l't  le  véritable,  c'est-là  le  grand 
intérêt  de  la  ville,  comme  c'est  le 
raiid  et  véritable  intérêt  de  la 
rauce  que  tous  les  collèges  de  lU- 
liiversité  s'améliorent  sous  le  rapport 
râligieux  et  rnoiral. 

,  Le  concouisqui  a  oti  lieu  sa- 
luedi  aux  obsèques  de  M.  Bellemare 
a.été  pour  nous,  coiuiue  pour  tia  fa- 


mille,  une  consolation.  Il  a  montré 
combien  cet  lionime  excellent  éloit 
aimé  et  regretté.  Les  qualités  du 
cœur  se  réunissoieot  en  lui  aux  plus 
brilhintes  facultés  de  Tesprit:  il  éloit 
digne  d'avoir  des  amis  ,  et  ils  ne  lui 
ont  pas  manqué,  quand  la  douleur 
de  sa  famille  a  réclamé  d'eux  le  tri* 
but  de  la  prière. 

Le  lundi  4  décembre,  à  huit 
heures  et  demie,  une  messe  sera  cé- 
lébrée dans  l'église  des  Missions- 
Ltrau|)èreâ,  par  M.  Tabbé  Etienne, 
8iipérieur-||[enéral  de  la  congréga- 
tion de  Saint-Lazare,  pour  rendra 
grâce  à  Dieu  des  succès  toujours 
croissans  delà  Propagation  de  la  Foi^ 
et  ]K)nr  le  prier  de  continuer  à  ré- 
pi  iidie  ses  bénédictions  sur  cette 
œuvre. 

La  messe  sera  suivie  d'un  sermon 
en  faveur  de  l'œuvre,  par  M.  l'abbé 
Gabriel.  Après  le  sermon,  bénédie-* 
tion  du  saint  Sacremejat. 

Il  sera  dit  ensuite  une  messe  basse 
au  chœur,  à  l'intention  des  xVlission- 
nairt'S  et  des  souscripteurs  décédés. 

Jl  ny  aura  pas  de  quête.  Le  tréso  • 
rier  de  l'œuvré  est  M.  Ghoiselat* 
Gallie»,  rue  du  Pot-de-Fer,  ft. 

Il  sera  dit  aux  mêmes  intentions» 
ei  le  même  jour,  dans  toutes  Içs  pa- 
roisses de  Paris  ,  dans  l'église  des 
Invalides,  et  dans  celles  des  hos- 
pices, une  messe  bisse  à  l'heure  qui 
sera  indiquée  par  MM.  les  curés,  au 
prône  du  dimanche  précédent,  3  dé- 
cembie., 

smssB.  —  Le  grand  conseil  du  Va- 
lais s'est  réuni,  le  7 novembre, ponr 
élire  l'évéque  de  Sion,  entre  les 
quatre  candidats  proposés  par  le 
chapitre. 

Celte  opération  a  été  interrompue 
par  la  lecture  de  diverses pétitionsde- 
mandantque  le  traitement  de  Féré *- 
que  soit  réduit  à  un  louisparyonr^et  le 
surplus  consacré  au  soulagement  d«*8 
prêtres  âgés  et  infinnes  et  à  l'éla- 
bltsseuiruid'écoles.  Ces  pétitions  ont 
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ét^  renvoyées  A  reumeii  d'une  com- 
mission. 

Le  lendemain,  félection  de  Vé- 
vêque  a  été  terminée  ;  M.  de  Preux, 

Srofesseur,  ayant  réuni  la  majorité 
es  suffrages ,  a  été  nommé  évêque 
de  Sîon.  Ce  nom  a  été  balancé,  dans 
deux  tours  de  scrutin  ,  avec  ceux  de 
INI  M.  de  Preux,  grand-doyeoi  Ma- 
tboud  et  de  Kalbermaten. 

—  îVous  apprenons  de  source  cer- 
taine la  nomination  dpfmitive  et  of- 
ficielle de  M.  Tabbé  Mariilej^  en  qua- 
lité de  curé  de  Genève.  Elle  a  été 
annoncée  en  chaire  à  l*église  de 
Saint  Germain,  le  dimanche  12  no- 
novembre,  par  une  lettre  pastorale 
de  M.  l'évéque  de  Lausanne  et  Ge- 
nève ,  et  accueillie  avec  une  joie 
unanime  par  la  population  catLio- 
lique. 

Le  gouvernement  a  refusé,  dit-on , 
de  donner  son  approbation,  ce  qui 
n*empêchera  pas  les  catboliquesd  é- 

tre  fortement  unis  entr'cux,  au  curé 
qu'ils  appeloieHt  de  tous  leurs  vœux, 
et  à  leur  di{^;ne  évèque. 

AMÉRiQOK.  —  Une  lettre  écrite  de 
Guatimala ,  en  date  du  22  juillet,  et 
adre^ée  à  M.  le  comte  de  Hompescli, 
président  de  la  compaguie  bel^^e  de 
cokmisatton ,  contient  le  passage 
suivant  t 

«  L'idée  d*avoir  envoyé  à  Saint^-Tbo- 
Bias  deoi  ecdésiasllqaes  Jésuites  avec 
les  preniiefa  ouvriers  a  été  une  inspira- 
lion  heureuse ,  qui  a  fait  que  la  ma^^se 
des  liabitans  de  celte  ville  s'est  montrée 
ouvertement  favorable  à  1  culieprise  de 
la  colonisation.  La  conduite  que  le  Père 
Pierre  V/aSh  a  tenue  à  son  arrivée  et 
pendant  son  court  séjour  dans  celte  vUle, 
a  été  la  plus  propre  à  gagner  les  in- 
digènes et  à  leur  inspirer  une  grande 
co]i(iance.  La  seule  vue  de  ce  digne 
ec<;lésiastique  a  réveille  le  souvenir, 
presque  éteint  dans  ce  pays,  des  bienfaits 
qué  le  peuple  rccevoit  autrefois  des  Pè- 
res Jéràitet  par  Téducatk»  de  la  jeu- 


nesse, à  laquelle  ils  cofisacroient  leuit 

soins. 

»  El  i)Our  preuve  du  bon  effet  que  l'ar- 
rivée du  P.  Walle  a  produit  sur  <:e  peuple, 
je  vous  envoie  une  copie  du  décret  expé- 
dié par  VÂnêmiUta  eonHiiuyanU,  par 
lequel  non-seulement  ou  accorde  aux 
Pères  Jésuites  la  permission  de  s*étabUr 
dans  le  pays,  mais  par  lequel  le  gouver- 
nement est  aussi  autorisé  à  protéger  effi- 
cacement leur  établissement.  » 


PARIS,  33  NOVEMBRE. 

Par  ordonnance  du  19  octobre  der- 
nier, M.  lecofflledeSalvandya  eléuommé 
grand*croii  de  TOrdre  royal  de  la  Li^ion- 
d'Hooneur. 

—  Le  bureau  de  rinalruction  secon- 
daire  au  ministère  de  riostruetieD  publi- 
que a  élé  érigé  en  section  par  un  arrêté 
du  H  novembre;  celte  mesure  a  t  lé  mo- 
tivée, disent  les  journaux  minislci  iels , 
par  Fimportance  toujours  croissante  des 
établissemens  universitaires.  Le  même 
arrêté  nomme  M.  Lesieur  chef  de  cette 
nouvelle  section. 

—  M.  le  vicomte  de  QiAleaubriand est 
parti  bicr  pour  l'Angleterre. 

—  M.  Blondeau,  doyen  de  la  Faculté 
de  droit  de  Paris,  ayant  donné  sa  démis- 
sion dudéuuial,  M.  le  ministre  de  Pins- 
truclion  publique ,  par  arrêté  en  date  du 
18  novembre ,  a  dîélégué  cette  fonction  à 
H.  Ruesl,  professeur  de  la  Faculté, 
membre  de  T  Institut  et  du  conseil  loysi 
de  rUniversité. 

—  Le  roi  de  Suède  vient  d'envoyer  les 
insignes  de  commandeur,  grand'croix  de 
l'Ordre  de  1  Epée,  à  M.  le  lieutenaul-gu- 
néral  comte  Harispe,  pair  de  France. 

—  On  a  reçu,  dit  le  Toulonnait^  une 
bien  fâcheuse  nouvelle;  une  épidémie  a 
décimé,  aux  grandes  Antilles,  l'équipage 
du  brick  VEuryale^  en  station  à  la  Marti- 
nique. Ce  brick  a  perdu  son  comman- 
dant, M.  Allèj^re  ,  capitaine  de  corvette  , 
et  vingt-cinq  autres  personnes  de  sou 
bord. 

—  La  caisae  centrale  des  aouacrip- 
ticins  en  bveur  de  la  Guadeloupe  publie, 
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le  Uwùiur,  une  soixanle-neii- 
vième  liste  oomprenani  les  souscripiioiis 
lAont  le  montant  a  été  réalisé  pendant  la 
première  quinzaine  du  mois  de  noveniT 
ire,  s'élevantà  34,582  fr. 

Le  total  général,  au  15  novembre,  est 
de  5  millions  431,9 ii  fr. 

—  Les  nommés  Drouet  et  Joubert  ont 
Oie  conJ^mnés  pour  tentative  d'évasion 
de  la  Force ,  à  deux  ans  de  prison.  Les 
gardiens  Herse  et  Daune  ont  été ,  pour 
iléflicfenGe,  ^odaiBUié^  Vua  à  tr^is  mois, 
Taytre  à  quatre  mois  de  prison.  La  cour 
royale  a  confirmé  samedi  ces  condam- 
nations. 

— Valenlini ,  sculpteur  en  bois  ,  pré- 
"venu  d'avoir  maltraité  le  jeune  Drouin, 
son  apprenti ,  a  été  condamné  vendredi, 
par  la  8^  chambre,  à  six  mois  de  prison. 
Il  afolt,  à  plufâeitrs  reprises,  frappé  cet 
enflhnt  avec  vm  corde  armée  d*iin  fil  de 
fer,  pour  rendre  tes  cibaps  pins  dooloo- 
fenx. 

—  Un  sinistre  événement  est  arrivé 
samedi,  vers  onze  heures  du  malin,  dans 
la  rue  des  Potiers-d"El;uii,  en  l'ace  de  la 
rue  des  Prêcheurs.  Des  ouvriers,  en  as- 
sez grand  nombre,  éloieut  occupés  aux 
démolitions  des  maisons  et  masores  qui 
se  trouvent  entre  cette  rue  et  la  halle 
ttvx  Poissons,  où  doit  aboutir  la  rue  Ram- 
bnteau,  après  Télargissement  de  la  rue 
des  Prêcheurs,  quand  un  craquement 
épouvantable  se  fit  enlendre,  et  au  même 
instant  le  plafond  du  «juaincnie  étage,  se 
détachant,  tomba  sur  les  plafonds  infé- 
rieurs quMI  abîma  en  lies  précipitant  jus- 
que dans  les  caves  où  se  trouvèrent  en- 
sevelis et  broyés  plusieurs  ouvriers. 
Après  un  premier  mouvement  d'effroi, on 
fit  rappel  des  ouvriers  du  chantier  :  sept 
manquoient;  mais,  au  même  insiani, 
Pun  d'eux ,  qui  étoit  placé  au  second  étage 
lors  de  l'écroulement,  se  présenta;  il 
ïïfiM  sauté  de  celte  hauteur  sur  le  sol,  ci 
avoit  été  assez  lieureux  pour  ne  recevoir 
d*auire  niai  qoe  quelques  foibles  contu- 
sions et  un  léger  eiq^oordisseiiient.  On 
sut  ensuite  que  deux  autres  ouvriers  n'é- 


nMtolt  plus  alors  que  sur  quatre  que  de- 
vinent, porter  les  lechercbes. 

On  étaya  les  Mtiinens  restés  debout 
pour  prévenir  de  nouveaux  malheurs  et 
Pon  travailla  aussitôt  avec  ardeur  aux 
déblais  pour  arriver  à  la  découverte  des 
quatre  absens.  Peu  de  temps  après,  on 
en  trouva  deux,  dont  Pun  n'avoit  éprouvé 
que  de  fortes  contusions  sans  fractures, 
mais  le  second  se  trouvoit  dans  un  état 
extrêmement  alarmant;  il  avoit  Pépine 
dorsale  rompue  et  plusieurs  fortes  lésions 
qui  nécessitèrent  son  transport  immé- 
diat à  l'hospice  où  il  mourut  peu  d'heures 
après.  Les  travaux  se  continuèrent  et  se 
poursuivirent  sans  relâche  jusqu'après 
dix  heures  du  soir,  momèni  auquel  on 
parvint  âi  découvrir  les  deux  derniers 
dans  le  fond  des  caves ,  horriblement 
meurtris  et  morts  depuis  plusieurs 
heures. 

Les  trois  principales  victimes  de  ce 
douloureux  accident  étoient  d'honnêtes 
{)ères  de  famille,  seuls  soutiens  de  leur» 
femmes  et  de  leurs  enfans. 

L'entrepreneur,  qui  se  trouvoit  sur  les 
lieux  au  raement  de  révénement,  a  reçu 
plusieurs  blessures  graves  qui  cependant 
ne  mènent  pas  da  vie  eirdangér. 

On  vient  de  f^,'  il  y  a  quelques 
jours,  la  péclie  dU  vaste  et  riche  étang 
d'Knghicn.  Le  poisson,  parmi  lequel  se 
trouvent  de  magnitlqucs  carpes  et  des 
brochets  dont  le  poids  s'élève  à  huit  et 
dix  kilogrammes,  a  été  vendu,  dil-on,au 
prix  de  9,000  fir. 

—  On  annonce  enèoreune  fois  la  prise 
d'Abd-ei-Kader.  Tmci  comment  des  ieb- 
très  de  Mifianah  rapportent  cet  événe- 
ment qne  nous  soubaiterions  bien  ne  paâ 
voir  démenti. 

«  Abd-el-Kader  seroit  venu  camper 
dans  une  tribu  qui  nous  éloit  soumise  et 
sur  la(pielle  il  auroil  exercé  quelques  re- 
présailles. L'agha  de  cette  tribu,  ayant 
rassemblé  tous  ses  cbeiks,  lair  auroil 
proposé  de  s^emparer  de  Témir  et  de 
nous  le  livrer,  afin  de  n*être  plus  exposés 
à  ses  vengeances.  Ce  parti  auroit  étéao- 


totclit  pas  rentrés  après  le  dé|cûaer  ;  ce  )  isepté  et  rois  k  exécuiion^  et  dans  ce  mo- 
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ment,  Âbd-el-Kader  seroU  en  noire  pou- 
voir. 

»  On  assure  que  t 'e^t  ie  coiiïmamlant 
du  camp  de  Tiarec  qai  a  reçu  le  premier 
cette  hnportnDte  nouvelle.  » 

Quelques  lettres  iTOran  sont  d*une  na- 
ture moins  rassurante.  Elles  pArlent  de 
la  défection  de  l'agha  de  TIemcem  nomme 
par  la  France;  il  aiiroit  déserté  avec  les 
siens,  pillant  tout  sur  son  passage.  On  le 
croit  retiré  sur  le  territoire  du  Àlaroc. 

H.  le  maréchal  Bugeaud  étoit  attendu 
à  Mascara  pour  le  7  novembre  :  il  a  par- 
couru la  province  avec  M.  le  général  de 
Lamoricière. 

—  M.  le  contre-amiral  Rigodit,  appelé 
au  commandement  supérieur  de  la  ma- 
rine en  Algérie,  est  arrivé  à  Alger,  le  4 
novembre,  à  bord  du  Labrador^  frégate 
à  vs^ur. 

Par  arrêté  du  gouverneur-général 
de  TAIgérie,  aucun  individu,  ouvrier, 
apprenti,  compagnon,  journalier,  cbar- 
rciîcr,  conducteur  de  voiture,  domes~ 
tique  à  gages  ou  autres,  exerçant  un 
métier  ou  une  profession  analogue,  ne 
pourra  désormais  travailler  en  Algérie, 
s*il  n^est  pourvu  d'un  livret  contenant 
ses  nooi,  prénoms,  âge«  profession,  lien 
dè  nalssaiice  et  signalement,  les  noms  eï 
prénoms  de  ses  père  et  mère,  ainsi  que 
eeui  du  maître  qui  Toccupe. 

—  ■aa^  ! 

NOUTBLLBII  DES  PROVIKCEA.  | 

La  cour  d'assises  du  Nord  vieiii  de 
condamner  à  cinq  ans  de  réclusion  un 
individu  nommé  Macrez,  qui  s'est  re-  ' 
connu  coupable  d'un  vol  avec  eiîraciion  ', 
conmiis,  il  y  A  un  an,  dans  Téglise  de 
Salpervick. 

HouiUei  et  Uilseavoient  été  condamnés 
pour  le  même  fuit,  il  y  a  huit  mois,  par  : 
la  cour  d'assises  de  Saint-Omer.  Hilse 
est  mort  en  prison  en  protestant  de  son  \ 
innocence.  Quanta  Houillcz,  il  subissoit  ! 
sa  peine  au  b:«gne,  d'où  on  Ta  extrait 
pour  ramener  à  Douai,  où  il  vient  d'être 
témoin  des  débats  qui  ont  constaté  la  ' 
djiplorable  erreur  judioiaire  dont  il  étoit 
iricilme*, 

/-^Ckwvoqfup»  le  U  novembre»  pour, 
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sa  session  trimestrielle,  le  conseil  muiiî- 
cipnl  (î' Angers  a  persisté  dans  son  ri-fns 
de  concours,  el  !e  maire,  M.  A.  Giraud, 
dans  le  refus  de  mettre  anx  voix  les  pro 
positions  formulées  par  des  membres  de 
la  majorité  opposante.  Après  deux  heures 
de  discussions  animées,  le  conseil  a  voté 
par  assis  et  levé  Tajournement  de  toutes 
les  questions  à  la  prochaine  session. 

—  Un  aflreux  événement  est  arrivé  h 
Lyon,  dans  le  quartier  de  l'ancienne 
ville.  L^ne  maison  de  deux  étages,  que 
Ton  construisoit  dans  lUntérieur  d'uu 
dos,  s^est  subitement  écroulée  et  a  en* 
scveli  sous  ses  ruines  plusieurs  ouvriers. 
«  Au  moment  où  nous  écrivons,  dit  un 
correspondant  Lyonnais,  on  a  déjà  retiré 
cinq  cadavres:  on  continue  les  travaux 
de  déblaiement  avec  la  plus  grande  acti- 
vité. Peut-être  ne  renconlrera-t-on  pas 
de  nouvelles  victimes  d'une  catastrophe 
dont  il  est  difficile  d'apprécier  quant  à 
présent  les  Yéritables  causes;  on  Tattri* 
huoit  assez  généralement,  sur  les  lieux 
mêmes,  à  la  mauvaise  qualité  du  pisé 
qu'on  a  voit  fait  entrer  dans  4a  confection 
des  murs.  » 

—  La  neige  est  tombée  en  abondance 
dans  les  Alpes,  et  est  descendue  jus- 
qu'au pied  des  montagnes,  ce  qui  est 
le  signe,  assure-i-on,  d*un  hiver  priS- 
coce. 

—  t.e  lieutenant-général  comte  Ri- 
card, pair  de  France,  est  mort  le  6  de  ce 
n)ois  à  son  'château  de  Varès  près  MilluHl 
(Aveyrou],  à  l'âge  de  72  ans. 

BXTÉRIBUB. 

L'ayuntamienio  de  Madrid  a  ordonné 
des  réjouissances  publiques  pour  célé- 
brer la  déetaïaUoA  de  mj^Joriié  de  la 

princesse  Isabelle.  Vingt- quatre  millo 
pains  ont  été  distribués  aux  indigens.  On 
a  donné  des  habillemens  aux  enfans  pau«* 
vres  de  chaque  paioisse  et  une  gratifica- 
tion à  la  troupe.  Enfin,  il  y  a  eu  de  gran- 
des reprcsentaiioiis  gymnastique»  el  des 
feux  dTartiOce. 

—  Le  12,  tous  les  offiders  et  soot-of- 
fiielers  de  la  garnison  de  IbdHil  ont  diné 
eniemble  dans  divers  restauivsM-  tus 
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frais  de  la  jeune  reine.  Après  le  dîner, 
ils  se  sont  réunis  dans  le  jii  aud  s;don  de 
Villa-llenuosa  ,  où  !e  {général  Narvaez  a 
payé  le  calé.  Tous  les  oOiciers,  mu- 
sique en  léie,  se  sont  ensuite  reiidas 
10  palais.  Là  le  général  Narvaez  a 
demandé  la  pemiisfiicMi  pour  les  officiers 
de  baiser  la  main  de  la  princesse,  bveur 
qui  lui  a  été  accordée. 

—  On  parle  lonjonrs  de  l'organisalinn 
d'un  nouveau  minislôre,  niais  sans  que 
rien  tie  détinilif  ail  élé  en< ore  a<lo(>le  à 
cet  égard  Le  liers-parli  qui  s'est  formé 
dans  la  chambre  des  députés  compte' 
déjà  49  membres,  ayant  arrêté  les  ré- . 
solutions  suivantes,  qui  seront  communi-*  j 
quées  à  M.  Olozaga  :  | 

1"  Le  ministère  actuel  ne  peut  pas  gou- 
verner,   Texceplion  du  général  Serrano;  ' 
2"  il  ne  peut  pas  se  reconstituer,  mais  i 
Serrano  peut  eutrer  dans  la  nouvelle  com- 
binaison ;  3**  si  la  reine  charge  M.  Olozaga  | 
de  former  on  ministère,  on  l'appuiera  ; 
4^  dans  le  cas  où  M.  Olozaga  prendroit 
pour  collègues  des  hommes  dont  Topi- 
nion  ne  conviendroit  pas  au  tiers-parti , 
on  ailendroil  les  actes  de  ce  ministère 
pour  se  résoudre  à  faire  ou  non  de  Top- 
position. 

—  On  parloit  à  Madrid,  le  13,  de  rc- 
Télations  qui ,  à  propos  de  la  tentative 
d^assassinat  contre  Narvaez ,  seraient 
compromettantes  pour  des  dépotés. 

—  On  a  fait  au  commandant  Baseti , 
victime  de  l'attentat  dirigé  contre  Nar- 
vaez, les  obsèques  les  plus  solennelles. 

—  Le  sénat  a  volé  le  13,  à  l'unanimité, 
des  reniercimens  au  gouvernement  pro- 
visoire. Il  est  dit  dans  la  formule  que  Ton 
doit  aux  efforts  du  gouvernement  provi- 
soire le  salut  do  trône  et  de  la  constitu- 
tion, parée  quMl  a  été  le  fidèle  interprète 
du  vœu  national  en  convoquant  les  cor- 
tès  dont  la  déclaration  a  sauvé  le  pays. 

•  —  On  écrit  de  Bar(  elonetle,  porl  de 
Barcelone,  le  l!2  novembre  : 

«  La  position  des  Français  réfugiés  h 
Barci'loiieile  est  des  plus  maHieoreuses. 
Si  ta  générosité  do  goovernement  flnin- 
çais  n*éloit,  pas  venue  au  secours  de 
fMHTB  eoMe,  des  centaines  de  fomiUes 


mourroienl  de  faim  à  la  lettre,  et  encore 
1!  y  a  beaucoup  de  souffrances  qu'on  ne 
peul  soulager.  Les  moyens  de  se  coucher, 
de  se  couvrir  manquent  à  un  grand 
nombre  de  bons  ouvriers  accoutumés  à 
gagner  6,  8  et  iO  fr.  par  jour.  Hs  sont 
réduits  à  faire  coucher  leurs  femmes  et 
leurs  enfans  sur  des  nattes  de  jonc.  Ils 
n'ont  pas  tons  pu  rester  à  bord  des  bàli- 
mens  de  puerre  français  et  des  navires 
noiisés.  deux  (\yù  ont  dû  débarquer,  h 
cause  du  mal  do  mer  ou  pour  loul  autre 
motif,  reçoivent  des  rations  à  terre.  Le 
consul  de  France  s*occope  de  foire  di&-  • 
tribuer  des  paillasses.  Madame  de  Les- 
seps  et  madame  Weshynthius,  femme  du 
consul-général  de  Suède,  travaillent  à 
des  vétcmens  pour  les  enfans  nouveau- 
nés.  C'est  un  II  isle  spectacle  qu'une  aussi 
grande  misère,  et  la  charité  est  iaiiuls- 
sanle  à  la  soulager  complètement.  » 

—  Le  télégraphe  nous  transmet  les 
nouvelles  suivantes  : 

«  Bayonne,  18  novembre  1S43. 

»  Le  consul  de  France  à  la  Corogne 
écrit,  en  date  du  12,  que,  le  11  au  malin, 
les  insurgés  de  Vigo  ont  lait  leur  sou- 
mission sans  conditions. 

»  La  soumission  de  Vigo  et  la  décla- 
ration de  la  majorité  de  la  reine  ont  pro- 
duit à  la  Corogne  la  plus  vive  saiisfao- 
tion.  » 

—  M.  Lieds  a  été  nommé  président 
de  la  chambre  des  représenlans  en  Bel- 
gique. 

—  Les  personnes  qui  ont  accompagné 
Mgr  le  duc  de  Bordeaux  dans  la  visite 
des  manufactures  de  Manchester  ont  eu 
sujet  d*admlrer  sa  générasilé.  Le  prince 
a  eboisi  un  grand  nombre  de  porcelaines 
de  prix  quMI  a  offertes  aux  dames  avec 
beaucoup  de  grâce. 

—  M.  Berryer  a  fait  célébrer  h  Lon- 
dres un  service  pour  sa  mère  qu'il  a 
perdue  il  y  a  quelques  mois. 

—  Le  procès  de  M.  O'Goooell  et  de  ses 
coaccusés  se  complique  des  mille  difli- 
cultés  de  détail  dans  lesquelles  les  lois 
anglaises  sont  si  fertiles.  Les  quatre 
jours  de  délai  accordés  par  la  loi  étant 
expirés,  les  accusés  se  sont  tous  pséan- 
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lés  derant  b  cour  le  U.  Tous  les  fonc- 
tionnaires de  la  conn^nne  éloienl  au.s>-i 
présens.  I.a  salle  cloil  comble,  et  une 
fuuie  nombreuse  eu  occupoit  loules  les 
isaiieg.  On  croyoit  que  les  débatt  alk^ent 
8*onvrir,  tonque  PaTOcai  de  M.  0*Coii- 
oell  a  déposé  entre  les  mains  du  greffîer 
ce  qu*on  appelle  en  anglais  a  plea  of 
abntement ,  c'est-à-dire  une  enquête  par 
la«iueilr  raccns»'  demande  qîie,  pour  cer- 
taines causes  spécilîées  dans  Pacte ,  la 
poursuite  soit  criniinelle ,  soit  civile, 
cesse  (aboie),  Lm  avocate  des  autn»  ac- 
cusés eut  tour  à  tour  rempli  la  même 
formalUé.  Le  moyen  d'opposition  spéci- 
fié est  que  les  témoins  qui  ont  déposé 
pour  Taote  d'accusation,  n'ont  pas  prêté 
serment  en  cour  publique  t in  open  court). 
II  puroii  que  celle  fonnalité  est  exigée 
par  un  statut  de  Georges  111,  passé  il  y  a 
▼ingf-cinq  ans,  et  qu'elle  n*a  pas  été  ob- 
servée dans  le  cas  actuel.  Les  témoins 
interrogés  pai  le  t^rand  jury  ont  prèlé 
serment  dans  la  salle  de  ses  séanres. 
L'objection  ctoit  évideraraenl  imprévue, 
Cl  ravocal-gcnéral,  prisa  l'iniprovisle,  a 
demandé  jusqu'au  lendemain  pour  exa- 
miner Taffaire  ,  se  bornant  à  dire  que , 
dans  son  opinion ,  Tobjection  auroit  dû 
être  faite  préalablement ,  et  qo^elle  ve- 
uoit  trop  tard. 

Le  IcnJernain,  la  cour  a  déclaré  rcce- 
vable  la  demande  de  M.  O'Connell.  L'a- 
vocal-général  a  déclaré  qu'il  contesteroit 
que  la  demande  fût  fondée.  Les  plaidoi- 
ries dévoient  avoir  lieu  quatre  jours  api^s. 
Ce  nouvel  incidenl  peut  mener  le  procès 
irèe-loin.Si  Tobjeciion  est  reconnue  par 
la  cour  comme  fondée,  tout  l'échafau- 
dage de  Taocusation  tombe  de  lui-même, 
tout  ce  qui  a  été  fait  est  armulé ,  et  le 
ministère  public  est  obligé  de  recom- 
mencer. Si  Tobjectinn  est  écartée  ,  après 
débat  contradictoire,  le  procès  conti- 
nuera ;  mais ,  même  dans-ce  dernier  cas , 
il  y  a  «itérieurement  appel  d^abord  de^ 
vaut  la  cour  de  l'échiquier,  puis  devant  la 
cour  souveraine,  la  chambre  des  lords. 

—  Daus  la  dernière  séance  de  Tassocia- 
tlon  du  rappel  dans  Conciliation-Hall, 
0  GooneU  a  proposé  le  projet 


suivant  d'un  .trranfjem^nl  finntieîer  entre 
la  Grandc-HrelafriK'  (  t  rirlande  :  1"  Los 
revenus  <le  l'Irlande  seront  emplov»'s  à 
rintérienr;  2**  ces  revenus  seront  em- 
ployés en  premier  lieu  à  payer  la  dette  de 
l'Irlande;  3^  Tlrlande  contribuera  aux 
dépenses  générales  de  Tempirc  dans  la 
proportion  de  ses  moyens  financiers; 
i°  on  révisera  les  propositions  suivant 
lesquelles  cbuque  pays  doit  contribuor 
aux  dépenses  générales,  et  cela  à  ceriains 
termes  fixés;  le  premier  expiren»it  cinq 
années  après  le  rappel  ;  5**  si  diaprés  la 
rappel  il  semMoit  utile  de  ebaiiger  rir- 
lande d'une  partie  de  la  dette  anglaise 
au-delà  des  proportions  actuelles,  cette 
dette  sera  transférée  des  fonds  anglais 
aux  fonds  irlandais;  G''  on  divisera  les 
dépenses  générales  entre  les  deux  pays 
de  manière  à  éviter  que  les  revenus  de 
Pun  soient  employés  dans  Tautre  ;  7*  le 
parlement  irlaiuLtis  aura  le  contrôle  des 
revenus  de  l'Irlande,  et  ses  droits  consti- 
tutionnels à  cet  égard  ne  |)ourront  être 
nullement  limités.  —  La  résolution  a  été 
adoptée. 

—  Le  grand-duc  Michel  de  Russie 
est  parti  le  0  de  Berlin  pour  Saint-Pé- 
tersbourg. 

—  S*il  Ikut  en  croire  ta  G^MitlU  tmi- 
fotndU  aUenumdê,  Tempereor  de  Russie 
auroit  déclaré  sa  résolution  de  ne  pas  re- 
connoilre  la  révolution  grecque  aussi 
long-temps  que  le  roi  Oib(Hi  seroil  do- 
mine par  les  partis.  L'ancien  ordre  do 
choses  ne  pourroil  se  soutenir  un  instant  : 
I  empeiear  n'eiige  donc  point  qu'on  y 
revienne;  mais  au  roi  seul  appartient  la 
droit  de  changer  les  formes  de  son  gou- 
vernement. 

—  Il  règne  un  très-grand  mouvement 
dans  les  ports  méridionaux  de  l'empire 
russe.  L'ordre  a  été  donné  par  le  gou- 
vernement d'équiper  et  d'armer  la  flotte, 
et  de  mettre  en  bon  étal  les  bètimensde 
transport;  il  est  également  question  d*en« 
voyer  des  renforts  à  Tarflaée  cantonnée 
dans  la  Bessiirabie. 

—  Trois  princes  circassiens,  qui  ser- 
vent dans  Tarmée  russe  ^comme  sous- 
lieuieaans,  ont  reçu  de  l'empereur  Ni- 
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colas,  le  3  novembre,  des  sabres  ricbe- 
inenl  oriiés,  véritables  ariiiej»  d'houueur 
accordées  à  leur  bravoure. 

—  On  Ul  dans  la  Gazeile  d'Augsbourg 
du    aiiveaibre  : 

cL*eiu|iiéte  concerMiit  le  coup  de 
pistolet  de  Posen  n'a  encore  produit  au- 
cun résultat,  mais  elle  continue.  Le  di- 
recteur d(î  police»  M.  Duniker,  s'est 
rendu  de  Varsovie  à  Saint-Pétersbourg , 
pour  interroger  les  employés  russes  qui 
étoient  dans  la  voiUire.  l>e  son  côté, 
M.  MkialoU,  direeleiir  de  la  police  de 
Posen,  ft*efit  rendu  à  Kelisefa  pour  y  liûie 
des  imresligslions.  » 
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LIBRAIHIE  D'AOUI£.\  LE  CLEltE  ET  l}%  Bl'E  CASSETTE,  S9; 

BWTOIRE  Dl]  PAPE  PIE  TII,  par  M.  le  chevalier  Artaud  de  Mo?itok  ,  ancien 
charuc  iraffaircs  <lc  France  à  Rome,  de  l'Académie  dei  Inscriptions  et  Belles-Lettres  ; 

S' éililiun,  3  vol.  9  fr. 

UISTOIUE  DU  PAPE  LÈOS  XII.  par  le  même,  2  vol.  iu-S%  faisant  suite  à  VHis-^ 
i»ir9d9PUriL  12  fr. 

HISTOIRE  DU  PAPB  PIE  VIII.  parle  mte,  onTrage  disant  suite  wat. Bistoires  de 
Pi9  VU  et  de  Uon  XII  i  t  vol.  in-Ô*.  7  fr.  5o  c. 

Sons  peu  de  Jonn  nous  rendrons  compte  de  ce  dernier  ouvrage. 


Kn  vente,  chez  DEBÉCOURT.  libraire-éditeur,  rue  des  Saijit$>rèreS|  ()4,  à  Paris. 

r  ÉGLISE, 

ftOH  AUTOBZTÉ,  8B8  IVSTZTIXTIOVSy  XT  Ii'OaDAS  BSS  IXSCITXS  9 

sirsnm'e  contre  lrs  attaques  et  les  calomiiies  os  lkvm  bniibiiis  ; 
Imifwelikm  fostoraU  par  Momeigneur  VmUmiqut  é$  PûHi, 
CHRISTOPHE  DE  BEAUMÔNT  ; 

Suivie  des  lémoiijnngrs  et  jugemens  rendus  en  faveur  des  Jésuites  par  les  papes , 
les  évétiues,  le  clergé,  les  rois,  les  peuples,  les  plus  célèbres  écrivains  cathoU--' 
ques,  philosophes  et  protestaus  des  trois  derniers  siècles. 

•JKisnmni  rsonsNMt,  omiel^ ,  augtMnléê  d'une  InlrodncfAm  ef  d'une  Cendntieii, 

FAR        HOMME  n*ÉTAT. 

AnPBlfOiCE.  —  Révélation  du  complot  formé  pour  substituer,  en  France» 

ù  TEgiise  c;ilbulique  une  église  nationale-universitaire. 
Un  grand  et  beau  volume  iu  -S".  —  i^iix  :  3  IV.,  et  par  la  poste,  4fr. 
(Voir  le  compte  rendu  dans  TAuii  de  la  Religion  du  18  novembre,) 


ENCENS  DES  ROIS  MAGES 


Drùlé  en  petite  ([uautité,  CET  ENCENS,  dont  l'usage  est  économique,  répand; 
oJeiir  suave  el  tlurabic  ;  :iij>si  r(  iupl(»ie-l-on  à  Sainl-Roch  el  dans  les  principales 
cgllscs  de  Paris.  Boilca  de  li  li .  et  de  3  Ir.;  ô  boites  à  la  lois,  iG  ir.  50  c,  et  6  boî- 
tes, 30  fi^J  Kcrfrè^  44,  rue  des  Lombards,  au  Moktiër  d'or,  ou  à  MM.  les  curés  de 
ipaptoa  et  lesiipwnds  d^ornemens  d'église. 
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Sur  ie  corps  de  CkarUinagnc^  conservé 

Oa  livt  avae  le  plus  vif  intérêt  la 
lelire  mvaiiief  qui  noua  est  adi-ea- 
aéeparun  savant  eccléaiaatique. 

«  Paris,  17  novembre  1843. 
«  Monsieur  le  Rédacteur, 
'  »  Je  viens  de  lire  dans  votre  numéro 
Ç8t8  quelques  lignes  sur  une  dccou- 
verle  des  ossenicns  de  Chailenuigne, 
faile  à  Aix-la-Chapelle.  Vous  tenez  liop 
h  maintenir  la  rcpuiaiion  d'exaclitnde 
(itstori«iue  si  juslement  acquise  à  VAmi 
de  la  Religion^  pour  ne  pas  aecoeillir 
avec  plaisir  quelques  renseignemens 
^los  vrais  sur  ce  qui  s*e.sl  passé;  et  il 
m*est  d^autant  plus  aise  de  vous  les  of- 
ft'ir,  que  la  tombe  de  Cliarlemagne  a  été 
ouverte  uniquement  en  ma  faveur.  Je 
puis  également  vous  parler  en  témoin 
oculaire  des  fouilles  pratiquées  dans  la 
cathédrale  par  AI.  d^Olfers;  et  qu'il  oie 
soit  permis  de  le  faire  avec  quelques  dé- 
tails.  Tout  ce  qui  louche  la  dépouille 
mortelle  d*ttn  homme  qui  est  resté  une 
des  plus  grandes  gloires  de  la  France  et 
du  monde,  ne  petit  être  sans  intérêt  pour 
vos  graves  lecteurs. 

»  Nul  n'a  jamais  i évoque  en  doute, 
ainsi  qu'on  paroit  le  supposer,  Texisteitce 
du  corps  de  dHyrlemagne  dans  la  grande 
châsse  romane  placée  autrefois  au  fond 
dtt  chœur,  derrière  le  grand  autel,  et 
Conservée  aujourd'hui  dans  le  trésor. 
Quoi  qfi'il  en  soit  des  poétiques  descrip- 
tions qui  se  liseiil  en  plusieurs  chroni- 
ques estimées,  relativement  à  la  manière 
triomphale  dont  le  corps  du  grand  mo- 
narque auroit  été  ifisposé  dans  son  sé- 
polcre  où  Othon  111  Pauroil,  dii-on, 
découvert  en  1001 ,  assis  sur  un  trône 
d'or,  la  couronne  en  téle,  couvert  du 
manteau  impérial ,  ki  main  gauche  ap- 
puyée sur  un  riche  évangéliaire  et  tenant 

*  V  Ami  de  la  Religion,  Tome  CXIX. 


de  Tautre  on  sceptre  d*or  :  ce  qu'il  y  a 
de  ceilaîn,  c*ea|  qoe  Prédéric  Barbe- 
rousse,  syant  obtenu  de  l'anti-papa 

Pasc'd  la  canonisation  de  Charles,  re- 
leva ses  ossemeus,  au  milieu  d'un  grand 
concours  d'évcques,  afin  de  les  offrir  à 
la  vénération  des  peuples.  Or,  on  sait 
que  rns;ige  universel  étoit  de  renfermer 
les  reUqoes,  à  eeiie  occasion,  dans  dea 
châsses  d^antant  pkia  splendidea  qna  le 
donateur  étoit  plus  magnifique  et  le  saint 
plus  vénéré.  Celle  qui  porte  le  nom  de 
Charlemugne,  à  Aix-la-Chapelle,  a  dû 
être  exécutée  dans  ce  but,  et  achevée, 
sinon  sous  Frédéric,  du  moins  peu 
d*aimées  après  lui,  à  ne  s'en  tenir  qu'aux 
simples  Miolioiisanshéologiques ,  puis- 
que la  style  de  la  grande  coaronne  de 
lumière  qui  porta  les  noms  de  cet  em- 
pereur et  de  sa  seconde  femme  Béatrix , 
est  le  même  roman  fleuri  qui  s'épanouit 
sur  la  châsse,  et  que  les  bas-reliefs  de 
Tune  prcseuteut  les  inéin^  profils  que 
les  sujets  gravés  de  l'autre.  D'ailiem», 
tous  les  bisiorieas  de  l'^liso  étaient 
d^aeeerd  sur  ce  peint,  depuia  Isa.  Map*, 
plus,  les  de  Beck  et  lea  Meyer,  jusqu'au 
dernier  qui  vit  encore,  le  docte  abbé 
Quix,  qui  a  bien  voulu  nous  faire  part  d» 
Iriiii  de  ses  lonp;ues  éludes  loc:i!es.  Je 
iravois  donc  pour  ma  part  aucun  doete 
sur  ce  fait  :  mais  cette  certitude  ne  dimi- 
imeit  aneaneoMDt  ma  eariosité  ;  eHe  Tes* 
cHeit  an  contraiie.  Téieis  vivcnient 
désireux  de  in'assurer  que  les  reliques  de 
saint  Léopard,  déposées  par  Frédéric 
dans  le  même  cercueil,  ainsi  que  raflir- 
raoil  de  Beck ,  irétoient  pas  confondues 
avec  celles  de  Cbarlemagne.  Je  voulois 
confronter  ces  derniers  o^semens,  avec 
ceux  que  Ton  conserve  séparément  dans 
trois  Miqaalraa  de  xiV,  du  xv*  et  du 
XVI*  siècles,  afin  de  constater ndeatitd 
du  corps.  Enfin  je  n'étois  pas  sans  es- 
poir de  rencontrer  dans  l'intérieur  de  la 
châsse  quelque  acte  antique  jetant  ui^ 
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nouveau  jour  sur  les  l;iils,  ou  tie  trouver  ' 
du  moins  les  précieuses  étoffes  que  le 
nuignifuiue  Frédàrie  devoit  afoir  em- 
ployées pour  ensevelir  celui  qui  éloit  de 
Sa  part  Tobjet  de  tant  d*adniiratlon  el 
d*amour. 

»  J'osai  doue  solliciter  du  chapitre 
d'Aix  une  faveur  inouïe,  h  laquelle  je  ne 
pouvr)is  avoir  d'autres  droits  que  le  désir 
el  i  espci  uitce  de  contribuer  par  quelques 
travaux  d^hlstoire  et  d*art  à  Ibire  mieux 
oonnotlre  rineemparaUe  trésor  de  la 
beaSique  Garlof Ingienne  (t).  Monlndis- 
Ofète  demande  rencontra  une  Menveil- 
kmce  que  je  ne  saurois  assez  reconnoîirc. 
Monsieur  le  prévôt  Claëssen  consentit  a 
ce  que  la  châsse  fût  descendue  de  la  place 
élevée  où  elle  se  conserve,  et  voulut  pré- 
aider loî-Dième  II  son  ouverture.  Noos 
eènea  beaucoup  de  peine  à  découvrir  4e 
secret  de  la  eonstrucUon.  En  vain,  les 
premières  plaques  d'émail  enlevées,  cher- 
chions-nous à  pénétrer  dans  les  jointures 
des  épaisses  planches  de  chêne;  nous  les 
trouvions  parioul  fortement  assemblées. 
Ce  fut  seulemeut  après  deix  hewes  de 
neberehes,  que  le  mot  de  rénifOM  se 
ranoontra.  Le»  ouvertures  avoient  été 
pratiquées  au  milieu  de  chaque  versant 
du  toit,  et  les  portes  qui  les  fermoient  se 
trouvoient  fixées  par  des  liens  de  fer  sous 
les  plaques  de  cuivre.  Quand  ces  liens 
eurent  été  détachés,  ce  ne  fUt  pas  sans  un 
religieM  saisisseunent  que  nos  regards 
afvMea  péaétrèreiil  daM  l*bitérieur.  Noos 
y  aperçâmes  d*abord  une  feuille  de  pep- 
cliemin,  puis  des  étoffes  et  des  osseroens 
disséminés  ,  la  plupart  d'une  bonne  con- 
servation. Le  parchemin  étoit  un  acte  du 
chapitre  qui  remontoit  à  Tépoque  de 
Louis  XI,  et  consutoit  que  Pus  de 
Pavant' bras  avôlt  été  extrait  de  b 
obâsae  à  la  demande  de  ee  prince ,  pour 
être  placé  dans  an  reliquaire  dû  à  sa 
libéralité.  L*avoiieni-]et  Je  brûlois  d'en- 

■ 

'  (i)  Un  de  nos  hommes  d'Ëtat  les  plui 
distiD(pié«,  qui  partage  eaCre  Thiitoire  el 
VmI  let  toifirs  que  lui  permet  la  polilH|ne, 
mcxpriiuoit  dernièremeut,  à  Aix,  la  con- 
viutioD  que  ce  uxêot  «»t  le^plus  pré<âeua 
de  l'Ëurope. 
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vie  de  tenir  entre  les  mains  les  éloffeâ 
dont  jVntrevoyois  le  dessin  et  les  cou- 
leurs, et  qui  me  sembloient  accuser  par 
la  grandeur  du  style  répo<iue  du  rival  de 
Philippe-Augusie  ;  mais  une  main  du  xix* 
siècle  pouvoit-elle  bien,  sans  frisson, 
remuer  les  cendres  d'un  Charlemagne , 
de  celui  dont  le  nom  s'accole  à  louv 
d'Alexandre,  de  César,  de  Napoléon  ,  et 
reste,  à  mon  avis,  le  plus  grand  de  luus? 
Nous  eûmes  cette  audace.  llfidloU  bien 
d'ailleurs  examiner  en  détail  Tétat  de  ces 
augustes  restes  pour  en  dresser  procès^ 
verbal ,  et  procéder  à  la  confrontation 
désirée. 

»0n  eut  bientôt  la  pnraniîe  (jiie  la  châsse 
renfermoil  seuleuicni  un  corps,  auquel  il 
ne  manquoii ,  à  peu  de  chose  près ,  que 
les  grands  ossemens  conservés  à  part.  On 
vit  aussi  que  les  traditions  appuyées  sur 
Eginhart  relativement  à  la  haute  stature 
du  grand  homme  n'avoient  rien  d'exa- 
géré :  son  fémur  Itit  tn>uvé  de  52  centi-' 
mètres. 

j)  Il  nous  restoit  à  étudier  de  près  ces 
étoffes  contemporaines  de  nos  plus  grands 
monumens,  et  dont  rornementalion  de- 
voit d'autant  plus  exciter  notre  Intérêt 
que  chaque  branche  particuliéré  de  Part 
a  eu  ses  traditions  et  gardé  son  faire 
propre ,  ainsi  que  nous  \r  voyons  dans  la 
sculpture  en  pierre  et  dans  les  ivoires, 
dans  la  peinture  sur  verre  ,  la  peinture 
en  email  et  celle  des  manuscnis.  Pour 
développer  ces  étoffes  à  loisir,  nous  en* 
levâmes  avec  le  plus  grand  soin  la  pous- 
sière sacrée  dont  elles  étoient  couvertes  ; 
je  pus  alors  en  prembe  des  ealques 
précis. 

L'une  (  il  ne  s'en  irouvoit  que 
deux) ,  étoit  ornée  de  fleurs  rouges , 
bleues ,  blanches  ,  vertes  et  jaunes ,  sur 
un  fond  violet,  et  tissue  en  soie,  mais 
d'un  caractère  artistique  moins  prononcé  : 
c'est  elle  qui  renferme  en  ce  moment  la 
dépouille  de  Cbariemagne  soigneoscmeni 
enveloppée. 

a  L'antre  tissu  en  soie  et  en  iil  nm» 
apparut  magnifique  de  forme  et  d'har- 
monie de  couleiu^.  Sur  un  fond  rouge 
amaraotbe  étoient  semés  de  larges  ovales. 
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au  ceiilre  desquels  s'avanvoicnt  tles  élc- 
pbans  riciieinciit  caparaçonnés. 

»  Les  broderies  des  eocadremens  et  la 
rose  jetée  au  centre  des  vides  laissés  en- 
tre les  ovales,  rappetoienlces  crrUes  flou- 
ronnces  qui  se  découpent  sur  les  châsses 
du  xii"  siècle;  au-dessus  cl  au-dessous 
des  éléphans,  se  dossinoienl.  sur  les  fonds, 
des  végétaux  que  Ton  eût  dit  avoir  servi 
de  type  aux  arbres  de  Jessé  que  nousadmi- 
rpns  h  Saint-Denis  el  à  Chartres.  L*effet 
général  avoil  <|uelque  chose  de  celnl  des 
vases  étrusques.  D*où  provenoil  ce  splen- 
dide  travail?  Ftoil-ceun  produit  «le  l'Allo- 
magne?  Frédéric  Tavoil  -  il  fait  venir 
de  rilalie  ou  de  la  Sicile?  Eloil-ce  un 
ouvrage  lalin,  grec  ou  arabe?  Noire  fui- 
ble  science  bésitoit ,  quand  tout  à  coup 
une  Inscription  se  découvre,  ane  inscrip- 
tion tissoe  dans  FétolTe  :  elle  étoil  écrite 
en  grec,  mais  en  grec  du  moyen  âge. 
Faut-il  le  (lire?  elle  nous  refusa  d'abord 
son  secret.  Je  me  plais  ici  à  rendre  hom- 
mage à  la  bienveillance  d'un  membre  de 
rinslitut ,  qui  passe  à  bon  droit  pour  un 
des  plus  habiles  hellénistes  d*EuTope. 
n.  Hase,  à  qui  je  fis  aussitét  parvenir  un 
calque  do  llnscription,  n*eut  besoin  «jne 
•4l*nne  seconde  pour  en  donner  Texplica- 
lion.  L'étoffe  a  voit  été  commandée  par 
le  maître  du  palais  de  Constanlinople,  cl 
exécutée  dans  les  manufactures  impé- 
riales, en  faveur  d'un  gouverneur  de 
Ncgre|)ont. 

'  »  Rester  Tunique  possesseur  dTnn  'des- 
itin  d^anssi  grand  prix  m*eAC  semblé  de 
régoisme  :  j'en  fis  prendre  tme  copie ,  à 
la  demande  de  M.  d'Olfers,  pour  qu'il  prtt 
en  faire  hommage  à  Sa  Majesté  le  roi  de 
Prusse;  et  j'autorisai  M.  de  llafner  à  le 
reproduire  dans  le  bel  ouvrage  qu'il  pu- 
IHie  à  Blanheim,  sur  tes  costumes  du 
moyen-âge ,  sans  renoncer  tootefoi»  à 
rtmprimer  moi-même. 

A  Cette  belle  étoffe  n'est  pas  la  seule 
que  nous  ayons  découverte.  Malgré  tous 
les  chocs  que  la  jolie  ville  d'Aix,  placée 
sur  la  principale  route  de  l'Europe,  a  pu 
fëcevoir'dans  les  grands  conflits  du  der- 
dler  demi-sièeie,  le  vigUanc  amodr  de 
pour  leur  tiésor  avoit  tou- 


jours su  le  soustraire  nu  vandalisme  des 
vainqueurs.  Je  le  savois,  et  j'en  étois  en- 
core plus  porté  à  soupçonner  que  plu- 
sieurs objets  précieux  attendoieni  an 
fond  des  vieilles  armoires  le  regard  de 
l'antiquaire.  En  eflel,  il  se  rencontroit 
quelque  part  une  caisse  en  bois  de  chêne 
remplie  de  saintes  reliques,  <le  celles  pro- 
bablement que  l'on  aura  retirées  des 
nombreux  autels  aujourd'hui  «iétruits  : 
quelques-unes  étoient  enveloppées  dan» 
des  soieries  des  xi*  et  iti*  siècles  de  b 
pins  grande  beauté.  Pourquoi  faut^ 
qu'il  soit  si  difficile  de  faire  jouir  le  pu- 
blic de  ces  trésors  sans  s'exposer  h  de 
pénibles  sacrifices?  Il  scroit  digne  des 
gouvernemens  d'apprécier  les  grands  tra- 
vaux qui  remplissent  véritableméni  de 
grands  vides,  et  de  bvoriser  d*one  ma- 
nière spéciale  ceux  qui  ajoutent  des  va- 
leurs inconnues  et  importantes  à  la 
somme  de  matériaux  que  chaque  siècle 
n\çi  en  œuvre,  pour  créer  l'art  qui  leca« 
raclériscra  dans  l'avenir. 

»  La  chûsse  de  Charlemagne  étoit  re- 
fermée, quand  arriva  M.  d'Olfers,  dont  le 
vopge  avoit  ponr  bnt  des  frailles  à  pra- 
tiquer sous  le  sol  de  l'église.  Voici  h 
quelle  occasion.  Durant  l'hiver  deinier, 
M.  le  prévôt  Claëssen,  ayant  fait  creuser 
sous  celle  des  arcades  du  portique  qui 
est  contiguc  h  la  sacristie,  avoil  décou- 
vert un  caveau  renfermant  un  cercueil 
en  plomb  :  mais  les  recherches  s*étoient 
arrêtées  là;  earle  roi  avoit  exprimé ledé- 
sir  d*étre  averti  des  premières  décon- 
verles  avant  qu'on  passât  outre.  I^e  con- 
seiller intime,  directeur-général  des  mu- 
sées de  Berlin,  venuit  de  sa  part  pour 
faire  ouvrir  le  cercueil,  avec  l'autorisation 
de  l'Ordinaire,  el  continuer  les  fouilles. 

a  Noos  y  avons  consacré  ime  partie 
des  nuits  d'octobre.  Un  savant  distingué, 
(p)i  a  publié  une  notice  pleine  d'une  rare 
érudition  sur  le  palais  de  Charlemagne  à 
Aix,  et  qui  prépare,  depuis  dix  années  de 
recherches,  un  travail  sur  la  basilique 
carlovingienne,  M.,  le  professeur  Bock, 
s'étoit  joint  il  nous,  ainsi  qu'un  jemie 
prince  dont  le  nom  doit  être  dooUement 
cher  aux  ami»  4e  la  religion  •td6l'tot«' 
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U.  le  eomle  de  Fursiemberg,  qui  décore 

en  ce  iDomeiit,  avec  une  splendeur  iligcie 
d'un  souverain,  son  église  d'Apollina- 
risberg.  Nous  espérions  posséder  aussi 
Mgrle  coadjutcur  de  Cologne,  dotil  on  sali 
les  travaux  arcliéulogi<iues  :  lualheureu- 
seuicnt,  il  avoit  alors  à  remplir  un  doa- 
llMiraax  devoir  auprès  de  64  mère  Qpa- 
vanio. 

»  Pour  se  rendre  coinpie  de  nos 
Ibuilles,  qu'on  veuille  bien  se  ntppeler  le 
plan  de  réglise.  Il  forme  au  centre  ua 
octogone  entouré  de  deux  porii(iue.s  in- 
térieurs superposés,  lesquels  sont  ren- 
Cermés  dans  un  mur  polygoual  à  seize 
^es.  Vis-k-vis  de  la  principale  entrée, 
Iroisfiicesde  ce  mur  ont  éiéenlevées  pour 
ouvrir  les  portiques  sur  le  chœur  plein  de 
magnificence»  bàli  à  la  fin  du  xiv®  siècle. 
L'entrée  est  formée  d'un  porche  sur- 
monté d'un  élagc,  ainsi  que  les  portiques 
intérieurs.  Sou  rez-de-chaussée  étoit ja- 
dis oiiven  sur  b  voie  publique,  el  c'é- 
tbîl  dans  un  des  angles  que  se  voyoît 
avant  la  révolution  le  tombeau  du  grand 
artiste  à  qui  l'on  doit  la  construction  du 
chœur.  Gérard  Chorus  fut  au  même  de- 
gré homme  de  bien  et  homme  de  génie; 
ses  compatriotes  eurent  pour  lui  autant 
d'amour  que  d'admiration,  et  vraiment, 
o^esl  beaucoup  dire  à  leur  louange  et  à 
U  sienne.  La  reconnoissauce  publiipie 
Alt  portée  jusqu'à  fonder  à  perpétuité 
une  lampe  qui  devoit  rester  nuit  et  jom* 
allumée  devant  sa  tombe.  Nous  avons 
trouvé  et  religieusement  recueilli  sescen- 
dres  éparses,  pour  les  renfermer  dans 
une  caisse  de  plomb,  et  les  replacer  au 
même  endroit. 

.  »  A  peu  de  dislance  de  l^entrée,  cl  au 

sud  de  réglise,  se  trouve  la  chapelle 
Hongroise.  D'anciennes  fouilles,  décrites 
par  les  vieux  bisloriefis  d'Aix,  avoienl 
fait  découvrir,  vers  le  centre,  un  grand 
bassm  en  pierre ,  regarde  p;ir  les  uns 
comme  un  des  bains  romav^  restaurés 
par  Cbarlemagne,  el  estimé  par  d^autr^ 
un  bapiîalère  cbiéiiso.  L*eiploiraliQn  4^ 
cette  partie  el  de  quelques  autres  ^  été 
remise  i|  l'époque  des  grandes  restaura- 

^mm  M  iNn4jpfimi;  mê.  uous.avoos 


trouvé  sous  la  voûte  du  portique  la  pfns 
rapprochée  de  la  cbapelle  dont  je  parle, 
de  larges  briques  romaines  qui  ne  nous 
ont  pas  permis  (rhcsilor  entre  les  deux 
opinions.  La  première  s'est  trouvée  en 
outre  pleinement  confirmée  par  une 
fouille  iiite  au  centre  môme  du  é^m^» 
On  Yoilaujourdliui  en  cet  endroit,  et  au 
niveau  du  sol«  une  vaste  Mibie  de  mar^ 
bre  noir  sur  laquelle  se  lit  one  inscrip,-i 
lion  pleine  de  grandeur  eu  sa  brièveté  : 
CARLO  MAGNO.  Quc  couvroit  ce  marbre? 
N'éloii-ce  pas  dans  ce  centre  de  l'édi- 
lice  qu'avoii  été  ereusé  le  m^fstérieux 
caveau,  k  bi  vo6ie  dorée,  ob,  seton  les 
chroniqueurs,  Charles»  grand  f^ans  |j| 
mort  comme  il  Tavoil  été  dans  k  vie, 
avoit,  durant  trois  cent  cinquante  et  un 
ans,  depuis  la  fin  de  81 4  jusqu'en  11CG, 
continué  de  tenir  le  sceptre  de  sa  maiti 
glacée,  et  porté,  sans  céder  sous  le  poids, 
la  couronne  impériale?  Les  traditiona 
locales,  les  récns  môme  veaoient  eon- 
firmer  celte  présomption  viaisefliiMa- 
blc.  Un  vieillard  nonagénaire  nous  cita 
sur  les  lieux  la  conviction  des  vieil'*' 
lards  qu'il  avoit  entendus  dans  sa  jeu— 
nesse.  Mieux  que  cela,  nous  trouvons 
l'archilecle  qui  avoit  à  s'accuser  d'avoir 
enlevé  dans  le  chœur  au  tombeau 
d*OUKMi  III,  la  large  table  de  marbre  ;  il 
lenoit  de  bi  bouche  de  révéqoe  ^àix 
sous  Napoléon,  Mgr  Bsrdolet,  qtt*une 
fouille  pratiquée  sous  ses  yeux  en  cet 
endroit  avoit  réellement  (ait  décQUYrir  le 
sépulcre  de  Charles. 

j>  Ces  renseigneuK'ns  pris ,  on  se  met 
k  L'œuvre;  mais,  chose  étrange,  point 
de  caveau ,  et  point  d'hidiee  qu'il  çn  eûi^ 
Jamais  eiisiél  Seulement,  k  un^  prcM'ou- 
deur  de  deux  mètres,  et  dans  Ui  direction, 
de  la  cbapelle  iiongroise,  c'est-à-dire 
du  nord  au  sud,  nous  trouvâmes  un  canal 
de  baifis  romains  en  briques  larges  et 
épaisses;  et  au-delà  un  mur  allant  de 
Tesl-sud-est  à  l'oyest-nord-ouest ,  saiis^ 
nul  rapport  possibie  avcQ  relise. 
question  du  eavijaiK  i|*q8^  piHi^t 
entièrement  résolue,  piijîî|qç,  la  p^rii^ 
orientale  dd  ^ 
exp4(M^ 
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»  Notre  avide  curiosité  fui  au  coiilraire 
consolée  aux  deux  extrémités  des  porti- 
ques intérieurs,  sous  les  deux  voûtes 
<ï\irréte  qui  touchent  les  trois  arcades 
ouvertes  sar  le  chœur.  Le  cercueil  en 
ptomb,  enlreyu  durant  Tbiver  précédant, 
%  droite  en  entrant,  étoit  précisément 
Celui  de  ce  saint  î.éopard  dont  nous 
ûviOns  vainenioiil  clirrclié  les  cendres 
dans  la  ciiàssc  de  CIiarleni;tgno.  I/ins- 
cripiiun  suivante  étoit  gravée  sur  un  des 
versans  du  couvercle  : 

Claudiiur  hic  magnus  J^eopanUa  nomine 

Cffut  ab  obtequio  ngndbtà  Uriiut  Ouo, 

•  Le  MMbean  eerrespoRduiiélolt  celui 
db  Mime  Gouronne  :  wws  lûmesy  à  h 
néoM  place,  sur  la  ehftase  de  pleod»  : 

CUmdHur  hôe  Humihimùrtffr  Cùn/tm  bè- 

Inigna 

Teriiuê  hic  Cfior  quam  4ucent  condcrat 

[OUo. 

»  Mais,  désappointement  cruel!  Mai- 
des  murs  de  80  centimètres  d'épais- 
seor,  reTétis  à  rialérieiir  d'un  ciment 
-aussi  dnr  que  le  grès,  rbunidllé  «voit 

|)énétré  dans  les  caveaux  mal  protêt^ 
par  les  grandes  assises  qui  Jescouvroient. 
Les  saints  corps  qui  avoient  déjà  rejwsé 
quelques  siècles  dans  les  catacombes  de 
Home,  avant  de  prolonger  à  Aix  un 
sommeil  de  800  ans,  étoieni  tombés  en 
poussière,  et  il  en  éioil  de  même  des 
précieuses  étoffes  i|ul  les  avoient  sans 
doute  jadis  entourés. 

•Voilà,  Monsieur,  dans  toute  leur  vé> 
rité ,  les  faits  si  étrangement  traduitspar 
les  organes  de  la  publicité. 

«Agréez,  etc. 

»  L'abbé  Artuu&  Martin.  » 


cola  Mnrad,  maronite  du  Mont  Li- 
ban ,  cln  par  S.  S.  arcliovrqne  m 
parlibus  de  Laodicre  du  rit  maro- 
nite. INI.  le  comte  et  madame  la  coin- 
l*»8se  de  La  Tour-Maubourg  assis- 
loieDl  à  cette  cérémonie* 


MMIVIlUB  BQCLÉSf  ASTIQUES. 

ROME.  —  S.  S.  a  daigné  admettre 
M.  Trideiui  parmi  les  maîtres  de 
cérémonies  ]M>niiricales  surnumé- 
raires. 

— Le  (]iniauclie5  novembre,  S.  Ê. 
le  cardinal  Fraosoni,  préfet  de  la 

Propagande,  a  sacré,  dans  l'éplise 
des  Prêtres  de  la  Mission  ,  Mgr  ^îic-  J 


VAsis.  —Il  étôit  depuis  long-tempe 

question  àt  la  démission  de  Mgr  de 

Tiélissac,  motivée  par  Tâge  avancé  et 
Pétat  d'infirmité  de  ce  vénérable  pré- 
lat. M.  r  évéque  de  Monlauljan  pa- 
j  oîl  s'être  déterminé  à  l'adresser  au 
souverain  Pontife  i  car  le  roi  des 
Fiançais  a  Doiiimë  au  siège  de  Mon« 
tauban  Kl  Tabbé  fiboey,  clianôiné 
titulaire  et  théologal  de  la  métro- 
pole de  Besançon.  Mgr  Jean  Cban- 
dru  de  Trélissac ,  né  au  cbâteau  de 
ce  nom  (Dordogne) ,  le  22  mans  1759, 
étoit  grand  -  vicaire  de  Bordeaux 
avaotde  monter  sur  le  siège  deMon* 
tauban.  H  a  dtd  saci^  le  24  novem- 
bre  1 833.  On  assure  qu'un  canonicat 
de  Saint-Denis  loi  est  réservé. 

En  même  temps  que  le  roi  des 
Français  a  pourvu  par  la  nomi- 
nation de  M.  Doney  à  la  vacance 
de  Montauban  ,  il  a  nommé  au 
siège  de  Troyea  M.  Debcllay,  cui^ 
de  Nantaa ,  an  diocèse  de  Bélley,  et 
au  sié{|e  archiépiscopal  de  âéMs, 
Mgr  Jolly,  évequcide  Sëcz.  Il  ne  res- 
tera donc  plus  à  pourvoir  qu'à  là 
vacance  c^u'entraînera  la  translation 
)jar  Sa  Sainteté  de  IM.  l'évéque  de 
Séezà  l'archevêclié  de  Sens. 

Diùcèse  de  Carcassonnc.  —  Ce  dio- 
cèse 'compr^tod ,  intégralement  ou 
^tk  partie,  lA  territoires  de  ciiiq  dio- 
cèses anciens  ;  savoir:  Carcassonne, 
Narbonne,  Saint-Papoul,  Alet  et  Mî- 
repoix.  Cbacune  de  ces  fractions  con- 
servoit  son  rit  particulier,  et  il  en 
résultoit  un  disparate  facbeux.  Pour 
établir  Tuniforniité  ,  M.  l'évéque  et 
le  cbapitre ,  considérant  que  Carcas- 
sonnc fait  aujoard^bui  partie  de  la 
province  ecclésiastique  de  Toulouse, 
ont  cru  devoir  adopter  le  BrdtriaiiV 
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toulousain ,  qui  étoit  d'ailleurs  eu 
usage  à  Alet  et  à  Saiul-Papoul.  Le 
29  juin  1842,  le  prélat  a  publié  * 
cette  occasion  un  Mandement  Utin  , 
et  le  4  novembre  dernier,  il  a  rendu 
une  ordonnance  qui  détermine  Té- 
poque  où  l'usage  du  nouveau  Bré- 
yiaire  diocésain  deviendra  obliga- 
toire pour  les  ecclésiastiques  tenus  à 
la  récitation  journalière  des  heures 
canoniales.  Dès  le  2  décembre  pro- 
chain f  l'usage  de  ce  Bréviaire  sera 
introduit  dans  le  chœur  de  la  cathé- 
drale» et,  à  partir  du  21  février  1844, 
il  sera  obligatoire  dans  le  diocèse  à 
l'exclusion  de  tout  autre.  Au  milieu 
de  la  discussion  engagée  d'une  ma- 
nière si  vive  sur  la  question  litur- 
gique ,  ce  fait  sera  pai  ticoltèrement 
remarqué. 

Le  nouveau  Missel  ne  doit  pa- 
roStre  ipie  dans  le  cours  de  l'année 

Srocliame ,  et  il  sera  suivi  des  livres 
e  chant. 


Diocèse  de  Marseille.  —  Par  un 
Mandement  du  14  octobre,  M.  l'é- 
véque  a  ordonné  qu'il  seroit  fait  tous 
les  ans,  le  30  octobre,  commémora- 
tion de  la  translation  des  reliques  de 
aaint  Augustin  à  Hippone.  Le  prélat 
a  pris  de  là  occasion  de  revenir  sur 
ion  .pèlerinase  en  Afrique,  où  il  a 
accompagné  les  restes  du  grand  doc- 
teur. 

.  «D'autres,  dit  Mgr  de  Mazenod,  vousonl 
raconté  les  circonstances  de  ce  pèleri- 
nage entrepris  à  travers  les  mers  pour 
restituer  à  Is  terre  d'Afriqoe  ce  qaî  lui 
feveoolt  de  plein  droit,  depuis  que  la 
crois  y  a  été  de  nouveau  plantée.  Ils 
vous  ont  dit  les  pieux  sentimens  gui  ani- 
moient,  dans  cet  acte  solennel  de  reli- 
gion ,  les  évéques  et  les  prêtres  «jui 
étoient  avec  eux.  Ils  vous  ont  parlé  de 
rirréiiislible  éiuotion  dont  nous  flllnies 
aaisia  au  moment  où,  mettant  le  pied 
aor  le  sol  africain ,  nous  j  déposâmes  le 
trésor  que  nous  apportions.  Il  nous  sem- 
bla que  nous  rendions  à  ce  pays ,  depuis 
Si  loog-iemps  eavahi  ^  les  ténèbres  de 
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rioadélité  et  de  la  barbarie,  ceUe  gmnée 
lumière  qui  Tavolt  éclairé  d'un  si  vif 
éclat,  alors  que  TEglise  y  étoit  florissante 
et  avec  elle  la  civilisation.  Etoil-ce  là 
une  illusion  de  la  picic  ,  un  eflel  pure- 
ment imaginaire  des  magnifiques  souve- 
nirs qui  se  pressoient  dans  tous  les  es- 
prits, ou  bien,  à  Taspect  de  celle  contrée 
désolée  par  Ferreur  et  le  fimatisne,  en 
face  de  oetle  immense  dévastation  qoi 
avoit  arraché  jusqu'aux  dernières  racines 
de  la  vraie  religion ,  qui  en  avoit  effacé 
toutes  les  traces  et  fait  périr  même  les 
ruines.  Dieu,  pour  nous  consoler,  nous 
envoyoil-il  comme  un  heureux  pressen- 
timent, nous  donnoit-il  une  assurance 
intime  d'un  avenir  r^aratemrl  Nooa  ac- 
ceptions l'augure  de  cet  avenir,  et  le 
spectacle  dont  nous  étions  les  témoins 
justifîoit  lesespéranoeaqtti  fiiisoient  très-» 
saillir  nos  cœurs. 

»     même  où  régnoit  une  haine  fana-, 
tique  du  nom  chrétien,  là  où  le  cimeterré 
de  Tinlidèlc  étoit  depuis  tant  de  siècles 
perpétuellement  levé  sur  nos  frères  Es- 
claves, où  si  souvent  ils  avoieni  fini  par 
rougir  de  leur  sang  les  fers  dont  ils 
étoient  chargés,  nous  voyions  aitparoHre 
la  croix  de  Jésos^-Cbrist  au  milieu  d**me 
foule  empressée  de  recevoir  un  pieux 
cortège  d'év  cqnes  et  de  prêtres  qui  abor- 
doient,  en  chantant  les  sacrés  cantiques, 
cette  côte  naguère  si  ennemie.  Dans  ce 
cortège,  il  y  avoit  le  pasteur  de  la  nou- 
velle Eglise  d'Afrique  ;  il  arrivoit  au  sein 
de  ses  propres  ouailles ,  sur  une  terre 
qui  commeuçoit  k  redevenir  chrétienne, 
et  où  sa  boulette  étoit  connue.  S*l|  étoit 
l'unique  successeur  de  cet  antiqoe  épls- 
copal,  qui  fut  si  nombreux  dans  ces  pro- 
vinces, il  étoit  permis  aussi  de  voir  eu 
lui  le  prédécesseur  d'une  autre  multitude 
de  Pontifes  destinés  un  jour  à  faire  re- 
fleurir le  désert  fécondé  par  les  bienfaits 
du  cbrisiianisme  et  à  gouverner  les 
ses  renaissantes  dont  ce  piys  se  couvrir 
foit  sous  la  bénédiction  du  ciel.  Avec  la 
croix,  nous  retrouvions  la  France  en 
Afrique.  Nous  étions  là  en  présence  des 
armes  victorieuses  de  la  France,  qui  avoit 
eu  la  gloiic  de  lenvcrbcr  Tinexpu^nablc 
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barrière  de  ia  J^irbarie  cl  de  ramener  sur 
€e  coiiliiient  cooqnis  par  sa  valeur  la  foi 
exilée.  Et  pais,  que  ne  nées  promelloi^ 
point  encore  ces  reliques  préeieoses 
<l*A«gustin,  qui  revenoient ,  après  qua- 
torze siècles,  non  pas  reprendre  posses- 
sion du  tombeau  où  elles  avoieni  été 
renfermées,  mais  se  placer  iriomphanles 
sur  les  autels  dressés  au\  lieux  mêmes 
(Qu'arrosèrent  les  sueurs  et  les  larmes  da 
grand  évéque,  et  qui  eembloient  redire 
encore  ses  Tertas,  ses  travaux  et  sa 
gloire?  Comment  penser  que  ces  lieux 
res-teroienl  frapixis  d'une  éternelle  stéri- 
lité, et  que  les  cendres  sacrées  que  nous 
y  déposions  ne  seroient  point  la  semence 
ile  nouveaux  et  nombreux  chrétiens? 

»  C'est  sous  ce  dernier  pobit  de  vue , 
N.  T.  C.  F.  «  que  la  Iraaalation  des  reli- 
ques de  saint  Augustin  aoquiert  aux  yeux 
de  la  foi  une  si  j^use  importance.  Nous 
ne  vous  décrirons  pas  toutes  les  cérémo- 
nies diverses  dont  elle  a  été  l'objet  ou 
l'occasion;  nous  ne  vous  parlerons  ni  de 
la  procession  sur  remplacement  de  Pan- 

f'  înne  liippone,  ni  de  notre  arrivée  dans 
capilalè  de  FAIgérie,  qui  fut  autrefois 
,  lté  ▼iUed'Icosie  dont  nous  avona  porté 
Je  litre  épiscopal ,  ni  des  offices  qui  y 
ont  été  célébrés  avec  pompe  dans  la  ca- 
thédrale ,  édifice  musulman  arraché  pour 
le  véritable  culte  aux  supersiilions  du 
faux  prophète,  ni  de  l'honneur  (pii  nous 
est  personnellement  échu  de  poser  la 
première  pierre  de  l'église  de  Saint -Eu- 
gène an  nouveau  village  de  Dbraria,  ni  de 
la  consécration  de  la  mosquée  de  râdab, 
que  nous  avons  faiie  aussi  nous-méme  en 
présence  de  nos  collègues,  en  la  dédiant 
à  saint  Charles  notre  patron,  le  jour 
même  de  sa  fêle.  Nous  ne  voulons  inté- 
resser votre  pieté  qu'au  but  principal  de 
notre  voyage,  qui  fut  d'aller  entourer  de 
nos  vœnx  te  beîrceau  de  TEglise  d'Afri- 
que, en  lui  portant  le  gage  le  pins  magni- 
lique  de  Tavenlr  que  lui  promet  la  Provi- 
dence. 

«  El  qui  de  vous,  N.  T.-C.  F.,  resteroit 
indifférent  à  <',ct  avenir  providentiel  dont 
la  victoire  nous  a  ouvert  la  perspective  ? 
Qui  de  vous  n'a  tressailli  de  joie,  lorsque 


l'épée  de  nos  soldats  dëcbira  le  voile 
mystérieux  qui  le  couvroit  impénétrable- 
ment?  Qui  de  vous  n'applaudit  pas  de 
tout  son  cœur  aux  succès  de  nos  armes 
qui  le  préparent  et  Tagrandissent?  Son- 
î?ez,  N.  T.-C.  F.,  à  ce  peut  devenir,  dans 
les  plans  du  Très-Haut,  la  conquête  de 
nos  possessions  d'Afrique  !  Voyez-vous 
ces  peuples,  «  sur  qui  In  lumière  se  lève 
»  et  à  qui  la  gloire  du  Seigneur  appareil  ! 
»  Les  ténèbres  qni  les  enveloppent  seront 
»  dissipées,  et  leurs  yeux  s'ouvriront  à  la 
»  vérité.  0  Jérusalem!  Eglise  sainte, 
»  portez  vos  regards  sur  ces  contrées  où 
w  votre  souvenir  étoit  maiidit  Voyez-vous 
»  ces  enfans  qui  vous  viendront  du  fond 
»  du  désert?  vous  en  serez  dans  le  ravis- 
»  sèment,  et  votre  cœur  se  dilatera  de 
«joie  et  d*amonf,  lorsque  In  force  de 
»  cette  nation  sera  à  vous,  et  que  ce 
•  peuple,  aujourd'hui  biAdèle,  unira 
»  voix  îi  la  vôtre  pour  louer  le  Seigneur.  » 
Oh  !  quand  viendra  donc  le  rè^ne  du 
Seigneur  sur  ce  peuple  converti  à  l'Evan- 
gile, alors  que  o  les  habiians  du  désert  se 
»  prosterneront  devant  notre  Dieu ,  que 
»  ses  ennemis  baiseront  la  ponssière  de 
»  ses  pieds,  et  que  les  princes  des  Arabe» 
»  apporteront  des  présens  sur  ses  autels  t 
)»  Alors  il  pardonnera  au  pat^ ,  fl  déK-' 
'  w  vrcr:i  son  ame ,  et  lui  donnera  un  nom' 
»  honorable  devant  lui  ;  alors,  les  habitans 
»  des  villes  se  multiplieront  comme  l'hcr- 
»  be  de  ia  prairie,  et  ce  sera  le  Seigneur 
»  qui  aura  opéré  toutes  ces  merveilles î  n 
-  »Ge  sera  le  Seigneur,  et  son  nom  sert 
béni  de  génération  en  génération  ;  mais 
notre  patrie  aura  en  Tinsigne  bonheur 
d'être  l'instniment  des  desseins  d'en- 
haut  pour  le  triomphe  de  la  croix.  Ouï  ; 
c'esl-là  une  mission  glorieuse  qui  a  été 
donnée  à  la  France.  Qu'importe  qu'elle 
n*ait  pas  eu  précisément  à  faire  une 
guerre  de  religion  t  N'est-ce  pas  la  dvll^' 
sation  chrétienne  qui  a  attaqué  et  vaincu 
I  en  Algérie  la  barbarie  musulmane  ?  Et 
'  aujourd'hui  encore  quel  est  l'étendard  qui 
reste  levé  contre  nous ,  si  ce  n'est  celui 
du  faux  prophète?  Et  quelle  a  été  la  pre- 
,  mière  conséquence  de  la  victoire  accor- 
dée à  nos  légions,  si  ce  n'est  PétaMtoèe^ 
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menl  du  cbrtsUanisuie  aux  lieui  mêmes 
où  régnoil  soûle  la  religion  de  Mahomet? 
La  France  n'a  pns  pris  la  croix  conlre  les 
infidèles  comme  aux  jours  de  saint  Loais  ; 
mais  ceux  qui  {»aroisscot  appelés  à  ne  sui- 
vre que  des  ms  hamatnes,  servenl  qoel- 
qaefois  te  vue»  dmnes  doai  la  gran- 
deur les  surpasse.  Quand  ils  ne  croient 
combattre  que  pour  les  intérêts  de  la 
terre,  ils  combattent  encore  pour  la  cause 
du  ciel ,  et  Dieu  reniporle  lorsque 
rhomme  seul  semble  â?oir  triompbé. 
C'est  ainsi  que  s  avance  l'œuvre  divine , 
aoil  que  Diai  ebarge  de  hardia  naviga- 
Vean  de  trottver  poor  le  eîel  dea  peuples 
Bomeaux,  qu^ils  ne  oberchenl  que  peur 
la  terre  ;  soit  qu'il  commette  une  nation, 
émule  de  Tyr  et  de  Carihage ,  pour  aller 
forcer  à  coups  de  canons  les  portes  d'un 
immense  empire,  qu'elle  fait  ouvrir  à  l'E- 
vangile, tandis  qu'elle  ne  veut  qu'y  in- 
trodub-e,  à  tout  prix,  son  négoce;  soit 

S^il  envoie  noe  soldats  venger  rhonnem* 
lenrpa|B,  et  délmire,  a«x  applaadis- 
seneQS  des  nalions .  un  repaire  de  pira- 
teSf  pour  conquérir  h  la  vérité  d'immen- 
ses contrées  cl  appeler  à  lui  les  nom- 
breuses tribus  qui  y  sont  dispersées. 

R  C'est  la  gloire  de  la  France  d'avoir 
été  choisie  pour  cette  dernière  miflaion 
si  m»lile  dans  ses  inetifs,  si  pure  de  loal 
Intéidft  sordide  dans*  aeii  objet,  ai  belle 
dans  son  accomplisseiiieet,  si  utile  et  si 
grande  dans  ses  conséquences!  Mais,  s'il 
est  beau  pour  la  France  d'avoir  eu ,  selon 
sa  vocation  ordinaire,  à  se  mettre  en 
avant  de  Lu  civilisation  conlre  la  barbarie, 
pour  affranchir  les  mers,  réparer  l'aiTront 
de  tant  de  siècles  et  se  dernier  Au^Mà 
desIqlsiMsulittrifagedgalb  cebii  où 
âs  vienoent  Tbiviter  à  régner  des  deux 
eètés;  s*il  est  beau  pour  elle  de  pour- 
suivre dans  les  travaux  de  la  paix  comme 
dans  ceux  de  la  guerre,  l'œuvre  magni- 
fique qu'elle  a  commencée  d;ms  l'ordre 
des  intérêts  humains,  il  est  bien  plus 
besi  encore  qn*elle  ait  assedé  A  sa  vic- 
toire la  religion  elle-méae,  et  qu'elle 
soit  appelée  à  lui  ouvrir  le  champ  im- 
mense où  tant  d'ames  assises  dans  les 


l'éclat  de  la  lumière  divine.  La  France 
voudra  pas  manquer  à  sa  mission  pour 
laquelle  elle  sera  bénie;  elle  sait  que  les 
fruits  de  sa  conquête  seront  le  prix  de 
son  zèle  pour  la  conversion,  des  peuples 
qui  lui  ont  été  donnés  sur  la  térre  sH-' 
eaine.  En  vain  cUe  w  llitlerolt  d*  y  assu- 
rer sa  domination  par  fat  ifeUle  poissaiitè 
de  son  épée;  il  faut  que  TEvangile  lui 
vienne  en  aide. Tant  qu'une  même  foi  n'a 
pas  uni  les  vaincus  aux  vainqueurs,  un 
abîrne  les  sépare,  aucune  fusion  n'est 
possible  entr'eux,  aucuns  liens  sociaux 
ne  SMiroleMse  fotaier;  c'est  rétat  de 
goerre  qui  est  permanent  dans  les  oobars  ; 
ce  sont  deax  esmps  ennemis  qui  sont  en- 
présence  :  comment  concilier  jamais  les 
ténèbres  et  la  lumière,  la  vérité  dirc- 
lienne  et  l'erreur  mahométane,  la  bar- 
Iwrie  et  la  civilisation?  Peul-on  croire  à 
une  civilisation  musulmane?  Mais  ce 
qu'on  a  appelé  de  ce  nom  n*est  pas  autre 
cbose  qoe  de  la  barbarie  I  Hab  c*e8t  Top- 
posé  de  la  civilisation  chrétienne,  de  fai 
vraie  civilisation;  c'est  quelque  chose 
d'essoniiellement  hostile ,  quel!|ue  ehoscj 
de  plus  rebelle  et  de  plus  redoutable  quw 
les  armées  qui  ont  marché  cotitre  nous  ; 
c'est  le  principe  même  d'une  nationalité 
ennemie;  c'est  m  rempsrt  bvmaànement 
imnpogfnble,  qu'il  fimt  atuqoer  par  les 
bieofiiils  de  la  charité,  par  la  force  de 
la  parole  de  Dion  et  par  l'efficacité  de  ki 
prière!  » 

Le  prébl  termine  en  disant  : 
a  Ce  cliangemcnt,  ce  renouvellement 
de  l'homme,  cette  espèce  de  création 
nouvelle  qui  est  l'ouvrage  du  Saint-Es- 
prit, se  manifeslen  avec  «ne  prompii- 
tade  éconnanie  parmi  les  indigènes  de 
l'Algérie,  dès  que,  libre  de  loaie  entrave^ 
l'action  du  chrisitianisme  se  fera  sentir  k 
ces  pauvres  esclaves  de  la  superstition. 
Ckîux  qui  doutent  de  ces  effets  n'ont  pas 
l'expérience  de  la  grâce  de  Jésus-Christ, 
et  ne  connoisscnt  pas  son  pouvoir.  Ils 
jugent  d'après  des  données  humaines  ce 
qui  doit  être  apprécié  de  plus  baot,  et  le 
secret  d'une  force  somatin^lle  qui  seroit 
avec  eux  échappe  à  leur  sagesse  mon- 


iinbm  de  la  nert  doiseot  se  lever  h  |  daûne.  Il  est  vrai  qoc  Romepaienne  en- 
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cpnsoU  les  dieux  des  nations  conquises 
qu  elle  vouloit  8*atuclier  :  mais,  si  celte 
politique  se  comprend  STCcle  paganisme 
qui  admetloit  la  plnralité  des  dieui^ ,  elle 
répngne  essentiellement  an  christia- 
nisme, qui  ne  sauroil  Pimiter  sans  s'ab- 
jurer lui-môme;  elle  seroil  une  pro- 
fession d'indifférence  entre  toutes  les 
religions ,  et  le  bon  sens  naturel  des 
populations  africaines  n'y  verroit  bien- 
tôt que  cette  absence  de  foi  qui  leur 
inspire  tant  d'éloignement.  Nous  n'ap- 
pelons pas  cependant  la  persécution  au 
secours  de  la  vérité;  nous  disons  seu- 
lement qu'on  se  iromperoit  dépiorable- 
ment  en  retenant  celle  vérité  captive,  et 

2ue  ceux-là  n'auroieut  pas  une  juste  idée 
e  sa  puissance  qui  craindroient  de  trop 
parolire  désirer  que  tes  infidèles  soumis 
aux  armes  de  là  France  renoncent  &  Tin- 
fidéTité.  » 


•  IRLANDE.  —  Le  gouvernement  an- 
|»'ais  vient  de  iioimner  une  commis- 
sion chargée  d'étudier  la  question 
religieuse  irlandaise.  Le  Quarferl/^ 
JieviCWy  le  Times  f  le  Morninjf-Past  et. 
les  antres  organes  du  miDistère  de- 
mandent ^grands  cris  un  budget  des 
cultes  pour  le  clergé  catholique  de 
l'Irlande,  parce  ou  ils  y  voient  un 
puissant  moyen  d'influence  pour  le 
gouvernement.  Mais  ce  clergé  leur 
répond,  par  l'organe  de  ses  évéques, 

?ir  il  n'accépteraaueune allocation  de 
Etat,  dans  la  crainte  qu'on  ne  cher- 
che à  porter  atteinte  â  son  indépen- 
dance. 

Dâ^jà,  dans  une  assemblée  géné- 
rale des  archevêques  et  évêques  de 
l'Irlande,  tenue  dans  la  maison  pa- 
roissiale de  IMarIboiougli-Streety  les 
10,  11,  IS  et  13  janvier  1837,  sous 
la  présidence  de  Mgr  Murray,  la  ré* 
solution  suivante  a  voit  été  adoptée  : 

«  .\larmés  par  le  bruit  que ,  dans  la 
prochaine  session  du  parlement,  on  pro- 
poseroil  de  voler  des  fonds  pour  le  clergé 
catholique  d'Irlande,  nous  regardons 
comme  un  devoir  de  ne  pas  nous  sé- 
parer sans  repousser  de  toutes  nos  forces 


3fii  )  . 

une  pareille  tentative,  et  de  déclarer  qii6 
nous  résisterons  toujours  à  une  mesure 
qui  porteroit  une  atleioie  norfelle  à  la 
religion  et  i  la  pureté  du  catholicisme  en 

Irlande.  » 

Le  9  novembre  184t,  les  mêmes 
évêques,  présides  par  Mgr  M'Hale, 
archevêque  de  Tuam,  avoient  pris 
une  seconde  résolution  portant: 

«  Le  docteur  Murray  est  invité  à  con- 
voquer un  meeUng  des  prélats  d^Mande, 
dans  le  cas  où  il  acquerroit  la  preuve 
que  le  gouvernement  a  le  projet  de  faire 
allouer  au  clergé  des  fonds  par  le  parle- 
ment avant  notre  procliaine  réunion  gé- 
nérale. » 

Ën&u,  le  15  novembte  1843»  île 
ont  unaoimeuieot  décidé  : 

«  Il  a  élé  résolu  à  runanimiié  que  les. 
précédentes  résolutions  seiwit  publiées 
de  nouveau  pour  &ire  savoir  li  noire  fi- 
dèle clergé  et  au  peuple ,  que  noire  dé- 
lenninalion  à  cet  égard  n'est  point  chan- 
gée, et  que  nous  nous  engageons  à 
l'unanimité  à  résister,  par  toutes  les  in- 
fluences qui  sont  en  notre  pouvoir,  à 
toute  tentative  qui  anroit  pour  but  de 
foire  voler  une  allocatkw  de  fiNids  lOM 
une  forme  quelconque  en  Ikieur  du 
clergé.  • 


ÉTATS-HNis .  —  On  sait  que,  chaque 
année ,  le  4  juillet ,  toutes  les  villes 
de  rUuiou,  tous  les  villages,  tous  lès 
collèges,  toutes  les  écoles  célèbrent  k 
Tenvi ,  comme  un  joyeux  Muriter- 
saire ,  le  jour  où  le  congrès  assemblé 
à  Philadelphie  proclania»  en  1776 , 
l'indépendance  américaine.  Partout 
des  discours  sont  adressés  au  public, 

f partout  la  foule  se  presse  autour  de 
'orateur,  cl  chacun  des  auditeurs  se 
fait  un  critique  sévère.  A  Looisville  t 
le  R.  P.  Larkin,  de  hi  Compagnie  de* 
Jésus,  fut  choisi ,  cette  année  ,  pour 
porter  la  parole.  Les  officiers  de  A'é» 
tat-major  lui  envoyèrent  une  dépu- 
tation  pour  le  prier  de  vouloir  bien 
prononcer ,  dans  le  camp  même 
dressé  pour  la  cérémonie ,  un  dis'*^ 
cours  analogue  à  la  féte  du  4  juillet.' 
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Le  Père j^uite essaya  Tainemeot  d'en 
^ëcliner  l'honneni'  ;  il  lui  fallut  cé- 
der à  des  instances  réitérées.  Le  di- 
manche 2  juillet,  deux  capitaines  en 

uniforme  se  rendirent  en  voiture  au 
domicile  du  Père,  et  l'invitèrent  à 
se  rendre  avec  eux  au  lieu  où  l'al- 
teudoient  les  bandes  militaires,  et  un 
nombreux  cofieaurs  de  personnes  de 
tout  rang ,  professant  diverses  relî- 


pottf  Taudilo^.  —  Le  t>euple  juif  seul  ùl. 
la  liberté,  parce  qu*il  a  la  révélation.  — 
TantqnMI  reste  fidèle  i  Dieu,  il  conserve 

sa  liberté,  môme  sous  ses  rois;  il  la  perd 
dès  qu'il  devient  infidèle.  —  Le  chrisli.v. 
nisme,  qui  est  le  complément  de  la  révé- 
lalion,  apporte  aux  hommes  la  liberté 
avec  la  civilisation.  Les  peuples  qui  Tem- 
brassent  deviennent  libres ,  mais  non  pas 
tous  de  la  même  manière.  —  Ceux  qui  le 


{{ions.  Arrivé  au  camp,  qui  ëtoit  si-  1  rejettent,  sont  eux-mêmes  rejetéa  de 


tiué  â  trois  milles  de  la  ville,  le  Père 
Larkin,  s'adressant  d'abord  aux  offi- 
ciers de  l'état  -  major  cjui  l'entou- 
roient  ,  leur  dit  gracieusement  : 
M  Messieurs,  vous  n'avez  point  voulu 
venir  ici  sans  être  revêtus  de  votre 
brillant  urilformr.  et  je  vous  en  féli- 
cite ;  mais  vous  trouvères  bon ,  sana 
doute ,  que  je  revête  aussi  le  mien.  » 
Alors,  chose  un  peu  extraordinaire 
pour  qui  connoît  les  mœurs  améri- 
caines, le  Père  se  revêt  de  sa  soutane, 
prend  un  surplus  et  une  étole  ;  puis, 
faisant  le  signe  de  la  croix ,  que  font 
avec  lui  de  nombreux  auditeurs ,  il 
commence  son  discours ,  prenant 


Dieu ,  on  restent  dans  la  barbarie.  —  Le 

peuple  romain  ,  comme  peuple,  ferme  les 
yeux  à  sa  lumière  et  le  persécute  pen- 
dant trois  siècles.  —  Comme  peuple ,  il 
est  rejeté  de  Dieu.  11  disparoît  de  la 
sc^M  do  monde,  et  se  trouve  remplacé 
par  les  peuples  do  Nord  qui  sortent  de 
rétat  de  barbarie  en  embrassant  le  cbris» 
tianisme.  Le  premier  empereur  chrétien 
est  aussi  le  premier  législateur  qui  com- 
prenne les  droits  de  l'homme ,  et  porte 
des  lois  en  Aneur  de  sa  liberté.  —  Les 
nations  chrétiennes  se  forment  toutes 
avec  le  principe  de  la  liberté  ;  mais  ce 
principe,  coomion  à  tontes,  est  développé 
dans  chacone  selon  'ses  bMoins^  ses  ba- 


pour  texte  ces  paroles  de  TEvangile  :  i  biludes,  son  caradère,  et,  pour  ainsi 


Jf^ erifasliberabùvos.  (S.  Jean,  viii,32.) 

Le  Père  Larkin  parla  pendant  près 
de  deux  heures,  tenant  en  suspens 
.  son  nombreux  auditoire  et  le  ravis- 
sant d*admiration.  Voici  une  courte 
analyse  de  ce  remarquable  discours  ; 
allë  noua  a  été  transmise  par  un  té- 
moin de  cette  fête  nationale. 

«  L^omear  exposa  la  véritable  liberté  prit  du  cbrislianisme.  —  Celtes  qui  pré- 


dire, son  tempérament.  — Mais,  eoninie 
les  grandes  maladies  sont  suivies  de  lon- 
gues convalesoences ,  ainsi  les  grandes 
révolutions  ne  s'opèrent  qu'avec  des 
siècles.  —  Les  nations  chrétiennes  se 
perfeetionnent  sous  le  rapport  de  la  ci- 
vifisation  et  de  la  liberté ,  à  mesure 
qu'elles  se  pénètrent  davantage  de  IV 


de  rhomme  dans  sa  source  ;  il  démontra 
qu'elle  n'existe  qu'avec  la  révélalion. 
Perdue  dès  le  commencement  par  le  pé- 
ché originel ,  dans  le  paradis  terrestre , 
eUe  n*a  été  rendne  à  Thomme  que  sur  le 
Calvaire  et  par  la  eroix  da  Rédempteur... 
Pointde  libàrléchei  leanationspaiennes. . . 
La  liberté  tant  vantée  des  anciens  peu- 
ples a  été  examinée.  —  Les  Egyptiens, 
les  Assyriens,  les  Perses,  les  Grecs  et  les 
Romains  avec  leurs  nombreux  esclaves, 
ont  fourni  successivement  des  tableaux 
d'autant  plus  intéressans,  qu'ils  éioient 
plu»  ûMtlQttdas,  et  tovt-à-fiiit  nouveaux 


sentent  le  plus  haut  degré  de  civilisation 
et  de  liberté,  sont  aussi  celles  dont  l'es- 
prit du  christianisme  pénètre  davantage 
les  institutions,  les  lois,  les  fêtes  natio- 
nales ,  la  littérature,  les  habitudes  et  les 
mcBun.  A  mesure  que  les  sociétés  chré- 
tiennes perdent  de  cet  esprit  do  christia- 
nisme, elles  perdent  aussi  de  leur  civi- 
lisation et  de  leur  liberté.  —  Dès  le 
IV*  siècle ,  cet  esprit  se  perd  chez  un 
grand  nombre.  Arius  porte  atteinte  à  l.i 
révélalion  et  nie  la  divinité  de  Jésus - 
Christ  :  alors  la  persécution  prend  une 
autre  forme  *,  le  sang  des  chrétiens  est 
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versé  par  des  chrétiens.  —  D'autres  siè- 
cles présentent  d*aatres  Itorreurs,  qui , 
toutes,  oonfiritoentle  principe  que,  hors 
de  la  révébtion  et  de  Tautorité  qui  en  est 
U»  dépositaire ,  il  n'y  a  qu'esclavage  cl 
barbarie,  et  que,  dès  qu'on  prince  tem- 
porel usurpe  l'auiorité  spiriiuellc,  et  veut 
éire  à  la  fois  César  et  Pontife  ,  il  est  né- 
cessairement tyran  et  persécuteur.— 
£ieai|ile  d*Henri  YllI...  L^Angleterre 
ftépirée  de  rEglIwiierd  son  «ndenne 
berié;  elle  persécute;  mais  elle  perd 
Tesprit  qui ,  auparavant ,  faisoil  sa  force. 
Cl  éloil  Tame  de  ses  instilulions.  —  L'es- 
prit du  christianisme  Tabandonne  à  son 
sens  réprouvé.  —  Son  gouvernement  s'a- 
veugle, son  administration  s'égare  de 
plus  en  plus;  les  botes  succèdent  avi 
fiMites,  kttpenécntionssnx  persécutions, 
jna4tt*àce  qu'enfin  la  perte  de  la  plus  belle 
lie  ses  colonies  (  les  Etals-Unis  )  vienne 
lui  dessiller  les  yeux  el  la  rappelle  à  des 
sentimens  meilleurs  et  à  des  vues  plus 
sages.  Quellé  gloire  pour  l'Anglelcrre  ,  si 
elle  pouvoit  aujourd'hui  se  regarder 
comme  la  mère  patrie  de  cette  nation 
nouvelle  et  gàiérease  qm  occupe  actuel- 
lement ce  beau ,  ce  riche ,  cet  immense 
pays  des  Etats-Unis!..  » 

Ce  discours  a  reçu  les  applaudisse- 
iiiens  unanimes  de  rimniense  multi- 
tude réunie  autour  deToraleur:  tous, 
les  prolesta DS  comme  les  catholiques, 
ont  donné  des  témoignages  non  équi- 
voques de  leur  entière  satisfaction , 
je  dirois  même  de  leur  admiration. 

Voici  comment  s'exprime  r^wcûi 
Catholique,  journal  de  Louisville, 
dans  son  numéro  du  15  juillet  1843. 

«Nous  espérions  que  quelqu'un  des 
auiliieurs  qui  ont  eu  le  plaisir  d'entendre 
féloquent  et  admfaid>le  discours  du  Père 
Larkin  au  camp  de  Louisville ,  en  auroit 
dit  une  analyse  pour  l'insérer  dans  nos 
colonnes.  Il  scroit  en  effet  à  souhaiter, 
tant  pour  ceux  qui  l'ont  entendu  que 
pi»ur  ceux  qui  n'ont  pas  eu  ce  plaisir, 
que  le  respectable  orateur  voulût  bien  le 
livrer  au  public  » 

Le  Afoaiteur  {The  j^d^ertiser)^  jour- 
nal protestant^de  la  ville  ,  édité  par 


M.  Henri  C.  Pope,  s'cxprimoit  aiosi^ 
en  rendant  compte  de  ce  discours  t 

«Nous  avons  entendu ,  dimanche  soir» 
un  discours  adressé  par  le  R.  P.  Larkin, 

à  une  immense  assemblée  composée  de 
citoyens  et  de  militaires.  L'orateur  n'au- 
roii  pu  choisir  un  sujet  mieux  approprié 
à  la  circonsUnnce,  ni  remplir  d'une  ma- 
nière plus  heureuse  la  lâche  vraiment 
difficile  qui  lui  étoit  imposée.  La  profonde 
âvdition  et  le  style  ehètié  de  cet  Ulostm 
Jésuite  revétircni  le  si^et  monotone  de 
notre  régénération  nationale  de  formes 
nouvelles  et  polies,  el  entièrement  in- 
connues à  son  auditoire,  en  joignant  aux 
solennels  enseignemens  de  rhistoire  et 
de  la  sainte  Ecriture ,  une  dignité  et  une 
chaleur  qui  subjugtièrent  h»  eceurs*  el 
ravirent  de  pkiisir  et  d*admintîon  ses 
nombreux  auditeurs. 

»Yu  de  loin  dans  son  sancluaire  cham- 
pêtre ,  sa  taille  majestueuse  s'élevani  de 
la  plaie-forme  sur  laquelle  il  éloil  de- 
bout ,  presque  jusqu'aux  branches  de 
chêne  qui  le  couvroient,  sesvétemens  sa- 
cerdotanx  contrastant  admiraMemenl 
avec  les  brillans  uniformes,  sa  ligure 
animée  et  son  geste  rapide  commandant 
Paltcnlion  du  soldat  immobile  et  du 
chrétien  respectueux ,  ranimèrent  les 
souvenirs  presque  élcinls  des  scènes 
merveilleuses  du  moyen  âge,  et  nous 
reportèrent  à  ces  temps  chevaleresques , 
où  un  humble  ministre  de  TEglise 
maine  passoit  en  revue  des  légions  de 
chrétiens,  qui,  tout  hérissés  de  fer,  al- 
loient  combattre  contre  l'infidèle  pour  la 
délivrance  du  snint  Sépulcre.  » 

Alix  témoi|jnages  d'un  journal  ca- 
tholique et  d  un  journal  protestant , 
ajoutons  ,  en  terminant ,  celui  d'un 
ancien  juge  d*£tat|  homme  de  let- 
tres ,  et  ne  professant  aucune  reli* 
gion*  Yoici  en  quels  termes  il  exprima 
sa  satisfaction  au  Père  liUrkin  lui* 
même:  ««  Monsieur,  lui  dit -il,  je 
»  n'avois  entendu  jusqu'à  présent 
»  que  le  chant  ennuyeux  du  coucou, 
u  et  chaque  année,  à  pareil  jour, 
»  j'avois  à  désirer  que  l'indepen^ 
»  dance  de  l'Amérique  iiit  chantée 
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»»  sur  nu  air  nouveau.  Enfin,  mon- 
n  sipiir,  vous  éies  venu  briser  la  nio 
v>  nolonie ,  et  je  suis  enchanté  que 
i»  Louisville  ait  fourni  au  Kenlucky 
«  Varlifttie  que  j'attebdois.  »  La  forme 
bizkrre  de  ee  compliment  ne  lui  6xé 
lien  de  ita  Valeur. 

f^At\lS,  n  \OVEMBRE. 

Le  Moniteur  publie  un  rappori  de 
M.  le  ministre  des  linauces,  suivi  d'une 
ordonnance,  eà  dàle  du  19,  par  laquelle 
fedol  nèminés  inembl^  dé  la  commission 
cliargée  de  i'exaiiieh  dei  comptes  de 
iS43,  Bfll.  le  comte  Beugnot,  pair  de 
France,  président  ;  Cénin,  membre  delà 
cbambre  des  dépulcs;  Uibouei,  idem; 
vicomte  de  Chasselouji-Laubat,  coii- 
ecHler  d*Eiat;  Caimon,  maître  des  re- 
quêtes; Briailc,  e<»ii8einer  maître  des 
comptes;  Passy,  conseiller  référendaire 
de  1**  classe  à  la  cour  des  comptes; 
Musnier  de  Plaignes,  idem;  Thomas, 
conseiller  référendaire  de  2"  classe. 

—  Trie  ordonnance  récente  ouvre  au 
miiiisli'i;  (le  la  guerre,  sur  raunce  1845, 
un  crcdil  extraordinaire  de  990,000  fr. 
pour  dépenses  urgentes  et  non  prévues 
e»  Algérie. 

Due  autre  ordonnance  ouvre  au  mi- 
nistre des  finances,  sur  resercice  1 8^15, 
uii  crédit  supplémcnlaire  de  4,000,000 
de  fr.  pour  achats  el  irausporl^  de  ta- 
bacs. 

—  L'n  journal  annonce  que  la  compa- 
àiiie  Rôtscbild  a  cMseiiti  aux  modiOca- 
uoAb  (Proposées  par  la  commission  du 
chemin  de  fer  du  Nord,  et  que  M.  lemi- 
liisirt}  dès  Iravàut  publici  b*cst  engagé, 
en  conséqùéhce,  à  présenter  à  la  ratifi- 
cation des  clmtnbres  an  projet  de  bail  du 
chehiin  de  fer  du  Nord,  ea  faveur  de 
MM.  de  Hoischild  el  compagnie. 

'-^  Le  tiïift  des  mafcbandfsés  parti 
MAt^bièr  sbirdèl^ris  pourOi-léans  a 
ëié  hfusqtiâmcni  arrêté  dans  sa  marche, 
éiiift  dievilly  el  Orléans,  par  la  ren* 
con\^*è  de  deux  rixnnux  employés  au 
transport  du  sable  pciulanl  la  nuit. 

La  machine,  sou  tender  et  plusieurs 
wagons  de  marchandises  ont  déraille; 


personne  n'a  été  Itlessé,  ui  même  conta-* 

siouné. 

Par  suite  de  cet  accident,  qui  a  inter- 
cepté momeulanéinent  les  deux  voies,  les 
départs  d^CMéana  de»  tinins  de  voya- 
geurs  ont  été  retardé»  bîcr  jusqu'à  aiidi. 

«—  Divers  tnitsnx  de  reatanratiott 
ét;uit  en  voie  d*exécuttoo  aux  Tuileries, 
la  famille  d'Orlans  continuera  à  résider  à 
Saint-Cloud  jusqo^an  milieu  dn  «ois 
prochain. 

—  M.  le  duc  d'Ossnna,  grand  d'Es- 
pagne ,  chargé  de  notifier  au  gouverne- 
ment français  l'acte  législatif  qui  pix>« 
clamo  majem  la  |»incflawi  tabeHe 
d*Espagne,  est  atleadu  à  Paris  d*nn 
moment  h  l*mili«. 

'  —  Dimanche,  il  Toccasion  de  la  sainte 
j  Elisabeth  II  y  a  eu  grande  réception  à 
;  rbôlel  de  la  reine  Chrtstioe,  rue  de 
I  Courcelles. 

—  L'Académie  des  sciences  a  procédé 
lundi  à  la  nomination  d'un  membre  de  la 
section  d^astronomie,  en  remplacement 
de  H.  Bouvart.  M.  Tictor  Mauvais,  aetro- 
nome  de  rObservatotre  de  Paris  a  été 
nommé  au  premier  tour  de  scrutin.  Ses 
concurrens  étoient  :  MM.  Lai^eieao, 
Bravais  et  Leverrier. 

—  L'adminislralioii  des  douanes  vient 
de  livrer  à  rimprcssioii  le  lahlcau  général 
du  conmierce  de  la  Fiance  avec  ses  co- 
lonies el  les  puissances  étrangères  pen- 
dant Tannée  1842. 

' —  Le  nommé  Race ,  ouvrier  fondeur, 
eolreteuoit  d'in|imea  liaisons  avec  la 
veuve  Uerpin.  Mais  Race  s'adonnoii  à 
Tivrognerie,  et  la  veuve  Uerpin  le  quitia 

pour  aller  habiter  séparément  une  cham- 
bre dai.s  la  même  maison.  Race  ayant 
inutilement  tenté  de  la  déterminer  à  ha- 
biter avec  lui,  attira  celle  malheureuse 
femme  dans  sa  diamiÉre  et  lui  plongea 
dans  la  poitrine  son  couteau-poignard. 
Uoebenre  après,  elle  avoit  cessé  de  vivre. 
Race,  traduit  devant  la  cour  d'assises 
présidée  par  M.  Zangiacomi,aété  déclaré 
coupable  de  meurtre,  el,  attendu  les  cir- 
constances aiiéituanles,  condamné  à  dix 
ans  de  travau.i  forcés. 
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—  Le  premier  ranseil  de  guerre  de 
pMris  n  condamné  à  la  peine  mort, comme 
coupable  de  voies  de  fait  envers  son  su- 
périeur, le  cavalier  Mounk,  rempl.içanl 
dans  le  6*  régiment  de  chasseurs  h 
clieval. 

»La  nouvelle  de  la  capture  d'Abd-el- 
Kader  ne  parotl  jk»  devoir  se  conOrmer. 


vieuse,  et  se  dessèche  coMtdéRtblemeni 
en  été.  Derrière  le  lac,  vers  le  sud ,  ou 

rencoiiiri'  les  penles  méridionales  du 
Grand-Allas,  liabilces  par  des  Aralu's  qui 
vivent  du  pn)duil  de  la  chasse  et  do  l'é- 
lève des  juniens.  C'est  dans  ce  pays  que 
les  Africains  du  iiurd  vicuncnl  acheter 
leurs  plus  belles  poulinières,  et  les  grands 


Les  journaux  ninisiériels  n*en  piirlent .  chefe  se  font  honneur  de  posséder  des 
pas.  chevaux  du  chntl  Moktar. 

—  Le  général  Bedeau,  parti  de  TIe-  On  a  Tait  quelques  prisonniers  quin*ont 
niecen  avec  douze  cents  hommes  d'in-  opposé  aucune  n  sisiaiice,  et  quicuit  paru 
fiinlcrie  et  la  cavalerie  indigène  irrégu-  '  fort  étonnés  de  ce  qu'on  les  détournoit  de 
lière,  s'est  mis  en  marche  forcée  (h's  sa   'eurs  occupations.  «  Nous  ne  vous  avons 


sortie  de  la  ville,  afta  d'arriver  sur  les 
bjailras  à  rimprovisie ,  pendant  qu'ils 
étoleiit  occupés  h  enfouir  leurs  grains 
dans  les  silos  de  leurs  douars. 

.  La  colonne  mobile  a  fait  trois  journées 
consécutives  de  treize  heures  de  marche  ; 
et,  le  quatrième  jour,  nos  soldats  ont 
supporté  pendant  dix-neuf  heures  les 
épreuves  terribles  de  la  soif  et  de  la  fa- 
tigue. Le  général,  condamné  au  repos, 
sous  peine  de  perdre  tout  son  monde  en 
détail,  a  fait  balte,  et  notre  cavalerie  in- 
digène a  pu,  seule,  continuer  de  s'avan- 
cer à  la  poursuite  des  Djaffras,  (jui, 
avertis  de  son  approche,  avoient  levé 
leurs  tentes.  Nos  alliés  ont  pu,  toutefois, 
harceler  les  traînards  et  eidever  à  l'en- 
nemi  une  partie  notable  de  ses  troupeaux. 
Trop  éloignée  do  corps  de  soutien ,  la 
cavalerie  kTa  pas  été  en  mesure  d*atta* 
quer  le  front  des  fuyards ,  et  le  général 


jamais  fait  la  guerre,  disoient-ils,  et  nous 
ne  prétons  aucune  assistance  à  Témir 
Abd-el-Kader.  » 
Le  général  Bedeau  a,  néanmoins,  de* 

mandé  des  otages  aux  quatre  tribus  qui 
habitent  la  montagne  cl  les  îlots;  il  sait 
parfaitement  qu'Abd-el-Kader  est  rovn 
dans  celte  contrée,  et  qu'il  est  souvent 
venu  y  chercher  on  refuge  et  des  renforts 
pour  son  infiinterie. 

Le  retour  s^est  eflbctué  à  travers  des 
embarras  et  des  travaux  sans  nombre; 
les  guides  le  mieux  renseignés  ne  peu- 
vent indiqtier  qu'imparfaitement  les  lignes 
les  plus  courtes  aux  éclaireurs,  et  pour 
donner  la  mesure  des  f;itigues  qu'il  a 
fallu  supporter,  il  suffît  de  dire  que 
vingt  mulets  snflfeoient  à  peine  à  trans- 
porter les  sacs  des  hommes  allbiblis  par 
la  marche,  pour  la  petite  colonne. 
Les  Arabes  sont  aut»i  eflhiyés  que 


n'a  rejoint  son  avant-garde  que  !ors4ju'il  |  surpris  de  voir  que  douie  cents  hommes 
falloit  renoncer  à  un  coup  de  main  dont  |  ont  pu  pénétrer  aussi  avant  dans  le  dé- 


](•  succès  avoil  été,  cependant,  acheté 
lori  cher. 

Cette  excursion,  poussée  plus  loin  que 
toutes  celles  qui  favoieat  précédée,  a 
fourni  des  renseignemens  aussi  curieux 
quantités  sur  ime  contrée  qui  étoit  com- 
plètement inconnue.  On  a  bivouaqué  le 
23  octobre  dans  l'île  de  Moklar,  au  mi- 
lieu (les  Choit.  Choit  signifie  en  arabe, 
rivage,  cl  les  indigènes  donnent  ce  nom 
à  uu  groupe  d'ilots  situés  dans  un  lac  qui 
peut  avoir  trente  lieues  de  long  sur  deux 
lieues  de  large.  Ce  lac  est  entièrement 
couvert  d*eaa  pendant  la  saison  plo- 


seri;  ce  seul  fait  prouve  ou  atteste  nos 
succès  dans  l'ouest. 

■^■■■i^ii  I  ■  ■ 

Nm)VBLL.Ii8  DBS  PUOVIlfCKa* 

Le  Précurseur  de  VOuesl  publie  UOQt 
lettre  de  M.  Joulain ,  ex-raaire  de  Saint- 
Malhurin,  (pii  a  donné  sa  démission  parce 
qu'on  vouloil  le  remplacer.  .M.  Joulain 
rap}  orlc  que ,  dans  une  conversation 
qu'il  a  eue  avec  le  préfet  de  Maine-et- 
Loire  ,  ce  fonctionnaire ,  entre  autres 
griefs  qu'il  a>articulés  contre  rex-maiie  » 
,  lui  a  r^roché  d'avok  pris  part  au  b^ 
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quel  tomméiiiorulil  <le  la  révolultoii  de 


jtiillci. 

—  Uii  journal  de  Clermont  annoiirc 
le  conseil  mnnicipHl  de  Siran  {<kin- 

tal  )  vleni  de  donner  en  masse  sa  démis' 
sion  pour  protester  conlre  la  nominatiOD 
de  son  maire  actuel. 

—  Un  cvénemenl  ôponvnuUiblc  sur  le- 
quel nous  n'avons  encore  (jiie  peu  de  dé- 
tails, vie  it  d'arriver  sur  la  roule  de  Lyon. 
Une  diligence  des  Messageries  royales. 


Le  courrier  de  Madrid  n'est  pas  arrivé 
Il  l^iia  aqjoiinriitti« 

—  Une  dépêche  du  général  Golonerr 
datée  do  quartier-général  de  Vigo,  le  il 
novembre ,  et  adressée  au  ministre  de  la 
guerre,  lui  fait  pnri  que  ce  Jour  même, 
à  dix  heures  du  matin,  le  drapeau  national 
a  flullé  sur  Castro  el  sur  les  foils  de  la 
'  place  de  Yigo;  que  les  f  inlcurs  <le  l'in- 


partie  de  Lyon  le  i6  novembre ,  à  sept  <  surreciion  se  sont  réfugies  dès  quatre 
lieuresdo  8<iir,  et  parvenue  entre  minuit  |  heures  du  matin,  è  bord  d^un  navire  à 
et  une  heure  du  matin  au  relais  de  Ta-  i  vapeur  anglais,  en  laissant  an  marquis  de 
rare,  a  versé  dans  un  fossé  d^nie  profon*  |  Valladerès,  alcade  conslitulionnel  de 
deur  assez  considérable.  La  voilure  éloil  j  Vi<io,  le  soin  de  veiller  à  la  traïupiillité 
au  complet;  tous  les  voyageurs  ont  été  i  de  la  ville,  et  que  Ton  travaille  au  désar- 
contusionnés;  cin<i  d'entre  eux  ont  été  mcnient  de  la  garde  naiionale. 
jugés  trop  grièvement  blei-sés  pour  être  —  Le  journal  la  Poslada  publie  le 
transportés  ;  un  voyageur  a  été  tué  sur  le  |  détail  de  la  distribution  qui  fut.  £iiie  de 
coup.  La  justice  informe.  L^administra-  •  Targent  qui  existoit  dans  la  caisse  de 
tion  de  son  cdté  vient  d'envoyer  on  agent  Tarmée ,  et  qui  disparut  iorsqn*Espartero 
sur  les  lieui.  |  s'embarqua  pour  le  Portugal  :  —  A  Es- 

On  vient  de  découvrir  h  Lyon  un  partero,  à  Ulrcra  83,555  réaux  de  veillon; 
atelier  de  faux  monnoyeurs;  7,000  fr.  en  '  sur  \c  Malabar.  Uo.OOO.  —  A  Nojîueras, 
pièces  fansses  ont  été  saisis.  |  à  Ulrera,  20,000  ;  sur  le  Malabar,  o5,000. 

—  Les  derrïières  adjudications  de  vin  ' —  A  Laserna,  20,000;  — Esjionnage, 
faites  à  Bordeaux  pour  le  service  de  la  j  20,000;  — A  Conti,  officier  du  ministère 
marine,  et  qui  règlent  les  cours,  viennent  ;de  la  guerre;  à  Utrera,  10,978;  sur.le 
^0  se  dire  au  prix  de  280  fr.  (sans  e»-  |  Malaàar,  9,165.  —  A  Yaldès,  idem;  à 
compte),  au  lieu  de  120  fr.,  taux  de  .  Utrera,  12,000;  sur  le  ifa^o^ar.  10,000. 
ra<j|judication  de  Tannée  dernière.  —  A  Paredes ,  7,500.  ^  Aux  aides- de- 

—  La  femme  Lefranc,  accusée  d'avoir  camp,  à  10,000  réaux  chacmi,  70,000. 

A  Cordero,  ^4,000.  —  A  Infante, 

9,000.  —  A  Van-Ualen,  18,000.  —  A 
'  Liuage,  22,000.  —  A  Currea,  11,000. 


coulé  (lu  plomb  fondu  dans  l'oreille  de 
son  mari,  pendant  qu'il  dormoil,  a  élé 
déclarée  non  coupable  par  le  jury  de  la 
cour  d^assises  de  l'Aisne. 

On  lit  dans  le  Journal  dt  Genèee  : 
«  Il  existe,  dit-on,  dans  les  prisons  de 
ïianlm  (Ain),  un  individu  mystérieux  qui 
a  été  arrêté  à  Bellegarde  vers  la  fln  de 


—  Suit  le  déttil  de  diverses  autres  som- 
mes, arrivant  jusqu'au  montant  d*ttQ  mil- 
lion et  demi. 
—  Le  Corrcsponsal  do  18  novembre 

s'étonne  qu'après  le  vole  solennel  des 


septembre  dernier,  ei  (pii,  d'après  un  |  deux  corps  législatifs  on  relarde  l'inslal- 
écril  liouvé  siu'  lui  ,  se  lendoit  à  Lyon 


(Jans  Tintenlion  d  assassiner  le  «lue  de 
Nemours.  Il  a  déclaré  être  originaire  de 
Genève  et  se  nommer  Eugène  Chauvin; 
mais  les  recherches  faites  par  les  autori- 
lés  de  notre  ville,  sur  la  demande  du 
gouvernement  français ,  ont  établi  qu'il 
en  avoit  imposé  à  cet  égard.  On  ignore 
1*011  il  es^  et  même  qui  il  est.  » 


lion  définitive  du  ministère.  Puisque  le 
I  sénat  el  la  chambre  des  députés  ont  dé- 
cidé à  l'unanimité  que  le  gouvernement 
provisoire  mérite  ht  eonfiancedela  nation. 
Il  est  h>dispensad>le  qu'il  se  constitue  dé- 
finitivement et  qu*il  comble  les  lacunes 
qui  existent  dans  son  sein.  Il  seroitsans 
exemple  ,  dans  les  annales  d*im  gouvcr- 
oemeut  représentatif,  qo*un  ministère 
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qui  a  reçu  une  ovaiion  ii  sutennelle, 


abaïuloniiAt  son  poste  dans  un  momenl 
si  critique.  Il  faut  absolument  sortir  de 

ri  nié  ri  m. 

—  On  lit  dans  la  Gazelle  universelle 
de  Prusse  (ancienne  Gazelle  d'Elal  de 
Berlin)  du  15  novembre  : 

•  «  Le  voyage  de  M.  le  due  de  Bordeaux 
occupe  beaucoup  la  politique.  Le  petit- 
fils  de  Chéries  X  est  en  ee  moment  en 
Angleterre,  entouré  des  noms  les  plus 
brillans  de  la  France  et  des  lalens  les 
plus  éminens  du  parti  royaliste.  L'af- 
fluence  des  Français  autour  du  prince 
augmente  à  mesure  qu'il  approche  de 
Londres.  • 

'  — -  On  écrit  de  Paris  an  GUtbe  de  Lon^ 
dres  que  le  roi  des  Français  a  fiiit  inviter 
la  Reine  d'Angleterre,  par  le  duc  et  la 

duchesse  de  Nemours,  à  veuir  Tannée 
prochaine  à  Sainl-Cloud ,  et  que ,  si  la 
reine  n'accepte  pas,  Louis-i^hiiippe  se 
rendra  à  Windsor,  si  sa  santé  le  lui 
permet. 

Le  duc  et  la  duchesse  de  Nemours,  dit 
de  son  c6té  le  McrnUig'Pott ,  resteront 
à  Londres  jusqu'au  27,  jour  où  ils  parii- 
font  pour  Bruxelles.  Ils  resteront  48  heu- 
res auprès  du  roi  des  Belges»  ei  revien- 
dront ensuite  à  Paris. 

—  Cne  nouvelle  ligne  de  paquebots 
anglais  vient  (t'èlre  établie  entre  ^»ew- 
caslle  et  Vaiparaiso. 


curieux  de  voir  comment  cela  finira» 
L'Angleterre  veut  sans  doUte  profiler  de 
cet  incidcnl  pour  forcer  le  gouvernoinenl 
napolitain  à  lui  faire  des  conce>sions 
commerciales.  C'est  un  prétexte  qu  elle 
est  heureuse  de  trouver  et  dont  elle 
s'empare;  cette  querelle  qu*elle  cherche 
au  gouvernement  napolitain  rappelle  eeHe 
de  l'afil^iire  des  soufres. 

—  Le  Sud  de  Marseille  annonce  que 
M.  le  duc  d'Auniale  a  dû  (|Millcr  N;iples, 
le  ["2  (lu  cour.Tnl,  se  rendant  à  Malle. 

—  Le  roi  (inill;innie  de  Nassau  est 
arrivé  de  La  Haye  à  Berlin,  où  il  p.^.ssera 
rhiver  dans  son  palais  des  Tilleuls. 

—  Les  correspondances  de  Beriin  an-* 
nonoent  Comme  certain  que  M.  Bnssier 
de  Saint-Simon ,  ministre  résident  prus- 
sien à  Athènes ,  est  rappelé. 

La  Gazelle  d'AugslMurg  publie 
la  note  suivante,  sous  la  rubrique  de 
Vienne,  le  18  novembre  : 

d  La  Gazelle  universelle  d'AUemagne  a 
annoncé  tout  récemment  que  le  paviHoii 
autrichien  avoit  été  insulté  dans  les  p»- 
rages  de  Constantinople,  et  que  l'ambas- 
sadeur d'Autriche  avoil  exigé  une  répa- 
ration du  gouvernement  inrc.  Nous  aflîr- 
mons,  d'après  une  source  digne  de  foi, 
que  celle  nouvelle  est  toul-à>iait  dénuée 
de  fondement.  » 

—  Des  lettres  des  Etats-Unis  aimon- 
cent  que  TStat  de  Tahago  a  pvodsmé 


—  Suivant  une  lettre  de  NapJcs,  en  Sania-Anna  président  de  la  république 
dsite  du  6  novembre,  et  que  publie  la  '  "»<*xicaine,  et  que  les  hostilités  éloient 
6cuE0ll«iitf  CoA)9iif,unëiiréremivientde  P^"'i      recommencer  entre  le 

s'élever  entre  le  gouvernement  napoli-  •  Meiique  et  le  Yucatan. 
tain  H  le  gonvernemenl  britannique,  h  \    «oliisk  ue  fahi»  i»i  tes  AuVEuaTT" 

I2l  fr.  50  c.  .  i 

p.  0/0.  81  fr  0  ). 

tend  que  lors  de  celle  prise  de  posî^essioi»  i  ()„ai,f  j/v  p.  oo.      ir.  oo  c. 
riHmneur  du  fom  anglais  a  été  blesse,  et  !  quatre  p.  o/o.  m4  fr.  oo  c. 
il  di'mandc  une  réparstion.  Bien  queTlIe  ^Kiéprant  iR4i.  en  fr.  oo  c. 
de  l<ampcduse  appartienne  au  roi,  le  Act.  de  la  Banque. 120  rr.  oor. 
gouvernement  anglais  exige  qu'elle  soli  /  '«  ^iiie  de  Pans,  im  fr.  40 


raison  de  la  prise  de  possession  de  l'ile  de  j  df^y  q/O 
Lampeduse.  L'ambassadeur  anj^lais  pré-  l  i  kois^d.  o/O 


Ai 


évacuée,  et  que  le  pavillon  britannii]ue  y 
soil  rcUibli.  L'ambassadeur  a  déclaré  (pu; 
des  moyens  pins  prompls  iravoient  pas 
Hé  employés,  uniquement  par  égard  pour 
apporta  bienveiUans  qui  existoient 
es  deux  gouTememeos.  On  est 


Quatre  canaux.  iW.it  t>.  00  c. 
CaÎMe  h^potkécairc.  772  fr.  Mtc. 
Baipnial  belge.  104  fr.  7;S 
Rentes  de  N^ln.  108  fr.  \Mt  c. 
Empnint  romain.  104  fr.  2/8. 
Emprunt  d'Haïti.  \'0  fr.  00. 
IteatedHEspagne.  S.  p.  0/0.  90  fr* 
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UBAAIRIE  ECCLÉSUSTIQf  E  AfIC.  ET  >lon.  DE  SléQriGNO.V-Jt  NIOR  ET  J.  LSROtX» 
Librutretila  la  Faculté  «le  Théiilogie»  ru«  «l«s  Grandu-Augutlins,  g,  k  Hari*. 

KOVUM  JESU  CHKISTI  TKSl^Ti  rsTLM ,  cv/t  adjuugiuu  Uùellus  DE 
IMITATIUNE  CURISTI.  PiuùiU,  Cupelei.  Ediiio  nova  mlidifiima. 
1  vol.  iy-as.  a  fr. 

Dooncr  oiie  éditioo  du  Kwuim  Tm tontnfuin  D,  N,  J.  C.  et  de  rimftaKM  réanis 

en  un  volume,  d'un  format  portatif  ei  avec  des  cmetères  qui  poÎBie&t  en  pernet- 

Uf  la  It dure  tacileiiient,  éloil  une  idée  heureuse;  aussi  celle  que  nous  avons  pu- 
bliée en  1K57  liit-elle  accueillie  avec  empressement  par  le  clergé.  Néaimioins  on 
nous  l  eproehoit  d'avoir  supprimé  les  renvois  aux  livres  de  la  Uibic;  sans  gr  ossir  le 
volume,  nous  les  avons  réiablis  dans  la  présente  édition. 

Ce  joli  manuel,  conlié  aux  presses  célèbres  de  M.  Crapelet,  ne  laisse  rien  à  dési- 
rer sous  le  rapport  de  l'oxér  ulion,  ei  nous  pouvons  affirmer  qu'en  ce  genre  rieu  de 
filuR  pur,  de  plus  correct  n'a  paru  depuis  les  éditions  eizeviriennes. 

MAiS  n^L  de  piété  à  I  iisa^edes  séminaires.  Neuvième  édition,  revue,  cor- 

\    ri^t'c  et  anj^îMeutée.  1  vol.  in-32.  1  fr. 

L'ordre  établi  daus  le^  séminaires,  les  réglemens  qui  leur  ont  été  donnés  par  leurs 
pieux  fondateurs,  les  exercices  journaliers  qu'on  y  pratique,  offrent  sans  doute  aux 
élèves  do  saDcluaire  les  secours  les  plus  abondans  et  le>  plus  efficaces  pour  se  pré- 
parer aux  saints  ordres,  et  pour  avancer  chaque  jour  dans  la  perfectionne  leur  état; 
mais,  quelque  avantageux  que  soient  par  eux-mêmes  tous  ces  moyens  de  .«^ancti- 
licalion,  ils  ^erdroient  souvent  une  partie  de  leur  eilicacilé,  si  Ton  ne  s'appliquoiC, 
psir  de  M|uentes  et  solides  réflexiotts ,  âi  en  bieo  coispreiidit  Pioiponaiice,  et  sur- 
loatà  entrer  dans  les  dispositioiis  iMéfieures,  sans  lesquelles  les  plus  ssges  végi*- 
mens  et  les  plus  saints  exercices  ne  servent  de  rien. 

C'est  dans  celle  vue  qu'on  a  publié  cet  excellent  recueil,  fruit  des  travaux  des 
pieux  dn  eclcurà  du  béminairc  de  Saint-Sulpice,  et  qu'ils  out  fait  adopter  dans  leur 
liéiDinaire. 

Cet  ouvrage,  parvenu  à  la  huitième  édition,  vient  d'être  revu  avec  soin  par  les 

nicn>es  (lirecteurs,  afin  de  le  rendre  <fe  plus  en  plus  utile  aux  élèves  du  séminaire. 


En  vente,  chez  A.  RENE  et  C^,  nie  de  Seine ,  52,  éditeurs  de  la  Qakriê  du 

•  Mporams  illuslre»,  et  chet  les  dépositaires  du  dtmptoùr  unirai  d»  la  iÀMriê^ 

•  eo  FimeetàTéifluiger. 

LES  HEURES  DE 

L'HOMME  SAGE, 

Par  W.  l'abbé  OAIEIV  MAURETTi).  —  Un  volume  lu  8".  Prix  :  â  fiauca, 

QUELQUES  MOTS  SUR 

LES  JÉSUITES, 

Adressés  à  MM.  Michelet  et  Quinit,  par  un  Membre  de  rUniversité.  Prix  :  1  fir.  60c». 

Chez  le  même  éditeur  :  Noikêtur  M.  de  ViUHi,  formant  la  67* livraison  delà 

Galerie  des  contemporains  iUiislr^,  par  un  H(nî>î!"  pf  rîex. 
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NOTICE  SUR  M.  BELLEMAR£. 

•  Uy  a. deux  ans,  oous.ayous  coiiMp 
cté  à  fiL  Pkot  une  uotuce  oîi,  poj^s 
acquittions,  aa  nom  de  iqu^Jeaaiiiis 
4»  la,  H^ii^q»,  no»  deit^d^  recoa- 
nwMfknci.  Noll|lx^»^lp)iupll».auJou^-. 
ê^km  Uwémedevoict  en  muinaot 
la  vJn  S!eUel|ll^tu 
.  Je^A-ilpvancpî»  fielkmare,  né  le 
1708,  à  Ambeqiajf  (Énre) , 
fi/i^  éludes  m  peiU  aëin^f  ire  d'Ê- 
vjr^uaf .  U  a'][  iii  rejnii|urquer  |iar  m 
talent  précoce,  tin  trpit  cajci^^térisera 
le  jeune  Belleinare. 
.  Il  é\f»$,  alors  d*usage  de  donner 
par  classe  tui  prix  unique  le  jour  de 
la  Saint  -  Nicolas.  On  le  décernoit 
avec  g^aude  pompe,  et  la  composi- 
tion la  meilleure  éioit  lue  publique- 
ment. Le  jeune  Bellemare ,  alors  eh 
troisième ,  avoit    pour  professeur 
labbé  P.  ,  qui  donna  ,  pendant  la 
révolution,  le  scandale  d'une  aposta- 
sie et  d'une  union  sacrilège.  L'obbé 
P.  recevoit  de  fréquens  cadeaux  de 
la  famille  d'un  de  ses  élèves  ,  et  il 
vouloil  profiter  de  l'occasion  de  ta 
Saint  -  Nicolas  pour  s'acquitter  à  sou 
égard.  Eb  effet,  le  prix  est  décerné  à 
R.  de  S.  La  composition  est  lue  pu- 
bliquement par  le  supérieur,  et  Té- 
lèvç  qouçouné.  Tout  à  coup  le  jeune 
bellemare  ^  l^ve,  et,  de  sa  place,  il 
t'écrie  s  «  Moinieur  le  supérieur,  ma 
composition  est-elte  perilùe?  ^Pour- 
quoi ,  môn'  brave!  —  Cest  qu'elle 
▼àut  mîeiix.{|ue  cela.  »  Qn  ch^rclie  en. 
effei  la  coniposîtipii ,  ^ui  sê  trouve 
noyée  au  milieu  de  toutes  les  autres 
copies.  II.,  (de  ^^  'éàt  décourônn^  ',  et 
lé  jeune  'Bellediarè  reçoit  le  p^ix 


qu'il  ayoit  mérité,^  aui  acdamatloof 
de  tous  ses  Condisciples.  ' 

Ses  etû^ei^  terminé il  viol 
à  Paris  ,  suivit  les,  cours  de  l'E- 
cole  Polytechnique  telle  'qii^ellei 
exisipit  alors,  et  s'y./idonna  k  l'é- 
tiide  drs   hautes,  niathëinatiques. 
En  1 793,  il  en  sortit  sous  -  f  ieutenani  ^  * 
et  entra  dans  un  régiment  de  hus- 
sards. £n  1794,  il  Xut  epfermé  à  là 
Force,  puis  A  la  Côiicier|erie,  dans  lit 
tour  de  Montgqmn^ery;  mais  la" 
chute  de  Robespierre  lui  sauVa  fa 
vie.  Le  f)  octobre  1795,  épôqûe  de 
l'insurrectioi)  parisienne  contre  la 
Convention,  les  seclious  ayant  été» 
mises  en  déioute,  on  le  conduisit' 
prisonnier  dans  un  hôtel  de  la  place, 
du  Carrousel,  d'où  le  général  Soli- ' 
gnac  le  fit  év;ider.  Cette  année,  lors- 
que M.  Bellemare  doona  sa  démis- 
sion ,  il  éloit  capitaine  au  Ç«  ^^^'^ 
ment,  '  '  ' 

Il  Éonda  au  mois  de  frimaire 
an  V  (novembre  1796)  le  journal  le 
Grondeur.  Cette  feuille,  qui  paroissoi^' 
le  soir,  dut  son  immense  succès  tant 
à  son  esprit  mordant  et  incisif  qui  fit 
la  désolation  de  Chénicr,  de  Louvet 
et  de  Poultier ,  qu'à  son  système 
d'opposition.  Le  Grondeur  justifia  si 
bien  son  titre,  qu'au  18  fructidor 
(3  septembre  1797)  son  auteur 
fut  enveloppé  dans  ta  proscrin- 
tion  ^mmnne  'itf  eondailpné  à  In 
déporUtloQ.  JQeU^nM  '  nor- 
viut  à  se  sou^r^rb  |tux  récliikrOTes'î 
et  rçst^  Ign^-tenapn  câcM  à  iSirb,* 
che^  nv)4eoie  de  Q.^..  d^..Y  *  ^ï^* 
rant  vt^r  1^  tottriasente  aé  cnlmër. 
Mais,  au  M<fe4é  jdillkt  ITDS  ,  il  èe 
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Hsv»  à  ^Ktûr  pour  Hambourg ,  ei 
dTlA  il  B«60«  le»  Euu  UnU  d'Amé- 
rique, ni  „  11 
Aa  frmoier  dîner  que  M.  Belle- 

ina^fitea  débarquant  à  Baltimore, 
il  se  trouva  assis  à  la  même  table  que 
le  duc  d'Orléans  (aujourd'hui  roi 
de»  Français),  le  duc  de  Montpen- 
sfer  et  le  comte  de  Beaujolais  ses 
frères. 

'Arrivé  aux  Etats-Unis,  M.  Bel- 
lemare  se  uiit  à  l'étude  de  l'an- 
ghis   quil   parloit   avec  facilité, 
et  pendant  les  trois  ans  et  demi 
qu'il  passa  dans  l'exil ,  il  parcourut 
l'Amérique  septentrionale,  le  Ca- 
nada, les  îles  du  Ve»t ,  la  Loui- 
siane, recueillant  des  notes  quil 
consigna  dans  un  ouvrage  dont  bou» 
parlerons  plus  Urd.  Washington , 
qui  avoit  pour  M.  Bclleinare  beau- 
coup d'amiUé,  lui  facilita  les  moyens 
de  vUiier  ce»  con|riea,alort.peu  con- 
nues, i         •  .  . 

La  nouvelle  do  rappel  des  dépor- 
tés trouva  M?BeUeinare  sur  les  rives 
du  lac  Ontario,  aux  chutes  du  Nia- 
gara, et,  en  180Î ,  il  revint  à  Paris. 

ai  thermidor  an  x ,  M.  Belle- 
mare  acheta  de  Thurot  la  propriété 
pUUieeteniièr«dt}^GiiUliê4UFrancez 

il  ne  fui  donc  pas ,  comme  l'a  dit 
dernièrement  ce  journal  (num.  ro  du 
19'noveinbre) ,  attaché  à  la  rédaction 
de  cette  feuille,  dirigée  par  M.  Stwe-^ 
jiât.  M.  Stevenin  étoit  simplement 
caissier  de  la  Gazette  de  France  et 
duecleiir  du  matériel.  . 

'  Lé  3(3  du  même  mois,  M.  Belle- 
mare  vendit  à  M.  Durand  la  moitié 
de  U  propriété  de  la  Gazette  de 
i^rmcê.  Plus  tard,  M.  Durand  céda 
li  moiiié  de  sa  part  à  MM.  Boi- 
ch|^4e^Gibassié.  En  1805 ,  M.  Bel- 

Içmare  vendit  une  part  semblable  à 
M.Bérard..M  propriété  se  trouva 


ainsi  divisée  en  1805  en  quatte  parts . 
égales  ,  sauf  quelques  avantages  que 
M  Belleinares'éloit  réservés  comme 
directeur  du  journal,  li  resta  dan» 
cette  position  jusqu'en.  1807. 

M.  Bellemare  ifut  appelé  cette 
année  aux  fonttiims  de  commis^ire 
général  de  la  police  à  Anvei» ,  *ve«  • 
rang  de  préfet.  '   •  ^ # 

Il  n'est  peut-être  pis  inmMat 
pour  riiisioire  decoàiwltte  I  queHe 
occasion  on  lui  confia  le  poste  dilS- 
cile  qu'il  remplit  pendant  sepians. 

Co-propriétaire  de  la  Gttme,^i 
comprit  que,   pour  faire  rfuttir 
un  journal  à  Vépoqne  wrtout  da 
blocus  continental,  il  falloit  l ap- 
provisionner de  niittvelles.  Il  se  ren- 
dit  donc  en  HolUnde ,  et  s'entendit  • 
avec  des  contrebandiers  qui  pas- 
Boient  journellement  en  Angleterre. . 
Ces  hommes,  moyennant  500  fr.  par 
mois,  dévoient  procurer  à  M.  Belle- 
mare  les  papier*  anglais  et  lui  en- 
voyer les  nouvelles  les  plus  impor-» 
tantes.  C'est  ce  qui  eut  lieu. 

Un  jour  (c*étoit  à  l'époque  de 
rexpédition  du  général  Leclerc  à 
Saint-Domingue)  la  Gazeue  rendit 
coinpie  d'un,  combat  naval  livré  par 
une  partie  de  Tescadre  française 
contre  quelques  vaisseaux  anglais 
dans  les  mers  des  Antilles  ,  et  où 
nous  avions  eu  l'avantage.  Aussi- 
tôt,JM.  Bellemare  fut  mandé  chez 
Fouché,  alors  ministre  de  la  po- 
lice, qui  lui  demanda  d'où  il  te- 
noit  ces  détails.  M.  Bellemare  ne 
crut  devoir  rien  déguiser  ,  et  avoua 
les  moyens  indirects  par  lesquels  ces 
nouvelles   lui    étoient  parvenues. 
Fouché  lui  apprit  que  l'emper^UK 
ignoroit  tout  ce  qui  se  passoit  ,*  et 
que  l'on  avoit  élé  très-inquiet  sur  le  ^ 
sort  de  l'expédition.  U  4itjàlll.  Brt-  . 
lemai:e  qu'il  ne  pouvoit  approuver 


(  à^i  ) 

publiqii€»9ent,C4Ue  «ODWebsnde  de  f  fiiiix  <lé  W  Iwnqtie  d'Anglrici  i  c,  avec 
nouvelles,. iiviU.qii'mernièrttilleé  lesque!»  oii  étoit  pàivcnu  à  faire 


|eux  ,  à  deux  coiditimit.  Lft  .pre* 
mière,  c'est  que  M.  fièUcInftre 
poriiroit  pour  la  Hollande»  afin  d'or- 
Saniier  Horèlemeni  ce  j^rvicerla 

deuxième,  qu'il  communiqueroit  an 
ministre  de  la  police  les  nouvelles 

avant  de  les  imprimer  dans  k  Ga^. 

une. 

M.  Bellemare  partit  en  effet  im- 
médiateuient  pour  la  U.>llande,  et 
mit  la  dernière  main  à  son  système 
de  contrebande.  A  son  retour,  le  mi- 
nistre de  la  police  ayant  voulu  lui 
rembourser  les  frais  de  cette  mis- 
sion ,  il  ne  voulut  point  y  consen- 
tir, de  peur  d'être  couché  pour 
une  somme  quelconque  sur  les 
r^islres  de  la  police.  Foucbé  y  vit 
sans  doute  toute  autre  raison,  et  en 
sut  un  gré  luUu^  au  directeur  de  la 
Gazette. 

Les  nouvelles  furent  fournies  au 
ministre  de  la  police.  Enfin  arriva  à 
M.  Bellemare  la  funeste  annonce  de 
la  bataille  deTrafalgar.  Il  court  chez 
Fouché  :  on  l'ignoroit  encore.  L'em- 
pereur se  Irouvoit  à  Milan  :  le  mi- 
nistre lui  envoie  un  courrier  extra- 
ordinaire ,  et  obtient  que  la  terri- 
Ue  nonvalle  ne  soit  pas  insérée  dans 
la  ^'(Mi^  sans  mie  autorisation  spé- 
ciale. ' 

L'anpée  suivante,  M.  Bellemare 
fat  mandé  chez  le  ministre  ,  qui  lui 
présenta  sa  nomination ,  signée  par 
Fempereur,  à  une  place  de  commis^ 
saire  général  de  police ,  criée  pour 
lui  à  Anvers.  I|  devciit  surtout  cber^ 
cher  â  procurer  des  nouyeHes  d'An- 
gleterre. ' 

M.  Bellemare  ^  pendant  sott  ad- 
minîstràtion ,  eut  k  .liarerser  des 
époques  difficiles. .  .  . 

La  |»femière  l^t  celle  des- billets 


croii-e  à  Temilerear  ^ue  Ton  ruine^' 
roit  son  ennemie.  M.  Bellemare  re« 
fasa  de  se  liiéler'de  cette  odieuse  af- 
flilre,*  et  rem  oya  par  lé  même  touîr- 
lier  les  douise  mitUolis  ^u'on'  lui 
ardit  adressés  pour  les  foire  passer 
en  Angleterre.  • 

Cette  affaire  des  billets,  peu  con- 
nue, étoit  une  véritable  duperie.  Un 
négociant  se  chargeoit  de  faire  pas- 
ser 300,000  fr.  de  billets  &UX  en  AO'M 
gleterre,  et  les  payoit.  Pour  b  ré- 
compenser ,  on  lut  accordoît  «ne 
licence  ;  c'est  Mire  la  permîarioa 
d'aller  s'approvisionner  en  Ang^e* 
terre.  (îette  licence  devoit  lui  rap- 
porter 500,000  fr.  Le.négociànt  bru- 
loit  les  ban/c-notesy  et  sè  contentoit  de 
gagnée  200,000  fr.,  sans  Cjoiirir  \p 
danger  de  se  faire  pefidjre  eu  Angle- 
terre, 

La  deuxième  affaire  où  M.  Belle- 
mare  eut  des  difficultés  à  surmonter^ 
fut  celle  des  douanes  d'AnVers.  Le 
matreVerbrock  etsea  adjôi  n  ts  avoienC 
trouvé  moyen  ,  aveedcs  faut  >  de  se 
faire  adjuf;er  les  douaires  tnojrénnftiit 
.^00,000  fr,  ,  landis  qu'elles  rappop* 
toient  5,000,000.  Le  crédit  de  Ver- 
brock  et  l'argent  peut-être  le  firent 
acquitter  devant  le  jury  de  Bruxelles. 
L'Empereur  cassa  l'arrêt  du  jury 
(c'est  le  seul  exemple  d'une  cassation 
sembl.ible),  et  l'atiaire  fut  renvoyée 
devant  la  cour  impériale  de  Douai. 
Verbrock  se  donna  la  mort  en  prison, 
avec  du  vin  empoisonné  que  sesainis 
réussirent  à  lui  faire  passer. 

M.  Bellemare  se  trouvoit  à  Anvers 
lors  du  siège  de  lord  Chatam  en  1809. 
Il  montra  beaucoup  d'activité  dans 
cette  circonstance,  et  déploya  toutes 
les  ressources  de  la  haute  police. 
^  M.  Iç  colonel  de  Bticque ville  lui  dut 

24. 
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pluaieori  heures  €mp$  4»  mmm 
dont  il  ntavoit  be^'m  ^  du  rette^ 
Hour  fugiiienier  jM||i>M(m  ^ 
bn^voûre.  * 

Le  prince  de  JPqotecorTo,  gouver- 
O^iur  d'Aavei-s  eo  1.8D9,  écr'vrU  U  31' 
^ptcinbie  ]aiOà.]M-  B^emare  : 

.  c  Mon  cher  co|ii||veifiiiérféiiénili  jf^i 
reçu  la  lettre  que  vous  nVavez  adressée; 
je  suis  sensible  à  vos  rélicilavions  cl  suis 
reconnoissaiu  des  vœux  que  vous  ùjrmez 
pour  mon  bonheur. 

*  »  Dinft  quelque  position  que  je  me 
trouve,  ee  eefti  tbi^oiurs  pour  mol  on 
souvenir  bien  agréaUe  qee  eelel  eli  fai 
en  le  iilusir  de  Toes  connoître,  et  Jp  ne 
penserai  jamais  à  la  défense  d'Anvers 
sans  me  rap{>eler  ayec  quel  7.èle  et  <(uel 
dévoômenl  vous  m'avez  secondé  en  tout 
ce  qui  étoit  de  votre  ressiiri.  J'ai  cojiçu 
poui^  Yéitt  eo  cette  dreonMaiioe  mi  ten- 
âttient  d'ésfhne'qui  m  peat  varier,  et  le 
Aisirai  avec  enipreifiemeat  toutes  les 
ecowlm  de  vans  en  itnoiivcler  ratsu- 


»  Signée  i.  Bbrnidotte  , 
«Maréchal,  prince  et  duc  dePontecorvo.» 

En  1814  ,  M.  Belieinare,  après  la 
reddition  d'Anvers,  revint  à  Paris  et 
se  remit  à  écrire  dans  la  Gazette  de 
France  dout  il  éloii  teajoais  co-pro^ 
priétaire. 

Au  mois  de  juillet  de  la  même  an- 
née,  il  fut  appelé  à  remplir  une  mis- 
sion extraordinaire  dans  lesdéparte- 
mens  de  la  Champagne  ,  de  la  Lor- 
raine, de  l'Alsace  et  de  la  Franche- 
Gomté ,  afm  de  sonder  l'opinion  sur 
le  retour  de»  Bourbons. 

Arrivé  à  (Jolmar,  il  eut  vent  d'une 
conspiration  entretenue  per  un  prin- 
ce de  la  fauiiUe  de  Bonaparte ,  alors 
4  Bêle»  Avee  le  coDcowmde  Bli.  der  la 
yie«TiHe„  préfin  de  iOoluukr ,  uni»  ks 
papier!  Aireoc  saiMi^yet  etitrci  «Mitres, 
1,500/100  ùiÉilMeii  medmeeiir  les 
principale!  idaiaeiie  de  Simbeurg. 


mlinÉM  dé  Iw  jpôltee,  aprës  que 
MM-Mlemare  étde  k  ViéiiTillem 
eorentph-îseepie.  Le  plroV^^*  pat 
à>  sa  dfetiftatieii ,  et  fut  arrêté  Àtn 

les  Ikufeiiwt. 
Tôirttek  Hétia  poicàifabled'eu- 

vHr  les  ymx  àd  ministre  de  la  pohce, 
et  ISoieqw^  son  retmir  M.  Belieinare 
Hii  cotnmtHi&qtta  iriinures ,  te  mi- 
nistre l'accusa  d'être  un  esprit  crain- 
tif, de  voit  itmt  en  noir.  Dans  cette 
correspendancè,  que  la  famille  nous 
a  communiquëe ,  tout  cependant 
étoit  prédit,  jusqu'au  nom  wpènU 
Fiotette.  Mais  rîeiktiêp^it  convaincre 
len^nistre,qmâéconteùta  d'adresser 
au  roi  quelque  piasisages  détachés,  et 
de  mèttre  snits  ses  yeux  tes  vérités  les 
moins  affligeantes  (  lettre  de  M.  Beu- 
gnot).  La  police  elle-même  commen- 
çoit  donc  à  perdre  ses  anciennes 
franchises  et  à  se  réduire  au  métier 
de  flatteur  ! 

M.  Bellemare,  voyant  la  tournure 
que  pienoient  les  affaires ,  refusa 
l'offre  de  M.  Beugnot ,  qui  lui  pio- 
metloit  la  place  qu'il  demanderoit, 
et  rentra  dans  la  vie  privée  ,  travail- 
lant à  ta  rédaction  de  la  Gazette  de 
France.  ' 

Depuis  lofs, M.  Bellemare  consacra^ 
sa  plume  à  la  défense  de  la  royauté 
et  des  principes  religieux.  En  tSiA  it 
publia  une  petite  brochure  qui  fit  un 
grand  bruit  :  Les  remontrances  du 
Parterre  on  Lettre  d'un  homme  qui  nest 
rien,  à  tous  ceux  qui  ne  sont  rièn.  Cet 
ouvrage  remarquable  fut  attribué 
au  duc  d'Otrante. 

En  181(j,  M.  Bellemare,  Hbre  des 
soticis  de  fa  vie  publique,  consacra 
ses  loisirs  à  mettre  en  ordre  ses  notes 
sur  l'Amérique.  11  ût  paroître  un 
ronum  intitulé  U  iCkéyalier  Tardif, 
arec  cette  épigraphe  :  Taràè  'vérttén^ 
tUmé  Cet  odmge  eut  deux  é^tione. 
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1^  beim^^lHlt  lai«ii*»Âl  £9%éé^ 
pigeé^r  les  autres,  i^m  «'yi.YÂrait 
rtep,  '  autre  chqte  que  la  noblesse 
tournée  en  ridicule,  l^elle  n*étoit  pas 
certes  Tinteniion  de  rautertr.  Le  ro- 
lïian  du  Chevalier  7 ardif  est  la  ppin- 
tuie  des  moeurs  de  ^Amérique  à  l'é- 
l^o<|ue  où  M*  il^ellfiaiMi^iriivoil  viair 

.  1818,  ilipubliA  uue  brôciiure 
inlitulée:  Lettre  à  M.  Secoiuse  (I)  , 
sur  la  liberté  de  la  presse.  A  cette 
époque ,  il  veodit  sa  dernière  part 
dans  la  Gazelle,  |ui  relira  sa  col- 
laboration. £n  182Q,  i{  publia  iipe 
a^tre  brochpre  après  Tatteutat  du 
13  février,  ;intilulée  t  La  polie*  de 
•M,  Decazès.  iGel  oilMrrage,  où  TiA 
AumU  iiluaiaiir»  Milli  IhtéreilMik 
sur  la  police  impériale,  attira  âi*âii- 
teitr  rimimtlélIllIIlntalRK. 

•6m»  l'adminMfèuMm  de  1i.  de 
GeHriévè,  Mt  BèlliMuAre  entra  comiite 
homme  de  lettres  au  ministère  de 
riniMenr.  Il  fut  chargé,  Fépoque 
de  la  persécution  des  Résultes  en 
de  faire  un  ouvrage  contre  eus. 
Tous  les  doGumeus  et  les  mauvais 
livres  écrits  contre  la  Société  de  Jé* 
sus  hii  furent  remis.  Mais,  «n  lisant 
ces  ouvtages,  M.  Belleinare sa  con^^ 
▼aiuquit  de  i'abiurdité  des  reprooheè 
qu^on  admsoit  aux  Jésuites,  et ,  ati 
lieu  de  les  accuser,  Il  prit  1^  plumé 
pour  les  défendre. 

Ccst  ainsi  qti'il  publia  successive* 
ment  :  1"  Les  trois  procès  dans  un ^  ou 
la  religion  et  la  royauté  poursuivies 
dans  les  Jésuites  {mai  1827),  2"  Le 
conseiller  des  Jésuites  (1827);  S''  Le 
collège  dtmon  Fils  (1827);  4°  La  fin 
desJéstUtês  et  de  ai  km  ii>'aotbes  (  1  ^8); 

•  (I)  M.  Secousse  éloii  censeur  royal  au 

'mmm&acmeaiiêii  kfHi*  «ièi!le:-(7|NAIi 
bti  qlii  étoit  «Hargé  4e  doaner  teB^^pro» 
tKiCiansel^vîléiie.. 


ÔP  Le.t  Jémites  sauvés,  ou  la  vérité  de'' 
numdce  par  le  Roi  (1838);  G»  Le  siècfe 
de  fer  des  Jésuites ,  oU  persécuiiok 
après  dieè»  . 

Eii  1898,  M.  Bellemare  fut  attai 
tihé  â  la  rédaction  de  V/1mi  de  la 
tiglon,  auquel  il  foù'rnit  depuis  cettp 
époque 'jtist]ù^à  Isa  mort  les  articles 
où  noslpcteurs  ont  trouvé  tant  de 
verve  el  de  trait.  Un  esprit  fin  et  en- 
joué s'y  mêioit  à  une  raison  forte  et 
éclairée.  * 

En  1830,  il  publia  une  brochure 
intitulée  :  Le  procès  des  quatre  minis- 
tres ;  en  l'31,  Le  Fléau  de  Dieu  y 
qui  ent  un  immense  succès  ;  et  en 
1834^  les  Entreliens  de  Nanci,  à  l'oc- 
casion  de  M.  de  Forbin-Janson  ,  que 
d'injustes  préventions  tenoient  éloi- 
gné de  son  diocèse.  Depuis  celte 
époque,  M.  Bellemare  travailla  à 
plusieurs  journaux  ,  qui  sui voient 
sa  foi  religieuse  et  raonarcbique.  Ils 
dureoft  heaucoup  au  concours  de  sa 
plume- élégante  et  inchive. 

En  1840,  il  publia  l'ouvrage  in- 
titulé M.  de  Çiielen  peridipa  dÛe 
ans.  Il  y  cosigna  let  aouvçnirs  què 
l'amitié  dnnt  rhdiordt  l'huître  et 
saînt  nrehtvéque  loi  svoit  permis  dè 
retueillir.  Cette  amitié  de  M.  ik 
Qublèn  pottr  If .  Bellemafe  eA^A 
des  plus  beaux  titk^  d\i  to}àl  ët 
fhiteliéerîfAi»!  Intima  én  attdé  de 


Jua(|u*att  ^rnkNrmouieiii^  Slcod'» 
servn  imU^  k  ftrâee  et  ta  frakhélib 
de  son  e^ptlt.  -Sous  les  -fernids 
pluaagtiéables  «t  une  gaMé  cônHHd^ 
nicative,  on  découvroit  une  véritabin 
portée  danà  les  idéàii  St  un  sûr  diSH 
cernemdnt  de»  koMtlIès  et  des  tho' 
ses.  Des  pnyad'nne  haye  éloquence 
succèdent  souvent,  dani  ses  écrits,  à 
des  récits  fileim  d'une  verVe  niàU- 
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ûm^  étaoÊ  oHto  tfe  iimiTdIe-,  ofaji^ 
ém  m  espéranoe,  HiisHuit  à  un  fib 
digne  de  hii  ;  de  beaux  exemples  de 
ibf  et  dffaoo&ettr  à  imiter. 

Alon,  Y^mi  de  ta  Migion  a'  perdu  « 
en  deux  aua^  téi  dèftx  hoiÀdies  qui 
le  personnifiêièiit  naguère  dNine  ma* 
nière  si  lioDorable.  Du  moina,  ti  U 
mort  les  a  réclamés,  ils  nous  eut 
laiiaé  leurs  drollet  îMeniions  etleur 
pur  défoàmeut.  ' 

ROME.  —  Le  Diario  annonce  la 
mort  de  Mgr  Joseph  Palma ,  de  l'or- 
dre des  Carmes,  évêque  d'Avellino, 
dans  le  royaume  des  Deiix-Siciles. 
Né  en  1774,  il  avoit  été  institué 
dans  le  coosisioire  du  3  avril  der- 
nier. . 

  iMiaaa— il  . 

lion  publique  dit  de  Û«  Tarplicv^iiHe 
de  Bordeau](  s 

a  Le  vénérable  prélal  asifStoit  à  la  der- 

niiTc  séance  du  conseil  académique  ;  il 
par  l'intelligeuce.  Ceux  qui  l'ont  inti-  ;  demanda  la  parole  pour  faire  cotiuoitrc 
mement  connu  savent  qu'il  vivoileo-  !  an  conseil  que,  loin  de  partager  les  vues 
core  plus  par  le  cœur,  et  qu  il  ëtoit   et  les  idées  de  certains  évcques ,  il  rendoit 


.dfBt  le  méaie  aftielevue  Mbk  et 
tQttfl;|ianie  intpiietîon  précède  quel* 
quefoia  rëpigrannne  qu'il  aiguîie 
contre  aèa  adveriMret  peUtiquei. 
Ceit-I&  le  cackel  de  aen  tident, 
d*ailleara  ai  pur  «  et  qui  reppeloit 
la  bonne  école  Uttér^re  i  car  M.  Belr 
lemare,  nourri  de  uqa  meilleun  au- 
teurs, continuoit  heurèusesDent . iâ 
chaîne  dea  écrivaioa  ciaaaiquea. 

SiHirtfMUettttéreaiement  luiefuit 
fût  traveraer  de  hautea  ou  lucratives 
pesiflifmf,  aaas  j  rien  recueillir  pour 
l'avenir.  Du  caractère  le  plus  géné- 
reux* il  aidoitaes  aniia  des-élanade 
son  cceur  comme  de  la  prudence  de 
set  conseils.  Au  feu  roulant  de  aea 
hùOB  motSs  4  la  -grâce  attique  de  sa 
conversation,  au  riche  fonds  d'anec- 
dotes qu'il  exploitoit  sans  l'épuiser 
jetaans  se  répéter,  aux  saillies  heu- 
reuses de  sa  muse,  à  cette  surabon- 
dance d'esprit  qui  s'cpanchoit  inces- 
samment en  prose  et  en  vers,  on  eût 
dit  que  M.  Bellemare  ne  vivoit  que 


un  modèle  accompli  des  vertus  de  fa- 
mille. Nous  n'eu  dirons  pas  davan- 
tage, pour  ne  point  ajouter  aux  re- 
grets si  amets  d'une  veuve  et  d'un 
fils  tendrement  aimés. 

Mais  surtout  M.  Bellemare  étoit 
chrétien.  Sa  conduite  loyale  à  l'égard 
des  Jésuites  qu'il  reçut  la  mission  de 
flétrir,  et  qu'il  se  donna  généreuse- 
ment la  mission  de  défendre  ,  l'avoit  ,  ...  ,  .  .     .    .  » 

«rouvéavecasseid'édal.  Sa  lindouce  ««^'        **  «J» 
^   t   ,  .                 VA               aue  «ui  manque  de  prêtres  pour  les  p:\- 
•et  chrétienne  ,  au  milieu  des  coa«o-  i  ^  .  ~.  m      .     „.  ... 

.lationade  la  Religion,  en  fut  une  tou- 


justice  à  la  sage  diredion  de  rUniterâté 
el.aenelUMt  à  la  disposition  ile  M.  le 
recteur  peer  pnMMeer  aux  étaitHsiemens 
uaiversiiaireadespa  diesèse,  las  ecclé- 
siastiques, quels  qu'ils  fussent .  que  Pad- 
ministralion  jugeroit  à  propos  de  lui  de- 
niaiider  comme  aumôniers;  il  a  lenniiié 
eu  lémuiguanl  haulement  son  plus  vif 
désir  d'agir  en  parfaite  intelligence  a\ec 
ri}oivei«ité.  L'aoeiônier  da  eollcgc  de 
ijboarne,  spparfeoant  au  diocèse  d*An* 


cbante  et  dernière  pretfve«|je  16  no- 
.  vc^nbrey  deux.ans  et  un  fOur  ^^eè$  U 
jnort  de  M.  Picot,  dont  U  avoit  été  le 
spiritu^^po|lab(vrateiir»  M.  Bettemare 
jent^,-a|^  û.cabifeda  Ja  rwigna- 


roisstîs,  Mgr  de  Bordeaux  s'est  empressé 
de  proposer  deux  c^ydidab  au  clioix  de 
M.  le  recicur.  » 

Nous  sommes  bien  sûr  que  M.  l'ar- 
che vique  u  a  point  improuvé, comne 
on  le  polifnd»au  sein  du  eonseU  ae»- 
déinlque,  les  vues  et  les  idées  de  ses 


Digitized  by  Google 


f  3-5) 


•Y^néraUefi  coUègues  dans  l'épiàco* 
pat.  Ijet  coniageusefe  MkimliimÊ 
«^'îl  a  adressées  à  M.  ViU«nudn  au 
811)61  de  M.  Benot»  ont  «NU  hït 
cOBQottre  ses  vériiafalei  WMltimena. 

.  — •  Un  journal  a  annoncé  par  er- 
reur que  le  R.  P.  Lacordaire  prê- 
clieroit  dimanche  prochain  à  Noire- 
Dame,  en  faveur  de  l'OEuvre  du 
Blont-Carmel.  C'est  dans  l'église  de 
Si^l-li6uis,  à  yerMillet,€t  iarl'in- 
vitatkm  de  M.  Ké?éque,  que  le  R.  P. 
Lacordaire  préahm  dimanche ,  et 
recommandera  l'cputre  du  Mont- 
Car  mal  à  la  pieuse  libéralité  des 
iidèles. 

—  Nous  avons  dit,  dans  noire 
3830,  que  deux  niissionnnires  des 
Missions-Étrangères  avoient  clé  en- 
voyés il  y  a  quelque  lenips  aux  Mes 
Tlicobar;  et  qu'i  peine  ëtoient-îb 
arrivés  que  Tun  d  eux  (M.  Beaury) 
fut  assassiné  par  les  habitans. 

M.  Beaury  mourut  efTeclivPinent 
le  17  avril  1842,  environ  deux  mois 


.bmtiaff  la  reli^n  qu'il  leiir  annonc^. 
Les  habitans  de  plusieun  tim  Toisi* 

nés  le  sollicitent  de  venir  les  visiter 
et  leurfaire  connollrçMkicU'inequ'il 

prêche.  Ces  bonnes  dispositions  le 
remplissent  des  plus  belles  espéran- 
ces. Malheureusement,  il  est  eucore 
seul  dans  ces  lies. 


Diocèse  de  Tours.  —  On  a  dit  que 
les  rois  n'a  voient  pas  de  irôuc  où 
Dieu  n'avoit  pas  d'autels.  Les  fonda- 
teurs de  la  colonie  agricole  de  Met^ 
tray  ont  compris  aussi  qu'il  ne  sau- 
roii  y  avoir  d'établissement  de  cha- 
rité durable,  si  la  religion  n*en  forme 
la  base  ;  et  c'est  à  celte  puissance 
vivifiante  qu'ils  rapportent  leur  suc- 
cès ,  qui  au  surplus  dépasse  toutes 
les  espérances. 

Une  imposante  '  cérteonle  a  eu 
lieu  à  Mettray  le  mercredi  15,  pour 
l'inauguration  et  la  bénédiction  de 
la  chapelle  de  la  colonie  agricole: 
dès  neuf  heures  du  malin  ,  la 


route 

après  son  arrivée  à  Terassa,  l'une!  de  Tours  à  Mettray  éloit  couverte 


des  ÎlesNicobar  ;  mais  il  ue  fut  point 
assassiné  par  les  babtfans  de  cettï 
Ile,  qui,  loin  de  le  tnattiiiter,  lui 

donnèrent,  pendant  la  maladie  qui  le 
'conduisit  au  tombeau,  ainsi  qu'à  son 
compagnon,  M.  Chopard,  qui  étoit 
'malade  en  même  temps  que  lui,  lotî- 
tes sortes  de  marques  d'alTeclion  , 
d'intérêt  et  de  compassion,  et  lui 
rendirent,  après  sa  mort,  les  hon- 
neurs de  la  sépulture ,  en  témoignant 
de  la  douleur  et  des  regrets.  M.  Cho- 
pard, quoique  malade  lui-même, 

Înii  lui  administrer  le  sacrement  de 
'exil èine-onclion  et  Taisister  dans 
ses  derniers  moniens.  Il  n'eut  qu'à 
se  louer,  dans  cette  circonstance 

douloureuse,  des  bous  tentimeos  et 
des  banuefl  dispositions  de  ces  hisn- 
laires.  Après  avoir  langui  long- 
temps, ce  missionnaire  a  recouvré 
la  santé  ,  et  s'occupe  de  travailler  à 
la  conversion  des  habitans  de  ces 
Iles  ,  qui  se  montrent  très  -  affec- 
tionnés envei-s  lui  et  disposés  à  cm- 


d'une  longue  file  de  voilures  conte- 
nant les  periîonnet  ittTltéet'  A  cette 
cérémonie.  Bientôt  la  chapelle  ré^ 
unît  les  autorités,  parmi  lesquel- 
les on  remarquoit  M.  le  préfet, 
M.  le  maire  de  Tours,  des  officiers 
supérieurs  cl  un  grand  nombre  de 
fonctionnaires  ;  une  foule  d'assistans 
et  de  dames  remplissoient  l'édifice  -, 
les  jeunes  cotons  et  les  élèvei  conttef 
maltres,  conduits  par  MM.  Démets 
et  de  Brelignières,  se  sontplaCésdans 
les  travées  latérales  ave<i  uYi  ordre 

Ïiarfait  et  au  milieu  d'un  profond  ai- 
ence. 

A  onze  heures,  M.  rarchevêque 
de  Tours ,  s'étant  présenté  procès- 
sionnellement  à  la  porte  de  Ui  eha- 
pelle,  accompa^é  de  MM.  Besnard 
et  Bruchet ,  vicaires  -  généraux ,  ét 
d'un  nombreux  cierge  ,  a  été  reçu 
par  l'aumônier  et  par  les  directeun 
de  la  colonie. 

Après  avoir  bénit  la  chapelle  avec 
les  cérémonies  ordinaires ,  le  prélat 
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à  ëàrtmé  aux  élbrés  une  cdarle  allD- 
ciflioD  : 


«  Dès  rinstanl,  a-l-il  dil,  où  une  cha- 
rité sublime  a  conçu  la  penst^e  magniti- 
qve  dont  nous  admirons  de  jour  en  Jour 
te  réaUdatioa  etlMilMiiraiii  «it^loppe- 
nei»,  les  pères  ade|flll»  ifiie  ta  dkrliie< 
Providence  vQMse4emés  ont  bien  com- 
pris qv*ici,  comme  daustouies  les  oeuvres! 
vraiment  grandes  cl  fécondes,  rien  ne 
devoil  êlre  entrepris  sans  que  le  mot 
d''ordre  descendit  du  ciel;  rien  ne  pouvoil 
réussir  sans  rinlervention  conslanle  de 
eelt(B  lel^on  ^ui  agit  sor  tes  es|^rits.ëi 
sories  cœurs  ,  qiii  'soolieni  et  anime  ie 
courage,  qui  Mille  rend  eïScaces  les 
elforts  (le  Thomme  et  iraprime  h  ses  tra- 
vaux le  cachot  de  la  stiibitilé  et  de  la  du- 
rée. Aussi,  à  côlé  Ue  la  première  de- 
meure destinée  à  abriter  les  pauvres 
eufausaiTadiés  à  la  misère  et  à  rinfamie, 
s^'esî  élevé  Ibutâuflsîldt  le  modeste  sanc- 
tuaire, )*hUmble  isiberuacle  où  notre  Dieu, 
le  Dieu  des  petilsèt  des  pauvres,  s*ab.t issc 
pour  entendre,  comme  de  plus  pn's,  les 
gémi!>srniens  et  les  soupirs;  raulcl  a  été 
dresse,  alin  que  ciiaque  jour  le  sacrilice 
auguste  s'ofiTrît  pour  ie  sa«ilagcmenl  et  le 
salu^  de  tous.  Le  prétce  du  Seigneur  s'est 
associé  3t  rceo? ve  lislssante,  comme  range 
;de  te  Ijmiière  et  du  bon  opnseil  ;  et  te  fll^e 
de  te  Cbaritc  est  venue,  au  nom  de. sa 
mère,  revendiquer  la  part  qui  lui  est  ac- 
quise aux  dévouiMUCiis  héroïques,  aux 
'généreux  sacrifices.  Mais  bicnlol,  sous 
lés  plus  Itcureuscs  iniluences,  le  foible 
germe  grandit,  se  développe,  éi  Je  petit 
oialoire,  qui  (Tabdrd  pouvoil  vàÊn  ans 
besçins»  iilit  être  remplacé  par  un  lomple 
plus  spaciéux  et  plus  âigne  de  la  di- 
vine Majesté.  Vous  le  voyez,  grâce  à 
la  protection  et  au  concours  des  grands, 
des  puissans,  de  tous  ceux  qui,  dans  no- 
ire France  et  en  particulier  dans  cette 
belle  province,  ont  à  ciMrte'.bien  doTho- 
mfl^ité,  ce  imnple,  dont  la'^iÀlère 
|iieÉC€  a  été  bénie  du  ciel,  s*est  élevé  ma- 
jesiueosement,  s'est  acbevé  avec  bon- 
heur» et  nous  eu  faisons  aujourd'hui  la 
xié^ç^f^  solciwcl^vM  .milieu  d|:»  pompes 


-éote  relif 

^vÉve  allégresse  

»Ici  tout  est  grave  et  d'une  grande 
simplicité,  comme  il  convient  dans  un 
lieu  où  tout  doit  tendre  à  réformer  les 
coeurs  et  à  donner  aux  a  mes  une  ilcempe 
énergique  et  vigoureuse;  et  ce^eniiaill 
eetts^vité  flr»nofi41ia8ièro;  ceneaiair 
ipUcité  n'est  pas^ans  élégance  :  au  dehor|, 
ità  aime  à  voir  eettofièche  aérienne  des- 
tinée à  rap{)eler,  au  UAii  comme  auprès, 
kl  bonne  nouvelle  de  TEvangile  sGhire  à 
Dieu  au  plus  fiuul  des  deux,  ei  $w  ta 
lerre  paiw  uuw  homme*  de  bonne  wioniÂ; 
•au.  dodiM,  «Hi  aMro^tas  dtet<ib#ioia 
bien  entendues,  rnie  ordornianee  parîiUia; 
et,  comme  toute  faute  doit  être  pimie,  et 
toute  infraction  à  la  règle  aussitôt  répri» 
mée,  c'est  au  pied  même  de  cet  autel  que 
les  coupables  viennent  expier  leurs  tor  ts, 
que  les  natures  difficiles  et  rebelles,  qui 
ont  un  plus  grand  besoin  encoi^  «le  celte 
grâce  qui  guérit  «t  qui  Uan[i(b.rme,  ap- 
prennent à  aocepler  et  à  acoowplir  la  loi 
sacrée  du  devoir.  •  r 

))  C'est  ainsi,  chers  enfans,  que  s'exerce 
envers  vous  celte  charité  active,  ingé- 
nieuse, inépuisable,  ([ui  ne  peuts  aliincn- 
ter  qu'au  foyer  de  \a  religion,  et  je  n'en 
finirojs  pas  si  je  voulois  dire  ,  ici  tous  leç 
actes  de  ilévouemeni,  tous  Jes  saciifioep 
de  4CS  grandes  amas  qu^on  zèle  si  pur 
enÛamme,  et  des  dignes  jcnopéraieiH^ 

associes  à  leur  belle  mission  

»  Toujours  vous  aimerez  à  bénir  d:His 
ce  sanctuaire  ces  noms  chéris  et  vénérés, 
qui,  sans  doute,  seront  inscrits  gloricusc,- 
ment'd^ms  les  cieux,  comme  ils  4e  soaf 
ici-^wi  au  «oQMT'de  toi»  tes  ma  de  la 
religion,  de  lajH||rieet  de'l^boniamté. 
.  »  Pour  moi^«^  montant  à  cet  auicL, 
en  y  offrant  pour  la  première  fois  l'A- 
gneau saus  tache,  qui  elTace  les  péchés 
du  monde,  je  voudrois  acquitter,  dans 
toute  son  étendue,  la  dette  de  ma  vive 
rec^nnoissance.  En  élevant  yersle  ciol 
ihies  mains  suppliantes,  je  toudrois;  en 
faire -desoeiMii^,  sur  tous  eeui  qui  «4 
riuteNig<^nce  «tes  misères  et  des  besoins 
de  notre  pauvre  bamauité,  les  grâces  qui 
4>rcpar<^t  fik  assurci^ik;  .vrai  4Kiufiw.  • 
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Itrovogner  ou  k  teconiier  les  belles  et 
fiaîDtfW  entreprises;  sur  ces  ames  d^élUe 
qui  ne  veulent  être  étrangères  à  aucun 
bienfait;  sur  ces  cœurs  nobles  et  vrai- 
/  ment  sensibles,  qui  savent  faire  tourner 
avec  tant  de  délicatesse  et  d'à-propos  les 
talei^s  les  plus  éminens,  les  dons  les  plus 
précieiK»  à.Ja  gloire  lèe  la  religion,  au 
Jlbniageiiient  4e  loofee.  Ie&  infiprtunesl  0 
•Ifauriel.poariraHe  oublier  que  ce  temple 
auguste  est  dédié  sous  voire  invocation  ! 
Vierge  fidèle,  consolatrice  des  affligés, 
refuge  des  pécheurs,  secours  des  chré- 
tien*, par  vous  nous  offrons  à  voire  divin 
Fils  riiomraagc  de  nos  adorations  prO" 
fpniies,  npe  actions  de  grâces ,  nos  sup- 
jiUcatiooaet  00$  vam  ;  aojws  polce  force 
dans. tes  .tribulations,  nptre  ressource 
dans  tqns  les  besoiat^  Jiotre  étoile  dans 
les  dangers  :4iue  par  vous  nous  arrivions 
beureusement  au  porldo  salut  éteniell.» 

Celle  allocution,  prononcée  avec 
une  Vive  émotion,  a  produit  une  im- 
pressioa  prolbode  sur  le  jeane  audi- 
*tQiie.  ,  •  .'  • 

Um  mefeift.-eD  •muû^ue  a  ensuile 
étéiOtilélH^  i«  l*4*cfa»véqtie  ki^^ 
cié:pontificaletnent.  M  aibuBO  la  cèn- 
tceasb  doiSiiBm  était  Ténue  préterie 
GODcours  de  son  talent.  L*orcbestre 
étoii  composé  en  grande  partie  d'élè- 
ves contre-maîtres  ;  de  jeunes  cokms 
formoient  les  chœurs. 

Pendaasrolfice,  inadatue^Sparre 
a  fiut  pour  la  colonie  ime  qiièto  aue 
la  gënerosiié  des  fidÙee  «  rendue 
fracloeuse  :  en  voyant  les  merveil- 
leux résultats  obtenus  déjà  par  les 
fondateurs  de  la  colonie,  en  assistant 
à  cette  complète  transformation  opé- 
rée dans  les  habitudes ,  dans  les 
ttUBurs  des  jeunes  détenus,  chacun 
sentoU  le  besoin  dss^asimer  A  Tiuie 
des  œuvres  les  fik^  imporlanliiss  t  les 
plus  fécondés  en  résultats  utiles 
qu*ait  vu  naître  notre  époque. 

Avant  de  quitter  les  jeunes  colons, 
M.  l'archevêque  leur  a  donné  une 
dernière  bénédiction,  qu'ils  ont  reçue 
avec  un  profond  recueillement. 


(3:7  ) 


POLITIQUE,  UÉLilNGES,  rrc. 
Un  fait  assez  curieux  s'est  produit  pen- 
dant la  longue  et  vive  discussion  dout  la 
teitire  de  M.  le  caniinsi  de  Bonald  a -été 
ié  fMréteite,  pItMM  que  la  câtiBe/lds 
journaux  qui  rcprésentoieiît  Un  intérêt 
pécuniaire  ou  d'ambition,  tels  que  le 
Journal  des  Débals,  le  Constitutionnel  o\i 
le  Siècle,  ont  déraisonné  à  perte  de  vue 
sur  le  retrait  des  aumôniers;  tandis  que 
les  feoilles  de  la  même  couleur,  qui  né 
M>nl  rédigé  ni  par  ifles  tmlvetrsitaii'és 
intéressés  au  malntiefi  ''iln"ttiono|»àle ,  'ttt 
par  des  affîdés  de  M.  Thiers,  ont  recbrïilb 
que  les  cvéïfues  éioientparfaiiei&ei^tdaîfe 
leur  droit.  Il  n'est  pas  jusqu'au  Cfeir?pfl»*i 
qui  n'ait  foudroyé  avec  son  artillerie  lé- 
gère les  absurdités  énormes  de  ses  grantfs 
confrères  de  la  presse  libérale.  Il  faut 
convenir,  éri  effet,  qu'on  M  pi^lt'^ 
rive  ;  et ,  pour  ne  parler  i|lie  dtt  '^Hélè, 
un  seul  de  ses  articles  dëvolt  Mblr  'Ip 
Charivari  en  haleine  pendant  an  indis. 
C'est  celui  où  M.  Thiers  proposoit  gra- 
vement de  substituer  aux  aumôniers , 
dans  les  collèges,  des  professeurs  de 
biorale.  Qui  ne  se  fût  égayé  à  la  seule 
pensée  de  ces  prataeon  denuRBak^  de 
lintenaott  de  M.  Thiers?  Le  OomUtm^ 
ttonnef ,  itaspiré  par  M.  Dupin,  qui  C0«- 
voile  la  siniarrc  dans  le  ministère  nonu 
vc;iu,  n'a  su  que  reproduire  les  HeuK 
communs  et  développer  le  thème  usé  des 
parlementaires  et  des  jansénistes  :  ce 
n'est  pas  lui  qui  auroit  inventé  les  pro- 
lifisseurs  de  nHMPale.  L»JmmKâ  iki  M» 
bma  pouvoit  Ml  dis|inCsr  mrod  ^uelqub 
fondement  au  Siêde  riionneur  ée  eeSe 
découverte  :  il  avoît  même  desoaidiMi 
tout  prêts  pour  remplir  les  nouvelles 
chaires.  M.  Eugène  Sue,  auteur  des 
Mystères  de  Paris ,  n'auroil-il  pas  fait 
assez  bonne  figure  à  côté  de  M.  de  Ifo- 
iènes,  auteur  de  Gforges  et  Cédkf 
M.  de  Baliat  n'IittroiiHl  pas  proteaé  la 
morale  svec  une  certaine  distinction,  à 
côté  de  tel  autre  feuiletoniste  renommé 
pour  le  sans-géne  de  ses  tableaux  ?  Il  est 
vraiment  dommage  que  nous  soyons  pri- 
vés d'un  enseigneiiieot  si  éditiaut,  et  que 
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la  iiroposUioii  (k 

av9dé  Mi  mllittt  ta  .étial»  4t  nie  do 

Ckariwn.  M.  Tbiers  a  dù  en  éprouver 
une Tertneose  indignation,  qu'aum  par- 
tigéc  sans  doute  M.  Saint-Marc  Girar- 
din.  Cependant,  ne  nous  réjouissons  pas 
trop.  Au  train  dont  certains  hommes 
voudioieiU  npus  conduire,  nous  pour- 
rions liien  voir  bwUlter  os  jour  noo-seii- 
lement  profeneare  de  mocale  du 
,SMft  mais  de  nouvelles  déesses  de  la 
inorale,  telles  que  celles  qui,  au  bon 
vieux  temps  regrette  par  nos  révolu- 
tionnaires émériles,  usurpoienl,  dans  nos 
basiliques  et  sur  nos  autels,  la  place  du 
Dieu  des  chrétiens,  ^^e  rions  pas  de  lar^ 
fide  du  SMê^  comme  d'une  naivelé; 
jirofiiona-en  plutôt  comme  d*one  mdte- 
crction  qui  nous  laisse  entrevoir  .ce  qui 
résulteroit  peut -être  pour  nous  du 
triomphe  de  ces  Napoléons  de  l'inlrigue, 
caricatures  misérables  de  l'homme ,  qui, 
itout  au  rebours  de  ce  qu'ils  voudroieut 
(aire,  eut  du  moins  la  gloire  de  subsli- 
'tuer  aux  professeurs  de  morale  les  aumô- 
niers ,  et  d*élever  le  Gooeofdst  comme 
'une  liarriére  demt  la  RéTolotion. 


•  La  jeunesse  intelligente  Tient  de  si- 
gnaler son  retour  dans  le  quartier  latin 
par  une  petite  émeuie.  Al.  Ulondeau, 
licige  d'origine ,  que  le  Ilot  de  4830  a  voit 
^rté  au  décanat  de  la  Faculté  de  droit, 
«yant  été  remplacé  par  M.  Ros»,  Italien 
M  nation,  celte  jemiesses*est  mise  à  fiiUt 
«V  tafiÉge  iflMx.  Ven  efojwa  peal-6tre 
que ,  fatiguée  d'avoir  vu  si  long-temps  un 
Belge  à  la  tète  de  la  Faculté ,  elle  se  (k- 
choit  par  esprit  national  en  voyant  un 
ItaUeo  prendre  sa  place,  au  lien  de  la 
laisser  à  un  Français.  Il  n'en  éloit  l  ien. 
Oo  a  tout  simptcroent  sifllé  M.  Guizot 
Jêmm  il.  Roesi,  qu'on  saH  êire  réftervé 
4m'  jMMO  an  nMistère  de  rinsihieilon 
fNiWique;  et  la  pivtestation  s'adressoii 
moins  au  professeur  qu'à  l'homme  poli- 
tique. Au  fait,  poun|uoi  M.  Rossi  ne 
succéderoit-il  pas  à  M.  Blondeau?  Tous 
.deux  étrangei-s,  ils  n'ont  rien  à  s'en- 
•vier  sous  ce  rapport,  et  on  ne  }iour- 

le 


son  oH^.  ssM  (|u1l  lullliât  eiMifHB 
le  second.  Du  moniient'  Ctnu  iMiItt  eon* 
sentons  à  livrer  nos  pins  Mies  p«»- 

sillons  à  des  hotnmes  qtti  ne  sont  pas 
Français ,  et  à  leur  ouvrir  la  porte  des 
honneurs  avec  des  lettres  de  naturalité, 
nous  n'avons  pas  le  droit  de  nous  mon- 
trer dédaigneux  pour  M.  Rossi,  et  de 
méeomKrftre  qnll  ne  remporte  dé  l»eait- 
coup,  sons  le  rapport  de  la  science,  sur 
M.  Blondeav;  La  JenaesseintéHIgeiile  fa 
parfaitement  compris,  en  protestant,  non 
pas  contre  le  professeur,  mais  contre  le 
futur  successeur  de  M.  Viîlemain.  Noor- 
rie  du  Siècle  et  du  ConsUtuUonnel ,  elle 
n'entend  pas  qne  le  portefeuille  de  Ftn- 
stmciion  pnblique  passe  kd^aMuss  mates 
qu*à  celles  de  M.  Cousin,  et  elle  a  boff- 
fié  fièrement  k  U.  Rossi  qu'il  n'avoit  pas 
sa  confiance.  Le  voilà  qui  sait,  du  moins, 
à  quoi  s'en  tenir  sur  la  précocité  politique 
de  nos  Solons  de  vin^^'i  ans;  et,  quoique 
nous  ayons  horreur  de  toutes  les  émeu- 
tes grandes  et  petites,  nous  avouons 
qu'il'<8iM  de  GeNe^  uneiftlte  -leçoB 
pour  le  grand-mahre  que  nous  dflnihig 
•ll;(G#sol^  HtMilnfoir  softNosémMles, 
•pour  bieni«p|MWidrel  à  les  pféreiibriliM 
tard;  et  nous  ne  doutons  pas  ({ue  la 
mésaventure  de  M.  Rossi  ne  lui  ouvre 
les  yeux  sur  les  vices  d'un  système  d'é- 
ducoiion  qui  met  la  révolte  à  l'ordre  du 
jour;  }  »  •  -  -1. 


«  On  sait  qu'à  la  suite  de  quélqoés  pro^ 
cédés  insulians  dont  le  consul-général  de 
France  à  Tunis,  et  le  commandant  de  la 
division  fi  auçaise  mouillée  devant  celle 
ville,  avoient  été  l'objet  en  se  rendant  ait 
palais  du  bey,  le  eonsol-^éi^f,  M.  de 
Lagau ,  atoH  déclaré  quMf  sbspéiideA 
toutes  relàtlOAS  diploniafi'ques  jù^^à  eè 
qu*un  des  rolfiistres  dn  6ey  fût  \*eiinfalre, 
au  nom  de  son  maître,  des  excuses  "con- 
venables. Celle  réparation  ne  s'esl  paK 
fait  attendre,  et  elle  a  clé  aussi  éclatante 
que  Texigeoil  la  dignité  de  la  nation  q<|i 
avolt  été  ollfensée  ddn^seérepfréèeMdilll 
le  grief  de  { l^e  bey,  après- fe^  «s«HflléTMir6,'li 
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>eeônnu  Ses  loris,  et  a  pris  reugagemeni 
pav  écrit  qu'anedéputation,  composée  de 
«on  diinisire  dé  h  niarine,  de  son  pre- 
mier «Me-de-eamp  et  de  deux  colonels 
de  eott  armée,  se  rendroit  d'abord  à  l'hô- 
tel du  consul-général,  puis  à  bord  du 
vaisseau  le  Jemmapet,  commandé  par  le 
capitaine  de  vaiseau  M.  Legoaranl  de 
Tromelin,  pour  faire  la  réparation  de- 
mandée. Le  lendemain  1"  novembre,  la 
^matkHi  s!e8t  rendue  chez  le  consul- 
flénénl,  pois  est  allée  ensuite  à  la  42o»- 
leite.  N^^^t  pu,  fc  cause  du  gros  temps, 
s'embarquer  ce  jour^lh,  elle  est  revenue 
le  lendemain,  et  s'est  rendue  à  bord  du 
Jemmapes.  M.  I.egoarant  de  Tromelin  Ta 
reçue,  entouré  de  son  état-major,  da 
commandant  et  de  plusieurs  ofliciers  de 
FAIfer,  Là  ailnisli«.de  II  Marine,  Sidy- 
IMMiMd,  a  dit«  an  immi  do  bey,  que 
&  éprouvoit  les  plus  tib  regrau  de 
ce  qui  s*étoU  passé,  qu'elle  reconnoissoit 
n'avoir  aucun  reproche  à  faire  à  M.  le 
consul-général  et  au  commandant  de  la 
slalion,  qu'elle  les  prioit  de  recevoir  ses 
excuses,  en  exprimant  Tespoir  qu'ils  vien- 
dpniettt  bieniÔ4t<lQi  faire  visite  au  Bardo, 
oà.ttsaeiDaniMgos'eii  bMnnit.  • 

9  Quand  ladépofatioii  a  ipiinéle  vafe^ 
•MO,  Legoarant  de  Tromelin,  peur 
donner  plus  d'authenticité  à  la  démarche 
faile  par  les  aulorilûs  tunisiennes.  Ta  sa- 
luée de  tiei/.e  coups  de  canon,  que  la 
Gûulctte  a  rendus  iaimédiatcmeni.» 

—  Le  RuUêrtm  dei  Lois  publie  une  or- 
éanotnce  qui  ouvre  an  asinisiire  dea  ira* 
vnui  poblic8»«irllei8roice  de  on 
crédit  exiraordinatrede  i  millloo  pour  lu 
réparation  des  dommages  causés  par  les 
dernières  iaoodaiionado  RMoeet  de  ses 
alilqens. 

Un  journal  du  Havre  ayant  annoncé 
i|oe  M.  âiolé  étoit  arrivé  dans  cette  ville, 
•e  rendant  en<  Angleterrè,  «tlas  joomaoi 
4a  Huiê  ayant  lépélé  cette  nouvelle»  en 
insînoani  que  ce  personnage  éloit  sans 
doute  chargé  d*une  mission  importanio, 
M.  Molé  écrit  à  plusieurs  journaux  pour 
démentir  le  bruit  de  son  voyage  à  Lon- 
dres, et  pour  déclarer  qu'il  n'a  jamais 
jseiigé  à  s'éloigner  de  I^rîs. 


9  ) 


—  M.  le  comte  Mortier,  ambassadeur 
de  France  en  Suisse,  vient  d'arriver  à 

Paris. 

—  Il  circule  dans  les  salons  de  la 
Ghau8sée-d*Aniin  et  du  Daubourg  Saiotr* 
Germain,  dit  on  Joomal,  des  portraits  do 
doc  de  Bordeaux  tUts  ao  dagnerréotypo* 

—  Le  chargé  d*affaire8  sotose  à  Faite 
a  été  invité,  par  le  conseil  eiéeoÀdo 
Neufchâtel,  à  remercier  le  gouvernement 
français  de  la  protection  que  des  sujets 
de  ce  canton,  établis  à  Barcelone,  ont 
reçue  de  notre  consul. 

—  M.  Dupin  ainé  et  ses  deux  frères 
sont  partis  ponr  Glanecy.  Ils  se  ren- 
dent auprès  de  leur  père,  âgé  . do 
85  ans,  dont  la  santé  est  gravomentol- 
térée. 

—  L'élection  de  M.  Mérimée,  comme 
membre  libre  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-  lettres,  en  remplacement 
de  M.  le  marquis  de  Fortia-d'Lrban,  a 
été  a|]^rouvée  par  une  ordonnance  du  id 
novenbre. 

r- Le  copdaMé  politique  Hohert,  qui 
avoit  été  traooléré  do  MopIrSoinh-llicM 

il  Paris,  a  été  transporté  do  fiohite-Pé^ 
lagîûeà  l'hospice  delà  Pitié.  .  . 
.  —  On  lit  dans  le  Moniteur  parMi»<; 
4t  I>eax  ou  trois  individus,  étrangers  à 

PEcole  de  Droit,  se  sont  introduits  ce 
matin  au  cours  de  M.  Kossi,  récemment 
nonuné  doyen,  pour  y  exciter  quelque 
trouble.  Le  nombreux  auditoire  qui  as« 
aiatolt  h  lo  leçon  a  témoigné  par  d'éner- 
giques et  «Mudraes  proiesiMioBS  oom^ 
bien  il  USoioîl  ce  désordre.  Gepondant, 
une  tentative  de  trOoMe  s*étant  renou- 
velée et  pouvant  amener  quelque  colli- 
sion individuelle,  le  professeur  a  levé  la 
la  séance  en  annonçant  que  des  mesures 
seroient  prises  pour  assurer  la  police  du 
cours,  ainsi  que  toot  raoditoire  paisiblo 
ieiéolamoit.  » 

~-  Ao  moment  oA  se  terminoh  mardi 

Paudience  de  la  1'*  chambre  de  la  cour 
royale  de  Paris,  l'abbé  Paganel,  ee  pré^ 
iro  interdit,  si  tristement  célèbre  par  ses 
adomuies  contre  Mgr  de  Qnelen  et  de 
vénérables  chanoines,  s'est  élancé  àk. 
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IxiiTe,  en  donnûni  leg  signes  de  la  plus 
violente  agitation.' 

((  M.  îp  premier  président,  sVsl-il 
éciie  en  s'adressant  à  M.  le  baron  Sé- 
j(uier,  je  vous  présente  une  reijuête  puur 
prendre  à  partie  M.  le  proeureur-géné- 
wfl  ;  lil  Élie  ftaeniseè  tfe  me  ibire  mettre  en 
|MÉIn,cl  'Jaiketefoilii^ileniiiBde  te 

'A.  SSè^i^.  Tons  n*sm  |M>Snt  de  pro- 
cès devant  nous,  nous  n'avons  pas  h  vous 
entejtdre.  Huls5<lers ,  f.iiies  sortir  cet 
h(Wnine..."Si'M.  le  proeureur-génér;il  doit 
s'occuper  de  vous,  il  aurolt  peut-être  ^ 
«Viril  iMrils  ^  ttev«e  pas  être  interdit. 
ANes,  iPonsIfties'llMi. 

»Léli1iiiiiE^-^ifHienclef9  pâVyiirt^ttt 
^hde  ^lieltie  empêcher  lé  sienr 
Paganel  de  pénétrer  dans  le  prétoire  de 
laconr;  it  résislf/ii  h  leurs  efforts,  et  Va 
qortté  Paudience  (pi'eo  eonlinuant  de 
protester. 

—  Les  difïic.ultés  avoient  mis  ob- 
stacle àrétablissementd'iinc  place  en  face 
do  déixircadère  des  chemins- 4e  kr  de 
a^hiM&efmaiiit  de  VeresMes  et  de  ttimen 
*iAt/b^  qQHI  pefoH;  levées  :  lei  vhan- 
lièlh  de  hois  (établis  entre  la  'me  S:)in^ 
Nicolas  et  la  rue  Saint- Lazare  vont  dis- 
paroitre,  et  le  chemin  de  ter  se  trouvera 
ainsi  mis  directement  en  communication 
avec  la  place  de  la  Madeleine  et  le  boule- 
yard  par. une  large  voie. 

r-Kin  jomml  s'est  «mnsé  à  .fiûre  les 
cMct|Ï8,^Mi>nins  :  ' 

a  lÂehsinbre  des  dé|>utés  compte  275 
hil^mes  mariés,  58  célibataires  et  12i 
veufs.  L'âge  réuni  des  AbA  députés  est  de 
1 1,997  ans.  Ils  paient  ensemble  1  million 
3il),(>Û0  fr.  de  contributions  :  leurs  reve- 
nus &'élèveat  ià  iô«000«QOO  fr.» 

L'ées4e  leyale  des  heaox-arts  de 
sTeariehit  à  chaque  htsiaei  dcnou- 
veHef  ooUeeiittM  d^sumiKes  d'art.  Di- 
mandié,  une  voiture  de  roirfage  a  en* 
core  amené  dans  cet  établissement  huit 
grandes  cais.ses  coutenanf  des  moulages 
et  moiièles  d'études  pris  sur  les  anciens 
munumens  de  It^iue  et  de  F  lorence. 

—  i|n  arrô4^  du  gfiuyerneur  de  la 
Guadeloupe  ,  en  dàik)  du  7  sepienhiee, 


dispose  d^uné  somme  de  600,000  fSr. 
être  employée  à  la  réédiûcaiion  ides  oa* 
gasins  et  maisons  de  la  Pointe-à-Pître , 
situés  entre  la  mer  et  les  rue  Gabane  et 
Tacber,  Cette  somme  sera  mise,  par  al- 
location de  5,000  fr.,  à  la  disposition  ée^ 
propriétaures  qui ,  ayant  sipr  ee  Ifucrsip 
des  maisons  valnDt  atHlelh  île  iSS,000  f., 
se  mettront  en  mêsiire  de  le&  réédifier 
dans  le  délai  d'un  an. 

—  Une  dépécbe  télégraphique  datée 
d'Alger  le  20  et  de  Marseille  le  2^2, 
adressée  par  le  maréchal  Bugeaud  au 
ministre  de  la  guerre,  doi^ne  la  nouvelle 
imf»ortanle  qui  suit  : 

«  Le  11  du  .curant,  le  général  Tem^ 
pfwre  *  alteiiii^  Malab,  à  (iUMBante  KeiKs 
sud-imeit  de  Masora,  le  eanp  éa  Um* 
lifa  Sidi-EnibaRik^beDrAnab,qm  attoll 
rejoindre  Âbd-el-Kader  au  sud-oiu^ 
de  TIemcen.  Ses  forces,  qui  se  coropo- 
soient  de  tous  les  débris  de  divers  batail- 
lons d'infanterie  et  d'une  partie  de  la 
cavalerie,  ont  été  presque  entièrement 
détruites  :  400  bcMumes  mil  dté.  liés  eir 
la  place-,  3ûa4ml  élé  finie  piisanMsni. 
,  »  U  hhslifii  Sidlofimhaesk  â  été  i« 
dans  le  eombet.  Ses  aimes  et  trels'dnè" 
peaux  ont  été  apportes  à  Alger. 

)  Après  Abd-el-Kader,  Sidi-Embecah 
éioii  l'homoie  le  plus  important.  » 

MOVVBLLBS  nSS  PaOVINCBS. 


M,  le  prinee  d'fiekmdk , .  fdir  de 

Franee,  M.  le  baron  dUvry  et  MM.  dé 
Yernaux  et  de  Beauvoir  ont  été  ctlés  de- 
vant le  tribunal  correctionnel  de  Bean- 
vais,  à  reflet  de  s'entendre  condannier  à 
200  fr.  de  dommages-intérêts  ponr  délit 
de  chasse.  Ce  délit ,  constaté  par  le  pro- 
cès^verhal  d'un  garde  phMitalier^  iAmsi»- 
toit  h  «roir  ehaseé  berâ  des  Mnillei  déia 
chasse  de  M.  le  baron  d'Ivrj,  tit*ter  vie 
propriété  voisine  de  la  sienne ,  appanrte- 
natil  à  M.  d'Esturménye.  Le  défensenr  a 
soulevé  une  question  d'incompétence  et 
demandé  le  renvoi  de  M.  le  prince  d'Eck- 
mulh  devant  lu  cour  des  pairs,  en  se  fon- 
dant 6urVarfk|e  29  de  la  charte  comU» 
tutionnclle.  Ae  notai^ieseaÉnss'piéveiiv, 
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il  a  soulenu  rindivistbil'tté  de  Taction  et 
demandé  le  même  renvoi. 

Le  tribunal  a  fail  droit  à  la  proinif-ie 
partie  de  ces  conclusions  en  se  déclarant 
incompétent  à  Tégard  de  M.  le  prince 
d'Eckmulh;  mais  il  a  repoussé  la  seconde 
et  rctano  ift  cmose  en  ce  qui  concerne 
Sll!lf .  d*Ivry,  de  Ternaui  et  de  Beauvoir. 
L'^indlvisibilité  de  la  poursuite  parott 
né.  nmoini  iteLer  de  b  jurisprudence 
de  la  cour  des  pairs,  qui,  en  1851,  se 
déclara  conipélenle  à  Pégard  de  trois 
prévenus,  dont  un  seul  étoit  pair  de 
France  :  c'étoient  M.  le  comte  de  Monta- 
ionibcit  et  MM.  de  Coiu  et  Lacordaire, 
IM-évenus  d*a?oir  ouvert  une  école  sans 
anuorisatioii.  On  anoonee  que  Ki  plainte 
de  M.  d'Esturinénye  va  être  déférée  à  la 
«oar  des  {Miiis.  • 

•  —  Les  vents  ont  sonfllé ,  le  21 ,  avec 
violence  an  Havre,  et  grossi  la  mer,  an 
point  que  le  steamer  le  Rouennais,  sor- 
lani  pour  la  fivière,  adt\  rentrer  dans  le 
porl. 

l>ao8  la  même  journée ,  le  vapeâr  le 
lanlê^Phiiifp9,  ayant  une  Aiile  dans  ses 
eba|idières>,  alloit  en  dérive  sur  le  banc 
d'Anfar.  Son  pavillon  en  berne  fut  aperçu 
par  un  steamer  anglais  qui,  amvani  de 
Soutl)ain{jl  >n,  Ta  pris  à  la  remorque  et  Ta 
rentré  lieureusenieiit  au  Havre. 

•  H  vient  de  mourir  h  Ponl-Amlenier 
un  individ»  ttoniné  OnlMi6«en,  qui  vivoit 
Mme  s*fl  eût  été  dans  la  fdas  profonde 
misère.  Le  lendemain  de  la  mort  de  cp 
tieiUanl,  son  Ils  a  trouvé  dans  (me  vieille 
malle  une  somme  de  cent  mille  francs  en 
w  el  en  éc  us  r'e  six  francs. 

■  —  Les  dernières  crues  du  Rhône  ont 
dontié  lieu  à  de  nombrciJX  actes  de  dé- 
voùment,  et  ce  nVst ,  suivant  une  lettre 
de  Saint-Gilles  (G.ud),  qu'à  une  vigilance 
eilréme  et  à  des 'travaux  constaiis  que 
Kon  doit  la  conservation  des  dignes  dn 
#eftl«*-RIMne,  sur  la  rive  droite. 

tt\  pop'dalîon  de  Saint-Gilles  surtout  a 
fait  preuve  de  rexcellenl  esprit  qui  l'a- 
uinie,  et  même  souvent  d'inlrcpidité.  Le 
jour  et  la  nuit,  la  chaussée  a  été  défendue 

^ed  à  pied  coBlre  les  ^vafaissemens  dg 
fièvre.  Cà  mômeot,  le  danger  dèviot  si 


pressantctuelVan,  coulant  iWjà  par-dissns 
la  digue,  cmportoit  k  Tinstant  la  lei;ra 
mouvante  qu'on  lui  opposoit.  Dans  ca 
péril  exiréine,  les  hahilans  qrii  se  !r(»u- 
voieni  sur  les  lieux  se  divisèrent  en  deux, 
troupes  :  les  uns  se  rangèrent  en  î^yrm<f^ 
de  palissades,  pressés  les  uns  coiuie  les 
antres,  et  appliquant  leurs pelles  et  leurs, 
pioches  contre  leurs  jambes  pour  né  isAt^ 
ser  nu  fleuve  aucun  passage,  tandis  que 
les  antres  appliquoienl  avec  empresse- 
ment derrière  cette  palissade  vivante  des 
matériaux  et  de  la  terre,  qui,  d'abord 
défendue  et  ensuite  faisant  corps  ci  gros- 
sissant, ferma  uft  boorreitt  assez  solide 
pour  préserver  d*nn  désastre. 

—  Samedi,  à  kr  Basse- Indre,  on  a 
retiré  d^une  chaudière  dans  laquelle  on 
fond  le  fer,  un  enfaut  d'une  douzahte 
d'années  qu'on  u'avoit  pas  vu  depnis  la 
veille. 


EXTÉRIBUR. 

Ce  qui  a  c:iusé  le  relard  dans  l'arrivée 
du  courrier  de  Madrid ,  c*est  une  attaque 
de  voleurs.  La  mat|c*iioste  et  les  voya* 

gfcurs  ont  été  dévalisés  dans  la  journée 
du  18,  dans  les  bois  d'Aranda,  à  moitié 
chemin  de  Madrid  à  Bayonne.  Cepen- 
dant le  Journal  des  Dé  bals  publie  la  let- 
tre suivante  qu'il  a  reçue  par  vole  extra- 
ordinaire :  * 

«  Madrid,  lé  16  novcipbre. 

»  La  question  ministérielle  a  fait  ati-^' 
jonrd'hui  un  grand  pas.  M.  Olo^a,  a|H 
pelé  psir  In  reine  pour  compçtser  le  nou- 
veau cabinet ,  a  accepté  cette  mission.  Il 
a  eu  iléja  plusieurs  pourfiarlors  avec  les 
ministres  aciuels  et  les  nieuibres  inlîueus 
du  sénat  et  du  congrès.  On  ne  sait  pas 
encore  positivement  les  collègues  qu1( 
s'adjoindra.  M.  Cantero  a  reftisé  le  porte;> 
feuillexles  ûnances.» 

— La  séance  de  la  chambre  des  dépu^ 
tés  du  17  a  été  marquée  par  une  inter- 
pellation relative  au  dt^sarmenient  de  la 
milice  de  Ma«lrid.  M.  Lopcz  a  <ie  nouveaii 
déclaré  que  son  intention  étoit  de  se  re- 
tirer du  ministère. 

,  — LatoelfodS»  JisifHtf  pubRe  un  dé« 
'  cret  qui  nomme  Narvaek  grand'eroix  dq 
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ronlredeGluirles  lU.  VScodêt  Cmereio 
Annonce  <pie  h  même  Civenr  n  été  accor- 
dée au  général  Manso ,  au  générai  Ru- 
Iroy,  à  l'inlenilant-géuéral  Otinndo,  ei 
an  général  (!;uKuio.  Araoz  ,  Clavcria  et 
Chacou  oui  rcru  la  grand'croix  d'isa- 
bt-'lle-la-Calholiqut». 

—  M.  ('^balloro ,  niinislre  de  l'inté- 
rieur ,  vient  d*adres8er  anx  chefs  poUii- 
qnes,  en  date  de  Madrid ,  ie  décret  sui- 
vant de  la  reine  Isabelle  : 

«  Etant  entrée  dans  Texercice  de  Tau- 


nomme  et  Installé  kier  «ne  nourelte  m<f« 
nicîpnlité. 
0  Des  miliciens  armés,  ayant  commki 

des  excf's  contre  des  militaires,  et  ayant 
proféré  dos  cris  séditieux ,  un  baiido,  en 
date  de  (  c  matin,  a  ordontui  le  désarme* 
ment  général  des  habilans.  Ceux  qui  ne 
remettront  pas  les  armes  dans  le  délai  de 
six  heores,  encourront  la  pebie  de  mort. 

»  Les  membres  de  la  jf  nle.et  une  «en* 
taine  d^officiers  des  corps  Trancs  oa  des 
miliciens  partent  aujr>urd'hui   pour  la 


lorité  roy;de,  conformémeni  à  lu  consii-  France  sur  le  CamêU'on  on  le  Pliénicien^ 
tution  et  en  vertu  de  la  déclaration  de  avec  des  passeports  du  c^ipiUiine-général. 


majorité  faite  par  les  corlés,  j'ai  indiqué 
Ig  premier  jour  de  décenibro  pour  «lue  la 
proclaniaiion  de  l'acte  solennel  de  ma 
presUlion  de  serment  soit  liite  dans 
toutes  les  provinces  de  la  monarcbîe; 
selon  b  cotttome.t 


»  Bayonne,  le  22. 
»  L'n  décret  royal  ordonne  le  renouvel- 
lement des  utuuicipaliléj»  du  royaume 
d'après  la  M  acHielle.  » 

—  Les  insurgés  dn  fort  de  ^ignièrat 
ont  fiiii,  le     une  sortie.  Prias  lea  a  re- 


»  Les  nouvelles  venues  par  la  voio  poussés,  et  leur  a  fait  cinq  prisonniers, 
télégraphique  sont  des  plus  importantes.  |    Le  Phénicien  a  déiMyrqué  à  Port-V 
Les  voici  textuellement  :  ;  drcs  le  25,  neuf  passagers,  dont  deux 

«  Perpignan,  21  novembre,     i  membres  de  la  junte.  Il  emmène  51  au- 
»  Barcelone  a  capitulé  avanl-hicr;  les  :  1res  Espagnols  à  Marseille, 
troupes  y  sont  entrées  hier.  Les  condi-  j     —  Pour  mettre  un  terme  à  Tavilisse- 
tions  sont  à  peu  près  les  mêmes  que  cel-  ment  des  prix  en  Belgique,  les  explpt- 


insur 


ges 


les  '  accordées  aux 
gosse. 

»  Bareelonctlc,  le  20. 


de  Sara-  j  tans  des  charbonnages  de  Liège  et  de 
Mons  viennent  de  réduire  leur  prodne- 
tion  de  moitié.  Une  semblable  dispoailiail 


»  Les  insurgés,  voyant  qu'une  attaque  atteindra  le  but;  mais  elle  va  priver 
devcnoil  imminente,  ont  envoyé  ,  depuis   d'ouvrage,  dès  l'entrée  de  Fiiiver,  des 


deux  jours,  commission  sur  commission 
au  capitaine-général,  pour  obtenir  luie 
capitulation  meilleure  que  celle  offerte 
le  11. 

»  Le  capltiine-général  a  bit  de  nou- 
velles concessions  fondées  sur  le  vœu 
général  de  voir  inaugurer  le  règne  d'I- 
sabelle II  par  un  grand  acte  de  Clémence 
et  de  réconcilia  lion. 

»  Les  troupes  entrent  en  ce  moment 
dans  la  ville  ;  le  blocus  reste  maintenu 
pendant  trois  jours.  I^es  chefs  c^mipi  o- 
niist  désignés  par  le  capitaine-général, 
s'pmbarqueront  sur  im  bf\timent  nfançals 
qui  les  (induira  à  Porl-Yendres. 

0  B.ircelonc,  le  22. 

»  Les  troupes  de  la  reine  ont  pris  pos- 
session de  tous  les  postes  de  lîucelone 
i^S  diiTiCiiUé.  Le  capitaine-général  a 


masses  innombrables  de  mineurs. 

—  Mgr  le  duc  de  Bordeairx,  qui  devoU 
être  le  21  chez  le  duc  de  NorUmuiber^ 
hmd,  n*a  pu  s'y  rendre  qpo  le  SA,  lo 
noble  due  ayant  élé  surpris  par  une 
attaque  de  goutte.  Le  jeune  prince  ne 
sera  donc  à  Londres  que  le  27.  Les  jour- 
naux anglais  annoncent  qu'il  a  fait  louer 
pour  trois  mois  la  maison  de  M.  SbeUey, 
dans  Belgrade-Square. 

Ces  jours  derniers,  S.  A.  .R.,  après 
avoir  pris  une  collation  à  Chatswortbt 
résidence  du  duc  de  Devonsbiro,  a  Sut 
une  tournée  dans  le  Dcrbyshire ,  et  a 
v'iské  l'exploitation  des  mines  de  Woi»« 
ley. 

Le  prince  a  fait  aussi  une  excursion  h 
lluU,  où,  comme  on  se  le  rappelle,  il  a 
débarqué  en  arrivant  dans  la  Crande- 
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Bretagne;  f|  U  y  a  «jlé  re^u  av^c  un 


—  On  lit  dans  le  Am  2 

«  Un  meeting  de  partisans  de  la  rc- 


Coiic  y^ln('<^  la  quèie  a  produit  .ViTî.li-  ; 
vres  sierl.  ou  80,42o  fr. 

Les  jonrarax  alleroands  aviitent 
annoncé  que  le  ministre  ^ssim  "ik 
Athènes  étoit  rappelé,  lA  OmelU  nén^ 


forme  s'est  tenu  hier  au  soir  dans  Na-  raie  de  Pruse  déclare  que  eètte  riouveHe  * 
lional  fini!,  Hip:fi-Holhorn,  pour  prendre  n'cioii  pas  fondée, 
en  consideraiifui  la  conduite  du  gouver-      —  Des  lettres  de  Pal(!rme,  du  5  no- 
nemenl  qui  cherche  à  éloulTer  l  opinion   veinbre,  annoncent  une  nouvelle  cxplo- 
publique  en  Iriand<:  en  défendant  les  sion  de  PEtna. 
ineetin|s  dd  rappel.  M.  Walron  a  pris 
ptaee  au  fauteuil,  et  dans  on  long  di»» 
cours  U  a  dénoncé  à  rassemblée  la  con- , 
dulte  tyrannique  da  gonterncment  en-» 
vers  l'Irlande  comme  inconslilulionnelle 
el  oppressive.  Plusieurs  autres  discours 


PÂKia. 


IHEaiB  n*Al>.  LE  CLÊÊM ITC*, 

rue  Cassette.  i9. 
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—  I.e  môme  journal  annonce  que  la  Emprunt  d'Haïti.  4'2  fr.  50. 
satisfaction  produite  à  Ennis  par  la  non-  Rente d'Eapegne.  6.  p.  0/0.  30  fr.  4/R.. 
vellti  du  succès  obtenu  par  M.  OXonneli 
sur  ravocat-général  s'est  manifestée  par 
mie  démonstration  toilMilenie  ihi  aoon- 
doit,  en  ville  on  baril  de  goudron  pour 
renflammer  en  signe  de  joie.  Une  troupe 
dé  musiciens  et  une  fouie  bruyante  se 
sont  promenés  dans  les  rues. 

—  La  cour  du  banc  de  la  reine  à  Du- 
blin a  décidé  le  20  que  les  accusés  piai- 
deroienl  le  lendemain. 

'  — *  La  ({uéte  pour  la  pension  annuelle 
de  M.  0*Gonnell  a  commencé  dimanche 
démier  dans  toutes  les  paroisses  d*Ir- 
landé.  Le  produit  de  cette  quête  sera 
sans  aucun  doute  beaucoup  plus  consi- 
dérable  qu'il  ne  Ta  été  dans  les  années 
précédentes.  Il  s'est  élevé  quelquefois  à 
5  et  iOO,QO()  francs;  il  s'élèvera  cette 
anm  e  à  plus  du  double  de  cette  somme, 
lié  MUeaii  eoMparaiir  des  recettes  fiiiles 
k  DoMin  seulement  pMil  aider  à  clMer 
ee  que  sera  b  recette  générale*.  Ihins  les 
cinq  années  précédentes,  on  avoit  re- 
cueilli dans  les  paroisses  de  Dublin,  terme 


L'oRDo  ROMAIN  pour  Tannée  i8i4 
TientdepÉrolireèPiirisetà  Lyon,  chez 
pinissB  FB&aBs,  libraires.  —  Prix  :  i  fr. 

MM.  DEHOST  el  DESMOTTES,  suc- 
cesseurs de  V.  JANET,  au  Sainl-Cœur 
de  Marie,  rue  de  Vaugirard,  n®  55,  vien- 
nent d^ajonter  à  tanr  belle  collection  do 
gravures  Religieuses  : 

l''  Un  nouveau  Canon  d'autel  dont 
l'eiLécuiion  riche  cl  élégante  mérite  d'at- 
tirer les  regards  dé  tous  les  amteors. 
Monseigneur  TArchevéque  de  Paris,  juste 
appréciateur  des  beaux-arts,  a  bien  voulu 
en  accepter  la  dédicace,  et  a  exprimé 
d'une  manière  toute  spéciale  le  plaisir 
qu'il  éproave  do  voi^  des  artistes  oistin- 

fnés  consacrer  leurs  talens  à  la  religion, 
.a  mên»e  maison  vient  encore  iréditer  : 
2®  Le  Sacré-Cœur  de  Jéiui  et  le  5ain<- 
Cœur  de  Marie,  dont  les  sujets  sont  de 
85  centimètres  de  hanteor  sur  70  de  laiw 


geur;  la  beauté  et  l'expression  noble  fj^ua 
moyen,  4,66(Kli3rrte  steri.  ou  41,500  fr..i  r^riisle  a  au  dooner  Ava  ûgurea,  AHiro 
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rame  nu  rccncillcmenf  et  à  la  ftiMé. 

T^Jétut  Docteur  des  Evangélisles»  lire 
d^une  {gravure  aJlemuëc  Hl|iogRiphiée 

p^r  GetiflVoy. 

4"  lie  Chemin  de  la  CroùDt  par  M.  Ar- 
thur Marliu,  un  vuliiii^  IM2  îllil|tc&  de 
15  magnifiques  gravures  par  Butaimd, 
richement  relié  ou  broché, 
ri**  Le  Ciel,  joli  pelit  volume  in-32  il- 


metit  tmft  sniie  de  idaiidieà  graviircs 
liriez  iraiiant  les  pHncIptvi  «rticles  de  la 

dooirine  chrétienne. 

On  tn)uve  nuRfii  dans  l*»nis  map^sins 
lin  assortiment  de  livres  d'iCf^lise  et 
d  histoires  édifiantes,  paroisaiens  ricini* 
ment  reliés,  ainsi  que  cbrislii  ohapcAets, 
croix,  médailles,  statuettes  en  biscuit  de 
porcelaine  et  eu  brooze,  el  divers  aiUclcs 


lustré  de  50  vigneiles  renaiss;mcc  riche-  Religieux. 

nieiil  relié  lit*  des  ceovm  de  saiiit  An-  1  j^ous  engageons  nos  Abonnes  à  s'a- 
gusiio,  par  AL  Artkiir  Marbn.  dresser  dans  celte,  maison  avec  one  en- 

Us  s*occupeut  de  produire  prochaine-  il^  cmtdanee. 

'uBRÂmiilD^DAlEN  LE  CLEIIE  ET  GOAIP.,  ItlIE  CASSETTE,  29.^ 

OEUVRES  COMPLÈTES  DE  SI.  LB  y*  DlB  BONALQ* 

Cm  OBwBf€i  99  99mp999n^  êtê^mvragps  Mttm  qw  ton  V9né  tSpœrémeM  : 

{ESSAI  ANAi/tTigi  K  sur  les  lois  naturelles  de  Tordre  social,  oti  du 
pouvoir,  du  ministre  et  du  sujet  dans  la  sociélé,  i*  édition; 
1      inr^.  i  fr. 

{r^GisLATioi*  piliMiTiTR,  considérée  dans  les  demiers  temps  par 
les  seules  lumières  de  la  raison  ;  suivie  de  yltpienn»  Traités  et 
Discours  potitk]iies ,  3^. édition,  3  vol.  in-8P.  .   U  fr. 

^         S  MVOMIB  (du)  coBsiriéré  au  lov  siècle,  fèhlivemeiit  è  fétat  doiM-* 
t   ^«làrélatpvUiedftMoolél6k4*éditiMi;4  vol.  in^.  4fr« 


T.  6-7.     I PKNSKË8  DIVERSES  ct  OpinloBS  puliliquesi  â  vol,  in-8*.        4  fr* . 

rp  S  RRCBEncBEs  pnii.csàpHiQi  ES  sur  les  premiecftobielsdisconnois* 

1.  brJ.     ^   sBoèfls  nmrale^3*édilion;2  vol.in-»>.  iSfr. 


f  M£^A^GF.S  LITTiiRAIBES,  POLITIQUES  ET  PBILOSOPIItQDBS« 

-,  )    velle  édition,  augmentée  des  Observations  sur  l'ouvra  jre  de  ma- 

■T.  IIHM.    I    tjrjnjg  ^j^.  Staël,  intitule  :  Considérations  sur  les  principaux  vvêne' 
mens  de  la  révolution  française;  2  \o\,  in-S''.  13  fr. 

/WBMONSTBATIO.'V  PIIILCISOPUIQI  E  DL  PRINCIPE  r.aKSTITI  TlF  DE  LA 

T.  12.      J    (UiUiLTÉ,  suivie  de  Médilalions  politiques  lirccs  de  1  Evangile, 
\  â*édili0B;l  voL'm-8*.  8^. 

ÎTHiOAlK  l>V  TOrVOIR  POLITIQVB  ET  EBUOIBIIX  dSOS  fat  SOCÏété 
civile,  démontrée  pa^  le  raisonnement  et  par  Tblsidire,  5  vol. 
ln-8^  Paris,  f 843.  18  fr. 

DE  L'OPPOSlTIO!>i  DANS  LB  OOITVBBIIBIIKTIT  ET  DB  hA  LIItFRTÉ  DB 

LA  FitrssL.  ln-8®.  2  ir.  30  c. 

DE  l'esprit  DE  COUPS  ET  DE  L'ESPRIT  DE  PARTI.  In-8".  i  fr. 

«I»-^  1^         /DE  LA  LOI  SrR  L'ORG ANIS \TIOM  ni]  CORPS  ADMINISTIt ATIF  PAR 

VOIR  u^ÉLECTioN,  suivi  de  quelques  coo^idéraiions  sur  la  meq" 
dlcitéetle&enfjinstroiiYés*  uih8*.  ,  8fr. 

[Aiaiçoiia#  9mm  la,  vib  9B  Jés«a««insiT  (epusmiWlBéi^^li^^* 
M»  <mUmE9  CWNiFJi^  fHtea»MmMr>  16  73  fr.' . 
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1  an.  56 

6  mois  19  " 

3  mois.  10 

i  note  3  «ni 


Conffirenre!^  et  Discours  inédits,  par 
M.  Frayssinous,  évéque  d^Hennopo- 
lis  (1). 

,  (Premier  artideO 

Les  deux  ecclésiastiques  auxquels 
on  floit  la  publication  récente  des 
Discours  pour  les  retraites  ecclcsiasti- 
que<  de  M.  Boyer,  viennent  de  prési- 
der avec  la  uiéme  intelHjjence  et  le 
inéiiie  {joiu  à  la  publication  des  Con  ■ 
ferences  el  discours  inédits  de  M.  Fi  ays- 
sinous. 

Souvent,  l'apôtre  du  clergé  de 
France  avoit  sollicité  Tapôtrc  de 
Saint-Sulpice  d'ajouter  aux  Confé- 
déjà  puMiéet  en .  trois  toIu- 
mes  un  ▼clame  nouveau  qui 
contint  ses  discours  inédits.  La  mo- 
destie de  l'évéque  d*Hermopolis  ne 
liii  permit  pas  de  se  rendre  aux  con<- 
aeîb  et  même  à. Tinstante  prière  de 
son  ami.  U  lallut  que  la  nmft  u-iom-» 
fUiAt  en  quelque  sorte  de  son  humi<^ 
IHé,  et  nous  livrât  ses  chefs-d'œuvre. 

L'immense  succès  qu'ont  obtenu 
fes  ConférèncBs  imprimées»  témoi* 
gne  de  leur  mérite  :  mais  nous  ne 
çraignons  pas  de  dire  que»  comme 
orateur,  M.  Frayssinous  est  bien  au- 
dessus  de  l'idée  qu'elles  donnent  de 
lui.  Il  faut  lire  le  volun^e  que  nous 
annonçons  pour  conncrftre  à  quelle 
hauteur  il  s'est  élevé. 

Dans  la  Préface  de  ce  volume,  on 
répond  avec  autant  de  logique  que 
d'éloquence  à  celte  observation  mal- 

•  (1)  i  Vol.  ln-8»  de  pins  de  600  pages 
éur  papier  superfki,  7  ir.  50  c. 

:  Le  même  ouvraçe,  2  vol.  in-i2,  5  fr. 

Chez  Ad.  Le  Uere  et  C'%  rue  Cas- 
sette, 29. 

V  Ami  de  la  Religion.  Tome  CXIX, 


veillante  que  la  réputation  de  l'iU! 
lustre  orateur  a  un  peu  souOert  ciel 
ri  m  pression  des  preniièree  Cmi/i* 

i entes . 

«Certes,  dit-on,  ce  reproche,  répété 
jusqu'à  Tennui,  n'est  point  particulier  à 
M.  FrayMfaons;  letembe  égalemeotsur 
Bomle^  sur  BomMiHie,  sur  Memillon, 

sur  tous  les  plus  grands  onUiHirB  de  le 
chaire  chrétienne.  Les  Oraimm  fiêiUbre» 
de  Bossiici  sont  le  chef-d'œuvre  de  la 
langue  fr.'inçiiise,  et  feront  réternelle  ad- 
miration de  tous  les  gens  de  gnût  ;  il  est 
cependant  permis  de  croire  qu'ils  furent 
plus  heureux  qae  nous,  ceux  qui  versè- 
rent des  tonnes  à  la  mort  de  Madame,  ou 
qui  virent  Torateur  agiter  ses  sAsseiftf 
ùlanrs  sur  le  cercueil  du  grand  Condé. 
Le  pathétique  de  Massil  on  nous  émeut 
encore  délicieusement  ;  nous  nous  arrê- 
tons avec  complaisance  sur  les  tableaux 
frappans  qu'il  nous  trace  de  nos  misères 
elde  nos'beseins;  la  mélodiedeson  lan-. 
gage,  si  pur  et.  si  suave,  i!«i«nii|.è  .aeB. 
oreilles  avec  un.cl)a|nme  (einjqtti^  niofi- 
veau.  Mais  si  nous  avions  entendu 
réioqnent  orateur  devant  le  grund  roi 
ou  d;uis  un  des  temples  de  la  capl- 
'lide,  nous  nous  serions  levés  d'effroi 
avec  Tauditoire  entier,  ou  nous  nous  se<^* 
rions  retirés  mécontens  de  noos-aeroes. 
ISt  Boufdàioae,  qu'en  piétend  avoir  été 
géné  par  une  mémoire  ingrate  qui  r«^i..i 
geoii  d'avoir  les  yeux  sans  cesse  fermés;; 
Bourdaloue,  dont  on  peut  saisir  à  la  lec- 
ture la  vigueur,  renchaînemeiil  et  la  dé^ 
dnelion  logique,  devoit  lui-inéine  gagner 
à  être  entendu.  C'est  en  chaire  que  Ma- 
dame de  Sévigné  le  troovoit  d^e  force 
à  faire  trembler  les  eowtisans,  et  qd^eile 
s'écrioit  dans  son  admiration,  qoe  jamiiie 
prédicateur  évangéliqoe  n'avoit  prêché 
si  hautement  et  si  généreusement  les  vé- 
rités chrétiennes.  Qn'i  ne  sait  que  Je  mot 
d'Kschine  en  parlant  de  DémosUièoçSi 
s'applique  à  tous  les  orateurs? 

25 
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f  Ainal,  ti  Toii  ?  eut,  1m  discoofs  de 
M.  FrayûiiMHis  onl  perdu  à  rimpre»- 
sion;  mais,  quoique  dépouillés  du  pres- 
tige de  l'action  oratoire»  ils  n'en  forment 
pas  moins  un  cours  complet  d'instruc- 
tions solides  sur  les  fondemens  du  chris- 
Uanisme.  La  sagesse  des  plans,  la  judi- 
cieiite  disiribiHioD  dts  pMNivofl,  te  betnié 
des  pemées,  réléganle  ûmpliciié  du  «tyle 
leur  assurent  les  suffitgM  du  public 
éclairé,  et  les  défendront  contre  les  as- 
sertions tranchantes  de  la  légèreté.  Plus 
nous  nous  éloignons  de  ce  goût  eiiiuis  si 
cher  aux  écrivains  du  grand  siècle,  de  ce 
bon  sens  dont  ils  ne  se  sont  jamais  dé- 
fÊtÛÊt  plift  «NH  devoM  applaudir  à  Fo- 
nUeurticré,  qii,  sdmtt  leurs  glorieu- 
mê  inees,  a  mi  obtenir  après  eux  de 
beaux  succès,  et  ce  qui  vaut  miem,  d'u- 
tiles et  d'édiUans  résultats,  o 

S'il  s'est  rencontré  des  esprits  as- 
sea  difficiles  pour  contester  le  haut 
prjjt  que  les  hoiniues  de  goût  atta< 


pais  ta  r^jgende  suMuC,  on  grand 
nombre  de  coupables  dcrivaina  ont 
professé  des  doctrines  îiiipf  es  et  sddl- 
tieuses»  décoré  du  beau  nom  de 
philosophie  ;  la  seconde ,  que  celt^ 
fausse  et  funeste  philosophie  avoît 
plus  ou  moins  infecté,  dans  le  der«» 
nier  siècle,  toutes- les  classes  de  la 
SOI  iété  ;  la  troisième,  que  e'e^t  en 
elle  qu'il  faut  placer  la  cause  ri^lle, 
eflicace,  du  phénomène  épouvanta- 
ble connu  sous  le  nom  de  révolutiou. 
Un  frémissement  d'admiration  saisit 
l'auditoire,  lorsque  l'orateur,  déve- 
loppant la  Seconde  proposition,  pré- 
senta l'apothéose  de  Voltaire  couime 
le  symptôme  sinistre  de  la  maladie 
qui  travailloil  le  corps  social,  comme 
l'indice  de  l'esprit  d'impiété  si  étroi- 
tement lié  avec  l'esprit  de  révolte. 
«  Que  vois-je  dans  celle  capitale,  et 


cheut  aux  Conférences  publiées  sous  \  U^'^l       ^onc  ce  personnage  exlraordi- 


le  titre  de  Défense  du  Christianisme , 
il  ne  s'en  trouvera  aucun  qui  soit 
tenté  de  niéconnoître  la  yalenr  des 
Conférences  et  discours  inédits. 

Le  volume  s'ouvre  par  les  trois 
conférences  sur  la  Révolution  fran- 
çaise, prononcées  en  1814  à  Paris,  et 
en  1815  à  Rodez.  Qu'il  nous  soit  per- 
mis d'en  parier  avec  quelque  déve- 
loppement. 

En  remontant  dans  la  chaire  de 
SaiDt'Sulpice  au  mois  de  novembre 
1814,  M.  Frayssinous  glorifia  le 
Tont-Puissant  qui  venoit  de  faire 
éclater  de  si  grandes  merveilles,  et  il 
consacra  trois  discours  â  considérer 
iticceasiTevent  la.ftérohition  fran 
(aise  *  1?  dans  aes  causes,  3*  dans  ses 
«Ans*  d^dansaet  MiUes  et  sa  fia. 
'  BninSMsaot  d'abenl  Tépoque  an» 
térieoreii  la  RéfoUtloÉ ,  et  plaçant 
««  tenip»  4e  la  régence  le  berceau  du 
mmutn  livohukmiudrf  .,  il  établit  trois 
propositions  i  la  première»  qae,  de- 


naire,  qui,  en  paroissant  dans  ses  murs, 
lixe  sur  lui  tous  les  regards  et  tous  les 
honnnages?A  800  arrivée,  tout  iTébranle, 
les  ghuids,  les  pnissans,  lés  hmûiL  es> 
prils  comme  le  peaple.  Quels  eris  dfsl»' 
légresse ,  quels  transports ,  quel  enthou- 
siasme! foule  se  presse  sur  ses  pas; 
chacun  veut  le  coateiupler,  on  baise, 
respectueusement  ses  l^abits,  on  le  cqu- 
rooueeafin,  et  cela,  ce  semble,  au  nqn^ 
de  la  France  entière  ;  on  raccompagne  au 
bruit  des.acclamations  les  plus  bruyantes. 
Encore  une  fois,  quel  est  le  personnage 
qui  reçoit  dans  la  capitale  de  la  France 
ces  honneurs  inouïs?  Est-ce  un  législa- 
teur, qui ,  dans  sa  profomle  sagesse ,  ait 
polieé  quelque  natton  barbare?  Est-ce  uu 
grand  roi,  qui ,  durant  une  longue  suiiet 
d*anoésf  9  ail  mis  son  bonheiv  k  llifre 
celn{  de  ses  peuples?  on  btea ,  eslre^ 
le  sauveur,  le  libérateur  de  sa  patrie» 
qui  revient  au  milieu  dé  ses  conci- 
toyens après  des  triomphes  légitimes, 
fruit  de  son  héroïsme  et  de  ses  vertus? 
Nou«  messieurs;  c'est  un  homme  qui  a 
levé 'an  sein  de  lafWncerétendard  de 
inncrédidité,  et  qui,  depuis  trenleâmiéei 
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Kurlout.a  fait  ijcs  efforts  inoroyahles  pour 
couvrir  le  cliristiaiiisrnc  (ropjtriibre  et  <!e 
mépris,  et,  »*!!  dioti  possible ,  pour  t*:i- 
iié:intir.  CesC  Iç  plim  impie,  comme  In 
pins  licencieux  des  écrivains  :  c'est  Vol- 
tîire.  Messieurs,  je  ne  suis  point  assez 
barbare,  assez  étranger  aux  lellros  hu- 
maines ,  pour  ne  \):\%  >;ivoir  que  Voltaire 
fui  un  prodige  (i'csjtriJ  et  de  talent.  Qu'on 
le  vante,  tant  qu'on  voudra,  comme  poi  ic  ; 
qu*OD  le  présente  eomme  contiiiiiant  la 
chaîne  de  ces  hommes  immortels  qui  cmt 
Illustré  le  siècle  de  Louis  XIV;  je  ne  suis 
pokni  dans  cette  chaire  pour  discaler  ces 
éloges  :  mais,  avant  tout ,  nous  sommes 
chrétiens  et  Français;  et.  qn.ind  je  pense 
que  cet  homme  a  été  l'ennenu  le  plds 
acharné,  le  plus  dangereux  du  chrisiia- 
lûsroe,  et  qu'il  a,  autant  qu'il  éteit  es  hil, 
préparé  la  mhie  de  la  monarchie  ^ns  la 
mine  de  la  religion,  alors  je  ne  vois  plus 
dans  les  honneurs  qu'il  reçoit  le  triomphe 
de  récrivain,  mais  le  triomphe  de  l'impie» 
Les  hommages  qu'on  hii  rend  ne  sont 
plus  à  mes  yeux  qu'une  vile  prosiitniion , 
qu'un  outrage  solennel  f;iit  à  la  vertu, 
'boin  de  grossir  le  nombre  des  adorateurs 
-de  fidole  Ae  hocw^,  je  détonmb  mes  re- 
jgarêï  a^  on  sëntiment'd*indignatlon  et 
d'épouvante';  je  gérfils,  je  tremble  sur  la 
destinée  qtie  çe  prépare  im  peuple  in- 
sensé. France,  voilà  donc  comme  lit  ron- 
ronnes l'impiété,  et,  comme,  en  l,i  ron- 
ronnant ,  tu  mérites  (|u'elle  règne  sur  toi 
^ur  être  ta  désolation  et  la  honte  éter- 

mm» 

Il faudrolt  citer  toute  la  péroraison 

de  ce  discours,  où  M.  Frayssinous 
iiionlre  la  révolution  tout  à  la  fois 
connue  un  châtiment  et  comme  une 
leçon. 

L*époque  antérieure  à  la  révolu- 
"tioii  nous  montre  les  causes  qui  ont 
préparé,  et  produit  enfin  cet  épou- 
vantable phénomène.  Les  yeux  de 
Toraleur  chrétien  s'arrêtent  main- 
tenant sur  la  période  où  il  s'est  ma- 
nifesté d'une  manière  si  menaçante 
tout  à  la  fois  |)our  la  civilisation  et 
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pour  le  christianisme.  La  révolution 
a  eonimeiic  ('•  en  1789  avec  les  Elats- 
Généianx  :  i\J.  Frayssinous  la  consi- 
dère dans  son  cours  et  dans  ses  ra- 
vages ,  pendant  un  espace  de  temps 
d'environ  dix  années,  jusqu'au  Con- 
sulat. Mais  ne  craigne/.   ]>a8  qu'il 
nittle  dans  ses  paroles  une  amer- 
tume qui  n'est  pas  dans  son  cœur; 
qu'il  se  permette  des  personnalités 
cl*autant  plus  oflcnsautes  quelles  se» 
roieot  plus  déplacées  dans  la  bouche 
d*nn  uiinistte  de  rÉvaniple.  Loin  da 
lui  In  coii|ni)le  pensée  de  fomeDtaf 
des  haines  et  des  re^sentimens!  Im 
lèvres  du  préti*e  doivent  être  dépô* 
aîtaires  de  la  charité  comme  dé  là 
science  y  et  ce  nVst  pas  de  la  chaire 
d'un  ministère  de  paix  qu'il  ferolt 
descendre  des  paroles  de  discorde  et  * 
de  vengeance.  Si  donc  rappelle» 
dans  an  «econd  discours,  les  coups 
portés  par  la  révolution ,  d'abord  à 
rordre  civil  et  poHtique,  p«U.  A 
Tordre  moral  et  reli^ieut  ,  it  se 
borne  avec  "|»r«dence  à  des  géné- 
ralités; il  accuse  bien  plus  les  doc- 
trines que  les  hommes  ;  il  ne  désifpio 
ni  ne  caractérise  atiiriîn  des  auteurs 
des  événéinens 'maiheureilx  dont  II 
trace  le  tableau. 

Entendez-le,  aprif.s  qn*!!  à  raconté 
la  mine  de  la  monairliie,  rappeler 
la  lin  sanglante  de  Louis  XVL  I\Laiî< 
d'abord  sa  frrinchise,  devançant  le 
inp.emrnt  de  riiisioire,  lui  dicte  ces 
graves  paroles  : 

«  Je  vondrois  éviter  le  langage  d'nn 
panégyriste  oulré,  bien  davantage  en- 
core l'amertume  d'nn  censeur.  Est-co 
donc  à  mol,  dans  cette  chaire,  qu'il  ap- 
partiendroH  de  juger  eq  pditiqiie  la 
conduite  du  meilletir,  c(rinmc  du  pltB 
infortuné  des  monarques?  Je  nMgnorepas 
ce  qne  se  permettent  de  fnire  observer 
quelquefois  ceux  même  qui  font  profes- 
sion d'honorer  sa  mémoire  avec  une 
•    '11.  •      «I  *.  •»,, 
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iendre  cl  religieuse  Ténération.  On  re- 
marque que  le  prince  n'est  armé  du 
glaive  que  pour  rassurer  les  bons  et  faire 
trembler  les  méchans  ;  que  soa  premier 
devoir  est  de  défendre  let  droils  de  son 
Uàt»  ;  quni  ledoità  UrelîgkNieoiiMike 
I  rbooneor,  moios  encore  pour  sa  sûreté 
penonnelie  que  pour  le  bien  de  son 
peuple;  que  la  honlé  a  ses  abus,  et 
qu'elle  cesse  de  l'être  quand  elle  épargne 
les  perturbateurs  audacieux  du  repos 
public.  On  aime  à  rappeler  saint  Louis, 
ce  héros  chrétien,  qui,  MMii  terrOde  à 


que  celui  de  se<^  fîujcts.  0  ciel!  ([uefle 
abnégation  d'un  genre  tout  nouve;iu!  Il 
y  a  dans  cet  cxcè.s  de  tendresse  pour  un 
peuple  qui  n'en  est  pas  digne,  je  ne  sais 
quoi  de  si  pur,  de  si  désintâessé*  de 
tellemeni  annlessos  de  llioinine,  qu*oii 
en  est  ému  Jnsqa^au  fond  des  entrailles, 
et  que  le  cœur  profondément  attendri  ne 
permet  plus  à  la  raison  d'iuiprouver  dans 
le  discours  ce  que  d'ailleurs  en  ^crH 
elle  désavoue... 

M  Hé  quoi  donc  ?  tant  de  vertus,  ttnt  de 
bonté,  tant  de  courage,  m  fléchiront  p  is 


la  téle  des  armées  qu'il  éloîl  humble  au  (    ^^^^        bourreaux  !  et  cette  capi- 


yied  des  auleb,  sut  bien  comprimer  ses 

i^{ets  rebelles  par  b  force  des  armes. 
On  se  plaît  à  citer  ce  Charles  P',  qui  ne 
succomba  qu'après  avoir  défendu  par 
l'épée  la  couronne  qu'il  tenoit  de  ses  an- 
cêtres, et  qui,  forcé  de  companâtre  de- 
vant un  tribunal  de  sang,  refusa  de  le 
reooDHOIIie»  et  loi  dit  avec  une  fierté 
foyale  :  «  Ma  manTaise  Ibrione  ne  m'a 
•  pas  fait  oublier  mon  rang  et  ma  dignité  ; 
«je  suis  votre  roi,  et  vous  n'avez  pas  de 
s  pouvoir  sur  moi.  »  Vous  le  voyez ,  Mes- 
sieurs, je  ne  dissimule  rien ,  je  repète  le 
langage  que  Ton  entend  tenir  quelque- 
fois, et  je  ne  sais  quel  sert  oeloi  de  tin- 
eietaUe  postérité.  » 

L'ame  élevée  de  Tabb^  Frayssi- 
jMMis  ne  pouToit  ni  mëconnottre  »  ni 
la  vérité  :  Louis  XYI  t  si  fort 
réd^eud»  futfoîblesur  letrdne; 
ei  dans  le  ]Murallèle  que  l'orateur 
établii^tre  ce  prince  et  Charles  I«% 
CD  voit  eises  qu'il  penche  pour  le 
roi  qui  sut  défendre  pur  l'épée  les 
droits  de  sa  couronne  »  c'est  à-dire 
l'ordre  social  »  qu*avânt  tout  le  mon- 
arque doit  protéger. 

a  Mais,  ajoute-t-il,  laissons  ici  toutes 
ces  froides  discussions,  pour  ne  voir, 
pour  n'admirer  que  les  vertus  d'une  ame 
supérieure.  Louis  aime  les  Français, 
comme  une  mère  abusée  par  son  amour 
!aime  son  file  nnique;  il  défend  qu'on 
,Veiae  pour  sa  cause  une  gomte  du  sang 
,de  son  peuple,  et,  se  dévouant  lui- 
lulmei  il  aime  miens  qu'on  verse  le  sien 


taie  ne  a'armira  p^s  io«|  eeiiére  pcmr  le 
déiendre!  etieeielne  fera  paauumInH 

cle  pour  sauver  l'innocence!  iMMîles, 
impuissans  désirs  !  La  France  est  coupa* 
ble  ;  elle  a  comblé  la  mesure  de  ses  ini* 
quités  ;  il  faut  qu'elle  soit  plongée  dans 
un  abîme  d'humiliation  et  d'opprobre. 
Messieurs,  ce  n'est  ni  vous  ni  moi  qui 
aveQevevBéle.iing,dB juste;  maie  wm 
et. moi,  etleos  cent  ^tk  viveieni  à.eene 
époque,  maisjontes  les  classes  de  Fran- 
çais, ou  par  une  impiété  déclarée,  ou  par 
une  insouciance  sacrilège,  nous  outra- 
gions le  ciel  et  nous  provoquions  sa  ven- 
geance ;  abandonnant  ses  lois,  nous  cou- 
rions sous  les  étendards  de  l'irréligion  : 
Dien  aoae a  Uviéeà  eenempire,  et,  pour 
punir  notre  «yu^  il  apenniaqtt^mi  op- 
probre IneAialile  ttt  impriité  an  nom 
icançais... 

n  L'heure  dernière  est  donc  arrivée. 

Quel  cœur  français  se  sentiroit  la  force 
de  contempler  dans  le  char  funèbre  la 
royale  Victime,  tout  admirable  qu'elle  est 
par  la  simplicité  de  sa  résignation  su* 
blime?  Surtout  qui  ne  tremble  delà  sui- 
vre jusque  sor  les  lien  où  se 
le  plus  noir  des  fiwfhita  qni  ait  été 
mis  sur  la  terre  depuis  le  déicide 
sommé  sur  le  Calvaire?  Je  ne  veux  point 
déchirer  ici  vos  ames  par  des  images 
sanglantes  ;  je  ne  veux  entendre  que  la 
parole  inspirée  du  ministre  du  Dieu  vi- 
vant s  «  Fils  de  saint  Loois,  montez  au 
del!  »  Oui,  e*est  dans  leeeleax  que  je 
vois  mon  toi  à  côté  du  plus  saâit  de 
prédécesaenrs*  Ai^imud'hoi  ange  tntélai 
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de  la  France ,  après  avoir  été  victime  de 
Kon  amour  pour  elle,  il  aime  encore  celte 
France  qu'il  a  tant  aimée  sur  la  terre;  U 
oflVe  son  sang  au  Dfiea  des  aisérieordes 
pour  le  peuple  même  qw  ji  es  le  malheor 
(le  le  répeodre.  0 1  ei  bent  des  deux 
il  abaisse  ses  r^erds  sor  cette  assem- 
blée, il  n'y  voit  que  des  cœurs  français. 
Messieurs,  au  nom  de  la  religion  et  de  la 
pairie,  vengeons  le  trépas  de  Louis; 
mais  sachons  le  venger  d'une  manière  di- 
gne de  Int.  PreRons  en  bmiIii  lereateneot 
iaefikble  où  len  aille  leipire  UMit  encière;, 
et ,  pleins  des  sentimens  qui  l'ont  dicté , 
allons  sur  le  tombeau  du  Roi-Martyr  dé> 
poser  toute  pensée  de  haine  et  de  ven- 
geance ,  abjurer  toutes  ces  doctrines 
impies  qui  ont  fait  nos  malheurs,  pro- 
mettre une  iiilcUlé  nouvelle  au  sang  de 
MM  rois,  et  nous  engager  à  cenflMfo  i 
•jaoMi»  dans  bos  coeurs  la  religion,  le 
iwlnce  et  la  patrie.  » 

Aucun  morceau  ne  révèle  mieux 
M,  Frayssinous;  aucun  ne  montre 
mieux  ce  qu'il  y  avoit  de  modération 
et  de  générosité,  d'élévation  et  d'élan 
dans  i'ame  de  celui  auquel  le  ciel 
réservoit  la  mission  de  former  le 
cœur  d'un  petit-fils  de  saint  Louis. 

Le  comte  de  Maistre,  ce  génie  au 
regard  d'aigle,  eût  envié  la  gloire 
d'avoir  écrit  les  pages  énergiques  où 
M.  Frayssinous,  commentant  une  de 
ses  paroles,  montre ,  dans  la  seconde 
partie  dece  ifiscMifS,  qu'il  y  adens 
la  révolntion  fraiiçeise  «a  cataetère 
«atanique  qui  la  dMngae  de  tout  ce 
qu'oo  a  TU  et  peut^tre  de  ce  qn'on 
verra.  Aux  raines  de  Tordre  civil  et 
politique  s'ajoutent  les  raines  de 
Tordre  moral  et  religieux.  Mais,  au 
MiUett  de  ces  ténèbres»  un  rayon 
d*espoir  luit  aux  yeiia  de  l'ovateur 
rchrétien.  Il  voit  nos  ponliiSes  et  nos 
-prêtres  dispersés  parmi  les  natkNis 
séparées  de  la  conîm union  de  l'E- 
lise romaine,  et  il  s'écrie  t 

«  Beoreme  dispersion,  qid  servira  à  { 


détruire  bien  des  préjugés,  à  rapprocher 
les  esprits  et  les  cœurs  de  cette  Eglise 
principale,  qui  étoit  il  y  a  quelques  siècles 
leur  mère,  comme  elle  est  encore  lii 
ndtre!  Partes;  Iliustres  proscriu;  alleft 
en  particulier  à  cette  He  bespitalière  k 
laquelle  la  Providence,  dans  ses  impéné- 
trables et  miséricordieuses  pensées,  avoll 
réservé  la  faveur  de  conserver,  comme 
un  dépôt  sacré,  celte  famille  auguste 
qui,  dans  nos  malheurs,  faisoit  notre 
cspérsnoe ,  eonme  elle  fcit  a^joMM 
noue  bonhenr.  FeNSs  asa  babtHHii  à 
rendre  bosunsge  à  la  poMé  de  voti» 
conduite,  et  montrta-leilr  qoë  oi  le 
soin,  ni  la  jeunesse,  que  rien  n'est  capa- 
ble de  vous  faire  oublier  la  sainteté  de 
votre  caractère.  Je  ne  souhaiterai  pas  ici 
des  bénédictions  purement  temporelles  k 
lAie  nation  d^  si  isnnlésMeper  ses 
chesses,  par  ses  vaisseaux,  par  TélèiMlie 
de  sa  dominatioo  :  je  voudreMponr  elle 
quelque  cbosede  plus  doraUe  que  ce  que 
le  temps  emporte  ;  je  voudrois  qu'en 
échange  de  ses  soins  généreux  envers 
le  sang  de  nos  rois  et  envers  les  ministres 
de  nos  autels ,  le  ciel  lui  rendit  cette  re7 
ligion  antique  que  nous  avons  conservée 
telle  qu*ellè  élolt  ches  ses  eux  ;  que  Ix 
France  eC  le  Grande-Bretagne  fiisseift 
unies  parla  même  foi,  et  ne  formassent 
ainsi,  aux  yeux  de  la  religion,  qu'un  ssM 
troupeau  sous  un  même  pasteur.  » 

M.  Frayssinous  rappelle  que  la 
I  évolution ,  non  contente  de  disper- 
ser nos  prêtres  et  nos  évéques,  atta^ 
qua  le  souverain  Pontife. 

«  La  fausse  philosophie ,  ajottte-t-i|, 
auroit  cru  qu'il  manquoit  quelque  chose 
è  son  triomphe,  si  elle  n*avoît  pas  traîné 
un  pape  à  son  char.  Cest  en  Prinos 
qu'elle  fait  amener  son  auguste  captit 
Bientôt  le  pontife,  rassasié  de  jours, 
comme  parlent  les  livres  saints,  accablé 
de  fatigues  comme  d'infirmités,  arrive  à 
son  heure  dernière.  Je  crois  voir  en  lai 
une  victime  qui  s'immole  pour  le  salât 
de  tous  ;  je  me  le  représentç  sor  soi  Vt 
de  mort,  levant  vers  les  cieax  ses  mains 
défaillantes,  lit  les  laissant  tomber  ei^- 
suite  sur  là  France  poor  hénir  le  po^s 
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qui  le  persécute.  II  expîre|  et  sa 
mort  semble  être  le  dernier  acie  expia- 
toire qu'allcndoit  la  justice  divine  pour 
se  laisser  fléchir,  et  faire  lever  sur  la 
jraocedesjQurs  raoios  pr^geux.  » 

Résttinaïkt  les  dix  aiio^ ,  â  la  fin 
desquelles  la  révolution  perdit  son 
auractère  de  démocratie  torbulente 
et  cruelle  pour  aboutir  au  consulat , 
^'offàieuf  emprunte  àd  aouveau  l'é- 
loqiicotr  pftfole  du  comte  de  Mais  • 
tû9f  ei  il  prouve  la  divinité  du  chris- 
tianisme par  le  résultat  de  la  lutte 
que  riinpiété  a  engagée  avec  lui. 
Celte  péroraison  est  sublime. 

La  révolution  ,  arrêtée  dans  ta 
.marche  démocratique ,  se  montre  , 
depuis  le  consulat ,  avec  un  carac- 
tère tout  opposé.  L'autorité  se  con- 
centre ;  bientôt  déposée  dans  les 
mains  d'un  seul ,  elle  arrive  par  des 
progrès  rapides  à  un  excès  que  l'Eu- 
rope civilisée  n'avoit  jamais  coduu, 
et  dont  la  Fi  ance  a  été  si  niiiaculeu- 
semeut  délivrée.  Ce  sont-ià  les  suites 
et  la  fin  de  la  révolution  ,  objet  d'un 
troisième  discours.  M.  Frayssinous  y 


poi^ait  de  Puonaparte.»  lea  traita 
paruaaeot  radouek  plulte  que  trop 
resacfliblaaab 
«  Un  bOMe.i|ianiaii  miUen^iiOMv 

qui,  ne,  ce  semble,  avee  le  prauientiment 
secret  de  son  élévation  future ,  est  arrivé 
par  une  suite  d'évéïuMufns  inouïs  jus- 
qu'au fatte  de  la  grandeur  cl  de  la  puis» 
.sanee.  Jamais  peut-être  la  Providence 
n*a  montré  dans  tm  plus  grand  jour  tout 
ce  qu'elle  pevt,  «oil  pour  49lever  un  folMe 
iBorlel,  aoit  poar  la  perdre  et  le  précipi* 
ter,  malgré  tous  ses  efforts  afin  d'échap- 
per à  sa  ruine.  Pour  mieux  faire  éclater 
tion  action  toute  divine ,  elle  va  prendre 
un  homme  obscur  /  au  sein  d'une  famille 
ignorée,  ao  milieu  d'une  des  régions  les 
plus  incoliea  de  rSorope  ;  et  voiUi  qU*ll  * 
est  doBué  à  cet  bamiiie  de  se  signaler 
entre  tous  les  capitaines  de  son  leraps  par 
vingt  années  de  victoires  incroyables,  de 
fouler  à  son  gré  les  peuples  et  les  rois , 
de  s'asseoir  lui-même  sur  le  plus  beau 
de  tous  les  li-éues^  et  de  s'allier  enlin  au 
sang  le  plus  auguete  de  la  terre.  Sa  vie 
iwftiliiiie  lel  pimiére,îléveloppe  eo  Joi 
des  qualités  eKUfaitrdinalKB  iinliietfeM 
dans  rcto|inéfl9eot^Mtd|  f|jUffell^  u'exci<- 
tent  Tadmiration,  mais  qui  ont  toujours 
riiilaillible  et  niallieurcux  pouvoir  de 


JUit  Buonaparte  :  1"  dans  le  cours  !  subjuguer  l'esprit  des  peuples.  S'il  nj;wi- 
de  ses  prospérités  ;  2"  dans  la  guerre 
4l'iBi  geBre  nouvcMi  quM  fait  à  TE- 
•gKstt  slwélienae  ;  -3^  dans  les  jours 
•évea  ddyndenee  et-  de  sa  rvine. 

Si  la  religidn  ne*  eommaude  pas 
d'àpplafudir  à' la  tyrannie  des  mau- 
*yk\i  princes  et  dès  persécuteurs ,  efle 
Apprend  ï  révérer  en  eux  teslnstru- 
ïafîùi  ^  ta  îustice.divine.  M,  Frays- 
'ttnoys  n'iguoroit  pas  avec  quelle  vé- 
.Jiénifuice  un  des  plus  grends  ponti- 


que  de  cette  magnanimité  sans  laquelle 
00  ne  saHroit  élire- ûn  grand  homme,  on 
est  f&te^ée  recioniiolire  qull  eut  'éml^ 
nemment  tout*eeqa*ll  falloit  poop*deve- 
nir  tto  des  haauDea  las  plus  «àlèlMea  de 
l'miivers,  une  vigueur  de  santé  que  rien 
n'altère,  ync  activité  d'esprit  que  rien  ne 
fatigue,  une  inflexibilité  de  pensée  que 
rien  ne  fai(  mollir,  une  passion  de  do- 
miner que  rien,  ne  rassasie  :  tout  cela 
cèotiribpe  à  dire,  de  lui  iin  dés  iosini- 
mcns  les  pliis .  terribles  «Iciht  la  Prévi- 


• — ' — r— ^  |f«"  y  I  —  r —  —  -  -  — 

fa^coniBieundea  plus  beaux  génies  .  dentée  se  soit  servie  pour  c^Mer  les 
.^IWiquitécbrétienae,  s'éleva  au-  ^  ^'  '"^"^  «oh 

trefoiscootre^  ia  mémoire  de  Julien 
TApostat,  dont  il  avôit  pourtant  été 
le  sujet  ;  mais  l'orateur  respecta  jus 
^^u'àVexçessive  déllcat«^des  temps 
'  jnôderûës  /  et  iKoulut'que ,  daiis  le 


peuples  et  les  rois,  il  laut  que 
pris  dans  les  pièges  de  sa  politique  ou 
tombe  sous  les  coups  de  ses  mains  victo- 
rieuses. Par  lui,  les  sceptres  soul  brisés, 
les  rois  sont  c;tplifs,  les  géuérations.ex- 
jerimiiéfïs ,  les  peuples ^jss^r vis ,  la  te»:- 
gion  ei  ses  Uuuistres  opprimes,  ctl^a- 
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iTope,  mucUe  en  sa  présence  ,  demeure 
immobile  de  saisissement  et  d'épou- 
vante. 

»  Enilé  de  tant  de  succès  et  de  puis- 
sance, il  semble  dire,  comme  ce  roi  d*As<- 
syrie  dont  parle  le  prô|^hèCe:  «CestDMm 
»  bras  qui  s  eiécolé  ces  grandes  choses  ; 
»  ma'  sagesse  a  été  mon  conseil  ;  c*est 
n  moi  qui  ni  déplacé  les  bornes  des  na- 
))  lions,  enlevé  les  trésors  des  pni»ces,  ar- 
»  lachc  les  rois  de  leur  trône;  les  peuples 
»  les  plus  redoutables  de  la  terre  ont  été 
»  pour  mol  comme  un  nid  de  petits  oi- 
•  seaux  sous  la  main  de  celui  qui  le 
a  trouve;  llsm*ontété  soumis,  sans  qu'il 


»  se  soit  trouvé  personne  qui  âit  osé  ou-  marceiiBt  onloireg? 


»  vrir  la  bouche  pour  se  plaindre.  » 

»  Mais  voici  qu'après  ce  cours  de  pros- 
pérités sans  exemple,  le  Seigneur,  comme 
parle  le  même  prophète ,  visite  la  fierté 
'  du  cœur  de  ce  conquérant  et  l'orgueil  de 
'ses  yeux  altlers  ;  la  main  invisible  de  ce- 
lui qui  le  soutemât  se  retire,  et  d^  lors 
ses  succès  ne  sont  plus  si  rapides  ni  si 
certains:  on  s'aperroit  qu'il  est  possible 
de  lui  résister;  sa  ruine  commence.  D'an 
bout  de  TEurope  à  Tautre,  les  peuples  se 
réveillent,  le  colosse  de  sa  puissance  est 
attaqué;  il  chancelle ,  il  tombe  de  toutes 
parts  avec  un  bonible  fracas  :  des  ar- 
mées ennemies  pénétrent  josqu^au  cœur 
de  son  empire.  D'abord  il  résiste  avec 
une  Ijcureuse  audace  :  mais  bienlAt  Tin- 
ceiiiiude,  le  trouble,  sont  dans  ses  pen- 
sées et  ses  conseils  ;  il  s'abandonne  lui- 
même  ,  cl  le  prodige  de  ses  revers  égale 
ou  surpasse  le  prodige  de  ses  succès. 

a  Vojex  comme  le  del  exerce  sa  jus- 
liee.  Celui  quiéloH  lalerff««ir  del  natioRs 
€B  est  devenu  comme  le  jooet  et  la  risée  : 
au  lieu  de  succomber  au  champ  d'hon- 
neur ,  il  signe  sa  dégradation  de  sa  pro- 
pre main.  Messieurs,  on  ne  se  moque  pas 
impunément  de  Dieu.  Sans  doute,  celui 
■qui  vit  dans  l'éternité  ne  se  bâte  pas  de 
pmiir  émm  lt  temps  ;  et  vous  cOMMisaei 
cette  bdle-peffile,  qui  seule  sulBfoii  pour 
expjiqier  .rériigme  du  monde  piésent: 
AieH  est  patidnit  parce  qu'il  est  éMr- 
»  uel.  i>  Messieurs,  quand  un  homme  que 
^Uieu  a  tiré  de  ia  poussièiie  pour  le  casa- 


bler  de  gloire  ei  de  puÎMsiweo  ne  8>n 
sert  que  pour  braver  le  ciel  et  la  lerre , 
que  pour  être  le  fléau  de  la  leligion  et 
de  rbumanité,  bien  souvent  Dieu  en  Cait 
une  justice  éclatmite  ;  sa  pcospénié  est 
eonime  le  scandale  del»nmridaMft«  M 
la  Providence  It  irit  ^iapemHee»  U»est 
donc  brisé  à  soi  '  tour  it  marteau  qui 
avoit brisé  les  nations;  le  gcfirc  humain 
est  vengé,  TEurope  est  délivrée,  la  France 
est  sauvée  ;  la  religion  a  triomphé  ;  et  le 
ciel,  par  le  châtiment  visible  du  coupablç, 
s*est  absous  tui-méme. aux  yeux  d^  l'ufv- 

Boflsuet  '»4*tl  besueovp  de  -f^kis 


Nous  parlerons  dansiift'secoiidar* 
ticle  des  autres  discours  que  teà» 
ferme  le  volume  dont  ou.  viumlt  d!fu* 
riclilr  notre  UttIrfturCf ■  et  mtq/u^ 
Bouapcédisoni  le  pIpi  dfhtiii>  fUf- 
cèe. 


ROME.  —  Pfnsieurs  journaux  de 
Belgique  et  de  France  répandent, 
depuis  quelques  jours,  des  bruits  sans 
fondement  sur  la  santé  du  Saint* 
Père,  qui,  à  la  date  du  18  novembre, 
étoit,  an  contraire,  exeellmte.  4fé«s 
regrettons  de  n'avoir  pas  dTaMi 
heureuses  Informatîoiis  sur  celle-de 
plusieurs  cardinaux.  S.  £.  le  catdi* 
nal  Pacca,  doyen  du  sacré  collège, 
est  alité  et  très-gravement  malade. 
L'état  de  S.  E.  le  cardinal  Pedicini 
donne  les  plus  vives  inquiétude. 
En6n  la  sauté  idn  casdînaLMÛBna  a 
été  altMe  aa<ponit.fMi^ifiL^.^i 
séjournoit  constamment  dana-cupu 
diocèse,  s'eti^détOfiUMée là* 
rfaiver  à  Komei  ■ 


.  vAaia.  —  M.  l'abbé  ïottssélet ,  vi* 

caire-général  d'Autun  ,  est  nomnaf  à 
révêché  de  Séez.  Cet  eicellent choix , 
indiqué  depuis  long -temps  par  de 
ffigfil  prélatt  à  la.a9ll[icU^de  du  gift* 
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Les  titres  de  M.  Débelay , 
nommé  évéque  de  Troyes  ,  au  poste 
étninent  où  il  est  appelé ,  sont  écrits 
dans  sa  vie  consacrée  tout  entière 
aux  fondions  d  uo  ministère  fécond 
«DMftet  deièle  et  de  cbftrité. 

fié  k  Tiriat  (Ain)  d'une  famUle  ho- 
ttdrable  ,  il  fit  avee  dutincUon  ,  au 
collège  de  Bouqi; ,  ses  classes  de  lati- 
nité. Il  terniinoit  sa  théologie,  eu 
1823f  an  séminaire  de  Saint-iréuée, 
lorsque  l'ancien  évéché  de  Belley  fut 
,  létabli  el  distrait  du  diocèse  de  Lyon , 
dont  il  faisoit  alors  partie.  M.  Débe- 
by  ae  rangea  sont  la  direction  de  son 
,  nottTeau  pasteur  ;  mais ,  trop  jeune 
encore  pour  être  ordonné  prêtre ,  il 
fut  envoyé  au  petit  séminaire  de 
Meximieux  /où  il  professa  deux  ans 
la  rhétorique  avec  un  talent  remar- 
quable. Appelé  ensuite  à  remplir  les 
fonciious  de  vicaire  à  Nantua,  clief- 
Ueu  d'arrondissement,  il  gagna  bien- 
tôt l'estime  et  k  eonfiance  de  tous 
(aena  avec  qui  son  imnistère  l'avoit 
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tellieence  ,  doté  la  vîlle  de  tous  les 

ctablissemcnsqui  peuvent  concourir 
au  bien-être  moral  et  religieux  d'une 
localité.  Les  principaux  sont  une 
salle  d'asde  pour  les  enfans,  une 
école  de  Frères ,  oîx  rinstructlon  est 
distribuée  gratuitement ,  un  hôpital 
qui  compte  déjà  pliuieurs  lits,  et  à 
qui  la  charité ,  mise  en  mouvement 
par  le  zèle  du  pasteur,  assure  désor- 
mais un  avenir  stable  et  de  plus  en 
plus  prospère.  L'église  de  Nantua  , 
une  des  plus  anciennes  et  des  plus 
remar<|uables  de  la  contrée ,  où  fut 
inhume  l'infortuné  Charles  -  le  • 
Chauve,  avoit  doublement  souffert 
des  injures  du  temps  et  des  orages 
de  la  révolution.  M.  Débelay  en  a 
entrepris  la  restauration  et  l'a  con- 
duite avec  un  goût  et  une  activité 
qui  ont  rendu  à  ce  monument  son 
caractère  et  sa  splendeur  primitive. 

Tant  d'œuvres  entreprises  avec 
des  ressources  médiocres  et.  con* 
duites  en  si  peu  de  teinp^  k  un  si 
heureux  résultat  ,  témoignent  de 
tout  le  bien  que  pourra  faire  M.  Dé- 


I 


en  rapport.  La  conBance  qu'il  j  ^«^^Y  ibéâtre  plus  vaste.  Sou 


capable  de  relever  cet  établissement 
da  fai  décadmiee  ou  il  étoit  tombé. 
L'gllente  publique  ne  fut  point 
trampée.  Pendant  trois  ans  qu  il  en 
fut  principal,  le  collège,  par  l'impul- 
sion forte  et  éclairée  qu'il  sut  lui 
donner  ,  fleurit  sous  le  double  rap- 
port de  la  science  et  de  la  piété. 

Sur  ces  entrefaites,  la  cure  de 
Nantua  étant  veuueà  vauuer,  la  ville, 
pour  s'attacher  M.  Débelay  d'une 
twaaihfe  pl«s  iaséparabte»  désira  l'a  - 

voir  pour  pasteur  ;  et  l'administra* 
tioB  ecfilénaUique  se  rendit  à  ses 

vœux.  Pour  redire  tout  le  bien  qu'il 
a  fait  à  Nantua  ,  il  faudroit  retracer 
l'histoire  de  tous  les  jours  de  sa  vie. 
Il  suffit  de  rappeler  qu'il  a  ,  de  con- 


^certavec  le  conseil  municipal ,  avec 
'lèqael  il  fui  toujoum  en  parlaile  in* 


bientôt  fait  aimer  et  apprécie^ 
ses  nouvelles  ouailles,  et  justifteront 
de  plus  en  plus  les  regrets  profondsf' 
et  unanimes  qu'il  laisse  dans  la  pa- 
roisse qu'il  a  administrée  pendant 

3uinze  ans  avec  tant  de  dévoumeat, 
e  zèle  et  de  piété.  "  "    '  " 

—-La  fête  de  Sainte-Cntherine , 
patronne  des  écoles,  a  été  célébrée, 
cette  année  avec  une  grande  pompe 
à  Sainte -Marguerite.  Les  nombreu*v 
ses  écoles  de  Jeunes  filles  du  lam-' 
bourg  Saint-Antoine  rempUssoienC'^ 
samedi  dernier  la  nef  de  l'egKse  ^ê^'é 
roissiale,  et  un  chœur  nombreux  detr 
plus  jeunes  d'entre  elles  a  chanté  en 
musique  la  messe  solennelle  célé- ■ 
bréepar  M.  le  curé.  Chaque  école  ^ 
avoit  voulu  présenter  son  nain  bë-^ 
nit,  et  cette  longuje  imite  4*  hfaii*:^ 
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cards  ornés  de  (leurs,  portés  à  l^of- 
frande,  olFroit  le  spectacle  le  plus 
édifiant.  Avant  la  cérémonie,  M.  Tab- 
bé  Duby  avoit  prononcé  un  discours 
qui  a  |Mra  ÎDtérewer  le  ieune  atidi- 
totre,  anqael  il  a  montre  sainte  Ca- 
therine comme  sa  protectrice  et  son 
modèle.  Se  mettant  habilement  à  la 
f»ortée  de  celles  qui  Técoutoient,  il  a 
su  leur  rappeler  avec  onction  les  ver- 
tus (Qu'elles  doivent  pratiquer. 

Diocèse  de  Blois.  —  M.  Tabbé  De- 
meuré, ancien  directeur  du  collège 
.de  Poot-Levoy,  vient  de  mourir. 
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Diocèse  de  Châlons.  —  Un  sieur 
Herinent,  médecin  à  IMirecourt,  ar- 
rondissement de  Vitry-le-François , 
ayant  osé,  dans  une  lettre  adresséeau 
«>îec/0,incnininerM.  révcquedeChâ- 
lons,  M.  Michel,  cui-é  doyen  d'E- 
pernav,  ancien  professeur  de  théo> 
logie,  lui  a  répondu,  à  la  date  du  23 
novembre  : 

«  Monsieur  le  docteur,  dans  votre  lettre 
au  Siècle^  vous  accusez  révèque  de  Châ- 
lons de  faire  un  iralic  bunleux  des  dis- 
penser matrimoniales.  Vous  ajoutez 
qu^ialbnné  de  ces  usages  antHesaoni- 
4|iies,.  le  souvenu  Poolife  vient  d^et^oin- 
dre  au  prélat,  sous  peine  d*excommuni> 
cation,  d'y  mettre  un  terme,  à  TÎMlant 
même.  Et  comme  vous  présumez  que  les 
abus  que  vous  signalez  dans  le  diocèse 
de  Cliàlons  peuvent  exister  dans  les 
8oixanie-dix-ueuf  autres  du  royaume, 
lous  aonoBces  k  vos  ieeleurs  que  Tépis- 
copat  français  est  sur  le  poiot  d*élfe  es* 
«oniraunié,  et  le  toyauuie,  par  suite,  nUs 
on  interdit. 

»  Voilà,  assurément,  des  faits  de  la 
plus  haute  gravité,  des  faits  qui,  à  plus 
d'un  litre,  doivent  faire  réfléchir  les  ca- 
tkoliquts.  £t,  vous  Tavouarai-je?  si  vos 
connoissances'  en  droit-canon  égaloient 
voire  science  dans  Tart  sutllroe  de  gué- 
rir, je  tremblerois  déjà  pour  Paveuir  de 
la  plus  belle  portion  de  TEglise  catho- 
lique* Maia  Dopeut-oo  pas  être  tout  k  la 


fois  un  excellent  médecin  et  fort  inauvais 

canoniste  ? 

•  Vous  accusez  d'abord  hautement  l'é- 
vé(|ue  de  Cbàlons  de  faire  un  trafic  scan- 
daleux des  dispenses  matrinMoiHes,  et 
même  de  Its  Mttdrs  U  flut  efter  qu^U 
peut. 

»Mais,  avant  d*examiner  le  fond  de 
voire  accusation,  permettez-moi  de  vous 
demander  si  vous  avez  bien  iiongé  au  ca- 
ractère personnel  du  prélat  que  vous  dé- 
noncez à  ropinion  publique.  Savez-vous 
que  to  France  entière  a  mUie  Ibis  adviré 
ses  vertus  héroïques  et  surtout  son  iné- 
puisable cbarilé?  Savez-vons  que  tou- 
jours sa  fortune  fui  le  parimoine  des 
pauvres,  et  que  sa  main  bienfaisante  ré- 
pand chaque  Jour  d'abondantes  aumônes 
dans  le  sein  de  Tindigence  ?  Et  si  vous 
voulez  interroger  vos  souvenirs  du  petit 
séminaire  de'  Châlons,  ne  pottrrei-voos 
pas  nous  dire  vous-même  qu'a  y  a  malih 
tenant,  dans  le  diocèse,  plus  d*un  doc^ 
tcnr  en  médecine,  qui ,  avec  le  pain  de  la 
charité  épiscopale,  reçut  généreusement 
celte  instruction  solide,  sans  laquelle  il 
n  eût  jamais  acquis  probablement  la  po- 
sition sociale  qu'il  occnpc  maintenant 
danslejqponde? 

»Etiî*est  ce  prélat,  modèle  des  plus 
belles  vertus,  ce  prélat,  dont  tous  les  pas 
sont  marqués  par  autant  d'actes  de  lèle 
et  de  dévoùment  ;  c'est,  dis-je,  ce  prélat 
vénéré  et  vénérable  que  vous  ne  crai- 
gnez pas  de  dénoncer  aujourd  hui  à  la 
France  entière  comme  un  pontife  préva- 
ricateur ! 

»0ù  sont  donc  les  preuves  d*une  ac^ 
cusatioa,  austi  flétrissanle  que  celle  que 
vous  portes  contre  votre  évéque,  qui  Ilit 
peut-nâtre  aussi  votre  bienfaiteur?  — 
Dans  un  bref  du  pape  adressé  à  l'un  det 
vicaires-généraux,  répondez-vous;  bref 
dont  vous  possédez,  diles-vous,  l'orifpn^ 
même  entre  vos  malins. 

»  Voilà,  sans  doute,  une  réponse  nette 
et  positive.  Haisesl-elle  aussi  péremp* 
toire  que  vous  le  suppuseat  J*en  douté; 
car  qu'est-ee  que  ee  bref  précieux  qye 
vous  faites  sonner  si  haut,  et  sur  lequel 
lepofie  tM  réchafaudage  de  Y<>ti9  «N9^ 
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saliottt  N*est-ce  pas  un  simple  rescrit  , 
ji^  que»  lie  tenps  immémorial,  U  chan- 
.ceUerie  romaine  en  expédie  pour  les  dis- 
penses matrimoniales? 

<»  Vous  trouvez  oncoie  ime  preuve  in- 
conlcstable  du  mccouleiUemeiit  du  pape 
contre  Tevéque  de  C-hâlons  dans  Tenvoi 
lie  ce  bref  à  M.  Loisson  de  Guinuumont, 
rrnidesfksaintt-féoérausde  Monseigneur. 

»  Mais,  pour  raisonner  ainsi,  vous 
ignorez  donc  que  tout  ce  qui  concerne 
Ja  juridiction  contentieuse  regarde  l'ofTi- 
"dal  du  diocèse,  el  que  c'est  à  lui  qu'il 
appartient  d'eu  connoître?  El  telle  la 
raison  pour  laquelle  la  dalerie  lui  adresse 
directement  les  brefs  des  dispenses  ma- 
trimoniales. 

»  Sans  doute,  oes  petits  traits  digno- 
rance  et  plusieurs  autres,  que  je  pourrois 
signaler  dans  votre  lettre,  sont  pardon- 
nables même  à  un  docteur  en  médecine. 
Mais  le  sont-ils  également  lorsqu'il  s'érige 
en  censeur  et  en  jurisconsulte?  Doit-il 
ignoi  er  au&si  la  nature  et  le  sens  des  dé- 
crets qu'il  entreprend  de  oommenter?Et 
.'copiant  «  permettex-moi  de  vous  le 
di^e,  n^esirce  pas  là  votre  bit? 

«Dans  ce  texte  latin  qae  vous  ci  lez  avec 
tant  d'assurance:  Deposiià  per  le  omni 
'spe  cujuscumque  muneris,  etc. ,  vous 
voyez  I  I  condaniniition  la  plus  directe  du 
tralic  qu'il  vous  plaît  d'imputer  à  révéqae 
de  Ghftions.  Hais,  si  vous  vous  étiez  seu- 
lement donné  la  peine  de  consniter  le 
ciiré  de  votre  village ,  ne  vous  cAt  il  pas 
appris  que  toutes  les  dispenses  d'empê- 
chement au  mariage,  émanées  de  la  date- 
rie,  contiennent  ces  mêmes  expressions 
que  vous  regardez  conmie  une  condam- 
nation sévère  des  usages  du  diocèse  de 
CtUUoM?  Me  vous  eAt-il  pas  appris  en- 
'dkre  que  ces  paroles,  suhrant  tous  les 
canonistes ,  n'expriment  que  la  défense 
dite  à  Tofficial  d'exiger  àueun  honoraire 
pour  la  procédure  (\\\\  précède  la  fulmi- 
nalion  des  dispenses  ?  Et  remarquez  que 
le  célèbre  de  Héricoiirl,  dans  so»i  Traité 
tji  justement  estimé  des  lois  ecclcsiasii- 
çue«  dé  fWfti^;  Durand  deMaiilane,  dans 
'  fkm  '  BMUmàain  tiu  •  énU  tmmique; 
eittf     RoiMitt'dela  Comhe,  danason 
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âê  juHiprué$né  HàMMiquê, 
enseignent qtie,  Bono1)8taht'lâciéuse>pf4- 

ciléc,  tm  omcial  pourroii,  en  .ploflieaiB 
circonstances  qu'ils  indiquent,  recevoir 
un  honoraire  pour  rexécution  des  rescrils 
en  matière  de  dispense,  sans  encourir 
Tcxcommunicalion. 

»  Que  diles-vout  de  cela,  M.  le  doc- 
teuri  Pensez-vous  que  Taotorité  de  ces 
oétôbres  canonistes  vaille  bien  la  vôtre? 

»  Mais,  sans  parler  de  oes  exceptions 
à  la  règle  commune,  où  avez-vous  donc 
vn  que  l'évêque  de  Châlons,  où  avez- 
vous  vu  que  l'official,  que  le  ppomoleur 
aient  jamais  exigé  la  moindre  rétribution 
pour  les  procéduies  en  matière  de  dis- 
pense? 

»  Conformément  aux  prescriptions  én 
Concile  de  Trente,  les  dispenses  de  ma- 
riage sont  accordées  gratuitement.  Mais, 
comme  l'observe  de  Héricourl,  il  est 
d'usage,  dans  la  chancellerie  nmiaine, 
d'imposer  aux  impétrans  qm  sont  riches 
une  aumône  proportionnée  à  leur  for- 
tune. Cette  aumdne,  ajouie-t-îl,  ésl  tou- 
jours employée  par  le  souverain  Pènlilé 
'  en  œuvres  de  dûrité. 

»  Et  n'est-ce  pas  cette  aumône,  ainsi 
que  les  frais  d'expédition  et  de  corres- 
pondance avancés  ordinairement  et  ré- 
clamés par  révôché ,  que  vous  avez  eu 
le  talent  de  transformer  en  une  exaction 
sirooniaque  digne  de  lÀaieB  tes  foudres 
de  rexcomnranication? 

»'Avonex4e 'donc  :  maintenant  qu^il 
est  démontré  jusqu'à  l'évidence  que  \rs 
usages  du  diocèse  de  Chàlons  ne  sont 
point  en  opposition  avec  les  lois  de 
l'Église;  maintenant  que  vous  êtes  ob- 
ligé de  convenir  vous-même  que  jamais 
le  souverain  Pontife  n'a  songé  ^  fldra 
entendre  des  paroles  sévères  à  on  pr^t 
cher  il  son  emur,  comment  ponrrex-vous 
vous  soustraire  au  reproche  trop  mérité 
d'ignorance  ou  de  mauvaise  foi ,  lorsque 
vous  dénoncez  votre  propre  évéque  à  b 
France  entière  ? 

»  Dans  cette  lettre,  qui  calomnie  si 
gratuitement  non-seulement  févéque  de 
Ch&lons,  mais  eacofe  répiscopnt  fhm- 
çais  tmit  entier,  voospterlez  d^excoogMi- 
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nSibaiiton  éi  d^interdh.  Ilats  6avey*T0uft  i  qaé  oii  fiivorisé  celle  piÂlicalhm  :  c*eil 

seuil  (lient  ce  que  c^esi  que  rexcommu- 1  pourquoi  je  viens  protesior  conire,  et 

dnrcr  qu'elle  s'est  faite  à  mon  insu  et 
conire  mon  gré.  Cette  correspondance, 
qui  devoit  à  jamais  rester  ignorée  du  pu- 
blic, a  été  transmise  aux  journaux  par  un 
imprudent  ami,  mais  qui  est  étranger  au 
collège  dont  je  sois  raumônier.  le.  veux 
respecter  les  moiîfe  qui  Font  (kit  agir,  et 
croire  qu'il  n*a  pas  eu  dM n tentions  niwii- 
les;  mais  cette  démarche  de  sa  part,  que 
je  condamne  énergiquement ,  me  met , 
vis-à-vis  de  mon  évôque  et  de  tout  le 
clergé,  dans  une  position  trop  pénible  et 
que  je  ne  veux  point  accepter.  Prêtre 
avaât  tout.  Je  u*ai  d*antr0  ambition  iiue 
d>n  remplir  les  devoirs  et  de  rester 
fidèle  et  docile  à  la  volonté  de  mes  supé- 
rieurs, j 

»  Je  serai ,  comme  je  l'ai  toujours  été 
depuis  mon  séjour  à  Vilry,  sincèrement 
attache  à  la  personne  et  respectueuse- 
ment soumis  aux  ordres  de  M.  révcque 
de  Cbâlons,  pour  qui  Je  suis  plein  de  vé*- 
némtion. 

»  Je  veux  rester  entièrement  étranger 
à  la  lutte  qui  s'agite  en  ce  moment  entre 
l'Université  et  le  clergé,  et  m'en  référer 
entièrement  aux  lumières  et  à  la  sagesse 
de  NN.  SS.  lesévéques,  qui,  dans  une 
affaire  aussi  grave,  doivent  éclairer  et  di- 
riger k$  fidèles  confiés  à  leurs  soins,  a 


nication?  savcz-vous  ce  que  c'est  que 
l'interdit  ?  Si  vous  le  savez ,  comment 
avpz-vous  pu  avancer  que  l'excommuni- 
cation d'un  évêqiie,  si  elle  avoit  lieu, 
mcttroit  tout  de  suite ,  ipso  facto ,  son 
diocèse  en  interdit?  N^esiî-ce  pas  là  en- 
core une  de  .ces  assertions  marquées  au 
coin  de  rignoranœ  ou  de  la  mauvaise 
Toi? 

»  Rassurez- vous  donc,  M.  le  docteur  : 
loin  d'être  menacé  par  le  souverain  Pon- 
tife (le  la  plus  terrible  des  peines  ecclé- 
siastiques, répiscopat  français  est  et  sera 
toujours ,  par  rl§clat  dit  ses  lalens  et  de 
ses  vertus  9  le  plus ,  beau  fleuron  de  la 
tiare  pontificale  ;  et  ce  royaume  de 
France ,  que  vous  montrez  menacé  d'un 
interdit  général ,  ne  cessera  jamais  ,  par 
son  esprit  de  foi  et  par  ses  œuvres  de 
charité,  d'être,  parexceilence,  le  royaume 
très-chrétlcn. 

9  Mais  pour  vous,  s'il  m^étoit  permis  de 
vous  donner  un  conseil,  je  vous  dirois  ; 
Laissez  la  polémique  religieuse  à  d*au- 
tre<%  ;  la  carrière  qnî  est  ouverte 'devant 
vous  ne  vous  ofli  c-i-elle  pas  assez  de 
palmes  k  cueillir ï  En  consacrant  vos  ra- 
res titlens  au  soulagenïcnt  de  riiumaniu» 
soutirante,  vous  ne  serez  pas  exposé  du 
moittsii  entendre  dlndvUs  censeurs  vous 
appliquer  le  mot  femeux  d'un  peintre  de 
Tantiquitë  :  if«  nifor  uUrâ  erepMom.  b 

—  Nous  avons  parlé  de  la  corres- 

jpondauce  relative  au  collège  com- 
munal de  Yilry-le-François  ,  et  pu- 
bliée par  le  Journal  des  Débats  dans 
le  but  de  mettre  M.  l'évéque  en 
contradiction aveclui-iiiême.  M.  l'ab- 
bé Vincent, dont  une  lettre  ii^uroii 
dans  cette  correspondance  ,  écrit  de 
Vitry-.fe-Frànçois ,  à  la  date  du  24 

novembre  : 

,  .       ....  I 

«Lf  Journal  du  DibÊU^  dans  son  nu- 
méro «lu  18  courant,  con^noit  plusieurs 

lettres  concttroanl  l'aumônier  du  collège 
de  Vitry-le-François.  Connue  j'y  ai  rem- 
pli jusqu'à  présent  les  fonctions  d'aumô- 
nier, je  scrois  désolé  qu'on  pùi  m'accuser 
et  même  me  soupçonner  d'avoir  provo- 


Diocèse  de  Neç^ers.  —  M.  Dupin  , 
procureur-gëoérai  près  la  cour  de 
cassation  •  A.  le  baron  Cbarlea  D«» 
piu,et  M*  Philippe  Dupia, «vocal, 
qui  portoient  à  leur  père  autant  de 
tendresse  que  de  vénération,  sont 
partis  en  toute  bâte  de  Paris  pour 
aller  recueillir  son  dernier  soupir. 
Mais  ils  sont  arrivés  trop  tard  pour 
recevoir  la  bénédiction  de  ce  vieillar.d 
respectable,  qui  vient  de  mottrir  à 
l'âge  de  plua  de  85  ans.  M.  Dupin 
père,  ancien  membise.de  l'assemblée 
législative,  ancien  sons-préfet  de 
(^lamecy,  étoit  conseiller  d'£tat  en 
service  extraordinaire. 

Doué  d'une  force  de  constitu- 
tion que  les  anoées  u'avoicnt  pu 
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anuihlir,  il  avoil  conservé  Tusage 
le  plus  actif  de  toutes  ses  facul- 
té intellectuelles.  Jusque  dans  les 
derniers  ieni|»  4e  sa  vie»  il  em- 
ployoit  la  plus  grande  partie  de  ses 
lournées,  quelquefois  sept  et  huit 
heures  de  suite,  au  travail  le  plus 
sérieux  sur  les  hautes  questions  de 
droit,  de  philosophie  et  de  religion. 
Aux  dons  ae  la  nature,  il  joignoit  la 
foi  la  plus  vive,  la  plus  profonde ,  la 
plus  pratique.  Cette  année  encore, 
il  avoit  vouUi  suivre  dans  toute  leur 
riipieur  les  lois  d'abstinence  et  de 
jeune  que  TEglise  impose  aux  fidèles 
pendant  le  temps  de  Carême.  Dans 
la  douloureuse  maladie  et  dans 
les  crises  violentes  qui  l'ont  conduit 
au  tombeau ,  il  n*a  rien  perdu  de 
son  énergie  morale,  soutenue  par 
l'ardeur  de  ses  sentimens  religieux. 
Il  avoit  reçu  de  bonne  heure  les  se- 
cours fortifians  de  l'Eglise  ;  et,  au 
milieu  des  plus  cruelles  angoisses,  on 
Ventendoit  encore  s'exhorter  lui- 
même  à  la  patience  en  face  du  cru- 
cifix. 


PAEIft,27  NOVEMBIII^ 

Le.JfoiiirMir  pttUîe  ai||oannutl  Tor- 
dennanee  qui  Gonvoque  la  chambre  des 
pairs  et  la  chambre  des  députés  pour  le 

S7  décembre  prochain. 

—  Le  gouvernemenl  vient  de  com- 
meitre  une  faute  qu'une  feuille  radicale 
n'bésiie  point  à  qualifier  de  déplorable. 
M.  lé  princè  de  Pollgnac  éloil  depuis 
qvelqties  jomt  I  IMs^  oh  i(  s'oecupoit 
d^Adm  dé  fsBUIIe,  et  devoit  assister  ft 
la  premlèteeoinmumoil  d*une  deses  filles. 
Il  se  proposoit  de  retourner  en  Bavière 
a|MPès  celte  cérémonie.  Mais  sa  présence 

a  inquiété  le  gouvernement;  et,  après 
un  conseil  tenu  h  Saint-CIoud,  le  préfet 
de  pe|tce  et  le  générai  T.  Sébastiani  ont 
été  cifsrgés  d*âer  lui  rappeler  qu'il  se 
'Irouvoiten  contrsvention  aux  ordonnaii- 
ees  èt  réglemènâ  de  police  concernant  les 
graciés  politiques.  Us  ont  ajouté  qu'il  eùi 
à  quitter  Paris  dans  les  vingt-quatre  heu- 
res» à  moins  qu'il  oe  voulut  écrire  au  rot. 


pour  lui  demander  l'aulorisiition  d'y  sé- 
journer. Le  prince  auroit  répondu  que, 
s^étaut  refiisé  à  écrire  à  Louis-Philippe 
pour  obtenir  sa  sortie  de  la  prison  d^ 
Ham,  il  n'y  avolt  aucune  raison  de  croire 
qu^U  se  soumettroit  à  celte  condition 
pour  rester  dans  la  capitale.  Ordre  lui 
niiroit  donc  été  intima  de  s'en  éloigna^ 
dans  un  bref  délai. 

Un  journal  annonce  que  le  minis- 
tère a  enjoint  h  Mgr  le  duc  de  Bordeaux 
d'avoir  h  vendre  tous  les  biens-qu'il  pos* 
sède  en  France. 

—  Une  ordonnance  du  25  novembre 
nomme  :  avocat -général  près  la  cour 
royale  de  Rennes,  M.  Dupont,  en  rem- 
placement de  M.  Démangeai,  non  ac- 
cepiani;  procureur  du  roi  à  Saini-Omer, 
H.  Prévost;  président  du  tribunal  de 
l**  Uistsnce  de  Boologne-sur-Mer,  H.  De- 
caudaveine;  Juge  à  Lille,  M.  Maillart; 
juge  à  Valenciennes,  M.  Loy;  président 
à  S;iverne ,  M.  Dédier  ;  juge  à  Saint- 
Afrique,  M.  Mieussens;  juge  à  Mont- 
luçon,  M.  Berthomier  -  Desprot  ;  juge 
d  mstruciion  àMonldidier,  M.  Blériot. 

—  M.  le  comte  Bressou,  ambassadeur 
de  France  en  Espagne,  est  parti  samedi 
*pour  Madrid.  .  ...... 

— On  lit  dans  le  Mtmfer  : 
«  Un  journal  annonce  ce  matin  qjif 
S.  A.  R.  le  comte  de  Paris  est  dangor- 
reusement  niidade.  Nous  pouvons  heu- 
reusement démentir  cette  nouvelle  ;  la 
santé  du  comte  de  Paris  n'a  pas  donné 
un  8eul  moment  la  moindre  inquiétude. 
H  a  eu,  il  est  vrai,  un  rhume,  il  y  a  quel- 
ques jours;  oisis  celte  hidispositioii , 
d'alHenn  très-lég^,  leocbe  h  sa  On. 

»  Le  même  jouroal  contient,  au  sujet 
de  Madame  la  duchesse  d'Orléaus»  des 
assertions  auxquelles  nous  opposons  le 
démenti  le  plus  formel.  II  est  faux  que 
Madiinie  la  duchesse  d'Orléans  ait  jamais 
désiré  faire  un  voyage  en  Allemagne;  il 
est  fiiux  que  l'éducation  de  S.  Â.  R.  M.  le 
comte  de  Paris  ait  cessé  un  seul  insiani 
d'être  dirigée  psr  sea  atignste  Bière,  dont 
les  soins  de  tous  les  momcns  entourent 
le  jeune  prince  sur  lequel  reyese  raveuir 
de  Is  France,  i» 
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—  \je  roi  des  Français  viônl  de  fuirc 
remettre  à  la  mère  UWlibaud  une  somme 
d*argeni,  avec  promesse  de  nouveaul  se* 
tom,  11  peroil  que  ceUe  infortlinée  <st 
dans  le  plus  grand  dénuement. 

— ^L^AcMlânie  française  TieDldepenil^ 
un  de  ses  membres,  M.  Campenon,  an- 
cien leclnir  d(i  roi  Charles  X,  et  inspec- 
teur de  TAcadémie  de  Paris.  Depuis  plus 
de  vingl  ans  une  maladie  douloureuse 
lui  iiiterdteoil  toal  travail,  el  robligeoit  k 
vivre  loia  du  inonde.  H  8*est  éteint  h  Vil* 
lecresne^t  près  de  Corbeil,  le  24  novem- 
bre, avec  la  résignation  chrélienne  qui 
depuis  si  long-temps  Taidoit  à  supporter 
ses  souiïrances. 

—  La  Faculté  des  lettres  de  Paris  a 
ouvert  ses  cours  aujourd'hui.  Sur  douze 
professeurs,  quatre  seulement  professe^ 
ront  en  personne;  ce  sont  MM.  Patin, 
&unt-Marc-Ginirdln,  Damiron  et  Gai- 
giiiauU. 

—  Quelques  désordres  ont  encore  eu 
lieu  samedi  à  TÉcole  de  Droit.  Vers  dix 
lieures  du  malin,  un  nombre  considérable 
de  jeunes  gens  sLitionnoit  sur  la  place  du 
Panthéon,  aUendaiU  Touverture  du  cours 
de  U.  Rossi.  Hais  le  professeur  n*en 
ayant  permis  rentrée  qu*aux  personnes 
munies  de  cartes,  un  nombre  assez  res- 
u  eint  d'individus  put  pénétrer  dans  Tarn* 
philhéâlre  où  tout  se  passa  tranquilU;- 
meul.  Quant  à  ceux  qu'alieignoient  la 
mesure  pristî  par  M.  Uossi,  ils  se  icudI- 
rent,  pour  la  plus  grande  partie,  dans  la 
cour  de  TEcole,  après  en  avoir  foreé  les 
portes  que  le  eonderge  essayoit  en  vain 
de  fermer.  Là,  des  cris  et  des  huées  se 
firent  entendre,  la  Marseillaise  fut  en- 
tonnée, mais  ces  démonstrations  restè- 
rent isolées,  ei  les  groupes  se  disper- 
sèrent presqu'aussitôt  avec  calme  et  en 
silence. 

—  La  jeune  personne  qui  avoit  été 
frappée  de  deux  coups  de  poignard  par 
le  malbeureureux  Pamel,  rue  de  la  Fidé- 
lité, et  dont  la  vie  a  été  si  long-temps  en 
danger  par  suite  de  ses  blessures,  est 
sortie  de  SaîBtpljOHis  pariaitement  gué- 
rie. 

v\  — .  Le  Minùieur  algirien  annonce  que 


le  général  Bugeaud  él<»îl  de  iclolif  à  Al- 
ger le  12,  de  son  excursion  dans  la  (u-o- 
vtuoe  d'Oran.  Dans  h  tournée  qu*il  y  a 
dite,  H  a  été  aocueilli  pat  les  Arabi«, 
comme  pottvoK  Tétre  autrdbis  AIhI-«1- 
Kader.  On  se  disputoit  Phonneur  de  lui 
donner  Phospilalité;  on  lui  servoit  le 
repas  à  l'antique,  et  une  escorte  nom- 
breuse lui  cloil  fournie.  Les  Arabes  lui 
ont  demandé  plusieurs  grands  travaux 
d*avenir,  tels  que  les  barrages  du  Sig  et 
de  la  Mina  pour  Tinrigaiion  des  terres. 

Il  règne  une  grande  tranquillité  dans 
nos  trois  provinces  de  PAgérie,  depuis 
les  frontières  de  Tutiis  jusqu'à  celles  de 
Maroc;  mais  Abd-cl-Kader  lutte  encore 
dans  la  petite  zone  sur  le  bord  des  Schott 
au  sud  et  au  sud^uest  de  Mascara. 


itOlfVBLUta  DIS  MMIVIMZBS» 

Il  y  a  quelques  jours,  éeê  malftiiteurt 

ont  enlevé  avec  effraction  ,  dans  Pégliae 
d'IIermelinghen  (PasHle-Calais),  le  dessus 
d'un  tronc,  et  pris  Pargenl  qu'il  conte- 
noit;  un  autre  ironc,  qui  sans  doute  n'a 
pu  être  ouvert,  a  été  emporté  avec  son 
contenu.- 

-*Sté»iito  Pittari,  âge  do  45  ans, 
cMrron,  «  «Mipm  maidi  destnila 

d'assises  de  la  Seine- Inférieure, 
d'avoir  tei>té  de  détruire  des  constmo* 
lions.  Il  avoit  lancé  un  madrier  sur  les 
rails  ih\  chemiinle  fer  de  Houen.  M.  Ta- 
vocal-général  Blanche  a  soutenu  l'accu- 
sation avec  uue  énergie  et  une  sévérité 
que  jttstifioieiit  les  imiiienses-  naHieort 
que  piiirvoit  produire  le  fait  soumis  au 
jury.  Déclaré  coupable,  Pimart  a  été  COIK 
danmé  à  huit  ans  de  réclusion,  k  l>xpo- 
sitiou  et  à  l'amende. 

—  On  écrit  de  Bayonne  que,  le  20  no- 
vembre, la  gendarmerie  a  transféré,  de 
la  prison  de  celte  ville  h  la  frontière 
d'Ei>pagne,  environ  vingt  Espagnols  qui 
étoient  venus  en  France  sans  papiers 
réguliers. 

EXTÉRIEUR. 

Dans  la  séance  des  députés  de  Madrid 
du  19,  M.  Olozaga  a  déclaré  que  le  len- 
demain la  crise  ministérielle  seroit  ter« 
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mliiée  pxt  la  nomination  définitive  de 
H.  IjOpcz  h  la  présiilt^ix  o  du  conseil ,  ou 
pur  In  iiomiiiatiaii  de  lui,  M.  Olozaga,  à 
éeUe  présidence. 


—  Une  dojii'clio  tt'légr;jphiquo  de  Ma- 
drid, le  2i,  iiiinonce  qu'en  effet  le  minis- 
lère  s'e^l  cûii>lilué.  Ont  élc  nommés: 
i^ésideot  dn  conseil  el  mbiistre  des  af- 
fciires  étrangères,  H.  Olusaga;  ministre 
de  la  justice,  M.  Luzuriaga;  ministre  de 
rtiiiei-i(Mir ,  M.  Dtimenech  ;  minisire  des 
finances,  M.  Qwilero;  ministre  de  la 
gnei  re,  le  général  Serrano;  miuislre  de 
la  marine,  M.  Prias. 

—  Une  antre  dépêche  de  Perpignan  le 
26  porte  que  la  irauquillilé  est  réUtbiie  à 
fiarâelone ,  ({ue  les  émigrés  rentrent,  et 
que  leg  fabriqaeft  r^nnent  leurs  ira- 
vaai. 

—  Le  comte  de  Reust  (Prim)  vient  de 
publier  le  ùamdo  suivant  : 

«  Att  ifiiartier-généml  de  Figuiéres^ 
47  novembre. 
»Arl.  Sont  déclarés  traîtres  h 
cause  de  leur  crime  contre  la  reine  el 
contre  l'Etat,  et  brigands,  à  cause  de 
leurs  pillages  etdeleurs  assassinats,  tous 
tftUK  qni  tmveni  MjMrf buk-dan  le 
fm  Saa-Ferôaiido  dè  ItgvMris  «ma  M 
•mém  dn  chef  Amettter,  et  ils  siiMrMt, 
l(>n;qu*ils  seront  arrêtés,  les peîlieB  poi^ 
iées  en  pareil  cas.  » 

L'article  2  dispose  que  la  même  peîno 
liera  applicable  à  ceu\  tpii  leur  prêteront 
a^pui." 

«  Art.  5.  Dès  que  quelques  rebelles  se 
présenteront  dans  h  *i«e,  les  'habiums 
seront  tenus  de  s*assembler  an  son  dn 
'toesHi  pour  les  poursuivre  et  les  exter- 
miner sous  les  peines  portées  à  Tart.  2. 

»  Art.  4.  Quiconque  sera  trouvé  dans 
Il  ligne  du  blocus  sera  fusillé,  à  moins 
qu'il  ne  soit  poricur  d'un  sauf-coiidnil 
Signé  par  uioi  ou  par  le  brigadier  chef 
d^état-^iiiajor.  » 

—  Voici  les  principaux  articles  de  lu 
mpllulation  de  Barcelone  : 

.  «  Ui  forcé  urniêe  qui  se  trouve  dans 
^calone,  les  antorités  qui  y  oommao- 
4p9^  ei[  tonl^ft  les  personnes  qui  se- 


roieut  déçlarées  contré  te  gonverncment 

provisoire  de  la  nation  ,  le  reconnoissênt 
el  lui  promettent  o!»'iRSance  dès  de  Jour. 
La  girde  nationale  livrern  ses  armes  et 
srra  dissoute  ;  le  gouvernement  décidera 
plus  tard  ce  qu'il  lui  conviendra  défaire. 
Les  corps-francs  et  autres  créés  depuis  le 
V  septembre  seront  désarmés  et  dissons. 
Les  condamnés  qui  en  falsoient  partie 
subiront  le  restant  dé  leur  peine.  Les 
opinions  politiques  (|ni  se  sont  manifes- 
tées depuis  le  l**"  septembre  seront  res- 
pectées ;  mais  la  justice  aura  son  libre 
cours  quant  aux  délits  ordiiraiies.  Le 
recouvrement  et  la  distribution  des 
fo'ids  seront  scmpnlensemeni  examinés, 
ainsi  que  la  distribution  des  denrées  el 
effets,  faite  dans  la  ville  depuis  le  l^'sep- 
lendjre.  Les  particuliers  ou  les  corpora- 
tions qui  auront  droit  à  des  ittdemnités 
seront  dédommagés  au  moyen  de  mesures 
prises  j)ar  le  gouvernement  d'accord  avec 
la  (lépuiation  provinciale.  La  dépulation 
provinciale  est  dissoute  et  sera  réof-ga- 
nisée  conformément  à  ra  loi.'  L*iq^Mii^ 
micnto  sera  également  dissons  et  renoit- 
velé  en  totalité. 

»  Le  gouveniement  nommera  les  em- 
ployés connue  il  l'eruendra.  Dès  que 
cette  convention  sera  acceptée,  tous  les 
quartiers  et  points  principaui  <le  la  place 
seront  occupés  p;tr  les  troupes  de  b  reine. 
La  force  armée  qui  compose  aujourd'hui 
la  garnison  déposera  les  armes ,  et  ren- 
trera dans  ses  foyers.  Le  capitaine-géné- 
ral délivrera  des  passeports  à  toutes  les 
personnes (pii  voudront  passera  Tél ranger 
sur  des  vaisseaux  nationaux  ou  autres. 
Leurs  per.s<mnes  et  leurs  biens  seront 
respectés.  Toute  personne  qui ,  après  la 
signaturo  et  la  ratification  de  cette  coû- 
vention,  s*opposeroit  directement  on  in- 
directement à  ce  qu'elle  reçût  son  effet» 
qui  trouMeroit  la  tranquillité  publique , 
uu  atlenteroli  à  la  sécurité  personnelle  de 
ses  concitoyens,  est  mise  hors  la  loi. 
Vingt-quatre  heures  après  la  signature  de 
celte  convention ,  la  plaee  de  fitreelone , 
y  compris  le  fort  des  AtarazMU»,  icnt 
remise  aux  troupes  de  S.  II.  » 

7->Une  secmuse  de  treroUenient  ilt 

.1  »  •    •*  — 
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Gijoii,  dans  les  Astui  ies. 

—  Le  projet  d'adresse  en  réponse  au 
dlsooorsda  roi  des  Belges  9  été  présenté 
manii  à  la  chambre  des  représentans  de 

Bruxelles ,  et  voté  en  one  séance  qui  a 

duré  moins  de  trois  heures.  Il  seroil,  du 
reste,  fort  diiiidle  d'imaginer  quelque 
cboge  de  plus,  décokwé  et  Oc  plu$  iobi- 
gnifiaut. 

Toutes  les  questions  adressées  an  ca> 
binet  pendant  te  débat  ont  porté  sur  des 
fidts  de  polHiqne  tniérfoore,  et  II  n'a  rien 

été  (lit ,  du  moins  en  public,  sur  la  partie 
de  l'adresse  qui  touche  aui  rapports  avec 
l'intérieur. 

Quant  au  paragraphe  relatif  à  l'enquéle 
sur  l'industrie ,  le  projet  d'adresse  por- 
loil  :  «  Que  les  conclusions  relatives  à 
Tenquéte  oommcielato  seroienl,  l*Objet 
dNmeianMa  d^autanl  pltts  léiîeu,  4«*otte 
soulève  les  plus  graves  quAlions  pmr 
VjOiotnir  du  jwys.  » 

Ces  derniers  mots  ayant  été  supprimés 
par  la  commission,  M.  Dumortier,  qui 
avoil  rédigé  presque  touie  l'adresse ,  a 
refusé  d'être  désigné  comme  rapporteur, 
6C>la  facUilé  avec  laquelle  Je  projet  a  été 
voté,  a  . prouvé  que  te  président  afoU 
trèeibicn  pu  déobâner  qa^  tCf  aurait  pas 
de  i^apporleur,  c'est-à-dire  de  membre 
de  la  couimissiot)  spécialement  chargé  de 
déft'ndre  le  projet  d'adresse. 

—  On  écrit  de  tioriiK,  en  date  du  i3 
novembre  : 

((  Là  famille  royale  coultr^.^  4  jottûr 
d  une  santé  parfaite.  •  * 

^nhfi'  iMbie  f  ntwfeoiaif^  do  ^  no- 
vembre â  dté  oéldbri  cèqimQ  J0s  amées 
prdiédeiites ,  À  Palibaye  4fi&  Frfncis- 
cains. 

n  La  population  a  témoigné  par  son 
religieux  empressement  à  celle  lérémo- 
nie  tout  le  respect  qu'inspire  aux  bons 
habltans  de  ces  contrées  la  mémoire  d'un 
roi  qui  les  édifia  par  la  vertu  et  la  généru- 
sKé  de  son  éamr, 

l' La  pompe  de'  Saînt-^ltenls  B*a  JmsSs 
produit  sur  nos  esprits  une  impressten 
plus  vive  que  cette  annuelle  commémo- 
lation  de  IVibbaye  de  GorUz.  » 


(  3  )()  ) 

—  M.  dt*  OliAleatibriniid  e<^l  arrivé  ù 
Londres  le  !25 ,  par  le  paquebot  Vl  smc^ 
ralda ,  de  Boulogne.  De  tous  les  passa- 
gers. Il  est  un  de  ceux  qm  ont  le  mieux 
supporté'  uncf  traversée  tendue  pénilite 
par  le  gros  temps.  Il  est  descendu  immé-' 
dialcinent  i  l'hôtel  d'York,  et  de  là,  il  a 
élé  prendre  possession  de  l'apparlemeiit 
qui  lui  est  destiné  dans  l'hôlcl  que  doit 
occuper  Henri  de  France.  En  mémo 
temps  que  U.  de  Cbàlcaubriand  sont  ar^ 
riviÀ  plusieurs  Français,  entre  autre» 
MM.  de  Ftta*laflM8,  dis  Nngent  et  Sala. 

»  On  suppose,  à  Londres,  que  te  goit* 
vememenl  anglais  venl  dissoudre  l'asso- 
ciation qui  a  pour  objet  l'abolition  des 
lois  sur  les  céréales.  A  cet  effet,  il  pré- 
senteroii,  à  la  session  prochaine,  un  bill 
ayant  pour  but  de  déclarer  illégale  toute 
asswiaticÉi  qui  recaeilteroit  des  fonds 
pour  obtenir  te  rappel  de  ces  tels. 

—  La  cour  du  Banc  de  la  reine  de  Dn« 
blin  a  déclaré  mal  fondé  le  moyen  dc^ 
nullité  invoqué  par  M.  O  Connell  et  ses 
co  accusés.  En  conséquence,  les  plaidoi- 
ries auront  lieu  prochainement. 

-—On  prétend  que  Tile  de  Lanpeduse, 
sar  laquelte  TAugleterre  poNe.ses  pré- 
tBMNirt,  aél6féeemmeMM|h«léâdtt,Md 
dueats>,  le  gouvernement  napoKlatU', 
au  prince  de  Lampednsc.  11  s'ayi  d'y 
établir  une  colonie  de  déportés. 

—  Des  lettres  dWlIièucs,  du  6  novem- 
bre ,  nous  apprcnncut  que  le  gouverne^ 
■mOHl  antndMon  a  recomui  le  nouvel 
ordre     choses  éiabK  tn  Ciéce.  * 

—rimiz -Pacha,  président  ilu  conseil  do 
justice  en  Turquie,  a  été  destitué  le  8  no- 
vembre, et  remplacé  p:ir  le  beau-frète 
du  sultan,  Aliuaed-Kellii-Patba. 

KUIUHH  Iftft,  •*AHIS  UL  KOVKMUUb. 

CINQ  p.  0/0.  ISI  fr.  &;>  e. 

fhOIS  p.  0/0  81  ft  Mb. 
gDATRE  p.  0/(^.  It  i  tr.  60  t. 
Ac(.  de  \a  banque.  io2.S  ït.  00  r.  » 
Obhg.  delà  Ville  de riris.  iViS  fr.  00  e. 
CaiiM  hypoth«etire.  17t  fr.  &o  e. 
Rniprunt  belge.  lOi.  fr.  U/0. 
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•  WLLCTIN  DB  CCNSURC  (mvn  nuitÇAis),  BiMtbf Aigut  wthmdk  éê  WftNb- 

graphie,  Mm  mmauellf 9  el  raisonnéudâ  (om  le»  pnéuHi  de  la  librairie  française, 
rédigées  par  nne  société  (le  littérateurs  catholiques,  sou!^  In  direction  de  MM.  le 
marquis  de  Mérv  de  Montrerr^nd,  ancien  magistral,  ei  Tabbé  Prompsaull,  ancien 
professeur  de  pliilosopiiie  et  de  théologie ,  aumônier  de  THôtel  royal  des  Quinze- 
Vinclii.  —  I}d  numéro  par  mois;  quatre  ont  p:ini.  Prix  :  Cinq  Tr.  par  an.  -^Mandai 
surTa  poste.  —  Rue  de  Grenelle-S:riMt-Gemiain,  3w,  à  Paris.  [Affranchir.) 

On  trouve  au  même  bureau  IjC  Prolestanlifme  intolêranl  el  sanguinaire  { tablenii 
historique),  par  im  Ancien  Magistrat;  in-18,  prix  :  50  c,  et  Du  Jesuilitme  ou  Du 
MenvmeM  religieux,  par  11.  Ch.  de  Rimcey,  in-48,  prix  :  80  cent.  [AffraneUr,) 
On  difin  ouvrages,  exiraiia  itn  journal  la  Letinre,  ont  une  framle  importance  d*i 
imUlé. 


LIBUAIKIR  F.CCI.É8IASTIQI  E  ANC.  ET  MOU.  DE  MÉQl  IGNON-J(  NIOR  ET  J,  LEROtX  , 

LihnûrM^e  k  FaKulté  de  Théologie,  nie  dee  Graïuls-àngiuliM,     h  Pari». 
TRAITÉ  DOGMATIQUE  ET  PRATIQIE 

D£S  INDULGENCES  DES  COJNFKÉRIES  ET  DU  JUBILÉ, 

A  l/l'R%GB  DES  Er«:i.ÉSIA8TlQl'E8, 

Par  Mgr  J.  B.  BOUVIER,  évéqoe  dtt  Mans. 

■UlTlftMS  femOV,  entièrement  retouchée  et  considériMement  eogiiienléo. 

Un  vol.  in-  li.  Prix  :2  fr.» 

CÉRÉMONIES  DE  LA  MESSE  BASSE,  pour  donner  aux  prêtres  la  facilité  d'ap- 
prendre à  la  bien  dire,  exposées  selon  les  rubriques  du  Missel  romain ,  avec  les 

-  «MKrenees  do  rH  parisien ,  par  M.  Gaion  ,  prêtre ,  dli^ctem*  ae  séminaire  Saint- 
Sulpice.  Quatrième  édition,  revue  avec  soin,  augmentée  des  fondions  du  servant 

.  4e  lm$ÊÊÊiêe,  et  revêtue  de  rapfrotation  de  Mgr  rjkrcbevéque  de  Paria,  in-12. 1  fr. 

Nous  renvoyons  h  Tavertissemenl  publié  piir  Tauleur,  qui  fer^  oonnollre,  tnioiix 
que  nous  ne  pourrions  le  faire,  Timporlance  de  cet  ouvrage. 

BfBLIA  mcra  Vulgalœ  edilionis,  Sixii  V,  pont.  max.,jutsu  reeoynila.  el  Clemen- 
iis  YJlIauctoriiaieedila.  ParisiiSj  1845.  1  vol.  in-8<*,  broché,  couverture  im- 
primée. .  .  6fr. 

*  Celle  édition,  soignée  dans  tontes  ses  parties,  d*on  bean  caraeiéret  forme  8!( 
IMUes  dlmpresikm. 


Z.AG1TT  FRERES  ,         fTm^l>rillS       PÉRISSE  FRERES  y 
éditeurs,  rue  Bonrbon-      I  il  Iml'^^ln   I  m^a       libraires,  rue  du  Pot- 
IMaiâteau,  1.  MM.MMW.JM.^.  M.  MA     de-Fefi«ainl-Salpice,  8. 

D'ENSEIGNEMENX 

Par  M.  LAURENTIE.  —  Iii.8°.  1  fr. 

OUVRAGES  DU  MÊME  AUTEUR  : 

DE  L'I^TODE  ET  DK  l.'E<\8EIGNEMKNT  DES  LETTRES,  in-S**.  —  HISTOIRE  DK 

PRAfWB,  divisée  par  époques,  depuis  les  origines  gauloises  jusqn^aux  temps  pré- 
sens; 8  (|ro6  vol.  in-8<*.  [Nota.  Il  reste  encore  qoolqoes  eiemplamades  imnes  %  3 

et  4,  qui  se  vendent  séparément.)  —  iiisToiiiK,  morale  et  littérature,  2  vol. 
in-8°.  i*'  vol..  Historiens  latins,  2'  édition  ;  2*  vol.,  Fragmens  d'Histoire,  de  Mo^ 
foUt  et  de  Littérature.  —  inthuuictium  a  la  piiilosopuie,  2"  édition,  iu-S**.  — 
LnvTREa  A  DR  LUftKaun  i.*édi;-€atio»  du  FEtrpLB,  in-d8. — LKTTRBa  A  ciH  Pins 
SUR  L'ÉBCQATioN  UE  SON  FILS ,  în-l 8,  2*  édition.  —  lettres  a  t  ,e  mère  sur 

I^'^DUCATION  DB  son  FILS,  111-18.       MBTBOOt'S  NOVA  lN8TITU£.%0iB  PAILOSO* 

Fiii^»  seconda  editio,  in-32. 
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L'AMI  BK  |..\  ni<:i.i(;ioN 
paroîi  les  Mardi,  Jeudi 
et  Stniedi. 

On  peut  s'.ihoiHK'r  des 
i*'et  15  de  chaque  mois. 


JEUDI  SO  NOTKMBra  ISUi, 


mX  DK  L'AMIKNEMENT 

fr  c. 

1  an  .36 

6  mois.  •  •  .  •  •  f9 

5  mois  io 

i  roois  5  50 


Conférencii  et  iH$eùun  inédùi,  par 
M.  Fraysainoiis,  dvéqoe  d*ll6nnopo- 
U»  (1).  _  • 

^»eemid  et  dernier  ariicle.) 

A  la  suite  des  trois  discours  sur  la 
Révolution  française,  se  présente 
une  admirable  conférence  sur  les 
Missions,  prononcée  par  M.  Frayssi- 
•nous  à  rarciievéché  de  Paris  pour 
Toeiivre  des  Missions  de  Fiance,  puis 
répétée  dans  la  chaire  de  Saint-Sul- 
pice»  et  qui  remporte  peut-être  en- 
core sur  les  trois  précédentes.  Avec 
quelle  énergie  l'orateur  caractérise 
les  ennemis  des  Missions! 

«  Il  existe  au  milieu  de  nous  un  peuple 
de  beaux  ei-prits  irréligieux  ;  peuple  in- 
quiet, et  jaloux  <ie  tout  en)pire  qui  n'est 
pas  le  sien,  criant  an  feu  du  fanatisme  au 
Oiilleo  to  glaees  de  liadifférenoe,  décla- 
mant avec  violence  contre  le  pmrrob' 
rel^ieax  poor  mieux  assurer  sa  propre 
domination;  peuple  incorrigible,  que 
Irenteansdecaiamités  iront  pu  désabuser, 
qn!  ne  connotl  la  Providence  ni  à  ses  châ- 
timens  ni  à  ses  faveurs,  et  qui  creuse  avec 
une  affreuse  sécorilé  un  abime,  où,  si  on 
le  lalssoit  fiiirc ,  viendroiC  s*engloutir  en- 
em  %k  sodélé  avec  la  religion  ;  peuple 
frivole ,  incapable  de  vérités  fortes ,  qui 
sait  moins  ce  qu'il  veut  que  ce  qu'il  ne 
veut  pas,  qui  craint  de  s'avouer  à  lui- 
même  franchement  la  nécessité  de  la  re- 
ligion, qui  pourtant  quelquefois  semble 
ré  ver  ^ne  religion  sans  sacerdoce,  ou  bien 
pil.saç^^i(j|i9Ge.  fans.aotoiité,  e'esip-iMiire 
iMmiplécemenl  inutile;  peo|Ke  enflé  d'or- 
gueil,  adomteur  exclusif  de  ses  propres 

(1)  4  vol.  in-S**  de  plus  de  600  pages 
sur  papier  superiin,  7  IlOe. 

Le  même  ouvraee,  2  vol.  in-12, 5  fr. 

Chez  Âd.  Le  Qere  et  C^,  rue  Cas- 
sette, 29.  ■ 

LAmiiU  la  Rfligùm,  Tom  CXIX. 


pensées,  mettmt  se?  théories  à  b  place 
de  Texpérience  des  siècles,  toujours  prêt 
&  recommencer  les  mêmes  erreurs  pour 

aboutir  aux  mêmes  désastres,  et  qui,  sur 
les  débris  du  trftne  et  de  l'autel  abattus, 

s'écrieroit  avec  joie  :  Périsse  la  monar- 
chie ,  périsse  le  chi  isii;misnie ,  pourvu 
que  ti  iomplienl  nos  sy>ièiiiesî»> 

Ces  ennemis  des  IMlssions  préten- 
dent qu'elles  sont  supeidues  ,  nuisi- 
bles, infructueuses  :  M.  Frayssinous 
venge  les  missionnaires  du  triple  re- 
proclie  que  leur  adresse  l'inipiété. 

Les  conférences  ont  fait  une  telle 
réputation  à  l'apôtre  de  Faint-Sul- 
pice,  que  ceux  qui  n'ont  jamais  lu 
ses  sermons  supposent  qu'il  a  été  au- 
dessous  de  lui-même  quand  il  a 
traité  des  sujets  de  morale.  Ce  pré^ 
jugé  ne  survivra  pns  à. la  lectusedet 
qaatrc  sernuws  qu'o»  a  reeueillla 
dans  le  trolnme  de  Cbnfireneeè  H 
discours  inédits.  Celui  qnf  a  pour  ob^ 
jet  ta  Foi  pratique  est  remarquable 
par  une  vigueur  entraînante  de  lo^ 
giqiie,  que  relèvent  de  beaux  mou^* 
veraens  oratoires. 

Noiia  citerons  l'exofde  du  dÎMOiift 
Sttr  VImiimion  de  Jésas^OtHsi^  pour 
le  jour  de  Noél  9 

a  II  est  né  ee  (Ils  de  David,  le  )fessiè 
pronds,  le  Désiré,  Tattenle  des  nations ^ 

cet  enfant  qu'îsaïe,  dans  uti  saint  tranfr* 
port,  nppeloil  l'Admirable,  le  Dieu  fort , 
le  Père  du  siècle  futur,  le  Prince  de  la 
paix  :  Na(us  csl.  Il  est  né  ;  et  ce  n'est 
pas  pour  un  peuple  qui  nous  soit  étran- 
ger, ou  pour  une  classe  d*|iommes  privi- 
légiée :  il  est  venu  pour  lonles  les  na-^ 
tious  et  pour  tous  les  sicdeSt  pour  le 
Juif  et  le  Gentit ,  pour  le  Grec  et  le  Baiw 
bare,  pour  les  rois  et  les  sujets,  pour  les 
ricliesel  les  pauvres,  pour  les  savaas  et 
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|ps  i{;nAmo8,  pour  nous  tous  îcî  r»mein> 
blés  cl  pour  cliacoii  de  nous  en  particu- 
lier;  nains  eU  Il  est.né;  ei  dêli  les 
auges,  en  publiant    naissuiee,  oiilfiûl 

retentir  les  airs  de  ce  cantique  tou- 
chant et  sublime  :  Gloire  à  Dieu  au 
plus  haut  des  cieux  ,  el  paix  sur  la  terre 
aux  hommes  de  bonne  volonté.  Non ,  il 
ne  sera  pas  nn  conquérant ,  qui ,  selon 
les  idées  d*un  peuple  cbarnel,  doive  ren- 
dre tous  les  peuples  tributaires  de  ta  lu- 
dée  ;  il  ne  eoîonbatlra  point  les  puissances 
de  la  terre,  mais  celle*  de  lYnfer;  il  ne 
brisera  pas  les  sceptres  el  les  couronnes, 
mais  les  portes  de  la  mort.  Son  nom  sera 
Jésus  ;  el  il  récoïkciliera  ie  ciel  avec  la 
terre ,  et  toute  son  aaibiUoD  sert  d*éciai- 
rer  les  hommes  par  sa  doctrine ,  de  les 
MDeiifier  par  ses  exemples,  et  de  les 
sauver  par  son  sang  :  Nalus  est  vobiê 
hodie  Salvator.  Peuple  fidèle ,  accourez 
autour  du  berceau  de  Jésus  naissant  ;  en- 
tendez ses  premiers  soupirs,  el  voyez 
couler  ses  premières  larmes;  c*est  l'a- 

mom  ^  fa  idt  «attre  dans  une  cièehe» 
noBune  Tadiour  le  kn  Boarir  sur  une 
tratau  M  lottt  inaplM  la  plus  grande  con- 
fiance ;  ne  craignez  donc  ni  les  éclats  de 
la  foudre  ni  les  fracas  des  tempêtes;  c'est 
bien  toujours  le  Dieu  de  terreur  el  de 
majeslé,  mais  que  son  amour  a  revêtu  de 
la  îbiblesse  et  des  grâces  ingénues  de 
renfimce.  Venes  avee  la  simpKdté  des 
bergers,  a?ec  la  fol  des  liages,  avec  le 
Nipeetaeux  amour  de  Joseph  el  de  Ma- 
rie ,  venez  lui  offrir  vos  cœurs  comme  fl 
s'offre  lui-même  en  holocauste  pour 
vous.  El  nous,  ministre  de  la  religion , 
que  ferons-nous  pour  aider  votre  piéié? 
Ce  ne  seroit  point  assez  d'exci»er  dans 
vos  ames  les  sentUnens  d*ane  stérile  ten- 
dresse ;  nous  vous  devons  des  inslruo- 
tioDS  solides  ,  qui ,  en  éclairant  vos  es- 
prits, allument  dans  vos  cœurs  un  feu 
qui  brûle  toujours.  Sous  quel  rapport  en- 
visagerons-nous rincarnalion  du  Verbe 
dont  nous  célébrons  le  mystère?  Il  en  est 


modèle  que  pour  être  notre  rédempteur; 
ainKi  pour  eiposer  mon  sujet ,  sans  allf*r 
plus  loin,  voi(l  lont  mon  dessein  :  Nom 
devons  imiter  Jésus -Cbrisi,  premier 

point.  Que  devons-nous  faire  pour  réus- 
sir dans  cette  imitation  ?  deuxième  point. 

»  0  vous.  Reine  des  vierges,  par  qui 
le  ciel  donna  à  la  terre  cet  enfant  de  mer- 
veilles ,  obienez-nons  la  grâce  d^imiti^r 
votre  llls,  comme  vous  Tavez  Imité  \ons- 
ménie.  Aw,  MaHa.  • 

Après  avoir  lu  la  célèbre  confé- 
rence sur  le  Sacerdoce,  on  lit  encore 
avec  plaisir  le  sermon  Sur  fExeU'^ 
Unee  des  fonctwns'du  saint  ministère. 

Justesse  des  divisions»  grandeur 
dans  les  idées,  noblesse  d'expression, 
élans  de  piété  tendre,  affectueuse  et 
insinuante,  énergique  peinture  dên 
dangers  du  inonde ,  sagesse  exquise 
des  conseils,  tout  se  trouve  réuni  au 
plus  haut  degré  dans  les  discours  Sur 
l'Esprit  de piété  etSiir  la  Persét^érance 
après  la  preaUére  communion, 

«  I  /admiralioa  redouble»  dit  la  PiéAiCf  ^ 

quand  on  songe  que  ces  discours  sont 
l'ouvrage  de  la  jeunesse  de  M.  Frayssi- 
nous.  Certes,  si  déjà  il  niontroit  toutes 
les  richesses  de  Tari  oratoire  dans  un  âge 
où  le  talent  n*a  pas  d*ardioaire  aciiuis 
toute  sa  malnrlté»  quels  triomphes  n*e<kl-> 
il  pas  obtenus  plus  tard  dans  bi  ehaive 
chrétienne,  en  traitant,  comme  il  en  a  en 
quelquefois  la  pensée  ,  des  sujets  qui  ont 
fait  la  gloire  des  Bossuel,  des  Boiirdaloue 
el  des  Massillon!  mais  il  crut  devoir  se 
renfermer  dans  un  genre  où  Tappeloit  la 
nature  de  son  talent,  et  où  la  Providence 
se  pkuBoit  à  bénir  sa  parole.  » 

Le  volaose  nous  offre  ensuite  plu- 
sieurs discours  dTane  molndrè  tm* 
p<Nlattcepour  une  dbtribution  de 
prix,  pour  la  bénédiction  d'une  cha- 
pelloy  sur  la  vie  religieuse ,  pour  une 


m  auquel  je  m'arrête ,  et  qui  seul  peut  ;  p*'«"»>*«'«cominuBÎoii,  pour  une  ab> 
fonmlr  une  ample  mature  de  leçons  tou-  juration ,  pour  un  mariage.  On  dis« 


chaates.  Je  considère  que  le  Veibe  ne  |  tiuguera  eelui  qui  tiaite  de  T/a- 
a*eat  pas  moioa  incarné  pour  élie  notre  [/tt«nce  de  h  Migionsurhsoeiéléf  et 


( 


) 


quia  ôiépioiïoncé  à  \i(liy,  ni  pic- 
seiice  lie  Madame^  duciiettse  d'Ân- 
goiiléine. 

Cespelils  liiscoiirs,  véritables  mo- 
dèles pour  toutes  les  circonstances  oii 
l'orateur  chrétien  peut  se  trouver 
placé,  sont  suivis  des  Panégyriques 
de  saint  Louis  et  de  saint  Vincent  de 
Paul,  de  TEloge  de  Jeanue  d'Ârc, 
des  Oraisons  funèbres  du  prince  de 
Coudé,  du  cardinal  de  Périgord  et  de 
Louis  XYIII ,  et  du  Discours  de  ré- 
ception à  TAcadémie  française. 

LesOraisons  funèbres  ont  déjà  été 
imprimées  :  il  n*est  pas  nécessaire 
que  nous  répétions  le  jugement 
porté  par  les  bommes  de  goût  sur 
ces  beaux  monumens  élevés  A  la  lué- 
moire  d*un  guerrier  vaillant  et  fidèle, 
à'un  pieux  et  modeste  pontife,  et 
d'un  roi  législateur. 

Sauf  quelques  expressions  relati- 
ves à  saint  Grégoire  VII,  et  que  Fim  • 
partialité  de  M.  Frajssinous  eut  re- 
tirées aujourd'hui, que  l'époque  où 
vécut  cet  illustre  pontife  est  éclairée 
de  plus  vives  lumières,  on  louera  le 
Panégyrique  de  saint  Louis,  et  on 
conviendra  qu'il  peut  soutenir  le  pa- 
rallèle avec  les  meilleures  composi- 
tions de  nos  erands  orateurs  sur  le 
rue  tue  sujet. 

(^elui  de  saint  Vincent  de  Paul 
retrace  avec  une  simplicité  élégante 
la  vie  du  vénérable  prêtre,  et  fait 
ressortir  avec  éclat  les  services  ren- 
dus par  les  deux  instituts  qui  ont 
pris  leur  source.  4aos  sa  tendre 
charité. 

L'Eloge  de  Jeanne  d'Arc  ,  qui  ob- 
tint le  plus  grand  succès  à  Orléans, 
est  écrit  de  verve.  Le  cœur  tout 
français  de  M.  Frayssinous  s'y  dé- 
ploie. Nous  citerons  d'abord  le  ma- 
gnifique exorde,.où,  après  avoir  .  vamaiu 
rap^Lé  i;e»,paro|ca du  Uvfe  de  Ju-  (  mais»» 


diih  :  Tu  ftloria  Jertualem  ,  etc.  , 
l'orateur  conlinue  : 

«  Ainsi  les  prêtres  de  Juda  el  les  enfans 
dlsraël,  dans  on  transport  de  reconoois* 
sance  et  d'admiration,  chantoient autre- 
fois la  gloire  de  h  veuve  courageuse  et 
magnaiiimequî  avoit  su  préserver  sa  pa- 
irie du  joug  du  superbe  Assyrien  ;  ainsi 
d;uis  les  nièmes  senliinens  el  le  même 
langage,  nous  venons  célébrer  aujour- 
d'hui la  mémoire  de  la  jeune  héroïne, 
qui ,  en  délivrant  il  y  a  quatre  siècles  la 
ville  d^Orleans,  ^auva  la  France  et  son 
roi ,  et  changea  les  deslins  de  l'Europe 
entière.  Q»e\  spectacle  pour  la  postérité 
comme  pour  les  eoruemporains ,  que  ce- 
lui d'une  fille  à  la  fleur  «le  sou  i)ge  ,  qui , 
ne  connoissaut  que  sa  cabane  el  son 
troupeau ,  conçoit  le  dessein  de  situver 
un  vaste  royaume,  et  qui ,  tout  à  coup 
savante  dans  Tari  de  la  guerre,  dirige 
des  sièges ,  commande  des  armées,  livre 
et  gagne  des  batailles!  Or,  vous  le  savet, 
lellc  fui  Jeanne  dWrc. 

»  Oui,  je  l'avoue.  Français,  chrétien  , 
el  ministre  tic  la  religion,  je  me  félicite, 
à  tous  ces  titres ,  d'avoir  i  célébrer  celle 

•  * 

qui  a  sauvé  mon  pays ,  qui  a  hono^  le. 

christianisme  par  tes  plus  pures  vertus,  et 
dont  la  mission  toute  divine  rend  sensi- 
ble celte  Providence  qui  préside  aux  des- 
tinées des  nalions.  Surtout,  j'aime  ù  la 
célébrer  dans  celle  vil'e,  le  premier  théâ- 
tre de  ses  eiploils  cl  de  sa  gloire.  Ville 
fortunée!  c'ea  dans  ion  enoetnte  que 
brilla  d'abord  la  jeune  guerrière  ;  c'est 
par  la  délivrance  que  commencèrent  ses 
succès  prodigieux;  c'est  de  loi  qu'elle 
tienl  un  nom  consacré  par  la  poslcrilc! 
C'est  donc  à  loi,  c'est  à  les  prêtres,  c'est 
à  les  uiagislrais ,  à  les  guerriers ,  aux 
femmes  généreuses  que  lu  renfermes 
dans  les  mors,  ^  tous  les  babilans*  quH 
npparUeni  de  s'écrier,  au  sujet  de  Jeanne 
d'Arc  :  Tous  êtes  la  gloire  des  lieux  qui 
vous  ont  vue  natlre  ;  vous  êtes  la  joie  de 
notre  cité  ;  vous  êtes  Phonneur  du  nom 
français  :  car  dans  le  sexe  le  plus  foible, 
vous  avez  surpassé  les  hommes  les  plus 


vaillans,  el  votre  mémoire  ne  périra  ja- 

S6. 
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Nous  nous  reprocherions  de  ne 
pas  citer  surtout  le  beau  passage  oîi 
M.  Frayssinous  venfje  Jeanne  d'Arc 
des  indignités  de  Vol  taire  : 

aSa  mémoire  éloil  parvenue  jusqu'au 
Bilieu  du  dernier  siècle,  chargée  des 
lionimages  de  toules  les  générations, 
loraque,  k  G«Ue  époque,  ane  toix  ioAme 
Yini  troubler  ce  concert  de  lownges .  Au- 
roil-<»n  pu  soupçonner  qu*un  poète  fran- 
çais emploieroit  tout  ce  qu'il  avoit  d'os- 
prit  à  déshonorer  celle  fille  immorielle  ? 
Yit-on  jamais,  dans  1  antiquité,  les  poètes 
de  Rome  ou  de  la  Grèce  s'acharner  sur 
h  mémoire  des  personnages  qoi  avoient 
niostré  ou  8ao?é  leur  pays?  Non,  il  nV 
folt  pas  le  cœur  français,  celui  qui  a  pu 
se  porter,  à  l'égard  de  Jeanne  d'Arc,  à  ce 
dernier  excès  d'impudence  cl  d'ingrati- 
tude. Ah  !  qu'il  me  soit  permis  de  le  dire 
sans  détour:  si  elle  n'eût  été  qu'une  im- 
pie et  qu'une  débaudiée,  elle  eût  trouvé 
grftce  devant  Timpiété  et  le  libertinage. 
Mais  non,  elle  est  piense,  elle  estcbasie; 
dès  lors  la  religion  peut  slionorer  de  ses 
exploits  comme  de  ses  vertus  :  et  voilà 
ce  qui  enflamme  le  courroux  du  plus 
grand  ennemi  qu'aient  eu  jamais  le  chris- 
tianisme et  les  bonnes  mœurs.  Quel 
bomoie  que  oelol  qoi  a  pu  concevoir, 
méditer,  eiécnier  Mdement  le  dessein 
de  couvrir  d^opprobre  et  de  ridicule  la 
libératrice  de  sa  patrie  ;  et  quel  siècle 
pour  la  France  que  celui  qui  a  vu  cou- 
ronner, sur  le  premier  lhé;Ure  de  la  ca- 
pitale, le  poèlo  coupable  d'un  tel  forfait  ! 
Mes  Frères ,  je  ne  suis  point  assez  bar- 
bare, assez  étranger  aux  lettres  humaines, 
pour  ne  pas  savoir  tout  ce  que  la  nature 
avoit  donné  à  Voltaire  d*e8prit  et  de  la- 
lent;  mais  avant  tout.  Je  sute  ebrétien  et 
Français  ;  j'aime,  avant  tout,  ma  religion 
et  ma  pairie  :  et  quand  je  pense  avec 
quelle  persévérante  fureur  Vollaire  a  dé- 
nigré le  christianisme ,  avec  quelle  indi- 
gnité il  a  voulu  flétrir  l'héroïne  qui ,  au 
IT*  siècle,  Alt  le  sauveur  de  la  France , 
Je  ne  vois  plus,  dans  les  honneurs  qoMI 
reçoit  au  sein  de  la  capitale,  le  triomphe 
de  l'écrivain  ,  mais  le  triomphe  de  l'im- 
pio  et  do  mauvais  citoyen.  Les  hommages 


qui  lui  sont  rondin  ne  sont  plus,  à  mo^ 
yeux,  qu'un  outrage  solennel  fait  à  U 
verin:  et ,  loin  de  grossir  par  la  pensée 
la  foule  des  adorateurs  de  Tidiile  de 
houe,  je  m'éloigne  en  firémissani  d*lndi* 
gnation,  d'épouvante  et  d^borteor*  » 

De  telles  citations  dispensent  de 
tout  éloge,  et  elles  justifient  surabon* 
damment  ce  que  nous  avons  dit  da 
succès  réservé  au  volume  de  Confé- 
rences et  discours  inédits.  Il  faudroit 
que  le  bon  ^oùt  eut  péri  en  France  , 
que  l'ainour  de  la  bonne  littérature 
se  fût  éteint  parmi  nous,  que  toute 
sympathie  pour  les  pensées  élevées 
et  les  généreux  sentimens  eût  dis- 
paru ,  il  faudroit  que  les  grandes  et 
saines  traditions  fussent  répudiées 
par  le  peuple  le  plus  spirituel  de 
TEurope  ,  pour  que  ce  succès  ne  fut 
pas  aussi  durable  que  rapide. 

Bientôt,  nous  rendrons  compte  de 
la  f^ie  de  M.  d* HermopoUs ,  qu'on  a 
cru  devoir  partager  en  trois  livres. 
On  y  présente  successivemeoi  s 
1<*  M.  Frayssiiio«n  prêtre  et  apote* 
giste  de  la  Religion  ;  9^  M.  Frayssi* 
nous  évéqueetininbtre  ;  3*  M.  Pra^ 
nous  précepteur  de  M.  lé  duc  dé 
Bordeaux.  Indépendamment  d'un 
grand  nombre  de  lettres  du  prélat , 
ce  volume  renferme  plusieurs  docu- 
inena  inédits ,  et  irès-unportana,  ré- 
latifs  à  riiiatoire  ecclésiastique  con- 
temporaine. 

— .  — i»ooo  «mi  

NOUVELLES  BGGLàSlASTIQCJBS. 

PARIS. — Il  yaura  chaque  dimanche, 
pendant  les  mois  de  décembre  et  de 
janvier, dans  l'église  métropolitaiue  , 
une  instruction  sur  une  des  vérités 
fondainentale»  de  ia  religion.  A  midi 
et  demi  précis,  une  messe  basse  seii^ 
célébrée  au  chœur,  k  une  heure 
très-précise,  l^instruction,  qui  sera 
su i  vie  des  vêpres  du  chapitre. 

Les  éxercices  de  cette  station  iîp- 
rOnt  présidés  par  M.  l' Archevêque.^ 
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hà  staûon,  par  M.  LacorcUire«  clia- 
jiotte  lionoraire  de  l'Eglise  de  Paris. 

Une  caceinu  fortifie  danp  la  mT 
«era  excluaivameoi  réterréê  am 
iioniines. 

—  M.  TArcbevêque  recevra , 
comme  Tan  dernier,  le  dimanche  de 
chaque  smaioe,  à  huit  iieores  du 

Le  prélat  recevra  MM.  les  ecclé- 
Jliasiqiiet  le  Ivudi*  d«  midi  à  deux 
•Imres,  pour  lea  ai&iires>  el  le  aoir 
pour  les  visites. 

—  M.  le  ministre  de  la  marine  et 
des  colonies  a  adressé,  le  26  octobre, 
la  circulaire  «uivaoie  aux  préliets 
maritimes  : 

«  Monsieur  ie  préfet,  pendant  les  trois 
<|tti  entyiéoédé  celle-ci,  les  be> 
eoinade  la  floue  ayaM  til^é  lae  aetiviié 

.extraordinaire,  il  aAréqnenneiitété  Jugé 
•nécessaire  de  faire  travailler  les  diman* 

elles  et  jours  fériés  une  partie  plus  ou 
moins  considérable   des  ouvriers  des 
ports.  En  i  8^i3,  la  somme  portée  au  bud- 
get pour  salaire  d^ouvriers  étant  fort  in- 
j^rieine  à  «elle  -qui  avoit  été  allouée  en 
UdevieM  iRdiipeMdMeéerèHrife 
;Ja  dépaïae  reblif^à  cène  partie  do  aer- 
-Tice,  et,  au  nenriare  des  mesures  arrêtées 
à  cet  cfTeipar  mon  prédécesseur,  M.  IV 
iniral  Houssin,  se  trouvoit  la  recomman- 
dation de  lenir  les  ateliers  fermés  les  di-> 
luaacbes  et  fôlcs. 

»  Mon  intention  est  ^  cette  disposi- 
tion, qui,  cette  Mst  afoH  pour  objet 
priocipai  de  dlMineer  lejH«iNre  dea  een- 

•  gédiemens  h  opérer,  soit  à  Tafeair  la  rè- 

•  gle  générale- du  service. 

»  Il  est  reconnu,  Monsieur  le  préfet, 
que  le  travail  du  dimanche  est  désavan- 
tageux à  TËtat  sous  ie  rapport  de  Tcco- 
uoœie.  En  effet,  les  ouvriers,  niai  sur- 
-  veiiléa  par  leurs  ehefi»,  a^eoipîoieut  pas 

•  leur  tenî»  oouuue  ilaledetiteiepi.  La  du- 
rée régteaienlalie  de  la  journée  est 
pre;:que  loi|{ours  abrégée.  Les  conlre- 
mailres  el  aides  alTeclcs  à  la  conduite  des 
travaux  sont  ordinairement  en  nombre 
'disproportionné  avec  celui  des  travail- 


ètre  livrés  Immédiatement,  les  formes 
habituelles  de.  recevoir  sont  nécessaire- 
ment négligées,  et  les  abus  deviennent 
par  là  plus  fiMiles.  Enfin,  des  hommes 
qui  ont  élé,  pendant  six  joars  censée»» 
tifs,  occupés  de  travaux  pénibles,  ont 
besoin  de  distraction  et  de  repos  :  Si 
donc  on  les  prive  d'un  délassement 
nécessaire,  ils  travaillent  les  autres  jours 
avec  moins  d ardeur;  de  sorte  que, 
laen  eonsidérer,  on  gagne  très-peu  de 
chose,  sous  le  rapport  de  la  célérité  dea 
armemens,  h  rspplieation  de  lamesore 
dont  il  s'agit. 

»Mais  il  est  un  autre  point  de  vue 
d'une  plus  haute  portée,  sous  lequel  la 
question  doit  encore  être  envisagée. 

wL'EliU  est  grandement  intéressé  à  ce 
que  toutes  les  classes  de  la  société,  et 
nolamment  celles  ^al  vivent  de  leurs  sa- 
laires Joamaliérs,  conservent  dl»  liabl- 
tudes  religieuses,  tpii  sont  leplnsaOr 
garant  des  bonnes  mœurs,  et  eoillribuent 
le  plus  efficacement  à  inapifer  dsaidées 
d  ordre  et  de  probité. 

»  Les  ouvriers  de  nos  poris  sont  géné- 
ralement disposés  à  respecter  la  religion 
et  à  renplir  les  devoir»  ^*eUe  pr^Bcrfl. 
Il  n^est  pss  convenable  qne  le  i^sv* 
nement  leur  lownIsBe  iui-roénie  Tocca- 
sion  de  s'y  soustraire,  el  leur  donne  ainsi 
Texemple  de  rindifférenoe 
aussi  essentiel. 

»  D'apiès  les  motifs  qui  précèdent,  j'ai 
décidé  que  les  chantiers  et  les  ateliers 
des  ports  seroient  constamment  fermés 
lesdinanclMa  et  les  JowsdelHeaéln- 
blîas  parle  eoMoidat. 

«Vous  voudras  bien.  Monsieur  le  pi^ 
fct ,  donner  des  ordres  dans  ce  sens ,  et 
veiller  à  ce  que  cette  règle  soll,  à  l'ave- 
nir, exactement  observée  au  port  de  

Il  n'y  sera  dérogé  que  le  plus  rarement 
possible ,  et  pour  des  travaux  dont  Tin- 
dispeosable  urgence  sera  cnnaiatée.  La 
dérogation  devra ,  dans  ee  detfniereae, 
être  autorisée  par  vans ,  snr  b  dennuide 
par  écrit  du  directeur  compétent,  et 
vous  aurez  à  me  rendre  compte  chaque 
mois,  dans  un  bulletin  spécial ,  du  nom- 


J1    ----  ,m-^         .m      ^.|^  v  j  ■■VMM 

brc  doi|vriers  qui  auront  été,  s'il  y  a 
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nea ,  employés  aux  jours  de  repos ,  ainsi  ]  la  dernière  lettre ,  promet,  si  f  on  veut 
que  des  motifs  qui  auront  déterminé  la  s'amusbe  à  donner  mê  édîihndu  wtt- 
mesure  d'exception.  ^  Aniiphonairt  4ê  €Mnaux-Bar~ 

»  Je  vous  prie,  Mùaa»m  le  préltet,  de  êwt-Àube,  êneoiqm  tMnufMre  modèlê 
m^ceaser réception  delà  présmiiedépè-.  vint  à  h  trouver  en  qitelques  endroits 


che,  c|iii  éem  être  portée  à  la  connois- 
flMce  de  tous  les  chefs  de  service  du 
port. 

»  Recevez ,  etc. 
»  Le  vice-amiral,  pair  de  France, 
Signé,  B.  de  Mackau.  » 

Nous  n'avons  paà  besoi»  tle  faire 
remarquer  coiiibieu  cette  circulaire 
est  honorable  pour  le  digne  amiral 
de  Mackau.  Noos  nous  bornons  à  la 

SrcfM)ser  comine  uu  modèle  aux  mé- 
iCsUoDS,  et  surtoul  À  l'imitation  des 
autres  ministres  :  car,  tous  les  di- 
manches, nos  yeux  sont  affligés  par 
le  scandale  de  travaux  exécutés  par 
Tordre  ou  avec  la  coupable  tolérance 
de  Tautorité  publique. 

—  Nous  reccvoas  la  lettre  sui- 
vante: 

«  Monsieur , 
»  Un  journal ,  en  aanoiiçant  demlère- 
dieot  1»  déeoaverle  de  VAmtIfkmaif  et 
da  ^PÊÊmd  de  Clairvaux,  disoit  avec  a^ 
surance  que  la  réforme  du  chant  ecclé- 
siastique est  nécessaire,  et  même  qu'elle 


mulili  ou  illisible ,  de  fournir  bien  et 
dûment  imprimée^  bt  dï  plusieurs 
ÉPOQtJlS,  la  page  dont  on  auroil  besoin. 
Je  crois  qu'il  promet  trop ,  et  qu'il  faU- 
droit  voir  auparavant  qoels  livres  de 
Glairvaox  M.  Dtnjou  a  irouvds  è  ltar-fliif«> 
Aube.  Je  ne  prétends  point  apprendre 
au  savant  abbé,  mais  peut-être  iwurrai-*- 
je  apprendre  î»  d'antres,  que  le  chant 
grégorien  dn  moyen  Age  (du  moins  de 
l'époque  dont  il  est  ici  question)  est  abso- 
lument celui  qui  nous  est  resté  ;  que  ce 
chant  n*Mt  pas  imlAMnM  dm  UHries 
les  églises,  et  que  dHMpie  église  sembla 
ravoir  modilié  comme  elle  Tentendoili. 

»  L*e#dre  de  Citeaux  n'a  laite  xception 
à  aucune  époque.  La  preuve  de  celte 
assertion  esl  lacile  à  donner.  Les  diffé- 
I  renies  congrégalions  qui  composent  au- 
I  Jourd'hui  Tordre  de  Citeaux,  n'ont  ni  lë 
mène  chant,  ai  les  mêmes  usages.  Lea 
livret  .4^anjmMd%ol  ne  sent  pas,  non 
plus,  confeNMVh  tous  ceux  desdernieià 
siècles.  La  pauvreté  des  Trappistes  les  a 
obligés  à  mettre  en  vente  un  Graduel  ma- 
nuscril  et  fort  curieux,  qu'ils  avoient 


est  imminente ,  et  que  par  conséquent  i  pourtml  conservé  soigneusement  lors  de 


elle  se  fera,  bon  jîré,  mal  gré.  Il  regar- 
doit  comme  une  fortune  inattendue,  et 
■qa^oA  n'eût  presqne  œé  espérer,  la  dé- 
Mverle  dont  Miaa  psilona,  vu  qu'elle 
aous  fdaiit  recouvrer  enfln  Vaniique 
chani  grégorien  du  moyim  âge,  qui  itm- 
Uoit  s'être  réfugié  dans  le  manuscrit 
trouvé  à  Bar-sur- Aube.  Le  même  jotu- 
•  nal  a  donné  aujourd'hui  une  judicieuse 
.réponse  à  la  lettre  sur  celte  matière,  qu  il 
avait  -hMéiéa  précédemment.  Celte  ré- 
'  piDiiia  dit  tout  beat  ce  que  pensent  tant 
de  pemoanes  sagas  et  modérées ,  qoi  ne 
laient  dans  certains  articles ,  dans  cer- 

-  laines  manifestât  ions,  que  le  mérite  de  la 
bonne  intention,  des  lémoignages  pour 
une  cause  que  quelques  hommes  atTec- 

-  lionnent  avec  raison,  mais  sans  l'avoir 
étudiée.  Le  savant  ralieietti  qui  a  écrit. 


leur  dispersion.  Eh  bien  !  ce  manuscrit, 
qui  neremonia  pas  li  une  epo^tttbien  m-- 
culée,  n'estpoiBisembbible  ans  livres  de 
chosar  nelnels,  et  il  avoit  été  exécuté  par 
Tordre  on  les  soins  d^aoeahbesse.  Mais 
l'abbesse  avoit-elte ,  en  dehors  des  con- 
cessions du  chapitre  de  Citeaux,  le  droit 
de  modifier  les  usages  du  cliani  dans  sa 
maison?  Je  l'ignore  :  mais  Lmt  d'abbés- 
ses  osaient  de  ce  droit  'sails  conteale'! 
moins,  il  est  vrai,  ohet  les  dsterclena 
qa'aillanrs.  liais  rappelés -vous,  par 
eaempie,  IVibbeseede  Jouarre,  Jeanne  de 
Lorraine,  qui  ne  voulut  pas  accepter 
pour  son  Propre  l'office  que  Dusaussay 
lui  présentoit  avec  instince,  et  qu'il  s'é- 
loil  hâté  de  -composer  pour  la  fête  de 
saint  Âglibert,  évôque  deM8.Blleie 
refMa  ég-nm  tktf,  eHe  qal  avoU  cm 
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pouvoir  changer  Tancien  habil  blanc  des 
Bénédictines  conlre  le  noir  qu'elle  donna  à 
868  filles  (ce  à  quoi,  au  reste,  la  règle  l'au- 
torUt^).  VMÊm^ai^  ra?oit  ptéeédée, 
letBOft  de  BwirbOD,  fil  prendra  à  ses  re- 
ligieuses le  Bréviaire  romain,  à  la  place 
du  Bréviaire  de  Fontevraud  qji'elles  ré- 
ciloient  auparavant,  quoique  Bénédicti- 
nes. Mais  revenons  à  l'ordre  de  Citeaux: 
eut-il,  eoÛu,  pour  le  chant  ecclésiasti- 
que, une  seele  règle  dans  ses  premiers 
teaffî  Non.  U  est  eeruûo  qsHI  m  garda 
|NM  lea  eouuuiiea  de  Muléne,  puiaque, 
en  conséquence  de  la  tara  d$  eharili  de 
saint  Etienne,  il  eut  ses  usages  spéciaux. 
U  modifia  en  particulier  pour  le  chant  ce 
qu'il  avoit  adopté  d'abord.  Quelques-uns 
des  diticiples  ou  des  compagnons  de  Bo- 
liert  d'itr^v-See  adoptèrent  dans  leurs  | 
éCabliseemens  lee  eeuMimes  de  Ciieavi,  I 
alors  en  grande  vénéraiion.  Ainsi  en  ' 
fût -il  à  Lavigni ,  à  Dalen.  Le»  re- 
ligieux d'Obasine ,  balançant  encore  sur  ' 
Tordre  qu'ils  dévoient  choisir,  et  avant 
même  d'avoir  consulté  le  général  des 
Qiartreux  bur  celte  importante  matière 
(vers  lemilteu  du  xii^  siècle),  adoptèrent 
lea  Jifina  de  CMeans,  copiés  à  Oalon, 
maison  de  lenr  volsiBage,  et  située, 
conune  Obasine ,  dans  le  diocèse  de  Li- 
moges. Si  le  chant  dn  moyen  âge  éioit 
tel  qu'il  est  dans  le  manuscrit  de  Bar- 
sur- Aul>e,  pourquoi  aller  le  prendre 
en  Bourgogne  plutôt  qu'à  Brives  ou 
à  Tulle ,  qui  raoroient  possédé  aussi  \ 
alors  t  Une  colonie  de  cinq  rdi-*  \ 
gieux  de  Cileaux  Ait  amenée  par  j 
saint  Etienne,  à  Obasine,  pour  y  éiaÛir 
les  usages  de  l'Ordre  auquel  on  venoit 
cnfni  de  s'agréger.  Quelle  surprise  !  Les 
livres  cisterciens  ne  pou  voient  plus  servir 
aux  nouveaux  venus  qui  en  avoient  ap- 
porté d'autres  de  Giteaux!  (I  fallut  cor- 
riger les  uns ,  rejeter  loui^ftât  les  an-  , 
très.  Les  religieux  d'Obasine  éloient  dana 
rétonnement.  Il  est  vrai  que,  sous  saint 
Bernard,  et  par  les  soins  du  saint  abbé, 
qui  s'associa  des  chantres,  il  y  eut  une 
révision  consentie  par  le  chapitre  gé- 
néi  al,  et  cette  révision  établit  plus  d'uni- 
formité; mais  je  crois  avoir  montré 


(jn'elle  ne  la  maintint  pas  dans  tous  ki 

tem{>8. 

»  Il  n'est  donc  pas  absolument  certain 
qae  les  manaserits  trouvés  ^  Bar-enr- 
Âube  soient,  comme  rassare  le  «vanl 

religieux,  la  leçon  du  chant  de  Ci<eaux; 
mais  il  est  certain  qu'ils  n'ont  point  été 
le  refuge  de  l'AMrQLE  chant  grégorien 
du  moyen  Age.  De  quelle  époque  sont-ils? 
6i  on  les  publie,  ce  que  je  désire,  ils 
pooiTont  servir  à  ceux  qui  sont  curieux 
d'arehéologie  licnrgique:  voilà  Ml. 

a  J*ai  rbonneur  d*élre,  eie., 
»  MAaiB-LSAHraB  BAnicns,  prfiire; 

»  Paris,  83  novembre  1843. 

Diocèse  (C Alger.  —  Il  vient  de  se 
former  à  Alger  une  société  qui  peut 
produire  des  fruits  abondans,  et  qui 
mérite  d'être  connue.  Au  mois  dn 
mai  dernier,  à  roccasion  des  exercices 
du  mois  de  Marie,  cinq  oo  six  jeunes 
fjons  s'étant  réunis  au  presbytère, 
chez  M.  Tabbé  Creusât,  jetèrent  les 
fondemens  de  celte  société.  A  la  se- 
conde séance,  leur  nombre  aj^ant 
doublé  ,  ils  se  donnèrent  un  règle- 
ment, et  jusqu'à  ce  jour  Oieu  a  béni 
leur  projet.  Ib  sont  actueUement 
vingt-cinq,  et  ils  ont  Tespérance  fon- 
dée de  recevoir  cet  hiver  un  grand 
nombre  de  confrères  nouveaux.  Les 
séances  se  tiennent  le  dimanche  ,  de 
une  heure  à  deux  heures  et  demie. 
M.  révéque  a  donné  deux  ecclésias* 
tiques  à  la  société  nalisante  :  l'un  est 
directeur,  et  l'autre  président.  Les 
membres,  après  quelques  exercices 
religieux  et  la  lecture  d*un  chapitre 
de  limitation,  traitent  la  question 
religieuse  mise  par  eux  à  Tordre  du 
jour,  et  iU  font  recueil  de  celles 
quMs  jugent  dignes  d*ètre  conser- 
Tées,  car  un  des  associés  est  Soujoun 
chaîné  d'écrire  la  question  du  jour 
et  de  la  lire  à  rouvtrture  de  in 
séance,  qui  se  termine  par  un  entre- 
tien édifiant  sur  les  nouvelles  inté- 
ressant la  religion.  C'est,  comme  on 
le  voit,  une  sorte  de  petite  académie 
religieuse,  et  en  méuie  temps 


Digitized  by  Google 


(4oO  ) 


réunion  de  piébé.  AufM  Vïïpp^e-' 
(•on  /a  SoeUU  des  saines  dœirm^êf  <mi 
fieMé  de  SmiU^Astgusiin, 

Un  des  membres  les  plus  zélés  et 
les  plus  édiâaos,  est  M.  Emile  G., 
qui,  à  Paris,  faisoit  partie  de  la  con- 
grégation du  Sacré-Cœur  de  Marie 
(dans  la  chapelle  des  Tour»  de  Notre- 


congrégatiou  de  Paris  lui  conserve- 
t-elie  le  plus  vif  attachement,  et  dé- 
sire-t-elle,  comme  lui,  que  les  deux 
sociétés  forment  entre  elles  cette  ag- 
grégatiou,  qui  est  un  nouveau  lien 
entre  les  cœurs  et  les  intérêts  rcli- 
gieiu. 

Bientôt  y  clît^on  »  la  réunion  d'Al-* 
ger  comptera  parmi  ses  membres  un 

militaire  ,  connu  dans  nos  posses- 
sions d'Afrique  par  sa  bravoure  et 
par  les  exemples  édiûausau'il  donne 
sans  rcspcci  humain.  M.  te  comte  J. 
deC,  aujourd'huî  commandant  et 
nou?ellemen|  décoré,  est  en  expédi- 
tion depuis  oeuf  à  dut  mois.  C'est, 
pous  le  croyons,  le  seul  motiC  qui 
Tait  empêché  de  se  réunir  à  ces  pieux 

i'eunes  gens  ,  qui  se  trouveront 
leureux  de  le  voir  au  nombre  de 
leurs  frères.  Nous  dirons  à  cette 
occasion  que  c'est  é  M.  le  comte  de 
C.  qu'on  doit  la  découverte  du  tom- 
)>ei^a  de  l'évéque  Réparât»  dont  les 
|ournaux  ont  parlé  il  y  a  quelque 
^mps. 

'  Diocèse  de  Charins,  —  On  nous 
écrit  de  Chartres,  le  25  novembre  : 

«  Une  restauration  qui  proiesle  contre 
la  pnÊmiÊÊUiimef  vient  ds  se  ooasom-» 
■MT,  à  la  «rande  éiKflcallaii  desMIes 

enfans  de  TEglise,  dans  la  ville  de  Marie, 

dans  la  ville  de  Chartres. 

»  Cette  ancienne  et  pieufie  cilé  eut  à 
soutenir,  en  1568,  un  biëge  foruiidable  do 
la  part  de- nos  trères  séparés;  mais  que 
poovoieol  lears  efforts  contre  Marie?  La 
knte,  eu  pioUM  la  Mudrotae 


d^weiMbre,  éloignai 
TtataWiffl  wiallifan 

»  Laissons  parler  Doyei 
graphe  de  la  ville  de  Chartres  : 

«En  mémoire  de  ce  siège,  dit  il,  il  se 
»fait  tous  les  ans,  le  15  mars,  une  pro- 
»  cession  générale,  où  s'ouvrit  la  brèche  ; 
»  et  en  1000  M.  Simon  Sauquet,  cha^ 
anoina  de  Saim^Andréi,  oooMne  exéen- 
»  Isar  laslaomiiaire  deM.  Bsrihelol,  eau 
•  onde,  aussi  chanoioe  de  SainvAndré, 
»  fil  bâtir  près  de  eet  endroit  une  petite 
»  chapelle,  sous  le  nom  de  Notre-Damo 
»  de  la  Brèche,  ou  de  la  Victoire.  » 

))Cei  humble  sanctuaire,  atteint  par 
l'ouragan  de  93,  qui  brisa  les  roseaux 
aub6i  bien  que  les  chênes,  vient,  après 
80  aoa,  de  aa  lelMr  8W  le  sol  qui  n*en 
portait  plus  ifiie  quelques  déliris  presque 
inaperçus.  Toujours  modeste,  il  est  pour- 
tant à  l'exlérieur  remarquable  par  sa 
svelle  architecture,  et  par  la  flèche  gra- 
cieuse qui  le  couronne  de  son  bronze  déjà 
bruni  par  les  pluies  d'automne.  l)e  celte 
flèche  descendront  désormais  sur  la  val- 
lée lesacoeas  inaecoauimés  de  la  eiedM 
religiMe.  A  riutérieuir,  D  est  enbelll  de 
dorures  et  de  variétés  liistoriques.  On  y 
voit  la  statue  de  la  Vierge  vénérée  dans 
Tancienne  chapelle,  en  mémoire  de  celle 
que  ne  purent  afloindre  les  boulets  en- 
nemis; on  y  retrouve  aussi  ces  boulets 
dont  la  divine  Vierge  s'est  (ait  un  immor- 
tel trophée;  au  pourtdiir,  s'élèvem  de 
belles  statues  sur  d*él^(aiia  pendetitîfii. 
Hélas  !  pourquoi  faut-il  qu'elles  ne  soient 
qu'un  triste  mémorial  des  paroisses  dé- 
truites (tn(rà  muros)  de  la  cité  de  Marie! 
Cette  chapelle  est  une  des  mille  franges 
du  vêtement  de  la  Kille  du  Roi,  à  Tabri  de 
laquelle  viendront  se  relugier,  pour  y 
trouver  grâce  de  piété,  de  COBMlatieR  «t 
deperaévênmce,  tant  drames  que  la  di- 
vine Marie  ne  manque  jamais  d*attirer 
sous  son  ombre. 

p  Cet  aimable  sanctuaire,  monument 
d'ailleurs  patriotique  et  Punc  des  gloires 
du  pays  charlrain,  a  été  relevé  par  de 
pieuses  mains.  La  bénédiction  suleiinelle 
en  a  été  faite  le  21  de  ee  mois,  jour  de 
la  IhPésenMioii  de  fai  wês^Wilutc  Vlergic, 
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iiiBI«H  *d*tiii'  ffèftgiëia  eoncMn.  Lt 
mmt  a  Mhi  la  béaMimkni;  le«l»ta 
été  donné  le  soir. 

»  M.  révéque  a  accordé  40  jours  d'in- 
dalgences,  auit  fidèles  qui  visiteront  celte 
chapelle  pendant  la  neuvaine  ;  et  plu- 
sieurs messes,  dans  cet  intervalle,  y  sont 
célébrées  tous  les  matins. 
•  »Et|^éroiis  que  te  j^nwliliitioii  qui 
Moisbie  le  saictaaire  de  Marie,  Inira 
Men  loin  épouvantée,  comme  rimpur 
replile  devant  Paurore;  ou  plutôt  que, 
,  brisée  et  heureusement  vaincue ,  elle 
viendra  à  Marie,  et  que,  par  Marie,  elle 
demandera  miséricorde  et  pardon  dans  la 
chapelle  de  Notro-Damede  te  Brkfae  et 
doteVielotee.» 

cBiNK.  — *  On  écrit  deHoiig-Koug, 
&  la  date  du  24  juillet  2 

«  11  y  a  dans  cette  Ile  wie  église  ealho* 
lique  fort  jolie,  deaservie  par  pept  ou 
huit  Jésuites  français,  italiens,  e8|iagiK>ls, 

et  même  chinois.  Chaque  jour  on  y  dit 
sept  ou  huit  messes.  Ainsi,  dans  un  lieu 
inhabité  il  y  a  deux  ans ,  et  où  s'élèvent 
déjà  de  vastes  édiiiccs ,  les  catholiques 
possèdent  une  belle  maison  de  prières, 
lands  que  les  membres  de  PEglise  angli- 
cane B*oDt,  pour  se  rémiir,  qu^one  cabane 
forpiée  de  nattes.  Mais  ce  qui  me  frappe 
et  me  réjouit  encore  davantage ,  c'est  de 
voirie  réaliser  dans  Tcglise  catholique  de 
Hong-Kong  le  rcve  de  Moore,  tel  le 
raconte  dans  ses  Voyages  d'un  geniii- 
homme  irlundaU.  Eu  ell'et,  sur  celte 
partie  du  sol  cbioois,  s'ageaooillent  an 
même  insiimt  des  représenians  de  pres- 
que toutes  les  nations  qui  sont  sous  le 
soleil,  avec  leurs  diifércns  costumes,  avec 
toutes  les  nuances  do  couleur»  sous  les- 
quelles l'espèce  humaiîie  se  montre;  et 
ces  hommes  si  dilTérens  de  mœurs,  de 
costumes ,  de  couleur,  de  hiugage  sont , 
au  pied  de  Tautel,  également  intéressés , 
également  aileotifs ,  également  recueiUis 
et  occupés  do  mâmo  sujet.  0  !  merveil- 
leuse unité,  que  notre  sainte  ro- 
maine 4 seule  réaliséel  s 


le—fi 


M.  de  ta  Mennato  de  1839  tient  de 

ressusciter  :  il  s^appelle  Lamartine  ;  OU 
plutdt  M.  de  Lamartine  vient  de  dérober 
à  M.  de  La  Mennais  quelques  pages  bien 
dignes  de  figurer  dans  VÂvenir.  La  thèse 
de  la  séparation  absolue  de  l'Eglise  et  de 
l'Etat  est  développée  par  le  brillant  so- 
phiste dans  on  artide  que  la  Pntse,  le 
Cùtsmuree^  le  Sîide  et  te  Cbunisr  Am* 
çais  ont  publié  simultanément,  et  que 
tous  les  écboft  de  la  presse  répètent  à 
l'envl. 

Le  vrai  y  est  mêlé  avec  le  faux,  et  le 
faux  présenté  quelquelois  avec  une 
splendeur  de  style  et  on  édat  d'expres- 
sion qui  peuvent  teire  Illusion  i  rinexpé- 
rienee. 

Les  journaux  d*exlrêmeopposition  ap- 
plaudissent à  ces  diéorles  radicales  et 

aventureuses. 

Le  Journal  des  Débals  proteste  contre 
ce  qu'elles  ont  de  dangereux  et  d'inap- 
plicable ;  mais  il  s'empare  d'un  passage 
où  Tutopisie,  telsant  contraster  rE||li80 
et  rUnivenité,  6*exprlme  ainsi  : 

tt  Quelle  est  la  situation  de  T^gliset 
Elle  est  la  seule  grande  association  auto» 
risée ,  protégée  et  salariée  dans  le  pays; 
une  nation  dans  une  naliun,  un  Ll;\tdans 
un  Etat  ;  une  société  à  part  de  la  société 
civile,  et  presque  aussi  uundu  cusc  que  le 
peuple  tout  entier.  Elle  a  une  administra- 
tion avouée  et  mixte,  moitié  eccléstestw 
que,  moitié  civile,  avec  ses  démarcations 
provinciales  qui  sont  les  évéchés ,  se4 
subdivisions  territoriales  qui  sont  les  pa- 
roisses. Elle  a  ses  grands  dignitaires,  les 
cardinaux  payés  et  accrédités  par  l'Etat 
aux  conclaves.  Elle  a  deux  souverains, 
un  temporel,  le  roi  ;  un  spu*ituel,  le  Pape  ; 
et  en  s'appuyant  tour  à  tour,  contre  le 
Pape  sur  le  souverain ,  comme  Rossuet 
sur  I.Auis  XIV,  ou  contre  le  roi  sur  le 
souverain  spirituel ,  comme  l'arclievéque 
de  Cologne,  elle  peut  intimider  l'un  par 
fautre,  et  prendre  de  grandes  libertés 
entre  les  deux ,  comme  les  libertés  de 
l'Eglise  gallicane.  Elle  a  un  personnel  de 
quatre-vingt  milte  mloisUres  des  cultes» 
dépote  ces  curés,  providences  pteoêes  al* 
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hnl  rûblder  sur  U>u&  \eè  poinU  bMl>i4é6  du 
Ml,  paw  éire  les  pères  de  loas  cent  qui 
naisseni,  les  frères  de  tous  cens  qui  vi- 
vent, les  anges  de  tous  ceux  qui  ineurent, 
jusqu'à  ces  envoyés  de  la  foi  qui  vont  la 
berner  p»r  la  parole  partout  où  elle  lan- 
guit, et  jusqu'à  ces  Ordres  religieux  qui 
forment  une  chaîne  non  interrompue 
d^influences  et  d'enseignemeii»  depuis 
foi^lle  dès  rais  jusqu'au  grai»!  des  in- 
digens^  connue  les  Jésuites  el  les  frères 
ignoruitins.  Ils  ont  tous  les  temples, 
toutes  les  cathédrales,  tous  les  chapitres, 
tous  les  édifices ,  tous  les  évéchés ,  tous 
les  séminaires,  donnés,  dotés,  ré])ares, 
entretenus  aux  frais  de  l'£lat.  Us  ont 
l'autorisa tion  de  rassembler  et  d'instruire 
tèils  les  jeunes  gens  qu'ils  peuteàt  conte- 
nir dans  leurs  grands  séminaires.  Ils  ont 
des  petits  séminaires  où  ils  prédisposent 
I:  s  enfans  pauvres  avant  Tâge  même  des 
vocations  raisonnées.  Ils  ont  Texeniption 
do  la  conscription  ,  cet  impôt  de  la  vie , 
pour  tous  ceux  qui  déclarent  leur  appar- 
tenir. Ils  ont  les  succursales,  les  prêtres 
auxiliaires  pour  les  éiahlisgeiiiens  pieux 
91  jjNNir  les  paroisses.  Ils  ont  les  corpo- 
rations Innombrables  d'hommes  et  de 
femmes  qui  vivent  de  leur  esprit,  et  re- 
çoivent leurs  inspirations  connne  une 
seule  aine,  lis  ont  les  fabriques,  leurs 
revenus  et  leur  libre  adniinistrallun.  Ils 
ont  le  salaire  de  innle  miUioM  pr  is  sur 
nmp6t  et  payé  par  TEtat  an  culte  callio- 
fique.  Ils  ont  le  casuel  et  les  messes,  qui, 
pour  Funiversalité  de  Templre ,  ne  peu- 
vent pas  s'évaluer  à  nioiiis  de  10  mil- 1 
lions.  Ils  ont  vingt  mille  bourses  de  sé- 
minaristes, payées  par  PElat  pour  le  re- 
crutement du  cierge.  Ils  ont  l'exeinplion 
de  l'impôt  universitaire  aux  petits  et 
grands  séminaires.  Us  ont  plus  de  lOU 
millions  de  biens  de  main-morte  appar- 
tenant moralement  à  TEglise  par  les  cor- 
pontions  qui  les  possèdent.  Ils  ont,  de 
plus ,  l'inépuisable  et  volontaire  impôt 
des  aumônes,  qui  ne  reste  pas  dans  leurs 
mains,  mais  qui  y  passe  el  qui  leur 
achète  les  pauvrcî»  avec  le  denier  caché 
de  Dieu.  Us  ont  tout  ce  que  nous  ne  sa- 
vons pas ,  et  cet  empire  mystérieux  des 
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coliseieDces  que  la  lo(  lew  laissé  avee 
respecta  Ils  ont  le  droit  d*ass«mb1er  les 
hommes  par  masses  à  tontes  les  heures, 
et  de  leur  parler  sans  contrôle.  Ils  ont  la 
domination  morale  de  la  famille  par  les 
femmes  et  par  les  mères.  Voilà  la  situa- 
tion vraie  du  clergé  catholique  eu  F 1  ance 
aujourd'hui  !  Elle  est  telle ,  que ,  si  l'on 
nous  disoit  de  eboisir  entre  ces  deux  con- 
ditions, cet  deux  organisations  el  oeo 
deux  puissances,  la  puissance  de  rSiat 
en  France  00  cette  du  dergé,  nous  n'hé- 
siterions pas ,  nous  prendrions  celle  du 
clergé.  Il  est  plus  puissant  que  l'Etat  lu»- 
même ,  et,  de  plus,  ii  est  éternel  et  il  est 
sacré! 

»  Pour  contrebalancer  celte  omnipo- 
tence de  propagation  el  d^inflnences  lé- 
gales, cette  possession  presque  exdosivé 

du  pays  moral  concédé  à  l'Eglise,  qu'est- 
ce  qu'a  l'Etal?  Il  a  un  ministère  de  l'ensei- 
gnement public,  dirigeant  nn  corps  en- 
seignant lak|uc  appelé  l'Université,  et 
doté  seulement  d'environ  onze  millions, 
quarante-six  collèges  royaux,  deux  raille 
deux  cent  cinquante  bourses,  trois  cent 
doute  collèges  communaux  avec  quatre 
cent  quaire>vingt-nne  bourses.  H  a  de 
plus  le  droit  d*inspecter  les  maisons  d*e»- 
seignemeiit ,  et  la  charge  d'examiner, 
avant  de  les  déclarer  aptes  5  certaines 
fondions  publiques ,  tous  les  élèves  qui 
sortent  de  l'enseignement  libre ,  excepté 
ceux  qui  déclarent  se  destiner  à  Téut 
ecclésiastique ,  et  dont  on  respecte  à  ce 
litre  rinviolabililé. 

'  »  Voilà  la  situation  réciproque  de  TE- 
glise  et  de  l'Etat,  en  matière  d'enseigne- 
ment et  d'influences,  constituée.  Voilà  la 
prétendue  liberté,  voilà  la  prétendue  éga- 
lité! Quel  est  l'esprit  impartial  qui  ne 
reconnoisse  que,  si  la  transaction  ctuit 
possible,  toutes  les  conditions  de  prédo- 
minance ne  soient  en  fiftveur  de  FEglise, 
et  que,  bien  loin  d*avoir  droit  de  se  plain- 
dre, elle  ne  dût  renfermer  sa  joie  dans 
son  anie  et  jouir  en  silence  d'un  empire 
que  la  loi  lui  donne  dans  les  consciences, 
que  la  loi  lui  donne  dans  les  temples,  qnc 
les  mœurs  lui  donnent  dans  le  foyer  do- 
mestique, que  le  privilège  lui  domie  dans 
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les  séminaires,  dans  renseignement,  lians 
les  corporations ,  et  enfin  que  le  budget 
lui  donne  dans  la  richesse  relative  ?  Mais 
elle  ne  s'en  contente  pas,  et  elle  a  raison, 
car  la  tiansaction  est  impomible  entre 
celui  qui  doit  loat  prendre  et  celai  qni  ne 
peut  paa  tout  cméder.  » 

Ce  passage  devoit  fixer  Inattention  des 
défenseurs  du  monopole  universitaire; 
et,  sans  s  inquiéter  de  l'exactitude  des 
assertions  el  des  chiffres  émis  par  M.  de 
Lamartine,  ils  s  en  sont  emparés  comme 
d'une  pièce  à  Tappui  de  leurs  accusa- 
tions contre  TEglise. 

L*article  de  H.  de  Lamartine  lest  nn 
véritable  chaos,  dans  lequel  les  proposi- 
tions les  plus  contradictoires  s^étonnent 
d*étre  accouplées  par  un  bizarre  rappro- 
chement. Ici,  raiitetir  se  plaint  de  notre 
ordre  imparfait  el  misérable  où  l'Etat 
n'a  pas  de  foi.  A  ces  mots ,  vous  le 
croyez  catholique  ;  mais  aussitôt  il  vous 
détrompe  en  s'écriant'  que  ,  si  VEtat 
ê'attervii  à  VEgUtê,  U  i'anéanHt ,  U 
trakil  à  la  foU  ta  dignité  et  ta  mit- 
HoHy  qui  est  de  servir,  de  défendre  el  de 
prnpager  non-seulcmcnl  Ira  Iradilions 
immuables,  mais  le  mouvemeiit  novateur 
el  ascendant  de  l'esprit  liumain.  Il  vous 
détrompe  bien  mieux  encore,  en  disant 
que  la  tradUkm  ef  f ifinoeoffon,  Fauioriié 
ef  la  UberU,  la  religion  el  la  raison  sont 
deux  puissances  anUpaihiquet  snire  eUes 
et  incompalibtes  par  nature,  quoique  éga- 
lement nécessaires  à  l'humanité elr^nan* 
également  de  Dieu.  Enlin,  il  appelle  de 
tous  ses  vœux  le  jour  où,  une  foi  presque 
unanime  ayant  rallié  le  genre  humain,  la 
société  aara  sa  vraii  forme  et  sera  reli- 
gion. 

En  voilà  asseï,  ce  semble,  pour  faire 
apprécier  l'orthodoxie  de  ce  pompeux 
galimatias.  Ët  il  s'est  trouvé  un  journal 
pour  félicHer,pour admirer  M.  de  Lamar- 
tine; que  disons-nous?  pour  proclamer 
qu'il  rend,  par  son  article,  i  n  grand  et 
GÉiNÉREUXSEavicE  àVEgltse  catholique!!! 
Qu'of)  y  prenne  garde  :  ceci  frise  au  moius 
VAvettér. 

•  '  ■  —  Il  ■  M  1   


f  PARIS,  29  ^'OVÈMBIUS. 

M.  le  prince  de  Polignac  a  quitté 
Paris  hier  pour  se  rendre  en  Bavière.  Le 
gouvernement  avoii  voulu  adoucir  par  un 
délai  de  quelques  jours,  l'acte  de  rigueur 
inexplicable  dont  le  prince  est  l'objet; 
mais  il  a  préféré,  quoique  malade,  ne  pat 
profiler  de  l'offre  qui  lui  étoit  faite. 

—  Par  suite  de  la  nomination  de  M.  le 
marquis  de  Dalmatie  aux  fonctions  d'en- 
voyé extraordinaire  et  de  ministre  pléni- 
potentiaire près  S.  M.  le  roi  de  Prusse, 
le  S*  collège  d'arrondissement  du  dépar- 
tement du  Tarn  est  convoqué  à  Castres, 
pour  le  23  décembre  prochain»  à  rdfot 
d'élire  un  député. 

—  Les  0«,  10«,  H«  et  12«  arrondisse- 
mens  du  département  de  la  Seine  étoient 
convoqués  ces  jours  derniers  pour  nom- 
mer chacun  trois  membres  du  conseil 
général.  Ont  été  nommés  :  par  le  9«  ar- 
rondissement, MM.  Lanquetin,  Galis, 
Thierry  (les  deux  premiers  conseillère 
sortans);  parle  10%  MM.  Beau  (conseil- 
ler sortant},  V.  Considérant,  Robinet; 
par  le  11%  MM.  Boulay  (de  la  Meurthe), 
Gillet  (conseillers  sorlans),  Séguier  lils; 
par  le  MM.  Preschez,  Pélassy  de 
rOosle  (conseillers  sortans),  et  Meder. 

—  Une  circulaire  récente  du  ministre 
de  la  justice  prescrit  inx  parquets  du 
royaume  de  n*acoepter  qne  des  trailés 
d'offices  ministériâ  qui  porteront  en 
même  temps  la  cession  des  recouvre^ 
mens  du  titulaire  cédant.  Cette  mesure 
paroît  déterminée  par  la  nécessité  de 
proscrire  l'usage  des  crédits,  l'une  des 
causes  les  plus  actives  des  abus  dont  la 
société  se  plaint. 

—M.  le  comte  Eugène  Ney,  chargé 
d'affaires  de  France  au  Brésil,  est  parti 
de  Paris  pour  se  rendre  à  son  poste.  II 
s'embarquera  à  Toulon  à  bord  de  la  flré- 
gatc  rvl/nniinc,  qui  doit  transporter  au 
Brésil  M.  le  conire-amiral  Lainé,  nommé 
commandant  de  notre  station  navale  dans 
l'Amérique  do  Sud. 

—  Hier  matin,  long-temps  avant  foi^ 
verture  du  coors  de  M.  Rossi-,  «ne  foule 
considérable  stationnoit  dans  les  cours  et 
aux  abords  de  TËcole  de  droit.  Mais, 
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d*api'(S  les  ordres  donnés  atix  appari- 
teurs, les  étudiaiis  munis  de  caries  oni 
été  seuls  admis  dans  ramphitliéâtre,  et 
la  leçon  du  professeur  a  eu  lieu  sans  in- 
loiTuption  tt  tans  détordre. 

Iduiiédialeneiii  après  le  court  éè 
Jl.  Boati,  devoit  commencer  dans  le 
même  amphithéâtre  celui  de  M.  Ducaur^ 
ïby,  el  dans  le  courl  intervalle  de  temps 
•^ui  séparoit  les  deux  cours,  la  salle  avoit 
•été  envabie  el  cuuoinbrée  par  la  foule 
des  étudians.  Au  moment  où  M.  Du- 
•cam*roj  entra  dans  la  salle,  les  cris  à 
te  iloni,  «Ipfjnnulteif/ éclatèrent  de 
tmtes  parla  ;  des  liAets  et  des  applandis- 
semens  se  croisèrent  dans  tous  les  sens, 
^  M.  Ducaarnjy  dut  quitter  la  salle. 

Les  éiudians  se  portèrent  alors  dans 
la  cour  de  l'Ecole,  et  les  cris  continuè- 
rent. M.  DucauiToy  se  irouvaiil,  en  robe 
4c  professeur,  au  milieu  d'un  groupe, 
jirèa  d*tfa  étiidiaiit  qui  paroitrait  plus 
«lailé  que  leaaatrca,  el  qui  poasaoil  des 
49i8«  le  prit  par  le  bfas  pour  Thiviter  au 
■calme  Mail  reapect dos  réglemens.  Aua^ 
lilAlla  foule,  croyant  que  M.  Ducaun'oy 
;vouIoil  arrêter  cet  étudiant  et  le  livrer 
•aux  appariteurs,  se  rua  vers  le  groupe 
ou  se  trouvoille  professeur,  et  en  moins 
de  guelqu.cs  secondes ,  pressé  de  toutes 
jiaris»  mais  loul^lois  sans  qu'aucune  vi»- 
JeiHie.  fifti  eiereée  aur  sa  personne,  M.  pn- 
^urroy  ao  vit  transporté,  à  travers  le 
groupe  compacte  dans  lequel  il  se  trou- 
voit,  jusquuu  milieu  de  la  place  du 
l*;iulhéon. 

Bientôt  ce  mouvement  s'arrêta,  et  les 
4tudiaos,  à  la  voix  du  professeur,  ont 
ouvert  leurs  rangs  pour  le  laisser  rentrer 

rScole. 

Ii^gilation  s'est  calmée  peu  à  peu,  et 
les  abords  de  l'Ecole  ont  été  bientôt 
abandonnés  par  les  étudians,  auxquels 
s'éloient  réunis  un  grand  noniVrc  de 
passans  et  de  curieux. 
,  On  dit  que  M.  Legrand,  sous-se- 
crélaîre  d'Elat  au  nalaistére  des  travaui 
oublies,  a  reçu  le  rapport  le  plnsËtvora- 
Lle  de  lu  part  des  ingénieurs  envoyés  en 
Irlande,  relativemeul  au  isbemîn  de  kr 
^atmespiiérique. 
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—  Le  tribunal  de  première  insianeé 
de  la  Seine,  première  chambre,  présidée 
piar  M.  Durantin,  vient  déjuger  qu'il  ne 
faut  pas  comprendre  les  livrets  de  la 
eaisae  d'épargne  parmi  les  objets  roobi* 
liera  qui,  apportés  par  U»  miladea  dans 
les  hospices,  doivent,  en  eas  de  déeèst 
apparlcnir  par  droit  de  succession,  à 
radministration  des  hospices. 

—  Depuis  plusieurs  jours,  la  cour  d'as- 
sises de  la  Seine  a  commencé  le  procès 
d'une  bande  de  24  voleurs,  à  la  léte  des- 
quels se  trouvent  Jobert,  dit  Paysan,  et 
Souque ,  surnommé  le  Lowkee  éê  grimâ 
chemin.  Tnh  femmes  sont  impliquées 
dans  celte  affaire.  Les  chefs  d'accusation 
sont  en  grand  nombre  :  il  s'agit  d'asso- 
ciation de  malfaiteurs,  vols,  tentatives 
de  vols,  elTraciion,  fausses  clés,  compli- 
cilé  avec  aide,  assistance  et  recel. 

—  Une  effrayante  recnidescence  d  ac- 

m 

tivitésemanifeslei  depuis  quelque  temps, 
parmi  les  voleurs  de  Paris.  On  u*enlend 

plus  parler  que  de  bandes  de  Toleursqui 
viennent  d'élre  arrêtées. 

—  Le  rapport  suivant  a  clé  adresse, 
par  le  général  naraguey-d'llilliers,  ù 
M.  le  maréchal  Bugeaud,  gouverneur^ 
général  de  rAigéric  ; 

«Cotistanitnc,  le  4  novembre  1845. 
»  Monsieur  le  maréchal, 

m  II  esisie  dans  la  province  de  Cons- 
tantine  une  tribu  puissante,  les  Sahart, 
qui  passe  l'hiver  dans  le  désert,  le  prin- 
temps, l'élu  cl  l'automne  dans  le  Sbah  et 
le  Tell,  où  elle  fait  paître  ses  nombreux 
troupeaux.  Chaque  année,  les  Saharionl 
donné  lieu  k  des  plaintes  graves.  TanlAl 
ils  s'établissent  <bns  les  champs,  quHls 
dévastent;  tanlAtlls  font  le  métier  d*in- 
lercepteurs  de  routes,  et  chaque  année, 
avant  de  regagner  le  3éserl,  ils  pillent 
une  tribu.  Celte  année,  les  Sniouils  oni 
été  victimes  de  leurs  brigandages  ;  s;uis 
aucune  provocation,  les  Sahari,  saisis- 
sant le  moment  où  te  caid  des  Siiioulls 
étolt,  avec  son  goum,  2i  lever  rimpôtcbex 
les  Segnias,  sont  tombés  sur  la  tribu  des 
Snionlls,  lui  ont  tué  du  monde  Cl  lui  oui 
enlevé  100  chameaux. 

a  Je  ne  pouvois  abandonner  des  tribus 
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sminiki^  il  éioU  tçii)p8  de  réprimer  ces 
brigandages,  et  d*eù  punir  les  aoleurs  ; 
en  conséquence,  j*ai  donc  ordonné  ail 
eommamiuiC  Legraiid,  des  spaliis,  de 
Bnrcber  contre  les  Sahari,  et  de  les  cbi\- 
tipr;  160  chasseurs,  autant  de  spahis,  et 
les  dilTérens  genros  de  tribus  réunis  par 
le  kalif;»,  poursuivirent  les  Saliari  et  les 
atteignirent  au  détilé  de  B;4tena,  par  le- 
quel Us  gagneni  le  é^K;  prévenus  de 
BOire  desseiitt  les  Sabari  sMioient  réunis, 
etprolégeoieut  h  fiitle  de  leur  tribu.  Ils 
opposèrent  une  vive  résistance  à  notre 
attaque;  d'abord  ils  repoussèrent  le  goum 
et  les  spahis,  mais  les  escadrons  de  chas- 
seurs élai.t  venus  en  aide,  ils  furci»t  en- 
foncée, laissèrent  GO  hommes  sur  le  ter- 
rain, et  nous  dtamtoiiiièrefit  une  quan- 
tité innombrable  dq  moiiloiis,  et  2,460 
duHneaoi  qui  furent  èonduits  à  Conatan* 
line. 

9  Mon  intention  étant  de  les  punir  et 
non  de  les  ruiner,  je  leur  ai  fait  dire  que 
s'ils  venoieni  demander  Paman,  je  leur 
rendrois  leurs  cliameaux;  je  ne  doute  pas 
qu^ils  viennent.  En  alliant  ainsi  la  géné- 
rosité à  fa. sévérité,  iious  leur  donne- 
rons, je  crois,  une  hanio  Idée  de  notre 
Aircc.  n 

—  Un  ordre  du  jour  du  maréchal  Bu- 
geaud,  en  date  du  16  novembre,  et  in- 
séré au  Moniteur  algérien  du  20,  an- 
nonce que  M.  le  duc  d'Aumaledoiiarriver 
tncessamment  en  Afrique  pour  y  exer- 
cer, dans  Tannée,  le  commandement  qui 
htî  a  été  confié,  et  qu*&  son  arrivée  k  Al- 
ger, le  prince  sera  reçu  avec  les  hon~ 
neurfî  prescrits  par  le  titre  TJ  du  décret 
du  2i  messidor  an  XII,  et,  en  tout  point, 
conformément  aux  dispositions  de  l'or- 
dre du  jour  du  1*"^  novembre  1842. 

.  —  iM  ne»  m\  I 

nouYBLMs  nus  pnoviKtisa, 

«  ÏA  session  des  assiaes  de  Seine-et- 

Oitic,  qui  devoit  s*ouvrir  le  25  novembre, 
a  été  ajournée  au  4  décembre.  Celte  me- 
sure a  «'té  prise  par  suite  de  Timpos^ibi- 
lité  où  I  on  est  de  faire  en  ce  moment  le 
service  de  la  cour  d'assises  dans  le  local 
qui  lui  est  destiné.  Les  plaies  de  Oes  jours 
dcraieis  a|tnl  encore  envabl  le  pAtafa  de 


justice  de  Versailles ,  il  en  eiit  résuké  de 
nouveaux  dégâts. 

Au  moment  où  Ton  inbomoit  le  sieur 
Bertrand,  coiffeur,  dont  la  mort  avoît  été- 
hi\tée  par  suite  de  Tébranlement  causé 
dans  tout  son  être  par  la  chute  du  beffroi 
de  Valenciennes,  une  autre  victime  de 
cette  catastrophe  expiroii  à  la  maison  de 
santé  de  Lommclet ,  près  Lille.  Le  sieur 
Méniel,  concierge  de  b  sociélé  du  com-> 
merce  de  Valenciennes,  a  voit  perdu  sn 
femme  dans  la  chute  du  beffroi;  depuis' 
ce  temps  sa  téie  s'étoit  affoiblie,  a  sa 
santé  diminuoit  de  jour  en  jour.  Il  disoit 
à  tous  ceux  (|ui  lui  parloienl  qnH  avoil  le 
coup,  (pril  ne  survivroil  pas  à  cet  événe- 
meni.  En  effet,  il  étoil  privé  de  sommeil  ; 
en  marcbant,  il  se  reloomoit  vivement , 
croyant  entendre  derrière  lui  un  éboule* 
ment;  bieniOt  il  perdit  totalement  b  rai-- 
!^on  et  on  Penvoya  h  la  maison  des  aliénés 
de  Lommelet  pour  y  être  soigné.  Il  vient 
de  mourir  après  plusieurs  mois  de  dou- 
leurs morales  :  c'est  une  victime  à  ajouter 
à  celles  déjà  connues  que  la  chute  du 
befiroi  à  faites. 

—  Une  réunion  de  conseillen  mmici^ 
paus  et  des  plus  fort  imposés  de  Louvier» 
a  voté  runanimité  une  prime  de  300,000 
fr.  à  la  compagnie  qui  se  chargeroit  âë 
confectionner  et  d'exploiter  un  embran- 
chement part;mt  de  rinlérieur  de  cetfo 
ville  pour  aller  rejoindre,  à  Saint-Pierre, 
le  cbemin  de  fer  de  Rouen.  Louviera 
deviendroH  ainsi  le  centre  des  commo-» 
nications  de  Paris  avec  le  Calvados,  b 
Manche,  et  une  partie  de  In  Bretagne. 
La  dépense  de  rembrandiemcntestesti^ 
mée  900,000  fr. 

—  line  grande  chasse  au  loup  à  laquelle 
étoient  venus  se  joindre  plusieurs  chas- 
seurs de  Nantes  et  d'Angers,  a  eu  lieu  cea 
jours  derniers  dans  le  Pouée  (Hle-el-YtM 
bine).  Une  louve  de  forte  tailto  et  quatre 
louveteaux  tués,  tel  a  été  le  résultat  dê 
celte  chasse. 

—  La  France  f:tit  les  réfiexions  sui-» 
vantes  à  Toccasion  d'un  procèa  intootà 
au  Réparateur  de  Lyon  ; 

€  Décidément  Iç  voyage  de  M.  le  duu 
de  BordMttS  bit  perdre  b  mMtlk 
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lèTf ,  et  il  tbemke  à  avoir  k  Lyon  ta  re- 
vanche du  procès  qa*i1  a  perdu  k  Paris 

ave<;  la  France.  Cesl  le  Reparakur  qui 
csl  choisi  pour  vie  lime.  Nous  espérons 
que  le  j'ji  y  de  Lyon  rendra  le  même  ver- 
dict que  celui  de  Paris. 

»  Toiil  esl  piiéiioinénal  dans  les  cir- 
coiistancen  où  nous  sommes.  Le  â  no- 
vembre, le  BépanUeur  a  publié  Tarticle 
îjicrimiué.  Il  u*y  a  pas  eu  de  saisie,  cl  les 
numéros  de  ce  journal  oui  librenieiu  (  ir- 
culé  à  Lyon  ei  dans  les  aulres  villes  du 
royaume.  Ct'peiidnni  le  prm^ureur-géné- 
ral  s'est  réveillé,  le  9,  et  a  fait  citer  le 
gérant  devant  le  juge  d'in>truclion.  Deux 
délits  éloienl  reprochés,  celui  d'offense 
il  la  personue  de  Louis-Philippe  et  ce- 
IfA  d*excitatioii  à  la  baine  et  au  mépris 
du  gouvememenL  L'accusation  a  grandi 
en  passant  par  la  chambre  des  mises  en 
accu^aliou.  On  a  joint  au  procès  un  troi- 
sième délit,  celui  d'adhésion  à  une  forme 
de  gouvernement  autre  que  celui  établi 
par  la  charte  de  1830.  »  . 
.  Dans  sa  séance  do  2Q  sovembire,  le 
conseil  municipal  de  Màcon  s*est  décbré 
kicompétent  pour  adeepter  une  somme 
de  i 2,000  fr.,  offerte  par  Mme  de  Lamar- 
tine du  Villars  pour  la  construction  crune 
maison  d'école.  «  Mais,  dit  le  Bien  public, 
les  termes  de  cette  donation  ne  meitoicni 
pas  la  ville  en  demeure  d'accepter  ou  de 
refuser,  car  oe  don  ne  s*adresaoit  pas 
piéeiaéaient  à  eHe,  bien  qo'eHè  dût  en 
profiler  indireclemeiit.  Le  conseil  est 
donc  resté  dans  les  termes  de  la  légalité.  » 

—  M.  le  conHc  de  Iicaumor»i ,  ancien 
ofïicier  au  régiment  du  Roi,  en  garnison 
à  Nancy  avant  la  révolution  de  89,  et  qui 
depuis  cette  époiiue  résidoil  dans  cette 
ville,  vient  d'y  mourir  à  fige  de  91  ans. 
,  —H.  Lsmarque,  accusé  dans  le  procès 
des  communistes  et  acquitte  par  le  jury 
de  la  Haute-Garonne,  vient  d'être  nommé 
bâtonnier  de  Tordre  des  avocats  de  Con- 
dom  (Gers). 

—  Mme  Laviello,  femme  du  député 
des  ijixsses- Pyrénées,  premier  président 
de  la  eoiir  royale  de  Rtrnn ,  est  déoédée 
k  sa  maison  de  campagne  de  Portet, 
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— On  écrit  dWgen ,  !25  nôvëiirfire  : 
«  La  mallo-pofite  de  Pau  à.Àgen  vient 
d'éprouver  deux  accidens  funestes.  Ven- 
dredi dernier,  en  descendant  la  côte  de 
Leclonre,  elle  a  heurté  contre  une  char- 
rette de  roulier  et  i^'est  presque  entière- 
ment brisée;  le  postillon  et  le  courrier 
ont  reçu  des  blessures  graves  qui,  meuènt 
leurs  jours  en  danger*  Lundi,  près  de- 
Miélan,  un  troupeau  de  bœidl»  encom- 
broit  la  route  ;  les  chevaus;  se  sont  em-' 
porit's  et  les  roues  de  la  voilure  ont  passé 
sur  un  de  ce»  animaux.  La  secj»osse  qui 
a  du  s'ensuivre  a  renversé  le  postillon  à 
plus  de  quinze  pus;  on  Ta  relevé  griève- 
ment ÏÀÔsaéé  »         «  t 

BXTÉRIBim. 

Le  2S,  on  a  déployé  à  .Madrid  un 
grand  appareil  militaire.  Certjiiu.s  avis 
donnés  à  la  police  avoient,  à  ce  qu'il  pa- 
roit,  déterminé  les  précautions  extraor- 
ditiaires  qui  ont  été  prises,  et  qui  n'é- 
toicnl  pas  sans  doute  d'une  rigoureuse 
néoessité.  La  tranquillilé  de  la  ville  o^A 
pas  été  troublée. 

—  La  GaseUe  officielle  a  publié  Toih. 
donnance  qui  nomme  président  du  con*-? 
seil  des  minisires  et  minisire  des  affaires 
étrangères,  M.  Salustiano  OlOzaga,  pré-> 
sident  du  congrès  des  députés. 

La  jeune  reine  Isabelle  déclare  être 
satisfaite  au  pins  baot  pomt  do  dévDA<* 
ment  et  du  potrioiisne  at ec  «lesquels 
Joaquin  Maria  Lopex  avoit  rempli  ses 
fonctions  de  président  du  conseil  et  des 
grands  services  par  lui  rendus  au  trône 

conslilulionnel. 

—  La  plupart  des  journaux  de  Madrid, 
et  même  VEspeclador,  qui  reparoit,  ac- 
cueillent avee  bveor  ravéoemeni  du 
nouveau  ministère. 

—  D'après  le  Castellano  du  83  no« 
vernbre ,  le  général  Narvaez  auroit  offert 
sa  démission  de  capitaine- géi  éral  de 
Madrid  ,  et  seroit  décidé  à  se  retirer. 

—  Une  ct»rrespondance  de  Barcelone 
annonce  que  M.  de  Lesseps  a  reçu  la 
croix  de  Charles  111,  et  M.  Galier  l'ordre 
d'Isabelle  la  Catholique. 

—H.,  le  dàc  et  madame  Iq  dvebcno 
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<le  Nemours  sont  arrivés  le  27  à  Bruxel- 
les, venani  d'Angleterre. 

—  On  couipioit  samedi  à  Londres 
J,700  Français  tenus  dans  celte  ville 
pour  Tarrivée  de  Mgr  le  duc  de  Bor- 
deaux «  et  d^auires  y  éioient  encore  at- 
lenduF. 

—  Divers  coinlés  de  l'Angleterre  sont 
ilésolés  par  de  nombreux  incendies.  I.Cï» 
rebeccaïtes  conlinueni  de  démolir  les 
barrières  de  péage. 

— On  lii  dans  un  journal  de  Londres  : 
u  I/uvocat-général  de  Dublin  vient 
d'adresser  à  chacun  des  accusés  un  aver^ 
tissenieiil,  dans  le<iuel  il  déclare  que  ven- 


I  Pnie^se  |io(ir  rùrc  cesser  r(il>!ig:uioii  iP.if- 
franchir  ,  <|ui  cxislcll  j(iv(ju"i(:i  enhc  les 
deux  pays»  et  qui  nuisoii  bcuuiouj»  mik 
rapports  de  bon  voisinage  ei  aux  rela- 
tions de  toute  espèce. 

—  On  mande  de  Goboorg,  le  10  no- 
vembre : 

«  i.es  députés  assemblés  i\'o\\\  pu 
s'enJcndre  avec  le  gouvcrnemenJ  :  la 
chambre  a  été  dit^souie.  La  majorité  a 
refusé  d^élire  un  président.  » 

—  La  Rnssie,' après  TA ngleterre  H  la 
France,  est  la  nation  qui  possède  la  plus 
considérable  marine  militaire.  File  a  au- 
jourd'hui 10  vnissenux  de  ligne,  30  fré- 


dredi  prochain  il  demandera  à  l'audience  !  gâtes  et  529  bâlimens  inférieurs  formant 
de  la  (our  du  Banc  de  la  reine,  qu'il  |  doux  grandes  flottes,  Tune  dans  la  Bal- 


plaise  à  la  cour  Axer  au  1 1  décembre  pro 
ctiabi  rouverlure  des  débals  qui  pourront 
se  prolonger  jusqu^au  10  Janvier  1844. 
Les  accusés  oui  toutefois  Tlntention  de 
solltciler  na  plus  long  délai.  Un  de  leurs 
ailorneys  posera  des  conclusions  à  cet 
efTel.  Il  alléguera  que  les  accusés  n'au- 
roient  pas  le  temps  de  préparer  leur  dé- 
fense ,  si  les  débats  dévoient  s'ouvrir  le 
11  décembre  prochain.  Il  ajoutera  que  la 
liste  du  jury  a  «éld  dreisée  d^ne  inaiiière 
loal-à-lîiii  illégale.  » 

—  La  cour,  d'après  les  dernières  noa- 
velles,  auroit  fixé  au  15  janvier  1844 
l'ouverture  des  débats  dans  ralfaire  de 
M.  O'Connell  et  de  ses  co-accusés. 

—  Le  Morning-Adverlûer  signale  une 
nouvelle  invention  qui  promet,  dit-il, 
d^énormes  économies  ;  c^st  la  construc- 
tion des  railwaysde  bols.  Une  petite  ligne 
a  été  établie  comme  essai  à  Londres^  près 
du  pont  de  Wauxhal). 

.  —  Nous  avons  des  nouvelles  de  Lis- 
lionne  du  22  novembre.  Les  chambres 
-âvisoient  au  moyeu  de  faire  face  aux  be- 
soins de  l'année  financière  coniarite. 

—  B'après  quelques  |e lires  particu- 
lières, le  bruk  eèuri  I  Nâpies  que  Ib  due 
d^Aoïtale  épouscroit  la  fille  du  (Hince  de 


tique ,  Tautre  dans  la  mer  Noire. 

—  La  dépêche  télégraphique  publiée 
avant-hier  par  le  gouvememeni  annonce 
la  destitution  de  Hafiz-Pacba ,  président 
du  conseil  de  justice.  La  Gazette  d'Augê^ 
bourg,  du  2  i,  dit  :  a  Le  ministre  de  la 
justice  et  le  président  du  conseil  ont  été 
destitués.  »  U  faut  croire,  ou  que  la  Ga- 
zette se  trompe,  ou  que  llafiz-Pacha  rem- 
pUssoit  les  deux  fonctions  de  président 
dè  coilÉell  ei  di  ^inlstie  de  la  justice  ; 
s'âl  en4tt»ilMiireroeni,  il  eût  fallu  deux 
nominations  nouvelles  pour  compléter  ce 
ministère ,  et  l'on  n'a  fait  connottre  que 
celle  d'Achmet-Feli-Pacha.  Cette  nomi- 
nation nous  est  donnée  (  omme  une  répa- 
ration de  l'insulle  faite  h  ia  France  par 
l'exécution  sous  costume  européen  d'un 
Arménien  qui,  après  avoir  embrassé  Tis- 
laiiiisme,  étoit  revenu  à  sa  foi  première  ; 
mais  elle  pourroit  bien  avoir  une  signifi- 
cation toute  autre. 

Achmet-Fcthi  est  ranit  de  Reschid- 
Pacha ,  donl  il  fut  le  Fécond  pour  la  pu- 
blication du  halti-schérif  de  Gulhané. 
Heschid,  quand  il  étoit  ministre  des  re- 
lations extérieures,  dans  les  dernières 
années  de  Mahmoud,  avoit  Uommé  Ach~» 
inet  ambiMsadeur  \  Paria,  où  il.  s*eit  fiiii 
SaWne ,  oncle  du  roi  des  Deux-Siciles ,  !  remarquer  par  la  douceur  de  ses  rela-» 
cl  non  la  sœur  du  roi  même.  lions.  Achmet  est  militaire;  le  surnom 


—  Des  commissaires  spéciaux  s'occu- 
pent en  ce  moment  à  Berlin  d'une  con- 
vention postale  entre  TAutriche  et  la 


de  Fethi  (-Victorieux)  lui  a  été  décern<V 
pour  avoir  remporté  une  victoire  contre 
les  Russes,  en  18^8.  On  le  nomme  au^ 


Digitized  by  Google 


r  4f6  ) 
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tuercr'  ;  il  le  sera  de  la  marine  ou  des 
finances,  les  Turcs  étaot  également  pro- 
pres &  loot.  Peu  inpone  d*ailleiirs  le 
pnBteqa^Aclitnct  occupe  dans  le  ministère 
ottoman;  sa  mission  véritable  est  sans 
aucun  doute  do  ramener  Rescbid  à  la 
téle  du  gouveriicnieiil. 

—  Nous  lisons  dans  V Echo  de  l'Orient, 
qu'à  Smyrae  Taulorilé  est  parvemio  à 
découvrir  une  bande  de  Ihiik  moonoyeurs 
qoi  eiploiloienl  le  pays.  PInsievrb  de  ces 
matlhiteurs  sont  sous  la  main  de  la  jus- 
tice. 

—  Tu  évéïiemcnl  inattendu  ,  et  qui 
r.oujm  coiui  à  beaucoup  de  c<)in()!ita- 
tious,  a  l'ail  tomber  toutes  les  inquiétudes 
qu'avoient  excitées  les  bruits  de  révolte 
du  gouverneur  du  St^tnaar  [Rgypte).  Ce 
gouverneur  vient  de  mourir  d*une  fièvre 
maligne  très-commune  dans  le  Soudan. 
Son  projet  d*éimincipaUon  se  trouve 
ainsi  étonlTé  en  germe.  Méhcmet-Ali, 
avec  cette  linesse  qui  lui  esi  propre ,  n'a 
jamais  paru  croire  à  la  révolte  de  son 


il  a  prescrit  sur-le-cbaujp  que  le  Seiinaar 
seroU  divisé  en  quatre  dépariemenA  et 
gouverné  par  quatre  hommes  dont  ta  fidé- 
lité loi  est  connue.  Toute  idée  Toture  de 
séparation  et  d'indépendance  devient 
dès  lors  impossible. 
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Nous  recevons  ta  lettre  euÏTAiHe 
4e  l'Allemagne  du  Nord  : 
Monsienr  le  Rédacteur, 

Dans  le  N»  5805  de  voire  Journal  vous 
avez  inséré  une  lettre  de  la  Société 
de»  iiiféfiU'fénéraiixdo  prolesuntlsme 
framçciK  eù  t'en  réclame  la  commiiiif- 
cation  des  felto,  passé»  il  y  a  phis  ou 
mokisde  temps,  qui  puiscent  servir  do 
pièces  justificatives  pour  appuyer  auprôs 
du  gouvernement  la  demande  d'une  plus 
grande  liberté,  en  faveur  des  protesians 
en  France.  Je  viens  de  découvrir  une 
plèee  qui ,  je  pense ,  leur  pourra  rendre 
les  plus  grande  Bervfees.  D*«ptiRi  ce  do- 
ernient,  le  gonvernement  calculera  fiid- 
tomenl  les  immenses  bienfaits  qn'il  a  è 
espérer  de  la  part  du  protestantisme  pour 
le  maintien  des  loisetdela  liberté  si  mé- 
connues par  les  catholiques;  et  le  peuple 
français,  qui  s'obstine  malheureusement 
à  ne  pas  se  laisser  décafboliciser  malgré 
mm  tes  fMibtoB  eiérf»  des  eensfefoires, 
entreverra  eombien  see  littéHÉis  seront 
soutenus,  Sll  sait  secouer  le  joog  de 
robscurnntlsme  catholique,  pour  em- 
brasser la  liberté  Inlhéro-évaiigélique. 
Une  ft)is  itluininé  ,  il  ne  lui  seroii  pas  si 
facile  de  perdre  la  lumière! 
'  -il  e*imlt  d'une  justtteatlon  opposée  par 
le  eonsislMrtreile  Ststekliotin  an  Mime  que 
qatlqaei  }otoman  s'^étolent  pennis,  à 
r^mailf  d'uB  avis  que  le  gmivémement 
a  bieiT  voulu  lui  demander  sur  la  ques- 
tion de  savoir  s'il  convenoit  d'étendre  la 
liberté  de  religion  aUx  adhérens  à  la 
secte  Wesley-Mélbodiste  en  Suède.  On  y 
fllNmra  exposés  %fen  simplement  les 
pHMpeg  d$  te  Mi¥lé4i$  conwtence  dV»- 
fnrês  Ciié$  i»  îtBgHa  prolestantê. 

Mais,  avant  de  produire  cette  pièce 
singulière ,  il  sera  peut-être  bon  de  don- 
ner on  court  aperçu  des  circonstances 
ifiÀ  Tont  provoquée. 

Humide  la  Rêltgion.  Tomé  CXJX. 


Oep«ls4!»T,  lea  méUtodtsies  avoifeni 
cominenté  k  prêcher  h  Stockhdlm,  InAne 

en  tangue  suédoise,  dans  un  local  parti- 
Cttlifr.  D'abord  ils  ne  prêchèrent  qne  les 
dîmanchrs  et  aprAs  qtie  les  églises 
luthériennes  étoieiit  fermées;  puis  enfin 
h  certiuns  jours  de  la  semaine.  Il  y  avoit 
grande  aflluence,  èt  personne  ne  sem- 
bkiitft'en  inquiéter,  ni  fTeif  scandaliser. 
Le  dprgé  tiilliérien  tui-mêiite*  fillsoit 
l'oflice  quand  le  ministre  méthodiste  étoll 
empêché  pour  mal;idie  on  autre  raison , 
et  l'archevêque  f^n  avoit  donné  la  per- 
mission aux  premiers  d'entre  son  clergé, 
par  exemple  au  (k)cieur  et  professeur  en 
théologie  Thammtiit  (à  qui  cependant 
e^te  innëè-d  H  en  At  ira  ddr  repiH)l[^ 
dans  une  brochure).  Il  ne  régnoU  pas  le 
moindre  désaccord  entre  les  Inthériens 
et  les  méthodistes.  Mais  i^nità  qu'au  mcii 
de  février  1836,  les  catholiques  commen- 
cèrenl  à  bâtir  une  église  qui  fui  ouverte 
el  MniîiB  h  )6  éepléinbre  1837.  Avant  que 
legliseeiifliolique  râlleftnlnéé,i[riilHMM^ 
Méthodisfé  Stiatt  se  tendit  en  k^mrk 
afin  de  se  procurer  les  moyens  S^èuMf 
à  Storkholm  une  église  mé^mlistè;  et 
pour  avoir,  apparemment,  plus  de  sécu- 
rilo  que  les  catholiques,  qui  se  conten-' 
toient  de  s'en  tenir  k  la  loi,  laquelle 
permet  tout  simplement  aux  cultes 
télérés  (Télem  dira  églises  d'aprètf 
leor  beaoiii,  la  teele  néthodfslft^diMd 
mie  supplique  au  roi  h  Tteffit  d>obl6^ 
nir  la  permission  d'acheter  un  ter- 
rain et  d'y  bâtir  une  chapelle.  Le  roi  fie 
adresser  celle  supplique  au  consistoire 
luthérien  pour  lui  demander  son  avis,  el 
le  17  avril  ce  consistoire  donna  le  sui-^ 
vant,  que  cependant  le  gouverMMM  iMI 
•Qivit  fM,  car  H  accéda  à  la  deiMÉde. 

«  Avant  de  dire  neire  0nù  atr  te  d»^ 
mande  en  question,  nous  nous  voyons 
obligés  de  protester  que,  dans  la  capitale, 
on  ne  manque,  ni  d'instructions  sur  I4 
dociriae  évangéUfj^e,  ni  de  sènnposi  e| 
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que^  si  Ton  considère  la  cltose  sous  ce 
rupport,  nomne  pou^NM»  cerbiineiiieiii 
«omtoUr  à  TérecUoD  fl*ane  autre  pa- 
nMm,  Di  à  réiablissemenl  d'un  pré(H- 
aalMT,  puisque  ni  l*un  ni  Tautre  n'est 
nécessaire.  Au  fond,  cl  attendu  que  per- 
sonne ne  peul  avoir  le  droit  d'appartenir 
à  la  paroisse  en  question,  sinon  \es  sujets 
angUUt  qui  se  trouvent  ici,  ou  tout  au 
postes  si^ts  Miédoift  Dés  €•  Aa^eierre, 
Mua  n^avona  jpaa  le  droit,  d^aprèa  JVnp- 
ince  royale  du  24  janvier  1781,  de 
Votre  Majesté  d'accorder  la 
permission  de  bâtir  une  cbapellc.  Néan- 
moins nous  croyons  être  obligés  de  re- 
présenter en  toute  soumission  à  Votre 
Majesté,  que,  si  ou  accorde  aux  métbo- 
distea  leur  damanda,  il  font  y  ajouter  la 
ciNidiltoii  que,  en  éf^rd  an  petit  uoaibre 
de  persomaa  qui,  d*après  la  loi  citée 


cice  Ue  la  religion  uu  roi,  qui  doit  être 
oéeaaiaireaMnt  iuthérienn$. 

U  19  mai  IM;  il  deima  la  Jmtltea- 
liée  anNante  que  je  voodroia  Tooa  prier 
de  eommuniquer  à  la  Société  des  intérêts 
généraux  du  proirst;»niisrne  français, 
si  toutefois  vous  trouvez  qu'elle  poisse 
lui  être  utile.  La  voici  : 

ttLe  consistoire  de  Stockholm,  qui; 
pour  Tafia  que  Sa  Majesté  a  daigné  loi 
demander  aur  me  supplique  ésê  Mé* 
thodistes  de  cette  ville,  a  été  obligé  d'en- 
tendre ,  dans  lea  feuiHes  des  joura  der» 
niers,  de  durs  reproches  d'inconve- 
nance, (le  pajtialiié,  d  intoléiance,  etc., 
pouiroit  bien,  pour  ce  qui  le  regarde  lui- 
même,  se  consoler  de  ces  mécomptes 
par  la  eonseiene^  d*a  voir  lîdt  aoii  devoir: 
mais,  eoootiQeen  lolémi  leaopinkMadaa 
autres,  il  ne  doit  néMunoins  paa  laiiser 


ptoa  liaut,  auront  le  droit  d'appartenir  à  ,  mépriser  ses  proprea  jugeaens  qui  n'ont 

leur  paroisse,  jamais  il  ne  pourra  y  avoir  ;  leur  source  ni  dans  un  mauvais  vouloir,  ni 


plus  d'un  prédicant  ;  que  la  langue  dans 
laquelle  le  culte  sera  exercé,  ne  pourra 
être  que  l'anglaise;  que,  par  rapport  au 
temps,  l'exercice  de  ce  eulle  tara  rea- 
treiat  aux  dimancbea  et  fMea  ;  qu*enfin  il 
tara  Uittnié  an  prédicant  de  n'exercer  ses 
fonctions  qu'à  l'égard  des  membres  qui, 
d'après  la  loi ,  peuvent  appartenir  à  la 
ebapelle  méthodiste.  » 

Cet  avis  du  consistoire,  devenu  public, 
jeta  la  capitale  dans  un  grand  étonnement, 
etles  journaux  libéraux  prirent) contre  les 
prtiintfoM  dn  emietaire,  ia  déliensede 
In  liberté  de  conielenoe, garantie,  sui- 
vanteux,  par  la  conslilntion,  $16,  qui  dit; 
«  (Le  roi)  ne  forcera  ou  ne  laissera  for- 
cer personne  dans  sa  conscience;  mais  il 
protégera  chacun  dans  le  libre  exercice 
de  sa  religion,  en  tant  que  ta  paix  de  l'E- 
tat n'en  sera  pas  troublée,  et  qtt*il  n'en 
fésulleffa  aucun  acandale  publie,  a  MaîB  le 


dans  la  légèreté  ;  comme  d'ailleurs  il  ne 
s'agit  pas  seulement  d'une  corporation 
dont  la  considération  dépend  des  opi-- 
nions  TariableB.du  Jour»  mais  daagrandtf 
inlénftia  de  b-i^e,  deU  loi  eldela 
ligion,  il  ue  aera  peut-être  pas  inntile, 
non  point  pour  le  aénai  (oonseil  du  roi) 
qui  est  bien  informé,  mais  pour  l'opinion 
publique,  qu'il  motive  in  exUnso  son  (tvis  ; 
et  cela,  moins  pour  rappeler  à  l'ordre 
ceux  qui  ne  s'y  laissent  pas  rappeler,  que 
pooréêlairer  ceux  qui  peuvent  être  éclai' 
rés,  qui  n'ont  pas  encore  réAMî  «ur  In 
fait,  et  pour  servir  de  gidde  à  wn  qpl 
ont  précipilé  leur  jugement  et  aonT aaaez 
loyaux  pour  vouloir  le  réformer. 

»  Non-seulement  le  consistoire  n'a  pas 
été  intolérant  envers  des  personnes  qui 
ont  une  autre  confession,  ni  envers  leur 
colte^  mais  il  a  au  contraire  entretenu 
depiia  long-temp#4ea  teialîana  tospUN 
o^nsiaioire, qui eonqMreod Texégèee  b sa  jamlealeB  avec  eilea.  Pbiaianra 
«anière,  crok  qoe  oatte  loi  ne  regarde 
que  les  étrangers,  supposant  que  les 
Suédois  restent  toujours  soumis  aux  lois 
anciennes  qu'il  ne  manque  pas  de  citer, 
et  que  par  conséquent  on  doit  entendre 
par  les  mois  :  Ulnre  exercice  de  sa  reli- 
fée» ,  que  ia  roi  prçtégeri Jt  Wkê 


du  consistoire  ool  aasiilé  en  phMieora 

circonstances  aux  exercices  de  piété 
dans  les  deux  églises  réformées  (fran- 
çaise et  hollandaise),  dans  l'église  catho- 
lique ,  comme  aussi  dans  celle  des  mé- 
thodistes, s'édiliant  et  se  réjovnasant 

eux-méoMea  voyaalg^ddîflir  IfaMim- 
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%A  rè|l«'éi  rpfaiigit»  est  cet!e-ri  : 
«  Rpronvrz  tout,  pt  jrnrdoz  ce  qu'il  y  a  de 
n  lion.  »  El  le  premier  cri  de  guerre  du 
proleslanlisme  a  élé  :  «  La  parole  de  Dieu 
»  n^estpas  Kée  (1).  »  Non,  elle  n'est  pas 
née  ni  -  pour  le  temps ,  ni  pmir  les 
Meax ,  nl  poor  les  personnes ,  e^est-k" 
dire  pour  ceux  qui  sont  capables  de 
IriOB  b  cbBoevoir.  Pour  celsi  il  est  néces- 
saire, comme  rFcriture  Pexpriroe,  de 
pouvoir  discerner  les  esprits,  de  savoir 
dlsiinp^iier  le  vrai  du  finix,  en  sorte  que, 
pendaïkt  qu  on  recueille,  comme  Tabeille, 
du  niielwdIAlienteB  plantes,  cherchant 
«n  nKmeiit  I  «a  pléié  partout  oh  une  pen- 
sée plense  peut  se  montrer,  onvivenétm- 
nMAïf  toujours  de  ta  foi^  et  qu*6n  la  con- 
sidère toujours  comme  un  régulateur  in- 
térieur pour  s'éclairer  et  se  prémunir 
contre  Terreur.  Si,  par  exemple,  le  prêire 
réformé  (2)  nous  dit  que  la  cène  du  Sei- 
gneur ii*est  pas  M  saeremeni  dantrla 
Manière  de  voir  de  noire  confession  (lu- 
/thérienne) ,  mais  seulement  on  aouvenir 
dniondateorde  la  religion,  et  que,  par 
une  prédestination  ou  une  réprobation 
absolue,  nous  sommes,  sans  condilion 
aucune,  destinés  à  un  bonheur  ou  à  un 
malheur  éternel;  ou  bien  si  le  prêtre  ca- 
llMiliqM  MUMMce,  que  hors  le  papisme  il 
**y  a  pas  de  selul,  el  e'ftnoiis  propose  à 
çemina  jou»  des  indulgencea  fiour  la 
rimittioti  tanl  de*  pichet  commit  que  Uet 
péchétàeommeUre,  indulgences  acquises 
par  quelques  atfiref  mériles  que  ceux  du 
médiateur  unique,  alors  nous  devons 
sentir  que  tout  cela  n'est  pas  pour  nous. 
Mais,  pendant  que  noire  coeur  s*attrl6le  à 
des  propositions  ai  peu  oonolliaUes  avec 
la  parole  «ttvine  pure  et  bien  compriae, 
QQW>pMf|Httnéauuooins  profiter  du  reste 
pour  notre  consolation  et  notre  améliora- 
tion (5).  U  fout  pour  cela  une  ffaode  soli- 

.  (i)Oa  vavoir  à  l'instaiH  commciU  ces 
Wllriimw  pn»!  fidèles  à  leuri  priocipM,  et 
comment  le  Suédoi» luthérien  peut  éprou- 
ver tout  t't  (  hoisir  ce  qu'il  trouve  bon. 

(2)  En  Suède  oo  appelle  tout  prédicant 
prêtre. 

(3)  Pourquoi ''donc '4|ffend-'àii  ' if  tou^ 
SttâmrdTMllél'h  lUt^iiffi  dë  b^^^ 


i9  ) 

dité  ou  dans  \^  idceÂ,  afin  de  discerne^ 
toujours  sa  propre  doctrine,  el  de  ne  pas 
prendre  aussi  le  levain  quand  on  cherche 
le  pain  de  la  vie  qui,  venue  du  ciel,  se 
trouve  sur  la  terre  partout  où  le  cbris- 
tianBme  est  profrs^,  qtmique  mêlé  ^ns 
ou  moins  d*addiiipns  bmnalnes.  Une 
telle  solidité  n'est  pas  donnée  h  télrtiè 
monde.  Il  est  nécessaire  que  ceux  qiif 
dirigent  VEtat  el  l'Eglise  surveillent  les 
simples,  les  ignorans,  les  dévots  qui  le 
sont  par  seriliment,  par  besoin  du  cœui; 
el  par  habitude,  plus  que  par  réflexion  et 
conviction  propre,  et  qui setrouvenf rare* 
ment  en  état  de  s'élever  au-dessus  ûeé 
formes  extérieures,  de  peur  qu^ils  ne  de- 
viennent chancelans  dans  leur  croyance 
on  né  soient  entraînés  d;»ns  l'irrésolution 
el  lo  doute,  el  ne  passent  de  là  an  déses- 
poir elà  rincrédiililé,  ou  (ce  qui  seroit 
encore  pis}  à  une  autre  confession. 

«  Mais,  dit-on ,  e'etl  jUtiemeM  dant  hi 
pottibUflé  dHm  pareil  ehangmtM  que 
eoneitUlatiriuMe  ttberié  de  nlighn,  a 
Nous  demandons,  à  notre  tour,  simple 
ment  et  sérietisemcnt  :  Est-ce  que  notre 
doctrine  évangélîque  (luthérienne)  n'est 
pas,  d';iptvs  notre  propre  conviction,  la 
meilleure,  celle  qui  approche  le  plus  près 
de  ce  ttuê  lé  Seigneur  nous  a  révélé  pAr 
la  bouche  de  ses  prophètes  et  de  iee 
apOtresT  Estr-ce  qu^elle  n^est  doiic  plus;* 
comme  noos-favon^  professée  h  notre 
première  communion,  une  vérité  divine, 
et  le  vrai  chenïin  de  la  félicité  éternelle? 
Et  lorsque  nous  jurions  de  défendre  de 
notre  corps  el  de  notre  sang  celte  pure 
doctrine  évangélique,  en  avion <ïhiou8  une 
antre  en  vue,  ou  ce  serment  étolt-R  une 
phrase  vide  de  sens  Pom  biën  nous 
comprendre  nous-mêmes,  poisons  sérieu- 
sement la  question  :  Parmi  les  confes- 
sions el  les  sectes  tolérées  dans  notre 
pays,  y  en  a-  t-il  une ,  y  en  a-t-il  une 
seule  que  nous  voulussions  sincèrement 
préférer  à  notre  croyance  luthéro-évau- 
gélique  et  élever,  aux  dépens  de  celle-' 
ci ,  codune  refigion  d^Etât?  f^otre  espriift 

j  som  peine  de  lo  tlialery  (6o  francs)  d*a* 
meode?  , 
t4]rBilehti»ieaifdliLuUk^  '     "  ' 

rr. 
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comme  chrétiene,  noire  cœur,  comme 
ciioyens,  répondénl:  —  Non!  Quand 
inéme  on  prétendrait  que  peol-élie  .les 
«nMUttet  formules  lulhériennÊif  oées 
dans  |a  première  chaleur  de  ta  conlro- 
verse,  auroienl  besoin  de  quelques  roodi- 
ficalions;  inodilicaiions  qu'elles  ont  déjà 
reçues  réelleineni  et  qu'elles  recevront 

Seui-élre  encore,  tant  dans  les  livres 
oomatiques  que  dans  les  sermons,  de^ 
ynoiis-noas  «ouhailerde  voirs*établiran 
milieu  de  noiis«  sans  opposition  et  sans 
limites,  ees moyens  de  séduction  qui  dé- 
termineront nos  enfans  (légiiiines  et  illé- 
gitiraes)f  nos  domestiques,  notre  po^lérilé 
a  abandonner  la  foi  de  leurs  pèrety  sans 
parier  des  désordres ,  des  troubles,  de  la 
^^éflaiM»  et  des  querelles  mnlueUes  qui 
s'élèTeroient  sons  le  point  de  vue  poUii-. 
que,  si  Ton  admettoii  on  tel  syncrétisme 
d'éiémens  hétérogènes  considérés  dans 
l'Euit  d'un  œil  aussi  favorable  ou  aussi 
indifférent  l'un  que  Tauire,  jouissant  des 
mêmes  droits,  inaisa^issanl  par  cicsforces 
aussi  inégaies  que  foîbics,  et  cherchant 

çjsmfinvdlenmit  à  se  supplanter  (5)? 

nKospères  ont  considéré  la  ehMeUtnt 
i^vtrement,  Nos  grands  rais  èroyoieni 

fUl'refois  ne  pouvoir  jamais  munir  et  pré- 
munir trop  forte  ment  notre  croyance 
luthérienne,  qu'ils  se  sont  acquise  les 
armes  à  la  main,  cette  égide  de  la  lu- 
mière, de  la  vertu,  de  l'espérance  et  de 
l^tirikM  è9fri4f  contre  lesprétentions, 
les  entreprises»  leé  attaques  de  quelque 
nature  que  ce  pût  être,  tant  de  la  part  des 
papistes,  des  calvinistes,  que  de  toute 
autre  forme  de  séparatisme  ou  de  fana- 
tisme. Les  moyens  de  défense  et  les  lois 
qui  y  f-jrent  opposés  éloienl  d'abord 
durs  jet  dévoient  l'e'lre;  ils  restèrent 
Ipng-tçmps  rigoureux,  et  ils  ànoient 
rmgr  tels  ju8qu*à  çe  que.  les  idées  reli- 
yeoses'  ifossen^  pin»  fjwes  (6)^  les  lu- 

■ 

(5)  Cumprenes-hieu  h  je^op»  dépvtét^ 
français  ! 

(6)  Sans  doute ,  le  peunl«  y  (|ui .  60  à 
MMi  ans  après  la  nSfbnnaaonv  te  eréyoit 
l^ënéraletqeot  encore  Cj«thoiii|ue|  ajaroit^a 

très-facilement  le  devenir  entièrement ,  si 
l'on  n'avoit  fiij^.^eil^.  «oii)  .  à'éUmit^r  du  | 


mières  plus  répamlue^  (7),  ei  quie  (|ep 
relatious  plus  étendues  avqc  .ranâi^ 
ger,  nlMMenteineut  diminoaMent  le  péf 

ril,  mais  rendissent  wnkaià  jnsto  el 
nécessaire  d'accorder  ans  étrangers  qi|l 

venoicnt  en  ^uèdc,  pour  rexercice  de 
leur  culte,  toute  la  lil)ertéque  comportoieni 
l'ordre  et  la  paix  de  l' Eglise  et  de  l'Ela^ 
dani  notre  pays»  Cette  re^ietioo  ne  p»f 
reftm  à  ancnn  chrétien  oa  tàu^suén 
doU  ni  iojuile  Ql.lntoléninlft],  ffù 
combien  il  est  dans  M  natvra  de.  cerlai^ 
nés  confessions  et  de  pjPB8C{ue  toutes  les 
sectes  de  fiirc  des  prosélytes.  Que  des 
clrantjfrs  d  une  autre  confexsion  que  la 
luthérienne  puissent  clœz  nous,  sans  être 
forcés  dans  leur  conscienfe.  ni  être  pefjfé^ 
culéê.  Si  réunir^  ¥méim9U0^,9/tvr 
UtfiiirêàUurdévQUem,  noifàki^ùmif 
de  religion ,  d'aprèê  im  ioU  fi  IPiéh  4k 
notre  Eglise  II  î 

»  Des  étrangers  qui  viennent  ches 
nous  pour  des  raisons  diplomatiques, 
scienliliques,  industrielles,  et  avec  d'an-, 
très  inteiUious  louabiçs ,  ^\\t  iiien  a^. 
cudilis  de  w^.m^Mbê!twÊ(t9^hi^ 
lalièm ,  Aul  ne  cqo#iiiie  PS»  tas 
parce  que  leurs  ppipiops  d|llb9enl>4a  M 
sienne,  mais  qui  pense,  suivant  Fespres» 
sion  de  Tapôlre,  que ,  parmi  toutes  les 
oationfif  ;Pe|tti  qji^i  9iaia^  Dieu  et  iaj^  le 


royaume  tout  doucement  (|tat)eoiM|ae  se  se- 
roit  avise  d'en  instruire  itn  antre  dans  la 
foi  cMlholi(|ne,  comme  on  ra  le  voir  d'a- 
près les  lois  que  le  ounsistoirç  n'a  paa 
lkOiM0  de  cii«r.  Giiei>f«  aaJviwdrM^iin .  «■» 
luis  n'éioient  pas  maintenues  dtfss  foute 
leur  rigueur^  bien  des  personnes  pourroient 
faire  le  plongeon  y  entr'autres  ces  INecr- 
landais  qui  èbmmencent'i  rebaptiser  lean 
enfans,  parce  que  depuis  quelqùcéi  kâméet 
on  s'eflt  avise  dr  î).ipti<«er  sans  Tes  exor- 
cisme» que  ces  bons  iMliMnieot  redemao*. 
dent  à  grands  cris.  •. 

(7)11  paroit  que  la  prCMièn  Itttlir  i«ar 
en  vint  seulement  en  i^ftoqoMMl'la  :Sol 
Gustave  IIJ  fit  venir  de  l'Allenkafvne ,  pour 
uavrirdes  fabriques,  unefonle  d'ouvriers, 
«^ui,  pour  la  pinpart,  éloieot  calbolii|<so8, 
et  D«  !i<mloieni  venir  et  r««ter  en  Suède  4|«e 
MOUS  la  condition  de  pouvoir  exercer  ' 
rnite,  ce  qui  leur  fut  aceordé  par  ane 
donfti^n<je  royale  4u 
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Wen,  esl  aimé  de  Dieu  ;  néanmoins,  (ttec 
toute  sa  tolérancr,  (ptc  commandent  la  rai- 
son, riiumanité  et  le  chrisiinnisme  bien 
compris,  elleiest  tout  aussi  peu  indilférente 
pour  sa  croyance  que  pour  son  histoire  (8) . 
Si  ce  peuple  le  trouve  nécessaire,  il  se 
réformera  lui-même  comme  il  le  jugera 
à  propos,  aussi  bien  sous  le  rapport  reli- 
gieux que  sous  le  rapport  politique,  sous 
\:\  protectioiî  de  ses  rois  et  la  direction 
des  sages.  Kt  pour  cela,  il  ne  demandera 
pas  le  secours  de  confessions  ou  de  con- 
férences (9) ,  qui  souvent,  sinon  toujours, 
se  trouvent  bien  inférieures  à  nous  au 
point  de  vue  moral  ou  social ,  et  sous  ce 
rapport  ne  peuvent  rien  nous  apprendre 
que  nous  ne  sachions  nu  moins  aussi 
bien,  sinon  mieux  qu'elles  (10). 

»  Si  néanmoins,  sans  en  élre  priés,  des 
maîtres  vieiuient  s'établir  parmi  nous, 
Rous  toutes  sortes  de  formes ,  pour  pour- 
suivre leur  œuvre  de  conversion,  en  se- 
cret ou  en  public,  cette  œuvre  n'est  ni 
nécessaire  ni  permise,  alors  même  (jumelle 
n'est  pas  défendue  absolument  par  les 
lois  (11).  Si  b  liberté  alloit  au  point  que 
des  personnes  qui  professent  une  autre 
religion  chrétienne ,  pussent  jouir  des 

(8)  C'est  pour  mettre  en  pralitjuc  cette 
iio!»le  lob'rBiice.,  toute  p.iiticulière  à  la  na- 
tion Inthero-évangéliqne,  (|u'au  moment 
<M»  on  lit  ces  lij'.nes,  elle  aura  probaliie- 
meiu  t  ondainné  uti  de  ses  membres  , 
liiunine  de  bien  ^  père  de  famille  v.l  d'une 
c'oniluite  irr«'pr<K-h  >l»le  1  à  lu  cnnjiscation 
fie  sea  biens  et  à  l'exil ,  pour  l'unitjue  mo- 
tif d'avoir  embrassé,  il  y  a  deux  ans,  la 
r^liffion  callioliqiu',<|u'après  une  conscien- 
cieuse épreuve  il  a  trouvée  meilleure  que  le 
luthéranisme  qu'on  imposoit  p.ir  force  et 
j»ar  ruse  à  -îp*  pr-res,  qui,  6o  ou  too  ans 
;)ptès  la  réformation  ,  se  croyoient  encore 
<  atholiqucs. 

{cf)  (lonferenrc  \v<»i»5ley  uieihodistc,  rii 
Angleterre. 

(10)  On  voit  que  ces  messieurs  sont  tout 
au^si  huDible^  (pie  charilables  ;  ou  les 
recuMUuit  .lU  jjremier  abord  pour  les  ilis— 
(iples  (lu  (,ranil  maître  ,  (]ui  avoit  l'habi- 
lUfli'  de  dire  .  Martin  Luther  le  veut  ainù ; 
pic  volo,  sic  jubeo,  sLat  pro  raiione  volun- 
fas. 

(11)  Pioteslana  eu  France,  comprenez 


mêmes  droits  que  îés  membi^s  dé  fE- 
glise  établie  ,  c'est-à-dire  exercer  pubU" 
quetnenl  leur  religion  dans  la  langue  dit 
pays ,  et  sans  aucune  reslriclion  pour  le 
temps  ^  pour  les  lieux  et  pour  la  manière 
de  C exercer ,  tenir  des  écoles,  s'attirer 
l'attention  du  peuple  par  des  pompes  ex- 
térieures ^  par  une  musique  imposante^ 
des  processions  solennelles ,  ou  ce  qui  se- 
roit  encore  plus  dangereux^  s'ils  pouvoieni* 
entrer  duns  les  familles,  se  faire  Vami  de^ 
la  maison,  puis  le  directeur  de  conscience^ 
et  diaprés  les  occasions  et  les  circonstan- 
ces détourner  les  indifférens ,  tromper  les  ^ 
simples  et  effrayer  les  foibles;  tout  cela 
ne  pourroit  avoir  lieu  qu'aux  dépens  de' 
la  religion  établie.  Petit  à  petit ,  celle-ci 
seroil  poussée  hors  de  ses  limites ,  et  le 
pays  se  trouveroit  souillé  de  plus  en  plus 
par  des  indifférenlistes  sans  couleur  (12), 
ou  occupé  par  des  apostats.  On  verroil 
des  familles  divisées ,  où  le  mari  et  la' 
femme,  les  parcns  et  les  enfans,  le  maî- 
tre et  les  domestiques  pourroient  choi- 
sir, cl  par  conséquent  avoir  chacun  son' 
église,  sa  croyance,  sa  confession  [wirti- 
culière  ;  quel  tUal  monstrueux  ! 

»  Par  l'ordonnance  royale  du  24  jan- 
vier 1781,  fondée  sur  la  résolution  prise, 
à  la  dicte  le  26  janvier  1779,  la  liberté  dOi 
religion  a  été  accordée  aux  étrangerf. 
dans  notre  pays  (15).  Si  cette  ordonnance 
n'a  pas  été  exécutée  jusqu'ici  dans  toute 
son  étendue,  c'est  par  rapport  à  l'amende'' 
(10  th.,  60  fr.)  infligée  aux  sujets  luthé- 
riens qui  auroient  assisté  à  l'exercice  d'un 
culte  non  luthérien.  Elle  n'a  pas  cessé  pouc 
cela  d'être  de  jure  en  vigueur  dans  toutes 
ses  parties,  et  elle  peut  être  appliquée  \ 
chaque  instant.  Nous  espérons  que  la  sur- 
veillance de  l'Etat  et  la  vigilance  du 
clergé  s'opposeront  aux  efforts  déjà  plus 
scandaleux  et  plus  onéreux  d'un  prosé-' 

donc  bien  ce  que  vous  apprennent  vos" 
confrères  Suédois  ;  Société  des  intérêt*^ 
généraux    du    protestantisme    français  , 
écoutez  le  consistoire  de  Stockholm  ! 

(ta)  Ou  prétend  qu'actuellement  déjà  la' 
grande  majorité  des  Suédois  se  trouve  dans 
ce  déplorable  état. 

(i3)  Mais  pas  aux  sujets  naturels  W 
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lyiûuDd  muttu  et  illégal,  assez  à  temps 
pour  que  rapplicalion  Tordannance  ne 
dfif  ieoiie  pas  nécas^aire.  Nous  ne  feroos 
pas  ailentîon  à  (Ae  simples  brails  :  mais, 
si  nous  apprenons  officiellement  qu'en 
effet  il  y  a  eu  apostasie  sur  noire  terri- 
toire, il  sera  de  notre  devoir  d'invoquer 
la  loi.Cela  deviendra  raffairedujuge  (14). 
Nous  avons  encore  présent  à  la  mémoire 
apll  n'y  a  psis  bien  long-temps  le  curé 
oVine  des  paroisses  protégées  ici  (15)  re- 
fusa nellemeBl  de  bénir,  conformément 
il  Tordonnance  royale  citée  plus  baol,  le 
mariage  d'un  homme  de  sa  confession  et 
d'une  femme  luthérienne;  déclarant  qu'il 
regardait  cette  femme  simplement  comme 
ooe  concubine,  quoique  le  mariage  eût 
^  légitin^eDieai  fy&i  iP^ptèi  nos  lois  et 
lîQire  rituel.  La  chose  fui  déférée  au  oon- 
làsloire ,  qui  la  mit  entre  les  mains  de  la 
jiulice.  Le  curé  fut  cité  devant  hjuiiicc, 
exhorté  à  l'obéissance,  puni  comme  con- 
tumace pour  avoir  blûméle  jugement,  et 
forcé  de  bénir  le  mariage.  Sans  celle  or- 
donnance de  1781,  les  droits  de  celle 

(i  4)  Goniiqeuo  r.i  déjii  dii,  le  cas  eçi  ar- 
rivé. C'est  le  premier  depuis  la  réforma- 
lîon.  Il  y  a  à  peu  pi  èn  deux  ans ,  un  pro- 
testant a  enibrn:i!ié  le  catholicisme.  La 
rflÉBfdla  mt  Tint  mx  off«illè«  d*m  fburna- 
Un»*  dn  reste  uliVA-Ubéral.  On  éria  taat , 
on  posa  tant  de  queiitÎMM  captieuses  au 
t:o|iV9rti^  qu'il  se  vit  ob%é,  pour  sauver 
ai|  foi  «t  ton  iionoeur,  d«  déclarer  ouver- 
teaunt  qu'ea  effet  il  avoit  cliaôgé  de  reli- 
gion, el  qu'il  se  sourneltoit  d'avance  II 
tout  ce  que  la  loi  voudroit  lui  infliger. 
Âpres  celte  déclaration ,  tout  resta  tran- 
quille jusqu'à  la  Nardu  meii  d^aoàt  der- 
nier 4  oè>  itf  ooMÎiloire'  Il  ««air  à  filu- 
sieurs  reprises  l'homme  en  question  ,  pour 
l'i^&hor^er  à  revenir  sur  ses  pas  taudLi  qu'il 
4M>it  «mfra  temps;  et,  quand  il  vit  cpxe  le 
converti  persévéroit  dans  sa  rcsoInlioD,  il 
le  livra  au  bras  séculier.  Dans  quelques 
jours  le  tribunal  de  seconde  instance  pro- 
noncera sa  condamnation  d'après  les  an- 
cSénnê»  lois;  car  on  ne  parwu nutlemfnt 
jaloux  de  la  liberté  de  conseience  profuise 
par  le  parafjranlie  16  de  la  ronstitution  ; 

le  XIX*  siècle  aur^  un  éeliantillon  «le 
plus  de  l'esprit  iùlérafit  des  acaiholiques. 

(  1 5)  De  la  oaroisac  callioliqne. 


22  ) 

\  femme  n'auroienipuètre  défendue  «'Ifi).  • 
'    Suit  une  introduction  à  ce  que  le  con- 
sistoire appelle  IM  ê»  faMrwm»,  dont  U 
cite  les  paragrapheaaiiifaBa:  4^, 

<c  s  Dans  notre  royaume  él  àim^ 
tous  les  pays  qui  y  appartiennent,  tout  le: 
monde  doit  nécessairement  professer  la, 
religion  chrétienne,  el  cette  croyance, 
qui  est  fondée  sur  la  parole  de  Dieu,  les 
écrits  prophétiques  et  apostoliques  de 
rAncienel  du  JNovfçwTesiaiiieiX,  ea|, 
contenue  dans  lèslliiQts'symbplaa  piiDCl-\ 
paus,  des  apôtres,  de  Nicée  et d*Atba-^ 
nase,  telle  (jij'elle  a  été  reçuc,  en  1593»* 
au  concile  d  Lpsal,  d'après  la  confession 
d'Augsbonrg  de  1530,  non  cliangée  et 
expUquée  dans  le  livre  dit  Liber  concor^, 

dÛB  '  '' 

»  S II.  A  ceux  qai  ifeivenlt  cnwig^^^ 
comme  à  tous  les  antres,  de  quelqu*étsit. 

qu'ils  soient,  il  est ,  par  la  présente ,  sé-» 
vèrement  défendu  de  conlronver  ou  de** 
répandre  des  doctrines  contraires  à  celle- 
là.  Celui  qui  le  fait  el  ne  se  retracte  pas  ' 
après  y  avoir  été  exhorté,  doit  être  con-^ 
sidéré,  après  information  et  Jugeinë^^ 
préalable,  comme  an  àpèsiàl,  férdrë 
place  et  être  chassé  du  royaume.  'î:etuiaui: 
apostasie  complètement  de  notre  relig^iiî 
véritable  sera  puni  de  la  même  manière  ; 
et  il  ne  pourra  jamais,  en  Suède,  nlliérkTv 
ter,  ni  ester  en  justice.  ^'  ' 

»  S  III-  Que  personne  ne  se  hasarde  à 
exercer  publiqoenient  .daiM  le  royamne' 
un  aolraeulte  queloonque  ou  à assister^ 

(i6)Si  le  cure  catholirjuea  refua^^l»^ 
iiir  ce  maiia{»e,  c'est  quM  y  avoit  rert  line- 
inent  d'autres  emiiéclieniens  dirimans,  ou 
probablement  la  tSçnune  en  quesiioa  avoic; 
divorcé  d*avec  son  premier  mari  encore  en 
vie.  El,  dans  ce  cas,  on  comprend  la  ré- 
sistance du  curé  uiieux  que  la  tolérance 
protestante,  uni  préiead  turçer  un  prêtre 
d*a{pr  contre  les  Iota  de  son  iSgMse  »  OO^ 
plutôt  contre  la  loi   de  Dieu  ,  et  m 
propre  conscience  Que  re  curé  ait  pu 
être  puni^  on  le  comprend  aussi.  Mais 
qu*ll  ait  'pu     rê  force  de  bénir  cé  mtff 
Haye  ,  jamais;  et,  avant  de  Té 'croire,  on* 
voudroit  liie  l'ae^te  de  mariage  dans  lef.^ 
le^'i^iies   de   la  paroisse    catholique  de" 
Stockholm.  ^  ,  ^^Jl 
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8611$  peine  d'une  amende  do  100  th.  sm. 
(600  fr.)  Si  quelqu'un  fait  venir  en  Suède 
un  minisire  d'une  religion  élrangère  pour 
sa  dévolion  ou  pour  rinstruction  de  ses 
^nftns,  il  paiera  une  amende  de  SOO  lh« 
Ml.  eiiera  dnMé  dn  pays. 
'  9  S  IV.  Lear  ministres  dea'  puissances 
étrangères  qui  sont  d'une  autre  religion 
ont  la  permission  d'exercer  leur  culte 
dans  leurs  maisons,  pour  eux-fnél^es  et 
leurs  domestiques  seulement.  » 

Le  consistoire  reprend  : 

«  Ca  loU  ne  sont  pan  doute»,  Maiê 
éttêt  âeêunt  éin  eomeniei  tant  modifi- 
tâtitm  éoHt  loiUt  kwr  tmeltimi  téftérité 
êtdant  toute  leur  foret,  à  moint  louttfirit 
qiiun  faux  libércUUme  ou  une  politique 
sophislique  ne  réussisse  à  anéantir  par 
le  ^  ié  de  la  conslilulion,  le  Magna 
Charla  de  la  liberté  de  religion  de  17H1. 
Jftl«iM#,  le  Wterté  êt  religion  n'y  ga- 
ÇntTvn  nrï|. 

'  »  tocoN^fiaiif  que  noua  croyions  de- 
voir proposer  dans  notre  respectueux 
avis  doivent  être  imposées,  d'après  notre 
manière  de  voir,  à  toutes  les  confessions 
étrangères  tolérées  chez  nous  (savoir,  les 
cathuliflaes,  les  réformés,  les  herrnhutes, 
\iék  ffléuiddistés].  D'après  notre  opinion 
et  cooformément  à  Tidée  êt  la  Hbtrté  dt 
tdigiem,  comme  nous  Tavona  définie 
phis  haut,  il  fiiot  imposer  aux  confessions 
non  luibériennes  l'obligation,  i*>  de  n'a- 
voir jamais  plus  d'ecclésiastiques  dans  le 
pays  qu'elles  n'en  ont  besoin;  2*  d'exer- 
»*cr  leur  culte  dans  leur  propre  langue; 

de  restreindre  leur  culte  public  aux 
dimanchea  et  Jours  de  fêles;  4*  de  ne 
penaattfe  à  lears  eiBeléaiaatiqnesd*eier- 
cer  lears  fondions  qu*li  l*égard  de  ceux 
qui.a|»partiennent,  d'aprèt  folol,  à  leur 
ceugrc'gation  ou  paroisse. 

»        Le  troisième  point  restreint  le 

culte  public  aux  dimanches  et  jours  de 
fétcs.  Si  le  [Mrécepte  :  a  Tu  dois  travailler 
six  jours»  trouve  quelque  part  son  ac- 
eompHsaenient,  ee  doit  étte  dans  notre 
pa9»tMki  mvuftèonnéte  el  non  fnlér- 
rompu  en  ces  jooru  favorise  tant  les  in* 
téréts  pécuniaires  que  ceux  de  la  morale, 
tant  la  lanié  du  eor^  que  celle.de  Tame. 


Le  peuple  ne  doit  pas  être  détourné  de 
son  travail  pour  assister  .à  des  exercices 
de  piélc,  pour  perdre  son  temps  sans 
fruit,  et  peut-être  pour  s'arrêter,  après  le 
sermon,  en  dea  endroits  inconvenans. 

aliO  quatrième  point  empêche  de  ré* 
pandre  les  doctrioea  étrangèrea  en  aeevei 
et  saoa  surveillance.  Si  Ton  n^observuU 
pas  ponctuellement  cette  disposition,  au- 
cune surveillance,  aucun  contrôle  ne  se- 
roit  en  état  de  suivre  le  propagandisme 
dans  ses  voies  tortueuses  et  obscures;  et 
il  atteindroit  tôt  ou  tard  son  but,  qui  est 
de  miner  petit  i  petit,  d'ébranler  coups 
mesurés,  et  enfin  de  renverser  TEgliso 
établie.  ' 

«Nous  croyons  Cfs  mesures  de  sûreté 
nécessaires  pour  défendre  notre  Eglise 
contre  tous  ceux  oui  professent  une  reli- 
gion étrangt  rc,  quel  que  soit  son  aom,  et 
pour  protéger  l'unité  de  notre  religion 
contre  les  tentatives  ouvertes  ou  cachées.^ , 
qui  ont  pour  biit  de  la  diviser.  Noua  lie 
sommes  futt  responsables  des  choses 
(l'érection  de  Vé^iae  calbolique}  quié^ 
iont  faites  sans  que  nous  ayons  été  écoU' 
tés.  Mais,  puisque  nous  trouvons  mainte- 
nant Toccasion  de  nous  expliquer  sur  une 
de  ces  entreprises  (celle  des  méthodistes)^ . 
nous  avoua  voulu  dire  ouvertement 
quelle  est  noire  conviction  sur  ce  pqppV, 
et  en  générai  sur  toutes  lés  lentalivea  do , 
ce  genre,  bien  convaincus  que  notre  si- , 
Icnce  seroil  impardonnable  devant  le  roi 
et  le  peuple,  devant  Dieu  et  notre  ooa-^ 
science.  » 

Le  consistoire  termine  son  écrit  par 
une  tirade  contre  les  méthodistes  en  géf> 
néral  et  contre  leur  prédieani  en  psrtH  * 
cqlier.  Noua  ne  la  citerons  pus;  bieu  quH 
soil  piquanid*entendre  les  lotbérient  a*é^ 
lever  contre  ces  impressions  subites  que  | 
les  méthodistes  prennent  pour  des  inspi- 
rations divines,  qui  les  rendent  même 
prédicateurs  sans  avoir  besoin  d'autres 
études,  et  qui  rétablissent  Tame  dans  son 
état  de  pureté  et  de  perfection  primitive  ; 
d*entendre  les  lutfiérietia  leur  fidre  le  ' 
reproche  de  ne  pas  proléger  ce  qui  favo- 
rise la  philosophie ,  les  sciences  et  les 
beaux  arts,  de  prûicrire  la  danse,  la  mu-  ' 
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Rique,  le  spcclncle,  Ips  joui<?sances  inno- 
cenles  des  sens,  que  Dieu  nous  a  données 
comme  rf^créalion  après  nos  travaux. 

Je  me  bonicr.ii.  en  terminani,  à  résu- 
mer eu  un  syllogisme  la  défense  da  con- 
sisMrire:  «Noos  croyons  que  tontes  les 
religions  sont  bonnes.  Or,  nos  pères  ont 
imposé  de  vive  forée  le  luthéranisme  à  la 
Snède  calholiqfie;  donc,  il  fnul  anéantir 
tout  ee  qui,  dans  notre  pays,  ne  veut  pas 
être  luthérien,  n 


\NOlJVELLE9  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROME.  —  S.  S.  a  daigné  nommer 
S.  £.  le  cardinal  Fiescui ,  membre 
de  la  Cougi  égatioD  des  Rites. 

—  S.  Ë.  le  cardinal  Charles-Ma- 
rie Pediciui,  né  à  Bénévept  le  2  no- 
vembre 1769,  promu  par  Pie\II  à 
la  pourpre  sacrée  dans  le  consistoire 
du  fÔ  mars  1823,  évêque  de  Porto, 
Saiui-RufmeetCivita-Yeccbia,  sous- 
doyen  du  sacré  collège,  vice-chan- 
cefier  et  sommiste  de  la  cliainbre 
apostolique,  préfet  de  la  Congr^a- 
tion  des  Ritrs,  coinmendataire  per- 
pétuel de  Saint-Laurent  in  Damaso, 
est  mort  le  21  novembre,  apiès  une 
courte  maladie,  muni  de  tous  les  se- 
cours de  la  religion. 

*— •  Le  18  novembre.  S.' S'.,  délit 
la  santé  est  parfaite,^  a  assisté,  dans 
le'ltemple  auguste  du  Vatican,  à  la 
n^esse  de  la  fête  anniversaire  de  la 
dédicace,  célébrée  par  S.  E.  le  car- 
dinal Matiei,  arcbiprétre  de  cette 


éfilise  patriarcale. 
La  noii\ 


La  nouvelle  donnée  paf 
iÎMirsjoariiànxdePans,  aue 
iMMKueMr  cle  France  à  deiinandé  au 
Saint-Sl^e  dTin  ter  venir  auprès  des 
évéques  ,  au  sujet  dé  la  qnestion  de 
la  lioerté  de  l'enseignemeati  est. dé- 
nuée de  tout  fondement, 


PARIS.  —  On  nous  invite  à  signaler 
à  MM.  les  évéques  des  uianœuvres 
coupables^  qui  nxeroni  leur  aiieu- 


d'un  liabit  ecclésiastique,  se  présenta 
chez  M.  Yillin  ,  lithographe  à  Châ- 
lons,  et  hii  fit  la  comnjaude  d'un 
ctrttificat  d'aJuuuislruteur,  levctii. 
d'un  écusson  au  chiffre  et  aux  armes, 
de  M.  révéque  de  Bayeux. 

II  dicta  ,  en  français  ,  à  M..  YilUn 
le  genre  de  rédaction  de  cette  pièce^ 
et  le  pria  de  la  faire  traduite  en 
bon  latin  y  langue  dans  laquelle  de-, 
voient  être  tirés   les  exemplaires.- 
Toutefois ,  recclé.siastique  manifesta 
Tintention  que  cette  traduction^  ne 
fût  pas  faite  par  un  coUèg^ue»  9iais, 
bien  par  un  laïque. 

Cette  pièce  étoit  ainsi  conçue  : 

«  Jean-Baptiste  Robin,  par  la  miséri- 
corde divine  et  la  grâce  du  Sainjl-Si<ige 
apostolique,  évéque  de  Bayeux, 

»  CertiGons  que        nommé  sort  de 

notre  diocèse  avec  les  pièces  préalables 
qui  sont  nécessaires  pour  ejiercer  son 
miaistèitt.  Aucune  censore  n*a  été  pro- 
noncée contre  lui. 

»  En  foi  de  quoi  nous  donnons  h  cet 
estimable  sujet  ces  présentes  attestations, . 
pour  qu'il  exerce  le  saint  ministère. 

»  Donné  ù  Bayeux,  en  noire  palais^ 
éçiscopal ,  sous  notre  seing ,  le  sceau  iSa . 
nos  armes  él  fe  contre-seing  du  secré- , 
taire  derévècbé,  le 

»  f  Par  Monseigneur  : 
Chanoine ,  secrétaire-général.  » 

M.  Yillin  Qt  filtre  la  traduction,  et 
la  pierre  fut  compof^e selon  1^  dénr  . 
de  l'ecclésiastique.  Il  ctoitenchauté 
surtout  de  Técusson,  et  disoit  que  . 
JVIgr  de  Bayeux  eu  scroit  satisfait. 

Deux  épreuves  lui  furent  remises 
pour  être  envoyées  ^  Mgr  de  Bayeux, 
q  ui  feront  «avoir,  daaa  in  iinmauie,  à 
quel  nombre  4*<eMNipilaHrea.  «n  tite* 
roijt. 

L'étranger  avoit  dit ,  dans  la  con- 
versation, quM  venoit  dans  ce  diocèse  . 
pour  établir  un  noviciat,  et  avoit  > 

deiiiauiic  à  M.  Villlu  des  rensei-  . 


tlOtt. 


:  gneuiens  sur  une  maison  à  acbetei* 
I  atix  euvii-oiia  Châlons. 
Dans  les  premiers  jours  dii  inob  |,    Cependant  la  réponse  <ir.M«  l*iêvi- 
d'oçiojbire  deunkr^  un  jindividun  vêtu  Lque  de  B4y^  i»'9rmoU||iBf,.]tt.TUn<  i 
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Un  ,  ayant  cotiçu  que1qu«fi  doutes»]  nés  (  diocèse  de Bà^e'iix  ) ,  et  pi éfen-' 
écrivit  à  l'évêché.  Il  reçut  une  ré-   dant  être  supérieur  de  Frères  de 
ponse  par  la(juelle  uu  l'iulorinoit  que  i  Saint-François  établis,  non  ])lus  à 


Tulle  ,  mais  à  Montauban  y  a  par- 
côum  récemment  Ifkrrondisseiiielit 
de  LiéMX)  en  sarprenaiit  fa  charité» 
des  fidèlflk 

Un  autre  individa  a  prtenté  ëiU  ' 
leurs  une  fausse  lettre  d'incorpora- 
tion ,  soi-disant  émanée  de  Bayeux , 
mais  qui  ne  portoit  pas  les  véritables 
noms  de  baptême  du  pré!at.  L'ëcus- 
son  itofirmieeii  tétene  contenoit  àtie 
lei  initialcift  J.  B.  R.  entretacees.  ' 
Gomme^eet  etcMc  n'avdtpu  se  pro«>' 
curer  de  cacbet ,  il  en  avoit  collé  un  ' 
informe,  fabriqué,  autant  quMl  a 
paru  ,  avec  l'empreinte  d'une  pièce 
de  cinq  francs  ,  du  côté  oppose  à  la 
face  du  souverain. 

Le  Imt  évident  de  cea  tadividiit 
est  d'obtenir  d'un  évéque  une  lettre 
autbentiqae  d'autorisation  p)ur  cé- 
lébrer Jes  sakits  mystères,  line  fois 
munis  de  cette  lettre  ,  ils  iroicnt  de 
diocèse  eu  diocèse,  quêtant,  se  fai- 
sant pourvoir  d'honoraires  de  messe, 
et  exploitant  la  pieuse  libéralité  ées  ^ 
fiéUe»^  .  . 

*  —  Le  Constùulionnel  a  reçu  la  ré-  J 
cfamàtion  siiirante,  qui  .répond . 
aux  assertions'  inalfetltagytes  (LUne  ' 
Icfttire  publiée  par  ce  journal  t  '      .  * 

a  H on^iir  le  Eédaçlenr» 
»  Je  dois  k  Vbttmeor  deman  Hiini9èrA< 

de  répondre  aux  assenions  inexactes  qai  > 
ont  été  insérées  sur  mon  comple,  daus  , 
un  de  vos  derniers  Numéros.  11  est  faul  > 
que  j'aie  demandé  la  division  du  c'one-* 
tière  de  Mantes  en  gmire  pariief^;    u'uà  . 
àemwMqfit  Peiécocion  de  ice  :  qfik'^r, 
positivement  ^scrlt  |»r  b  kÂetipan'. 
une  circulaire  de  M.  le  préfet  de  Seine- 
el-Oise,  adressée  le  25  septembre  1835, 
à  MM.  les  sou^prçliets  ei.lc4  uoiceft  dqi  \ 
déparlemenl^  , 
»  11  est  également  faux  que  j'aie  jaoïals  * 
pensé  à  demander  une  distinction  daoale 
eimellêre  entre  kte  nobles  €i  les  pcéirès 
d'utie  part;  les  pMMns  de  Tautro»  aiiisl  ' 
plw  4ë  Jtelfefey  irMi*de  Sepi^i^- 1  quelle  piétend'râiiteiir  de  tt  tetue ,  doul 


iVJL  i'ahbé  étoift  inconnu  ,  et  que? 
If  |^r^l4t.n*avoit  cbargé  personne  de 
iû^  litlipgraplMer  Auaime  pièce*  en 
vos  nfitfL, 

il  «st  fferababletine  kiÉidenz  épm-* 
W.aemroiUi'à  éet  esetoc  de  nou- 
veau genre  pout*  duper  les  ecclésias- 
tiques chei  lesquels  il  ne  manquera 
pas  de  se  présenter  à  la  faveur  de 
ces  pièces  fausses.  Comme  on  n'a 
pas  IWage ,  daaa  hé  stîarélAriau 
d'évèdsé  f  dInvQir  pov»  kf  ecdéslas» 
tiques  des  «erlificats  de  recoiiiuian- 
dation  Ikhograpbiés  ou  imprimés,  at- 
tendu qu'il  u'y  en  a  pas  deux  qui 
soient  identiques,  cette  circonstance 
ne  rendra  que  plus  suspecte  l'exhi- 
bitiou  des  pièces  que  se  fabriquera 
cet  \i^\ffmt,.B[\f!9  n^  jsmni  .]point 
d*aiUeura  revéfcues  du;  a«Bi»épisqi- 
pal  deJM^  de.Bajeux. 

Un  individu  (celui  peulnètre  dont 
il  vient  d'être  parlé)  s'eat  présenté, 
le  16  novembre ,  dans,  un  autre  dio-  j 
cèse,  à  l'évèclié,  se  disant  l'abbé  J.  B. 
La  fosse  ,  de  llalleroy  (  diocèse  de 
Bayeux},  supérieur  d  une  coiigr^;a-i. 
tion  d^Frif esde  S/ùn^rên^omû^à»» 
8119  f  cbarKés  dft  Téducation  des  en- 
fans,  etdont  rîMtttut,  éiabliàTulle, 
auroit  quelque  analogie  aveç  celui 
que  M.  Jean  de  La  Meuuais  dirige  en 
Bretagne.  Il  a  demandé  la  permis- 
sion de  célébrer  les  saints  mystères, 
qu'on  lui  a  refusée  ;  et  il  a  exbibé,  à 
cette  occasioB  i  iiivb  aorte  de  lettre 
de  coBifiiomoik  de  M.  l'évéque  de 
Bayiîux  ,  qui»  k  lakprenûàre  inspec- 
tion ,  a  été  reconnue  fausse.  Cette 
lettre  lilliograpbiée,  conçue  en  mau- 
vais latin  ,  éloit  d'une  forme  tout-à- 
faii  insolite.  On  y  a  mis  une  note, 
q\ii  ea^p^dbera  .le.  porteur  de  s'en 
servir  mais  il  a  saut  doute  d'autres 
exemplaires  de  la  formule  lithogra- 
pllié^  <|tt'il  rmwpWnfcA  la  «aMi. 

Un  sieur  Lifoèsef  se  disant,  non 
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Rcz  par  le  soulignemenl  de  ce  dernier 
mol.  L'Evangile,  qui,  ronirae  on  paroîl 
vouloir  uie  l'apprendre  ,  prêche  Végalité 
à  cet  égard,  m'appi'end  de  plus  que  le 
peuple,  loin  de  méritée  aneun  mépris,  a 
aa  cooiraire  des  droits  spéciMt  à  Te»* 
tinie,  à  Tintéréi»  à  reffMBlîM  d»  10»  • 
imrtmit  du  préire  :  estr-ce  donc  en  ma 
qualité  de  pasteur  que  j'eusse  pu  les  rné- 
connoîlre?  Enfin,  il  est  encore  f^ux  que 
j'oie  jamais  pn  même  menacer  ii  interdire 
le  cimetière,  il  n'est  aucunement  au  pou- 
^  curée  de  prendrt  w»  pareille 
nieMicé,  4|iii,  RÙ-elle  néwaii»,  n*ap- 
l^ent  qo^ans  évdqaes. 

f  »  le  vous  prie,  et  au  besoin  je  vous  re- 
quiers d'insérer  celte  leture  dans  ypUe 
plus  prochain  Numéro.  ;  :.  - 

»  J'ai  l'honneur  d'élre,  etc. 

,    ;    ,  .    .     ,  »  L.  DB  WAVRBCaUC  , 

o'.>.  ;  ^..cwédeMtmea.» 
f*r>  Pariai  les  prédicateurs  de  TA- 

reot,  nous  citerons  ;  à  Saint-Solpice, 
M.  Bounel  ;  à  Sainfc-£4ienne-du- 
Mont,  M.  Th.  Hatisbonne;  à  Saint- 
Médard ,  M.  Maupied  ;  à  Saint- 
Gervais,  M.  Leblond;  à  Saiot-Tlio- 
inas  d'Aquiu ,  M.  Lefcbvre  ;  à  Saint- 
Nicolaa-du-Çbardonoet,  M.  iiffores- 
tièr^  à  réglise  des  Missions- Etran- 
gères, M.  Lai  tigue;  à  Saiute-Mar- 
^ûerite,  MM.  Badiche  et  Déniai re;  à 
haint-Jacques-du-IIaut-Pas,  M.  Frè- 
re ;  à  Saint-Pierre  dii-Gros-Caillou , 
M.  Bonnefons  ;  à  Sainl-Louis-en- 
rile ,  M.  Watrin  ;  à  Saint  Gerniain- 
dei-Fréa ,  M.  Chenaux;  à  Téglise  des 
Gamielites  de  la  rue  de  Yaugirarid , 
M.  Legrand  ;  à  Saint -Germain - 
TAuxerrois ,  M.  Bruyère  ;  à  Saint- 
Sëverin  ;  M.  Blanc;  a  ^iiitrMerry, 
M.  Martin,  de  Cahors. 

—  M.  Tabbé  Gombalot,  qui  vient 
de  donner  plusieurs  serinons  à  Clier- 
iMMirsavec  le  plus  consolant  succès, 
prècoera l'A  vent  à  Chartres. 

'iÛoeefe  itJittchf-^M^  i'afcl^evlque 
vient  de  publier  une  Instruction  pas- 
torale #f>f  Hm^m  il  «iiiioi^  lui, 


cletfgi  et  MX  fidèles  de  son  JkiièWf 

qa*en  vertu  de  deux  induits  apos- 
toliques, on  pourra  désormais  ajouter 
à  la  Préface  de  la  Vierge  ces  mots  : 
File  in  conceptione  imntacuiald,  et  aux 
Litanies,  cette  invocattoa:  H<gLna 
siite  laèe  eonceptOi  ora  pro  nô^h,  Stt 
Sainteté  a  daigné  accoraér  cette  fa«- 
veur  aa.cUocsted'Auch,  sur  la  de- 
mande expresse  qu'en  avoit  foite 
M.  Tarchevéque,  lors  de  son  récent 
voyage  à  Rome.  Les  induits  sont 
sous  la  date  du  23  juin  1843.        «  . 

-T-  Le  clergé  du  même  diocèse^  SMT 
UD  déshr«aaflifcsté(pM>seii  vMimfale 
prélat ,  (quitte  en  cè.InonieBl  l'asafe^ 
du  surplis  parisien  pnar  reMondra 
le  romain.  C*est  le  26  novemoreque 
cet  ancien  costume  a  reparu  dans 
r£g[tsc  métropolitaine. 

 ^MM»0^««aivi»—  

POLITIQUE,  UÉLANOES,  rrc. 

M.  Lacreteile  a  une  idée  fixe  :  il  veut 
abriter  sa  vieillesse  seas  llMmiiDe  de  la' 
pairie^  L^anMkn  est  veiiiie  a»  vleax 
professeort  en  tsyaat'^  eellègues  dclar 
Faculté  dee  Isvires  sVIever  de  leur  mo- 
deste t-hftire  aux  pins  hautes  dignités  de 
PElat.  Lorsqu'il  aperçoit  M.GuiKrt  au  mi- 
nistère lies  affaires  étrangère.'»,  M.  Ville- 
main  au  ministère  de  rinstruction  pu- 
blique, H;  Gottilii  M  palais  du  hnmâfi* 
bourg,  M«â«lnl-liaro>-Giniilll*an  PaMIM 
Bamîbsn,  le  ecsor  hil  manque,  et,  inter- 
rogeant sen  passé,  il  se  rend  ce  témoi- 
gnage que  ses  litres,  après  tout,  v.ilent 
bien  les  leurs.  Nous  n'avons  garde  de  le 
contester. 

Pour  s'ouvrir  le  chemin  du  Luxera- 
bourg,  M.  LacreCeHe  vient  d*eiéenter  nnè; 
donMe  BancBifre  :  il  a  sneeessivement 
frapp^à  la  porte  de  la  eeor  et  à  ipeHe  d4i 
ministère. 

M.  le  dnc  de  Nemours  traversoit  der- 
nièrement Màcon  pour  se  rendre  à  Lyon. 
On  se  rappelle  que  M.  de  Lamartine,  qui 
a  planté  aoiourd'hui  son  drapeau  à  gau- 
che, s'abstini  d^iHer  ooniÂneRter  -Ht 
prince,  •aMl»  piiMia  binveMenidbns  le 
Journal  de  la  localité  le  discours 
hauli  vana  û'tmà  poim  ea^  hii 
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êD  face.  M.  Lacretelle  prit  une  marche 
contraire  :  il  se  rendit  chez  M.  le  duc  de 
]^0fU<  et  lui  ainsi  qu'à  la  prin- 
ottse  Venca»  qn^il  avofi  déjà  foU  brûler 
Kur  Taotel  de  Buonaparle  et  sur  cdui  de 
la  Restauration.  Nous  ne  savons  si  le 
prince  agréa  celte  troisième  édition  de 
sa  Ûdélilé  et  de  son  dévoAment.  Tou- 
jours est-il  que  la  presse,  complais;»nt 
écho  de  M.  Lacretelle,  lui  donna  une  pu- 
lifldté  qoi  dut  «ncouragersea  espérances. 

'  U  pairie  n^arrivoitpaanéaiURofais;  et, 
sur  la  liste  des  nouveaux  pairs  qui  cir- 
cule dans  le  monde  politique,  le  nom  de 
H.  Lacretelle  paroît  avoir  été  oublié.  En 
fait  d'hommes  de  lettres,  M.  Victor  Hugo 
y  figure  seul  jusqu'à  présent.  L'ingénieux 
professeurâvisa  alors  un  nouveau  moyeu, 
pour  réveiller  Tatlention  et  mettre  sa 
proiDotlon  k  Tordre  du  jour.  MV.  Mi- 
dielet  et  Quiuet  avoîeut  tonné  contre  les 
Jésuiteâ  au  oottége.  de  France  :  M.  La- 
cretelle tonnera  conlr*eux  à  la  Sorbonne. 
I$êpms  cinq  ans  et  demi,  il  n'a  point  re- 
paru dans  sachaire  d'histoire,  où  un  sup- 
pléant le  remplace  :  sa  présence  inat- 
tendue dans  cotte  chaire  abandonnée 

Rlf'^Jt^^  P^>^^  d'effet,  et  on.kii 
saura  gré  d*y  veqir  livrer  un  dernier 
combat  pour  le  mooopcile  universitaire. 
Aujourd'hui,  M.  Lacretelle  s'appkiudit 
sans  doute  de  la  bataille  qu'il  n  livrée 
hier  ;  les  Débali,  le  ConsiUulionnci  lui 
tressent  une  couronne,  le  Siècle  la  pose 
<^  matin  avec  respect  sur  ses  cheveux 
Uancs,  et  les  silMa  du  Charivari  ne  sont 
|Mia  encore  venus  trooUer  sa  Joie. 

Nous  ne  nous  sentons  pas  le  eojwage 
de  lui  dire  4ui*ii  a  fût,  bien  nialseraent 
d'ailleurs,  une  mauvaise  action,  et  qu'his- 
torien il  a  donné  un  démenti  à  routes  les 
traditions  de  Tfaistoire.  Plus  qu'un  autre, 
un  vieillard  devroit  avoir  souci  de  la  vé- 
rité; plus  qu'ua  autre,  il  devroit  parler  à 
la^JeiiDasse  un  langage  cafane  ai  dignes 
ijL' Lacretelle  a>sM  aomm  de  ce  de- 
voir, lorsque,  maralnnt  sur  les  brisées 
de  tant  d'ap6lres  du  mensonge,  il  a  lancé 
de  sa  main  débile  quelques  traits  im- 
puissans  contre  Tordre  il  lustre  dont  l'é- 
c^t  împoiniine  rUniveraiié? 


V  ) 

Loin  de  donner  à  M.  Lacretelle  ces 
leçons  sévères,  nous  devons  le  remercier 
de  n*avoir  pas  manié  avec  plus  de  force 
cç  que  le  ConHUuiitmnd  appelle  sa  maa* 
sue.Ses  coupa  nW  heoreusenent  écrasé 
personne. 

Mainteiïant ,  M.  Lacretelle  scra-t-il 
pair  de  France  ?  Si  la  pairie  s'achetoil  au 
prix  d'une  orgie  littéraire ,  nous  n'hési- 
terions pas  à  prédire  que  la  porte  du 
Luxembourg  s'ouvrira  à  deux  battans  de- 
vant ce  nouveau  pour^mdeur  des  Jé^ 
suites,  qui  du  reste  ne  pourvoit  la  ira»- 
chir ,  sans  qu'on  lui  donnât  pour  col- 
lègues MM.  Michelet  et  Quinet,  dont  les 
droits  nous  paroîtroienl ,  franchement, 
beaucoup  mieux  établis.  Mais  M.  Ville- 
main,  qui  a  interdit  rentrée  de  ses  salons 
à  M.  Ilicbelet,  voudroit-il  se  mettre  en  con- 
tradiction avec  lui-mânet  iMais  M..  Gui* 
zot,  qui  fait  traiter  avec  une  louable  iaa- 
partialité,  dans  le  Globe,  cette  questiott 
des  Jésuites,  siétrangement  dénaturéeatt. 
Collège  de  France  et  à  la  Sorbonne , 
voudroit-il  récompenser  dans  M.  Lacre- 
telle ce  qu'il  condanme  dans  ses  émules? 
Nous  n*en  savons  rien ,  mais  nous  l'affir- 
mons :  la  pairie  après  laquelle  soupire  le; 
vieux  praressenr  s*est  évanouie  à  set; 
yeux,  et  son  duel  malheureux  avec  lea. 
Jésuites  n'a  été  qu'un  suicide  politique. 

Du  reste,  le  malheur  de  M.  Lacretelle 
n'est  pas  sans  consolations.  Il  lui  reste, 
avec  les  éloges  du  ComlUulionnel^  Pea^ 
lime  de  H.  Duj)in.  , 


Depuis  que  M.  de  Lamartine  Ibii 
coflamune  avec  la  gauche  »  leaurgiiBen» 

les  plus  révolutionnaii  es  abondent  aoua. 

sa  plume.  On  a  vu,  par  l'extrait  que  noua 
avons  donné  de  son  exposé  sur  la  situa- 
tion de  l'Eglise  et  de  l'Etat,  qu'il  fait  en- 
trer le  budget  du  clergé  et  les  édiûces 
destinés  nu  culte  dans  les  avantages  que 
TEIgiise  reçoit ,  dll-U,  du  pouvoir  poli- 
tique. M.  de  Lamartine  a  donc  oublié  que 
l'Eglise  de  France  étoit  propriétalreavanl. 
la  révolution,  qui  Ta  spoliée  de  ses  bieaa» 
et  que  l'Etat,  qui  en  a  encaissé  la  valeur, 
lui  doit  à  ce  titre  une  Indemnité  et  ne  lui' 
paie  pas  un  salaire?  Ainsi,  il  faut  reibt 
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Vi^er  sn  proposllfon,  rt  dire  qu*au  lien 
d*élrA  le  l)i*'nf;»iieiir  de  l'Eglise,  l'Etat  en 
cf^i  fc  (lébilour.  CoUn  base  changée,  qne 
devient  toute  l'argumentalion  que  M.  de 
Lamartine  a  prétendu  y  élever  ? 


PAR»,  f  «  DÉGEAfRRB. 

Le  collège  électoral  de  Lecloure 
(Gers) ,  dont  M.  de  Salvandy  est  le  re- 
présenlnni ,  n'est  pas  convoqué  et  ne  le 
sera  pas,  dit-on,  le  ministère  ne  voulant 
pas  exposer  H.  de  Salvandy  aux  chances 
(fane  réélection,  et  prétextant poinr  cela 
qibe  sa  posilUm  n*»  pas  cHangé.  (Test  le 
pendant  de  Taffâire  Jacqorminot,  dans 
laquelle  la  chambre  a  si  bien  mis  sous  ses 
pieds  la  loi  qui  soumet  h  la  réélection  les 
députés  promus  à  des  fonctions  pQbli-* 
qucs  salariées. 

Uiie  ordonnance  du  27  novembre 
Mpf/Mm  réleeUon  de  M.  IfaoTais  comme 
lAemliMKlël'Aeadémie  des  sciences  (seo- 

tidn  d'asironomiey. 

—  M.  le  duc  et  madame  la  duchesse 
de  Nemnnrs  sont  arrivés  aT^ni-hier  au 
pulais  de  Saint-Cloud.  ^ 

—  Le  cours  de  M.  Blondcau ,  gui  n'a- 
Voit  pas  eu  lieu  depuis  sa  démission  des 
Iftiwiions  de  doyen ,  a  été  onVen  hier 
jeydi  I  dhr-  fieuresi.  É^mphttbéfliré  a' 
bien^ét'été  reniplt,  et  à  son  entrée  le 
professeur  a  été  accueilli  par  de  nom- 
breux a  pplandissemens ,  mêlé?  de  quel- 
ques cris  de  :  «  A  bas  Rossi  !  n  M.  Blon- 
deau,  qui  paroissoit  vivement  ému,  après 
avoir  réclamé  le  silence  de  la  main,  a 
fliltiaoïMiire  quelques  paroKeft  dans,  tés- 
gadleav  Muroiidéciafam'qnTl  éM  M* 
oM  des  témoignages  d'affection  qu'il  re- 
Ctvoit  de  ses  élèves ,  il  rappeloit  qne  les 
réglemeiis  ne  pernietioient  pas  ces  mani- 
festations, el  (pie  c'éloilen  qualité  d'ami, 
noTvde  professeur,  qu'il  deniatidoil  qu'on 
^ei|  abstint*.     •  •■^  ^>''"'--  - 

rliai  Ivfmi  «*eai  eMît  céMOêttÊÎà 
tiNvrnpÛmi ^HU,  Bloiiéaa«;lraar  sdMie^ 
dUtcouMî-a  éaéi^etnotfmo  coaveri'd^ap^' 
pbHtdiSseinens. 

Le  cours  de  M.  Rossi  avoil  lieu  dans  le 
même  moment  :  Tordre^  de  n'admettre 
^.kesiéléves  Biinis  d'ane  cane  sp^iale. 


s'est  exécnlé  comme  les  jours  précéden;^. 
Après  la  leçon  de  M,  BÎondeàu  el  ce^e 
de  M.  Rossi ,  «pii  fmissoient  en  même 
temps,  la  place  du  Panibéon  étoit  cou- 
verte (Tétudians  qui  ont  envahi  la  petite 
cour  intérieure  de  rEçoIe  'en  faisait  en? 


tendre  des  sifDetsei  des  luiées. 


Ces  manifestations  tumultueuses ,  qui 
se  renouvellent  ainsi  depuis  huit  jours 
cesseront  enfin,  nous  l'espérons,  et  la 
jeunesse  de  l'Ecole  comprendra  les  de- 
voirs qui  lui  sont  imposés.  ^■*' 

—  Le  conseil  mnnicipal,  sur  la  propo;' 
sîUon  de  M.  le  préfet  delà  Seine*  â:^ 
adopté  le  projet  d'une  grande  place  car- 
rée an-devant  de  l'embarcadère  des  che- 
mins de  fer  de  Saint-Germain,  Versailles 
et  Rouen,  et  s'étendnnl  de  la  me  Saint- 
Laznre  jusqn'h  la  rue  S;ùnt-i\icolas.  près 
la  rue  Troncliet.  '        j  ' 

Le  ooiMdtestain^  revoit  anr'lejN^.' 
cèdent  proiet  d*ime  rue  oUltiae. 

^  La  douceur  de  la  témpératnfv|lè^'r| 
met  de  continuer  les  travaux  ;  le  quartier 
de  la  Houle-Rouge,  dons  le  faubourg 
Montmartre,  présente  l'aspect  le  plus' 
monnnienlal  qu'une  ville  puisse  désirer 
pour  ses  ru.  s.  Sur  le  boulevard  de  la 
IfadMéihe,  pre$qif\BflP1»eë  dfu  mohènléiit; 
éès  'bônstrdiiéttdfll^'8ëns!Mèrablés  sortent 
db  sol. el  montent  à  vue  d'iœHl''  ' 

—  Le  musée  du  Luxembourg  est  fermé 
pour  can>e  de  traviinx  intérieurs.  Ces 
iniv.iux  consistent  dans  l'établissement 
d'un  i:r:iii'i  <  .iloi  ilV  re  desliné  h  chauiTcr 
tous  les  apftai  icnu  ns  du  palais.     ♦'"'•^  • 

—  LelHMiSiff^terectionnêr^  ëSàs^ 
bre,  prélîdkpa^M;  Fièirrot  de*  Ctietefles, 
vient  de  consacrer  cinq  audiences  au  jn* 
gement  d'nWe  plainte  en  diffamation, 

portée  par  M:  Jules  Guérin,  docteur  en 
médecine,  direclenr  de  l'étiiblissement 
orthopédique  de  Fassy,  fondé  au  cbAleaU 
de  la  Muette,  contre  MM.  les  docteurs 
Màlgaigne,  rédaelem^  dii  ilbunMf^  la 

dé*  Cassis,  rédacteur  en<  cKef  des  An^' 
noies  de  Chirurgie,  el  flfUawt^  ètléttévt' 

en  chef  de  l'^J7w*rt>nc«.  ' 

Le  iribunal  a  rendu  un  jugémenl  par 
lequel  il  a  prononcé  raeqoinemeni  du 


Digitized  by  GoogI( 


f  429  ) 


«loclcur  &lalgaigne;  il  a  déclaré  M.  Hen- 
roz,  coiipablede  dillamaiion  ol  d'injiires« 
jei  M.  Vidal  de  Caft!>is,  coupable  d'injures 
MnlomeiiC  M*  Henma  élé  eondamaé k 
SÛO  fr.  d'amende  el  à  SOO  fr.'  de  dom- 
jofiages-inlérôls,  et  M.  Vidal  de  Cassis  à 
iOÛ  Ar.  d'amende  et  500  fr.  de  dom- 
inagesHnléréts  Le  Irilmnal  a  ordoiiiié 
riuserliou  de  &ou  jugjeueMt  d;u)«  trois 
jonrnaux. 

—  La  cour  d'assises  de  la  Seine  a  ter- 
mine hier  l*afi)ilre  Souque»  et  consorts. 
A  romriure^de  l*«»dieiiot,  IL  le  prési- 
déni  e  réemné  les  dé6als.  Le  jury  est  en- 
suite entré  dans  la  chambre  de  ses  déli- 
bération.^.  Après  avoir  délibéré  pendant 
cinq  heures  sur  241  ({ucstions  qui  lui 
étoient  soumises,  il  a  rendu  un  verdict  en 
vertu  duquel  la  cour  a  condamné  aux  tra-. 
vaux  forcés,  avec  exposition,  savoir  : 
Xobeit,  à  90  ans  ,*  Qivat,  Leriebe,  Drouel, 
Rienx,  k  20  ans;  Durand  et  Godmos,  à 
15 ans;  et  à  la  réclusion,  Souques,  Cou- 
Ûé,  GoUin,  à  10  ans;  Petit  cl  Mallet,  à  8 
ans;  la  fille  Savry,  Cottin  et  Pecry,  h  7 
ans;  Robineau  et  sa  femine,  à  6  ans; 
Arvin-Berod,  à  V)  ans. 
*  Les  accusés  Feninger,  Lcnoir,  Millc- 
yoy  et  sa  femme,  Chassel  et  Dumesnil 
ont  éléacquUlés,'rôais1a  cour  a  ordonné 
(|u*à  Texception  de  Dumesnil,  ils  reste- 
roient  détenus  pour  autre  cause. 

— Le  nommé  Ileiiri^almon,  condamné 
à  la  peine  de  mort  comme  coupable 
d*»ssnssinal  sur  le  nomme  Séchepine , 
dont  le  eailavre  fui  Irotivé  à  moiiié  en- 
terré dans  un  laillis  du  bois  de  Vincen- 
oes,  a  élé  exécuic  hier  h  huit  heures  un 
quart  du  mâiin  sur  la  place  Saint-Jae- 
ques.  Ce  malheureux  a  écouté  avec  re- 
CQOUIeneolt  pendant  le  trajei  de  la  Con- 
ciergerie au  lieu  de  rexéculion ,  les 
exhortations  de  M.  Tabbé  Montés, 
Arrive  an  pied  de  récliafautl ,  il  s'est 
mis  à  genoux  pQur  recevoir  la  dernière 
bénédiction  do  yénérable  préti*e. 
7  ^liB  HnMO^r,  réponibnt  à  quelques 
Jnruils  de  journaux ,  assure  que  le  gou- 
l^ernement  n'a  connolssance ,  ni  de  la 
prétendUjB  désertion  du  kbalifa  de  Tlein- 
cçpy  ni  do  fâiisjsi  dont  la  caravane  de 


notre  allié  Bcn-Gannah  auroit  été  vio-^ 
lime  par  suite  d'une  agression  dclople 
de  la  part  des  Français. 

•^JUe  gouvernement  publie  divers 
rappona.d*Afi:iqiie  Iniisiiiia  m  niiiiiin 
de  la  guerre. 

A  ia  date  du  9,  le  général  Tempoure , 
commandant  de  la  subdivision  de  Mas;* 
cara,  rend  compte  de  ses  mouvemens 
vers  le  Gor.  A  celle  époque,  il  n'avoil 
pas  encore  obtenu  contre  la  smala  de 
Sidi-Embarak  le  brillant  succès  annoncé 
dernièrement  par  le  télégraphe;  niaissca 
opérations  semblent  déjà  le  faire  près-* 
sentir. 

Le  général  Marey  écrit  de  Medeah,  20 
octobre,  que  sa  colonne  combinant  ses 
mouvemens  avec  celle  de  Sélif,  a  réduit 
les  tribus  du  Gebel-Dira  après  une  razzia^ 
qui  a  coCué  à  ces  moutiiguards  l'%^0  cha-r 
meaux  ;  le  général  a  clAtié  ensuite  les 
gens  du  Ksar  Ksesnuit  efpëce  de  peûl^ 
république  coçiposée  de  trois  villages 
bâtis  en  maçonnerie,  et  situés  dans  des 
escarpemens  d^où  ils  bravoient  la  doml« 
nation  des  Turcs;  les  habitans,  après 
quelque  résistance,  se  réfugièrent  en 
partie  dans  les  Bibans  où  ils  furent  pilt 

lés  parles  Kabyles* 

Deux  afilres  rapports  du  général  Sil- 
lègue,  comi^andant  la  subdivision  de  Sé- 
lif, roulent  sur  les  faits  dont  le  général 
Marey  a  rendu  compte. 

iiiitmiu.ie  MBS  paovincM. 

Plusieurs  journaux  de  province  émet-. 
Cent  le  vœu  de  voir  établir  dans  cbaqun 

ville  un  bureau  permanent  pour  contrô* 
1er  la  pureté  des  substances  alimentaires. 

—  Ûn  incendie  considérable  a  éclaté  il 
y  a  quelques  jours  à  Rouen.  Le  dommage 
est  évalué  approximativement  à  500,000 
fr.  Le  principal  établissement  appartcnoit 
à  M.  Lecardonnel  ;  la  plus  graude  parl^. 
des  bfttimens  étoient  assurés;  màii^ 
H.  Boulet,  le  doyen  des  filateurs  de  In 
Seine-Inférieure,  et  qui  est  Âgé  de  72  ans» 
se  trouve  complèlement  ruiné.  Des  fou- 
scriplions  ont  élé  ouvertes  au  Journal 
de  àfiuen  ei^  faveur  de  cet  (lonorabl^  09-; 
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goeiaiit  el  des  nMlbeurein  ouvriers  qui , 
à  l'approchte  de  l'hiver,  vont  se  trouver 
sans  ouvrage   par  suite  de  ce  sinistre. 

M.  Tabbé  Noël  «  vicaire  de  Sainl-Ma- 
ctoo,  1*611.  filil  mmn^mr  k  la  léie deé 
tniYailleurs. 

«>»IMiiianélNl  dernier,  le  fett  a  éebté 
dans  le  quartier  fort  de  la  mataM  centrale 
de  Loos.  Voici  lesrenseignenieiMref'iietllis 
sur  cet  évcnement. 

L'un  <les  détenus,  le  nommé  Coliin» 
condamné  aux  travaux  forcés,  étoit,  de- 
puis un  mois ,  renfermé  par  mesure  dis- 
dfiliaaire,  dam  ane  cdlule  du  rei-de- 
chaassér. 

Profitant  da-  nioflMttt  oft  les  gardiens 
sont  à  rappel,  Il  parvint  à  briser  les  bar* 

reaux  d*un  grillage  donnant  jour  sur  un 
Corridor.  Entré  dans  ce  corridor,  il  ar- 
riva dans  la  cour  par  une  lucarne  pouvant 
h  peine  donner  passage  à  un  homme ,  et 
il  eut  alors  toute  facilité  pour  se  rendre 
dans  la  chambre  des  gardiens,  où  il  s*em* 
para  de  deux  sabres  et  des  dés  des  antres 
eeUttlea.  H  alla  alors  ouvrir  la  porte  k 
deux  autres  détenus,  condamnés  comme 
lui  aux  travaux  forcés.  Réunis,  ils  défi- 
rent les  paillasses  des  gardiens,  en  épar- 
pillèrent la  paille  el  y  mirent  le  feu;  ils  se 
retirèrent  ensuite  dans  un  cabanon.  Les 
gardiens  ne  tardèrent  pas  à  rentrer,  et 
a*aperoarent  immédiaiemciit  de  nnecn- 
die  ;  mais  la  fumée  étoit  teUeuentépalsse,' 
qu'il  étoit  impossible  de  pénétrer  dam  le 
quartier,  et  Ton  concevoit  descraaies 
sérieuses  pour  quatre  autres  détenus 
couchés  h  l'étage  au-des8ua,  et  dont  on 
entendoit  les  cris. 

*  On  posa  Immédiatement  des  échelles 
tKSnité  le  bâtiment;  msis  on  ne  pot  sauver 
i|ae  trois  de  œs  malheureux:  le  quatrième 
àvoil  déjà  succombé,  asphyxié  par  la 
fumée.  Pendant  ce  temps,  les  secours 
arrivoient  avec  empressement ,  et,  grâce 
aux  efforts  des  gardiens,  tout  danger 
d^incendie  ne  larda  pas  à  disparoitre. 
If.  le  préfet  et  M.  le  procureur  du  roi ,  à 
la  nouvelle  de  cet  événement ,  se  rendi- 
rent immédiatement  à  Loos.  A  leur  arri- 
vée, l'incendie  étoit  complètem^ éteint. 
Ijèi  trois  ceupuUes  ont     les  aveux  tes 
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plus  complets.  Toute  la  popul»Hon  est 
restée  calme.  La  justice  informe. 

—  Un  ancien  membre  de  la  conven- 
tion ,  H.  Gugerran,  qui  siégea  depuis  au 
conseil  des  cinq-cents  et  au  corps  légis^ 
lattf,  vient  de  mourir  k  Avranch^,  b 
rftge  de  95  ans.  Dans  le  procès  du  roi- 
martyr,  il  avoit  volé  pour  la  détention 
avec  appel  au  peuple  et  sursis. 

—  M.  Lambert,  président  de  chambre 
à  la  cour  royale  de  Douai,  vient  de  mou- 
rir à  un  âge  très*a«iiicé,  -etapièsile  loii|ft 

serviœs  dans  la  magistrature* 

.  ^  ■  ■  li  — i  ■ 

BXTÉKIBUB. 
Il  parolt  que  Tinfant  don  François  de 
Paule  n*a  pas  repris  liaivettr.  On  a  remar^ 
qué  que  dans  leia;  dernières  fêtes  qui  ont 

eu  lieu  à  Madrid  ,  il  n*avoit  pas  été  ap- 
pelé au  palais.  On  dit  que  la  jeune  Isa- 
belle n'a  pas  osé  l'inviter  à  cause  du  mé- 
pris que  professent  pour  lui  tous  les  . 
grands  d'Espagne. 

«—On  parloii  toujours  h  Madrid,  le 
34^  de  la  démission  do  général  Iforvaei 
qui  vottdroit  quiuer  TEspagne,  déseqié-| 
ranlde  voir  Tordre  s'y  rétablir. 

—  Amètler  se  défend  avec  fureur  dans^. 
le  fort  de  F'iguières.  Presque  chaque 
jour  il  fait  des  sorties,  et  sa  confiance 
dans  le  triomphe  du  principe  de  la  junte 
centrale  n*a  point  été  abattue  par  la  ca- 
pitulation de  BareeloBe. 

—  Ou  écrit  de  Londres,  te  9*no- 
vcmhre. 

«  Mgr  le  duc  de  Bordeaux  est  arrivé 
hier  à  huit  heures  du  soir,  et  est  des- 
cendu à  son  hôlel,  dansBelgrave-Sqoare. 
Il  a  été  reçu,  h  son  arrivée,  par  M.  de 
Ch&teaubriand,  qui  a  eu^  rhonneur  de 
passer  fai  soirée  avec  Idl. 

»  Ce  matin,  tous  les  fVancals  (<pii  sont' 
à  Londres  en  très-grand  nombre)  sè  sont 
réunis  à  midi  dans  l'hôiel  de  Belgrave- 
Square,  el  M.  de  Ch.lteaubriand  les  a 
présentés  tous  à  la  fois  à  Bionseigneur 
en  lui  disant  :  a  Je  vous  présente,  Mon— 
seigneur,  les  Français  qui  ont  pu  venir 
jus<|u'à  vous.» 

«Puis,  M.  le  doc  de  Levb  et  M:  le 
prince  Gaston  de  Bloiitmoreney  UUI  pré- 
senté ifidividoeUement  todlfer  leîr  pëtW 
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tonnes  réunies,  et  Blonheigneur  a  adressé, 
en  particulier ,  quelques  mots  h  chacune 
d'elles. 

9  Celle  eoirevue  s  été  griTe  ei  fort 

tondinnte. 

»  M.  Berryer  cloil  avec  ses  collègues 
M.  le  duc  de  Valmy,  M.  le  marquis  de 
l*reigneâ  et  M.  Blin  de  Bourdon ,  dé* 
pulés. 

•Dans  h  matinée,  M.  le  ministre  de 
Hanovre  a  présenté  à  Honseigoenr  une 
lettre  dont  il  éloit  chargé  par  le  roi  son 
maître. 

X)  On  a  remarqué  que,  dans  cette  pre- 
mière journée,  tous  les  déparlemens  de 
la  France  se  trouvoient  représentés  dans 
l'tiôtel  de  Belgrave-Square.  » 

—  La  reine  d^Ângleterre ,  accompa- 
gné» du  jivjnee  iJberi  es  de  lit  do* 
obesae  deEenltm  iendu  visite,  ie  S? 
novembre,  i  sir  Robert  Pool,  dans  ea 
résidence  de  l>rayton-Maiior.  Là  reine , 
après  un  court  séjour  chez  son  premier 
ministre,  devoîL  se  rendre  chc;»  le  di»c  de 
Rutland. 

—  La  réunion  hebdomadaire  de  l'as- 
sociaiLon  du  liappel  s'est  tenue  à  Dublin 
le  27  novembre.  M.  ITGonnelI  a  eneore 
témoigné  la  conf  lance  qn'il  a  de  voir  dans 
un  an  le  triomphe  de  sa  cause.  Hais  11 
faut  pour  cela  que  les  Irlandais  restent 
dans  la  légsUlé  ei  maintianaeni  la  paix  à 
tout  prix. 

—  On  écrit  de  La  Haye  : 
«Pendant  une  de  ces  dernières  nuits , 

des  placards  séditions  oiA  été  affichés  sur 
plusieurs  points  dé  la  ville.  Sur  quel- 
gaes-vns  de  ces  placanls  se  trouvoient, 
.dil-on,  les  mots  :  À  bai  le  roi  ! 

D  11  est  bon  d'ajouter  cependant  que 
personne  n'a  vu  ces  placards  :  avant  le 
matin,  dit-on,  ils  avoient  tous  été  arra- 
chés par  des  ageiis  de  la  puUce.  Ce  n'est 
que  plus  tard  que  les  indiscrétions  de 
quelques  agens^de  rantorité  oiit  mis 
le  public  daqs  le  secret. . 

»  Âu  reste ,  généralement  on  s'en  est 
peu  ému.  Le  public  n'a  vu  dans  ces  dé- 
roonstraions  que  le  fait  d'un  seul  homme 
ou  de  quelques  hommes  isolés  «  et  ,  non 
Jr^hii  d'un  parti.  - 


»  On  assure  que  révéncmoiii  i\  prouvé 
hi  vérité  de  cette  supposition,  et  que  Ion 
vient  d'arrêter  Tanleur  présumé  de  cek 
placards  séditieux.  C*est,  dit-on,  un  of- 
ficier compris  dans  les  dernières  réducy 
tiens  de  Tannée  et  mécontent  du  sort  qui 
lui  a  été  fait  par  suite  des  économies 
introduites  partout  dans  l'administration 
du  pays,  n 

—  Le  gouvernement  provisoire  d*Iia!ll 
a  adressé  à  rassemblée  on  rapport  sur  la 
situation  financière  de  hi  l^publiqne.  On 
y  remarque  le  passage  suivant  :  . 

«Le  gouvernement  provisoire,  n'ayant 
en  vue  que  de  soulager  la  nation  en  fai- 
sant disparoîlre  ce  malaise  que  le  pou- 
voir ancien  nourrissoit  par  son  funeste 
système ,  a  cru  devoir  faire  un  essai,  afin 
de  poofoir  itifiper  les  rMMarces  qu'of- 
fiMt-nod  lacalltés;  Un  agent  è  été 
voyé  en  Angtsierre  pour  traiter  avec  des 
compagnies  de  l'exploitation  de  nos  mlr 
nés  et  de  nos  forêts.  Si  le  succès  cou- 
ronne l'entreprise,  le  pays  s'acquittera 
de  stô  engagemens  du  dehors  avec  faci- 
lité, et  les  ressources  renaîtront  à  l'inté- 


rienr.  ». 


do  Ml  agent ,  dons  b  misaîon 

mérile  d'attirer  Tattention  de  gouverne- 
ment français,  est  probablement  Torigine 

du  bruit  qui  s'est  répandu  à  Paris  que 
l'Anglelerre  avoil  offert  nu  gouverne- 
weui  français  de  lui  garaiiiii  sa  crcaïuc 
sur  llaili,  s'il  vuuloit  lui  céder  ses  droits 
sur  ce  pays. 

—  Sania^Amm  semble  s*étre  proposé 
de  fermer  le  Metique  au  reste  du  monde. 
Après  en  avoir  rendu  Taccès  aussi  dîfll- 
;  cile  et  coûteux  que  possible ,  au  com^ 
mercc  étranger ,  par  l'élévation  des  ta- 
rifs, après  avoir  fait  du  commerce  de  dé- 
tail, à  l'intérieur,  le  privilège  exclusifdcs 
indigènes,  il  vient  d'ordonner,  par  un 
décret ,  la  fermetore  des  douanes  lerrl^ 
torinlee  qnl  bordent  ht  frontière  des 
Etats-Unis. 

PAaiS.— IMPSlMBKIB  D'âD.LB  CLUB  ITC% 

•  ^    rueCassoMe,  29. 
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AVIS. —  î.a  place  d'oiiG.vMSTi:  de  Té- 
glise  callitMli  alp  de  Troyes  (Aub»*)  e.'st  va- 
caiiie  par  suite  du  décès  du  titulaire. 

Le  con.seil  de  fabrique  prcvienl  les  ar*; 
(istes  qu'un  concoon  esi  «Hiv^ri  poor 
celle  place.  Us  |»eisonno6  qui  désir»* 
roni  concourir  devront ,  4*id  au  ving^ 
cinq  décembre  ,  s^adresser  par  écrit  il 
M.  l'abbé  Lb  Grand,  président  du  con- 
seil de  fabrique  de  ladite  cathédrale,  qui 
leur  fera  connoîlre  les  charges  et  les 
éfnoluniens  attachés  à  cette  place,  ain&i 
que  les  condillonsdtt  concours. 


-MÉQUIGNON-JUMOR  et  J.  LEUOl'X .  libraires  de  la  Faculté  de  Tliéolo-ic ,  rue 
des  Grands-Auguslins,  9. — GAUME  tières,  libraires,  rue  du  Pol-de-l'\îr,  3.— • 
OUTUii^iMN-CllALAiSDRE,  iuiprimeur-iibraire,  à  Besançon. 

dicïionjmairjeTde  théologie 

PAR  L'ABBÉ  BERGIER , 

édition  sogmetitée  de  Noies  extraites  des  |:ytas  célèbl^s  apologistes  de  la  Religion, 

■  par  Mgb  GOUSSET,  archevêque  de  Reims;  augmeriKn'  d'articles  nouve^iux  par 
II.  DONEY,  chanoine  théologal  du  diocèse  de  Besançon;  et  précédée  du  PLAN 
.  Dë  TUÉOLOGiE,  manuscrit  autographe  de  BERGIEU. 

• 

Six  volumes  iii-8".  —  Prix  :  20  francs. 


.  Lê  ùiUiémuUri  ét  TkMogit  de  Bêr- 

gier  ebl  devenu  depuis  quelques  années 
le  Manuel  de  lous  les  ecclésiastiques. 
C'est  qu  i!  est  en  elfet  le  . traité  le  plus 
complet  et  le  plus  savant,  le  plus  clair  et 
le  [ihis  solide  de  ihéo'ogic  dogmatique, 
de  controverse  religieuse,  etc.,  etc.  Or, 
do  caractère  de  cet  ouvrage ,  et  du  but 
que  s'étoii  proposé  Berner  en  le  eeBi|Ni«> 
«aat.  Il  «'ensuit  qu^il  i? plus  com- 
plet pour  notre  époque,  et  ne  répondoii 
plus  entièrement  à  ses  intentions,  non 
plus  qu'aux  besoins  des  ecclésiastiques, 
ceux  d€»  campagnes  surtout,  auxquels 
manquent  nécessairement  bien  des  res- 
sources pour  la  lecture  et  pour  l'étude , 
qui  sunt  sons  la  maiu  des  ecclésiasti- 
qnen  de^villM.  Les  Mavetni  édilenre 
mil  donc  .  lUit  te  que  Bergler  feroit 
lui-même,  ce  qu'il  demanderoit  qu'on 
fît  sM  vivoit  encore;  ils  ont  com- 
plété, autant  que  possible,  son  Diclion- 
nairé  Théologiquê,  en  y  ajoutant  quel- 
ques articles,  ]»our  traiter  des  diverses 
erreurs  qui  se  sont  produites  et  manifes- 
tées contre  la  reli|;ion  en  génécal,  et  cen- 
jm  rSglisc  ctdiQliqoe  eo  pwrtleiiUer,  de- 


{uns  environ  soixante  ans,  époque  ou 
^rgier  le  publia. 

Oes  anfetes,  d«s  &  W.  Tabbé  Boney, 
chanoine  tkéologa!  ii  Beamiçon,  don  lie 

nom  est  trop  connu  pour  avoir  besoin  d'en 
faire  l'éloge,  concernent  la  Conililulion 
civile  du  Clergé,  VHermésianisme,  la  secte 
nouvelle  des  MomierSy  la  petite  EgUie 
ou  les  Anli'Concordalaii  es ,  le  Raliona- 
lisrne  allemand ,  etc.  Il  y  en  a  encore 
quelques  autres,  mais  moins  important 
tansi  tels  que  h  Pusâimt,  le  systètne 
philosophique  du  Sens-Commun,  etc., 
que  les  éditeurs  n'ont  donnés  en  quelque 
sorte  que  pour  mémoire ,  et  afin  de  ne 
rien  omettre  (i).  Ils  espèrent  que  cetl^ 
double  addition,  celle  du  Pian  dé  7Mo* 
logk  (lui  est  en  tête  de  tout  l'ouvrage  et 
celle  (les  articles  que  nous  venons  d'in- 
diquer, sera  regardée  par  le  public 
coffiiiie  uMî  stmélioratldki  mile  et  pres- 
que nécessaire.  €M  «M  du  moins 
qu'ils  l'ont  comprise  eux-mêmes,  et  ce 
n'est  pafi  à  une  autre  iiu  qM'iis  se  Ja  SOBI 
permise. 

(  i)  Tous  les  articles  noaveatuk  Mi^t  pré* 
cédét  d*an  «itëriiim. 
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On  peut  ft*:iboniter  des 
l*'et  15  de  chaque  mois. 
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AU  RÉDACTEUR. 

MoiMîisiirv 

En  vous  priant  de  publier  les  réflexions 
Miîvanles  snr  récril  de  M.  rarchevéque 
de  Toulouse,  je  n'ignore  pas  ce  qu'une 
pareille  enttr'|)r  i^e  semble  avoir  deténic- 
raire  un  premier  abord.  Mais  il  ne  faut  pas 
oublier  que  ialibenédtiaB  k^ehoMS  dou-: 
ternes  et  conireverséefi  peut  se  eoncitier 
avec  le  reitpect»  et  qu'elle  n'est  ennemie 
traucune  autre  vertu  chrétienne.  J'e6> 
père  d'îiilletirs  que  mon  langage  respirera 
les  senlimens  de  la  vénération  profonde 
dont  je  suis  pénétré  pour  Tarchevèque 
d'un  des  principaux  diocèses  de  la  caiho- 
lieité,  pour  no  conflèMeur  de  la  fol  îHvfr» 
tre  par  «a  aeienee,  vénérable  par  aim  âge 
et  ses  vertus.  Apréa  ce  préainlNile  que 
j'ai  cru  nécessaire,  fiibonie  la  question. 

Tout  le  monde  aum  remarqué  que  la 
seconde  éditionde  l'ouvrage  de  Mgrd'As- 
tros  a  infiniment  plus  de  portée  que  la 
première.  Dans  celle-ci  Ù.  Guéranger 
étoll.  U  est  wai,  vigrareoaeMnt  Mia  en 
canae,  et  ponrseivi  par  les  pins-  gravée 
aetfnsations  qui,  après  celle  d'hérésie, 
pniaient  être  intentées  à  un  écrivain  ca- 
tholique ;  mais  le  fond  de  la  question  li- 
turgique resloii  complètement  en  dehors 
du  débat,  il  y  a  même  plus  :  M.  l'arche- 
vêque de  Toulouse  est  d'accord  sur  ce 
point  de  la  manière  U  plus  positive  avee 
r«il|bé  de  Soleames.  Il  uffrtmve  k  détir 
H  fWiÊomuM»  êi  M  OMBOlMt  â$voir 
CmmUé  de  Liturgie  établie  dans  toute  VE- 
gliie  catholique.  Quant  à  la  possibilité  de 
ce  résullal,  Mgr  d'Aslros  semble  ne  pas 
y  croire;  mais,  comme  on  le  pense  bien, 
il  ne  blâme  pas  D.  Guéranger  d'avoir  une 
opinion  différente.  Nous  aurions  été  éga- 
UmM  él>ûBKrd  eme  iui  tur  ce  frimipe, 
ajoute  nilusire  piélat,  la  JMwrgie 
doit  être  $taUe^  qu^U  <ff  wuitible  à  ta 
piété,  et  même  dangereux  pour  Ui  foi  d'y 
apporter  sans  cesse  des  changemens. 

V  Amidt  ia  Religion.  Tom*  CXIX. 


La  eonaéqncnce  de  eelAe  coneeaaon 
est  claire  et  évideine.  Les  évAqiiea  ne  • 
peuvent  pas  avoir  te  droit  de  Mre  ooe 
chose  nuisible  à  la  piété  et  dangereuse 
pour  la  foi  :  donc  ils  n'ont  pas,  et  n'ont 
pu  avoir  à  aucune  époque,  le  droit  dont 
il  est  ici  question.  Ne  C(»nfondez  pas,  me 
dmi-tHHi,  les  changemens  fréqucns  dont 
parle  M.l>rebev<ique,  aveceeiâqnl-n^nii* 
riKent  lieu  que  rarement,  le  répands  qne, 
quant  an  4lroit«  c^est  tout  uii.AocomI»* 
vous  que  chaque  prêtai  peut  an  moins 
une  fois  pendant  son  épiscopat  changer 
la  Liturgie?  Si  vous  faites  celle  conces- 
sion, vous  accordez  évidemment  aux  évé- 
ques  le  droit  d'apporter  sans  cesse  des 
eAttn^MiMW.SI  venane  la  faites  pas^  vo- 
tre «fininn  eii  nne  énigme. 

Examitions  lAMntenant  ce  qui  s^eat 
fait  depuis  un  peu  plus  d'un  siècle.  En** 
1789  quatre-vingt-dix  diocèses  environ 
avoient  changé  leur  Lilmgie.  C'est  bien 
là  un  nombre  qui  mérile  altenliou  , 
mais  ce  n'est  pas  tout.  Depuis  le  con- 
cordat, les  i^O  «oeteea  eaisUm*  flWMit 
anéantis  et  remplaoéa  par  80  nonveanx 
dont  les  limliea,  irevées  par  le  pou  voir  ol- 
vil,  ne  se  rapportoieni  nulle  part  à  celtea  - 
des  anciens;  en  soric  que  l'on  peutnfTir* 
mer,  sans  craindnî  de  se  tromper,  qu'un  > 
tiers  des  paroisses  de  France  s'esi  (rouvé 
en  dé&iccoid  avec  la  calhédruie  pour  la 
Liturgie.  Dans  beaucoup  d*endroil8.  Ton  : 
aétabK  runifomiftié  diocésaine,  aokfMi 
adoptant  une  des  Utnrgies  hicales,  soii  ■ 
en  les  sitcriHant  toutes  pour  établir  à  la 
place  celle  d'un  diocèse  voisin  ou  éloi- 
gné, quelquefois  iiu'\iieen  composant  un 
Bréviaire  aussi  (liUVrent  de  tous  les  autres 
Bréviaires  Iranvais  que  ceux-ci  le  sont  du 
romain.  On  pent  évalua*  ««es  changemens 
à  {M)  an  moins  sur  les  05  diDoéaeaqni 
plus  le  rit  lonninroe  <|qâ,  iv^Hté 
n\fi  90  ehangemens  opérés  avant  le  con- 
cordat, en  porte  le  nombre  à  140.  Ce  n'est 
pas  aéaaraoins  la  foome  totale.  On  a 
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obMrvi,  et  i?e€  rtisoii  je  ctc^,  dans  le 
N*57lîit6  ril«i<<lei[iir«M9<oii,  qii*it  y  a 

peo  de  diocc  ses  en  France  où  dmx  édi- 
tions du  Bréviaire  aient  été  Rcnibl;iblps; 
quelquefois  même  elles  ont  été  si  difTô- 
renies  qu'en  publiant  la  nouvelle  on  ii>- 
terdisoiL  i^incienne.  Il  seroit  sans  doute 
difficile  de  déierroiner  le  nembee  de  ces 
TéÊmam,  dtni  phnieiin.  Je  rafoœ,  ont 
di  dire  fort  pan  eoMidériMes;  naie, 
qMlque  raîni«e  qu'on  le  sapposc,  je  crois 
IMMiVoir  afllrroer  sans  être  taxé  d'exagé- 
ration qu'il  y  a  eu,  dans  un  diocèse  de 
France  ou  dans  un  autre,  depuis  lecom- 
roencemenl  du  xviii*  siècle,  un  change- 
neot  patliêl  ou  total  de  Liturgie  UN»  laa 
ImH  à  dfat  nM>is,  terme  tBOjen. 

Il  M  vénlto  néanmoiv  de  M  fidt  in* 
centeatablo  ni  flétrissure,  ni  Udie  d'hé- 
résie pour  TEglise  de  France;  et  si 
D.  Guéranger  a  pensé  autrement,  il  a  eu 
tort.  Quant  à  moi,  que  personne  n'a 
chargé  de  défendre  sa  cause,  je  n'exa- 
mine pas  s'il  a  été  exagère  ou  non  ;  je  me 
bme  h  eanalater  jusqu'oè  le  vénérable 
tMhevéqw  delMonae  eet  dTaeoord  avee 
M.  Or,  il  me  semble  qoe  eetaœord  ésiite 
sor  les  cinq  points  soi?ans  : 

1"  Le  désir  de  voir  l'unité  de  Liturgie 
établie  dans  toute  l'Eglise  est  très-rai- 
sonnable  et  très-ortbodoie  ; 
2*  La  Liturgie  doit  être  stable  ;  il  est 
ft  h  piété,  et  mémo  dangereux 
la  foi  d'y  apporter  ëo  iréqoens 
changcmens. 

3"  Les  évéques  n'ont  pas  le  droit  d^ap- 
porter  de  fréquens  ehangemens  li  la  li- 
turgie. 

4»  Comme  les  évéques  dn  xviii"  siècle 
ont  apporté  de  fréquens  ehangemens  à  la 
Hturgie,  il  a^enanU  qaHa  ont  oxeivé  «n 
droit  qo*tts  ft^avoionl  pas. 

8^  tîi  oè  In  retour  ao  romain  est  possi* 
ble,  il  est  au  moins  louable  de  l'espérer; 
là  où  il  est  imposable,  il  faut  rester  dans 
le  ttatu  quoy  sans  faire  désormais  aucon 
changement. 

On  me  dira  :  Vos  trois  dernières  pro- 
positions sont  des  conséquences  que  vous 
tileg  tOBb-Mème  des  deni  antrea  eipri- 
BlMft  'par  ÎÊfgt  d^Aiiros ,  Mafa  qnl  aont 


ineoneKIahlea  avec  le  reste  de  Touvrai^. 
Ma  r<(pon$ee9t  bien  simple.  D*abfinl 

trois  propositions  sont  une  dédootiftn  9\ 
claire,  il  me  semble,  des  deux  précé<len- 
les,  elles  expriment  des  vérités  si  palpa- 
bles, que  je  dois  les  supposer  dans  la 
pensée  qu'avoit  Mgr  de  Toulouse  en  écri- 
vant. Je  parle  dans  le  sens  da  prélat,  bien 
loin  de  fatlaqner;  sans  cela,  j'avooe 
qn*il  y  anroit  qoelqoe  chose  de  trop  pe» 
respeetoem  dans  la  forme  dont  je  me 
sers. 

Je  réponds  en  second  lieu  que  je  ne 
croiÀ  pas  qu'un  seul  mot  dans  h  suite  de 
l'ouvrage  de  M.  rurciicv.M|uo  contredise 
aucune  des  concessions  que  je  loi  aitrw 
bue*  Mgr  d*Astnia  M  quatre  reprodMe 
il  D.  Guéranger  ;  1*  d^impnidcnee  et  de 
témérité,  pour  avoir  traité  trop  légère- 
ment une  matière  aussi  grave  que  la  li» 
lurgie  ;  2°  d'injustice  envers  T Eglise  de 
France  contre  laquelle  il  auroit  témoin 
gué  des  dispositions  hostiles;  5»  de 
difliimation  envers  cette  nténie  Eglise,  à 
laquelle  raUM  de  Sdieaama'efllMreeroii 
d*imprimer  la  lacbe  d*béré8ie;  4^  de 
faux  et  d'exagération ,  en  internant  an 
Bréviaire  de  Paris  des  accusations  qui  ne 
seroient  pas  fondées;  enfin  M.  l'arcbe- 
véque  termine  son  écrit  par  un  éloge  du 
Bréviaire  parisien.  Or,  i'illu&tre  prélat 
pourroit  avoir  complètement  raison  sur 
ces  cinq  articles»  aaiaéttt  ebK^ft  êtééè^ 
avouer  mi  aeol  de  eem  qnè  noos  avene 
formulés  plus  haut. 

Ain^i  la  première  édition  de  récrit  de 
Mgr  d'Astros  étoit,  au  fond  et  à  bien 
prendre,  très- favorable  à  la  liturgie  ro- 
maine. Néanmoins  elle  a  dû  lui  faire  un 
tort  considérable,  parce  qu'elle  a  donné  le 
change,  en  substituant  une  question  per- 
sonnelle et  perement  aeddentaOe  à  In 
question  pifneipale;  et  tel  est  le  bat  ver» 
lequel  cet  écrit  tend  d*un  bout  fc  loutre, 
qnoiquc  l'illustre  auteur  n^ait  pas  pu  se  le 
proposer  réellement ,  puisqu'il  déclare 
avoir  les  mêmes  sentimens  sur  ce  point 
que  le  chef  de  toute  l'Eglise. 

Il  V  a  pourtant  en  dehors  des  repro- 
ches'fldtt  à  ftÊéé  é»'iel0UMB«  m  pe»* 
sage  qelm^  aM^pri!,  dèe  ivi^ranrtère  tC9* 
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turc  qtie  j*on  ai  faite;  et  ce  qui  mesurpri^nd 
encore  plus,  c'est  que  Pilluslre  arche- 
vé*|iie  le  elle  comme  une  preuve  de  1;» 
couformitti  de  ses  opinions  avec  celles  du 
cardinftl  Piicet.TDicl  ce  passage  :  Telle 
M  i^wigfiw  4e  iafeamm  H  fHolkemmie 

matkmnufg^  ear  éUe  refroidit  l'affection 
de  r  Egliêe  romaimfBwri:£§iiieUeFremt§ 

ta  fiUe  ainée. 

Si  D.  Guéranger  eût  dit  en  propres 
tertnes  que^  par  la  déclanilion  de  1082, 
rafteclkm  île.  VE%lm  de  France  pour 
TEgli^e  de  RoMe,  m  nôr»,  Iht  re- 
froifiic ,  il  me  semble ,  (Tftprôs  k  nui- 
nière  dont  &lgr.d!Âsiros  ag'4  envers  ce 
s;»vantabbé,  manière  (ra;j:ir  que  je  ne 
veux  ni  louer  ni  hlàmer,  il  me  sem- 
ble, dis-je,  que  c'eût  été  là  un  no»i- 
veau  grief  contre  lui  :  mai'^  la  phra«^e  de 
l-illu8tre  arehevéqnc ,  si  toutefois  j  eu  ai 
bien  Mi»  le «etis ,  nVt-elle  p:is  queUpie 
chose  de  plus  étrange  ?  Quoil  TEgl^e  fo* 
roaine  a  laissé  refroidir  son  aflcciion  pour  < 
PEglisc  de  France,  à  cause  de  la  déclara-- 
lion  d'une  assemblée  qui  fut  guidée  dans 
ce  qu'elle  fii  par  son  attachement  à  la  foi, 
e{  yç^r  so^  désir  de  cqnscrver  inviolable 
tttutùrUé'tacrée  du^  SaitH-Siége  (p.  21 
derécritdeMgrd*Astro$)l  Um,  eu 
eslaiii«i>iouslea  tor(afianiéio6lé.derEo 
glise  romaine y  wn^l  eiik^iiaticede 
sa  pari  à  laisser  refroidir  spn  affection, 
tandis  qu'elle  anroit  dû  faire  précisément 
le  contraire,  et  la  conduite  de  trois  papes 
(jui  ont  persisté  à  n'accorder  aucune 
biill'Oaqjt  évéques  nommés,  jusqu'à  ce 
<|u*ilft  ftissem  prolesté  4e  leur  repentir, 
seroit  iaqinUaable^ 

Dira-|-<^  que  l'Eglise  romaine  s'est 
trompée  sur  le  fait  de  rinientio*  dee 
évéques  de  1G82?  J'avoue  que  celte 
supposition  est  moins  désiionorante  pour 
U  mère  et  la  maîtresse  de  toutes  les  E^jli- 
s^:  mais,  après  tout,  la  différence  ne 
me  semble  pas  |)iûu  grande;  et  je  ne 
mis  lias  qoe  le  yëiiérable  archevêque 
veuille  soutenir  celte  hypothèse  noo  plut 
que  la  première. 
L'illustre  prélat  entreprend  ensuite  de 

prouver,,  par  pM^iirsjias^a  du  die-ij 
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cours  d*éii«wl«»;  pNMMiM!é||girllmiiwf, 

les  lyniines  Inienliniifi  de  Tamemblté  :  fé^ 

me  perniellrai  encore  h  ce  sujet  quelqneafi 
réflexions.  Bossuel  s'est  proposé  d'éviter 
un  scbisme,  tout  le  monde  en  convient: 
mais  il  n'est  pas  si  clair  qtie  les  antres 
ftvôquea  Aissetit  dans  d'aussi  bonnes  dis- 
peskipat;  on,  potir  mien  dire,  cela 
proovc  qn'an  schisme  éloi  à  cramdre,  et 
par  conséqoent  que  rassemblée  n*éldlt 
pas  guidée  par  un  désir  si  ardent  de  con- 
server inviolable  ranlorilé  du  Saint- 
Siège.  Bossuet  avoil  trois  sujets  do 
crainte,  nous  dit  son  historien,  très-zélô 
gallieaii  :  !<>  let  disjmilioHS  du  gouver-^ 
ntwuuf;  8*l»  €omjMtaiiet  ptmt^  «àr* 
cessive  de  qmUfueg  dwéqvtê^  qm  knw  m^- 
ractère  doux  et  timidB'^lfamimf  êit't^' 
pos  pouvoient  rendre  trop  accessibles  à  Ut 
crainte  de  déplaire.  (Ou  voit  qu'il  est 
impossible  de  donner  h  la  flatterie  et  à  la 
làcbeté  des  imms  plus  doux  et  plus  hono- 
rables^) 3»  étais  les  plus  grandes  difficul- 
téêpouhêktU  DMA*  depkmlêwn  évêquee 

atUKkés  à  la  r</%«s»,  iimUqnê  Ir  «nmi^ 

vemeni  des  espriig  pouvait  enlntther  à 
des  mesures  extrêmes   Ce  fut  la  diffi- 
culté de  ramener  ou  de  combalirc  tant  de 
sentitnens  opposés  ,  d'éluder  H  de  préve- 
nik'tmide  4angers,  qui  détermina  Bo§~ 
suet  (j)...  On  voit  psir  \k  que  Bossnet 
reniplisMitim  iiev  le.e6Me  tanaUel;  et, 
loin  que  son  discours  prouve  en  fÊf^wt 
des  dispositions  de  rassemblée  de  IQW', . 
il  est  contre  ces  mômes  dispoeilioni  iki  té- 
moignage désavaiiiageux. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  passage  de  l'écrit 
de  Mgr  d'Astros  que  j'ai  cité  est  le  seul 
dans  la  première  édition,  qui,  ayant  trait' 
à  la  «ineaimi  gésérale  doiK  lé  fiubSc 
s'occupe  en  ce  ipemcnt ,  pabiee  .pséiir'ii 
la  critique  :  le  reste,  ou  8*aecorde  ave«  ' 
l'opinion  commune  favorable  à  la  LiUii'gie' 
romaine,  ou  regarde  D.  Gnéranger  per- 
sonnellement. Quoiqu'il  soit  juste  de  lais- 
sera ce  savant  abl)<j  le  soin  de  se  détendre 

permettra  néanmoins  ■ 
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 ^     fur  ta  f«n»M8«  siropbe 

hteùïfia  pubo        et  8iir  raccusation 

(Thérésie  inieiiiée  contre  l'Eglise  de 
France ,  il  a  été  assez  solidement  justilié 
par  M.  Mesié ,  curé  de  la  cathédrale  de 
ttenncs ,  pour  que  l'oa  àOK^  abmdooaer 
M  mmkt;  o«,  «I  Toa  rout  le  mamie- 
tiir,  a  foot  ftfrttf  letff»iiomde  Tapoto- 

fiaie.  .    I  ' 

•  J*arrive  mainlenaiit  à  la  seconde  édi- 
tion de  récrit  de  Mgr  d'Aslros;  et  c'est 
ici  surtout  que  ma  lâche  commence  à  de- 
venir difficile.  Mais,  pour  évUer  jusqu'au 
seopçon  d  une  léMMre  ou  cri- 
tique, je  me  coMenteni  tfaipoeer  le  sens 
ei  le  perlée^  ne  paroisM&ew  les 
paroles  de  Tilluslre  archerêque. 

.  «S'U  arrivoit,  dit  Mgr  d'Aslros,  que 
»  certains  esprits  qui  ne  voient  ni 
»  aussi  clair,  ni  aussi  bien  que  le  \i- 
♦)  Caire  de  Jésus-CUrist,  flsseal  ta  ef- 
»  forts  pour  olHeoir  que,  per  u»  acte  de 
»  M  aaterbé  eupréme,  il  proscrivît  la 
»  UMrgle  propre  i  un  CMd  nembre  de 

•  dleeèses  de  France,  nous  recourrions 
>  nous-mêmes  avec  une  pleine  conliance 
ï)  à  Sa  Sainteté ,  pour  qu'elle  daignât  ac- 
».  corder  à  nos  Eglises,  en  faveur  de  leur 
»  Liturgie,  le  privilège  q»  ont  obtenu  ]a- 
»  dis  certoiues  Eglises  d'Efepegne  el  d't- 
».  idto ,  pew  le  rH  moisnMiiiie  el  le  rit 

n^iabiMleD.a 

YeisI  t  aptès  Is  leetore  de  ces  paroles , 
ipriques  questioes  fis  je  eie  suis  laites 
il  moi-même  : 

4«  N'y  a-t-ilpas  là  quelque  chose  d'op- 
posé au  vœu  que  le  souverain  Pontife  a 
manifesté  de  v<»r  te«s  les  év^ues  de 
France  Mter  la  éondnite  de  celai  de 

liinfresT 

SPIL  PirttefèqnedeToulonse  craiot- 
H  les  effions  des  esprits  peu  clair- 
Yoyansdonlil  parle,  n'entraînent  le  chef 
de  l'Eglise  vers  une  mesure  qui  ne  seroii 
pas  selon  la  science  ?  S'il  ne  le  craiol 
pas ,  à  quoi  bon  annoncer,  la  eendniie 
qu'il  liendroU  d«is  on  tel  easY  S'il  le 
CMini,  il  wppoee  dew^ivue  fie  Ssimeté 
pourroU  bien  ne  pas  toujours  voir  aussi 
clair  et  aussi  loin  que  dans^son  Bref  à 
M.  Tarchefêciue  de  Reimst 


5"  Si  le  souverain  Pontife ,  sans  être 
sollicite  par  personne,  mais  de  son  pro- 
pre mouvement ,  proscrit  oit  lesBréviaire  8 
deFrtnee*  heendniteés  Mfrd^Asiroe 
senrit-elle  lem^t  Oui,.é?idemnieiii  ; 
et  par  conséquent  ce  n'est  que  pour  la 
forme  qu'il  est  ici  question  d'esprits  peu 
clairvoyaua;  dans  la  réalité,  c'est  relaii- 
venieiit  à  une  décision  éventuelle  du 
chef  de  l'Eglise  que  les  réserves  sont 

M  Si,  oes  réserfes  n*nvQieni  ra|i- 
port  onîfoenKnt  qa*li  on  reeoun  h 

l'autorité  pontificale  pour  réclamer  un 
privilège,  il  n'y  auroit  rien  h  dire: 
mais  l'illusire  prélat  annonce  qu'il  pré- 
senleroil  des  considéralions  encore  plue 
imporiantea  aux   yeux  de  l^épUcopat 
français  que  U  eralttte  des  dissen- 
sions ,  senl  motif  qui  arrête  le  ehef  de 
l'Eglise;  fttcssiroifK  Urées  de  C honneur 
wiim  Hd$!a  pfotr»  dê  l'Eglise  romaine. 
Voilà  surtout  ce  que  je  ne  puis  expliquer. 
Les  considéniions  seroienl  importantes 
aux  yeux  de  l'épiscopat  français  :  les 
evéquos  de  France  auroient  donc  un 
parti  à  prendre  en  conséquence  de  CM 
considérationsT  U  me  semble  jqen  non*? 
le  Selnl-Siége  ayant  prononcé ,  tes  évè- 
qnes  ne  seroèent  plus  Juges.  Ainsi,  e^êst 
udquement  aux  yeux  du  pape  que  les 
considérations  devroient  être  importan- 
tes. Ensuite,  elles  seraient  tirées  de 
l'honneur  même  el  de  la  gloire  de  l'Eglise 
romaine.  Voilà  donc  d'un  côté  le  souve- 
rain Pontife  qui  croit  rboenear  de  TE- 
gtise  romaine  intéressé  à  li  snppressloa 
des  litmgiss  françaises,  et  de  Tautro 
M.  l'archevêque  de  Tonloose  continutmt  h 
être  fortement  jiersuadé  que  c'est  tout  le 
contraire  qui  a  lieu.  Certes,  il  y  a  là  un 
conilit  de  U  plus  haute  gravité. 

5*^  Ce  qui  me  surprend  encore  plus  que 
tout  le  reste,  c'est  que  Mgr  d^Astros  ne 
dit  pas  à  Se  Sainteté  quelle»  sont  êes 
conâdérsiions ,  qnoiqa*elle  ait  tant  d^in- 
térét  à  les  eennoltro  ;  Il  etiend  le  cbefde 
l'Eglise,  et  aussitôt  que  le  souverain 
Pontife  aura  publié  la  bulle  de  con- 
damnation des  Liturgies  françaises,  le 
prélat  fera  voir  qu'il  a  agi  contre  Thoi 


Il 
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^  .  ie  sais  rentra,  «n  mi  mèau  af^rës 
avoir  écrit  ces  ligues ,  et  je  me  suis  de- 
mandé si  je  n'avois  point  manqué  au  res- 
pect dû  à  Tuii  des  plus  vénérables  prélats 
de  r  Eglise  de  France.  Voici  quel  a  été  le  ré- 
saltatde  mes  réflexionfi  :  Il  est  vrai  que  les 
ndMM  développées  semblMt  avoir  4«el- 
^<(iie  cbose  de  trop  peu  modM:aHÉi  ai 
Je  considère  la  manière  dent  Je  les  al  ex- 
posées, le  style  f  les  expressions  dont  je 
les  ai  revêtues,  je  crois  n'avoir  point 
passé  les  bornes  du  respect  légitimement 
dû  à  Mgr  d'Astros.  Or,  les  raisons  oe 
sontpas  de  moi  ;  elles  existeroient,  quand 
Iden  oidnie  Je  n*eii  psileiois  pes:  le  style 
4eul  B^appertient.  Peur  nieitt  diMy  je 
ji*ai  poinl  cherché  à  prouver  par  aucune 
;ni8on  que  Técrit  du  vénérable  archevé- 


longue  )>ossca8ioA  soflli  pour  amoiie^r  11 
continuation  du  culte  qu*on  leur  rend. 
C'est  la  seule  raison  qu'on  puisse  alléguer; 
et  pourtant  elle  ne  mérite  pas  mdme  ce 
nom. 

I*  L^autorité  qui  proscrit  les  offices 
dont  nevs  perlons  peSit  et  v«nl  eMipelt: 
en  ne  deii  deno  pas  .  se  di^peaoer  de  U 

obéir;  et,  8*0 est  pemb  dHipporter ém 

raisonneroens  pour  ne  pas  exécuter  ses 
décrets,  elle  devra  se  borner  à  donner  de 
simples  conseils  qa'on  suivra  si  on  Je  juge 
convenable. 

2°  Le  culte  rendu  aux  saints  dont  il  eol 
queaiioBlWlléléde 
dans  leme  rSglieeY  Non, 
mais  dans  un  ou  deux  diocèses  tout  an 
plus.  Or,  la  tradition  d'un  diocèse  n'étant 
pas  plus  infaillible  que  Tautorité  d'un 


que  fût  répréhensible  ;  je  n'ai  fait  qu'ex- 
poser le  sens  naturel  de  ses  paroles  lel  évéque  en  particulier,  ce  n'est  pas  là 
que  j'ai  cru  le  comprendre,  et  cela  dans  raison  pour  canoniser  un  saint 
les  termes  que  j'ai  cru  se  concilier  le 
mieex  avec  le  oèledont  je  fais  prelMon 
ponr  lee  doeirinea  fMnainee  et  le  respect 
dû  à  l'ilhistre  auteur. 

Quoique  ma  tâche  pût  être  regardée 
comme  finie,  je  crois  utile  de  porter  l'at- 


3°  Qu'entendez'vous  par  ce  temps  im^ 
nénwriaât  Est-H  Ueniûr  qne  ces  eatali 
nient  dié  honorés  avant  ko  nonfoonp 

Bréviaires?  J*lgnore  oe  qui  concerne  sor 
ce  point  les  autres  diocèses,  mais  voici  ce 
qui  a  en  lieu  dans  celui  d'où  cette  lettre 


tention  du  clergé  sur  un  défaut  des  nou-  i  vous  est  écrite;  je  ne  dirai  rien  qui  ne  soit 


veaux  firéviairesqui  n'a  peui-êlre  pas  été 
asâez  remarqué  jusqu'ici.  Je  veux  parler 
dessa^utadonAnh  y  iaitroffioe  ;  et  peut-être 
(j^  les  réflexions  que  je  vais  présenter  i 
ce  siijet  suflirolent  seules  pour  faire  dou- 
ter .qne  fintérét  et  Thonneur  de  l'Eglise 
romaine  puissent  jamais  être  Intéressés  à 
la  conservation  des  nouvelles  liturgies. 
Vn  décret  de  la  S.  Congrégation  des 
Rits  défend  d'honorer,  daus  la  récitation 
Un  saint  oQke,  les  saints  dont  le  nom  ne 
se  trouve  pas  dans  le  Martyrologe  ronuUn  : 
or,  il  esi  clair  que,  mH-on  decdlé  rnmo- 
ritéde  ce  décr^Sfi  sagesse  seule  devroit 
Suffire  pour  engager  toutes  les  Eglises  à 
s'y  conformer.  Car  enûn,  un  évéque  n'é- 
lani  pas  infaillible,  il  pourroit fort  bien  se 
faire  que  les  honneurs  religieux  fussent 
accordés  â  des  personnages  qui  ne  les 
àuroient  auSconement  mâitéo.  On  me 
dira  que  les  saints  honorés  dans  la  noQT 
velle  litlifsie,  Tont  élé  conMappfno#  .de- 


constaté  dans  des  monumens  publics. 

Un  évéque ,  justement  signalé  par 
M.  HoMtoi  dont  rflMeirf  pMnrft  dÉ 
rSsliie  oonuno  JanééMslo  opIniHna  d 
notoire ,  tt  travailler  k  un  nouveno  Beé» 
viaire  dans  le  dernier  siècle.  Voyant  qiM 
y  a  voit  daus  celui  de  la  métropole  et  dans 
ceux  que  quelques  diocèses  voisins  pos- 
sédoient  déjà  un  bon  nombre  de  saints 
lo(^x,  il  jugea  apparenunent  qu'il  con- 
venoit  de  ne  pas  trop  rester  en  arrièrek 
liais  le  propre,  nsiléjusfu'à  lui,  »*on  oo»* 
lenoit  que  sept  à  bnil.  Qne  ÉioloooWvé» 
qne  janséniele?  il  en  canodon  >vjn|l» 
quatre  d'un  seul  coup  et  de  sa  propre 
autorité ,  en  insérant  leurs  noms  et  leurs 
oitices  dans  le  Uréviaire,  lesquels  offices 
ont  été  récités  jusqu'ici.  Les  exemplaires 
de  ce  Bréviaire  étant  épuisés,  un  des 
plus  saints  évflunos  qui  aloni  fait  iionnoni 
à  rfigliso  de  hmcn  depMb  In  Concordat 
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ie  prot>re,  prkMipalemeht  soas  le 
rapport  des  léi^eodès,  fixations  de  jours, 
degrés  de  solennité,  etc.  QuAnt  aux 
féle»  considérées  en  elles-mêmes ,  ne 
pouvant  pas  soupçonner  dans  un  de  ses 
prédécesseurs  un  pareil  trait  d'audaoe,  Il 
qué  IM  «liolp  hOMMés  dans  le 
■*y  a«tinc  ft»  éld  Mi»  mm 
et  f«è  leur  culte  avôit  dû  être 
vhjiment  immémorial  à  Tépoque  de  la 
nouvelle  Liturgie.  Kn  conséquence,  on 
passa  outre  sans  autre  examen.  On  seroil 
fNTObablement  toujours  resté  dans  cette 
honne  foi,  si  je  n'avois  découvert  depuis, 
1  ÉOÊOfëÊ  iT^  mpflt'UiipilMé  <n  inSè, 
pmmà^  tm  vIogHpnira  lainto 
j3ÉM  èoBoré'iAiiB  le  diocèse  k  cette 
époque.  Seulement,  ies  reliques  de  quel- 
ques-^ms  étoieiit  expoi^ées  à  la  vénéra- 
lion  des  fidèles  dans  corlainei  paroisses, 
ce  qui  n'est  point  opposé  aux  règles  de 
TEglise ,  mais  ce  qui  n'est  luts  suffisant 
ma  plus  pooramartMrai  oÂw'Mâlogue 
#après  la-  8.  -GMigrigatikNi.  Il  y  f  de 
plus,  parmi  ceâ  saints,  trois^fé^ues  de 
Chartres  qui  n'éloient  pas  honorés  à 
Chartres  môme,  avant  les  nouveaux  Bré- 
▼îâires,  et  qui  par  conséqnent  doivent 
lètre  présumés  ne  Favoir  été  nulle  part. 

Voilà  dpoc  «m  diocèse  oà  pendant  un 
«l^clè  on  a  «kOMift  tf*im  vaÊÊ&  fnAlic 
^ingt  ^iiiHf  aidMt  Éoft  moms 
l^E^aé  ;  et  cela  sur  raiiM)ttlé  d*Qn  ^véque 
janséniste,  d'un  évéqtte  qui,  pour  faire 
voir  que  laiitorilé  du  Sainl-Siége  étoil 
peu  de  chose  à  ses  yeux,  coramençoit 
^n^i  ses  mandemens  :  J.  F.  P.  de 
fim  la  permitsiom  divine,  évcque  de 
'.êlrft  juste,  il  Imdive  que  Jft.ir^ 
f lépaiBi  fÊM^iïmm  tfA  pÉMté  que 
«eu  succeseeur»  tMMUW-  «sel:  pou 
iflMéiiBandahle,  quiôique  oon  accusé  de 
jansénisme.  Mais  cela  ne  détruit |MlnK  les 
iai^  que  nous  avons  avancés. 

ie  demande  maintenant  si ,  dans  le  cas 
ùù.  h  iSaiutriMége  proscriroit  un  tel  Dré- 
iMliè^'  il  atralt  fiioile  de  motiver  ètir 
l»lMMmr4e  rilgttn  hmMlRe  tedenaiide 
€4iQfnkrilé|»flB«a.lkftMr 
Diw'frén  qu'on  exèaiplè  purlleidfer 

IK  tMrM 


(  ) 

cèses? 


Mais  que  Pta  iiiè  die  Ml  ttftfi 

Bréviaire  de  France  dont  h  propre  ne 
renferme  pas  «n  nombre  pins  ou  moins 
considérable  de  saints  non  inscrits  au 
martyrologe  romain.  Je  n'en  ai  exaniin« 
^ue  six,  et  voici  ce  que  j'ai  découvert.  Un 
eônimit  dix  «finia  «on  reconnus  par 
rfiglia»  eailMilii(ae;  m  autfe  en  mftir^ 
moit  dix-neuf,  un  8*  vingt,  nn  4*-tfeill»« 
un  5«  trente-deas,  le  dernier  cfanqtiaiite- 
neuf. 

Je  respecte  sincèrement  les  intentions 
de  ceux  qui  défendent  les  liturgies  fran- 
çaises; ils  le  font  dans  la  bonne  foi:  niais 
•e^Mppéeliément  pow  oehi  qu'il  hnportè 
dafaaCafn  de-  len*  Mettra  Mua  1m  yeût 
lesénormM  fins  qu'elles  enrtratnent  avec 
elles:  abtis  auxquels  il  sera  impoMible  de 
i-emédier,  tant  que  nous  nous  croirons 
autorisés  à  faire  un  choix  entre  les  dé- 
crets des  Congrégations  rouiaines,  pom* 
iMMa ' astreindre  à  ceux-ci,  et  rejeter 
oei»4à«  p. 

ROME. — Dea  doutes  «'étant  élevée, 
dit  on  ,  sur  lepouvoir  qu'a  la  oon* 
grëgatiou  du  T. -S.  Rédempteur  dè 
bénir  et  de  distribuer  les  scapulaii  es, 
nous  croyons  devoir  annoncer  que, 
conformemeut  à  une  attestation  ,  si- 
gnée  jMttrIeR.  P.  joteph  Mantone,  pro- 
eureur-géiiéral  actuel  4e  la  tougi  éga- 
tion  àKonie,  et  datée  du  22joillet 
1841,  les  Pères  Rédeinptoristes  jouîfl* 
sent  du  dioit ,  tant  dans  les  missions 
quehoi^du  temps  des  missions,  de  bé- 
nir et  de  distribuer  les  scapulaii  es  des 
Quatre  ordres  religieux  des  Carmes, 
oeaTiSiiîtaires ,  dea  Thëatins  et  des 
SerfHeè  ou  Serrîteàra  de  Marie,  mais 
seùlehfientdaiia  tes  lieux  où  il  n'existe 
pas  de  couvent  de  ces  ordres.  De  plus, 
la  congrégation  des  Rits  a  accordé  à 
perpétuité  ,  le  8  janvier  1803,  à  la 
congrép,ation  du  T. -S.  Rédempteur, 
la  faculté  de  bénir  les  mêmes  scapu- 
laires  dans  les  missions,  sans  qu'il 
soit  ttécessaire  de  les  imposer  de  ses 
mains  à'ebaque  person  nef  on  ordonne 
iiiii]ileniettt;  eu  les  i»enkiaiii^  A 
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«MUS  qmlei  rcfoi94Nit4««t  In  îMi- 
•poier  à  «ux  -mêniei),  4llMS4|sSI  soit 

Deioin  de  ^lorter  leurs  tioitis  sur  le 

reftisire  des  ordres  respectifs.  A  pro- 
pos des  privilèges  de  cet  ordre ,  il  en 
est  un  que  possèdent  à  perpéuiité  les 
membre  aui  se  trouveat  en  deçà  des 
Alpes,  ei mnt  ne  jowiiimi  pm  cent 

en  Ilalie  :  c'est  de  se  servir  de  tous 
les  pouvoirs  et  •privil4|^  de  Tordre 
hors  du  temps  des  missioos ,  tandis 

que  les  Pères  lésidant  au-delà  des 
Alpes  ne  peuvent  s'en  servir  que 
durant  les  missions. 


coiinwtibte  avet  felitt  de  eejuÉfHve. 
M.  Villematt  ne  petit  vealoir  ffd^- 
ser  plus  long-temps  les  familles  ca* 
tholiques  d'un  {jrand  diocèse,  en  fai- 
sant subir  à  leurs  enfans  nn  enseigne  ^ 
nient  que  l'évcque  croit  dangereux. 
Nous  attendons  de  sa  prudence  et  de 
ret|»ii  de  jiMlice<iiii  doit  miimer  un 
tniniilre  de  la  couronne,  iiu'mieiiro* 
fesseur  irréprochable  rem  place  ra-Ofe* 
fin  celui  qui  a  motivé  les  rédane- 
tions  du  sage  prélat. 

— S.  Ex.  Mgr  Fornari,  archevêque 
de  Isicée  ,  Nonce  apostolique,  a  béni 
aanedi ,  dans  la  chapelle  de  la  non- 
dsliire»  le  meriage  du  pitece  pbbwmi 
Marc-Antoine  Bot^ghèse  avec  made- 
moiselle Thérèse  de  La  Rochefeè^ 
oauld,  fille  de  M.  le  duc  d'EsciMpc; 

—  M.  l'archevêque  nommé  de 
Sens  est  ai  rivé  à  Paris,  où  M.  le 
Nonce  apostoUque  va  procéder  à 
informations. 


PARIS.  —  A  Amiens  et  à  Rennes,  les 
professeurs  de  philosophie  des  deux 
coH^^  royaux  donnent  de  légitimes 
inquiétudes  ails  pères  de  famille  ca- 
tholiques. 

C'est  un  protestant  que  M.  Ville- 
main  a  cliargé  de  l'enseignement  de 
la  philosophie  à  Amiens;  et  ce  choix, 
pour  être  légal,  n'en  est  pas  moins 
d'une  haute  inconvenance  :  plus  le 
professeur  protestant  sera  sincère 
dans  sa  foi ,  plus  sou  enseignement 
sera  de  nature  à  inquiéter,  peut-être 
même  à  ébranler,  celle  de  ses  disci- 
ples catholiques.  Comment  M.  le  mi- 
nistre de  l'Instruction  publique  n'a- 
dopte-t-il  pas  le  seul  moyen  conve- 
nable f  en  créant  des  collèges  exclu- 
tivement  réservés  aux  élèves  pro* 
testans^  U  il  iltiliseroit ,  comme  il 
IVntendroit,  les  maîtres  dissidrns,  et 
il  prévt^ndroit  une  foule  de  difficul- 
tés. Nous  l'engageons  à  mûrir  cette  parlé  il  j  a  peu  de  temps  ;  malgré  le 
idée  :  son  exécution  nous  parott  de-  travail  si  remarquable  qui  a  été  sou- 
voir  concilier  les  intérêts  de  la  foi  !  mis  au  prélat  par  MM.  les  vîcaires- 

f^énéraux  chargés  de  ï*exainen  de 


gier,  pfétfe,  epeâen  proaureur-îgéi)é- 
ral  et  ancien  assistanl  de  la  «ooÉsé» 
eation  de  Saint-Lazare,  est  umtdins 
kl  maison  principale  de  cette  oMigré- 
gation  ,  à  l'âge  de  8^  ans  et  quatre 
mois,  muni  des  sacremena  de  l'E- 
glise. Ses  obsèques  ont  eu  lieu  le  di- 
manche 3 ,  dani  la  chapeHq  de 
MM.  le»  Lasarisiee. 

^*'*— ^^^^eSBii*''**** 

tous  les  soios  apportés  pai*  M.  fe^ 
que  dans  l'afnire  des  reliques  de 
saint  Ëutrope,  dont  nous  àvoiis 


catholique  avec  le  principe  de  la  li- 
berté des  cultes  dont  on  se  prévaut 
pour  justifier  la  nomination  si  fâ- 
cheuse du  professeur  d'Amiens. 

A  Tégard  du  professeur  de  pbilo» 
Sophie  de  Rennes  ,  nous  croyons  sa- 
voir que  M.  r^vêque  a  formulé  d'é- 
nergiques réclamations  ,  et  que  la 
présence  de  l'aumônier  dans  le  col- 
lège royal  est  jugée  par  le  prélat  in-  « 


généraux  cuargc 
cette  belle  cause ,  le  pïrocès  li'ai 
être  terminé,  et  l'attente  dtH  Hém» 

devra  se  prolonger  encore  pendant 
quelques  mois,  uest  une  nouvelle 

I)reuvedc  la  maturité  avec  laquelle 
es  premiers  pasteurs  procèdent  da,ns 
tout  ce  qui  se  rattache  au  culte  pu- 
blic ;  et  cette  sage  lenteur  est  un 
nouveau  motif  dé  confiance  pour 
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ceux  quiauix>ai  à  accepter  plus  tard 
des  décisious  si  solideuieut  appuyées. 
Nous  nous  garderons  de  rien  préju- 
ger, dans  c«tie  circoostaoce,  mais 
jious  pouvous  dire  que  tout  pQTte  à 
croire  que  l'ideaûté  des  reliques  sera 
un  jour  reconnue.  Telle  est  la  pensée 
intime  de  tous  ceux  qui  ont  été  ad- 
mis dans  les  secrets  de  ce  uavail,  au- 
quel il  ne  manque  plus,  pour  ainsi 
dire,  qu*uue  pièce  poqr  arriver  à  sa 
perfection. 


ét  Toulouse,  —  La  ville 
-épiiQfipale  poeiodc  clans  ses  murs  un 
de  ses  enfàns  ,  un  prêtre ,  dont  cette 
cité  a  droit  de  s'enorgueillir  :  c'est 
M.  l'abbé  Galy,  missionnaire  aposto- 
lique de  la  Cochinchiue,  au  nom  du- 

3 uel  une  pieuse  célébrité  s'aUache 
éeuriitais.  Il  m  mérité  le  glorieux 
iHfiieHi  de  Mofeiseur  de  la  loi  par 
les  persécutions,  les  mauvais  traite- 
-  mens  qu'il  a  endurés  et  le  long  temps 
qu*il  a  passé  dans  les  prisons  des  ido- 
lâtres ,  charjjé  de  chaînes.  Il  est  du 
nombre  de  ces  héros  chrétiens  que 
les  mandarins  ftreai  enfermer  dans 
'  dm  cages,  et  qiii  subirent  lear  iuter- 

•  i<o|pMoîre«  iirappés  jusqu'à  perdre  la 
vie  sooa  les  OMips  de  bambous  dont 

•  les  bourreaux  éioient  armés.  Les 
corps  de  ces  digues  prêtres  ruisse- 
loient  de  sang.  Jetés  en  prison,  ils 
n'ont  échappé,  ou  le  sait,  à  une  mort 
certaine,  que  par  suitede  l'énergique 
intervention  de  la  frégate  française 
VHérmne  ,  qui  les  transporta  À  Syn- 
capourçt  où  ils  sVinbarquèrént  pour 
ta  France.  M.  Galy,  qui  est  l'objet 
du  plus  vif  empiesseaieut  de  la  part 

\  desesconipatrioies,  a  célébré  le  3  dé- 
cembre  la  u>esse  soleuuelle  à  la  mé- 

•  Uppole. 

jpaossat  —  Les  universitaires  de 
'  J^rance  pot  une  vive  sympathie  pour 
Torganisation       écoles  d,  C Eiat  en 
Prusse.  Or,  M.  l'archevêque  de  Co- 
logne, dans  un  écrit  intitulé  :  De  la 
^  ^aix  finlre  f  Eglise  et  les^  Etais ^  vient 


de  montre!  combien  le  monopole  des 
écoles  prussiennes  compromet  dans 
ce  pays  le  maintien  et  la  propaga- 
tion, de  la  jreliff ion  catholique.  Il  est 
aisé  d'en.conolttre  qiie  le  monopole 
univemimire  présente  les  , mêmes 
dangers  en  France*  Voici  un  extrait 
de  I  ouvrage  de  M.  l'archevêque. 

«Puisque  TElal  allache  une  si  grande 
importance  à  la  possession  des  élablisse- 
mensdont  il  est  question,  il  ne  peut  preu' 
dreen  naovaise  part  que  TEglise  aiiacbe 
smil  «ne  graade  kuporlanoe  à  la>wsee 
sîon  d^étiWitssneas  aoalegaes.  L*fi|1fee 
persiste  et  elle  ëait  persister  à  refarder 
cette  possession  comme  un  droit  esseuilel 
à raccomptisseinent  de  sa  mission,  à  son 
but  et  à  son  indépendance;  el  va  droit 
doit  s'étendre  sur  toutes  sortes  d'écoles, 
de  maisons  d'éUucatioD. 

s  Je  rapporterai  ici,  comme  cbnclosioo, 
la  dernière  partie  d'un  travail ,  publié 
dans  un  recueil  périodique  «  sur  le  hégé- 
lianisme(l)  el  le  christianisme  en  Prusse, 
et  relatif  à  un  plan  d'instruction  que  Tou 
attribue  à  M.  le  ministre  d'Altenstein. 

»  La  matière  est  de  la  plus  haute  im- 
purtance  pour  les  cvcqucs ,  pour  toulle 
clergé ,  pour  las  princes,  pour  leurs  cflip* 
seilters  et  les  fonctionnaires  publiç^ 
Voici  la  copie  littérale  de  la  dernière 
partie  du  travail  dont  je  viens  de  parier  : 
a  C'étoil  surtout  sur  le  terrain  des 
»  écoles  qu'il  [M.  d'Allenstein)  cherchoit 
»  à  éci  aser  le  calholicisme,  en  parlicu- 
»  lier,  cl  eii  même  temps  lout  le  dlui$^- 
»  tîanisme'.  Peu  à  peu  il  s^éloit  rendu 
»  maître  noiirsealement'des  universités* 
»  oû  il  admeiloit  toutes  les  doetrines, 
»  même  la  doctrine  catholique,  mais  en- 
•  core  de  tous  les  collèges  et  dé  toutes 
»  les  écoles,  soit  des  villes,  soit  d^ 
»  campagnes. 

»  11  prescrivoit  le  piogrammc  des  le- 
»  çons,  des  Uvres,  eie.»  pwtjt»  fdua 
»  petites  écoles  de  village  tout  aussi  tien 
que  pour  les  collèges. 
•  Il  avoitgr«uid  soin  de  faire  répandre 
»  partout  des  ducthoes  et  des  tendances 

!     (i)Liscii:  lidtciiijiu  ,  pour  la  riame* 
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«  anli*calliolu|iies,  Yoiléw  cependant 

f>  d^iine  manîère  plus  ou  moins  habile; 
»  car  il  ne  permetloil  jamais  d^altaque 
»  ouverte  contre  l'Eglise  catholique  ou 
»  contre  le  cbrustianisme. 

»  Il  importoit  encore  plus  de  sous- 
»  traire  à  rinlhnnoe  de  l'Eglise  les  écoles 
V  nonmles,  destinées  à  former  les  instl- 
»  tuteurs  :  aussi  les  tendances  antiHarlho- 
»  liqiies  furent-elles  affermées  dans  ces 
»  élablissemens,  d'où  elles  se  répandi- 
»  rent  ensuite  parmi  le  peuple.  Ici  tout 
»  contrôle  devint  impossible  :  aussi  a-t- 
•  »  on  reproché  à  quelques  évéques  et  au 
»  elerfé  catholique  de  nVnoir  pas  même 
•  essaye  d>  mettre  obsiede. 

»  Laissez-nous  seulement  les  écoles, 
»  disoit  le  ministre  Altenstein  :  nous 
»  vous  laisserons  la  pompe  de  vos  céré- 
»  monies,  votre  hiérarchie,  vos  évéques 
»  et  vos  cliapitres  ;  nous  voulons  même 
»  les  respecter  et  les  proléger;  ils  nous 
»  servent  iua  ce  moment  de  voile,  pro- 
»  pre  à  réalisernos  projets  ;  parcemoyan 
«  nous  obtfendrenft  la  paix  de  la  part  des 
«  catholiques.    .  . 

»  Lorsque  nous  aumns  extirpé  de  toas 
"»  les  cœurs  la  racine  du  catholicisme, 
»  lorsque  nous  aurons  renversé  les  an- 
»  ciennes  traditions ,  la  hiéryrchie 


des  expédkns  pour  s^accominoderavec 
I  école  de  Hegel  (3);  mais  Tarciie- 
veque  de  Cologne  répood  eo  con-' 

cillant  î 

«L'expédient  le  plus  naturel,  le  plus 
»  facile,  le  plus  utile,  l'unique  expédient, 
»  c'est  de  laisser  à  l'Eglise  sa  liberté  tout 
»  entière,  surtout  par  rapport  aux  écoles 
»  et  autres  mai.sons  d'éducation.  Alors , 
»  Cl  seulement  alors,  la  paix  régnera 
»  entre  TEglise  et  l'Etat;  alors,  et  seule- 
»  ment  alors,  FElat  jouira  de  la  Iraoquil- 
»  lité  :  parce  que  cette  paix  repose  sur  h 
»  disposition  intérieure  des  sujets  ;  parce 
»  que  l'Eglise  seule  peut  agir  sur  les  es- 
»  prits,  et  qu'elle  ne  le  peut  à  moins  de 
»  jouir  de  sa  liberté  tout  entière. 

»  Tout  autre  expédient  repose  plus  ou 
»  moins  sur  la  force,  inatérielle,  et  ne 
»  peut,  tout  au  plus,  qu*arréter,  peu- 
»  dant  un  certain  temps,  rexplosion  ^ 
»  mécontentement  des  sqjets.  » 


nous  la  traiterons 


'«'ftéra  UréRe^fàéme; 
»  alors  comme  on  vieux  cbifAM ,  du  au 
'  »  moins  nous  la  soumettrons  %  fEtât.  11 
»  ne  pouvoit  donc  rien  survenir  de  plus 
»  fâcheux  pour  le  ministère  Alienstehi 
»  que  l'affaire  des  mariages  mixtes,  qui 
»  réveilla  les  catholiques ,  les  lira  de  leur 
»  léthargie ,  et  renversa  un  édifice  cons- 
»  trtilt  d'après  les  principes  de  Hegel  (2), 
•  et  qui  étoH  déjà  presque  acèevé. 

»  Si  le  nouTeau  ministère  reut  fflar> 
»  cher  sur  les  traces  de  l'ancien,  la  guerre 
»  à  mort  contre  l'Eglise  catholiqtie  con- 
»  linuera;  mais  ce  ne  sera  plus  une  guerre 
«  secrète,  car  les  catholiques  savent  à 
»  présent  très-bien  ce  dont  il  est  ques- 
9  tion;  et  les  laïques  le  sentent  peut-être 
»  mieux  que  le  clergé,  i 

L'autenr  de  ces  considératîonB  ter- 
mine en  disant  qoe  l'on  peut  trouver 

(3)  Umm  :  GplMHit,  pour  la  France. 


SUISSE.  —  Le  conseil  exécutif  de 
Lucerne  s'est  occupé  ,  le  20  novem- 
bre, en  séance  pleioière,  de  ia  ques- 
tion relative  aux  JÀuites.  Cinq  mem- 
bres se  sont  prononcés  en  faveur  des 
'  Jésuites  ,  et  ont  deuiandé  qu'ils  fns- 
!  sent  appelés  à  l'Univerait?  de.QetU 


ville;  cinq  autres  les  ont  repouàs^. 
Le  président  Ruttiuiann  a  voté  dans 
ce  sens  el  a  emporté  la  balance.  Mais 
1  on  croit  que  le  grand  conseil  apnel» 
lera  les  Jésmtes  f  l'Université.  ' 

— : — I     i  «Mi— <—p*i  I 

L'article  siÛTant  du  JSMiniia  dfAiMfl- 
lai  eoniiniie  tm  HliméMk  sur  rfimde 
piiiliqDa4ell.dftLaiiiai«iK.  . 

«Qoe  veut  donc  s—are  M.  de  Lama». 

line  ?  Poète,  orateur,  publiciste,  il  met 
en  émoi  tout  le  monde  poliiique.  Depuis 
quelques  jours,  toute  la  presse  française 
vil  d'un,  article  qu'il  a  lancé  dans  le  pu- 
blic ;  elle  s*en  occupe  comme  d  uo  evé« 
nemeiit.  Esfr^  à  caiie  de  l'iMpailBion 
de  la  quastiont  B  s'agit,  il  eat  vra|,de 

(3)  La  philosophie  uuiv/VMtaicfi  Ml  4at 
IVtjuivaient  eu  France. 
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YEfâ!,  (le  rrîglise  el  de  renseigneiueiU; 
mais  la  presse  est  si  frivole,  elle  va  si  peu 
au  fond  lies  cltoses,  qu'il  est  permis  de 
donler  qu  elle  cherche  de  bonne  foi  Ui 
MHicUm  de  prohiènie  àhordé  par  II.  de 
Ltimaiilne.  tl  est  probable  que  Tarlicle  du 
brillant  sophiste,  s'il  étoit  signé  d'un  au- 
ife  nom,  passeroil  à  peu  près  inaperçu; 
et  pourtant  rimporl;\nce  du  sujet  seroil 
la  même.  Ccst  donc  le  t»om  de  M.  de  La- 
martine, avant  tout,  que  la  presse  de 
'Hmm  lës  Ykoaiices  ^ophiion  eiploite 
lÊcMMoètiBé  boDoe  foHone;  car,  sous  le 
bdtdris  '^he  fc  poète  sait  donner  ^  sa 
fMjosëe,  on  chereberoit  en  vain  des  prin- 
cipêSaiTêtés,  des  idées  positives,  des  con- 
clusions logiques.  II  n'a  pas  encore  ex- 
primé son  dernier  mul.  Mais,  à  quelque 
point  qu'il  s'arrête,  quelque  conséquence 

SI  tfre  dé  iAm  préKkifsâe^,  on  est  sûr  de 
TOhr  le  cdndMAlre  par  ses  propres  pe- 
roles.  Dnè  piropi^ltîon  vient  toujours  dé- 
truire celle  qui  l'a  précédée.  Isolei  les 
phrases  de  M.  de  Lamartine,  vous  trou- 
verez des  aperçus  remarquables,  des 
aveux  précieux,  des  éclairs  de  vérité; 
mais  teeumposez  le  tout,  vous  ne  sai- 
llissez; plà&  què  16  charte. 

b  lalMéM  hOis  db  àmSe  teà  In- 
^^t^oiM  dé  récthîtHi  ;  èar  ce  ii^èst  p^s  à 
nklÉKMè  ode  ^odà  ndûs  attaquons  ja- 
Hmt.  <îu''importe  que  M.  de  Lamartine 
soit  de  bonne  foi,  si  la  bonne  foi  le  con- 
duit à  l'erreur?  Or,  les  systèmes  les  plus 
opposés  trouvent  dans  son  travail  des  ar- 
gumens  et  desr  armes  à  leur  service.  Le 
mt  pmA4^  «éMer  dedt  H  edDiiiidic- 

.  •  Ubifl  feuille  parisienBe,  dont  nous  e&- 
timons  la  franchise  et  le  dévoûment, 
ôMouie  par  quelques  phrases  brillantes , 
s'e6t  applaudie  dans  le  premier  moment 
du  grand  el  généreux  urxtice  que,  sui- 
vait elle,  i#.  de  Luanariin»  rend  à  i'i^- 
ffjjte  mÊkHifM.  Uii:aiilrei0tiiial«  ^Jmi 
ilfi»M%dB«,  eiim  fidt  «n  rs^foehe  à 
Jj^Oêiwmtk  En  effet ,  nous  cherchons  mi- 
■heilMit  fiur  i|uoi  se  fubide  un  si  fastiietix 
éloge.  Si  l'écrivain  peint  avec  énergie 
réist  de  sujétion  où  Ton  voudroit  fort  in- 
iustemeut  réduire  l'Eglise ,  sMl  se  plaint 


de  notre  ordre  imparfait  H  misérable  oû 
CLlal  n'a  pas  de  foi ,  s'il  appelle  de  tous 
tes  vaux  le  Jour  où,  une  foi  presque  uttcfr- 
nimêajfatU  ratUé  U  gmrp  iMMfota»  la  m» 
ciiUamnmvrttUfoniiêH$mur0gitm, 
mots  équivoques  que  novs  iiilUNis  leiil*- 
fois  à  interpréter  dans  un  sens  ortho- 
doxe ;  d'un  autre  côté,  il  fait  un  tableau 
assez  periide  des  >^réiendus  privilèges 
dont  jouit  l'Eglise;  il  déclare  que,  ei 
l'Etat  s'asservU  à  l'Eglise,  il  sdnéanlH, 
U  IrakU  àlafm  ta  digàilé  H  mtoMna, 

ger  non^eulem$tU  Ui  êrftHfiiom  immum 
bles ,  mais  U  VMUvemenl  novâteur  et  à*- 

cendant  de  l'esprit  humain.  Il  divinise 
au  même  titre  la  révélation  et  la  raison , 
tout  en  les  opposant  Tune  à  l'autre ,  et  il 
convient  iiéaumoius  qu'avec  la  religion 
M  rencoatrenl  l»  ptut  ordtesinfMfiili^»- 

tervaUon,  la  règle  det  etpriU,  U  frHadet 

anus ,  les  bonnes  moeurs ,  (et  œuvres  de 
charité ,  la  vertu  désintéressée ,  le  dèvoû' 
ment  aux  hommes  jusqu'au  sacrifice ,  lê 
dévoûment  à  Dieu  jusqu'au  martyre, 

»  Si  l'article  de  M.  de  Lataarline  peut 
servir  à  quelque  chose,  c'est  à  li^îse  ie»» 
sortir,  par  spa  incoUiliDeyHsçai^iiieyidelIt 
qui  règne  clans  la  position  aiiirattle<|i*eii 
a  laite  en  France  i  TEglise. 

«  De  quoi  se  plaint-elle?  demande 
»  M.  de  Lamartine.  Le  voici.  Elle  dit 
»  qu'elle  n'est  pas  libre  d'enseigner,  qu'on 
»  lui  dcrolie  sa  jeunesse,  et  qu'un  corps 
»  rival,  espèce  d'Ejjjlise  laïque  de  Vomir 
pgnenieiit,  riluversîté^  quiTCtpréseiile 


•  rSial,  eniiiiie9ar6es<lroîis,.i:9fVQiiMH 
»  ses  doctdbses ,  e(  hil  Ifliposé  det  epudi- 

»  lions  de  surveiilance  et  d'exarôen  qu 
n  ne  la  laissent  pas  tout  dominer  s:ii)s 
»  contrôle  et  tout  enseigner  sans  part;)go. 
»  Ces  plaintes  sont-elles  fondées?  Oui,  il 
»  esicertaiu  queriJuiversilégénerEgUse  : 
»  preiiiiireni(9ii|,  en  eiifiSanl;'  wrâd*- 

•  «leni,  «a  exerçant  snr  les  ^lèYes  de 

•  TEglise  un  droit  d'examen  avant  de 
«admettre  aux  fonctions  civiles,  pour 
N  lesquelles  l'Etat  l'a  chargée  de  çon&talfr 
»  Taptitudc  des  citoyens. 

M  De  sou  côté ,  l'UnïTersiié  dit  avec 
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»  raison  à  TEgiise:*  Je  ne  me  môle  pas  de 
yt  vos  dogmes,  laissez-moi  mes  principes. 
»  Par  la  double  puissance  de  la  religion 
»et  des  budgets  ecclésiastiques,  vous 
»  enlfuikies  tout  à  vous.  Prenei  le  ciel  el 
»  hltie»-môi  le  siècle,  il  m'appartient. 

))  En  atlendaDt,  FEUil sooffire  et  s'hu- 
»  niilie,  et  la  jeunesse  ,  recevant  un  dou- 
y>  blc  enseignement  contradictoire  ,  el  li- 
»  raillée  en  sens  contraire  par  la  philoso- 
»  pbie  el  par  la  lui.  Unit  par  tomber,  entre 
j»  deux«  dans  le  scepticisme,  la  mort  de 
»  Dulie..  Gela  Mi  frémir  sur  le  sort  de 
«feÀpriit  humain,  Â  quoi  cela  lieni-il 
»  cependant,  et  y  a»l*il  un  remède  dans 
»  l'étal  de  choses  actuel  ?  Non.  El  pour- 
»  quoi?  Parce  que  Télat  actuel  n'est  vrai 
»  ni  pour  l'Klat,  ni  pour  l'Eglise;  que 
»  tous  les  deux  ont  tour  à  tour  tort  et 
«droit  de  se  haïr  et  de  se  plaindre,  et 
«que,  dans  im  état  fiittx,  onabeaudire: 
')»  Paix ,  il  a  j»las  de  paix.  Cet  étal  etf 
V  une  sorte  de  transaction  Impossible 
»  entre  TEglise  el  l'enseignement  laïque, 
D  traui^action  dont  le  gouvernement  est 
D  l'arbitre.  » 

»  Il  nous  semble  que  la  question  est 
mal  posée,  et  en  fait  el  en  droit.  Eu  Xait^ 
U  'n*esl  jfÀk  vrai  que  TUniversité  im  te 
métê  ptu  'âei  iàgnieê,  ear  son  enseigne- 
ment  les  délruit ,  et  c'est  là  ce  qui  pro- 
dnii  le  scepticisme  dont  M.  de  Lamartine 
s'alarme  avec  raison.  D'ailleurs  la  part 
qu'il  fait  entre  le  cielel  le  siècle  n'a  pas 
de  sens;  lui-même  ne  sauroit  expliquer 
ce  qu'il  a  voulu  dire  par  là  au  poiiii  de 
Toe  de  renseignement. 

»Eo  droit,  la  question  est  extrèmép 
ment  siilnple.  Si  Ton  veut  la  résoudre,  il 
ne  faut  pas  descendre  dans  les  profon- 
deurs de  la  n)étapbysique  sociale  pour  en 
faire  sortir  des  tli»îories  spécieuses,  jadis 
exposées  dans  l'.'lrenir  et  mortes  avec  la 
réputation  de  M.  de  La  Mepnais.  A  quoi 
bon  remeitre  eu  cause  le  salaire  du  cler- 
gé, qui,  sans  compromettre  sa  dignité  ni 
60D  indépendance,  u*cst  qu*un  dédom- 
magement des  spuiiatlou»  dont'  il  a  été 
victime? 

»  Quoi  qu'on  dise  et  quoi  qu'on  fasse, 
puisqu'il  n'y  a  pas  de  société  sans  reli- 


gion, ni  de  religion  sans  clei^é,  ni  de 
clergé  possible  SiUis  moyens  d'existence 
qui  lui  soient  assurés,  puisque  la  cliarle  a 
réglé  4M»  ces  points,  fl  nstlTen  tenir 
.au  .prineipea  posés  par 'la  ahint;Le 
clergé  ârancaia  ne  dennnderiea  de  plni^ 
tandis  qan  aas  adnmaires  veulent  lui  ac- 
corder moins.  Or,  en  matière  d'enseigne- 
ment, la  loi  fondamentale,  en  France 
connue  chti  nous,  a  proclamé  la  liberté 
pour  tous.  C'est  cette  liberté  que  l'épis^ 
copat  .réclame.  Pourquoi  la  tali  cftiia  l> 
OB?]^urquoi  le  plaoa-4-<MtlMMida#a|l 
cammun?  Qu*on  aaateuli  lenaitomaÉt 
la  charte.  PuifM]u*on  se  plaft  à  mettre  m 
opposition  l'Université  et  r£glise,  qu'on 
fasse  la  part  égale  ài  l'une  et  à  Tauire. 
Leurs  adhérens  respectifs  auront  à  choi- 
sir. En  optant,  ils  useront  d'un  droit  par^ 
foitemeot  légal;  et  ia  question  9twé^ 
mvàm  d'ellMii^ma,  aMa  whwébu^ 
•ma  «okmat^  -^panoifaeiilM  paarpa^ 
•fOMia^a       '  • 

Le  Globe  s'étonne  que  nous  ne  voyions 
pas  un  salaire  dans  l'allocation  du  clergé, 
mais  une  indemmlé  des  biens  dont  il  a 
été  révointionnairaMni  dipaaiBfc  Haia 
JMWs.éMiHMMl ,  è  aatan  Mt^iê&mMah' 
piiBa.lgaaffa«4*>il  que  rarlMa.ii  d«M» 
cordai  est  corrélatif  è  rarlida  15,  et  que 
ce  dernier  n'a  consolidé  la  propriété  des 
bieub  ecclésiastiques  vendus  entre  les 
mains  des  acquéreurs  qu'à  la  coiidition 
d  un  traitement  convenable  stipulé,  dans 
rarlicle  14,  en  faveur  des  évéqaea  atdai 
nméB.  cofl^pyria  daaa  la  ciicaaiflripUaa 
nou^i^t  paiiistaaae  4m  SMê^  ém 
feuilles  révolutionnaires  à  qaalifler  de 
laire  rallocalion  du  clergé  montre  qu'on 
pardonne  difficilement  le  mal  qu'on  a 
fait.  Ces  journaux  refusent  de  se  servir 
du  mol  indemnité^  parce  qu'il  rappelle  la 
spoliation  indigne  dont  l'Eglise  de  France 
a  été  victime,  et  ils  reculent  davani  aèlla 
expression  comme  devant  nne  èiplatioa 
infligée  à  leur  orgueil.  Mais  ruislftira  da 
la  révolution  constate  le  vol;  le  concor-  . 
dat  impose  la  réparation ,  et  les  sophis- 
mes  du  Globe  ne  parviendront  pas  à 
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41iiir  sur  te  préNM  «te  M.  Berryer 

-et  de  plusiears  membres  de  la  cambre 
des  députés  à  Londres,  où  ils  vont  offrir 
leurs  hommages  à  Mgrieduc  de  Bordeaux. 
Celle  feiiilie  demande  encoie  une  fois 
<;ommeut  celle  visiiepeul  s'accorder  avec 
Je  aermeoi  précé  an  roi  des  Français  ;  elle 
fuWtafairé»riM|aléliHleeiir  ta  vulenr 
édt  Miwm  que  fiHostre  onieer  poami 
dilléguer  devaot  la  chambre  des  dépaiée 
pour  jiisiilier  son  voyage  à  Londres;  car 
ccrtaioemeiit,  dit-elle ,  la  chambre  sou- 
lèvera celle  question.  11  nous  semble  que 
M.  Berryer  ei  seb  collègues  ne  seront  pas 
4e  oMiiis  du  moude  embarrMeéè.  Comme 
flt  «te  pas  poor  esHpircr  qii*il6  le  ren- 
<ëMit  ta  Aigleierrè ,  ils  poarroiit  avouer 
hautement  leur  démarche^  sans  craindre 
le  blâme  des  bonoéleft  gens  de  tous  les 

partis. 

—  Ou.  iU  «Une  le  Monileur  Pari- 
«teti  : 

a  On  annonce  qu'il  paroilra  demain 
des  onloiiaancea  qui  modUlaronl,  dans 
-ffwlénH  ée,1e  ûwtljiÊim  hwaastke,  pto- 

de  M  >  tiflfii  •  «0- 


'  -^V»  gafide' national,  condamné  par 
jugement  du  conseil  de  discipline  de  sa 
légion  ,  à  soixante-douze  heures  de  pri- 
son, vient  de  placer  Tun  de  ses  amis  dans 
une  position  grave.  * 

Getami  s*esi  présenté  à  la  maison  d'ar- 
fUl  de  la  garde  natioiiale ,  et  a*est  fiiit 
dietotter  aoos  les:  nom  ef  qaalhé  dudft 
garde  national,  dont  H  a  s^iné  le  nom  sur 
Je  registre  d'écroa. 

Ces  faits  ont  été  constatés  ,  et  cet  ami 
a  été  mis  en  état  d'arresUttion,  sous  l'in- 
culpation de  substitution  de  personne,  et 
envoyé  par  le  commissaire  de  police  au 
dépôt  de  la  préfecture  ,  à  la  disposition 
du  procurèor  do  roi. 
~  ^  On  ae  rappelle  que  des  magistrats 
de  la  Oreiise  avaient  miemé  un  procèa  en 


(  M) 

diflkmatàoQàmi.  IMarrierelKmiWCi- 

rardîn. 

Les  inculpés  ont  saisi  la  cour  de  cas- 
sation d'une  demande  à  l'effet  d'être 
renvoyés,  par  suite  de  suspicion  légitime, 
devant  d'autres  tribunaux  que  ceux  de  ce 
département. 

Cette  affaire  a  été  appelée  vendredi 
devant  la  cour  suprême,  qui  a  rejeté  te 
pourvoi  des  demandeurs,  attendu  quMl 
n'existoit  pas  des  motifs  sulBsans  de  ren* 
foi  pour  cause  de  suspicion  légitime. 

—  M.  le  préfet  de  police  prendra,  dit- 
on  ,  possession  au  l*"  janvier ,  de  l'hôlel 
ci-devani  occupé  par  là  oonr  des  comp» 
tes,  qui  vient  d^étre  remis  à  neuf  ei  meu- 
blé à  la  moderne. 

La  préfecture  de  police  actoelfe  sera 
aussitôt  livrée  aux  démolisseurs,  et  fera 
place  aux  nouvelles  couslructioos  du  Pu* 
lais-de-Justice. 

'  —  Les  sommes  reçues  à  la  caisse  cen- 
trale des  souscriptions  pour  la  Guade- 
loupe s*élevolent ,  le  SO  Bovembre  *  à 
3,458,502  fr.  Oi  c. 

—  On  sait  que  l'immense  place  cîrcn- 
laîre  au  milieu  de  laquelle  s'élève  Parc^ 
de-triomphe  de  TEioile,  n'est  qu'eu  par- 
tie terminée.  Il  paroît  que  tout  à  l'en- 
tour,  en  dehors  de  la  chaussée,  on  va 
placer  vingt-quatre  sialOea  eotosaateé.des 
plus  grands  capitaines  de  reinpire.  La 
construction  des'  pîédestaus  va  bientAl 
être  commencée. 

—  Le  Monileur  Algérien  ,  du  'i^  no- 
vembre ,  publie  de  longs  détails  sur  la 
défaite  et  la  mort  de  Sidi-Embarack,  que 
nous  avons  annoncées  sommairement. 
Nous  résumons  le  rédt  do  journal  ofSt- 
ttti: 

a  Le  corps  expéditionnaire  dti  général 
Tempoure  a  surpris  et  taillé  en  pièces  le 
dernier  bataillon  d'Ab-el-Kader,  com- 
mandé par  Sidi-Mohamed-Ouli-Sidi-AI- 
lel-Oulid-Sidi-Embarack,  connu  sous  le 
nom  de  Ben-AUel,  kalifa  de  Milianab. 

n  Ce  chef  indigène  a  été  tué  par* nn 
brigadier  de  ch'asSèuA  àprès  8*étre  dé- 
(tendo  vaillamment.  On  a  fait  364  prison- 
niers  et  trouvé  sur  le  diamp  de  bataille 
ifOO  cadavres  indigènes  et  6(fo  fusils. 
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1»  Celle  imporlaiitc  affaire  a  en  lien  sur 
rOued-el-Melàhli,  à  quarante  lieues  sud- 
oùest  de  Mascara  ,  sur  let»  coiiliiis  sud  du 
pay8  de  DJaffrac. 

»  U  téie  de  Sidi -Embanck  a  été 
transportée  à  Alger  et  déposée  eo  bureau 
arabe.  » 

—  On  fil  dans  le  Ménager  : 

«  Le  gouvernement  n'a  eu  cnnnois- 
sance  que  par  le  journal  le  Commerce  de 
la  prétendue  avanie  dont  Bon-fiannah 
auroit  été  victime,  et  des  conséquences 
qui  eu  serotent  résultées  dans  la  province 
de  Gonstanline.  Nous  sommes  autorisés 
h  déclarer  qu^aocnne  nouvelle,  directe  ou 
indirect^;,  n^est  venue  donner  la  moindre 
oonsistance  à  de  pareilles  assertions. 

p  Nous  sommes  autorisés,  eu  outre  ,  à 
maintenir  tout  ce  qui  a  été  dit  pour  dés- 
avouer la  nouvelle  de  la  désertion  du 
kalifa  de  Tlemcen  et  de  la  défection  des 
tribus  de  cette  province,  empruntée  par 
le  joomal  le  Coaiaicrei  au  Sémaj^e  de 
Marseille.» 

—  M.  le  duc  d'Aumale  est  arrivé  à 
Alger  dans  la  nuit  du  20  au  21  novembre; 
descendu  à  terre  à  8  heures  du  matin,  il 
a  été  reçu  avec  les  honneurs  d'usage ,  et 
il  y  a  eu  immédiatement  réception  au 
IKiiais  du  gouverneur. 

^^ÏMAnnalÊ»  muritimee  et  eoUmiake 
ptebliées  par  ordre  de  M.  le  ministre  de 
h  marine  et  des  colonies,  contiennent , 
tfans  le  numéro  d*octobre,  un  tableau  des 
;ifrranchissemens  prononcés  d.wis  les  co- 
lonies françaises,  de  1850  au  51  décem- 
bre 1842.  Ils  s'élèvent  à  40,585  ;  c'c^l  le 
sixième  de  la  population  esclave. 


Ce«  jours  derniers,  les  travaux  du 
chemin  de  fer  d'Arras  h  Douai  ont  été  in- 
tpnoinpus  sur  di»err  points  par  l'oppo- 
Kiliou  à  main  armée  que  les  ouvriers 
frança.s  faisoient  aux  ouvriers  belges ein* 
ployés  en  grand  iioiiibre  au  terrassement. 
On  demandoit  Texpalsion  des  étrangers 
au  moment  de  la  mauvaise  saison  qui 
laisse  tant  de  bras  inoccupés  dans  les 
campagnes;  mardi  la  gendarmerie  s'est 


ir.uisporiée  à  Ffiuliy,  principal  lieu  d<»«; 
Irdulilcs,  pour  Calmer  les  esprits  ci  ré- 
tablir Tordre.  Le  lendemain  toute  la  gen- 
darmerie, appuyée  d'un  escadron  entier 
de  cuirassiers,  se  rendit  de  nouveau  en 
ce  village  pour  arrêter  quelques  indi- 
vidus considérés  comme  les  meneurs  de 
cette  émeute. 

—  M.  Moreau-Reveîlîère,  gérant  du 
Courrier  de  la  }fnyenn€,  condamné  à  un 
mois  de  prison  et  à  200  francs  d'amende, 
pour  avoir  traité  de  matières  politiques 
dans  un  journal  sans  cautionnemetti,  n 
interjeté  appel  devant  les  juges  de  La» 
val.  Ce  tribunal  a  maintenu  la  condam* 
nation,  en  décidant  que  les  comptes^ 
rendus  judiciaires  même  étoient  de  la 
politique.  «  Ainsi,  <-haque  jour,  dit  un 
journal,  la  jurisprudence  vient  restrein- 
dre les  franchises  de  la  presse.  » 

—  Par  délibération  du  14  novembre, 
le  conseil  de  Tordre  des  avocats  du  bar* 
reao  dTAutun  a  créé  tin  bureau  poor 
donner  gratuitement  (sauf  le  prix  du 
timbre)  des  consulUi lions  aux  indigène 
porteurs  d'un  certificat  du  maire  de  leur 
commune  constatant  cette  indigence. 

—  Le  bourg  de  Lamay,  situé  à  un  my- 
riamètre  environ  de  la  ville  de  Montlu- 
çon  (Allier),  vient  d*étre  presque  entiè- 
rement consumé  par  un  ineendie.  Ua 
boucher  avoit  altomé  dans  son  Jardin  wi 
feu  de  paille  destiné  U  brûler  im  porc  ; 
la  violence  du  vent  qui  sonflloit  en  ce 
moment  lança  des  n.nnmèehcs  sur  plu- 
sieurs habitations  du  voisinage  couvertes 
en  chaume,  et  bientôt  la  plus  grande par-r 
lie  du  bourg  devint  la  proie  des  ilammes, 
malgré  les  secours  et  tous  les  efforts  des 
habitans  et  des  populations  environ- 
nantes. 

—  Un  sinistre  épouvantable  est  arrivé 

au  rhef-lieu  de  la  commune  de  Rimon- 
deix  (Oeii-ej.  Ce  hourg  a  été  réduit  en 
cen<li  es,  [{  rexcepiioii  de  l'église  eld'uito 
grange.  Persotme  n'a  péri. 


ElLTÉKIEUa. 

Une  dépêche  télégraphique  de  Bayonne, 
le  2  décembre»  donne  une  nouvelle  fort 
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grave.  On  avoîi  pensé  que  l^pegneaHoii 

respirer  un  peu  et  qns  le  miiiisière  se 
consolûleroit;  maU  ces  espcraïu  os  soni 
cncorr  (î'.'rnps;  voici  comment  1k  J/fs- 
sager  rend  couipie  de  la  nouvelle  crise 
ininisiériolle  : 

a  M.  Pidal  a  »Hé  nommé  président  du 


C4'lte<loiiMe  r«^iluti(ifiaéléli*prp|i>xte 
irnnc «émeute.  Le26  m)vend)re,  4i*s  ras* 
siMnbiemens  nombreux  s'étani  niot»frcs 
sur  1rs  pr'mcîpnnx  poînls  de  M;ufrid  ,  le 
capitniiH'-gônéral  a  a{»pelc  louie  !a  giirni- 
son  sous  les  armes.  Une  collision  a  eu 
lieu  entre  les  habitans  et  la  garnison  : 


congres;  il  a  réuni 80  voix;  M.  Lopez  en  plusieurs  personnes  ont  été  blessées, 
s  eu  66.  I  L'ordre  a  été  bientôt  rétabli,  mais  nne 

»  Le  mintstôrc  a  prétonto  une  loi  d*am-  ]  grande  agitation  régnoit  dans  lf*s  esprits. 


nistie,  et  une  autre  sur  i*élection  des 

ayuntiimienios. 

»AI:»s«iil(Mlc!a  nominalion  de  M.  Pidal, 
M.  Olo7,a.;a  ny;irU,  deiiinudé  la  di>>vSol(ilion 
des  r.ortcs ,  la  roiiie  aurnii  f.iil  appeler, 
dans  ta  nuit  du  20  au  50,  le  président  et 
lès  vice-présidens  du  congrès,  et,  d*après 


—  El  Tleraldo  dit  qn*UQ  soldat  de  la 
cnpilainci  ip-gôiiérale,  gagné  par  la  pro- 
messe de  00,000  réaiix,  nvoit  racheté  une 
rorlaiiie  qn:Hitit(i  dp  srihlimô-corrosif  qu'il 
devoit  joler  dans  les  nifts  <lii  ;»rnéral 
Narvaez.  Depuis  le  jour  de  lu  Jou^suini, 
ce  soldat,  qui  appartient  an  régiment 


leurs  conseils ,  la  présidence  du  conseil  '  provfneiat  de  Tolède,  avoit  épié  des  oc* 
des  minisires  et  la  sccréuiirerie  d'Ct;it  casions  iPempoisomier  le  général,  et 
aoroient  été  retirées  à  M.  Olozap^a.       J  tonjonrs  il  avoit  été  empêché  par  les  do- 

»  Bayonne,  5  diT.ombre.      '  meslirjues.  Il  a  avoué  son  crime  et 
T)  T  0  (IfTiet  de  deslilulion  de  M.  0!o-   nommé  ses  complices.  On  parle  encore 
z.iga  a  paru  le -*J.  11  a  déposé  une  plaime   d'iino  antre   lrf»lnlive  faite  coulre  le 
aux  iriburiaux  contre  le  flcrnldo  ,  qui   même  général,  elqui  a  élé  également  Uc- 
l'accuse  de  lèse  majesté.  Tout  le  minis«  '  couverte. 

tèrea  donné  sa  démission,  k  l'exception  |  '  L'ancien  président  du  conseil  «  /oa- 
«fe  HM.  de  Prias  e|  Serrano ,  lesquels ,  '  onin-Maria  Lopez,  a  rouvert  jtoncal^uei 
avec  le  président  et  les  vice-présidens  d'avocat. 

dn  congrès,  sont  chargés  de  reconstituer  i  —  On  écrit  de  Londres  le  29  no* 
le  cabinet;  ils  se  sont  réunis  au  palais  vembre,  an  sujet  du  séjour  de  Mgr  ledœ 

Iç  50.  '  de  Bordeaux  : 

«Madrid  étoil  tranquille  le  50  au.  «Toutes  les  personnes  nouvellement 
soir.»  !  arrivées  ont  été  reçues  aujourd'hui  à 

-Tout  ce  qu'on  sait  sur  celte  nouvelle  ,  midi  par  le  prince,  et  Monseigneur  a 
oomptication  des  affaires  d'Espagne  qui  parlé  en  particulier  à  chacune  d'elles, 
sni^  à  l'occasion  de  M.  Kdal,  c'est  que  |    •  Pendant  ce  temps,  la  plupart  des 
ce  nouveau  président  du  congrès  appar-   Français  déjà  présenics  la  veille  ctoient 
tient,dit-on,  an  côté  droit  de  lacliamf)rf\ 
c'est-à-dire  à  Tancien  parti  modéré  qui 
date  des  dernières  années  <le  la  régence 
de  la  reine  Marie-Christine. 

—  L^s  premières  mesures  du  cabinet 
ilont  M.  Olosaga  éioit  le  chef  avotent 
pour  objet  b  suspension  de  rarmement 
de  la  milice  nationale  de  Madrid  et  des 
élections  municipales  ordonnées  sous  le 
ministère  l-opez.  Il  éioit  question  d'ni- 
leiidre  pour  l(!s  éh'i  lions  radojilion  d'une 
loi  (jtron  discute  en  ee  m<uneni,  et  de 
demander  une  loi  poiu-  réj^lcr  i  armement 
de  la  milice  de  Madrid. 


réunis  chez  M.  de  Chateaubriand,  que 
M.  le  duc  de  Fitz-James  a  complimenté 
en  leur  nom.  M.  do  Chateaubriand  a  été 
fort  louché  de  cet  hommage.  Monsei- 
gneur, instruit  de  celte  réunion,  est  venu 
subitanent  et  a  dit  :  «  Mf^sieurs,  je  vleo» 
»  d'apprendre  que  vous  étiez  réunis  ches 
ï>  M.  de  Chateaubriand,  et  j'ai  voulu  ve- 
»  nir  ici  vous  rendre  votre  visite...  je  suit 
»  si  heuren.v  de  me  trouver  au  miUeu 
))  Français!....  »> 

»  Le  prince  •  l*»ii  Tort  ému;  de  vives 
acclamations  ojil  éclaté.  Monseigneur  a 
pri^  lej|  m^tQs  de  BIf  d«  Clbateaubriaiid 
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eti  disant  :  «  le  suis  rhnrm<?  (t'ètrc  rhoz 
»  vous;  »  ei  au  milieu  de  l'émotion  géné- 
rale il  a  ajo'ilé  gracieusemmt  et  on  sa- 
luant tout  le  nioiuie  ;  «  Je  vous  bisse  à 
»  voire  visite...  » 

»  La  belle  santé ,  la  force ,  la  grâce,  le 
noble  cœur  et  la  Ttve  iiiidl^(nice  du 
prince  cbament  tout  le  monde. 

.»  0  j  avoit  plus  de  cent  cinquante 
personnes  à  celte  seconde  réception.  » 

—  La  reine  d'Angleterre  rentrera  à 
Windsor  le  7  décembre,  h  la  suite  de 
Texcorsion  qirelle  Aùl  <mi  ce  moment. 
La  reine  douairière  a  rejoint  S.  M.  à 
Drayton^Hanor,  chez  sir  Uobcrt  Peel. 

—  M.  O'Gonnell  vt  «e  reiiior  à  la 
campagne  en  attendant  rooTertore  des 
débats  de  son  procès.  Il  en  a  prévenu 
Tassociatioii  dans  le  dernier  discours 
qu'il  a  prononcé.  Void  la  fin  de  ce  dis- 
cours : 

«Je  vous  recommande  de  nouveau  de 
rester  calmes,  et,  en  prison  ou  hors  de 
prison,  mon  cœur  et  mon  esprit  seront 
po«r  TOtts.  Supposons  que  je  sois  con- 
damné :  la  condamnation  ne  prouve 
qu'une  clHMySr  savoir  que  le  peuple  a  pro- 
fité de  mes  leçons.  Attendez  les  événe- 
mens,  ils  ne  sont  pas  éloignés.  L'état  de 
rËurope  est  tel  qu'il  est  impossible  que 
rAngletene  fasse  rien  jums  l'Irlande. 

»  Je  vais  rplonmer  dans  mes  mon- 
tagnes et  je  reviendrai  lors  de  Foover- 
tore  des  débals  du  procès.  Je  puis  vous 
assnrer  que  je  ne  consentirai  jamais  à 
aucune  transaction  sur  vos  droits.  J'ai 
lor»g-lemps  c<inibaltu  pour  l'Irlanile ,  j'ai 
parle  en  faveur  de  sa  cause  plus  qu'iiu- 
cun  autre  homme,  soyez  convaincus  que 
lés  idées  r.e  s'éteignent  pas  devant  les 
Mesures  coêreltlves.  La  persécution  né 
piROt  rien.  Llieure  de  bi  délivrance  ap- 
proche, vos  souffrances  le  prouvent. 
Dieu  cbftfie  cfMix  qti'ilaime,  et  bientôt 
son  amour  se  manifestera  par  la  tran- 
quillité, la  prospérité  et  ta  liberté  du 
pays.» 

*— II.  Sieelea  annoncé  qu'il  appelleroii 
comme  témoins  dans  lUnstance,  non- 
sènlànent  lord  Plumkett,  mais  encore 
ilr  Robert  Peel,  sir  lames  Craharo ,  lord 


-1-  ^ 

WeUington* 

—  Au  dire  d'une  correspondance  de 
Napics,  l'ambassadeur  britannique  amll 
déclaré  au  gomernement  sicilien  que," 
abstraction  faite  de  tonte  autre  considé- 
ration, l'Angleterre  ne  permetlroit  jamais 
que  l'on  fondât  dans  Pile  de  Lampeduse 
une  colonie  de  déportés,  attendu  que  I« 
voisinage  de  rHe  de  Malte  s'oppiisoit  à  . 
une  pareille  concession. 

— Une  dépêche  de  Malte  le  96  noteoi- 
bre  donne  les  nonvellM  snivanles  de* 
rinde  et  de  la  Cltine  : 

n  Aux  détails  déjh  connus  sur  les  ovc- 
neraens  du  Pnnjaub,  on  ajoute  le  meur- 
tre de  Saroun- Hurrah-Goubal-Sing, 
Une  armée  de  50,000  hommes  se  ra§- 
sembloit  sur  le  Sutlège. 
»  L*état  du  Scinde  rastoit  le  mime. 
»  Rien  dimportant  de  la  Chine,  dont  ' 
les  nouvelles  vont  jusqu*au  28  août,  a 

~  Le  Poptfr-lWryrgpil  signale  Tappa*^ 
rition  d'une  baleine  de  phisdejnisanM- 

pieds  de  long,  dans  les  dunes,  en  vue  de 
Douvres.  Elle  étoit  à  la  recherche  des 
harengs,  dont  elle  a  fait  sa  nourriture  fa-* 
Yorite.  Des  pécheurs  ont  failli  être  sub- 
mergés paf  le  contact  de  ce  monstre 
mrin. 

—  Suivant  les  dernières  nonvdles  da 
Canada,  les  dâbats  de  rassemblée  légis- 
lative devenoient  de  plus  en  pluS  Inmul-' 

incux,  La  translation  du  siège  du  gouver- 
nement étoit,  dans  toutes  les  provinces^ 
nn  sujet  d'agitation  exlrêinemcnl  vive.. 
On  craignoil  des  soulèvcmens.  Le  gou- 
vpmeur,  sir  Ch.  Metcalfc,  au  milieu  de 
i*irritation  oniverselle,  montrok  bean- 
eonp  de  modération. 

—  Les  journaux  américains  semblent 
craindre  beaucoup  un  accroissement  de 
la  puissance  anglaise  dans  l'Ooéan-Paci-* 
ûque. 

—  L'assemblée  naliona'o  en  Grève 
s't-st  réunie  le  20  novembre.  Dans  lu 
séance  d'ouverture  ,  le  roi  a  exprimé  la 
confiance  que  la  réunion  des  députés  se^ 
rôit  une  source  de  prospérité  pour  la. 
^rèee. 
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BULLETIN  DÊ  CSfISfIRE  (WDEX  mAWÇAls),  Bibliothèque  universelle  de  biblio^ 
graphie.  Uihln  mentuelten  el  rnimnnées  de  Inus  les  produite  de  la  librd'u  ie  [•  nuçaise, 
lodigées  par  une  société  de  lilléniieurs  callioliqoes,  sous  la  dirpcliou  de  MM.  \e. 
roarquiiide  Méry  de  àlonlferrmd ,  ancien  niagt»>tr;U,  el  Tabbé  Proinps:)uit ,  ancien 
prof«iiiKeur  de  pbilosopliie  et  de  théologie ,  .mmAnler  do  THAlel  rofnl  des  Qiiiiiie- 
Vingls.  —  On  numéro  par  mois;  quatre  ont  poru.  Prix  :  Cinq  fr.  par  an.  — «  Mambl 
snrla  po«îfp.  — Rue  de  Grooelle-Sainl-Cermain,      à  Paris.  {A/franchir.) 

On  trouve  au  même  bureau  Le  Prolcslanlùtme  irUoléranl  el  sanguinaire  (  lahlp:ui 
historique),  par  un  Ancien  Magistrat;  in-18,  prix  :  ÎSO  et  Du  Jésuilisme  on  Uu 
Mouvewmttrélffieux^  par  M.  Ch.  de  Rianccy,  iti-18,  prix  :  8U  cent.  {Affranchir.) 
Ces  deux  oafraget,  oilnils  dn  joamal  la  LeettÊre,  ont  ano  {fronde  importnnoe  d*ac- 
tualité. 

MOnAIHie  BCCLÉSIASTTQI  F  ANC.  ET  MOD.  DF.  lUÊQrif.I^ON-JI  NIOR  ET  J.  LKnOUX» 
Libraires  de  la  faculté  deTkiéologief  rue  d«s  GrandtrAu^iulina,  ^,  à  Pari». 

PRINaPES  DE  GRAMMAIRE  HÉBRAtQUE  BT  CHALDAIQUE,  ac- 
.  compagnes  d'une  chrestomatliie  hébraïque,  clialdaïqiie ,  avec  une  Ira- 
.  dttction  française  et  une  analyse  grammaticale  ;  par  .T.-B.  Glube,  doyen 
et  professeur  d'Ecriture  sniiiie  à  la  Faculté  de  Tliéolojjie de  Paris.  Tioi- 
sièine  édition.  Ouvrage  dédié  à  iVL  Qiiatreinère.  ln-8".  6  fr. 

Ihms  celle  Iroisièuie  édition  ,  M.  Glaire  sVsi  efforcé  de  faire  entrer,  autant  que 
les  limites  de  son  livre  pouvoienl  le  lui  (lennellre,  une  uudtitude  d'ob.scrva lions  de 
philologie,  qui  donnent  à  son  enseignement  un  si  haut  prix,  et  qui  prouvent  juson*à 
révideiN'e  que  la  langue  béhraiqoe,  telle  que  nous  la  présente  le  texte  Oiassorcii- 
que,  el  qu'elle  est  enseignée  par  tous  les  bébraïsans  dignes  de  CO  nom,  OSt  Utt  TnÀ 
i-hef-d'œuvre  de  linguistique  par  son  admirable  aimpliciic. 

LEXI::ON  MAKU.\Ln:  nSBRAIGUM  ET  CIIALDAICUM ,  inqnopmnia 
.  iibrorum  f^titri»  ItsMmmii  voeaùuia  ad  ordinetn  aiphaàeiicu/n  {figetia  nee^ 
non  lingitcr  snr>c!œ  (diomata  cxplanantur,  tandem  loca  sac  ri  (ex:  ils  dij/îciltora 
schnliis  seu  b  ei'ihus  auumentanis  illti  ^trantur^  cuut  indice  latino  vocabulo- 
/uni.  ()f)tu  iumuio  vira  Qcaïri.mi  uk  dedicaïuni^  auclure  J .  li.  Glaire  ,  de- 
cano  cl  ScripUirœ  sacrce  proftss.  iu  Factdtale  Theolog.  Parisien  si.  Jiditio 
aitera  mtdlùique  modU  gmtndataf  auela  ai  que  locui.lelLtsùna,  1  fort  volume 
.  iii-8«.  .  la  fr. 

Digne oppréeiateor  des  dicttonnaireo  hébrenx  les  pins  connus  en  AUemagne,  tela 
«tiie  ceux  (ie  NViner  et  de  Gé.sénius,  et  convaincu  qu  ils  renferment  une  multitude 

iiV  !reiM>  i!i('ul<'|ii(|iics  el  pliiloidgiqiies,  .M.  Glaire  s'*est  attat  hé  dans  celle  deuxième 
ctlilioii,  qui  ollVe  un  ira\.iil  luijl  n(uiveau,  à  coud)al Ire  ces  erreurs,  en  niellant  tou- 
tefois à  proUl  ce  que  ces  dcu\  ouvrages  préseuteiit  réeilcuicni  d'uiile  el  d'avanla- 
gens. 
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p^roU  les  Mardi,  Jeudi 

ei  Samedi. 

-  On  peut  s'îilmnner  des 
ÎT'  et  15  de  chaque  mois. 
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V  Université  jugée  par  elle- même ^ 
.  Réponse  à  ses  défea8eim.-*->lji-8^. 

Le  livre  du  Monopole  universitaire 
destructeur  de  la  /Religion  et  des  lois  , 
l^our  nous  servir  d'une  coujparaison 
qui  peint  à  merveille  l'effet  produit, 
a*  éclaté  comme  une  bombe  au  mi- 
lieu de  rUniversilé,  et  jeté  les  par- 
tisans du  monopole  dans  la  plus  vio- 
lente exaspération.  Toutes  les  for- 
mules dë  Tinjurc  ont  été  épuisées, 
tout  le  vocabulaire  de  l'outrage  a  été 
mis  en  usage  pour  en  décréditer  l'au- 
teur, qu'hier  encore  le  Constitutian- 
rùd  quali6oit  de  hussard  îonsarc  et  de 
chanoine  ChamBorùn.  On  espëroit  sans 
<]oute  étouffer  sous  ce  bruit  la  voix 
^mdéolQoç(nt  aux  pères  de  famille 
let  abiit  èa  moaopole  uiil?ersitaire. 
niiw  quVtl^  arrM?  Ge  qui  ariive 
toujours,  en  France  surtout  t  que 
l^MetliMiloi^é-en  groadb*i,«t 
w  fkné  mtemniwf:  «é  niiroié 
etfhiyinf  oft»  les  HMltM  le*  pha  cé> 
lèbM-^  Klknvei^iaiaé  peueentse 
wêfStMém  stts  rougir;  confiiie  un 
actu-  drMCMlMMB  teretUc  dont  au- 
owM  défense  u'a  atpéniié  lin  griefe, 
e(<^ifoariuUince8sammeat  le  mo- 
nopoles tribuvl  dO'Fof  inion.|Hi*', 
Uique.  » 
*  Penilant  la  tempête  suscitée  par 
le  Mirrè^  cteM.  Des  Garet>«  riatvépide 
Meur,  loin  des*effrayer»fHréparoit, 
pour  la  juttificalion  de  son  deuvre,  le 
IMIémoire  que  nous  annonçons  au- 
jourdliiiî,  et  qui  nous  parolt  plus 
«^n(:tuant  encore  que  la  première 
publication.  Il  faut  bien  qu'il  le  soit; 
^»  ofi^vouiani  ^  combattre  t  1* 

VAmCdf  (a  ^ligiom.  Tomé  CXfX. 


Oaxefte  dé  ^fnâtrkcfion  pubtiqtte  n'a 
réussi  à  cdmpeisef  que  Tartiele  le 
plus  désolant  par  sa  nultKë  et  le  plus  ' 
ridicule  peut-être  qui  ait  été  publié' 
dans  le  cours  de  cette  polémique. 
Tel,  il  est  vrai,  n'est  pas  le  juge«* 
ment  qu'eu  a  pot  té  le  haut  person- 
nage qui  l'a  iait  imprimer  à  part 
sous  ce  titre,  parodie  véritable  de 
cebii  que  le  chanoine  de  Lyon  a 
tlonné  A  son  nouveau  travail  :  M.  Des 
Carets^  auteur  des  pamphlets  lyonnais, 
condamné  par  lui-même.  Mous  avions 
meilleure  opinion   de  l'esprit  des 
universitaires,  et  nous  ne  supposions 
pas  qu'ds  prétendroient  opposer  »me 
réponse  aussi  misérable  à  un  clief- 
d'oeuvre  de  logique. 
~  Lléfo^  que^nous  faisons  de  VUnU 
vrrsité  jugéè  par  êtiè^mi'me  est,  à  coup  ' 
■Âr,  impartial  ,ei  désintéressé  ;  car 
nous  y  soiames  traité  aifec  peu  de 
faveur.  Maii^  pou»  4evona  envisager 
la  quenitti  •OMi'  ue  poi»t  de, vue. 
large  délevéi 

Ce  nourtfttt  livre  de  XI.  Dei  Gm^ 
rets  expose  les  aeeniafiOna  dont  lë^ 
premier  a  été  i\>bjet,  les  ezailiine 
avec  soin  sous  toutes  leurâ  feces ,  et  ' 
répond  à  chacune  par  def  raisont^ 
que  rUniversité  elle-même  ne  si^U'- 
roit  récifser.  Le  monopole  et  aet 
professeurs  ainsi  jugés  par  eux- mê« 
mes,,  il  n*est  personne  <|ui  «ne  doive 
coneluve,  plus  légitimement  que  ja- 
mais ,  que  rorgafitMtion  actuelle  de 
l'Instruction  pubRqiie  est  incom|Mi-'' 
tible  avec  la  charte,  et  que  la  con- 
server telle  qu'elle  est,  c'est  détruire 
toute  religion,  pervertir  les  mœursà 
leur  source  |.  saper  enfin  k  morale. 
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elle-niéme  et  Tordre  socwl  tmil  eo- 
tter  par  leur  base. 

Après  avoir  cuum(5ré  et  réduit  à 
sept  chefs  principaux  les  accusations 
portées  contre  le  Monopole  unU'ersi- 
taire  destnicteur  de  la  Religion  et  des 
lois  par  les  professeurs  et  les  jour- 
naux du  monopole,  M.  Des  Garctt 
ajoute  : 

«  Si  ces  accusations  sont  fondées , 
comme  ils  l'aiTinneiil,  nous  avouons  que 
nom  ne  comprenons  pas,  ei  beaucoup 
d'ai|tres  avec  nous,  que  rUuivei*silé  se 
ton  mise  «sa  ai  gniid  émoi  coalro  <te  «i 
Iqibles  .el  ^  «i  maladroi&Bs  asiaqaeit 
«iji^elle  ait  cru  nécessaire  de  pousser  au 
combat  tous  les  gens  de  sa  livrée  pour  se 
défendre  contre  un  si  misérable  ennemi, 
et  que  M.  le  grand-maître,  après  avoir 
fait  battre  en  retraite  son  projet  de  loi, 
fpuit  (le  si  laborieuses  et  de  si  longues 
émdBB»  «o  toit  Terni  à  déployer  eoeire 
mms,  avec'  tooi  la  eeime  da  fies  rare 
sang-froid,  le  grand  éiendsprd  de  la  cir- 
culidre ,  et  toutes  les  secrètes  combinai- 
sons, toutes  les  ressources  de  la  savante 
stratégie  de  son  royal  et  toul-puissanl 
conseil.  Corps  aussi  illustre,  institution 
aiissi  incomparable,  comment  a-t-elle  pu 
càmmelire  dans  mi  dnel  sfec  tei  sa  sa* 
geise,  sedlgnild,  la  siiUime  haaieiirde 
son  administration,  sa  science,  ses  grâces, 
son  oriboduxie  et  sa  légalité?  C'est  un 
mystère,  qui  aux  yeux  de  bien  des  gens 
pourroit  à  toute  force  former  envers  nous 
un  préjugé  favorable. 

.1»  Nous  ne  comprenons  pas  non  plus, 
comment  de  lovl  k  mmkd$  intuUi  par 
nom  mue  rage^  de  toue  tes  hommee  dont 
là  Vtanee  apprécie  le  IakiU  et  que  noue 
avons  eeUomnieusement  acctieéi  de  loue 
Ut  crimes  et  de  toutes  Ut  basiesses,  il  ne 
s'en  soit  pas  trouvé  un  seul,  ayant  assez 
à- coeur  la  gloire  d'un  bon  renom  ,  pour 
nous  traduire  eu  police  çorrectiouiielle 
comme  K^lomniat^ur,  04  dUfimuiteiur  tout 
ft|i  mollis.  Nbusnoi»  élonaons  même  qpie, 
sur  près  de  cent  professeors  oulragés  on 
calomniés  par  nous ,  aucoti ,  pas  même 
11.  F.  Genin,  ii*ait  entrepris  ce  (|ae  le 
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dot- le  profesfteur  de  la  faculté  des  letlr<»S 
de  Nancy,  rédacteur  du  National  et  rési- 
dant h  Paris,  vient  de  faire  dans  l'intérêt 
d'un  opéra  comique  dont  il  éloit  Tauleur, 
et  qn*OB  s*étoît  persiisde  dUbner.-€M 
encore  an  donUe  mystère  que  pins  d*mi 
avocat  mal  pensant  seroit  capable  de  re- 
garder aussi  conMoe  un  second  et  troi- 
sième préjugé  en  !)otre  faveur. 

i)Kiitin  <le  graves  personnages  sont  à  se 
demander  comment  M.  le  garde  des 
sceaux,  ayant,  sur  les  instances  de  son 
collègue  de  linaimetion  poblique,  me- 
nacé, dit-<m,  dans.nne  circulaire  .intime, 
du  conseil  d'Etal  et  de  la  police  correo- 
tionneile  les  évéques  de  France,  s^ils 
s'avisoîenl,  pour  obéir  à  leur  conscience, 
de  se  rendre  coupables  d'un  délit  sem- 
blable à  quelqu'un  de  ceux  qu'on  nous 
reproche,  l'on  nous  a  épargné  à  nous* 
même  wi  si  faefte  moyen  de  réfemUmu- 
Ils  vont  oième  jnsqii^à  fiyre  de  cet  aotr» 
mystère  on  quatrième  préjugé  lonf-à-fiût 
concluanl  pour  notre  innocence. 

»  Ces  préjugés,  légitimes  ou  non,  nous 
aideront  du  moins  à  aborder  sans  trop  de 
crainte  et  à  discuter,  l'une  après  Tauire, 
les  accusations  (|ue  les  défenseurs  de 
rUfiiversilé  oni  daigné  potier- 
neuf»  a 

VùamÊùmeM*  0esGmts4'4a«: 
absurde  jsMqu'aii  délirei  Le  terrilile 
logicien  prouTe  assez,  dans  sa  fé^ 
ponse  à  la  JUpuê  dêJ^iueinteêûmjSÊÊ^ 
ilique,  qat  lui  adresse  ce  reproche, 
que  le  sens  coinmuo  est  de  eon  c6lé» 
2«  On  objecta  que  stion  livre  est  lia 
painpbiet  aaonyme»  signé  d'un  nom 
qui  em  MO  mensonge.  11  rëpood  ^iie 
son  nont  est  une  Térité  plus  vraie 
que  ne  Test  la  cbarte  et  aussi  la  li- 
berté aux  mains  des  universitaires. 

«  Du  reste,  qu'importent  les  noms 
d'auteur  ou  d'éditeur  du  Monopole^  fus- 
sent-ils des  noms  de  Jésuiles?  Si  Ton  eaS 
de  bonne  foi ,  qu'on  examine  leurs  rai- 
sons; les  noms,  n'y  ajoutent  ià  a^eo  re- 
tranchent rien;  et  qn*oii  réjloïkdè autre- 
ment que  par  des  déclamatftms  et  dcta 
menaces.  Prascrire  on  livre  miijiÊi^'ap* 


truie  que  SMT  UiiihMte  eitai  lais^donft 

600  pages  se  composent  de  cilalioiiB6ld« 
faiis  notoires,  liés  par  des  raisomien)en.<; 
clairs,  suivis,  incoiilesi;ibles,  sur  une  des 
queslioiiB  les  plus  iniporlaiiteb  des  icmps 
modernes,  que  i'Auiérique ,  la  Suisse ,  la 
Belgique,  TAnglcterre,  récemment  en- 
oore ,  004  résolue  duig  lo  sew  du  livre , 
qui  est  celui  de  la  liberté  des  ailles,  de 
la  liberté  de  conscience,  sous  les  rapports 
constitutionnels  et  civils  ;  le  proscrire  en 
doîjnadlà  son  ôditcur,  sans  preuve,  sans 
motif,  contre  la  nolorielé  publique,  des 
qualifications  qu'on  regarde  soi-niènie 
oomine  injurieuses,  quoiqu'elles  ne  signi- 
fient et  ne  puissent  signifier  sujourd  bui 
qa*4in  mode  d*éire  de  lu  conscience  avec 
et  devant  Dieu,  auquel  personne  n*a  rien 
h  voir  et  ([ue  la  liberté  approuve  CI  auto- 
rise; ameutera  i'enlour,  el  à  l'aide  de  ces 
qualifications  calomuicusenienl  présen- 
tées, toutes  les  passions  h-,  plu^  basses, 
IMieft  les  haines  les  plus  sauvages,  est  un 
MoebronlSBie  indigne  d'une  époque  de 
ebtfisAilbn  et  é'iine^  dè  Rbené.  Cesi 
■MIS  AdwvâlNigRiderk  99^»  k  lacarma^ 
gnole,  à  une  nonveHo  loi  des  SMpects; 
c'est  crier  el  faire  entendre  aux  plus 
sourds  qu'on  n'a  rien  de  raisonnable, 
rien  de  légal  à  opposer  à  ce  livre;  c'e.^t  se 
condamner  soi-même  et  le  recommander 
de  la  manière  la  plus  énergique  et  la  plus 
finrorable  à  loiis  tes'iioninies  de  foi,  de 
M6  et<de  ceenr.  » 

.  3^  On  accuse  M.  Des  Garets  de  ca- 
lomnier l'Université,  ea  lui  impu- 
tant comiiie  son  enseignement  celui 
des  professeurs  du  Collège  de  France 
et  de  quelques  autres.  L'auteur  ré- 
pond, le  décret  du  17  mars  1808  à  la 
la  uiâiu,  que  u  renseignement  public 
flans  <0tt<  l'empire  est  confié  exclusif 
fanent  à  TUniversité;  qu'aucune 
^cole,  .aucu|i  éiablissetnent  queicon- 
que  d'instruction  ne  peut  être  formé 
hors  de  rUniveisité  et  sans  Cauton- 
saUànde 40» clie/f  etc.,  etc.;  que  dès- 
lors  il  est  fondé  àfaîrë  piûer  sur  TU- 
lûvenité  et  sur  le  ^rand-'inàltre  la 
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responsabilité  de  cet  enseignement 
du  Gollf^  de  France,  dont  les  élè- 
ves de  l'Ecole  normale  sont  d'ail- 
lears  appelés  à  suivre  les  courç. 

«N'est-ce  pas  une  chose  étrange,  te-' 
compréhensible,  que  sous  le  régime  des 
lois,  dans  un  pays  constilulioniicl ,  des 
feuilles  qui  se  nocnmeni  :  Uevue  indépen- 
dwito,  CmiêUutionnel ,  National,  en 
soient  venues,  ao  nom  d'un  libéralisme 
qu'ils  appellent  républicain  ou  qoasWré- 
publicain,  à  eiempier  de  tonte  responsa^* 
biiiié,  à  placer  au-dcssus  des  lois,  au-* 
dessus  de  I;»  charie,  au-dessus  même  des* 
déerels  anti-constiiuiionneis  qui  ont  créé' 
rUniversité  ,  ses  luendjres  panthéistes  et 
athées,  leurs  amis,  leurs  collaborateurs? 
Niesi-oe  pas  chose  incroyable  qu'elles 
oient  affirmer  q«e  ces  professeurs  repré- 
sentant PElat,  vivant  du  budget  de  fEtat,* 
faisant  le  monopole  de  Tepselgnement 
dans  l'Etat,  ont  le  droit,  an  nom  dè' 
la  liberté  des  cultes,  d'attaquer  tous  lètf' 
cultes  reconnus  et  prolégés  par  l'Etal,* 
d'insulter  toutes  les  croyances  g:iraniies 
parf'ËtSt,  de  démoraliser  l'Etat ,  en  ar- 
rsteUmi  des;  cumrs  la- foi  à  ions  les  prin-' 
cipes  reiigiaii  qui'selirent  de  rondèmetot' 
à  l'Etat,  pour  j  substituer  on  au!feMi«' 
<le  choses ,  une  religion ,  ertfant  defenftH 
caprices  et  de  leurs  imnginatlons,  une  re-^' 
ligion  à  la  turque  on  à  la  Oomwel ,  à  la' 
Chàlcl  ou  à  la  Saint-Simon?  N'est-ce  pas 
Chose  plus  incntyable  encore  qu'elles 
prétendent,  au  nom  de  tar  llberlé  de  con-*' 
science,  que  Itlniversitë ,  son  oonseU, 
son  grand-maître,  ont  le  droit  de  forcer 
les  élèves  de  l'Ecole  normale,  lesprofes^ 
seiirs  futurs  de  tous  les  collèges  royaoX' 
et  communaux  de  France,  les  jeunes  gens 
même,  quels  qu'ils  soieni,  (|ui  veulent  so' 
préparer  à  entrer  dans  les  carrières  libé- 
rales, à  subir  cet  enseignement  impie,  ou 
à  être  Bds  hors  la  loi,  hors  b  chariot  Bl 
tout  eeia  sans  respouahililé  aueune,  eul 
vertu  de  privilèges  accordés  par  FraiM 
çois  i",  ou  de  garanties  d'indépendance 
des  lois  que  personno  jio  coonott  et  ^ptf 
la  charte  réprouve! 

a  Eb  quoi  donc  1  ie  pair  de  France  sul^ 

29. 


Digitized  by  Google 


(  45tî  ) 

•on  m%t^  \t  dépuû  du  Uéparteiiietit  sur  i  triomphons  itétaln  notre  exaltai  km  en 


sou  banc ,  le  magiglrat  sur  son  tribunal  « 
rUominQ  de  la  oomiuuue  à  rhôtei  de  viUe» 
Cèiiis^ilippe  liii-iiiéiiB6  w  soo  trône, 
ttws  se  reconnoiiMiit  les  snjeti  de  le 
cjuirte  et  des  lois;  la  respoosabiMU,  une 
i^ponsabiliié  souvent  terrible,  et  que 


brale  devant  de*  hommes  à  jeun  I  ci  tout 
cebi  en  Fruce^  no  m*  tiècte,  au  nom 
ée  le  Hberlé  de  la  eonscience  et  des 
celtes ,  an  nom  de  la  morale ,  et  en  tocî* 
férant  de  toniea  perle  qat  nons  vous  in- 
sultons, que  nous  vous  calomnions!  De 


vos  docirines  aggravent  encore,  pèse  sur  bonne  foi,  vous  devez  bien  rire  de  ceux  à 

ipus,  ei  vous  dites,  vous  :  Les  proies-  qui  vous  faites  peur,  et  que  vousespcrex 

seurs  des  Facultés,  les  professeurs  du  tourner  contre  nous  par  de  tels  moyens! 

ÇoUéf  c  de  France  6oot  au-dcshua  des  et  si  vous  croyez  par  là  empêcher  les  dé-> 


lois  ;  Us  ne  doivent  compte  h  personne  de 
1^  enseîgnenient,  aoenne  responsabilité 
i(e  peut  les  atteindre ,  Bs  ont  des  garan- 
tes qui  détruisent  les  garanties  de  tous 


pniés,  les  électeurs,  les  p^vs  de  fiimllle 
de  Hte  nos  aoeusations  contre  TOtre  mo- 
nopole ,  et  remporter  ainsi  sur  les  lois , 
snr  la  charte ,  sur  le  bon  sens  public ,  il 


les  autres  citoyens  ;  ils  ont  fait  une  révo-  '.  faut  qu'il  se  soit  passé  depuis  vingt-cinq 
lution  et  peuvent  en  faire  «Jix,  s'il  le  faut,   ans  de  bien  étranges  choses  dans  notre 


pour  meure  leurs  volontés ,  leurs  opinions, 
leurs^  caprices  et  leurs  haines  à  la  place 
4b  la  dkarle  et  des  droits  qu*élle  assure  li 
ittis  tas  Français  t... 
;  a  Des  professeurs  largement  soldés 
|iur  rimpôt  peuvent,  de  par  un  monopole 
apti-constituiionnel,  enseigner  dans  leurs 
chaires,  proclamer  dans  leurs  livres  tou- 
tes ces  doctrines,  insulter  tous  les  cultes, 
bjaspbémer  toutes  les  croyances,  arra- 
qher  tous  les  fondemens  des  lois  et  de  la 
iporale  pidiUque  ;  et  quand  nous  appe- 
«VBSdeces  attentats  notoires,  permanens» 
^  h  ch^rtet  auxlibertés  qu^elle  garantit  à 
tous  les  citoyens ,  à  nos  droits ,  aux  lois 
qui  les  protègent,  vous  répondez,  vous  : 
Qes  professeurs  sont  indépeudans!  TUnl- 
versité  qui  les  nomme  et  dont  ils  sont 
membres ,  le  monopole  qui  les  impose  à 
nous  ut  i  i|os  enlans»  soot  irresponsaUes! 
l|i  foui  auHlessus  des  kk^  de  par  la 
dinilie  de  Bamu?»  le  courage  de  M.  Miche- 
Ipt,  et  ke  priTÎléges  de  François  I*'  ! 

*  a  Et  quand  nos»  insistons,  qmiud  nous 

vousdémontrons  au  grand  jour  que  vous  dé- 
chirez le  pacte  social,  que  vous  anéantissez 
les  clauses  les  plus  essentielles  du  contrat 
eyuallagmalique,  passé  entre  le  pouvoir  et 
taidéputésdeim,  vous  cries  oimt  «Mtué- 
êÊt^pmrU  prtffra»  vottsnous  appclezavee 
■m  pelil^  oh  réiéfanes  le  dtopoie  àla 
variété,  des  insensés,  des  hommes  absur- 
des jusqu'au  délire,  des  gens  ivres  y  des 
ààrëm^meip  ds>.sro(Mmri  ^yrui-  fui 


pays,  et  que  vous  jugiez  vous-mêmes 
descenchis  bien  bas  ceux  qui  vous  applau- 
dissent et  vous  font  cori^^e! 

4'  On  reproche  à  M.  Des  Gaicts  de 
n'attaquer  renseij^nenieiit  de  l'Uni- 
versité qu'avec  des  citations  emprun- 
tées aux  cours  des  Facultés.  N^os  lec» 
leurs  devLueot  le  motif  de  cette  ac* 
cusatiMNi.  L'Université  vottdroitd^- 
botd  lé|[piKier  kr  ntonopoi^  de  f  in- 
stractioli  secondaire,  et  elle  senc 
qu'aux  yeux  les  ipoins.  clair  voyons 
il  est  ranéantîssement  de  pliMÎeiua 
articles  de  la  charte;  surtout  si  cet 
enseigoement,  tel  c|u'îi  est*  ineiike 
toutes  les  religions,,  attaque  tous  les 
cultes,  artmlie,  ainsi  lâen  ^ur'le 
hani  èuseigiMinieitt,  tes  fonâeniCtts 
de  ta  morale  et  dé  Viwdrt.  11  faàé 
dont  uîér  le  lait  et  crier  bien 
haut  que  les  passages  apportât  en 
preuTU^de  Fimpiété  de  cet  enseigne* 
ment  appartiennent  aux  cours  deS 
Faculté^.  Mais  est-il  vrai queM.Bw 
Garets  n'ait  fourni  auctinè  preUVté 
de  la  même  impiété  dam  reiisei){tte» 
ment  sedMidaîle? 

c  Ceni  diMiuante  citations  antl-catbo^ 
liq^es,  antï-clirélieAnes  ou  anlh-sociâlcs^ 
et  que  nous  aurions  pu  indéftnimenl  mul- 

toutes  extraites 


i 
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précis»  de  cows,  de  Uffes  iai^fittëe  pet 
leftffMuihref  de  rUiHverstlé«  eypreuiréii 
par  SOS  eenseil  fioor  les  ekiaéei  de  ren- 
seignement secondaire,  pour  tous  les 
collège  royaux  et  communaux, ou  rendus 
classU^ues  pour  toute  la  France  par  dé* 
cret  universitaire  dix  ans  de  suite  renou* 
yelé  ;  près  d»  diiquiMMe  pages  de  Guis 
géiémx  lhcQBl«liiUei,  atlfislaiK  rinn- 
moraUid  des  oenégMe|i|U0i6i4ilioi|ii»ge 
de  tons  les  jeunes  hwnm  qei  y  ont  passé 
peut  confirmer,  tons  ces  textes ,  tous  ces 
faits  ne  prouvenirilç  pas  que  renseigne** 
ment  secondaire ,  fidèle  à  la  direction 
qui  lui  est  imprimée,  marche  de  pair,  pour 

!îl*— ^!!*!^  ■^•^^  ^  hawen-  j  condamniiUes'dix-septVrem^ères  à  être 

lacérées  et  brûlées  par  la  main  du  bour- 


Mn^mPnékMkt  :  HspNMvèrent  2lf 
la  Fhmee  et  ao  monde-enlter,  dans  une 
suite  de  lettres  et  daAs  les  eniriAleAs'de 
Qéantlu  et  d^Evdoke  du  Pi  Daniel ,  qet 

les  résumolent  toutes ,  que  les  célèbreà 
nienleuses,  comme  M.  de  Mais  ire  :ippellR 
les  Provineialei ,  étoient,  Roos  le  voile 
d'un  nom  supposé,  Tœuvre  de  Thérésle , 
de  Ih  calMuie  »  de  la  mauraise  foi  et  de 
la  haine. 

»  La  vindicte  publique  s'éleva  à  soi^ 
teur  au  nom  de  la  justice  contre  la  maii-; 
Yaise  action,  contre  le  crime.  La  dix-buî^ 
tième  lettre  dd  siear  Nontalte  nVolt  paâ 

encore  paru ,  que  déjà  le  parlement  de 
Provence,  par  un  arrêté  du  9  février  1657^ 


■eignement?  » 

50  On  affirme  que  les  citations  de 
M.  Des  Garets  sont  presque  toujours 
altérées  ou  falsifiées.  C'est  sur  ce 
point  que  l'auteur  porte  surtout  son 
argumentation. 


reao  :  comme  étant  remplies  de  fauueléi. 
de  suppotiêkmi  H  4ê  éfamaUimt  contii 
la  Sorionne«  la  Domimieainê  si  Inr  Si^ 
tiÈkiàfomrieg  jeierdunt  le  mépris.  Quel-' 
ques  mois  après  la  publication  de  la  der^ 
lière  lettre,  le  6  septembre  1657,  Rome 


aSi  MOUS  avions  falsifié,  en  effet,  il  y  ,  elle-même  parla,  et  le  pape  Alexandre  Vit 
avoit  lieux  moyens  faciles  de  le  prouver  j  condamna  les  dix-huit  lettres  et  en  défen- 


aux  pères  de  famille  et  à  la  France  :  le 
pnanieréieiC  me  eiMiaéie,  tin  jury  com- 
posé d'évéqies  et  de  docteers  catholi- 
ques, de  magistrats  et  de  citoyens  probes 
et  éclairés  ,.obaigés  de  revoir  eontradic-^ 
toirement  les  citations  et  les  témoignages 
fournis  par  noire  livre  et  d'en  porter  un 
jugenu'ui  selon  la  vérité.  Les  pièces  du 
procès  euni  entre  les  mains  de  tout  le 
«onde ,  jQfde,  lémniin,  aodltears,  tous 
auroieut  pu  les  suivre,  leseiaminer  aussi 
bien  qae  les  jages,  et  la  josliee  de  la  sen- 
tence n'aoroit  échappé  à  personne. 

»  Le  second  étoil  de  reprendre,  au  nom 
(H  par  les  ordres  de  TUniTersité ,  dans  un 
ouvrage  solennel ,  toutes  nos  citations  les 
unes  après  les  autres,  et  les  textes  des 
Mileiirs  en  main ,  indiquant  comme  nous 
lee  page»  dee  iitrea  el  les  naménos  de» 
JonrapBx  d*oà  lia  éitriM  tMs»  de  AMnirer 
an  grand  jour  comment  et  en  i|toi  tous 
nvîoiis  altéré  el  changé  le  sens ,  défiguré 
la  pensée  des  auteurs,  inventé  et  fabriqué 


dît  la  lecture  sous  peine  des  censure^  or< 
dtnaltfes^  (Se  aid  n^empdcfae  naa  rtiolver  | 

^  Mtddté  «  vtôH^r  encore  îeî  la  charte 
et  ta  liberté  de  consdence  et  des  cultes,* 
en  obligeant  toute  la  jemiesse  catholiqu^ 
qui  veut  prétendre  au  baccalauréat  tt 
entrer  dans  les  carrières  libérales ,  à  lire 
el  à  étudier  un  livre  que  le  chef  suprême 
de  leur  religion ,  le  juge  de  leur  (oi ,  a 
ainsi  coi^lamné  etàfitirL  JSnljn,  1iesififH>,' 
sénistés  ayant  poi>lié  nue  Qonv^  édU 
lion  des  Provinciales  avec  des  notes  àf 
Nicole,  le  roi  nomma  un  Jury  de  quatre' 
évôqueselde  neuf  docteurs  deSorbonno 
pour  les  examiner  de  nouveau,  et  ce  jury* 
les  ayant  condamnées  «1  comme  oonteiiant 
•  et  défendant  les  béi  ésies  de  Jansénibs| 
D  comme  ni  fanolentee  et  si  hardict  à 
»  médire»  que,  ai  on  en  e^ceptç  leis  lan-t( 
a  aénisteé,  elles  n*épargnent  la  eondi^oilÇ 
D  de  personne,  pas  même  du  souyeraln 
T)  Pontife ,  ni  des  évêques,  ni  du  roi,  liî  la 
»  sacrée  Faculté  de  Paris  ,  ni  les  ordres' 


les  passages  accusateurs.  Ainsi  firent  les  j  »  religieux,  »  un  arrêt  du  conseil,  du  25 
Jcsuiies  dans  un  cas  semblable,  dans  l  af-  j  décepbre  1660 ,  les  iit  de  nouveau  laoc- 
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la  croix  du  liroir. 

»  C*es|  on  M  enêuofle  que  rikuvw- 
sitc,  qui  crie  tant  contre  les  Jésuites,  au- 
roit  dû  au  moins  imiter.  On  a  bien  assuré, 
il  est  vrai,  que  les  membres  du  ministère 
qui  avoient  embrassé,  de  bonne  foi  d'a- 
bord, la  cause  uuiversitaire ,  avoient  eu'  ignorance  et  ses  impiétés.  Depuis  No^ 
inMDl  bk  folonlé  de  reoMi^  à  eft  [  watt»  H  Giiénée  jusqu'à  Pévéque  du  Poy, 

M.  Lefranc  de.Pbmpignan,  et  rkrcllle* 
▼éqite  d*AMfa,  M.  de  MentiHet,  Ha  ii*é- 
toient  tous  comme  nous,  qnc  des  cuit" 
très,  des  polissons^  des  misérables,  des 


parTfl^talrè* 
tn  aemblifcle  ooeaaioii,  et  les  nrayent 
de  son  premier  gnMMl-^natlre  tm/i  tM- 

à-fait  ses  moyens.  Voltaire  attaqué  se 
défcndoit  toujours  de  la  même  manière 
contre  ceux  qui  entreprcnoient ,  dans  les 
intérêts  de  la  Religion ,  de  relever  son 


dernier  moyen,  que  des  jurisoonsoltes 
habiles  avoient  mémç  été  appelés  pour 
éxaminer  le  livre  contre  le  monopole; 

mais  on  a  ajouté  qu'un  des  personnages 


les  plus  intéressés,  et  qui  avoit  déjà  en   gougeats,  des  fripons,  des  sols,  des  igno- 


particulier  l\iil  faire  cet  examen  ,  s'étoil 
opposé  à  toute  enquête  et  à  toute  pour- 
tulle  a  prétendaili  qoe  nous  pourrions 
prouver  tout  ce  que  nous  avions  avancé, 
et  que  le  retentissement  de  eette.aibire 
(erdroit  pour  toujours  rUniversité  et  son 
monopole.  » 

M.  Des  Gacels  jusiîfie  la  inéOMide 
d'extraire  des  passages  des  discours 
•t  dès  écrits  pour  manifester  au 
^rftnA  Joar  ki  doclrine  de  leurs  au- 
teùn  ;  il  rappelle  que,  Sur  dottu 
cents  citations  OU  faits  que  renferme 
le  Monopole  unwrrsitmre  destnutfur 
de  la  religion  et  des  loLf,  ses  ad  versai-' 
res  n'ont  révoque  en  doute  que 
Texactitude  de  sept  ou  huitei  Texis- 
tence  d^m  seul  ;  puis,  dans  Tintérét 
delà  vérité  et  de  sa  réputation,  il  se 
justifie  sur  ces  sept  ou  huit  points 
d'une  manière  victorieuse.  La  Ga- 
zette de  C Instruction  publique,  étour- 
die de  ce  coup  qui  ruinoit  sa  téiué- 
raiie  accusation,  s'est  vainement  dé- 
battue sous  la  main  de  M.  Des  Garets 
dans  son  malencontreux  article  sur 

Unii^ersité  jugée  par  elle-même. 
*       On  a  fait  à  M.  Des  Garets  un 
grief  d'avoir  manqué  à  la  politesse 
et  à  la  charité. 

Au  reproche  de  manquer  d'ur- 
banité, l'auteur  répoud,  avant  d'en- 
trer dans  les  détails  : 


rans,  des  persécuteurs  ^  des  calomnia- 
teurs, des  imposteurs,  etc.. 

»  C'est  ainsi  que  M.  Arouel  de  Voltaire, 
celui  que  Ton  copie  presque  mot  povf 
mot,  el aoqifei on, nous  renvoie  comme 
au  modèle  du  gracieux  et  du  doux,  dt 
plaisant  et  du  sévère,  répondoit  aux  accu- 
sations d'impiélé  portées  contre  lui  de 
toutes  parts  et  dcinor.trées  par  l'évi- 
dence.  Et  de  tous  côtés  les  adeptes,  les 
anges,  conune  il  les  appeloit,  répétoieni 
le  mot  d*ordre;  les  abbés  de  conr  appJao- 
dissolent;  les  bonnes  gens,  les  itoibles, 
les  peureux,  ceux  qui  craigooient  ou  es- 
péroient  quelque  cbose de  la  |ibil(»sopbie 
alors  toute  puissante,  recommandoient 
la  modération  et  le  silence.  Tous  en- 
semble gémisi-oienl  avec  de  gros  soupirs 
sur  les  écarts  tlu  zèle  mal  entendu  et  siu* 
les  dangers  luxquels  |a  religion  éioit 
exposée  par  rimpr«|denoe«  les  formes 
détestables.et  le  défrut  de  cbarité  de  ses 
dclcnseurs. 

»  Il  n'y  a  donc  rien  oui  doive  «sur- 
prendre dans  toutes  les  attaques  et  les 
injures  dirigées  par  les  professeurs  de 
rUniversité  contre  les  evecpies  et  les 
clirétiens  eoiu-ageux  qui  pnl  signalé  l'im- 
piété de  reaseignemem  wiiveaniaîre*  « 

A|i  r^pfocbe  dénia oquer  à  la  cha» 
ttté,  IbciMdé  par  nm  recueil  d*ail* 
lcmirèa*estliMdrfe^CiiiW»/iefMAiiir, 
M'.  Des  Grareu  répond  :  ' 

«  Il  y  a  deux  sortes  de  passions, 'deox 
sortes  de  tolères.  L'une  qui  a  pour  prin- 
cipe une  eausc  juste,  et  qui  est  excitée 


-  «^'Université  suit  eiactenieut  pour  i  eu  nous  coutro  les  impies  et  leurs  impie- 
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tés,  par  exempte,  contre  les  hypocrites, 
qui,  sous  de  faux  dehors  de  science  et 
tie  momie,  perTertittent  ei  corrompent 
leit  nations, Tenfsmoe  «wrtooi  et  la  jeo- 
iie«e.  L*aulre,  qd  est  une  inclination  k 
la  Tengeance  contre  telle  ou  telle  per- 
sonne, un  nppôtit  de  vengeance,  ap-pe- 
tituêvindictœ.  Colle-ci  seule  est  défendue 
et  devient  plus  ou  moins  coupable ,  selon 
le  consentement  que  Ton  lui  donne  et  la 
grlèveté  des  dommagM  auxquels  elle 
porte  contre  le  prochain.  L'autre ,  au 
Mmiraire,  la  première  disent  tous  les 
Pères  e:  les  théologiens,  est  licite,  bonne, 
louable;  elle  a  clé  mise  en  nos  cœnrs 
par  la  nature,  comme  la  pierre  sur  la- 
quelle le  zèle ,  le  courage  et  la  venu 
>iennent  s'aiguiser  contre  les  vices  :  Ira 
"à  naturA  intHa  csf  Aomtm,  uf  fil  cos  vir-  \ 
iâtl$  f  I  fimiUudMi  ad  eam  contra  Hik^  * 
Vf  aivena  quèHbeiaeuendam  :  c'est  celle 
ibot  perte  le  rol-propbète,  lorsqpiMI  dit  : 
Mettez-vous  en  colère,  et  ne  péchez 
point  î  Iraseimini,  et  noitif  peccore... 

»  Saint  Jean-Baptiste  ne  péclia  pas 
Vonire  la  charité,  comme  vous  devriez 
conclure  qu'il  le  lit,  des  principes  de 
>olre  néolhcologie  et  de  votre  prétendue 
modération,  en  appelant  les  pharisiens, 
un$  race  de  tfipirtê^  progenie$  viperarum; 
iii  J.-C.  non  plus,  îfonsieur,  en  le^  ap- 
|iela];t  h  son  tour  et  directement  :  Aveu- 
gles qui  conduisez  d*autres  aveugles,  du- 
ces cœri;  hypocrites!  vœvobU,  scribœ  et 
pharisœihypoci  itœ!  fous  et  insensés,  sluUi 
cl  cœci;  sépulcre.-,  blanchis  qui  paroissez 
hi'aux  au  dehors,  et  qui  ne  renfermez 
piiurtiint  que  des  cadavres  et  dé  la  pour* 
I  ilure ,  vœ  twdtf,  icribm  el  pharitœi  hifpth 
eritm^  quia  tMtu  éUti  sepulcris  dial^ 
"baliê,  qué  à  font  parent  hominibut  spe^ 
rhm,  intùs  verô  plena  sunt  ossibusmor- 
luorum  cl  orttni  sptircitià.  Il  est  vrai  que 
certains  légistes  trouvoienl  aussi  qu'il  les 
insultoit,  et  qu'il  manquoil  à  la  charité  ; 
Hnpondem  autem  qMam  UsUpe^ 
Hf  £r,  ait  lUi  iUagitUr^  hœe  dlam  etiam 
tonimnHiam  nùbii  fach.  Il  s'est  même 
rencontré  k  coup  sâr  de  prétendus  mo- 
dérés qui  au  nom  de  h  prudence  lui  au- 
ront' reprecfaé  d'aigrir-  ct"dB  pousser  à 


:»5  ) 

bout  les  esprits,  d*empécher  le  progrès 
des  mœurs  adoucies,  et  de  perdre  ain^i 

Après  avoir  dëroulé  k  looin)» 
suite  des  Pères  de  TE^lisc,  H. 
Garets  ajoute  : 

«  Et  Croire  XVI,  notre  aonversin  ti 

grand  pontife,  roanqooil-Uà  la  charité  et 
îk  la  prudence  dans  sa  célèbre  encyclique 
de  18^2,  lorsque,  du  haut  de  la  chaire  de 
Pierre,  il  foudroyoii  avec  tant  d'énergie 
toutes  les  nouveautés  funestes  de  nos 
tristes  jours;  Unique  ces  paroles  si  re> 
marqoables,  et  poortaat  si  file  onMiée^ 
fléirissoient  déjà  avec  tant  de  fiwes  le 
blasphème  fjivsfi  des  MîdMiet,  des  Qui*- 
net  et  des  autres  professeurs  de  l'Uni- 
versité  :  «  C'est  le  comble  de  Vabsurdité 
netde  routrage  envers  l'Eglise  de  pré- 
tt  tendre  qu'une  re|7«'n«'ra<ton  lui  soit  de- 
»  venue  nécessaire  pour  assurer  son  exis> 
»  lenee  et  ses  progrès,  comme  ei  im 
n  ponvoitmm  qii*elle  antal  fêÊ  sefeim 
»  soit  à  la  déjaîllancei  seit  à  robscureisi- 
n  sèment,  soit  à  toute  autre  altération.  Et 
»  que  veulent  ces  novateurs  témireàre» , 
B  sinon  donner  de  nouveaux  fondemens 
»  à  une  institution  qui  ne  seroil  plus,  par 
»  là  n)éme,  que  l'ouvrage  de  l'homme,  et 
9  réaliser  ce  que  saint  Cyprien  ne  peut 
»  awes  détuUr,  en  rendant  TEgliie  tout 
»  humaine  de  divine  qu'elle  est?  » 

»  Manquoit-il  encore  à  la  charité,  dâtli 
ce  dernier  bref  donné  avec  tant  de  solen- 
nité le  5  aoiH  1843,  contre  un  livre  qu 
n'estque  la  pâle  etbien  imparfaite  analyse 
des  imputés  et  des  blasphèmes  des  livres 
et  des  enseignemens  universitaires,  lors- 
qn*il  rappelle,  loi  aussi,  un  mélan^dt 
tout  C9  qu'il  y  a  d'immonde ,  un  Kbclk 
impie  et  exécrable,  el  qu^il  exhorte  et 
conjure  dans  le  Seigneur  ses  vénérables 
frères  les  patriarches,  évèques  el  autres 
ordinaires  de  chaque  lieu,  de  se  rappe- 
ler qu'en  vertu  du  ministère  d'enseigne* 
ment  que  Dieu  leur  a  eonié.  Us  *800l 
étroitement  obligés  d'instruire  leur  trou- 
peau dans  la  doctrine  catholique,  de  re* 
prendre  les  contradicteurs  de  cette  doc- 
trine, et  de  s'employer  de  toutes  les  ma- 
mères,'avec  toute  la  soUiciiude  et  hi  fer- 


Digitized  by  Google 


(45$  ) 


veté  apoetolique^yoïir  qpê  Uiin,imaillu 

toient  '  éloignées  de  pàtvih^ê  rtmfiUê  49 
*ktnt  de  poisoni? 

»  Voilà  ce  que  les  rédacteurs  du  Cor- 
respondant auroienl  dù  étudier  avant  de 
IMirler  de  prudence,  de  modération  et  de 
cbariié,  avant  de  foire 'Ul  l£(oa  tur«es 
rverlniM  «mnlMe  et  à  f  éplaeopet  lai- 
mèm,  S^ik  enasent  sa  ees  ckeeesavann 
'^'écrire.  Us  te  eeroient  non-senlemeiH 
«liniés,  nous  aimons  du  moins  à  le  croire, 
de  tomber  dans  une  telle  inconvenance; 
-mis  ilb  auroienl  blAmé  ,  loin  d'en  faire 
4*éloge,  cette  nuxiération  prétendue  qui 
^ionsiste  à  louer  sans  cesse  leâ  talens  des 
impies,  à  Uiire,  k  ménager,  à  eiènser 
tara  dcjaaia»  cenpabltti*  à  entrer 
associés  et  5  les  recbnnofire 
supérieurs  dans  les  iirstitntions  et 
étabKssemens  anti-^constiiutionnels  par 
lesquels  ils  oppriment  TEglise,  détruisent 
la  foi  dans  les  cœurs  et  répandent  par- 
tout la  corruption  des  mœurs  avec  Pim- 
piété  ;  ■§  aoraleiit  évité  Mrieat  de  algna- 
lar  eoaMMQt  pmtgf^démmiitimimiHii^ 
j0è  ^1»  ii*est  qu'un  écoulement  de  cette 
mnaree  empoiwnnée  de  Vindifférentieme , 
comme  parle  encore  le  souverain  Pontife 
Grégoire  XVI,  d'oîi  découlent  tant  d'au- 
tres maximet  fausses,  absurdes  ou  plutôt 
MXtravaganteê ,  comme  il  le  dit  encore.  » 

7"  On  prétend  que,  dans  le  pam- 
phlet intitulé  Des  Jésuites^  MM.  Mi- 
chelet  et  Quinet  oui  renversé  les  rai> 
sonnemeiiâ  de  M.  Des  Garets  par  la 
base.  La  réponse  de  Fauteur  est  re- 
marquable, maisil  faut  nous  borner: 

«Qu'ont  donc  à  faire  ici  les  Jésuites? 
U  s'agit  des  droits  les  plus  sacrés  de  la 
fsimille  et  de  la  nature,  des  clauses  les 
plus  essentielles  de  nos  lois  et  de  nos 
côll8Ut^tiolÀ  viétéètf  et,^(ié^^^  ilsV 
'gtt  dé  la  cttUë  de  i  850 /M  de  ses  pro- 
messes, des  droits  garantis  par  elle  à  toos 
les  Français,  de  la  liberté  de  conscience, 
d^  la  liberté  des  cultes ,  de  la  liberté  de 
l'enseignement,  promise  dans  le  [dus  bref  i  Tari.  7>00:  a  Les  particuliers  ont  le  droit 
délai  possible  :  qu'ont  doue  toutes  ces  »  de  faire  des  établisse  mens  parliculier$ 
choses  de  coniniun  avec  les  Jèslites?  j  »  d' éducation  et  d'imlruction;  »  et  l'ar- 
^4it-ii^  iWuc  û  ucçtî{»*autJ6  à  lu  France,  \  lide  5o^i  :  »  Il  w'y  a  ui  privjiféjie  .  niju;, 


si  inséparables  de  toot#  let  Kberlét,  4 
fort  dans  Fesprit  de  toutes  ses  lois ,  qii^ 
la  France  ne  puisse  être  vraiment  libre , 
ni  secouer  le  joug  de  Tarbitraire  gu>T^ 

eux? 

»  Iniprudens  défenseurs,  voyez  donc 
combien  grande,  combien  belle,  coipbieo 
constitutionnelle  et  légale  vous  Met  loif 
cause!  ^  Mais  quoi  donc  ?  $on&-^  lef 
Jésuites  qui  ont  écrit,  dans  le  Rapport 
M.  de  Talieyrand  sur  une  loi  pour  ren- 
seignement public,  et  fait  approuver  par 
la  Constituante,  ce  mémorable  principe 
qui  domine  toute  la  question  :  <i  La  con- 
»  fiance  doU  seule  déterminer  le  cboix 
»  pour  les  fonctions  instnietnrea; 
»  km  lêtiabni  umi 4Vf9lé9  4$ éaHl  4 
»  disputer  (non  des  diplômes  et  dea  pri* 
»  viléges,  mais  )  le  prig  de  l'eslimt  jnit 
»  blique.  Tout  privilège  est  par  sa  nature 
w  odieux  ;  un  pricilcye  en  matière  d'in- 
»  slruclion  serait  plut  çdiâuai  .  ei  plu§ 
»  absurde  encore » 

»  Sont'Ce  ^cs  4^ites  qui  ou^  iaspiré 
à  Gondoroelet  à  rAsaeniUée  légialalive 
de  proclaiber  que  Vindépend^nee  de  tm^ 

seignement  dans  tout  ce  qui  s'élève  aur*- 
dessus  de  l'instruction  élémentaire  fait  en 
quelque  sorte  pariie  dei  droiude  tetprrU 

humain? 

»  Sont-ce  les  Jésuites  qui  ont  dicté  au 
comité  de  rinstruction  publique  de  la 
Convention,  avant  la  dictature  de  Itobes- 
pierre,  Tart.  il  de  son  projet  de  loi  soi; 
renseignement:  «  La  loi  ne  peat  porter 
»  atteinte  au  droit  4|o'*ont  les  ciinyetut 
»  d'ouvrir  des  cours  et  des  écoles  particu- 
»  Hères  et  libres  sur  toutes  les  par  lies  de 
»  rinstruction,  et  de  ks  diriger  comme 
»  bon  leur  semble.  Elles  seront  !»f.llk- 
»  UENT  soumises  à  la  surveillance  des  au- 
»  lorUit  amUUuéeif*  ^  , 
.  »  SonHse  les  Jésuites  qui  fllreot< 
ter  le  même  principe  par  la  Gimveotion 
eoeore  après  la  mort  de  Robespierre  7 
Est-^  le  clergé  et  les  Jésuites  qui  lircnt 
insérer  dans  la  constitution  de  l'an  m 
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w  rmde,  airaatirise,  niliiniiaUoa  à  Teier^ 
^  cice  de  rinduslrie  el  de$  arU,  de  0uie 
»  «fp^f  »  El  M^llaiiiHméloilpil  JéBttile, 
lorsqa^aa  sein  de  la  Coofention ,  rappe- 
lant avec  éloge  et  les  principes  de  la  Con- 
Mituanie  et  ceux  de  la  Législative  en  ma- 
tière (renseignement,  il  s'écrioit  :  «  Nous 
»  n'avons  laisse  que  Uobcspierre  qui  vous 
n  a  aussi  entretenus  d'éducation,  et  qui, 
»  jusfue  dans  ce  travail,  a  trouvé  le  se- 
»  €wt  -tfiÉijiiifcMr  U  sèiiii'de  sa  imw- 

*  IIBtlIflU  pr^^itpOÉltkMl  BAiBARB 

»  ^  arraekoit  VenîM  des  bm  de  son 

•  père,  et  qui  falsoit  une  iweb  sntriTCBs 

»  du  bienfait  de  l'éducation.» Eloit-il  Jé- 
suite lorsqu'au  nom  de  la  coiomission 
des  onze  .  il  proclamoil  :  a  Pour  no<is  , 
u  nous  nous  sommes  dit  ;  lÀberU  dt  Cé- 
»  diMikmdomesiiqHe ,  lUiert^  M  tTA- 
9  mmam  mwawiHna  p'tnocAxiDN  ; 

u  nous  avens  aj/mUé  :  Liberté  des  mélho- 
ft  «(MtiislniclAws«»etqaUlfaisoiidécréier 

tout  d'une  voix  par  rassemblée  tout  en- 
tière un  projet  de  loi  fondé  sur  ces  prin- 
cipes que  la  Frai»ce  n'a  jamais  désa- 
voués? Ëioii-^  encore  uu  Jés^ile,  ce 
Bettlay  4e  .Js  JlesM^,  proclamani  avec 
SmUli'.ilM  ïSnUnutim  ptur  éin  uiih 
fl  komiê  4evoU  êirt  libn»  el  ChapUl 
fspilaat  sous  le  consulat  et  dans  un 
projet  de  loi  qui  fut  voté  par  tout  le 
corps  législatif,  tt  qu'il  est  libre  à  tous  les 
»  citoyens  de  former  des  élablisseniens 
»  d'insuucliou  publique,  que  tout  privi- 
»  lége  est  odîen&  de  sa  nature  ;  qii'il  se- 
»  Miliitennie»  «n  mafîéri  SiàanMHkm  ; 
9  que  raulorité  n'a  qu€  le  droit  d'exiger 
a  do  celui  qui  exerce  h  prafessioe  dUn- 
»  slituteur,  les  obligations  qu'elle  impose 
»  à  tous  les  citoyens  dévoués  à  une  pro- 
)>  lession  quelconque  ;  qu'elle  a  sur  lui 
»  une  smveiUance  d'autant  plus  active , 
»  jquerexercice,5lf}  oe^te  |f  ofession  ipié- 

ils  Jésuites  encore  les  Fourçrpif,,  les 

ChiUlan  ,  les  Siméon ,  lorsifu'ils  procla- 
moient  de  nouveau  en  18U2,  au  nom 


du  gouvernement  et  des  chambres,  que: 
«  hx  loi^enMfÂ^yiil  y^  a  de  plusjage  j  gjneiuent  e»t-elle  la  cause  seulero^i)}  Ue 


0  dant  l'opinion  des  meilleurs  publicùfêik 
»  savoir  ;  Qu'm  mtuiirê  d^imtrutlifm  U 
»  faui  htmêow^  laiMm  fàbrtwmfmtleiÊk 
a  l»ri>eenHnandeBHiwafi'eile«!Wnit» 

»  et  n'invite  ,  favorise  beMMir.fîel 
»  qu'elle  n'établit  ;  que  le  gonvemeMeel 
0  s'associe  pour  l'exécution  les  commu-* 
»  nés  et  les  particuliers ,  qu'il  les  met  ea 
]»  part  de  son  pouvoir  ;  que  c'est  un  rèr 

•  glement  de  famille  où  il  les  appelle  tous 
npour  pourvoir  à  leurs  lieieiniel  à  ienu 
»  ini6rdis»4pi*Oneaer4servefneb«nr«f<^ 
»  lane»€tk$  tnpsnmfunenig  que  les  éeor 
»  les  secondaires  ne  sont  sous  la  dépen-f 
))  dance  du  gouvernement  que  pour  ga«Y 
»  rantir  les  citoyens  des  vices  qui  pour- 
»  roient  s'y  glisser,  et  protéger  ces  mêmes 
A  écoles,  lorsque  les  maîtres  se  conduis 
B  sent  de  manière  à  mériter  l^eslimç  pu- 
»  blique;  que  celles  qui  sont  ouvertes 
»  avec  succès  par  des  particuliers ,  sont 
»  une  fnprUÛ^  fondée  par  leurs  toknk 
»  et  consacrée  par  la  confiance  publique^ 
»  que  la  loi  respecte?  ïi  — Eloient-ce  encore 
des  Jésuites,  qui,  sous  le  nom  de  MM.  de 
Talleyraiid,  de  Dalberg ,  Jaucourt,  etc.| 
décrétaient  «n  1814  «  que  Hsn  nVM 
»  piMM  MnMoiremtx  ènrilê  de  la  pwip* 
»  tome  ptUemelle  que  TUniversité  ;  que 
via  prokmgeUion  d'un  pareil  détorén 
p  serait  une  véritable  contradiction  avee 
»  les  principes  d'un  gouvernement  libre; 
»  qu'en  conséquence  les  formes  et  la  dt-*> 

•  rection  de  l'éducation  des  enfant  étoùnt 
n  rendues  àPmiiaritédes  pèree  et  wiàne  fm 

Sont- ce  des  iésuiles  euftn  qui  nul 
réformé  la  charte  en  iSSO ,  et  qui  ont 
fait  insérer  comme  condition  du  pon- 
voir  et  du  pacte  social ,  la  promesse  de 
pourvoir  par  une  loi ,  dans  le  plus  court 
délai  possible ,  à  l'instruction  publique 
et  à  la  liberté  de  l'enseignement ,  denx 
ciMMes  qui,  dans  la  pensée  dee.nuM«r 
de  la  ebarle,  ne  sont  pee  ^ompaHUee 
avec  le  menepete  en  le  légime  nnivivw 
sitaire;  car  on  ne  premet  pas  en  (fil 
existe  déjà? 

»  Mais  pourquoi  prendre  aussi  longue- 
ment au  sérieux  de  si  pauvres  moyens  de 
défense?  La  cause  de  la  liberté  d'ensei- 
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quelques  homvneâ?  n^est-elle  pas  évidem- 
ment une  cause  de  vie  ou  de  mort  pour 
)t  FVum  Uwt  «ilièMt  Bi  MVw^efl  pas 
•ne  4éri6ioii  ^  éi  m  répilidi»  à  la 
toute»  à  Teiiprit  de  teales  m  tofe,  de 
toute»  nos  constiiulions ,  aux  demandes 
de  tous  les  publici^tes,  aux  pétitions  de 
tuU  de  pères  de  famille ,  aux  cris  d'effroi 
de  tous  les  parens  clirë liens  et  de  répi> 
«copat  tout  entier,  que  par  le  mot  de 
JétmiÊtf  ITesi-ce  paie  une  dériâm  qui 
pMW  toute  eutrecnidance,  <l*Mer  venir 
per  ee  teol  mot  eneore  ee  Justifier  des 
plus  graves  imputations  purléee  contre 
aoi  à  la  f;irp  <io  la  France?  » 

Ou  Vient  de  voir  comment  M.  Des 
Garets  répond  aux  sept  accusations 
élevées  contre  le  Monopole  universi- 
taire destructeur  de  la  religion  et  des 
lois.  Les  pièces  du  procès  sont  sous  les 
yeux  des  hommes  impartiaux  :  Tau- 
leur  ne  redoute  pas  leur  jugement. 

«Soyons  sans  crainte,  dil-il,  soyons 
pleins  de  couiiauce;  jamais  peul>èlre 
f'impiété  et  le  faux  lUiéralisme  i|u>lle 
fioGuiie  .ne  neus  ont  fiiit  k  perlie  pli» 
iNsttft  :  euxHBrànies  ils  «m  acrachéieure 
jM^sques,  et  ce  n'est  plus,  grâces  en 
soient  rendues  à  Dieu  qui  nous  a  donné 
ce  commcnccnienl  de  victoire,  grâces  en 
suieni  rendues  à  la  Vierge  immaculée,  à 
ia  Mèie  du  t  iU  de  Dieu  S.  J.  C.  que 
rUnivenil^  »  inluitée  el  qui  veioers  rCJ* 
■iversilé  oonme  ^  a  vaincu  toutes  les 
hérésies,  ce  n'est  plus  retranckés  der- 
rièfe  le  bouclier  de  la  charte  el  des  lois 
rju'ils  combattent  ;  c'est  en  les  foulant 
aux  pieds  avec  lonies  les  liborléi»  légi- 
times qu'elles  garanlissenl;  c'c.-t  au  nom 
de  la  servitude  el  du  monopole,  c  est  au 
Mm  de  Tathéisme  et  en  lacérant  le  pacte 
aecial,  qu'en  Fcanee^:  comme  en  Suisse, 
Mmsseen Angleterre,  ils  s*atsneent  con- 
tre lions.  Soui  de  tels  diapeanx,  avec  de 
lelJes  armes,  en  France-  surtout,  m  40» 
peut  qu'être  vaincu,  o 

Parmi  les  pièces  justificatives  de  ce 
"volume  où  sont  condensées  toutes  les 
l'aisons  qui  militent  contre  le  mono- 
)pole  iuuTei'sitaire>  uous  remarquons 


la  réponse  faite  par  le  cai-dîna!  dé 

Richelieu  et  les  Jésuites  de  son 
temps  aux  accusations  de  MM.  Mî- 
chelet  et  Quinet,  déjà  portées  alors 
par  les  ministres  protestans  de  CUa- 
reuton. 

  ■  sas  ipi   

aoput.  —  $.8».  u. daigné  adneitffe 
parmi  les  consulteurs  oe  la  congré- 
gation  des  Evéques  et  réguliers  le 
K.  P.  Juste  de  Camerino,  de  l'ordre 
des  Capucins^  pcé{et  4u  wllé^  des 
Missions. 


PARIS.  —  Le  gérant  du  Conslitu* 
tionnei  a  reçu  la  lettre  suivante  : 
«Monsieur, 
»  Je  viens  de  Hre  dans  le  numéro  ëu  4 

décembre  courant  de  votre  journal  une 
préiendue  lettre  du  chapelain  de  la  com- 
munauté de  Saint-Michel,  rue  Saint- 
Jacques,  193,  avec  date  du  15  mar8l842. 
Je  inc  hftte  de  vous  signaler  comme  faus- 
saire et  calomniateur  fauteur  de  cette 
pièce.  Voici  la  tauMème  aimée  <|uè 
fexerce  leri  fimetfous  ite  ckipelain'iliis 
ladite  connnunaoté  :  Je  li^ai  Jamais  éerft 
une  pareille  lettre.  Je  certifie,  en  outre* 
qu'on  ne  fustige  ici  personne,  et  qu'on  jt 
épargneroit  inême  nos  (  aloinniateurs. 

»  Je  vous  |)rie,  et  au  besoin  vous  re- 
quiers, d'insérer  ma  réclamation  dans 
votre  plus  prochain  numéro.  • 

•  rai  lliennettr  é^êtit  vm  trèe^mm- 
ble  serrileor, 

•  Brunis,  chapelain  de  la  cemmo- 
nauté  de  Saint-Michel.  » 

»  Paris,  6  décembre  1845.  * 

Diocèse  de  Rouen.  — M.  de  Ravi- 
[jnan,  précédé  de  son  immense  répu- 
lalion,  a  ouvert  dimanche  dernier  la 
station  de  TAvent.  Jamais  ou  n'avoit 
vu  une  telle  affluence  dans  U  vaste 
enceinte  de  l'antique  métropole  de 
^otre>Dame  ,  et  le  recueillement  le 
plus  parfait  régnoit  dans  cette  iu- 
nombrable  assemblée  ,  présidée  par 
^.  Â.  K.  le  caidiual  pnoce  de  Crw  ^ 
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archevêque  de  Tlouen  ,  cntourë  de 
tout  son  clergé  dont  il  est  le  père  et 
le  modèle.  Au  ()remier  rao^  des  au- 
dîteort  fiearoieot  les  priocipalei  au- 
torités de  la  ville  et  du  départe- 
ment. 

M.  de  Bavignan ,  avec  cette  puis- 
sance de  conviction  et  cette  force  de 
logique,  caractères  distinctifs  de  son 
talent  supérieur,  a  parlé  du  bonheur 
de  la  foi  chrétienne ,  qui  seule  a  le 
merveilleux  secret  de  modérer  les 
désirs  inquiets,  ^apaiser  les  douleurs 
phyiiqoes  et  morales ,  et  de  nous 
soutenir  avec  énergie  contre  toutes 
les  faiblesses  de  l'humanité.  Dès  le 
début,  le  pieux  et  brillant  orateur  a 
captivé  l'attention  ,  ému  les  cœurs. 
Des  fruits  de  grâce  et  de  salut  cou- 
ronneront les  eflbrts  de  son  zèle. 
Cest  le  sentiment  général  qu^l  a 
inspiré. 

Les  instructions  ont  lieu  le  di- 
manche entre  vêpres  et  compiles,  et 
les  mardi  et  jeudi  de  chaque  se- 
maine. 

M.  de  Ravignan  a  annoncé  que  , 
fiartout  où  son  ministère  est  de- 
mandé ,  c'est  aux  hommes  particu- 
lièrement qu'U  s'adresse  ,  et  il  a  en 
conséquence  manifesté  le  désir  que , 
dès  le  mardi  suivant,  il  y  eût  des 
places  exclusivement  réservées  pour 


eux. 


POLITIQUE,  MÉLANGES f  ktc. 

A  rapproche  de  la  session ,  le  minis- 
tère, clans  lequel  des  élémeus  divers  boiil 
eu  présence  et  se  combaiteol,  a  besoin 
de  devenir  bomog^oe.  L^accession  d*un 
bomme  de  liberté  «  qui  remplaceroit 
riionmie  du  monopole  universitaire,  lui 
donncroil  plus  de  force  et  d'ascendant. 

Avec  M.  Villemain,  on  ne  peut  espérer 
que  le  projei  de  loi  sur  rinslruction  se- 
condaire réalise  les  promesses  de  la 
éharle.  Noos  ne  fbisons  pas  id  le  pro- 
dès  &  la  personne,  maïs  à  la  position* 
M.  YiHemain,  universitaire  pas  ses  anté- 
cédens,  a  les  idées  éuoiles  et  les  instmcts 
èsdosiili  dtt  mottopola;  tout  stti  passé 


réagit  sur  lui ,  au  moment  où  il  seroit 
nécessaire  qu'il  fût  sans  engagement  e^ 
sans  préventions,  pour  s'élever  à  la  hau- 
teur des  destinées  noovelles  qne  la  cbarie 
assigne  è  rinstrociioo  poMiqiie;  et,  au 
lieu  de  servir  les  intérêts  de  la  France» 
il  n'est  tenté  de  servir  que  les  passions 
sans  générosité  cl  les  calculs  avides  d'un 
petit  nombre.  En  un  moi,  de  tous  les 
hommes  à  qui  le  portefeuille  de  T Instruc- 
tion publique  peut  convenir,  il  est  celui 
qui  convient  le  moins  à  ce  ministère, 
parce  que  le  grand- maître  de  rUahrer- 
sité  prévaut  en  lui  sur  le  Diinislie. 

Nous  ne  prétendons  pas  Indiquer  un. 
candidat  :  nous  exprimons  seulement  le 
désir  que  le  choix,  devenu  indispensable, 
urgent,  ail  po'ur  objet  un  homme  pris  en 
deboi*s  <le  l'Université,  c'est-à-dire  en 
dehors  des  intérêts  spéciaux,  directe- 
ment opposés  à  rintérét  général  qu'il 
s'agit  de  sattsiaire.  U  y  a»  danslaa  «leaiL 
chambres»  des  personnages  ciypablss  dA 
remplir,  avec  honneur,  et  avec  profit 
pour  la  France ,  la  place  que  la  retraite., 
nécessaire  de  .M.  Villenunii  laissera  va- 
cante. Qu'un  choisisse  parmi  eux  le  nou- 
veau ministre.  Du  momeut  qu'il  ne  se 
présentera  pa.s  h  nous  avec  les  livrées  de 
rUniversité,  et  que  nous  ne  verrons  en 
lai  qu'un  bomme  politique,  accessible  par 
conséquent  à  toutes  les  hautes  considé- 
ratiot)  d'intérêt  général ,  dévoué  au  bien 
de  tous  et  non  à  ravanl;ige  de  quelques* 
uns,  nous  croirons  pouvoir  espérer. 

Jusqu'ici,  on  s'est  obstiné  dans  une  re- 
grettable confusion  des  fonctions  ,  pour-; 
tantsi  différentes,  du  ministre  de  l'Instruc- 
tion publique  ei  du  gra^d-naitiede  TU- 
niversité.  Il  y  a  un  abtosa  entre  ces  den 
missions,  dont  l'une  domine  l'autre.  Nous 
disons  plus  :  il  seroit  à  désirer  qu'ellea-, 
eussent  des  titulaires  distincts.  Oui,  noua 
voudrions  que  rUniversité  eût  son  grand- 
maître,  prolecleur  de  ses  inléréts  parti- 
culiers et  directeur  de  son  action  spé- 
ciale ,  et .  nous  comprendrions  que  ce 
grand-maftre  fût  pris  dans  son  sein.  Ilala, 
nous  voudrions,  en  même  temps, qu'au- 
deasus  de  lui,  dans  une  sphère  plus  éle^ 
vce ,  plau&t  le  nûnistie  de  l'iuslructioa 
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fHlitiqqe  vreç  des  vues  à  la  iQÎs'ptmJnii- 
les  et  ph»  larges;  et  ce  ministre  ne  sau- 
fOitaVQlr  ces  vue.°,  il  ne  sauroit  ôire  im- 
parlbl,  q"*^  la  condilion  d'être  pr\9, ,  non 
plus  parmi  les  lionimes  du  mouopole  uni- 
versitaire, mais  parmi  les  hommes  pure- 
ment p<>litiq;ie8  que  les  deux  chambres 
oéeeni  k  renvî  au  choix  du  prince.  Nol 
dopte  ipie  cette  distinction ,  réalisée  en 
foitdanç.  Jes  attributions,  ne  conduisit  les 
esprits  À  saisir  la  question  de  la  liberté  de 
renseignement  sous  son  vérilablo  point 
de  vue,  ei  à  comprendre  qu'avec  le  main- 


Le  Puillon  de  ^ehi^jet  déa^ 
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de  Pontivy  (liorbihan).,  chef  d' 
dVl:il-ma]or,  vient  de  mOlirir  à  Par|s. 

—  Dans  la  liste  du  personnel  attaché  4 
fambassade  qui  va  paj tir  pour  la  Chine, 
il  n'est  pas  question  des  délégués  du 
conunenïe,  et  l*on  a  ^t  confusion  rela^ 
tivemeni  aw  bâiiinens  4|ui  conpoteoi 
Pexpédition.'  *  • 

Le  nombre  des  délégués  a  éié  définitif 
vemenl réduit  à  cinq,  et,  sur  ces  cinq, 
trois  ne  proviennent  pas  desprésentatious 
des  chambrer  du  commerce  :  deux  de 


den  de  rUniversité  se  concilie  la  libre  1  ces  messieurs  ont  été  priç  dans  Taduii-: 
concorrence ,  qui  est  notre  vœu  et  notre  i  nîsiralioo  publique. 


droit. 

llaia,  dans  cette  hypothèse ,  que  de- 

viendroit  M.  YiilemainY  Ge.quMIdevien- 
droit?  Nousrépondonsquc,  sisonamour- 
propre  ,  blessé  du  retrait  du  ministère  , 
ne  s\iccommodoit  pas  des  fonctions  dé- 
sormais secondaires  de  grand -maître  de 
l^Université,  il  cbarmeroit  ses  loisirs  do- 
rés en  reprenant  son  travail  interrompu 
É»  «iint  Oré^ire  Vif,  dont  ii  a  com* 
Umbè^  éHr-ùth  ^  ^  Vie.  Ce  seroit 
une  magnifique  oocasion:do  nous  prouver 
que,  comme  chrétien  ,  il  vaut  mieux  que 
la  réputation  que  lui  ont  faite  ses  prccé- 
dens  ouvrages;  et,  en  rendant  un  hom- 
mage imparlial  à  Tillustrc  çt  saint  pon- 
tife, ll.Vflleniaîn  donneroit  un  noble  dé- 
menti à  M.  Des  Oarels.  Voilà  une  ven- 
geance digne  de  lui.  Peissioiis-iious  eii 
éti«,  au  plus  tét ,  les  témoins  !  M.  VUle- 
raain  y  gagnera  dans  noire  estime,  et  ta 
liberté  de  renseignement  n*y  >  perdra 
rien. 


PARIS  ,  6  DÉCEMBRE. 

MM.  Auger  et  Doucher  ont  été  nommés 
■mnl^res  da  conseQ  d'arrondissement  de 
£Mttt-'Denb ,  poidr  le  cantAn  de  Pantin. 

^  IWmi  les  cindidats  qui  se  présen- 
tent pour  occuper  le  fiiuteuil  hûssé  vacant 
h  l'Académie  française  par  la  mort  de 
M.  Cumpenon,  la  PrmeeiieMM.  Alfred 
<Ie  Vigny,  Edouard  d'Auglemont,  Sainte- 
l^euve,  Emile  Deschamps  cl  Vatout. 

'««'II.  Berrycr  est  de  retour  de  Loo- 
d^i  Paris. 


Ouai|t  ans  navb^esqol  vont  ao  rendre 
en  Ghme,  se  sont  la  firégaie  hi  %rène,  li^ 

cArvettc  la  Victorieuse,  la  corvette  à  va-, 
veur  r Archimède ,  et  enfin  la  corvette  la 
Sabine,  qui  rejoindra  la  division  à  son 
passage  à  ïîourbon. 

—  On  aunonce  qu'à  partir  du  1^'  jan- 
vier, Paris  va  avoir  ses  gardiens  de  nuit 
et  de  Jour.  Chaque  rue  en  aura  au  moin^ 
un.  fous  seront  en  corréspondance  cou-» 
thiuelle  au  moyen  d*un  Sifflet  partiailier.| 
On  espère  qu'au  moyen  de  ces  gardieas, 
les  vols  ne  seront  plus  possibles ,  et  quei 
les  malfaiteurs  ne  pourront  plus  se  sous- 
traire an\  recherches  de  la  police. 

—  Deux  nouveaux  ponts  vont  être, 
construits  sur  la  Seine,  Tun  vis-à-vis  le. 
Poiot-du^our  d'AuÇfiutt»  Tautse  àrextré- 
milé  est  de  la  Gare  et  de  Bercy,  alln.da 
rendre  libres  les  communications  d'une 
rive  à  Tatiire,  entre  les  chemins  de  ronde 
de  l'enceinte  coniiinie.  On  pense  que  çes 
deux  ponts  seront  exécutés  par  le  gou- 
vernement et  qu'ils  n'auront  point  de' 
bureaux  de  péage. 

— D'immenses  constructions,  occupant 
pTusienrs  centaines  d^ouvrlers ,  s'etécu->' 
lent  en  ce  moment  à  Batignol^s-llon- 
ceaux,  h  droite  du  chemin  de  ter.  Ce  sont* 
des  ateliers  et  des  magasins  qui  se  con- 
struisent pour  le  chemin  de  fer  de  Rouen. 

—  Les  journaux  du  gouvernement  pti- 
blient  une  dépêche  du  maréchal  Bugeaud, 
datée  d'Alger,  le  24  novembre,  et  uu 
rapport  du  général  Teiqpoure»  daté  de. 
SidI-hel-Abbès,  le  tS.Ces  documéM  len-! 
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ffermenl  des  détaxa  ééSjk  connus  sur  le 
epmlKilda  14,  où  SldS-^nbarek  a  venda 
si  cbèrement  sa  vie. 

«  Dans  ma  pensée,  dit  le  maréchal 
Bugeaud  ,  la  question  de  la  guerre  éioit 
déjà  tranchée  par  la  campagne  du  prin- 
temps ;  le  beau  résultat  du  11  novembre 
complète  la  solution.  Âbd-el^Kader, 
B*a3ratit  plus  qu*une  poignée  de  cavaliers, 
plus  que  Tombre  de  luinnéme. 

*  a  On  peut  regarder  aijOOrdMint  le 
royanme  qu'il  avoit  fondé  comme  défini* 
livenieiil  conquis;  presque  loul  le  terri- 
toire qui  lui  obéissoil  est  soumis  et  or- 
ganisé. 

*  ail  i^te  nominalenient  à  Témir  le 
kaHfirt  des  Zlbans,  dans  le  sahara  de.  la 
(Province  de  Conslantine.  Il  a  encore  là 

nn  petit  bataillon  qui  est  enfermé  dans 
Biscara,  à  plus  de  200  lieues  de  lui.  Son 
4}ra{>eau  sera  encore  renversé  sur  ce 
point. 

0  L'événement  du  11  novembre  nous 
garantit  un  grand  calme  dans  toutes  les 
piovUioes  do  centre;  ob  il  n'y  a  plus 
fooibre  de  la  résisuince.  Une  grande 
partie  de  Tarmée  ladiMic  être  disponible 
fkmr  les  grands  travaux  publics  et  de 
colonisation,  en  attendant  les  opérations 
du  printemps  pour  compléter  la  soumis- 
sion des  hibns  Kabyles  du  Jurjui*a.  » 


xcirvKLi-Ks  DES  provinc:k8. 

Des  voleurs  ont  pris,  la  nuit  du  20 
21  novembre,  dans  Téglisc  de  tin~ 
çiHirt  (Oise),  un  calice,  uu  ciboire,  trois 
vases  ans  saintes  huiles,  «les  chandeliers, 
dea  linges  d^aniel  el  une  bannière  de  la 
Vierge^ 


chef  de  PEtat,  dVtdfcitîon  k  b  haine  ei 
an  mépris  du  gouveniemeni,  etd*adlic-^ 
sien  h  une  forme  de  gouvernement  autre 
que  celui  qui  a  été  établi  par  la  diarte 

de  1830. 

—  Dans  une  séance  tenue  le  29  no- 
vembre, le  conseil  municipal  de  Lyon  a 
pris  en  considération  une  proposition 
ayant  pour  objet  de  fiiire  réduire  Ténorme 
intérêt  perça  par  le  Honi-de-Piété  à 
raison  des  prêts  sur  gages  bits  aui^ 
classes  populaires. 

—  Le  conseil  municipal  de  Cazes-Mon- 
denard  (Tarn-cl-Garonne)  a  refusé  son 
concours  au  maire  de  la  commune  « 
M.  Gros.  Cette  démonstration  a  été  mo- 
tivée par  la  difflcnité  des  rapports  de  ce 
fonctionnabre  avec  le  cleraé  de  h  loca- 
lité. 

—  Henry,  caporal  an  S*  fégiment  dln- 

fanterie  de  marine,  condamné  à  mort 
pour  insubordination  grave,  a  été  fusillé 
h  Toulon  le  28  novembre.  Plus  il  appro- 
cboii  du  Heu  où  il  devoit  être  passé  par 
les  armes,  plus  sou  courage  foiblissoit, 
et,  au  roèmenl  de  Texécution,  il  a  fiillit 
rasseoir  snr  une  chaise.  Le  matin  encoie« 
le  malheureux  espéroit  «ne  commotaïkNi 
de  peine. 


Les  no!ivpl!es  que  nous  recevons  de 
Madrid  sont  do  la  nature  la  plus  étrange 
et  la  f>liis  imprévue.  On  p;trle  de  vioy 
lences  qui  auroioal  clé  eu>j>!oyées  par 
If.  Olozaga  pour  contraindre  la  jeune 
reine  âi  signer  un  décrei  portant  In  dlnt 
solution  des  corlès,  et  ainsi  s^eipliqpiert 
roicni  les  paroles  uiyklérleuses  du  jour^ 
nal  VHeraldo  qui  accusoil  M.  Olozaga  du 


—  liQ  cour  d'assises  du  Pas-de-Calais 
vient  de  condamner  à  la  peine  de  mort  ;  crime  de  lèse-majesté.  Mais  dès  lo  lende- 
le  nommé  LeconlTé,  ;\gé  de  cinquante-   main  le  décret,  ainsi  surpris  ou  arraché  à 


deux  ans,  reconnu  coupable  d^inceudie. 
L'accusation  a  soutenu  que  Lecouffé  vou- 
h4t  engloaiir  sa  femme  sous  les  décom- 
bres de  sa  mfljfsoii  afin  d*ép(Hlâer  sa  maî- 
tresse. 

—  Le  Répara(eur  de  Lyon  est  assigné 
k  comparoître  le  11  décembre  devant  la 
èour  d'assises  du  Rhône,  sous  la  triple 
prévention  d'attaque  à  la  personne  du 


la  reine  Isabelle,  auroil  été  révoqué  et 
M,  Olozaga  destitué.  Le  générai  rnarviiez, 
après  avoir  reçu,  le  premier  leseMJH 
dences  de  la  jeune  princesse,  dmit  Tagi- 

tation  el  le  trouble  éioient  extrêmes,  fin** 
roii  fait  appeler  le  général  Serrano,  mi- 
nistre de  la  guerre,  M.  Prias,  ministre  do 
la  marine,  le  président  et  les  vice-prési;^ 
dens  du  congrès,  et,  en  leur  présence^ 
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Isaln^Ile  aiiroil  roiiouvf^lc  s<»s  ilôcinralinns 
H  prote<^lc  avec  énrrgio  contre  la  vio- 
lence qui  lui  avoil  été  faite. 

Quunt  à  M.  Olozaga,  sa  deslitotion  loi 
avfoit  été  sigtilflée  pur  mi  cbambell&n 
m  moment  même  où,  ignorant  ce  «pli  se 
pasftoit,!!  seprcseiitoit  nn  pa1aiset?oaloit 
entrer  dans'  le  cahinoi  do  la  princesse.  1] 
va  sans  dire  qu'il  dénloir  de  la  manière 
la  plus  formelle  les  vioitMicos  qui  lui  sont 
imputées,  eiqu'ii  rejctoil  tout  sur  les  in- 
trigues et  Rur  la  b«îne  de  ses  ennemis.  II 
ne  parott  pa»  qu^il  ait  été  arrêté,  comme 
6n  Ta  dit.  Il  a  repris,  au  coniraire,  sa 
place  dans  le  congrès  parnii  les  mem- 
bres de  Topposilion.  Ce  qui  est  certain 
jus<nrii  prést'iil,  c'est  que  M.  Olozapa  a 
demandé  la  dissolution  «les  corlès,  qu'il 
ne  Ta  pas  obtenue,  ou  que  du  moins  le 
décret  a  été  immédiatement  révoqué,  et 
qoe  lai-même  il  a  été  destitué.  M.  Gon- 
talez  Rravo,  nommé  ministre  des  affaires 
étrangères  à  sa  place,  sera  chargé  de  for- 
mer un  nouveau  cabinet  dans  lequel  on 
croit  que  deux  des  anciens  ministres,  le 
général  Serrano  cl  M.  Frias,  consenti- 
ront à  entrer,  tiestent  ces  bruits  de  vio- 
lences et  de  scènes  étranges  qui  faisoient 
Tobjet  de  toutes  les  conversations  ei'|^r- 
toient  au  plus  baut  point  Ti^tation  des 
esprits,  sans  que  cependant  la  tranipiillité 
matérielle  ait  été  troublée. 

—  Voici  le  décret,  en  date  du  29  no- 
vembre, qui  destitue  M.  Olozaga  de  h 
présidence  du  conseil. 

*  «  Usant  de  la  prérogative  que  me 
donne  rariicle  47  de  la  constitution,  je 
relève  {vengo  en  ttxmufrar)  don  Sala»* 
tiano  de  Otoiaga  des  fonctions  de  prési- 
dent du  conseil  des  ministres  el  dîe  mi- 
nistre d'Etat.  0 

Ce  décret  est  contresigné  par  M.  de 
Frias,  ministre  de  la  marine  et  des  colo- 
nies. 

Les  journaux  ministériels  publient 
ta  dé]>écbe  télégraphique  suivante  : 
«  Bayonne,  À  décembre. 

*  »  Mlf .  Serrano  et  de  Prias  ont  aussi 
donné  leur  démission  ;  la  reine  Ta  ac- 
ceptée, ainsi  que  celle  des  autres  minis- 
lres>  F9r  décret  du  30,  M.  Gonzalès  Bravo 


a  (  le  nommé  ministre  des  affaires  étran- 
gères. Ef»  qualité  de  chancelier,  il  a  pré- 
senté aux  corlès,  dans  la  séance  du  1*', 
la  décbration  dé  la  reine,  portant  qne 
if.  Okttaga,  après  avoir  enfermé  S. 
dans  son  appartement,  Tavoit  forcée, 
dans  la  nuit  du  28,  en  lui  tenantja  oudo^ 
de  signer  le  décret  de  dissolution, 

»  Lue  proposition  ayant  pour  objet 
dVmpécher  M.  Olozaga  de  siéger  dans  le 
congrès,  a  été  envojfée  à  Texamen  des 
bureaux,  à  la  majorité  de  79  voix  con- 
tre 75 

»  Madrid  est  dâns  Tinquiétude  la  plw 

vive.  » 

—  Les  nouvelles  de  Barcclc^nc  du  2S 
novembre  n\imioncent  aucun  fait  inipor- 
tanl.  La  tranquillité  conlinuoil  à  régner 
diuis  cette  ville.  Les  choses  é;oicnl  dans 
le  même  élai  ù  Figuières  le  29. 

^  Llmparifal  de  Bareeloiie  dn  26  no* 
vembre  engage  la  municipalité  à  (aire 
repaver  les  rues  ;  les  émeutiers  ont  lait 
de  tels  dégâts ,  quMl  est  impossiirfe  ans 
voitures  d'avancer. 

—  A  la  dale  des  dernières  nouvelles 
de  Londres,  Tafiluence  des  Français  dans 
cette  ville  étoit  de  plus  en  plus  cousidé-^ 
rable. 

—  ligr  le  doc  de  Bordeaux  n^est  pat 
seuleoieiil  oocopé  à  reœvoir  lea  Françafa 

qui  viennent  lui  rendre  hommage.  Le 
jeune  prince  visite  les  principaux  établis- 
semens  de  Londres  et  ne  laisse  échapper 
aucune  occasion  de  s'instruire.  11  fera 
ensuite  une  tournée  dans  le  pays  de 
Galles,  et  visitera  les  principaux  ports  de 
mer. 

—  On  assure  que  ta  lettre  du  roi  Er- 
nest, remise  à  Mgr  le  doc  de  Bordeaux 

par  le  ministre  de  Hanovre,  étoit  une  in- 
vitation au  jeune  prince  de  venir  dans  ce 
royaume,  quand  il  quitteroit  TAngle- 
terre. 

—  Vn  journal  belp:e  raconte  que  les 
ofiiciers  de  V Archimède ,  qui  a  transporté 
M.  le  duc  de  Nemours  en  Angleterre , 
ont  Élit  à  Londres  une  visitp  à  |f  «  Bei^ 
ryer,  poiir  le  remercier  de  ce  qu*il  avoit 
toujours  défendu  à  la  tribune  la  gloirs 
et  rintérét  de  la  marine  française. 
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—  Ln  rrhie  Virloria  a  quillû  le  rliàfean 
de  sir  Robert  Peel  pour  yller  visiter  le 
dnc  de  Devonshire  dans  sa  résidence.  De 
grands  prépantilii  ont  été  bits  parce 
duc  pour  la  réception  de  S.  M.  ;  ik  rap* 
pellent  les  fêtes  données  à  la  reine  Eli- 
sabeth au  ch&teao  de  Kenilworih. 

M .  O'Brien,  repealer,  a  été  élu  {ord- 
inaire de  Dublin. 

—  Le  Sland(trd  annonce  qu'une  grande 
alixiélé  règne  en  ce  niouicitt  dans  les 
proviucea  du  midi  et  de  Touest  de  T Ir- 
lande. On  craint  que  dea  trovUes  sérieux 
n*y  éclatent  p^ntel  fJHier* 

.  On  vient  de  aaiair  à  Dublin  sur  on  bâ- 
timent marchand  des  armes  de  guerre 
qtie  Ton  cherchoit  à  introduire  en  Irlande. 
Os  armes  consisioient  en  17  fusils  de 
rounidon,  tous  neuls,  des  pistolets,  des 
épées ,  des  lances ,  etc. 

—  Us  irésorien  do  fonds  d*indemnité 
d*0*CkHineU  ont  déjà  reçu  14,000  Ihr.  st. 
(3S0,0U0  fr.)  de  diverses  localités  dMr- 
lande  :  on  compte  sur  de  plus  fortes 
sommes. 

—  Les  journaux  de  Hambourg  annon* 
cent  que  le  gouvernement  mecklembour- 
geois  a  conclu  uo  emprunt  avec  la  maison 
de  bunque  Salomon  Heine. 

—  Les  nouvelles  de  Constanfînople 
sont  do  10  novembre.  11  paroft  que  Res- 
cfaid-Pacha  va  revenir  à  Paris  en  qualité 
d'ambassadeur  de  la  Sublime-Porte. 

Le  capiian-pacha  est  revenu  avec  une 
partie  de  son  escadre,  après  avoir  fait 
une  croisière  dans  TArdiipel.  Il  n'est  pas 
allé  à  Tuais. 

Nous  avtasdes  nonvelle&  de  Macao 
db  SSaoAt  ;  de  Canton  et  de  Hong-Rong 
du  26. 

Les  foru  do  Rogude  ont  été  rebâtis , 
mais  sans  que  les  Chinois  aient  amélioré 
leur  système  de  forlirieaiion.  Us  ont  monte 
leurs  pièces  sur  des  roues» 

La  colonie  de  Hong-Kong  fait  peu  de 
progrès  ;  cependant  quelques  nouveaux 
CMupUMè  se  éont  établis  dans  la  viBo» 
'  Les  malndiesdéeiment  les  troupes  eu- 
ropéennes. Deux  officiers  et  quarante  sol- 
dais du  55*  régiment  ont  été  emportés  par 
la  fièvre  dans  les  mois  de  jobi  et  de  juil* 


lef .  Le  gouvernement  vient  de  réi  

une  somme  de  4  millions  de  dollars  aux 
marchands  de  Canton,  parce  que ,  dil-il , 
lors  de  la  rançon  de  celle  ville,  ils  ont  si- 
gné un  bon  pour  cette  somme.  Probable- 
ment  alors  que  les  0  millions  payés  4  sir 
Elliot  oui  élé  représéniés  à  Peraperèur 
comme  un  emprunt,  tm  maMands  hoftgs 
refusent  cette  somme,  et  ils  ont  adressé 
leurs  plaintes  à  Pékin. 

Les  reslriclions  apportées  jusqu'ici  à 
remploi  des  pilotes  pour  l  entrée  dans  ia 
rivière  n*eiistent  plus.  Les  capitaines 
peuvent  prendre  le  pHoie  qui  leur  con- 
vient, à  comKtion  qu'il  soU  poorru  dPuno 
licence. 

—  Les  lettres  du  Canada  annoncenc 

qu'en  définitive  le  parlement  de  cette 
province  a  décidé  la  translation  du  siège 
du  goovernemeni  de  Kingston  h  Mont- 
réal. 


Une  nouvelle  édition  de  Paris ,  déve- 
loppée ,  du  Manifnlê  anus  rott ,  auor 
chambres  et  à  la  pretu  de  FKurope  pour 
les  princes  légitimes ,  ofi  sont  dessinés  , 
en  traits  si  hardis,  tous  leurs  adversaires, 
se  distribue  chez  rillei  aîné,  rue  des 
Grands-Aogustins,  7, 

Les  Grandeurs  d$  ta  Belgique ,  expli- 
quées par  le  Catholicisme ,  nouvelle  édi- 
tion. 5  fr.  les  douze  ci^emplaircs.  Chez  lo 
mémo  libraire. 
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TROIS  p.  0/0.  82  fr  20 

p.  0/0.  10*  fr.  75  c. 
Quatre  l/î  p.  00.  000  fr.  00  e. 
A  et.  de  li  Bim^fM.  mtOfr.  00  c. 
Obiig.  delà  Ville  de  Pahi.  |SS7  fr.  M 
Quatre  canaux.  1270  fr.  00  c. 
CaiMe  hypotUecaire.  Ità  fr.  Me.  . 
Emprunt  Jkelge.  JJIb  fr.  V<l-  < 
iUnlM  de  Napkft.  lOG  fr.  8a  c. 
Emprunt  romain.  tOh  fr.  i/S 
Kmpnint  d'Hniti.  475  fr.  00. 
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LinnAIRIE  r.CCLÉSI \STIQl  E  A%C.  KT  MOD.  HE  M FQtJIGISni^-Jl  NiOR  ET  J,  LEKOL'X, 

Librairifs  (le  la  Faculté  dt  Thi'ologie.  nir  tl;  .s  GranJ^-A.i^tialinii,  g,  k  Paris. 


OEUVUES  COMPLETES 

DU  CARDINAL  DE  LA  LUZERNE. 

20  volunips  in- 12.  —  Prix  :  44  francs. 

CoivsiDÊR.iTiONS  siiF  l'Etal  Eccléslastlque.  In-12.  ï  fr.  tîO  c. 

(ÎONSiDÉRATioJïs  suf  la  Monlo.  2  vol.  iii-12.  S  fr. 

CoNSiDÊHATfONS  stif  la  Passion.  fii-12.  i  fr.  ÎM)  c. 

DissF.RTATio?fS  stH" Ifl  Vériu»  delà  Religion,  fn-12.  5  fr. 

nissBRTATiONS  8ur  la  Spiritualiic  de  TAini*,  la  Lil)orlë  de  riiommf,  la  Lrfî  miu- 
relie  el  la  Révélalion.  Iii-12.  2  fr.  fiO  c. 

Dissertations  sur  l'Exislence  de  Dieu.  In-J2.  2  fr.  50  c. 

Dissertations  sur  TExcelIcnce  de  la  Religion.  In-12.  2  fr.  TiO  c. 

*  Dissertations  sur  les  Eglises  catholique  ei  prolesianies.  2  volumes  in-12.  4  fr. 
Dissertations  sur  les  Prophéties.  2  loines,  1  volume  in-12.  2  fr.  SO  c. 

*  Instructions  sur  les  Sarremens  en  général,  ou  le  Rituel  de  Langres,  annoté  par 
MgrAFPRReiM.  Carrière.  3  volumes  in-12.  7  fr.  î$0  c. 

*  Instructions  sur  le  schisme  en  France.  2  lomes,  i  volume  in-42.      2  fr.  fiO  c. 
Explications  des  Evangiles  des  dimanches  ei  de  quelques-unes  des  fêtes  de  Tan- 
née. 4  volumes  in-12.  6  fr. 

'Sur  la  Déclaration  du  Clergé  de  France  en  1G82.  Nouvelle  édition.  1845.  1  vo- 
lume in-12.  5fr. 

Nous  ctvoni  marqué  (Tune  '  Us  ouvragés  du  savant  Cardinal  qui  fts  Sê  trouvent 
qiM  dans  wlrs  coUeclion. 

TOUS  LES  OUVRAGES  SE  VENDENT  SÉPARÉMENT. 


LIBRAIRIE  DB  A.  MAME  ET  Ci*,  A  TOURS, 

Editeurs  de  la  Bibliothèque  de  la  Jeunesse  chrétienne ^  approuvée  par  Mgr  Tarche- 
'  véquede  Toui-s  (12  vol.  in-8'  à  3  fr.  le  vol.;  60  vol.  in-12,  à  1  fi*.  2o  c.  le  vo- 
lume orné  de  4  jolies  gravures  sur  acier;  et  90  vol.  in-18,  ornes  de  gravures,  à 
60  c.  le  vol.);  delà  Raison  du  Calholicisme  (33  vol.  in-12  et  in-18);  — de  tous 
les  ouvrages  de  M.  L.  VEL'ILLOT,  —  de  tous  les  livres  classiques  des  Ecoles 
r  chrétiennes,  etc. 

ALMANACH  DU  BON  CATHOLIQUE 

POUR  L  ANNÉE  1844. 

G''  AKNÉE. 

1  voiiiiue  in-18,  oiué  de  gravures.  —  Prix  :  25  ceulimes. 

On  le  trouve  :  à  Tours  (Indre-et-Loire),  chez  les  Editeurs; — à  Paris,  chez  Pous- 
$ip.LGUE-RusAND,  nie  Huntcfeuitle,  9  ;  —  à  Lyon,  à  la  Librairie  Chrétienne,  quai 
des  Céleslins,  51  ;  —  et  dans  les  Départemens,  chez  les  principaux  Libraires. 


ENCENS  BEs  ROIS  MAGES 


Brûlé  en  pelije  (juanlilé,  CET  ENCENS,  dont  Tiisage  est  économique,  répand  une 
odeur  suave  el  durable  ;  aussi  reinpioie-l-oii  à  Saiiil-Roeh  el  dans  les  |)rincipales 
églises  du  Paris,  lioîies  de  0  fr.  el  de  3  fr.;  3  boites  à  la  lois,  16  fr.  30  c,  el  G  boi- 
tes, 30  fr.  Ecrire,  44,  rue  des  Lombards,  au  Mortier  d'or,  ou  à  MM.  les  curés  de 
çauton  el  les  marchands  d'ornemens  d'église. 
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p3roii  les  Mardi,  Jeudi 
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On  peut  s'abonner  des 

{"'et  15  de  chaque  aïois. 
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Xa  Compagniti  de  Jésus,  légalement 
*  réume  dènâ  tEtat  de  GuatémaUt^ 

«Itfttimvmoxdes  Pères  Jésiiîles  dans 
fe-:Noaveau  -  Monde  sont  c^èiires. 
Lea  pUilcnophes  eux*inèine»  n'ont  pii 
sVnipécher  de  reconnoitte  les  gramls 
et  luuonibrables  services  que  de  pau- 
vres relijjifux  y  ont  rendus  à  la  civi- 
lisation, pour  ne  pas  dire  à  la  religion 
et  à  riiuitianilé.  Une  conspiialion, 
ourdie  par  ces  mêmes  hommes,  dé 
truisit  ces  merveilles  :  toutes  ces 
missions  si  glorieuses  et  si  utiles  fu- 
rent abandonnées,  et  la  barbarie  re- 
gagna ce  qu'elle  avoit  perdu.  Mais  le 
souvenir  de  tant  de  grandes  clioses 
n'a  pu  s'efiFacer  ;  et ,  quoique  près  de 
80  ans  aient  passé  sur  celte  funeste 
suppression  I  les  Hoàes  aeires  sont 
^dèkineiit  demeurées  4êas  Imtmàh- 
tiMdsitnlMis  indiennes,  el  les  Etats 
calhaiiqiMB  «nt  «oatioué,  jusqu'au- 
tMcd^vif  de  regretter  la  €Mupa- 

'  La  noiitt^e  Sôeiété  de  Jésus  ne 
parolt  pas  avoir  dMoéré  de  la  piété 
êl  de  la  ^lence  deTancienne.  Tou- 
tes les  règles  ont  été  exàctement 
çofijfervées  ;  toute  Tespérieiice  ac- 
5mi6e  IV  été  sauvée  et  mise  4  profit  ( 
eatyisans  méooiMMiltre  ks  cbangapiens 
que  le»£(ats  et  Les  mœurs  ont  subis, 
lîi  Compagnie  est  rertéod'accordaTec 
élla»'iÉtêliieyt|eftleapu  soit  continuer 
aesffaVttiis,  sort  en  entreprendre  de 
Hcmireaax/sans  s'écarter  du  chemin 
qu'elle  a  trouvé  tout  tracé. 

Déjà  les  déserts  de  l'Amérique  ont 
revu  leurs  Robes  noires.  Les  rives 
ilu  Missouri  et  de  TOr^Ott  ont  de 

iJAmide  la  Migion,  Toms  CXJJC. 


nouveau  entendu  la  bonne  noinrl/c 
Les  pieux  missionnaires,  guidés  par 
fa  seule  diarité,.  ont  ose  pénétrer 
beaucoup  au-delà  des.tifeux  que  vi« 
sitent  une  fois  par  an  ^pielqpes  inar« 
chands  avides  ;  ils  ont  traversé ,  ^na 
antres  armes  que  leur  Bréviaire,  des 
plaines  immenses  qui  ne  spn^  par- 
courues que  iiar  des  peu  plaife^  lerççefi 
con^tamuieotep  Q^i^re  ait|;V|te«^ef 
ont  été  planter  Ta  croij^  au  .iuilieu  d^ 
pauvres  sauvages  que  i*ïmpitoYa]bre 
civilisation  repousse  lom  dese8mN|.v 
tières. 

Ntluafn'appFexums  pas  que,  ju8qu!è 
présent  «  r.jLméffîqtrf-jifléyi<\ii(liii»>ai 
quoique  génétaUnieBt  «nnlitliqMe» 
eAt^feria,  grande  fmà  ifW  iijjfaifci 
r»aon».el.9ffDtti^d»  44«q«l>q#iA«IM 
bocmsa  .4e  m  p^âlimi  wiUm-Xm 
troubles,  civils»  Usa  gpi«rr^  qfA  44t 
soient  cea  oaofvé^  de^ma  dO» 
Véd'it  de  sùp|ifieps|on  ,  port^lMr'  i# 

Kold'£«pag^q  «onArei  b  Compagtiié 

et  uott  révpqjaé  ptrtooli  Mt*  pcqri 

bablement  les  causes  de  «tttai îiiyMH^ 
tion.  Mais  la  Provideocet  quifiM 
iflwê  pa»'jûci»l^cs  de  gr^  ilf>de  mit^ 
séricordet  seinbU  vouloir  renverser 
ces  obstacles  et  venir  tout  à  coupaii 
^ecouis  de  ceux  qui  |ie  ;  s'.y  4MMIn 
doieut  pas  encore.  .  ,\% 

'  Uni-  — otiation  belge  veut  en- 
voyct*  ulie-'iCiBloiiie  dans  l'Etat  de 
Guatemala  i.eU»  Ant  ides  prépara^^ 
tifs  durant  ^pka%'  d*one  année  ;  danv 
la^kuttièm^naaiDe,  ou  isbnge  à  à%t 
mander  deux  prêtres  de  la  Compa^ 
gniede  Jésus,  pour  accompagner  bl 
première  expédition,  et  les  supé- 
M«psa  icijak:coiii^nt,  sans  penfpa 
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inême  à  réubliasement  de  la  Com- 
pagnie ailleurs  que  dans  la  colonie. 
Et,  en  effet,  il  eût  été  difficile  d'y 
voir  autre  chose.  Mais  Dieu,  qui 
avoit  en  cela  une  fin  particulière, 
énvoyoit  ces  deux  religieux  à  Santo- 
Thomas,  pour  faire  coDDoitreUDOa* 
velle  Compagnie  dans  TAmérique- 
Centrale  et  Ty  rétablir  aax  acclama- 
lions  de  tout  le  peuple. 

Nous  allons  brièremeiit  raconter 
ces  finis,  en  nous  servant  des  pièces 

3ue  le  Joumûi  historiouê  si  Iktéroire 
e  Liège  traduit  d'après  les  numéros 
109,  110, 112, 114  et  116 delà  Ga- 
cet»  o/kùA  de  Guatemala. 

A  peine  là  première  expédition  de 
la  nouvelle  colonie  fut-elle  arrivée  à 
Santo-Thomas,  que  le  P.  Walle  se 
vit  obligé  dbfiilre  le  V0|a0e  de  Gua- 
leMla,  pottr  Iftarrattgetnent  des  af- 
liirftseedlésiastiqiiestle'la  colonie.  Il 
pai>elt        y  trouva  la  mémoire  de 
IvCoèlpagnie  encore  en  bénédietiony 
il  le  souvenir  des  anciens  Pères  en- 
tovréd'une  vénération  aussi  profonde 
^pM  pore  de  tout  préjugé.  Dès  les 
premiers  jours,  il  reçut  la  visite  de 
tout  ce  qu'il  a  de  plus  distingué  dans 
le  clergé,  dans  l'administration  et 
dans  la  boui^eoiste.  On  s'informa 
minutieusement  et  pourtant  sans  in- 
discrétion de  tout  ce  qui  regarde  la 
nouvelle  Compagnie,  de  ses  divers 
établissemens  ,    de  son  enseigne* 
ment,  etc. ,  et  bientôt  on  se  résolut  à 
demander  un  collège. 
.  Mais  il  y  avoit  avant  tout  un  pre- 
mier obstacle  à  vaincre.  L'ancien 
décret  de  suppression,  comme  nous 
venons  de  le  faire  entendre  ,  existoit 
toujours.  On  convint  donc  d'adres- 
ser une  pétition  à  la  municipalité, 
afin  que  celle-ci  la  présentât  ensuite 
au  gouvernement.  Cette  pétition  fut 
aignée^  aussitôt  par  rarckevéqne 


.^  466  ) 

nommé,  par  les  deux  vicaires-gêné^ 
raux  capitulaires,  par  toos  les  efa»- 
ooines  de  la  cathédrale,  par  les  eu-, 
rés  de  toutes  les  paroisses,  par  tons 
les  notables  de  la  ville,  etc.  La  mu- 
nicipalité tout  entière  Tappuya  k  son 
tour;  et  M.  le  ministre.  Ayciaeoa, 
qui  est  un  digne  ccclésiastiq[ue^  la 
présent*  .«I  nom  én-^onrnMMnty 
à  l'Assamblée  conaittèaBie»  avec  mi 
rapport  aussi  précis  que  Uen  pmé« 
ffsur  ckmiiwBer'et  achever  ce  ré* 
cit,  nous  allons  maintenant  préaen- 
tei  b  traduction  des  différentes  piè- 
ces offiddies  et  autres  qoe  nous 
trouvons  dans  la  Gmsm  ^^kiat  de 


Exlrait  du  N"  HO,  1  juillet  1845. 

1.  LES  PÈRES  JÉSUITES. 

«  11  y  a  long-temps  que  plusieurs  per- 
sonnes pieuses  désirent  le  rétablissement 
de  la  Compagnie  de  Jésus.  Depuis  que 
cet  Institut  a  été  supprimé  par  fordre 
da  roi  d^Espagne  et  par  une  bulle  da 
Souverain  Pontifé,  Il  y  a  76  ans ,  le  sou- 
venir de  ses  bteafaiis  ne  s^est  pas  eF- 
fiKsé  ;  et  Ton  est  universellement  con- 
vaincu, dans  tout  ie  monde  chrétien,  des 
avantages  que  procure  à  la  société,  pour 
renseignement  de  la  religion,  de  la  mo- 
rale et  des  sciences,  un  ordre  dont  les 
membres  font  ans  profèpsii»  loiite  par- 
licolière  d^approfondir  ces  antièies  si  bn* 
porlânfes. 

»  C'est  maintenant  plus  que  Jiniaîs  que 
nous  avons  besoin  de  Is  Compagnie  de 
Jésas,  non-seulement  pour  avoir  des 
maisons  d'édncation  morale  et  scientifi* 
que,  mais  aussi  pour  les  missions  sur  les 
côtes  et  parmi  les  indigènes  les  pies 
éloigné^.  11  est  certain  que  les  Rédac- 
tions de  Honduras,  de  Gotta-Vlea»  dt  Ni- 
caragàa  et  de  Verapas,  né  pourraient 
être  mieux  soignées  qoe  par  les  Pères 
Jésuites.  Cest  pourquoi  Passeniblée 
constituante,  en  procurant  eflScaceineut 
leur  rétablissement  dans  TEtat  de  Guate- 
mala, rend  a»  pays  un  grand  et  imper- 
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.  tflMi<ia-?yilaM  ptt  jnenontcr  à  iks 

souvenir*  anciens  qui  peul-êlre  aujonr- 
d'hiii  seroienl  sansapplicalion.  li  y  :\  des 
Jrsiiites  établis  en  Russie  (I),  ni  en  difTé- 
rens  lieux  d'Allemagne,  en  Italie,  euÂn- 
gleierre  et  en  Belgique  r  il  y  en  a  4um 
letfiUttKlMB,  et  dertMremenCttsontélé 
iMMiMBMMespmineeftdel  Rta  de  la 
MMhiv^AM»  i«f  MwiiylIlifiiCDade,  et  ils 
irent  aussi  à  Venezuela  sous  le  nom  de 
missionnairei».  Tout  cela  prouve  que  leur 
Insiitut  (j'accommode  à  tou!^  les  pays  el  à 
toute  sorte  de  gouvernemens ,  même  les 
plus  contraires.*  Nott  ioiie,  .tn'wâfM 
Wt  ÊÊwmâééê  nutiont  qni  sont  plii9  a?on- 
«ées,  -*  nM'  tgissons  aveè  iHiMlonee  et 
MUS  marchons  dans  la  bonne  voie. 

B.Voici  les  doctimensqui  cmeaffoent 
cette  importante  affaire  :  ■  • 

II.  INFORMÉ. 

Seigneurs  députée  tttcrélairee  de  Cm- 
iêmàlée  eontlitmfUe. 

m  PMem  penoDues  respectables  de 
çetle  capitale  ayant  demandé  au  gouver- 
nement de  procurer  le  rétablissement  de 
rinslilut  ecclésiastique  connu  j^ôncraio- 
fiienl  sous  le  nom  de  Compagnie  de 
Jésus,  j'ai  Thouneur  de  vous  remettre 
Toriginal  de  cette  pétition  aQn  que  fOtts 
ia  préseaMi^  h  rassemblée  cooâtitnante , 
k  gvi  H  apparjlient  de  la  prendre  en  con- 
sidération, et  de  déterminer  ce  qu'elle 
logera  le  plus  juste  et  le  plus  convenable; 
mais  en  même  temps  le  gouvernement 
ôroil  devoir  appuyer,  par  son  informé, 
ladite  demande,  en  exposant  les  motifs 
qui  l'y  engagent. 

*  ,»  Quoiqu'il  y  , ait  lonff-temps  qne,  par 
une  disposition  royaIe,lcs  Pères  Jésuites 

ont  été  chassés  de  la  monarchie  espa- 
gnole, l'agréable  souvenir  de  leurs  im 
porlans  services,  surtout  par  rapport  à 
l'éducation  de  la  jeunesse,  nous  a  été 
(transmis  de  génération  en  génération. 

*  »  Aussi,  lorsqu'en  1819  on  bréa,  en 
Vertu  d*iia  décret  royal ,  une  junte  pour 
te  rétabliaaemoitde  la  Compagnie  deJé- 

(i)  La  persécutioti  actuelle  les  en  a  ex- 


eetfa  iMe^  tmi&  IMr  babittM'w- 
çiMiC-ib  ifec'tMM  graide  }eai  «ne  ai» 

hcnrouse  résolution  :  des  offrandes  con- 
sidérables furent  faites  par  plusieurs  per* 
sonnes,  parmi  lesquelles  se  trouve  aoire 
historien  M.  Dominique  Juarros,  qui  se 
présenta  à  la  junte  en  lui  disant  qu  il  don- 
neroît  sa  maison  aux  Pères ,  jusqu'à  ce 
qu'ils  eussent  un  édifice  propre  pour  y, 
exercer  les  fonctions  de  leur  lastUv^ 
Ceci  est  attesté  par  le  soussigné  mînlslie' 
du  gouvernement ,  qui  fut  nommé,  avec 
M.  le  dianoine  Mariano  Garcia  Heyes,  en 
qualité  d'ecclésiastique,  poiir  faire  p;irlie 
de  ladite  junte.  Lorsque  celle-ci,  Tannée 
1820,  eut  tiilconnotireeuËfipagne  qu'elle 
avolt  rempli  l'objet  de  sa  mlsslonson  pn^. 
posa  au  roi  la  suppression  du  couv^tdé 
Saint-Augustin  de  cette  cité,  parce  que  le. 
nombre  voulu  de  religieux  n'y  éloit  plus, 
et  la  confession  de  cet  édilice  pour  le  ré- 
lablib'st'meni  des  Jésuites.  En  ce  temps- 
là,  survint daus  la  Péninsule  la  révolution 
qui  éclata  dans  jl^ile  de  téon  ;  peu  de* 
temps  après  TAmérique  se  décbra  itidé* 
pendante;  et  on  avolt  oublié  l'aifaire  j.os-. 
qu'à  présent,  lorsque  la  vue  d^un  fifivi^ 
Père  Jésuite,  arrivô  de  Belgique,  a  renou- 
velé les  désirs  exprimés  dans  la  demai|de 
faite  au  gouvernement. 

»  Personne  n'ignore  que  notre  Etat 
manque  de  moyens  sulTisans  pour  généra- 
liser la  bonne,  éducation;  c'est  un  fait  qui 
pas  •bsseili  de  ftemm»  D'ailleurs , 
toni-iMpuna  «yriil»-  d*apfrécier  jeuiir; 
iMiitlB«>«vaAlefes  «tui^me  personne»  im^ 
tHiàM*«.s«r4eeUe  «nioupit  dans  l'ignor 
rance  ,  voit  clairenoent  qu'il  n'y  a  rien  de 
plus  précieux  pour  l'Etat  que  de  lui  pro- 
curer les  moyens  de  propagei  rensei^i>er 
oient.  Or,  quel  Institut  peut  mieux  pror| 
curer  à  la  société  ces  grands  bienfÎKils  qt» 
celui  qm  a  pour  ek|et  rennobilfiseaMBÎ 
de  riiPWiaa  par  la. culture  de  seslMitlIiNi 
inteIkoMlesl  Telle  «I  été  detmuienpi 
et  telle  est  encore  maintenant  h\  nature 
de  l'Institut  de  la  Compagnie  de  Jésus: 
voilà  le  puissant  motif  qui  a  engagé  le 
gouvernement  à  appuyer  la  demande  dont 
il  s'agit,  en  la  recommandant  avec  le  plu/| 
graoft irtéfH .à f jwsiiMée  ,  ...  « 

30. 
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»  Daignez,  MM.  les  secfélaifcs ,  rcn^rr 
oatnpte  ile  tout  l'exposé  à  ce  haut  corps. 
>  iBur  I.  M  Atciksna. 

III.  AMtamtB  eiHifnivâim. 
BMUkèuiU  émt  FêH$  JMhm. 

»  LesJIflciBstoiis  «te  ees  Jour»  ont  at- 
tiré beaucoup  de  monde  ;  aussi  Tobjet  en 
étoîl-il  irès-intércsîyïnl.  Dans  celle  du  27 
et  du  29,  on  a  examine  le  projet  présenté 
par  la  commission  des  affaires  ecclésias- 
tiques ,  relatif  à  rétablissement  de  la 
Compagnie  de  Jésus  dans  TEtat.  Dans  la 
dteconioii  do  27,  Tarf .  1^  a  été  approuve 
ffitr  tes  votes  nominain  de  Mlf .  Im  repré- 
sentans  qui  s*y  IrOQir^ent  aii  nombre  de 
48.  Un  seulement,  parmi  eux,  n'étoit  pas 
tont-à-rait  d*accord  avec  eux  ;  il  désiroit 
qu^avant  d*admeilre  In  Compagnie  de  Jé- 
sus, on  en  examinât  les  statuts.  Dans  la 
discus.sion  du  29,  le  projet  fut  adopté. 
Aussitôt  lé  son  joyeux  de  toutes  les  clo- 
dies  lie  II  vtlle  manifesta  fallégresse  de 
tous  sés  habitaiM ,  dont  les  ardens  dé- 
ârs  étoient  heureusement  satisfaits.  Lé 
général  en  chef  ordonna  aussi  mie  salve 
d*artiUerie. 

IV.  Dêceet.  JVM62. 

»  L*assemblée  constituante  de  TEiai 
de  Guatemala ,  ayant  pris  en  considéra- 
fisnr  ln>  4emuiAs  ndrsoséê  M  gooverne" 
ment  par  M.  le  fWflMm',  Mil.  leemem» 
k'es  do  vénérable  dmpilre  avec  MM.  les 
ecclésiastiques  de  cette  capitale,  par  M.  le 
préfet ,  MM.  les  membres  de  la  niomc]pa> 
iiié  et  par  plusieurs  antres  personnes 
respectables ,  relativement  au  rétablisse- 
ment de  la  Compagnie  de  Jésus  dans  cet 
Bmt  ;  voymirA^/lirmtf  dt  mime  gouver- 
sMMM,  eieoNsidévaM  les  ammiages  qui 
pmiUÊA  iMte»  dé  ee'  rgiabltosemeat 
pour  rinstruction  publique,  etTéteation 
Aaorale  et  religieuse  de  la  jeunesse,  ainsi 
que  Texposé  de  la  commission  des  affaires 
ecclésiastiques,  et  d'après  son  jugement  ; 
a  bien  voulu  décréter  et  décrète  : 

ni*  Oirdéelani  ^les  Pères  de  la  Com- 
pagiria4«lin«  pammnl  se  immIm  dMM 
ICmide  CMmmi»  pmv  y  eieroir  les 
iMctions  de  lenr  Insiiat. 

gomFèhwem  cH  sumilsé  à 


faire  les  diligenees  nécessaires  pour  ré- 
tablissement de  la  Compagnie  de  Jésus. 

•S^S'U  ému  niisimiiBtpemremm  in, 
de  foire 

blics,  le  go«vememmt-< 
lablement  rassemblée. 

«  Le  gouvernement  est  autorisé  li  fmit 
pubii*^r  et  ù  mettre  à  exécution  le  préfifiit 
décret.  Donné  au  salon  des  sessions.  Gua- 
lemiiia ,  le  5  jmllet  184^.  J.  Mariaw 
Rodrigwit ,  député 


Maniul  SmUa  Crus ,  dépoté- 

—  Guatemala  ,  le  4  juillet  1843.  —  Pour 
cet  effet  :  Qu'il  soit  exécnté.  JUariam 
Rivera  J*az.  —  M.  le  secrétaire  des  re- 
lations ,  docteur  et  prêtre,  J.  Joseph  dt 
Aycinena.  —  Par  disposition  de  M.  le 
président  d'Etat ,  on  imprime ,  on  puiriis 
di  Fmi  ArirciMikr  to-ppdumdtoel. 
»  Gnaiemah.  Ird'JiMieiiMS. 

•  AvcmnrA. 

Sur  rétablittmè^i  det  Jésuites. 

«Conformément  au  décret  e\i>^dié  par 
PAssemblée  consliluanie  le  4  de  ce  mois, 
et  pour  Pexéculion  de  ce  que  contient 
l'art.  2,  le  gouvernement  rappelle  :  qu'un 
forme  une  Junte  ou  commission  édmposée 
de  deux  eâésîastiqudB  désignés  par  É,  le 
l^roviseur  gouverneur  actnél  dé  Ta^ûtc»- 
véché  ;  d*nn  régisseur  dé  cette  municipa- 
lité f  ce  sera  le  sieur  Jcan-frinçois  Ûr- 
niel.i  ;  d'un  mcnibré  de  fa  coor  supérieure 
(io  justice,  ce  sera  le  sieur  Philippe  Prado  ; 
et  (le  deux  habitans  de  celte  ville,  ce  se- 
ront les  sieurs  Manuel  Taboada  et  Anlolia 
Gaaepes.  Cette  ^nnte ,  dont  le  président 
sera  M.  le  minisfre  desrèlittions,  devra 
s*occoper  de  proposer  an  gouvernèmeat 
touÀTes  moyens  qn^èlle  estime  opportuns 
polir  rétablissement  effectif  des  Pères 
Jésuites  dans  notre  ville. 

»Que  ce  rappel  soit  coniimuniqué  à  M.  !e 
proviseur  gouverneur  de  l'archevêché,  et 
à  toutes  les  autres  per^nnes  çi-dessos 
désignées  «  affnd^oblenîr  les  eÉHs  qu'oo 
y  exprime. 

»legjnilleliai5, 

'tAlCINIIIÀ*  . 
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l99aç^,  76  ^nné^,a|i|^i:9|jlMml8V)fi,il^ 
Jésujtes  ^loiia^cbie  espagnole,  et 
par  conséquent  (le  Guatemala ,  on  a  cé- 
lébré dans  la  saiiite  Eglise  catliédrnlc 
ayee  la  plus  grande  solennité,  la  fête 
^tt'on  foti  tous  les  ans  enTliooiléiir  dé  ce 
«rfDt'lpaiiriiiMMi-^ll.  'Ui  émimut  Jean- 
éwaph  ida    ëaaoà  y  4i.pr4^|^44)«  lies 

44ée  s'y  «oui  ref)due$ ,  peur  remercier  le 
Seigneur  du  r^iAbli^cuiciii  de  la  Com- 
pagnie de  Jésus,  dpnt  )e  peuple  catlioli- 
que  ^iitend  les  bienfaits  iniqienses  «lui 
aytreTois  iireQt  fleurir  la  paix  et  les  bon- 
'nés  moMOs  qnl^ot  le  f^ademéot  dji  bon- 
%6iHr*  bmML      tvèk^lptanl  noasibM  êb 
personflés^eaupoienl  aussi  le  lemple.  La 
"Vritta  «ir'patlii«  l*i|iiage  d^.aiiai  fonda- 
JMT,  qarétfHt  dans  Turatoire  S.  PbUippe 
Nert  (2),  fut.^ransp^:iée  à  la  caibédrale 
en  procession  :  les  collèges,  le  clergé  et 
une  tiiule  de  personnes  y  assistpicnl. 
\ .  »Le  l**  aôftt'ona  çélépré  la  même  féte 
'daiift  'rÊeoIe  du  Christ      avec  grande 
J>omp0  et  phe  particulière  dévotion. 
M.  Nic4laa  Ardlana,  préfet  de  la  Con- 
grégation, y  à  préclié  d'une  manière  très- 
-analoguc  aux  circonslaHces.  Dans  son  | 
discours,  il  a  félicité  le  peuple  en  disant 
que  les  autorités  éloieiit  Tccbo  fidèl^  de 
'iuî&  scniimeiis  pieux  ;  et  qu^on  devoit  es- 
pérer qoe  ilianttoilie  qui  régnoit  eotre 
les  goavertiahs  et  les  goarémés  ne  ces- 
'seroit  pais  de  aaibabter. 

Extrait  du  2^  ii6, 

VII.  LES  PÈRES  jfiSUITES. 

•LtO  du-moisd'aciÉiatt  nailii,  a  «u 

(«)  li  écriviNt  lui>uiéine ,  ie  12  dti  tnoU 
d'auùt,  au  R.  H.  Supérieur  :  »  ^'«i  piécUé 
^leierinon,  e(  je  l'ai  tait  avoela  fbrce  qu'n 
pu  in*ins|)irer  la  confiance  qué  j'ai  en  Uieu 
que  mes  désirs  seront  acconqilis.  • 

(3)  Celle  iiiêittt*  statue,  <ie  {*ratideur hé- 
^rui'que  et  très-i.iicn  faite,  fetruuvoit  aiicien- 
'nemeiit  dan»  K^Um  dn  colU^a  de  laCoin- 

(3)  Ainsi  se  nottri^n  tOratoirtdê  titCbfl'- 


(AH) 

Uea  .'I^Magniiioo  dé  la  jaaie,' 


uioycM  ^  plus  e%ace$  de  jiéiil||Mi:i^ 
mblissi^mfuit  (|çs  Pères  Jésui^îs. 

nOn  y  a  choisi  }e,R«  ^.^^icbel  HpfXtf^ 
j^oiir  secrétaire. 

»Le  môme  P.  Mugnozel  M.  le  magistrat 
Philippe  Pradp  ont  clé  élus,  pour  réciter* 
cheir  les  reveniè  «t  rcxisteoce  de  la  pr<y- 
l^rSéîé  de 'ThMiali  «allégea-- 

«MM.  les  chanoines  JesepInAI  m  aidait 
Biaantl  Tabbada  ont  été  déai^iéa»  .pttgr 
disposer  Joçal  l^H^  CQail^ngM^  ^ 
XoUége. 

;)MM-Mugnoz,  Taboada  et  Caseres  ont 
éié  nommés  pour  trouver  SMbj^c|e 
pécuniaire.   *  '       "  ' 

aM.  Jeân-FrançQlt  Otmèhaéti  clîolîi 
iMMr  nésaiiar.  L«à|niif  «nwjlleB 
•ttua  laa  nanliâ  dans  rEoDla  ^£MaLA 

On  Tok  |Mir  ioaiea  cof  j^ièeea 
impoMftnM  4%»t  da^ialeiiiàlafltl- 
latthe  AiiB  dteblîâMHieat  deMakes, 
«t'oomiiie4oùfl  le  mètiée  if  Ht'étwfb- 
-tMil  W  é8  point;  La  paix  ,>li  trafl- 
^(ûliM,-ka'toottêa  mméni  hn/êé* 
inent  ide  la  fétkitf  aodale  ^  Y«tfÉ<lfea 
«vAiiitges  qu*«ii  en'atiMid.  €9  ^/kSm 
êtperà  él  'fmÊèlé  eêÊàUù»  Air  êêd^/Bekg 
4mméM99 ,  fut  U  tênffiêmifèiiMirtim 

^ue  ^on  et  fundamento  de  Ut  fiHcùtéd 
smnal.  £t ,  en  effet ,  la  Goaa|Mgnie*y 
semble  appalde  à  '4ire  iMiieéati  de 
bieo.  • 
'  Aucon  des  cinq  Eutay'^'COitil* 
'titnent  rAmériqae  centrale ,  tie 
possède  un  célt^e  ,  le  cottrs 
des  Iminianités  aoH  complet,  tel 
qu'il  doit  être  aujonrd'liui ,  et  tel 
qu'il  est  dans  un  si  grand  nontbre 
d'établissetnens  tenus  parles  Jésuitea. 
Dans  le  pays  tout  entier ,  il  n'existe  . 
pas  un  seul  pensionnat  ou  mai- 
son d'éducation.  La  révolution  et 
l'esprit  du  mal,  qui  a  voulu  s'en  etn* 
parer,  eut  laissé  de  profondes  plaies 
^iAmu  iouttfc  k|;OOiidi4io«aydaa^  te— 
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fMiéBra»  er  la  «atwre  é»fcyt  (qjèi  «ft. 
-lotiliiérÎMé'de  mcHitagBes),  jointe  à 
d'aotres  causei  encore,  a  produit 
'dans  une  partie  du  peuple  Figno- 
.rance  la  pins  déplorable.  Sur  les 
.côtes  de  la  mer  des  Antilles,  dans  un 
.espace  de  plus  de.çent  lieues,  eutre 
rÉut  de  Honduras  et  eelui  de  Nica- 
lagna»  il/eusie  encore  {iloaieurs 
tribus  d^  sànvi^,  qu'on  nommé 
«Mosquitns»  Poyais  et  autres,  qui 
jusqu'à  ce  jour  n'ont  jamais  été  con- 
"vertis ,  ni  soumis.  Voilà  une  partie 
des  travaux  qui  attendent  la  Com- 
pagnie de  Jésuftdans  ces  contrées. 

.   Gomme  point  de  départ  des  mis- 
'aîonnaires,  la  ville  de  Guatemala 
se  présente,  admirablement  Jbien. 
£lle  a  35,000à  40,000  habit|||iif«l^ 
^Mt,  la  capitale  de  l'£tat  de  ce  nom  ; 
.  jusqu'à  la  dernière  révoluUon ,  elle 
aMM*    ca||ltale4e  toute  i'Amé- 
.^ÛffMt  ç«9U»le  >  comme  elle  en  mt 
.(éiifïarer  la.'TlllQ  priQciprfa  par  sa 
•gHUideur,  ses  édifices  publics  et  le 
nombre  de  ses  habitans.  Toute  l'A- 
mérique centrale  (c'est-à-dire  ,  les 
cinq  États  libres  et  indépendaus  de 
'  Guatemala,  Honduras,  San  Salvador, 
Nicaragua,  et  Costa  Rica)  peut  avoir 
•  à  peu  près   1,400,000  habitans  : 
Guatemala  seul  en  compte  pour  lui 
.  environ  600,000  ,  c'est-à-dire,  pres- 
que la  moitié.  En  travaillant  donc  à 
Guâ^temala,  la  Compagnie  de  Je'sus 
travaillera  dans  le  cœur  du  pays  ; 
toute  la  jeunesse,  qui  a  besoin  d'une 
éducation   choisie,  viendra  là;  et 
pour  les  missionnaires ,  Guatemala 
.  sera  le  centre  de  leurs  excursions  et 
.  le  siège  djs  leur  repos. 

Avant  de  terminer  ,  disons  encore 
un  mot  sur  la  ville  même.  Guate- 
mala est  située  dans  une  plaine  de 
c  cio^  Ueuea  /de  longueur  <sur  trois 


lieues  de  UékmM^én^mm 
ifOOa^^kÛÊ  an  èssuis  4m  ukfétm  de 
la  mferr.  CetiÉ  plaliie  €bi  eàumréêét 
bdlet  montagnes ,  qui  ne  sont  pis 

très- élevées,  et  qui  présentent  pen- 
dant toute  l'année  une  végétation  et 
une  verdure  des  plus  agréables.  La 
ville  est  jolif  dans  son.  uniformité  , 
les  églises  aont.vraiinei|t«iieUfiSj^  les 
rues  laifea  et  tiréestau  cordeau,,  de 
nuiittère^piOfna4o«s  leepoints  en  dé- 
couvre les  dehors.  Le  caractère  du 
peuple  est  bon ,  doux ,  hospitalier, 
ami  de  l'étranger,  et  surtout  très-re- 
ligieux. Le  climat  est  très-sain ,  et 
sans  contredit  un  des  plus  agréables 
de  l'univers.  Il  n'y  fait  jamais  trop 
chaud  pour  porter  des  habits  d'é- 
toffe, et  jamais  trop  froid  pour  s'ha- 
biller en  coton.  Le  marché  y  étale 
une  admirable  variété  de  fruits  et  de 
légumes,  le  tout  en  abondance,  etc.  ' 

Comme  catholiques  ,  nous  faisons 
les  vœux  les  plus  ardens  pour  que  fa 
Compagnie  de  Jésus  puisse  accepter 
cette  belle  mission  ,  si  digne  d'elle  ! 
La  gloue  de  Dieu  et  le  salut  des 
ames,  ce  double  but  de  son  institu- 
tion, doivent,  ce  semble,  l'y  convier. 

Comme  catholiques,  nous  fai.sons 
aussi  des  vœux  pour  que  la  France , 
éclairée  par  l'initiative  prise  à  Gua- 
temala, dépose  enfin  d'injustes  et 
coupables  préventions  contre  une 
Société  vraiment  civilisatrice,  et  qui, 
admise  parmi  nous  à  la  libre  con- 
currence en  matière  d'enseignement, 
imprimeroit  uu  progrès  nouveau  à 
l'éducation. 

Franchement ,  les  hommes  de 
liberté,  en  France,  peuvent-ils  con- 
server de  la  défiance  contre  les  Jé- 
suites, quand  ils  les  voient  désirés  et 
accueillis  au  sein  des  républiques  de 
l'Aniérique?  C'est  un  Jésuite  qui  est 
choisi,  par  les  protestans  eux-inè- 
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tiie§,  à  LouisTiHe  (fitât»>IInU)  pour 
haranguer  tout  le  peuple  le  jour  an- 
niversaire de  rindépendance  améri- 
caine ;  ce  lODl  let  Jéiuitet  qu'on  ap- 
pelle à  Guatemala  (Amérique  ceo- 
Uale)  pour  iooulquer  à  la  jmioeite 
à$  la  BMMila  ffé^blique  laâ  vertus 
qui  f»Bl  les  gramb  ctloyeua;  et  uout» 
qui  pfféieiidoM  éM  la  uatiMi  à  k 
Ibia  b  plut  imriliigemg  ta  U  phn  li- 
brt  de  IViBi?er«,  nous  rcsteriona  as- 
aerris  à  de  misérablea  préjiigéa  et 
hostiles,  par  b  plus  niaiie  comme 
par  la  plus  d^lorable  des  traditions, 
à  ces  hoininca  apostoliques  qui  ont 
cÎTUiaé  k  Nouveau-Monde!  Mout 
n'en  peut  être  ainsi  pour  l'honneur 
da  k  Fmnee;  et  le  jour  n'est  pas 
éloigné  où ,  répudiant  des  idées 
étroites  et  secouant  l'absurde  dorai- 
nation  des  préjugés,  nous  convierons 
les  Jésuites  à  prendre  leur  part  de  la 
liberté  qui  est  le  droit  da  tous  les 
euiaos  die  k  France. 

1  ■ao  ^  ■ 

'  HWmUS  BCGLéSIASTIQUBS. 

'  aoMS.  —  S.  S.  a  assisté,  le  22  no- 
vembre, aux  obsèques  de  S.  £.  le 
cardinal  Pedicini  dans  la  basilique  de 
Saint-Laurent  in  Damaso  ;  et,  après 
la  messe  célébrée  par  S.  E.  le  car- 
dinal Gastracane,  Elle  a  fait  l'ab- 
aoute. 

—  S.  S.  a  daigné  nommer  S.  E.  le 
cardinal  Micara,  préfet  de  k  coo- 
grégatiou  des  Rits  ,  place  vacante 
par  la  mort  du  cardinal  Pedicini. 

—  Elle  a  daigné  admettre  S.  E. 
le  cardinal  Ainat  de  Saint-Philippe 
dans  la  Congrégation  de  U  Propa- 
gande. 

— •  Elle  a  aussi  daigné  admettre 
parmi  les  consultcurs  de  la  Congré- 
gation de  VIndex  :  Mgr  Laureani, 
premier  gardien  de  la  bibliothèque 
Vaticane  ;  IVIgr  Baggs,  recteur  du 
collège  anglais  ;  le  P.  Rosani,  géné- 
tnl  des  («lerca  réguliers  des  Ecoles 
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pies  ;  ïé  P.  Mâii  général  des  Cter<i 
régulieri  mineun;  k  F.  deTer*' 
rari,  Domhttcahi;  et  Pahbé  Aiiil  Bn- 
r6k* 

—  Mgr  Hillereau,  archevêque  de 

Petra,  vicaire  apostoliqlie  du  pa- 
triarcat latin  de  Constantinople,  est 
arrivé  de  France  à  Rome. 
  —  m  — 

PARIS.  —  Nous  ne  saurions  trop 
engager  nos  Lecteurs  à  se  mettre  eu 
garde  contre  les  intinnattona  det 
journaux  univeiaîtatm  ^  qui  vont 
quêtant  partout  dans  k  Clergé  des 
adhésions  à  la  cause  du  monopole  t 
et  les  inventant  parce  qu'ils  ne  les 
trouvent  pas.  Nous  avons  donné  deux 
exemples  de  cette  tactique  dans  nos 
N"  3829  et  3833. 

Le  N"  3829  cite  un  artick  du  Jfe^ 
nitettr,  qui  prête  à  M.  Deleusy,  curé 
de  Saint->Gerattd  d'AuriUac ,  des  pn* 
rolesque  ce  respectable  ecclésiastique 
n'a  point  prononcées.  Nous  avons 
sous  les  yeux  le  texte  de  son  discours, 
qui  n'a  eu  d'autre  but  que  d'édlEei; 
et  d'encourager  les  ieunes  élèves  do 
collège  d'Aurillac  Elève  lui-aiêBi« 
du  Gollé|^  de  SaintrFlour ,  M.  De- 
lensy  lui  a  payé  un  tribut  d'albe* 
tueux  souvenir,  comme  il  a  parlS 
avec  bienveillance  des  maîtres,  vrai- 
ment dignes  d'estinie,  auxquels  sont 
confiés  les  ieunes  ^ens  auxquels  il 
s'adressoit.  il  y  a  loin  de  ce  témoi- 
gnage rendu  avec  Térité  et  coove* 
naueo  A  ileux  établisseinens  particu- 
liers ,  il  V  aurait  méine  loin  d'une 
simple  aliusion  aux  hommes  distin- 
gués qui  ont  pu  sortir  des  collèges 
universitaires  ,  aux  paroles  que  le 
Moniteur  semble  avoir  prêtées  k  un 

Srctre  respectable ,  dans  l'intention 
e  les  opposer  aux  lettres  de  plusieuri 
évêques  que  cet  ecelésiastique 
ponvoit  coonoitre ,  puisque  k  presse 
commençoit  seulement  à  les  repro- 
duire à  Paris,  lorsque  M.  Deleuzy 

Rrononçoit  son  allocution  à  Aurillac. 
I.  le  curé  de  Sain t*Géraud  s'est  ex- 
primé avec  une  mesure  parfsice  ': 


Digitized  by  Google 


.(4 

nous  le  dëcIarcMîS,  après  avoir  lu 
son  discours. 

Un  fait  grave  ,  et  dont  nous  avons 
déjà  fait  jnslice  ,  est  signalé  dans 
notre  N'  3S33.  Nous  y  avons  rappelé 
les  énergiques  réclaumlions  adres- 
sées naguère  par  M.  rarclievéque 
de  Bordeaux  à  M.  Villeuiain,  au 
sujet  de  l'enseignement  de  M.  Ber- 
80t ,  pour  infirmer  un  article  de  la 
Gazette  de  C Instruction  publique,  qui 
prctoit  au  prélat  un  discours  qu'il 
auroit  tenu  récemment  dans  une 
séancedu  conseil  académique.  «  Nous 
sommes  bien  sûr,  disions-nous  ,  que 
M  Tarchevèque  n*a  point  improuvé, 
comme  ou  le  prétend,  les  yues  et  les 
idées  de  ses  vénérables  coliques  dans 
l'épiscopat.  >»  Nous  en  avons  aujour- 
d'hui plus  que  la  certitude  morale  ; 
et  nous  ne  saurions  protester  avec 
line  trop  vive  indignation  contre  le 
mensonge  qui  tendoit  à  faire  croire 
que  M.  rarclievéque  s'isoloit  de  ses 
collègues.  Aux  paroles  que  Mgr  Bon- 
net a  réellement  prononcées  dans  la 
circonstance  à  laquelle  la  Gazette 
fait  allusion  ,  on  a  osé  en  ajouter 
plusieurs  qu'il  n'a  point  dites.  Une 
cause  n'est  -  elle  pis  condamnée, 
quand  ses  partisans  ont  recours  à  de 
pareils  moyens  pour  la  défendre? 

.  —  Nous  recevons  la  lettre  sui- 
vante d'un  grave  et  savant  théolo- 
gien : 

(i  Dans  le  numéro  du  2  décembre,  on 
annonce  une  nouvelle  édition  du  Oiciion- 
naire  de  Bergier,  publiée  à  Besnijçon, 
avec  des  notes. 

»  Les  nouveaux  éditeurs,  en  mention- 
nanl  quelques  articles  ajoutés  au  Diction- 
naire, font  observer  qu'ils  en  ont  mis  un 
sur  le  système  philosophique  du  sens 
commun,  en  quelque  sorte  pour  mémoire 
et  afin  de  ne  rien  omeltrc.  Cet  article  est 
en  effet  assez  incomplet ,  et  il  nous  .«sem- 
ble que  ceux  (|ui  ne  connoîlroienl  pas  le 
système  soutenu,  dans  ces  dernières  an- 
nées, par  l'école  mennaisienite,  ne  pour- 
roienlque  bien  difricilements'cn  i'urmer 
.une  idée  en  lisant  Tarlicle  inséré  dans  la 
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nouvelle  édition  de  Bcrgîcr.  Cf pendant , 
nous  croyons  que  cette  théorie  du  sens 
commun  avoil  assez  d'importance  au  point 
.le  vue  théologique,  pour  qu'on  en  parlât 
autrement  que  pour  mémoire.  De  sa  vans 
tliéologiens,  dans  des  livres  demeurés 
sans  réponse,  ont  démontré  que  cette 
tluîorie  menoit  rationnellement  au  scep- 
ticisme, et  qu'elle  rendoil  par  là  la  foi 
catholique  impossible. 

»  Ce  qui  a  porté  les  nouveaux  éditeurs 
à  ne  parler,  que  pour  métnoirt,  du  sys- 
tème philosophique  de  M.  de  La  Mennais, 
c'e.slque,  selon  eux,  ce  système  n'a  plus  de 
partisans.  Nous  croyons  qu'il  y  en  a  du 
moins  un  assez  petit  nombre;  mais  com- 
ment se  fait-il  que  ces  messieurs  aient 
réimprimé  textuellement  toutes  les  noies 
mises  à  ce  Dictionnaire,  dans  le  temps 
où  la  controverse  étoit  le  plus  animée, 
et  qui  n'avoicnt  d'autre  but  que  <le  pro- 
pager dans  le  clergé  les  idées  mennai- 
sienues?  C'est  là  sans  doute  une  incou- 
cevîdile  distraction.  Qu'on  lise  les  notes, 
évidence,  certitude,  raison,  révélation, 
philosophie,  paganisme,  scepticisme,  etc.  ; 
ou  f^e  convaincra  que  è'csl  la  reproduc- 
tion entière  de  tout  ce  qui  avoit  été  im- 
primé d'abord  en  faveur  des  idées  de 
l'école  nouvelle.  l*as  uu  mot  n'y  est 
changé;  on  nous  y  renvoie  à  l'excellenl 
ouvrage  de  M.  Gerbet  sur  les  doctrines 
philosophiques;  on  y  rrcouimandc  les 
autres  écrits  ciunposés  dans  le  même 
sens.  Nous  regrettons  bien  que  l'on  ail 
oublié  de  retrancher  ces  notes,  cl  il  e.si 
vraisembl.ibic  que,  dans  les  sénûnaires, 
les  .«supérieurs  favoriseront  peu  l'introduc- 
tion d'un  livre  qui  ne  pourrait  que  rani- 
mer ries  controverses, dangereîlse^.  il  y  a 
du  reste  un  moyen  fort  simple  de  remé- 
dier au  mal  :  c'est  de  rem|)l;tcer,  au 
moyen  de  (|uelqucs  cartons,  les  nules 
dont  nous  avons  parlé,  et  de  leur  en 
substituer  d'autres.  » 

—  On  nous  demande  d'insérer 
cette  lettre,  adressée  à  M.  l'abbé  Ba- 
diclie  : 

«  Bordeaux,  le  4  décembre  1843. 
H  .Mon.sieur  l'abbé, 
»  Je  vous  remercie  bien  vivement  de  la 
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mmifsà»;4Èm^Âmi^  Ai  Mê^hn  du 
Wmmm,  dP«M«eitÉbie  lètte«  adres- 
téè|lsirinoi  k  M.  Didron  et  publiée  dans 
I0  jMimal  VUnwert.  On  a  géiiéraleroent 
interprété  autrement  que  je  ne  le  désirois 
celte  lettre,  écrite  currenle  calamo,  des- 


IHààèse  d^Arms,  »  La  mort  vient 
de  frapper,  le  tt  ttovettibre*,  le  doyen 
d'â^edes  CiLliBiaMSqnes  du  diocèse 
d'Arras,  danslapenonne  de  M.  Mo- 
rel,  ancien  defleervantdeCourcelles-* 
le-Comte,  në  le  14  juin  1752,  et  or- 
donné prêtre  en  décembre  1776. 


Ônée  ^  transmettre  à  un  ami  mes  iinpres-  Après  avoir  exercé  les  fonctions  de 
^eo8,  et  non  pas  à  soulever  one  question  l  professeur  au  collège  de  Lens  pen- 
A.-.^^-.^ .  \  ileti  iit  différen- 

tfl8f«itiiMet«  eC  rétidoit  à  fieauCirt 
comuM  curë  quand  la  révoliition 
éclata.  Sa  fidélité  à  ses  devoirs  ne  Ib^ 
ayant  pas  permis  de  faire  le  serment, 
il  fut  condamné  à  l'exil.  Rentré  en 
France  en  1802,  M.  Févéque  actuél 
d*Ai:ra8te  nomuia  desservant  A  Coup-» 
cèUflirle*-ConHe^  fmctiont  qn'il 
ofifii  avec  aèla  pendant  plus  dio 
trenDe-huit  ans.  Sftt  .infiffimtdb  A'*t 
voient  forcé  de  les  cesser  il  y  a  peu 


diaHelMMosie  *H  d'MMMra. 
»  a  Es  ^M,    'Mi^voutet  tleiir 
i^MMfifraMi  inéiMArft  niêsiirapiMs  Mtpves- 

gionâ ,  vous  reitiarqnerez  qoè  je  signale 
ecs  vieux  livres  de  Cldtrvaux  ,  conservés 
à  Bar-sur-Anbe,  comme  une  curiosUê 
musietde  et  archéologique,  et  je  ne  dis  pas 
du  tout  quils  BDienl  le  prototype  du  dmnt 
MmiM  (Ml  ^t'égoilM.  'Gé'nVatins'ddiiioi 
jriMiféiieni  qn*est  vcnvte  la'  pfOportÛon  'éte 
pnI)Yier  cette  version  làâÀm  dn  chant 
de  PEglise;  et  Je  n'ignore  pas  que  ,  pour 


en  douner  une  édition  correcte,  il  faudroil  j  de  temps;  mais  il  éloit  resté  dans 


eon<<iilier  de  nombreux  manuscrits,  les 
èomp:irer  entre  eux,  et  apporter  à  un  tel 
travail  on  esprit  jadicietfx;  une  vaste 
éifMlMé»,"iiiie  étnde  «pprofondle  des 
anciens  sysièmes  de  notation,  en  ufi  môt 
deseonnoisaanees  que  Mis  ioin  de  pos- 
séder «t  qu'on  i^iotera^^rCMlâlIlMiies 
çkoz  un  seul  lionmic.  ' 
j>Vei|iliet  agfcmr,  etc. 

»  F.  Danjoc, 
»  Orgauisle  de  la  c^iihétirale  d« 
Paria  eide  Saim-teiadie,  » 

Nos  lecteurs  ont  peut-être  été 
tiiq»rit  ét  notre  ÉHence  aor  In  pre-* 
laimreciMilifirence  donnéct  dîmancfae 

dernier,  à  Notre-Dame,  par  M.  Tab- 
bé  Lacordaire.  De  graves  motifs 
nous  ont  déterminé,  et  nous  déter- 
minent encore,  à  ajourner  l'expres- 
sion de  notre  opinion. 

'«^  M^r  de  Wykerslootb ,  évèque 
^e  CiiriMUi  in  pÂM.  »  est  'ttvnré  «oes 
)OQffs<id«rnitva  de  HoUande  k  Pnr»  ; 
et  il  vient  de  bénir,  dans  la  cbapclie 
de  la  chambre  des  pairs,  le  mariage 
de  M.  le  baron  de  Wykerslooth,  son 
frère,  avec  la  princesse  Maiie  de  la 
TréinoUle. 


cette  paroisse,  dooi  ii  éti)U le^pàoe^ 
et  où  il. est  mort.  ^   '  : 

Diocèse  d\^uch,  —  Dans  le  nu*^ 
mém du  G' décembre,  MunnvMM 
admis  «a  Miul»  relilif  à  Tusnge  dn 

surplis  romain  '  dms  4e  mcèsé 
d'Audb.  L'auteur  de  cette  commu«> 
nication  a  manifesté  le  fait  d'une 
manière  trop  absolue,  et  il  n'est  pas 
exact,  au  inoins  jusqu'à  présent,  que 
Tusagie  du  surplis  romain  doive  rem** 
plnoer  eeittî  jntrplls  palMeiif 
eominn  notre  corrosponciMic  *semBie 
lo««p|iosÉr. 

Diocèse  de  Lyon.  —  M.  Noël  Jor- 
dan, frère  du  célèbre  Camille  Jordan 
et  curé  de  Saint-Bonaventure,  vient 
de  mourir  à  Lyon,  âgé  de  65  ans. 

Uheèse  it  Swit^^ntm,  lie  SI 
noVémbre,  un  protestants  fait  abjtt^ 
ration  dans  la  cnapelle  dtt  Sœurs  de 
la  Sagesse  de  Guingamp,  entre  itt 
mains  du  curé  de  la  ville ,  qui ,  dc- 

Suis  un  mois  ,  le  préparoit  à  entrer 
ans  le  sein  de  l'Église  romaine.  Le 
converti  appartient  à  la  famille  d'un 
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ANOI.VTBRRB.  — •  Oh  Signe  une 
adresse  contre  les  puséysles  et  leurs 
doctrines,  afin  de  contrebalancer 
V^utoriié  des  protestations  envoyées 
i^u  yke-djMiceUer  imMre  k  pmèi, 
fait  au  jdof leur  PMey.  : 


i  'mwÂÀ99^:^yk:  le  vlcnrt  apos- 
tolique sacré  évéqoe  de  Cytruin  in 
ftùrtituÊ  im/Mium ,  par  M.  Tevéque 
«Ib  Curiuin.  assisté  des  vicaires  apos- 
toliques MM.  Vau  Hooydonk  et 
Zweyeen,  le  24  août  dernier,  jour  de 
la  féie  de  l'apôtre  saint  Earthéleiny  > 
s'est  rendu  M  té  BOtembre  kn  Hel- 
dèr,  oià  il  atimid  le  vent  ft?Oirafole 
p»ar  itiettrb  à  la  voile.  ^Quelques 
fiarravant  son  départ,  il  a  reçu  des 
liouTelles  bien  affligeantes.  Dans  la 
première  quinzaine  de  septembre,  la 
fièvre  jaune  avoit  enlevé  trois  ecclé- 
siastiques à  Cura^o ,  un  prêtre  es- 
pagnol de  SainUeBomingue,  M.  G'er- 
yitvtn,  miisioBrtiirev  et  l'eifieUeat 
M*  Yan  Roosinalen ,  rectenr  des 
Sonrs  de  Saint-François  ,  qui  se 
vouent  à  l'éducation  des  filles,  en- 
tièrement négligée  à  Curaçao,  et  qui 
actuellement  réunissent  déjà  500  en- 
fans  de  différentes  professious  reli- 
gieuses. Mgr  Piiewindt compte  parmi 
çfttft  fnî  nieowpagnent  trois  nou- 
nMiift  niii«onoa*«nsv  et  deux  reli- 
gieuses, beureuses  de  ponfonr  s'as- 
socier à  leurs  travaux. 

.  Mgr  Groof,  qui  a  épuisé  tous  les 
moyens  pour  pouvoir  rester  à  sa 
cbère  mission  de  Surinam  ,  où  il  a 
porté  le  poids  de  la  cbaleur  et  du  tra- 
Tftil  pendant  phu  de  huit  ant,  s*est 
jpumis  aui  désirs  réitérés  du  Saint- 
Père  :  «I  se  rend  en  Hollande  pour  y 
être  sacré  évéque  de  Canea,  et  il  par- 
tira ensuite  comme  vicaire  apostoli- 
que pour  Batavia  ,  aux  Indes-Orien- 
tales. Le  24  septembre,  il  a  fait  des 
adieux  décbiraus  à  la  foule  assez 

^eutrei^  p^yr  atPi^..imv#  pfaice 
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pens  comme  son  successeur.  Enfin  le 
10  octobre  il  s'est  arraché  à  ses  cliè*. 
rcs  ouailles,  emportant  les  regrets, 
on  peut  le  dire,  de  la  colonie  entière, 
et  surtout  des  iocucabies  lépreux  re-jf 
légués  à.  rétabUssemeal  de  Coppe-> 
ttiune,  qu*il  avoit  environnés 
toute  sa.  soMicitMde.  IL  en  éioit  le 
père  et  la  seconde  providence  ;  il 
pourvoyoità  tous  leurs  besoms,  il  a 
bâti  pour  eux  une  église  dédiée  k 
saint  Koch,  et,  par  un  exemple  as*^. 
ses  rare  de  dévoun^enti  que  toute  la, 
cobnieapnrëciiciitrll  tronyoitaetpliu^ 
chères  defioes  au  miliea  d'eus*  0% 
a  reçu  des  nouvelles  qntr  le  yék^ 
seau  Natal ie,  qui  le  portOt  •  Widu 
un  de  ses  mâts,  et  a  été  obligé  de  re- 
lâcher à  Tile  anglaise  Barbades.  A  la 
date  du  15  octobre,  tout  l'équipage 
iouissoit  d'une  bonne  sant^  ,  et  v^ia 
la  6n  du  même  moi»  on.  oompmU 
ppoiroir  continuer  le  ▼oyage,  desorln 
que  Ters  le  milieu  de  décembre  on 

K>urrase  réjonir  de  fO||k_afKiv4#jMI 
elder.  *.\t^ 


POLITIQUE,  IIÉLANfiBS,.sm» 

Le  roi  de  Naples  est,  dit-on,  sur  fe 
point  (le  reconnoflre  IsabeHe  comme 
reine  d'Espa},'ne  ;  et  le  même  ambassa* 
detir  qu'il  avoit  accrédité  auprès  de 
Charles  V  recevrais  mission  de  le  repré- 
senter aapfèt  de  la  jeune  prineoisOf  Si 
nons-aviona  rhamiMir  d*éleve^  It  vote 
dans  les  codscIIs  de  Sa  Mifeilé,  nous 
opinerions  pour  qoe  celle  caIoiii~ 
nie  ne  tleniiurAt  point  impunie,  et 
pour  que  le  représentant  du  roi  à  Paris 
poursuivit  comme  diffamateurs  les  jour- 
naux  qui  se  la  sont  permise.  Peut-K>n,  en 
effet,  jeter  lalMsed'uanHMMir|ueunplus 
sanglant  oairage?  Hier  ponr  la  légilimiié  « 
au|o«rd*hui  pour  rusorpalion;  hier  ponr 
Charles,  aujoind^liHi  pour  Isabelle;  et 
par  quel  motif  encore?  Parce  qu'un  frère 
du  roi  de  Naples  deviendroit,  à  celte 
condition  ,  non  pas  le  roi  d'E^pagae, 
mais  le  mari  de  la  reine ,  c'est-à-dire 
b  doobluredu  prince  AUierid*  Angleterre, 


* 
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m  du  fmce  .Ferdinand  de  Portugal? 

el  iiaçrifi^^ii»  ipl<f6lfli;  et  Tiin  4t 
oeux  dans  l«  emr'dilfMli  la  bonne  foi 
■devroit  trouver  on  aailo  si  elle  étoit 

bannie  de  la  conscience  des  peuples, 
élè vernit,  avec  insouciance ^  l'étendard 
de  la  déloyauté!  Encore  une  fois,  cela 
est  impossible ,  cela  n'est  pas  vrai. 
fi'y  «At-il  ^iffvm  MiMm*  «tto  «if'- 
JMI»  M,  le  roi  40  Nftpin  tait  Mm 
^  éOÊmr  k  OMte  à  IVuBifatioo  en 
Espagne,  c^eal  autoriser  rusurpatioo 
chez  lui  ;  reconnoître  Isabelle  reine  à 
Madrid,  c'est  éqnivaleinmeni  reconnoître 
le  prince  de  Capoue  roi  à  Palermc. 
Dieu  est  juste,  et,  s'U  a  i'éteniité  pour 
j»Qnir  les  IkQtes  privéei  des  ipoces,  il 
est  dans  Tordre  de  sa  Providehee  de 
punir  sonteot  leurs  dates  publique»  par 
Uée  cbàiimehs  terribles  dsios  le  temps, 
îl  manifeste  ainsi,  aux  yeux  du  monde, 
qu'un  monarque  ne  viole  pas  impunément 
les  lois  dotit  le  prince  doit  se  montrer  le 
généreux  soutien,  et  il  contient,  par  la 
.terreur  de  la  punition,  ceux  qui  se- 
roieoi  leutés  on  joor  d*étre  les  imita- 
teun  d*iioe  triolation  de  ces  lois  sacrées. 
Le  roi  de  Raples  sait  cela;  il  comprend 
surtout  <|ue  le  momeot  seroit  nud  choisi 
pour  compromettre  en  Espagne  l'hon- 
neur de  sa  couronne.  D'après  ce  qui  se 
passe,  le  mari  que  ce  monarque donneroit 
à.isfi4)elle  puurroit  bien,  au  lieu  de  s'as- 
seoir sur  le  premier  degré  dm  trAnet  ea 
éire  préciikîlé  avee  eeiie  |eiiae  viclime 
de  rambitioa  de  sa  mère:  et  U  viendroit 
bientôt  en  France  abriter  son  ambition 
déçue  à  la  Malmaison,  cet  asile  des  rei- 
nes détrônées  qui  de  Joséphine  ^t  passé 
à  Christine. .  ' 


PABiS»  aoéGBIllIRB. 

Le  roi  des  Français  a  reçn  lundi  aux 

.  Tuileries,  de  M .  le  capitaine  Cassaignoles, 
arrivé  la  veille  d'Alger,  les  derniers  dra- 
peaux enlevés  aux  troupes  d'Abd-el- 

.Kader,  notamment  les  trois  qui  ont  été 
pris  dans  l'affaire  où  Sidi-Embareck  à 

.  pçrdu  la  vie.  Sur  l'ordre  du  chef  de  l'Eut, 


le  général  Aymaiid  a  porto^oes  drapeaux 
iTHateldialnKiliia.  .  •  ^ 

—  La  medUieatiiii  du  tarif  de  douane 

qui  étoit  annoncée  a  été  publiée  aseiw 
credi  p;tr  le  Moniteur.  Elle  embrasas  Ml 
grand  nombre  d'objets  ;  suivant  un  rap- 
port de  M.  Cunin-Gridaine ,  elle  a  pour 
but  d'accorder  de  nouveaux  encourage- 
mens  à  la  navigation  et  de  nouvelles  fa<- 
cîfiUa  à  nndutfrie  nliaMle. 

--»0a  lit  dans  le  MmnUmr  ét  Tir» 
mée: 

«  M.  le  niaréekal-deH»mp  Tempaway 

commandant  la  subdivision  de  Mascara , 
vient  d'être  nommé  par  le  roi,  grauiW 
officier  de  la  Légion-îl'Honneur.  » 

— -  M.  le  maréchal>de-camp  Ducliemin 
est  nofluné  commandant  de  Téeole  d'arr 
lUIerie  de  Douai.  , 

H.  le  coloaal  Aubenia,  diradeur  d*ar* 
tillerie  à  Valenciennea,  est  wamné  bKK 
pecteur  des  fonderies ,  en  remplacement 
de  M.  le  colonel  DnehainfA,  ^OBuném* 
léchal-de-camp. 

—  MM.  Brisson  et  Cottin  ont  été  nom- 
més memi>res  du  conseil  d'arrondissement 

de  Mit-Beaia* 

:  -T- On  assure  que  toute  promoUon  da 

pairs  est  ajournée  ao  i**  mai. 

—  Six  des  détenus  arrêtés  pour  Tafr 
faire  de  la  rue  Pastourelle  ont  encore  été 
relâchés  :  les  autres  doivent,  dit-on, 
être  renvoyés  prochainement  en  poUce 
correctionnelle. 

—  Il  a  été  qassiioA  à  la  Bourse  da 
projet  qu'aaroit  le  gouveraeawnt  deitfra 
sur  le  cbenin  de  Yecsailles  (rive  ianeha)i 
Tessai  du  système  atmosphérique. 

—  Les  nouvelles  de  la  Guadeloupe 
sont  du  li  octobre.  La  ville  de  la  Poinle- 
i»-Pitre  se  r^tablissoil  lentement.  Dans 
la  campagne,  les  usines  commençoient  k 
se  relever. 

—  M.  Feidllei,  blblioUiécaN  en  ehef 
de  rinstitut  et  membre  de  rÀeadémié 
des  inscriptions  et  belles-lettres»  vient 
de  mourir  à  l'âge  de  75  ans. 

—  M.  le  duc  d'Aumale  s'est  embarqué 
le  28  novembre  à  Alger  pour  aller  pren- 
dre le  commandement  de  la  province  de 
Constaoïine.  . 
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HOUVILLB 

'  K  êti  tn\ré  vu  {oitrnat,  •GhikirtbOrd 
M  ifiéliMé  éi'éirt  Ihré  h  la  bande  noire; 

Ce  domaine,  qui  apparileni  à  M.  le  duc 
de  Bonleaux,  seroii  prochainement  mis 
en  vente  et  rasé.  Mais  nous  aimons  à 
douter  de  celte  nouvelle. 

—  Le  chemin  de  fer  de  Valenciennes  à 
la  frontière  de  Beljgique  a  été  inauguré  le 
S  4éeeièlire.  -Bleit  ifM  ié  Ulomèores 
■éparent  Yalendennes  deQaîévniR,  ce 
I»arcoérs  ii*â  eiigé  qoé  48  mlnirtes  pour 
Taller  comme  pour  le  retour:  è^mie 
nfAute  par  kilomètre. 

—  Lfï  cour  d'assises  du  P;is-;le-C;\lais 
'Vient  de  condamnera  la  peine  des  parri- 
cides le  nommé  Laignel ,  convaincu  d'a- 
Toir  assassiné  sa  mère  pour  s*einparer 
itme  petite  somme 'dHn^t  qn*eHe  pos- 
gMoîl.  Ce  mMaMe,  âgé  sedlement  de 
K  ans ,  avoit  déj^  passé  efnq  années  au 
iKigne  de  Brest  et  une  année  en  prison. 
Libéré  depuis  vingt  jours  seulement,  il 
iHoil  retourné  à  Bouvry,  près  Béthnne, 
«a  commune  natale,  où  habitoit  sa  mère, 
et  déjà  il  étoil  devenu  un  sujet  d'effroi, 
lislgnel  MnÀi  associé  mi  compiicè  nom- 
né  PàmttB0Êit,  KtùL  débats  ila  te  bobI 
lenvoyé  nmtnellenientf accomplissement 

dn  crime  ;  m  ns  leur  participation  rom- 
*nune  ayant  été  prouvée,  Parmentier  a 
été  condamtié  aux  travaux  forcés  à  per- 
pétuité. L'exécution  de  Laignel  aura  lieu 
•mr  la  place  de  Béthune. 
*'  '^Lt  C9unierd9  te  ayant 
^MlOMé  tpe  \é  mesure  prtae  eoniro  le 
prince  dé  P^gnac  favoit  été  également 
'eontre  M.  ie  comte  de  Peyronnet,  la  lettre 
snitante  a  été  adreésée  à  son  rédactenr  : 

Il  ChAteau  de  Goarrejan,  30  novembre 

1813.  ' 
))  Monsieur,  on  vient  de  me  communi- 
quer votre  feuille  du  24  novembre  ;  j'y 
.trouve,  à  ma  graude  surprise,  deux  arti- 
rles  où  il  est  question  ae  moi.  Tous  les 
-délaiis  qu*jlsx!ontieflneat,  et  qui  me  con- 
jr  emciit  ,  80ut,.lloiisieur,  contraires  à  la 
'vérité. 

nOn  vouii  a trompiMlc  io:il point,  el  sur 
toute  chose.  Ou  vous  a  trompé  sur  ma 


df^Hind  'élhABfS  MoK  'VfiMMÉM  Ml  flAl 

écrit,  je  n*iléeH(  fe  pWrtniie ,  et  ma  H« 
bené  n^ést  menaeée,  qi«ie  Jé  saehe,  d^mi^ 

eu  ne  façon.  Il  est  vrai  que  cesérOitmer^ 
veille,  moi  qui  ne  suis  sorti  de  ma  maison 
de  Moniferranddepuis  tantôtquatTe  mois, 
il  en  sera  poortanl  comme  Dieu  voudra  : 
je  suis  prêt.  • 

•9  Hi'^lo  éM  liroiis^f'  Itople*  «liMiM^ 
Adèle,  potal-ténébreiiae,  point  tortuevso, 
poiM  épouvantée  :  je  etoyois  «Tmlr  pMk 
besoin  de  dire  cela  à  personne* 
«J'ai  i^onneur  d'être ,  etc. 

T)  flomie  DB  Pbyronkbt.  » 


Il  n'y  a  plus  de  gouvernement  repré- 
sentatif eu  Espagne.  Là  royaiité  est  di- 
rectement aux  prises  avecles  partis.  La 
chambre  des  dépmés  est  en  demeure  de 

décider  qui  mérite  le  plus  de  créance, 
de  raffîrmation  de  dona  Isabelle  de 
Bourbon ,  reine  conslituiionnelle ,  ou  de 
don  Salusiiaiio  baron  de  Oioznga ,  et  pré- 
sident du  conseil  des  ministres.  Voici  la 
déclaration  portée  aux  chambres  le l** dé- 
cembre, de  la  part  de  là  jnliièésse,  et 
qui  a  iSté  ioe  par  H.  Gonzalés  Bravo, 
nooYeau  mbnislre  dés  aiftiires  étrangères, 
au  mfliéù  d^une  grande  agitation.  Nous 
croyons  devoir  donnerce  document  dans 
sou  entier  :  " 

«  Moi,  don  I^uis  Gonzalès  Bravo,  en 
ma  qualité  de  piemier  notaire  (notorio 
mayor)  du  royaunUB  et  de  mkilstf«  des 
Maires  étrangères. en  eiereiee,  certiie 
que  ]^  été  appélé  po^Vordre  de  S.  11. 
pour  me  rendre  aujounrhui,  à  onze 
heures  et  demie  du  matin,  dans  son  ap- 
partement royal,  où  se  sont  présentés 
avec  moi  MM.  les  présidens,  vice-prési- 
dens  et  secrétaires  des  deux  corps  légis- 
latifs, ainsi  que  MM.  don  Maria-RaoMO 
Lleopart,  président  do  ti)|NmaI  iopitaB 
de  justice;  don  Francisco  ferrai,  prési- 
dent du  tribunal  de  la  guerre  et  de  la 
marine;  le  duc  de  Frias,  président  de  la 
junte  consultative  d'Etat:  le  duc  de  Cas- 
tro-Terrcno ,  président  de  la  députatîon 
de  la  grandessc  d'Espagne;  don  Fran- 
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Cisco  Serrano,  UtuUaMlr-général  4es 
tméaa  MioMieft;  don  Rum-llarU 
Htnr MS  «  cl^>ilaine-géné^al  de  cette  pro- 
▼ioce;  dôo  José-Maria  Nocedal,  préfii> 
dent  de  la  députatioii  provinciale;  don 
Manuel  Larrain ,  premier  alcade  coiisli- 
tulionitcl  ;  le  duc  de  Hijar,  gran<l-<  liam- 
beliaii  ;  le  luarquU  de  Saiila-Colouia , 
{^andHoaltre  de  U  maiton  dp  8.  M.;  le 
maïquii  de  |lalpiéa,.fraiMi-écii(yer;  le 
nuu^Hiîfr  de  San-Adrian^  fentilhoaune 
Oea .garder;  le  duc  de  SaragQiif|y  capi- 
taine des  hallebardit  rs;  le  marquis  de 


Palacios,  majordome  de  séminaire;  don  )  ordonna  que  louirs  les  personnes  pié 


nei  0&  à  UMmkmM  Mes.  q&  h  wokm 
qii*elle  Tenoil  de  leur  raconter  s*étoîi 
passée;  c'est  ce  qu'ellfa  firent  eu  eutcauU; 
toutes  dans  le  cabinet  royaL  Je  mis  en-r 

suite  la  déclaration  enlre  les  mains  de  \^. 
reine,  et  S.  xM.,  assurant  que  cette  dcr 
claratiun  éloit  véritable  cl  voloiili«ire,  1;^ 
signa  et  la  paraplia,  en  présence  des  (é« 
nMiinaaiîinieMti<ywiés,  après  que  j'eus  dcr 
mandé  aux  -^enKiones  préseiu»  si 
a  voient  bien  compris  json  .couteau  ol 
qu'elles  m'eureoi  répondu  que  oui. 
r>  Après  que  cet  acte  fut  terminé,  S.  M. 


Domingo  Oulce ,  gentilbomme  de  garde  ; 
la  marquise  de  Sauta- Cruz,  première 
dame  d'honneur  de  S.  M.;  don  Juan- 
losé  Booeily  Orbe ,  palriarehe  des  ladea. 

*  «En  préseocedususdit  premier  notaire 
A^  royaume  et  de  toutes  les  personnes 
ausnonimées,  S.  M.  a  /ait  la  aolenneUe 
déclaration  qui  suit  : 

0  Dans  la  soirée  du  28  du  mois  der- 
»  nier,  Olozaga  se  présenta  îk  moi  et  me 
»  proposa  de  signer  le  décret  de  la  disse- 
»  iution  des  corlès.  Je  répondis  que  je  ne 
9  vouloia  pas  la  aipor  par  la  laison, 
9  ttitre  antrn,  qae  cee  cortèa  m'avoieni 
jf  d^jdarée  majeure.  Olozaga  insista;  jo 

•  me  refusai  de  nouveau  à  signer  le  sos^ 
»  dit  décret;  je  me  levai  et  me  dirigeai 
»  vers  la  porte  qui  est  à  la  gauche  de 
»  mon  bureau  ;  Olozaga  inc  devança  et 
»  mifi  le  verrou  a  cette  porte  ;  je  me  di- 
».n0eai  vem.celle  ^ui  est  en  fiMe«  H 
t  ûintaga  ma.  devança  eneaia  ei  mkt  le 
p  veirou.  k  eeue  porta.  U  me  «éiit  par 
»  ma  robe  et  m'obligea  h  in'asseoir  ;  11 
p  me  prit  la  main  et  m'obligea  à  signer. 
0  Olozaga  s'en  alla  ensuite  oijamOit^ 
»  ttnù  dans  ma  chambre,  o 

»  Lecture  t'aiic  par  moi,  soussigné, 
de.la  précédeiue  décUiration,  S.  M.  dui- 
Hm  iimwr.  s»  qui  aoii.}  «Avant  de 
P  MRlIri  Olav^  aM  denirtada  si  je  lui 
p  dranoiv  a»K*iûr^  de  ne  dire  ^  per- 
»•  Bonne  ee  qpii  venoit  dç  se  passer;  je 
»  lui  répondia.quei  je  ne  lui  pcomettois 
j>  point.  » 

'  »S<  M.  invita  ensuite  toutes  les  per> 


aanawprésentes  Centrer  dans  B<)u,caijirj  pyésiden  et  les  secrétaires  ont  repri^ 


sentes  se  retirassent  et  que  la  déclara* 
lion  royale  fût  déposée  aux  archives  du 
roiaistère  des  allaires  étrangères»  et  pour, 
fiiire  fol  tn  looi.el  produire  tous  eflCèu 
que  de  raison,  j^  délivre  le  présent  té", 
moignage.  A  Madrid,  le  1*'  décenibfft 
lSi3.  Signé  Luis  Gonzalès  Brato.  » . 

Après  lecture  faite  de  cette  pièce  au 
sénat,  le  ministre  s'est  retiré  inimédiaifr- 
uient,  déclarant  qu'aucune  discussion  no 
pouvoii  s'ouvrii;à  propos  Uc  ce  documciijt 
qui  dêviendroit  pçul^re  le  sqjct  d*uM^ 
accaBation  juir  laquelle  le  sénat  auroii  1^ 
prononcer. 

Une  scèup  teawxwp  pitfs  vive  se  pâfr« 
soit  pendant  ce  temps  dans  la  clmmbre 
des  députés.  De  très^bonne  heure  le  pa- 
lais du  congrès  avoit  été  envahi  par  une 
aflitience  extraordinaire.  A  une  heure,  le 
président,  M.  Pidal,  est  eniré  dans  la 
salle.  Quelquca.miniica  après,  M.  Olo- 
ama  a  parti.  U  a^aoeueilli  par  nn  wàn 
lange  de  vocifératious  et  d'applaildiisa-» 
meus.  Ijbs  cris  de «taai  ei  de  muera/  sa 
croisoicnl  dans  tous  les  sens.  Le  prési«* 
dent  a  agité  iuulilemeul  sa  sonnette  en 
réclamant  le  silence.  Des  disi'essions  ani-* 
mecs  se  sont  établies  outre  plusieurs  dé-* 
putés;  d'autres  agiloienl  leprs  chapeaux^ 
en  criant:  Fiai  la  f /  aM ar#> tfi 
n'y  a  peM.d»  lîéM^/ Oea  eria.ei  4ii 
pleurs  se  sont  lait  aniendre  daii»  les  trn 
bunes,  des  femmes  se  sont  évanouies* 
M.  Olozaga  et  un  grand  nombre  de  dépu^ 
tés  ont  quitté  la  salle,  et  ne  sont  rentrés 
qu'après  que  le  calme  a  été  rétabli.  Le 
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}knn  places,  et  te  ié»»f«  ■  emttimiëi  Le 
pi^ddert  •  Mltl0Mier  teciare  deTacle 
de  MMrtmliM  de  M.  Oonntez  Bravo«  el, 
à  ympos  du  renonveïfenicni  des  bureaux, 
line  question  fort  pave  a  été  immédia- 
ment  soulevée ,  celle  de  savoir  si  les  dé- 
putés qui  a  voient  accepté  des  fonctions 
publiques  a  voient  le  énUi  de  prendre 
pmt  aux  déUbémkNM  ataM  d*ftifoir  M 
gamiiia  ji  une  réëÊdkm,  parennséfiuentsi 
M.  Oloztign  ei  ses  cnllègocs  destitues  ou 
démissioiniaires  éloieul  encore  députés 
et  pouvotent  siéger  dans  la  chambre. 
M.  Olozaga  a  deniantlé  la  parole,  et  a  élû 
nilerronipu  par  le  président.  Le  bureau 
ayant  posé  la  question  d^swaMièra  In^ 
(em^gatiftt  et  deM  lea  taroMa  saiYaM: 
aLeanMstrea  destitués  ou  dMasion- 
nahrea  ont-ils  le  droit  d*assister  aux  seau- 
ees?  »  M.  Olozaga  a  protesté,  en  disant 
que  la  question  devoil  être  posée  dat»s 
des  termes  afllrinalifs.  Alors  un  député, 
M.  Posada  II errera,  a  déposé  sur  le  bu- 
reau une  proposition  aM  eonçae  t  «  ie 
prie  le  eongrèa  de  dédarer  «foe  IIM.  Ofo- 
iaga,  Gaotèit^  et,Loiiirla|a  aont  ai^eu  à 
fééleellmi,  et  ne'imiveal  paa  aléser  dans 
le  congrès.  » 

-  M.  Olozaga  a  combattu  la  proposition, 
et  a  réclamé  le  droit  de  se  défendre.  Il  a 
pr^^osé  un  amendement  dans  les  termes 
Êtinmi*  Sans  préjudiee  d«  drait  qu'ils 
aivoiil  de  parler- dana  lea  aAdfetfiillaa 
regarderont  personnelleinent.  » 

Alors  M.  Saiiebez  de  la  Puenie  a  de- 
mandé qtte  la  proposition  de  M.  Uerrera 
lût  renvoyée  aux  bureaux  pour  la  nomi- 
nation d'une  conmiissioii.  Cette  demande 
a  soulevé  une  nouvelle  discussion.  M.  Ma- 
doz,  préaidenl  d»  Mi  progressisle  dans 
lei|iiel  a*éleil  vendu  M.  Otoeapa^  e*est 
ei^riaiév  dîHm,  avec  beaucoup  d'empor- 
icmeiil.  La  proposition  a  été  mise  aux 
Voix,  et  la  prise  en  considération  a  clé 
volée  par  79  voix  contre  75.  Ce»  75  voix 
représentent  les  membres  de  la  réunion 
siégeant  chez  M.  Maduz,  qui  ont  tous  volé 
eu  ^ilvellr  de  M.  <llQia§a. 
*  É.'  Cenaalei  Bravo  esi' entré,  dans  la 
•aile  du  congrès»  et  a  donné  lecture  de 


reçn  cdaiMnnlQdhMi*  'An*  HMMi  d'inriP 


aasec  pontée  eonlVisioii;  des  applaudisse-'' 
mens  et  quehptes  cris  de  vite  la  Rrine! 
Pont  accaelllio.  Voici  comment  se  Icf-' 
mine  le  compte-rendu  de  la  séance  ' 

«  M.  Olozaga  obtient  la  parole  pour 
annoncer  qn*il  fera  une  interpellation  ati 
goutemement,  aRM  de  saroir  par  queld' 
moyens  11  a  obiena  la  chtfié  dn  'dèniier 
cabinet  et  la  Itormation  rie  celui  qni  s^est 
présenté  anjeurd^ui  h  la  eliai^ikrc,  et* 
comment  il  a  procédé  h  la  prr)muîgation' 
de  cet  acte ,  qni  n*a  été  autorisé  par  au- 
ctm  ministère. 

n  M.  GONZALEZ  BRAVO.  Ccs  considéra- 
tions rentrent  dans  la  disciissibfi  dont  la 
diambre  ifV>ccnpera  Uentét ,  et  alors  le* 
gontemeinettt  dira  tout  oé  qu'il  doU  dire* 
à  ce  sujet. 

w  La  séance  est  levé  à  cinq  heures.  »  ' 

Comme  on  le  voit ,  tout  fait  présager 
que  celle  orageuse  séance  sera  suivie  de 
séances  plus  orageuses  encore.  Les  ré- 
jouissances préparées  par  la  municipalité 
de  Madrid  poar  eélébrer  la  déelaralliMi 
dé'  la  majerité  d^sabelle'  n^om  pn  hSré 
diversion,  même  à  Madrfd,  aux  pensées 
sérieuses  qui  préoccupoient  tous  les  es- 
prits. La  (bide  qui  rempVissoit  les  rues 
étoit  attirée  moins  par  les  fêles  que  par 
une  inquiétude,  malheureusement  trop 
bien  justiilce  par  la  gravité  des  circon- 


— Le  5^  la 
etdé  que  MH.  Olozaga,  Lozuriaga  et  Gan- 
tero  sont  soumis  à  la  réélection.  Aucun 
incident  nouveau  n'a  marqué  lea  séances 
du  2etdu  5.  < 

Presque  toute  la  presse  de  Madrid 
prend  fait  et  enwe  penr  M/Slezaga.  On 
fait  remarquer  d^abeidipie  Ifc  diUawslttft 
d*iaaiielle  n*a  pas  été  spontanée.  C'est 
dans  te  aofrée  du  29  qne  la  scène  a  éclaté 
enire  elle  et  M.  Olozaga,  et  c'est  le  1"  dé- 
cembre seulement  que  Tex-président  du 
conseil  est  accusé  de  violence,  il  est  vrai 
que  M.  Olozaga  étoit  destitué  le 
mais,  ni  te  déeret  de  deslitntten  yntealni 
par  lequel  est  rapporté  te  décret  de^dte^ 
sohilten  ne  pèrHetel  de  violence  on  de 


|ii|léc]aiatiott  dont  te»  aéoai  isoii  déH^Mitntde^aefdet*  Ia 
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4ue  le  décret  de  dis6oluiioii  a  été  déli- 
wr  les  iMMiieff  de  M.  Olozaga.  1^ 
Jenie  fiiMMW  olIféBW  t*ési  conduite 
conmie  ei  en  effei  M.  Okmge  a^iteii  en 
reoonrs  dee  instances ,  obstinées 
peut-être,  mais  ne  sortant  point  des 
convenances.  Au  lieu  d'appeler  ses  ehain- 
bell:ins,  ses  gardes ,  toute  celte  foule  de 
serviteurs  qui  encombre  te  palais  des  rois, 
et  de  faire  constater  le  flagrant  délit  de 
son  premier  ministre ,  Isaèelley  elle  le 
dil  eHe^iéme  dans  sa  déebiMioSt  e^esl 
retirée  dans  sa  chambre,  elle  a  reAmé 
•enieBienl  à  M.  Olozaga  de  garder  le  se- 
cret sur  ce  qui  s'étoit  passé.  Ce  n'est 
qu'après  une  entrevue  avec  le  capitaine 
général  de  Madrid ,  en  désunion  ouverte 
avec  M.  Olozaga ,  qu  elle  a  fait  appeler 
If.  Pidai,  ami  de  Marnes,  pour  se  plain- 
dra des  pncMét  de  son  ancien  arinlslre* 
On  insinne  ensuite  qn^nne  jeune  reine  de 
i3  ans  vivement  contrariée  de  la  disso- 
lution des  corlès  et  de  Tinsistance  dé- 
frioyée  par  M.  Olozaga  pour  obtenir  celte 
mesure,  aura  été  facilement  conduite  à  se 
persuader  ((ue  le  premier  ministre  avoit 
attenté  à  sa  couronne. 

U  n*y  a  guère  que  le  flinnsldo  qui  se 
prononce  ouvertement  contre  M.  .OI0- 
aaga. 

»  Depuis  deoii  jours  le  gouvernement 
n*a  publié  auenne  dépédie  télégra- 
phique. 

—  Nous  lisons  dans  îe  Jourmd  des  Dé- 
bals la  nouvelle  suivante  qui  nous  paroft 
demander  confirmation  ; 

-  «  La  eorre«ipondauce  de  Hadrid  an- 
ponce  4pw  lUIe  priaoe  Cariai  renvoyé 
du  roi  de  Naplee,  ssl  sMvivé  dans  cette 
vMe,  apportant  la  reconnoissance  de  la 
feine  Mabelle  II  par  la  oour  des  Deux- 
Siciles.  » 

—  Un  journal  anvcrsois ,  le  Précur^ 
seur,  annonce  que  le  conseil  communal 
d'Anvers  vient  de  frapper  d'une  taxe  nou- 
velle certaines  espèces  de  vins,  quoique 
4n»  nk,  V  dd  hreobvetttkMttfioâtim, 
entre  la  France  et  la  Belgique»  il  soU  sti- 
pulé que  de  nouveaux  dioils  ne  peuvent 
être  imposés  sur  les  vins  français  sans 

$r  la  réfliBatioo  du  traité.    '  ' 


:*9  > 

-^Oblique  jour  voit  saccnn'trr,  à  f.on- 
dres,  le  noinère  des  visiteurs  français 
empressés  de  rendre  lewe  homunigni  ir 
Mgr  le  due  de  BordeanL«  et  eetle  af- 

fluence  offre  nn  tableau  fort  louchant; 
LeMorning-Posl  répète  que  des  dôptita- 
tions  d'ouvriers  sont  arrivées  des  lives 
de  la  Méditerranée  |)Our  saluer  le  royal 
exilé  ;  leur  visite  est  celle  qui  l'a  euiu  le 
plud  vfcreasent.  «  Davam  lui,  dit  une  let^ 
ire  pawltujjiirs,  ions  ien  rangs  se  nivela 

elpsîn.n 

—  nmeneiie,  Mgr  le  dnc  de  Bordeaux 
s'est  rendu,  accompagné  de  sa  suite,  à  la 
chapelle  catholique  de  Poriman-Square, 
qui  éloit  remplie  de  Français  de  distino- 
lion.  «  Le  prince,  dit  le  Post,  avoit  ex- 
primé le  désir  que  Ton  s'absUnt  de  toute 
démensnaiimi.  KéanMoiM  il  éisil  ék 
eile  de  reir  ^  sa  préseiwe  dans  -la 
chapelle  avoir.praduit  uue  Tiraimpus  1 
sien.  » 

—  Mgr  le  duc  de  Bordeaux  restera^ 

dit-on,  à  Londres  jusqu'au  48  de  ce  mois; 
mais,  auparavant,  il  fera  une  excursion  à 
Badminsier,  domaine  du  duc  de  Beau  fort, 
qui  l'y  a  invité.  Ce  noble  personnage  e^it 

rus»  des  plus  grapdes  Uualiaiions  de 
r An|leiarre. 

— *  La  reiae  Vieiorla  a  élé  reçue  à 
Chatswortb,  résideuce  du  dilc  de  Deren- 

sbire,  avec  tous  les  honneurs  accoutu^ 
més.  S.  M.  est  allée  voir  dans  le  parc 
un  arbre  qu'elle  avoit* pl^itc,  il  y  a  ii 
ans,  quand  elle  éloil  encore  encore  en- 
fant. Après  avoir  considéré  ce  monu- 
ment de  ses  jeunes  aimées,  il  a  été  ré- 
sdu  que  le  prince  ârttiert  en  planieroil 
un  antre  II  cÂté.  Le  prince  a  choisi  ûj^ 
jeune  chêne  et  Ta  planté  avec  toutes  leî 
formalités  d'us»  ge.  Le  4,  la  reine  a  rendu 
visite  au  duc  de  Uniland. 

—  Le  Moming-Post  annonce  qu'il  est 
faux  que  l'empereur  Nicolas  ait  donné 
l'ordre  à  sou  ambassadeur  de  se  retirer 
de  la  conférence  des  trois  puissances 
protectrices  de  Grèce.  Un  journal  du 
dimanche  avoit  affirmé  te  fiyt. 

Le  czar  ne  vent  pas  que  son  ambassa- 
s*occiipé  d^  èè  qui  peut  regarder  1^ 
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^argé  s(Hi  aiiiUassadeur  de  veiller  mm  dirigée»  sur  Ferozi'pore.  Nous  :itirotia 
droits  du  roi  Olkam  ci  de  sa  dynastie.  j  bientôt  sur  ta  froiilière  seilib  de  36,000 
.  —On  a  reçu  par  la  Maikilde  de»  nou-  1  à  50,()00  hommes,  avec  50  ou  60  pièces 
yelles  de  Montevideo  jusqu'au  20  sep^  de  canon  prêles  à  marcher.  C'est  Tarmée 

du  nord ,  sou»  le  couuoaiideu^eiil  de  mm 
h.  Dick. 

»  Lea  Bialadiea  ravagent  toujours  le 
SeMe:  on  ellfliii  le  ieiiiw  ÉpeUs  «m 
beaMUvp  •d'iniKilieM  fmrféMilt  li 

santé  générale» 

»  Les  troubles  continuent  à  Gitalior* 
HolkîH',  le  chef  de  Malwa,  est  mon  à  In- 
donj  le  il  octobre.  Son  tils,  âgé  «le  neuf 
ans,  le  remplace.  Une  régence  a  été  éta- 
blie soub  la  survetUancti  de  notre  rési* 
deatflir€.li.Wolde. 

a  Le  Mois  d*(Milabre  a  élé  géiénde«t 
ment  mdsaiH  dans  toute  Tlade^  aauf  à  It 
MaideDce.oèy  a  étdoktadiaMCMMf 
do  Miadiea.  a 


tenibre.  Le  minisire  du  Brésil  a  positive- 
ment refusé  de  reconnotire  le  bloois 
déclaré  de  nouveau  par  le  GonMUaadaat 
de  roaculro  ét  Hom  Orilie  cootiMoil 
ao^erwiilés;  ^wlone*  Cnnçaêi  iQofliBii^ 
ftifs,  de  tout  sexe  et-doiooligft,  «volent 
été  égoi^éi»  et  mutilée  pur  aea  troupes  à  In 
Florida.  Les  Monievidéens  ont  remporté 
quelques  avaiftiagee  à  la  €eUa-  et  A  la 
lk)lotiia. 

A  Buenos-Ayrcs  les  Français  ont  tous 
ïe^  jours  à  se  plaindra  des  vexations  et 
dêftiMBlwioeedtt  gooveiÎMMOldè  Roiaa* 

>**^Neas  iMovom  deoe  le  B&mbay- 
JMMIr-lViiMa,  do  nofonbie^  to  dé* 
atleyponwnf  aalaaai  de  la  dépèehe  qiie 
oOMi  ams  piriditooMfdi  ; 

«  On  Rait  le  meurtre  de  Maharajah- 

Sliere-Singii  et  de  tonte  sa  famille,  de  son   

ministre  Dhvan-Singh ,  d'Aject-Singli  et  • 
de  Lena-Singh.  Depuis  lors,  Sawun-Mull,   Sî/lVc'^  ?*r**,^ 
le  chef  du  Moollan,  Herad  et  Goolab- !  niT4T„R  r.n 

„.    ,       ^  ^     ,  .  ,  i  QUATRE  p.  0/0. 000  tr.  OO  c. 

8iagh  sont  tombes,  dii-on,  sous  les  coups  oo.  (»oo  it,  oo  c. 

dèrOMISlB.  INlOleep-fllOgll,  enliUltSUp-    Act.  de  U  Banque.  Um)  fr.  00  c. 

posé  do  vleai  lion  de  Lahore,  d'à  peiné ,  oblig.  de  la  Ville  4c  Parit.  HOO  fr.  oe 
âgé  de  six  ans,  aéié'HllÉOirlertrône;  on  j  Quairrcanaux.  i?7o  fr.  00  c.  * 
attend,  pour  le  couronner ,  une  jonction  Gaiwe  bvpotkéoûre.  775  fr.  00c. 
iavorable  des  planètes,  à  moins  qu'il  ne   Emprunt  belge.  lOi»  fr.  2/8 
aubisse  bientôt  le  malheureux  sort  de  sa  '  N»pi«.  JOT.hi  00  c. 

|.mille.  Les  Affghans  menacent  de  des-  "^JJ^I^  S*  o'!!?  ^cT* 
cendre  dans  Peyha  w    dont  le  gouver-  ^^^^  d'Eapcgnc.  h.  p.  o/O.  29  fr.  4/8. 
iMHir«  Sodth-Fij-Sing,  o*csi  enlM.  ■     f   '  '  i  '  i 

.  a  tes  tnaupea du  Bengale,  qui  mon-»  RaMa.*-a»MnHai»'AO.LtciflHi 
loieai  à  12,0000  bommee  ^  avaient  Of 
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l'AKË^X-OËSBAURES,  éditeur  de  X  Encyclopédie  catholique,  Gaient  4€ 
rêligiêua  et  chtmim  de  a  oix,  rue  Cassette,  23. 
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DU  CHANT  ECCLÉSIASTIQUE  EN  FRANCE, 

PAar*DAIU(Mj, 
organisiodola  Mdinfote  do  M$  tetdo  In  pirohiB'Siliil'Binfcche. 
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L'AMI  DF.  f.A  REMr.lON 

paroil  les  Mardi,  Jeudi 
ei  Samedi. 

On  peut  s'abonnor  des 
i*'ei  15  Ueçti;i(|we  hmms. 
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ntX  DR  L'ABOXNICMSIIT 

1  an  %(i  ' 

Hmnh  19 

3  mots  

i  i  uioh  5 


Sur  la  rémpressiun  du  Bitviaire  de 
Lyon, 

L*adininisti  atioa  aposlolii|ue  avoit 
songé  à  réiinpiiiner  le  Bréviaire, 
mais  en  le  reformant..  Une  commis^ 
sien  fut  nommée  à  cet  effet  le 
8  mai  1833  ,  et  le  16  ,  elle  pré- 
senta à  Mgr  (le  Pins  un  mémoire  qui 
constate  Tintention  de  faire  des 
cliangeniens  dans  le  Bréviaire. 

Tous  les  exemplaires  de  ce  Bré- 
viaire qui  sembloit  ,  aux  yeux  de 
radmiuistratiou  apostolique  ,  avoir 
besoin  de  réforme,  se  trouvant  épui- 
sés ,  S.  E.  le  cardinal  de  Bouald 
dut  adopter  une  mesure.  Une  cir- 
culaire adressée  par  l'illustre  prélat 
è  son  clergé,  abus  le  date  du  18  no- 
vembre, nous  apprend  que  des  Ob^ 
setvaiÙHu  ratsonnées,  etc.  ont  paru  à 
cette  ocoasioQi  et  qu*elles  ont  mo- 
tivé les  plaintes  du  diapiii  e  prima- 
ti«L  Hâiona-riMnis  d'ajouter  que  l'au 
teor,  ebanoiiie  de  Lyon,  se  eeuve- 
BftBt  d«»  pmmeasee  faites  par  toat 
pvèlre  à  soit  évéquo  au  jour  de  sou 
ordination,'  rwennitam,  s  prié  S.  E. 
d'agréer  ^es  excuses  pour  ce  que  sa 
plume  avoit  écrit  de  contraire  à  ces 
enganemens,  et  qu'il  a  témoijpié  le 
ilfiême  /egret  au  chapitre.  La  dîvi- 
aion  ne  s'introduira  dooc  pas  au  sein 
du  clergé  lyonnais. 

Afin'  de  lui  ôter  tout  préleite, 
M.  le  cardinal  entre  dans  les  plus 
grands  détailssor  la  nottvelle  édition 
du  Bréviaire. 

Et  d'abord  on  est  profondément 
édifié  de  Vempressemenl  et  du  soin 
qi|e  Sé  £.  w^tv^reoMiooUre  et  à  pro- 

VAmde  la  Religion.  Tomé CXiX. 


clamer  les  droîM  de  son  vénérable 

chapitre. 

«Les  saints  ranons,  rftt  rïîfrWtfe  pré- 
lat ,  nous  intçorent  la  marche  à  suivre. 
Ce  nVst  pas  à  notre  conseil  pwiiculier 
que  nous  devtom  perter  le  ifoesifeiv  de  la- 
réiinpre^<(ioti  f^éb\k  eofteefhm^'M^ 
viaire.  Noire  préiMfèfe  flensée  u  dû  élre 
de  rtMifitf  »e  chafjilre  df»  noire  Fglise  pri-  • 
m:fîi,ile  cl  de  lui  exposer  notre  dessein. 
Lui  seni,  decomerl  avec  nous,  ponvoii 
nommer  one  commission  pmir  s'occuper 
dehrnénvene  édithméu  firé^re  à  pu- 
Miér,  snKwit  Ise  pUMcMpOMll  éê  mkA 
concile  de  TrenHk 

V  Nons  n'avkms  pds  onWié,  ainsi  qu'a 
parti  le  craindre  r;m*eiir  ^Q^Obmvationë 
raisonnéfs  ,  p.  i09,  que  le  vole  du  cha- 
pitre sur  les  qfiestions  liturgiques  ,  n'est 
pas  facullalif,  mm  nécessaire.  La  ses- 
sion x»V  du  eoR^ile  d«  frante>  ne  nous 
permeunii-  psa  do  màienawine  ce^priiiM 
eipada  desil  omonifue.  NoaaiMtpo»' 
v:on^  (Me  iSPieeer  qii'iliavoitléaérrefeiai. 
confirme»  p»r  plosieurR  conri^es  pfovtn-» 
ciaux  de  Franc  e,  entre  autres  par  le  con- 
cile de  Ueims  tenu  en  1f>H3.  Noos  ne 
croyons  pas  uécetisaire  de  mppeier  les 
arréis  du  eonseil  du  toi',  février 
1600,  etrdn  plHrlementde  Ma/dii-aili- 
jnin  1696.  Ces  arrêta  ««.pnemottian  • 
en  cette  matière.  Nous  conuoissons  aussi 
ce  que  disent  îi  cet  égard  les  canonisles 
français.  Mais  nous  t>ons  souvenons  sur- 
tout ({ne  saint  Pie  \\  dans  sa  buUe  pow 
la  publication  du  Bréviaire  Honmin, 
1868,  noua  atetiUque  le  cbangeaMntfda 
Bréviaire  doit  se  foiM  asree  le  eonwani 
ment  simultané  de  révéqao  al  deeiia- 
pilre  :  Dummodô  Episcopus  et  univer- 
sum    Capilulum  consenlianl.  Voulant 
donner  une  nouvelle  édition  de  noire 
Bréviaire,  c'étoit  donc  pour  nous  un  de- 
voir d'assemMer»  de  consulter  le  dia- 
pitre  pfûnaUalf  ai  d'agir  4e 
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«  lly  idcsIimilMlégitines ,  dit  rantenr 
»iMJàdlé,p.i09,4iwrÉiiloriléépisco|Mle 

9  elle-même  ne  aanroit  fhmcfair ,  parce 
»  qu'elles  sont  posées  par  les  saints  ca- 
v  nons.»  Nous  applaudissons  à  ces  paroles 
qui  sont  entièrement  conformes  à  Pesprit 
de  TEglise  .  Ainsi,  quand  les  livres  liturgi- 
ques ont  besoin  d'être  corrigés,  réformét, 
f«Ml  réféqoe  Titvt  MecéléiMrer  à  per» 
péloUé,  du»  M  etUiédnle ,  one  messe 
'  1^  iQ  mémoire  d*un  événement 
quand  il  s'agit  d*établir  une 
nouvelle  fête,  ou  d'étendre  h  tout  un 
diocèse  Toctave  d'une  fête,  quand  on 
doit  publier  un  cérémonial ,  le  chapitre 
doit  être  consulté  suivant  les  canons. 
C'est  dans  ce  sens  que  décide  toujours  la 
Congrégation  des  Riles.  LeGjoUlellSdS, 
eHo  lépiMidoil  ao  ebapitre  d*Hiiesca  en 
Aragon ,  que  les  cérémonies  ne  doivent 
éire  réglées  et  établies  par  révéque, 
qu'avec  le  concours  des  chanoines  de  son 
chapitre.  Pour  nous,  en  matière  de  litur- 
gie ,  nous  ne  commanderons  jamais  à 
noire  clergé^  sans  le  concours  de  noire 
ckOfUrf,  ce  sont  les  expressions  de  Tau- 

i,p.  ill. 
nootle  consniioi»  looies 
ks fiiis  que  les  canone  nons  y  obUgeol, 
naisnoas  lui  laissons  une  entière  liberté 
d*exprimer  son  sentiment  ;  nous  devons 
protester  contre  ce  que  l'auteur  des 
Observations  avance  à  cet  égards  p.  123. 
Dans  les  délibérations,  notre  avis  n'a  pas 
M^ioara  prénln,  et  nous  n'avons  aucune 
ratoan  de  nons  plaindra. 

»  Pour  préparer  la  nouvelle  édition  de 
notre  Bréviaire,  nous  avons  donc  nommé, 
de  concert  avec  le  chapitre  de  notre  pri* 
matiale,  une  commission  ,  où  nous  avons 
appelé  des  ecclésiastiques  éclairés,  choi' 
sis  dans  le  sein  du  ebapitre  d'abord,  pris 
ensuite  parmi  MM.  les  curés  de  Lyon  et 
les  directenro  de  notre  séminaire  métnH 


On  avoit  à  choisir  entre  plusieurs 
partis  : 

«Avant  de  rien  entreprendre,  on  s'éioii 
demandé  s'il  neseroit  pas  plus  convenable 
et  plus  honorable  au  diocèse  de  revenir  à 


la  Atuifie  de  Mgr  Camille  de  NcnviOé. 
Cette  proposition,  nous  paroissant  mériter 

quelque  attention  de  notre  part,  nous 
engagea  à  écrire  à  MM.  les  curés  de  can- 
ton, pour  8;ivoir  ce  que  le  clergé  pensoit 
d'un  retour  à  rancieniie  liturgie.  Les 
canons  ne  nous  obligeoient  pas  d'écrire  à 
MM.  les  curés  sur  cette  question.  C'éioit 
de  notre  part  une  lettre  de  pure  bieiiTell- 
lance.  Nous  n^avlons  pas  k  entrer  dans 
d'autres  dévelOppemens.  Noos  écrivîmes 
de  notre  propre  main  à  quelques  curés  de 
canton.  (Jn  petit  nombre  de  cantons  se 
montra  favorable  à  l'ancienne  liturgie. 
Mais  reprendre  le  Bréviaire  et  rAnlipho- 
naire  de  Mgr  de  Neuville,  nous  avoit  tou- 
jours paru  un  parti  impraticable  :  les 
fidèles  n'entendant  plus  dianler  leshym* 
nés  de  PEglise,  et  voyant  des  processioas 
à  vêpres  plusieurs  fois|  la  semaine  et 
plusieurs  fois  dans  le  même  oflice,  n'aU' 
roient  su  que  penser  de  ce  change* 
ment. 

0  Faire  réimprimer  le  Bréviaire  de 
Mgr  de  Montazet,  celui  de  iT75,  sans  y 
rien  changer,  n'auroit  pas  répondu  à 
ratteniedtt  clergé.  On  se  rappeloil  d'ail- 
leurs le  vœn  des  administrations  qui  npas 
ont  précédé.  Le  cardinal  Fesch  compre* 
noit  le  besoin  de  faire  des  réformes  an 
Bréviaire;  mais  les  circonstances  ne  lui 
permirent  pas  de  les  effectuer.  Dans  le 
Mandement  que  Ton  lit  en  téte  de  l'édi- 
tion de  1814 ,  on  trouve  ces  paroles  que 
nons  racoiMMmdons,  N.  T.-€. F«,  à  voira 
attention  :  JUAwmolâMMf  nonmiifaïf  tw- 
quitMam  In»  operù  perfntio,  tim 
anliquorum  et  venerabUium  Ecctesiœ 
nostrcB  riluum,  hisee  novissimis  iempori- 
bus  nimis  deformalorum^  ad  jprislinum 
eorumdem  slalum  resUtulio,  Le  ▼énéra- 
bie  abbé  Gourbon,  dont  on  a  souvent 
invoqué  rantOffité,  n-auroii-U  pas  rédigé 
ce  MandenenttSilecirdintlnvoiten  In 
loisir,  n*auroit-il  pas  &it  tontes  ces  ré- 
formes, nonnuUas  reformationes,  pour 
rétablir  les  anciens  rits  défigurés  par  les 
changemens  de  Mgr  de  Montazet?  ses 
paroles  h  cet  égard  sont  assez  claires. 

»  Mgr  l'archevêque  d'Amasie  sembloit 
aussi  désireux  de  réformer  un  Bréviaire 
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ItfOMi  il  n'approuvùit  pat  tetprii  (1).  Il 
auroîl  voulu  sacrifler  les  (îrw)  oxomplaîros 
qui  resioiciil  alors.  Ce  drsir  do  rrformes 
se  luunlre  inanifeslenteni  <i;in.s  les  pa- 
roles suivantes,  exlrailes  du  Mandemeiil 
ide  Mgr  de  PiM,  ptuir  le  Oérérocoiel, 
page  10  :  «  Lorsque  nom  arri^ftiiieft  dans 
«  ce  diocèse,  nous  apprîmes  que  TédillOD 
»dn  Missel  éloil  épuisée...  Notre  pre- 
v>  niière  pensée  fdt  <l\irréler  enlièremenl 
»  l'cdilion  coinnieiicée,  et  de  faire  réiin- 
»  primer  puremenl  el  siniplemenl  le  Mis- 
j»  sel  de  Lyon ,  i>uivanl  Tcdilion  d«»nnée  [ 
»par  Mgr  de  Rochebomie,  en  1137,' 
nkH  ée  renârê  oinH  à  eeUe  ameUnnê 
wBgiùe,  une  liturgie  qu*elle  n^avoit 
9  <|uiltée  que  par  force,  s 

»  Nous  ferons  observer,  en  passant , 
quHl  ne  pouvoit  pas  être  queslioit  de 
prendre  le  Bréviaire  romain.  C'est  à  tort 
que  Tauteur  des  Obseivalions  raisonnées 
reproche  à  la  commission,  page  297, 
d*avoir  pria  l'abbé  de  Solesmcs  pour  son 
oracle.  Tout  en  rendant  Justice  aui  con- 
noissances  variées  et  à  Térudiiion  ecclé- 
siastique de  ce  savant  Bénédictin,  nous 
ne  pouvons  adopter  toutes  ses  assertions. 
Il  se  plnnt  là  où  le  Pape  bien  informé  se 
tait  et  ne  blàoie  pas.  Lors(|ue  nous  fûmes 
à  Rome  en  1814,  nous  crûmes  devoir 
demander  à  Pie  VU  la  permission  de 
continuer  à  nous  servir  du  Bréviaire  de 
Paris.  Sa  Sainteté  nous  répondit  qu'il  iry 
aivoit  aucune  difficulté.  Ou  désire  que  ce 
changement  de  Bréviaire  se  fasse  lou- 
^om^deconsensu  Episcopi,  afm  de  ne  point 
tmubler  l'ordre.  Un  fait  assez  récent, 
relatif  à  noire  diocèse,  nous  Ta  bien 
prouvé.  Les  Bréviaires  français  ne  sont 
donc  pas  si  répréhen8ibles:aulreaeai,te 
Pape  lie  poorroit  en  permettre  la  récita* 
tion.  L'autenrdesOftfênNtffonanriiioiNi^ff 
a  été  trompé  sur  les  renseigneraens  qui 
lui  sont  parvenus,  au  s^ujei  de  prétendues 
démarches  que  Ton  auroit  faites  auprès 
d  nous,  pour  nous  engager  à  prendre  le 
Bréviaire  romain  :  nous  n'y  avons  jamais 
pensé. 

(i)  Mémoire  présenté  à  l||r  Tarchevé* 
qae  d*Amane,  le  i6  mai  t833. 


•  Enfin  le  cli.tpitre  a  cru  qu'il 
mieux  adopier  le  dernier  parti,  el  con- 
server le  Bréviaire  actuel,  avec  des  mo- 
difications qui  le  rendissent  plos  con- 
forme à  l'ancienne  liturgie.  Ce  désir  de 
retour  à  l'etpHt  de  reockmne.  Uturgie  a 
été  le  nôtre;  eetie  peiaée  mmu  eaii^ 
lamment  piéoocupé.  L'amenr  des  Obwr^ 
vationt  raùonmiei  a  préimAi,  tf*app|l 
des  rapports  inexacts,  pag.  S8,  que 
nous  avions  dit  que  le  Bréviaire  ne  seroit 
pas  modifié.  Nous  n'avons  jamais  donné 
cette  assurance  à  personne.  Moos  avions 
au  contraire  rinienikm  de  mad^èr  le 
Bréviaire,  ai  le  chafiiipe  y  eoMÎMoit, 
comme  rancienneadûiinielnMMiÉnvoille 
désir  de  le  réformÊr,  »  . 

S.  S.  ne  s'estpet  déterminée  à  pro- 
poser ftu  chapitre  priinatîal  des 
cliangeinens  au  Brévuiirey  sur  la  per- 
suasion qu'il  étoit  Janténist^» 

«  La  commiasien  n'a  jama*a  tu  rhé<» 
léeie  dans  ce  livre.  A  to  véfité,  ee  qui 
auroit  pu  rakmner  sur  le  Brévieim  de 
|igr  de  Montaxet,  c'est  le  jugement 
qu'en  avoit  porté  Mgr  Tarchevéque  d'A- 
masie  dans  son  Mandement  pour  le  Géré* 
nionial,  pag.  ix:  ce  prélat  l'appelle  uiit 
victoire  remporlée  lur  i'Egliu  de  Lyon , 
é^HM  mmik^Hpem  ktmtMe,  Lacem* 
mission  neipnée  par  Mgr  fadirtntoira* 
teur  apostottque,  pour  la  réforme  dtt 
Bréviaire,  esplique  encore  mieux  dans 
son  mémoire  le  sentiment  de  rarchevé-> 
que  d'Amasie.  Les  membres  de  cette 
commission  n'étoient  pas  d  avis  qu'on 
imprimât  en  un  seul  volume  un  Bré- 
viaire qui  devait  être  féptmi  : 

«  Monseigneur  vottdiii-4>4l  ippreaveg 
»  pour  le  moment,  disent  ciS  memleum, 
»  un  Bréviaife rédigé  dant  un  eipril qu'il 
»  iCapprouvÊ  pat  et  qu'il  veut  réformer? 

»  I^e  rédacteur  du  Bréviaire  a  affecté 
»  de  multiplier  les  leçons  de  saint  Au^ 
0  gustin  sur  la  grâce;  dans  la  légende  de 
»  de  saint  Remi,  archevêque  de  Lyon, 
0  29  œiolira,  il  Ihit  tet  archevêque  et 
»  mm  Eglise  auteurs  du  livre,  dê  Mm 
a  ^pUl^ii,  sentiment 
a  le  traité  de  bgrtee. 

31. 
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»  La  seconde  strophe  de  lliymne  des 
9  vêpres  do-nmedl  est  êiisceptible  d*itn 
»  mmjamiinine,  etc.  d 

»  Le  mémoire  des  comtes  dn  Lyon , 
en  un  volume  in-8%  pousse  les  chos»^s 
plus  loin.  L'ancien  chapitre  prononce 
des  paroles  qui  auroient  pu  faire  quelque 
^Mprasskm  tur  notre  commission.  A  la 
•page  a»  «n  lie  TespieBsImi  dès  eraintes 


différentes  accusations  é\evée&tot%Ut 
la  Douvelle  édition  du  Bréviaire. 

P  Ce  n'est  point  uo  nouveau  Brr* 
viaîre  que  S*  £.  fwibUe  i  e'est  le  Brf* 
viaire  de  Mgr  de  Montazet,  éditioà 
de  1775.  La  seule  partie  changée  est 
une  suite  de  canons,  suivant  l'usage 
de  Paris;  introduite  à  Lyon  i  mais  le 


«leacbanoines  :  n^Néus  sommes  environ-  Bréviaire  est  lé  même  quant  ^u 
Ml  nés  de  nevateurs  lrè»-adr(>its  qyi  nous  '  fond. 

»  séduisent,  et  qui ,  sous  préiextc  de  j  ^  nouvelle  édition  du  Bié* 
p  perfectionner  nos  prières   iA(  lient  (îe     .  .     ^.  ahandon'  de  la 


0  les  corrompre.  »  Dans  rédiiioii  lu-i 
du  même  mémoire ,  les  comtes  de  Lyon 
signalent  avec  moins  de  sévérité,  il  est 
ini,nakeiieDreavec  asses  de  rigaevr^  des 
strophes  d*hynuies  qui  leur  paroissoient 


viaire  n'est  ^s  un  atiandon  de  la 
Liturgie' lyonnaise. 

«  Nous  avons  déjà  dit  qu'une  pensée 
avoit  été  coutlnueUemenl  présente  à  no* 
tre  esprit:,  c*éioit  de  revenir,  danst'  la 


»  pitre  de  Lyon  répugne  à  adoplei*  ce 
»  que  plusieurs  évéques  respectables  ojit 
»  jagé  répréhensible.  ■ 

a  Ce  seul  sana  doute  ces  craioies  do 
noble  ohapitie  qui  ont  inspiré  ces  autres 
paroles  de  Mgr  Tarchevéque  d'Amasie, 
Mrla  liturgie  de  Mgr  de  Montazet,  dans 
son  Mandement  pour  le  Cérémonial, 
pag.  iJt  :  «Ce  ne  fui  que  vers  la  fin  du 
»  siècle  dernier,  à  la  faveur  de  l  esprit  de 
p  nouveauté  qui  gagnoit  insensiUemenl 
a  lottM»  laa  dassea,  et  qui  préludait 
p  déjà  m  malbeors  de  notre  grande 
ir  révolution ,  et  malgré  les  représen- 
a-latioas  de  son  illustre  chapitre,  qu  ou 
9  voulut  introduire  dans  TEgUsa  de  Lyon 
»  une  nouvelle  liturgie.  » 

»  Malgré  ces  différens  senlimens,  ex- 
primés avec  plus  ou  moins  d'énergie ,  la 
commission  n'a  point  dit  qoe  Is  éioeète 
dê  litous  dipvtf  M$r  de  MÊtmUuuê,  ré" 
iUùi  H»  JRrévtotrf  iaoaMslf. 

»  Nçoi^  .croyons  que  ces  strophes 
d'hymnes,  que  citent  les  comtes  de  Lyon, 
peuvent  ajnès  tout  s'expliquer  dans  un 
sens  trèsrcalholique.  Le  choix  des  pas- 
sages de  TEcrilure  et  des  i'ères  est  bon. 
Au  reste,  nous  n*avions  pasà «craler  les 
patentions  de  ceux  qui  les  ont  dmia.  » 


que  Mgr 

donné  les  livres  liturgiques  de  Paris  ,  et 
qu'il  a  effacé  Tancienne  manière  de 
prier  du  diocèse  de  Lyon,  il  n'a  con- 
servé que  le  Cérémonial.  Il  faut  donc  se 
reporter  au  temps  de  Mgr  CamHIe  de 
Neuville,  qiiand  on  veut  connotUe  une 
partie  de  la  liturgie  lyonnaise  ;  car.  pour 
certaines  prières,  pour  certaines  formu- 
les de  celle  liturgie ,  il  faudroit  encore 
remonter  plus  haut.  Ainsi,  lorsque,  dan» 
les  petits  changemens  (j^ue  nous  avons 
introduits,  nous  avons  voulu  rappeler 
notre  andque  Hturgie,  c*est  dans  le  Qiiçé- 
vfaiire  de  ^%r  de  Neuvi^e'qoe  nôûs'avoas 
puisé  les  formules  de  prières ,  lès  ooiiprîs 
passages  de  l'Ecriture  ou  des  Pères  qtie 
nous  avons  substitués  aux pri^j|ref(  ^^Vér 
dition  de  1775... 

»  A  propos  de  cet  éloge  célèbre  que  le 
cardinal  liona  fait  de  l'Eglise  de  Lyon  : 
Ecclesia  Lmjdunensis  JwvUales  nescUt 
et  qu'on  pourroit.nous  opposer,  nous  fe- 
rons reiharquer  qu*ttD  changement  intre- 
doit  dans  la  Litttiti;ie  en  suivant  Iqa  règles 
canoniques',  n^est  point  une  nouveauté. 
Cette  expression,  prise  ordinairement  en 
mauvaise  part,  s'applique  à  des  chan- 
gemens qui  n'ont  d'autre  principe  que  la 
légèreté,  le  caprice,  et  qui  n'ont  été  ad- 


*w-r-      —  ^   legereie ,  le  caprice,  ei  qui  n  uni  eie  aa- 

.  M.  le  cardinal  r^KMid  ensuite  à  [mis  qu'en  f^uUnt  au]^  pieds  I^, règles 
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titicces  pairies  sainU  canons;  s'il  en  éioit  i  le  Bréviaire  de  Mgr  de  UonUtet  «  et  &'c-r 


dotrement,  il  y  a  loog-temp^  que  l'Eglise 
tfe  Lton.  anrpit  connu  la  noiiyei),ut4r  i>  , . 

j>  Ainsi,  on  trouve,  dans  le  ]Ppa|i^(:a1 
d'Halinard,  un  ,dc  nos  plus  ilj|içire3, pré- 
décesseurs au  XI*  siècle,  la  cérémonie  de 
h  consécralion  d'une  église  suivant  le  ril 
lyonnais  ;  elle  diffère ,  en  beaucoup  de 
points  ^  de  la  cérémonie  usitée  aqjour- 

iTInif.  il  «h  esc  de  même  de  la  isonsécra- 
llofi  fmœ  patène»  Dijpnis  foitg-temps 
t1Bgli!«e  dé  Ljfon  a  admiâ  on  autre  rit  sur 
ce  point. 

»  Anciennement ,  les  prêtres  qui  ne 
Ront  aujourd'hui  qu'assislans  à  certaines 
fêles  solennelles  ,  étoienl  concélébrans. 
On  a  cru  devoir  changer  celle  partie  de 
la  Liturgie. 
»  Le  Bréyûiire  dn  cardinal  de  Toumop 


toit  déjà  occupée  de  cet  objeL  <  Nous  ne 
pouYona  avoir  miAMt^matiik  JLe  ^ 
sultat  des  légers  chaufatuens  que  nene 
avons  introduits^  de  concert  ftT«e  ^nolre 
chapitre,  ne  sera  donc  pas  la  mine  de 
noire  liturgie,  puisque  la  nouvelle édi- 
lion  de  notre  Bréviaire  ressemblera  plus 
à  f*aneieii  Bréviaire  de  Lyon,  que  ie  JUré-^ 
viairede  1775..»  <    .     i  \ 

3«  Le  Bréviaire  ne  lera  pas  plue 
long  t  U  nktitttt  que  4  iwliiAiet,  * 

4o  La  nouvelle  édition  n'obèMlfirb^ 
nera  pas  de  dépenses'  seniibles  àiiz' 
fabriques.  '  , 

Aprèa  avoir  réfuté  cea  quatre  ac-' 
cusalions,  £.  laitconnpUre  et  jus- 
tifie les  principaux  du^^gemeua 


n'est  pas  absotunient  le  même  que  ceTni  |  qu'elle  a  adoptés  de  concert  nyee  h 
de  Mgr  de  Neuville.  Le  Missel  de  Mgr  le  chapitre  primatial.  Voici,  «pr  ce 
cardinal  de  Marquemon't  ne  ressemble  point,  des  extraits  qm  intéreteerènt 


pas  à  celui  de  Mgr  de  Hochebonne.  Au- 
jourd'hui nous  ne  récitons  pas  au  pied  de 
rautci  les  mêmes  prières  qu'au  xv^,  xvi* 
et  XYii^  siècle.  Nous  ne  pratiquons  plus, 
dans  le  eanon  de  ta  messe,  certaines  eé- 
réaaonles  prescriiee  dans  les  anciens  IRs- 


nos  lecteurs  i 

«  Il  serok  pes^Me,  nos  chers  Coopé- 

râleurs,  que  vous  fussiez  dans  la  persua- 
sion que  pendant  le  Carême  on  ne  célé- 
broit,  selon  rancienne  linirgie  de  Lyon, 
aucune  féte  de  Saint.  L'auteur  des  06««r- 
{  «ohbfM,  p.  209 ,  qui  connolt  les  rapports , 


sel^deLjmi. 

'  »  Nous  pourrions  citer  une  foule  de  |  de  nos  rlts  avec  ies  rits  orieniaux'/a  pu  * 
changemens  amenés  par  différentes  cir-  j  contribuer  à  accréditer  cbttè  Opinion , 

constances,  ei  réclamés  par  répoipie  où  ,  parce  que  «  l'Eglise  d'Orient,  comme  il  " 

n'aliéroient  ]  „  |e  remarque,  d'où  nous  tirons  nôlrd 


Pou  se  tronvoi» 

pas  le  fond  de  'a  Liturgie  de  Lyon.  Ces 
chuogcuiens  n'cloieni  pas  des  nou- 
vmttéê. 

'  »  Qu*on  n*allèguc  donc  pas  contre  no- 
tre nouvelle,  édition' du  Bréviaire,  les  pa- 
roles du  cardinarBona.  11  Ikut  les  eipli- 
qucr  d'une  autre  manière.  Nous  avons 

;4Hlant  J'aulorilé  que  nos  vénérables  pré- 
décesseurs; et,  en  nous  entiformanl  aux 
règles  canoni(jnes,  nous  avoijs  le  droit, 
qui  ne  leur  éloil  p:is  coniesté,  de  provo- 
quer dans  la  prière  publique  des  change- 
luens  que  les  emps  aUroient  rendus  né- 
cessaires. 

»  L*adininistràtlon  apostolique  qui 

nous  a  précédé,  quoique  n'ayant  qu'un 
pouvoir  temporaire  et  révocable  ad 
HUtum,  exprimoii  lu  dè»ir  de  réformer 


»  glorieuse  origine ,  ne  célébroit  jamais 
»  de  lètes  de  Saints  aux  jours  déjeune.  » 
Là- dessus  il  s'indigne  du  mépris  que 
nous  faisons  de  Panlique  usage  de  l'Eglise 
de  Lyon,  en  voïdant  célébrer  ées  (Aies 
pendant  la  sainte  quarantaine.  Si  Tauteur 
des  Ob»9rwU(oni  a  voit  eu  une  eonnoia-i 
sance  plus  approfondie  de  noire  ait- 
tique  liturgie ,  il  auroit  retranché  de  Son 
ouvrage  presque  tout  l'article  intitulé: 
ô""  principe  spédeux  el  fécond  en  erreurs, 
pap.  207.  Nous  devons  vous  éclairer  sur 
les  anciens  usages  de  notre  Eglise.  / 

9  Pendant  iSM)  ans  au  inoins  avant 
l'édition  du  Bréviaire  de  1775,  toutes  les 
fctes  de  Saints  de  neuf  leçons  se  célé-. . 
broient  eu  Carême  dans  l'Eglise  de  Lyon, 
jusqu'au  Mordi-Saiui  inclusivement ,  et 
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ftlora  toutes  les  fêtes  du  rit  semMoable- 
■ineir  afitfeiit  Mif  leçons.  Diaprés  ce 
pttocipe,  OM  eéléëroit  en  Ctréme  les  léles 

de  saint  Matbtas,  apôtre,  de  saint  Thomas 
d'Aqain,  de  saint  Gn''goire-Ie-Grand  , 
de  rAnnoncîation,  de  saint  Nizicr,  de 
saint  Ambroise  (1).  L'auieur  des  Obser- 
vatiom  s'est  trompé ,  quand  il  a  dit  que, 
sous  Mgr  de  Neuville,  on  célébroit  la  féte 
de  latolJMe^  ie19  joillei.  (Test  Mgr  de 
Rochebonne  qui  l'a  transportée  à  ce  jour: 
aMparavant  elle  étoit  célébrée  le  19 
mars  (2).  L'auteur  des  Observations  dé- 
veloppant ses  idées  et  coniinuant  son 
erreur ,  nous  dit ,  pag.  210  :  «  Que  les 
»  saintes  tristesses  de  la  pénitence,  aux- 
»  quelles  l^EglIse  nous  appelle  4int  ce 
9  temps,  semblent  exclure  toute  Jubib- 
»  fhM,  roéroe  innocente.  »  Mais  c^est  Ih  se 
Cilre  une  idée  exagérée  de  la  tristesse  des 
offices  dans  Pancienne  liturgie  de  Lyon. 
Ainsi,  pendant  le  Carême ,  on  réciloit  le 
Te  Deum  les  dimanches  et  les  fêtes  dou- 
bles ,  même  le  dimanche  des  Rameaux, 
après  la  lecture  de  faitasion  à  Matines. 
Nous  ame  rétabli  la  ftte  de  saint  Joseph 
itt  19  mars  (9). 

»  Tovgoors  guidé  par  la  pensée  de  re- 
venir à  Vesprit  de  Pancienne  liturgie, 
nous  avons  élevé  la  féle  de  saint  I  renée , 
patron  du  diocèse,  au  rit  solennel-ma- 
jeur, avec  octave  ;  nous  avons  élevé  au 
Biérae  ttif  aussi  a? ec  octave ,  la  féle  des 
glerietti  apétrea  Pferre  et  Paul;  nous 
avons  rétabli  la  fête  de  la  Chaire  de  saint 
Pierre  à  Antioche.  A  la  vérité,  nous  au- 
rons dans  le  Bréviaire  quatre  fêtes  de 
saint  Pierre  ;  mais  nos  illustres  prédéces- 
seurs croyoieut  qu'on  ne  sauroit  uop 


(l)  Calendriers  des  Missels  maonsorits 
de  Lyon,  des  xiv*  et  xv*  siècles. 

(a)  Bréviaire  de  Mgr  de  Neuville, édition 
de  1693,  oartie  de  |)rinietnps. 

(3)  La  Mtede  saint  Joseph  ne  te  trouve 
que  dans  les  Calendriers  du  xvi*  siècle  : 
c  est  Grégoire  XV  en  i6ai  et  Urbain  Vjil 
en  164a  qui  ont  rendu  cette  fête  obliga^ 
toir«,  et  l^ont  placide  an  19  mars.tjuaot  aux 
Orientaux,  ils  celcbroient  cette  féte  le  ao 
juiller.  M^r  le  Cardinul  de  Man|uemunt 
•  est  confonné  pour  cette  fête  à  l'iîgiise 
ffomaine. 


multiplier  les  occasions  qui  peuvent  rap» 
peler  au  clergé  et  aux  fidèles  les  Heoe  fu 
attaciient  au  centre  de  Tunité.  Nous  avone 
plus  besoin  que  jamais  de  réclamer  la 
protection  de  Pap^tre  qui  comt>attit  si 
glorieusementà  la  létederEglise  mililaale. 

»  Nous  avions  toujours  déploré  la  sup- 
pression de  la  fête  particulière  de  saint 
Paul,  par  Mgr  de  Montazet.  Quoique  PË- 
glise  de  Lyon,  à  Pexeoiple  de  PEgiise  ro^ 
maine,  conaacfftt  m  jinir  de  IteMfie  à 
honorer  les  bienheureux  apétiea  Pime 
et  Paul,  elle  faisoit  aussi ,  avec  Reme,  la 
fête  de  saint  Paul  :  Celebrittu  ianeti 
Pauli  aposloli.  G'cloit  le  litre  de  cette 
solennité  dans  nos  anciens  Bréviaires. 
Les  réflexions  que  fait  à  ce  sujet  Pauteur 
des  Observations,  pages  256  et  2o7,  ten- 
dent, contre  ao*  inientiou,  à  jeter  le 
Uftme  sur  ce  qu^obaerre  11 


»  L'auteur  des  Observaiiont  a  oublié 
les  rapports  multipliés  qui  exwtent  entre 

la  liturgie  romaine,  cl  Pancienne  liturgie 
de  Lyun.  11  ne  faut  pas  toujours  invoquer 
POrienl.  Nous  devons  dire  <ine,  quand 
nous  avons  renconUc  ces  rapports,  notre 
empressement,  à  levenir  aux  ancimm 
usages  de  Lyon,  éloit  bien  plus  grand. 
Nous  ne  pouvons  oublier  que  Rome  est  le 
modèle  et  la  maitiessede  toutes  les  Egli- 
ses, et  que  les  rapprochemens  qui  exis- 
tent entre  les  deux  liturgies,  honoreront 
toujours  notre  Eglise,  à  quelque  époque 
qu'elle  fasse  remonter  ses  rits.  iNous 
exprimons  ici  les  sentbnens  de  net»  iih»> 
très  prédécesseurs;  car,  lorsque  le  car- 
dinal de  Ferrare,  arebevéque  de  Lyou^ 
fil  imprimer  le  Livre  ioeerdoUU,  ou  le  Ri- 
tuel, on  1y  i2,  les  paroles  suivantes,  que 
Pon  trouve  au  commencement  du  livre, 
attCâtcnl  le  désir  qu'il  avoil  de  se  con- 
former le  plus  possible,  à  ce  qui  se  prati- 
quoit  h  Rome  :  Huk  adjecimu»  nonnuJLi 
extêtuihaimSiBfnMmœ  BceUsimêibriê^: 
quœ  seilu  digna  ti  primœ  LugdunenBii 
Ecclesiœ  consueludini  et  praxi  non  aliéna 
esse  duximus.  Si  le  Bréviaire  romain  eiU 
été  le  nôtre,  ce  n'est  pas  nous  qui  au- 
rions pensé  à  un  changement,  et  toute 
tentative  à  cet  égard  cùl  été  repoussé^ 
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ém  ém^  fm  te  deîgé  de  oeilMèie 
«toQoïkallBdpirMB  ohef  da  tome  ton 

autorité. 

»  La  fêle  du  Sacré-Cœur  se  célébrera 
comme  à  rordinaire  le  premier  vcudredi 
après  Toctave  de  la  Fête-Dieu. 

»  L^Esprit  saint,  qui  dirige  el  inspire 
rEglise,  a  propagé,  «bas  cet  ifernien 
teiii|i8,  parmi  les  lldètea,  une  plas  gramle 
tfévoiteD  cavefB  la  Hère  de  Diea.  Noos 
napaavODSfliéoemioltre  les  témoignages 
de  protection  que  nous  avons  reçus  de 
cette  Vierge  puissante.  Le  vœu  de  TE- 
glise  et  le  désir  des  lidèles  sont  qu'on  ho- 
nore le  Cœur  immaculé  de  cette  Mère  de 
iiiisérieorde,  et  qu'oa  Tiavoque  plos  aoQ- 
'vent  et  avec  plos  de  ferveaf.'lfoas  arons 
donc  cru  faira  une  chose  agréable  à  un 
diocèse  consacré  d'une  manière  particu- 
lière à  Marie,  en  introduisant  dans  le 
Bréviaire  quelques  offices  de  plus  en  son 
honneur... 

»  Un  saint  que  Benoit  XIII  a  donné 
pour  patron  à  la  jeunesse,  saint  Louis  de 
GoDxague,  esl  liOBoré  dans  un  graad 
nombre  de  paroisses  de  nom  diocèse.  Il 
y  a  peu  de  temps  que  le  pape  a  rendu 
Toliice  de  ce  saint  religieux  obligatoire 
pour  tous  les  ecclésiastiques  qui  se  ser- 
vent du  Bréviaire  romain.  Nous  n'étions 
pas  obligés,  à  cause  de  notre  liturgie , 
d'adopter  cet  office;  mais  Grégoire  XVI 
apprendra  atee  oeusuistion  qae  nous 
noua  soyons  aaaCsrmés  à  sa  plenas  pen~ 
aée.  Sans  doote,  quand  Benoit  XIII  da»- 
noit  saint  Louis  de  Gonzague  pour  pa- 
tron ^  la  jeunesse,  il  lui  étoit  facile  de 
prévoir  qu'un  jour  d'autres  que  let  ado- 
Uscens  honorerotent  ce  grand  saint  d'un 
culte  particulier,  et  qu'un  de  ses  succes- 
seurs star  te  siège  apostolique  entonne- 
roitao  dargéde  te  plaa  grinde  parite  dn 
monde  calliolique,  de  célébrer  la  fête  de 
re  saint,  ei  d'en  réciter  Toflice.  L'auteur 
lies  Obtervaiionê  amoit  dû,  par  res- 
pect pour  le  bref  (lu  Pape,  retrancher  ce 
qu'il  dit  à  la  page  2!27  de  son  livre. 

D  Nous  avons  introduit  Tofllce  de  plu- 
icurs  saints  de  ces  derniers  temps,  dont 
teateptoaemmne  mérite  plos  «pédale- 
d^dfte  Maimée  à  rimiMtea  dn 


clergéi.  Noos  cMerôna  saint  François 
Xavier,  patron  de  rOCuvre  admirable 
de  l'Association  pour  la  Propagation  de 
la  Foi  ;  saint  François  Régis,  qui  a  évan- 
gclisé  une  partie  de  notre  diocèse  ;  saint 
Vincent  Ferrier,  si  connu  par  son  zèle 
apostolique  ;  saint  Alpiionse  de  Lignori , 
bfen  eonno  par  ses  écrits  thédogiquea 
et  ascétiques;  saim  Jean  Népomucène  , 
martyr  du  sceau  de  la  confession; 
saint  Philippe  Néri ,  saint  Jean  de  te 
Croix  ,  etc. 

»  Un  saint  Pape ,  dont  l'histoire  se 
mêle  5  l'histoire  de  l'Eglise  de  Lyon,  de- 
voii  trouver  un  culte  dans  ce  diocèse. 
Saint  Grégoire  VII ,  à  te  prière  de  saint 
Jobin, ardieféqne  de  Lyon,  a  reoonmt 
dans  une  bulle  le  priTOége  de  te  primatte 
de  notre  Siège.  Ce  grand  protecteur  dea 
peuples  contre  les  vexations  des  grands, 
ce  restaurateur  infatigable  de  la  disci- 
pline ecclésiastique  ,  ce  courageux  Pon- 
tife, martyr  de  son  zèle,  a  droit  au  milieu 
de  nous  à  des  honneurs  que  lui  rend  FE- 
glise  romaine,  et  que  lui  tendent  encore 
plusieurs  dioeèsea  de  France.  Il  semble 
d'ailleurs  que  les  calendriers  de  tous  les 
Bréviaires  devroient  faire  mention  d'un 
saint  Pontife  qui  a  réduit  l'office  à  cet 
Abrégé,  Breviarium ,  que  nous  avons  en- 
tre les  mains.  Par  respect  pour  l'Eglise 
Romaine  et  poor  te  mémoire  dilui  anml 
grand  homme,  nous  ne  pouTons  approa« 
ver  te  manière  dont  l'auteur  des  Obier- 
votions  parle  de  saint  Grégoire  Vil,  à  te 
page  235.  • 

R  Nous  avons  élevé  à  un  rang  supé- 
rieur les  fêtes  des  fondateurs  d'ordres. 
C'étoit  le  projet  de  l'administration  pré- 
cédente :  «  Votre  Grandeur,  disent  à 
»  Monseigneur  d'Amaste  tes  connute- 
a  saîres  qu'il  avait  désignés  pour  te  ré- 
0  forme  du  Bréviaire ,  a  exprimé  le  désir 
»  d'élever  à  un  rit  supérieur  la  fêle  de 
»  saint  Ignace  de  Loyola.  »  Ce  que  l'ad- 
ministrateur apostolique  désiroit  pour  le 
fondateur  de  la  Compagnie  de  Jésus, 
nous  Pavons  fiiit  aussi  pour  saint  Fran* 
çois  d*As8ise«  sstet  Dûminiqutf,  sâtete 
TMrèse,  eic... 

•  Anit  grandes  ptitoesda  Lande»  et  de 


Digitized  by  Google 


Vêpres  pour  les  temps  de  pénitence, 
nous  avons  ajoutô  un  verset  pour  le  Pape. 
Nous  avons  voulu  nous  coufonner  à  ce 
quA  Mgr  radministrateur  apostolique  a 
prescrit  dans  TOrdo  de  1828,  en  ces 
termes  :  Omisêio  in  Btmiario  aàfêtft^ 
luum  reparanda.  Orgmus  pro  SMflune 
Ponli/ke  N.  Le  prélat  exprime  comme 
une  sorte  de  regret,  qu'on  ait  omis  si 
long-temps  cette  prière  poiv  ie  Cbef  d^e 
de  TEglise.  o 

S.  E.  term  ne  ainsi  : 

«Nm  venoQSt  N.T.  C.  coopérateurs, 
de  TOI»  exfoscF  les  principatoe  eorree- 
lions  liiies  au  Bréviaire  de  Mgr  de  Mon- 
taieV^lMCfaengemeas  les  plus  impor- 
.laDS  que  nous  avons  iotroduils  dans  la 
nouvelle  édition.  Quoique  dans  ce  mo- 
ment nos  occupations  soient  très  -  niulli- 
pUccs,  nous  avons  voulu  nous -même 
vous  écrire  cette  Circulairti  et  ne  pas 
confier  à.d*aotres  le  csoiii  de  yinis  donner 
des  éclaircîssemens  qui  piiissent'dissiper 
quelques  ftcheuses  impressions  eivons 
rassurer  sor  le  travail  de  h  commission , 
que,  de  concert  avec  notre  chapitre,  nous 
avons  chargée  de  préparer  la  nouvelle 
édition  du  Bréviaire.  Vous  perihcrez 
comme  nous,  clicrs  coopérateurs,  que 
oeftacte  de  noire  épiscopat  ne  peut  attirer 
sur  .  ce  diocèse  les  colmnllélf  que  nous  a 
fî^it  entrevoir  raiiieor  des  oHênationê, 
Vous  ne  croirex  p^s  qne  nolie  Bréviaire, 
.corrigé,  puisse  ofivrir  sous  nos  pas  les 
abîmes  qu'on  a  voulu  nous  faire  redou- 
ter. Vous  n'aurez  ni  ui\  nouveau  Bré- 
viaire ,  lii  un  Bréviaire  plus  long ,  ni  de 
plus  granâes  dépenses  à  faire  pour  ac- 
quérir les  petits  supplémens  que  nous 
publierons.  Vons  comprendrez  aortout 
qoe  rnnion  nous  est  plus  nécessaii«  que 
jamais,  et  que  nous  devons  tous  ensemble 
travailler  au  salut  des  ames,  unis  par  le 
lien  de  la  charité  et  de  la  paix.  Ce  n'est 
pas  en  présence  de  nos  cnTicsnis  que 
quelques  leçons  de  plus  ou  de  moins 
dm  iiqi  Bréviaire»  doivent  rompre  ce 
lien«a 

La  circulaire  est  suivie  d*iiii  dis- 
positif, que  Son  EinineoiBe  a-  eom^. 
j|iuiM^..«|l  .dbdqfttne.  prioNtiial. 


(  m  ) 

M.  le  cai^inal 

siastiques  de  coDienr^r  tmoort  le 
Bréviaire  dont  ils  se  servent  en  ce 
moment,  et  de  ne  prendre  la  nou* 
velle  édition  que  quand  ils  le  pour- 
ront commodément.  Cette  édition 
sera  adoptée  pour  Toffice  public, par 
le  clergé  de  la  primatiale  et  le  sé- 
minaiie  métropolitain  ,  à  la  fête 
de  la  Trmité  prochaine  ;  et  on  s*y 
coQforiiiera,  dans  les  églises  parois- 
siales et  autres  ,  au  1"  janvier  1845. 

 ^  89  8  Ml 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

BOME.  —  S.  S.  a  assisté  y  daae  la 

chapelle  Sixtiue ,  au  service  anni- 
versaire y  célébré  pour  ie  repos  de 
lame  du  Paf>e  Pie  Vlll. 

—  Le  2  déceiu|3re,  M.  de  Boule* 
uieff,  admis  en  audience  particitlière 
par  S.  S.,  a  présenté  les  lettrée  qui 
Taccréditent  en  qualité  d'envoyé  exr 
traordinaire  et  de  ministre  plénipo- 
tentiaire près  le  Saint-Siége. 

—  Mgr  Niccola  Ferrarelli,  ar- 
chevêque de  Myre,  chauoiue  de  la 
basilique  libérienne,  secrétaire  de  la 
congrégation  de  la  visite  apoatolique 
et  lieutenant  civil  du  vicariat,  est 
mort  à  Rome  le  28  novembre. 


pjiaiv.  —M.  Vmttktffèqae  nommé 
de  Sens  est  reparti  poor  Sées,  aussi- 
tôt après  ses  informauonfw 

—  Celles  de  M.  l'évêque  nommé 
de  Séez  sont  ëp,alement  terminées. 
Le  prélat,  arrivé  à  Paris  depuis  peu 
de  jours,  assistoit  dimanche  à  la  se- 
conde conférence  de  M.  l'abbé  La- 
cordaife. 

—  Aux  noms  des  prédicateans 
qui  prêchent  la  station  de  l'AvetK 
dans  les  églises  de  Paris,  nous  ajou- 
terons les  suivans  :  à  Sainte- Va  1ère, 
M.  Regnet;  à  la  Madeleine,  M.  Bau- 
tain  ;  à  Notre- Dame -des  -  Blancs- 
Manteaux,  M,  de  1  Etang;  à  Saml- 
Lcwis-d'Aiitin,  M.  Frappas  ;  à  Saint- 

i  Laotenâ^iSl.  Douairei  à  fiainl^A»* 
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"lOiaadMiQiiiBie-ViiiAU,  M.  Grand- 
ieari;  à  Saint-Rocli ,  M.  Gabiiel;  à 
Bainl-PauUSainl-Louw,M.  Roux;  à 
Saiat-Nicolai}-des-Cbanips,  M.  Liot  ; 
à  Motre-Dame-de-Loreite,  M.  Gri- 

DhçêtÊ  tPAvifnan.^  Depais  loug- 
iempê  Im  babilBM  de  Motms,  à 

Texeinple  d'autres  Gommunet  bien 
ÎBepiiMt  i^peloient  d«  tous  leurs 
vœux  UR  elablisseaient  de  Frères 
des  £coles  cbréiieoues  ;  le  conseil 
juunicipal  Ta  voté  par  acclaination. 
^ou-seuUmeot  M.  l'arcbevèque 
m-  contrilNié  de  toot  aon  pouvoir 
à  l'arrivée  dee  |He»x  inetitulean  ; 
iiMM-  il  lef  a  installés  liii-méme  le 
12  novembre.  Le  prélat  a  reçu 
de  la  population  reconnoissanle 
raccueil  le  plus  empressé.  Eu  pas- 
saui  à  Pioleiic,  il  a  visité  le  lieute- 
iiaiil-géuéral  vicomte  Corsin ,  qui 
prépare  à  «a  commuiie  natale  vu  ëta* 
jAuaeumnt  de  Fr|tretf  peur  lequel  il 
a  déjà  ae^ttis  le  local  nécessaire  et 
fonde  oue  dotation.  Il  est  tatu  de 
voir  ainsi  ces  communes  rivaliser 
(filtre  elles  pour  une  institution  qui 
luéiite  toutes  leurs  sympathies. 

ANGLETERRE.  —  Dcux  mission- 
naires irlandais  de  Waterford  se 
août  joiate  atii  prêtres  français  qui 
-votti  étaMélisar  l'Afrique  occideu» 
taie.  I/li-lande  a  dound  environ 
900  liv.  sterl.  pour  cette  mission; 
l'Amérique,  900  liv.;  la  France, 
.2,800  liv.,  et  l'Angleterre,  120  bv. 
IVJgr  Baron,  évéque  de  Constantine 
et  vicaire  apostolique  de  la  Guinée , 
rejoiodra  aet  mÎMOUnairts  en  Afri- 
que, Il  vieM  de  quitter  Londres 
fmi9  ee  rendre  dune  eon  ncariat. 


anssiE.  —  On  annonce,  mais  il 
nous  paroît  difbcile  d'admettre,  la 
publitali on  de  l'ukase  suivant,  re- 
latif aux  provinces  polonaises  incor- 
porées à  fa  Russie. 

Il  leioit  oraonné  aux  babîtaus  de 


ces  provincea.  qui  prulesieiit  If 
croyance  catboliquey  aembraaser  la 

reli{;ion  grecque  OU  de  quitter  la 

pays  dans  le  délai  qui  s'écoulera  dè 
la  date  de  la  publication  à  Tannée 
1845.  Le  délai  expiré,  les  biens  des 
réfractaires  seroient  confisqués.  , 

A  part  la  diffii;ulté  de  yeftdre  ààm 
un  temps  si  liaûté,  la  concentration 
des  ynipnéié»  entre  les  maina  de  1^ 
noblesse  en  rend  la  vente  impossible. 
Il  n'y  auroit  d'acbeleur  qu*elle- 

niènie. 

Les  grandes  familles  de  ces  pro- 
vinces seroient  donc  placées  entre 
ralternatt^e  de  la  raine.,  de  la  co|i- 
fiacation^  de  1  evilt  et  celle  de  l'i^cur 
tasie. 

Cette  mesure  seroit  ensuite  appli* 
quée  ail  royaume  de  Pologne. 

ETATS-UNIS.  —  Le  Cathoiic'Nérald 
annonce  que  la  congré^lion  de  la 
Propagande  a  soumis  à  1  approbation 
de  S.  S.  Gréjjoire  XM  toutes  les  pro- 
positions pour  les  sièges  épiscopaux 
iaite^^u  oemier  concile  de  Baïtuno- 
re^  excepté  celle  du  vicaire  apoetoU^ 
que  du  territoire  de  TOregon»  qiiib 
en  sa  qualité  de  membre  la  Compa- 
gnie de  Jésus,  a  refusé  d'accepter  la 
^di^nité  épiscopale. 

Voici  ces  nominations  :  Pour  le 
siège  vacant  de  Cbarlesioo,  M.  1. 
Revnolds,  vicaire-général  de  Louia- 
vilfe  ;  pour  le  nouTcaosiége  de  Hartr 
ford,  dans  le  Gonnecticut,  M.  W. 
Teylor,  également  vicaire-général  de 
Louisviile;  comme  coadjuteur  de 
révoque  de  Boston,  M.  Jobn  Fitz- 
Patrick,  curé  de  Sainte-Marie,  de 
cette  ville;  comme  coadjuteux  de  Tér 
véque  de  New-York,  Al«  Jokm 
M*CSlo8keyi  curé  de  Saint^oseph^de 
cette  ville;  pour  le  nouveau  siège 
créé  dans  leWisconsin,iVl  J. M. Henni, 
vicaire  fjénéral  de  Cmcinnati  ;  pour 
le  nouveau  siège  de  Chicago,  dans 
rillinois,M.  Quarter,  curé  de  Sainte- 
Marie»  à  New- York  ;  pour  le  nou* 

y^tm  ^9  à»  Uttlerockf  daui  l'Ar*» 
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^\mm»t  M.  àmirew  Btrne,  curé  de 
r^Uie  éù  la  Natinté,  i  Hetr^Tork  ; 
pour  le  vicariat  «poetoliqne  du  ter- 
liieire  de  l'Otte^m,  M»  Blancbet, 

intssionnaire. 

—  En  1830,  la  population  de  Chi- 
cago, pays  des  Illinois,  se  composoit 
de  trois  toiniiles  habiunt  des  cabines 
deboii;  en  eUe  étoit  d'enTi- 
Ton  100  habitaos»  et  an  mois  de  jniU 
let  1843,  le  nombre  dei  maisons 
étoit  de  1364,  coq  tenant  une  popu- 
lation d'environ  7,000  aines,  presque 
tous  catholiques.  Nous  venons  de  dire 
que  cette  nouvelle  ville,  qui  s'accroît 
tous  les  jours  d*une  manière  ëton- 
uanle,  sera  bientôt  érigée  en  érèché. 

— iSSi  — 

Tons  les  esprits  ne  sont  pas  dupes  des 
finisses  lliéories,  et  ne  se  laissent  point 
aller  à  nn  enthonsiasme  irréOéchr.  La 
Qaxetle  de  Metz  confirme,  à  son  tour,  les 
réflexions  que  nous  avons  émises  sur 
TEtude  politique  de  M.  de  Lamartine. 
Voici  son  article  : 

€  Depuis  quelques  jour»  I  n^  ftvelt 
dànt  la  presse  que  d*un  sniele  de  H.  de 
iMarttaie  sur  TBlal,  V Eglise  et  r^n^et- 
gmment.  Le  nom  de  Tillastre  écrivain, 
l'importance  des  questions  qu'il  a  trai- 
tées, les  vues  en  apparence  nouvelles 
auxquelles  il  s'est  élevé,  la  magnilicence 
de  son  style,  tout  a  contribué  à  fixer  l'at- 
teniton  publique  sur  eet  écrit.  Quelques 
eatlioliqnes  ORtméne  poussé  eonune  un 
eri  de  ^ie  et  d^espérance  ;  ils  ont  rendu 
gràees  à  l'auteur  du  grand  et  généreux 
service  qu'il  venoit  de  rendre  à  l'Eglise. 

»  Pour  nous,  nous  sommes  forcés  de 
le  dire,  nous  croyons  que  quelques  par- 
(Celles  de  vérité  éparses  ça  et  là  dans  ce 
liHIbmt  oianifetle,  m  raebèteni  pas  tout 
4se  ^\  s*y  crovfe  de  faux  :  cette  ombre 
da  W4Ï  ne  peut  même  servir  f«*à  rendre 
4ii  séductioo  plus  dangereuse  pour  des 
ebpHtâ  inntientifs  ou  prompts  à  s'exalter. 

»  Nous  ne  pouvons  tout  relever,  tout 
^gM^  »  n^îii*  nous  rappellerons  cet 
jjiveiiis^eijQent  si  grave  émané  du  Siège 
i»|)^t^i^«iÊ^     sujet  ^  celte  séparation 


de  nsi/llse  etdereiat  (|ifiM  JômM  (I) 
appeloit  aussi  de  ton»  ses  fwnt,  Èy  k 

une  dizaine  d'années,  comme  le  remède 
souverain  aui  craeUesagttaCions  de  notre 
société  actuelle. 

a  ....  Il  n'y  auroit  non  plus  aucun  pré- 
B  sage  de  bonbeur  pour  la  religion  et  les 
1»  goufemnMnt,  en  satvantkMi  voent  de 
a  eaux  ^id  varieaft  400  l^i^lie  aoli  eé* 
»  paiée  de  l'Etat ,  et  que  li  eeneMe 
»  mutuelle  de  l'empire  avec  le  sacer- 
TD  doce  soit  rompue  (2).  Car  il  est  certain 
»  que  cette  concorde  qui  Tut  toujours 
n  si  favorable  et  si  salutaire  aux  iuté- 
1»  réls  de  la  religion  et  à  eeui  de  rauM- 
»  té  eirle,  eit  ledeotée  par  les  partissas 
»  d*one  liberté  effrénée.  »  (Eneyelique 
de  N.  S.  P.  Grégoire  XVI,  lilaoftli«.) 

»  Ne  seroit-ce  pns  du  moins  an  aveu 
précieux,  un  commencement  de  retour 
vers  le  christianisme  que  cette  phrase  : 
«  la  religion  établie  est  la  plut  imposanU 
n  des  tradilions^  el  son  earacUrw  dfola 
w  lui  fetit  mAna  eanêFaslsr'  I^AnaiwiMNlf 
»  qui  n'appeinimu  à  amûwnê  tÊnm  An- 
aamlnifa  Attendez  :  lisez  encore,  et 
vous  verrez  que  M.  de  Lamiirtioe,  en 
s'expliquant,  va  détruire  toutes  vos  espé- 
rances. 0»'e8t-ce  qu'il  entend  par  tm- 
muabilUé?  C'est  T  immobilité  :  oui,  selon 
lui,  l  Eglise  interdit  tout  essor  à  la  pen- 
sée, elle  la  garotte,  elle  la  liani  eai|MÎ* 
soonée,  resserrée  dans  «n  eei«le  de  fw, 
Qu*Ottla laisse  faire,  et  la  civilisation  a  u 
»  réveillera  ifÊÊMméi  à  l*mM  MMioMte 
»  du  frélre.  » 

B  En  vérité  est-ce  là  ce  que  proclame 
riiistoire?  Quand  l'Eglise  régooit  au 
moyen-àge,  tout  développement  éloit-il 
glacé  par  la  mtK?  Jaaali  U  n'y  em  nias 
de  vie  dans  toe  veinat  dat  penplea  M 
daaa  leoQBnr  desbonnas. 

»  La  religion,  dUefr-voas,  est  jwtemfnt 
jalouse  et  tyrannique.  Nous  avouons 
avoir  de  la  peine  à  ooaiprendre  une  ty- 

(1)  VJvenir. .  . 

(2)  Niique  lœtiora  et  r«%iom  et  princi- 

patui  oiTiinari  possemus  ex  eorum  votis  qui 
Ecclesiam  à  re{»no  sépara  ri  maluamque  im- 
perii  cuni  .sacKfdotio  concofifiMni 
dhdtpittiil»  • 
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»  du  progrès  ;  que  les  années ,  les  siècles 
»  rnATermissent,  rétendeni,  le  mettent 
»  dans  un  jour  plus  beau,  en  fassentmieux 
»  ressortir  les  sublimes  proportions;  mais 
»  que  sa  pureté  ne  soit  Jamais  altérée; 
D  que  JflMîè  on  M  tnMMÔtaëlvhie  hir* 
»  msmiB.  Ett  ce  tent,  ûiii,  bow  le  dM- 
»roM  ardenmeM,  que  rinielli|Mioe,  It 
B  science ,  la  sagesse  de  chaque  membre 
i>  en  particulier  et  du  corps  de  TEglise 
»  en  général ,  croissent  et  se  perfection- 
»  nom  désormais  de  siècle  en  siècle.  » 
(  Coiuiiioiiiionum,  ch.  2^-29.) 

»  Si  U  jntligioa  Mt  nieiii  eoMMW,  si 
la  eeimilalioa  dhriae  de  rEgHM  éloH 
plus  sérieusement  étudiée,  que  de  pré- 
jugés lomberoient  à  Tinstant  même ,  et 
combien  d'aveugles  recouvreroieiit  Ut 


UBAle^quiseroU  juste.  Ce  qui  complique 
la  difficulté,  c'est  que,  selon  vous,  mal- 
gré la  justice  de  ce  joug,  il  seroit  tout 
aussi  juste  de  travailler  à  le  secouer. 

»  Mais  pourquoi  représenter  TEglise 
comnie  renoeniie  déeliiée  de  toute  phi- 
loBopàte,  de  tout  exercice  do  bt  peméot 
Ssm  douté  TEgliae  o  sot  dogmes  qui 
sont  invariables,  car  ils  -sont  la  base 
méuie  sur  laquelle  repose  Tédifice  en- 
tier ;  ou  ne  doit  pas  toucher  à  des  fon- 
demcus,  qui  out  été  posés  d'une  main 
divine.  Mais,  ime  fois  les  dogmes  mis  à 
Tabri  de  loate  oiloiale,  U  Mote  oMOro 
UD  champ  lihra,  oi*  coil08«  asaw  vaste 
pour  la  discussioD,  pour  les  recherches, 
pour  les  hardiesses  même  de  Tesprit  hu- 
main. Variez  vos  ihcoi  ies,  produisez  de 
nouveaux  systèmes,  creusez,  approfon-  |  lumière  qu'ils  béniroienl  mille  fois!» 
dissez  les  mystères  de  la  vie  et  de  la 
mort,  de  Tuiiion  du  fini  et  do  rinûni  : 
rfglise  respooten  voo«piiiiooB,  ai  vous 
respectex  ses  dopMO.  fûo  verra  méoie 
V04i  efforla  avec  faveur,  s'ils  n*oal  d*aii- 
ire  but  que  de  déduire  quelques- unes 
des  conséqueuces  sans  nombre  qui  sont 
renfermées  dans  ces  verilés  premières 
dont  elle  con>erve  le  dépôt  sacré. 

»  Il  y  a  long-temps  deja  qu'on  faisoit 
à  PEglise  le  reproche  d'être  opposée  à  tout 
progrès  ;  il  y  a  loog-tempfi  aussi  qu*oo  y 
a  répondu.  Voici  oo  qo*éerlvoii,  au  v* 
siècle,  Thicent  de  Lorins  : 

«  Mais,  dira  poutrdlioiiiioW|ii'uB  :  n'y 
»auroit-il  donc  aucun  progrès  pour  la 
»  religion  dans  TEglise  de  Jésus-Christ? 
)>  Au  contraire:  nous  ne  souhaitons  qu'une 
1»  chose ,  c'est  que  ce  progrès  ait  lieu  et 
x)  qu'il  soit  toujours  plus  sensible.  Où  est, 
»  on  elBt»  yhoiMiO  anea  jaloiwt  d«  boiH 
.ik4ieur  do  aos  somblablea,  aasoi  impio 
«pour  voHioir  empêcher  ce  progrès? 
I»  Cependant,  que  ce  progrès  consiste  non 
)>  à  changer,  mais  à  développer  les  doc- 
»  trincs  de  la  Foi!  Qu'il  en  soit  de  la 
»  religion  comme  du  corps  humain ,  qui 
»  avec  l'âge  grandit,  s'étend  et  se  fortifie 
»  «ma  rlOB  perdre  de  10  naliiio  prooiière, 
»  sao8  rien  çbaoger  dans  Tordre  oi  la  dis- 
»  tribulioaide  ses  diffimlM  parties.  Que 
i»le  d4|n0«*MvedonBcolteloiydriloUe 


PABISyii  DÉCEMBRE. 

Une  ordoimance  du  8  novembre  a 
nennié  :  Pvéaidool  de  chambre  et  con- 
seiller à  la  cour  rofalo  doDouai,  MM.  Mao* 

rice  et  Lebihan  ;  procureur  du  roi  à  Ar- 
ras,  M.  Lallier;  président  de  chambre , 
conseiller,  avooai-générai  et  substitut  du 
procureur-général  à  la  cour  royale  de 
Rennes,  MM.  Dumay,  Du  val  Yillet>ogard, 
de  Moolon  el  de  Kennarec;  président  « 
vioo-préddOBi  et  juge  ao  tribunal  de 
V  iostaoco  do  MoaUna,  MM.  Frappier  de 
Sainl^Martin,  Bardoux  et  Martin  ;  procu- 
reur du  roi  à  Paimbœuf,  M.  Du  portai  ; 
procureur  du  roi  à  Béthune ,  M.  Top  ; 
juge  à  Arras,  M.  Dorlencourt;  juge  à  Va- 
lence (  Drôme  ) ,  M.  Bonnet  ;  vice-prési- 
dent de  la  chambre  temporaire  du  tribu- 
nal do  Bourgoin,  M.  Falquet  de  FlooCa. 
.  Loo  djfMiâo  eommoDooBt  à  orrtvor. 
Déjà  ils  se  rassemblent  au  Poloia-Boof- 
boo,  dans  la  salie  des  conférences. 

—  M.  do  Chfticaobriaod  est  do  rotenr 
à  Paris. 

— Lord  William  Hervey,  qui  remplace 
M.  Bulwer  comme  premier  secrétaire  de 
l'ambassade  anglaise,  vioDt  d'orrlvorà 
Parle. 

M.  Dubois  (d'Angers) ,  oooseiHor  b 
la  cour  royale  do  toi»,  viMi  de  detoer 
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.  <»^Oii  assure  <|tte  la  reine,  llarie^îlnls^ 
Uue  »  ayai|i  en  ONMMMsaioee  ém  éépé- 
<»beB  l^légrapliiiiiM»  arrivéïs  ots  jmin 
(i^^«c»«.fl.fifia.f«  résoluUort  de  partir 
iiiiillé||iate|iient  pour  Madrid. 
.  M.  Guizot  auroil  cherché,  dil-on»  à  en- 
gager rex-régenteà  suspendre  ce  voyage, 
qyi  ne  serviiolt  <|u'à  dooner  un  nouvel 
altmeiu  «iux  ]>assious  en  Espagne.  On  as- 
iiuçft,  qac«  malgré  6»  obsenralioM,  la 
tetoe  n'imroii  pa»  afasurtiminé  n  rétolu- 
Moii.  ...  . 

—  On  pârle  d'un  projet  de  Irailé  de 
délimiialion  avec  Tunis  ,  d'après  lequel 
on  céderoit  à  celle  régence  une  partie 
du  jUîssin  de  l'Oiied-cl-Kebir ,  près  la 
Çalle,  et  la  inuilié  des  lerriioireiî  des 
lj[aneiidui$  et  des  Âracias,  qui  SMÎI  tel 
pii».l|e|l«i  pwmlet  de  Ut  lAréviiioe  de 
CoD^uiRiioe.  £6  tiailé.,  a'jliloit  condu, 
sooléverQîjt^'.aia  sehi  des  chambres  «  une 
9|rave  quç^.(ipn«.ce^  de  savoir  8i  le  pou- 
voir d"*adminislrer  un  pays  par  ordon- 
nance peut  aller  jusqu'au  droit  de  lalié- 

Tr.^f-'.  llÇ  ççmlre-amiral  du  Val-d'AiUy, 

r'  wvêrfk^ur  de    Marlinique,  a  oiwflrt  le 
novembre  la  eeteion  dîi  oonaeil  ooI«h 
Mal..  .  . 

•777. L^.  police  .9  opéré  la  semaine  der- 
nière .de  iiôoibreusee  aiYesiMiona  de  vo- 
kurs. 


NUliV£LI.E8  i>E8  l'HO V  INCfcIS. 

;  Les  négocians  d'Arras  ont  adressé 
au  mioistre  ^u  commerce  uiie  pciilitui  rc- 
laave  k  milipdaotiOh,!»  Ffwrae,  du  sé- 
aanw  ei  emm  -gnlÉee  oléaginéiiiies,  ef 
fimecle  à  ITeiriçttllùre  et  au  commerce 
liée  départemene  de  Nord.  Deux  délé- 
gués sont  pai^lis  pour  Paris  afin  dé  pré- 
Henler  celle  pétition,  que  le  préfet  du 
Pjis^de-Calais  a  promis  d'appuyer. 

—M.  de  Liauiartine  vient  d'être  nommé 
ptré>4deii|  de  TAcadédiie  de  Mâcbn,  pour 

-«o.Tevtf.lee  xdAigiéé  eipagnolfr,  mo^ 
quela  le  Mans  a  été  désigné  comme  rési- 
dence, ont  été  appelée  le  29  novembre  à 
la  ntairie ,  où  il  leur  a  été  sighitié ,  par  le 
iH>ittffiiâ$aire  de  p<iUce,  qu'il»  dévoient 


qeiiier  «eCM»  vflie  dena  4è  défàf 'de  dit 
joMB.  .Appelés  ensellë  le  prélat  de 
la  Sàrihe,  ils  epj^ineni  q^'uh  ordre  vena 
du  ndiilsiére  leur  d^t^oit  séjourner 
plus  long-temps  an  Mans.  On  a  même 
conlraint  d'en  sortir  deux  malheureux , 
dont  l'un  éloil  à  rhôpilal,  et  Tautre,  at- 
teint d'aliénation  meotale,  avoitcté  re- 
cueili  dans  Fasile. 

Lé  décembre  an  fiêir,  te  conroi 
do  diemifi  de  fer  dé  Sàtht-Éilenne  se 
dirigcoit  sur  Lyon ,  par  un  brouillard 
épais.  Arrivé  à  ArlKiras,  près  de  Gtvors, 
la  locomotive  a  été  violemment  jetée  en 
dehors  de  la  voie  :  les  autres  voitures 
ont  suivi  Timpulsion  donnée,  et  ont  con- 
tinué de  marcher  quelques  instans. 
ttèeanielen  a  éié  Uié,  «t  le  cbanflisiir  grié* 
Toment  blessé.  Qeanl  aux  Toyageors,  un 
seul  a  ét<^  blessé  an  dos,  apparenmieni 
pïir  ta  dèmiëre  voiture,  qôe  Ton  dit  avoir 
enfoncé  Ta  va  nt-d  ornière.  Aux  cris  d'ef- 
froi poussés  par  la  multitude  des  voya- 
geurs, de  nombreux  secours  sont  arrivés, 
et  le  convoi  a  pu  rentrer  h  Lyon  à  mi- 
noit.  Des  malveinans  anroient,  dilHMi, 
jeté  swr  les  raib  denx  énormes  p^ierres. 
La  justice  informe. 

Il  n'y  avoil  encore  le  4,  à  Madrid,  au- 
cun réstdtat  de  la  discussion  soulcvéd 
dans  la  chambre  dos  députes,  par  la  con- 
duite leprochée  à  M..  Olozaga  ci  la  dé- 
claration (risabelle.  Ce  qu'il  y  a  en  de* 
plus  remarquable  à  la  séance  du  2,  c'e-a 
un  diseoun  dé  M.  Luzariaga,  qui  s*est 
plalM  SToe  amenume  de  n^avonr  p^vs  été 
appelé  au  palais,  lui  ministre  de  la  jus- 
tice, lorsqa'on  iaisoit  le  procès-verbal  de 
cette  déclaration.  Il  n^a  point  été  appellf 
et  l'on  n'avoit  pas  appelé  non  plus  ses 
co!lè|?nes  Doniencch  et  Cantero  :  sur  six 
nniii>iresen  fonctions,  on  n'en  conYO(|ua 
qu'un  seul^  Serrano,  peui-éirtt  à  cause 
de  son  peu  dé  sympathie  ponr  Olozaga. 

àiÊM  débats  dn  S,  qdl'  Ont  en  iw  pins 
vif  intérêt,  la  saHe  éieit  rempBe  par  une 
foule  nombreuse  et  agitée.  Lorsf|rte 
M.  Olozaga  est  eiUré,  quelques  rira/ l'ont 
saUlô;  mais  il  s'y  est  mcic  des  siiBels  et 
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des  cris  :  A  la  parle!  Deux  tlépulés  mo- 
dérés, MM.  Pla  et  Samora,  ont  proposé 
de  décider  qu^il  ii*y  a?oU  pas  lieu  de  dé> 
libérer  sur  la  déchiratloa  fHrésealée  par  le 

nooveari  ministre  des  affaires  étrangères, 
Gonzalez  Bravo,  lis  craignoient  le  scan> 
(laie, et, suivant  eux,  la  cbambres'honore- 
roil  en  ropoiiss;tiiunie  disciisîîioii  de  celle 
nature.  Le  ministre  Ini-inéiiie  a  expliqué 
que  1  alTaiie  h'etanl  ébruitée,  il  avoit  été 
forcé  de  lui  donner  Téclalqu^eile  a  reçu. 
«I  Nul  doute,  a-t>il  ajouié,  que  la  relue 
ne  doive  être  préférée  à  toute  autre  per<> 
sonne,;  et,  s'il  résulte  de  sa  déclaration 
qu*n  y  a  un  coupable,  tant  pis  pour  lui!» 
La  chambre  a  donc  décidé  qu*ii.  y  avoit 
lieu  à  délibérer. 

Cinq  autres  députés  ont  formulé  alors 
une  nouvelle  proposition  ainsi  conçue  : 

«  Kous  deuiandons  qu'une  députation 
iwit  chargée  de  porter  à  S.  M.  «ne 
adresse  exprimant  les  vœux  ardeos  et 
sincères  que  le  congrès  forme  pour  le 
boabeur  de  S.  M.,  et  toute  la  part  prise 
par  lui  aux  événemens  de  la  soirée  du 
28  novembre,  » 

Celte  proposition  a  été  Tobjet  d'un  dé- 
bat très-animé,  auquel  ont  pris  part  les  ora- 
teurs lesplis  renommés  éês  deux  camps  : 
du  côlé  des  modérés,  UM.  Martiaez  de  la 
Rasa,  Burgos,  Roca,  Gastro,Carasen,etc.: 
du  côié  des  progressistes,  MM.  (Mozagn, 
Madoz,  Lopez,  Alonso,  Cortina,  etc.  Le 
discours  de  M.  Olozaga  a  surtout  attiré 
*ratlentioîi  pul»lique.  Après  avoir  insisté 
sur  les  obstacles  que,  précepteur  d'Isa- 
belle et  plus  tard  son  premier  ministre, 
U  avoit  rencontré  dans  les  personnes  de 
8ei*viee  au  palais,  et  dont  «I  a  accusé  la 
baine  d*avoir  incessamment  travaillé  con- 
'tre  lui,  il  a  dit  qu'il  répéloil  toujours  à 
Isabelle  que,  pour  gouverner  eonstitu- 
tioiuiellemenl,  elle  de  voit  plus  écouler 
les  liommes  d'ËLat  que  les  courtisans. 
Ces  4l\)ctriue8  irritoient  la  camarilla,  à  ce 
puini  qu'il  si)  ^t  oUigé  de  menacer 
o*«xcluBion  quîponqoe,  au  palais,  tnite» 
roit  de  matières  poUtiqucB.  U  étôH  très- 
résolu  à  exécuter  celte  menace;  pour  la 
Justifier,  pour  prouver  surtout  les  res- 
sentimens  qui  le  poursuivoieut,  il  a  cité 


de  Irès-pelils  détails,  auxquels,  dai^s  l.i 
conjoncture,  il  aUaclioit  une  grande  im-' 
portanee. 

Arrif ant  ensuite  k  des  qoesthmA  d*inf 
ordre  plus  sérieux,  il  a  dk  que  la  nnml^ 
nation  du  président  do  eongrèi  émit  nn 

fait  qui,  à  ses  yeux,  nvoil  une  grande  si- 
gnification; que  désormais  le  cabinet, 
composé  d'hommes  progressistes,  ne 
pouvoit  marcber  avec  une  chambre  dont 
l'opinioo  Imstile  se  résumoil  dans  la  per* 
sonne  de  son  nouveau  président.  VbiH^ 
pourquoi  il  ar  demandé  à  Isabelle  le  dé- 
cret de  dissobition  des  cortès.  Ç*a  été 
pour  lui  une  occasion  de  protester  de 
son  dévouement  à  la  royauté  constitu- 
tionnelle ;  une  correspondance  parle  de 
son  émotion  et  de  ses  sanglots;  une  autre 
dit  qu'il  se  montra  calme  et  ferme.  Bref, 
la  proposition  a  été  prise  On  considéra* 
tion. 

A  la  séance  du  4,  il  est  monté  de 

nouveau  à  la  trilnine.  il  a  résumé  SOtt 
discours  de  la  veille;  puis  il  a  appelé 
Tattenlion  du  congres  sur  la  déclaration 
d'Isabelle,  qu'il  a  taxée  d'illégale,  parce 
qu'aucun  ministre  n'eu  avoit  contresigné 
le  proéè8*>Terbal;  il  on  o  signalé  le  style 
comme  empreint  une  éimngeté  lues-' 
plicable  ;  il  a  demandé  qoe  «ttt  sî  ce** 
toi  qui  avoit  écrit  ee  -doeament  n*avnit 
pas  pu  y  mettre  quelque  chose  du  sien, 
et  il  a  protesté  que  le  style  n'en  étoit 
pas  conforme  au  langage  babiluel  de  la 
princesse,  qui  lui  auroil  encore  témoi- 
gné une  gracieuse  cordialité.  U  s'est 
plaint  ensoite  de  n'avoir  pas  été  reçu, 
le  39,  an  patois  ;  car  il  aoroit  dissipé,  eu 
présence  de  la  réunion,  tons  les  donCeft 
qui  s'étoienl  élevés. 

Déplorant  les  maux  dont  un  événe- 
ment de  celle  nature  menace  le  trône 
d'ls;ibclle,  il  a  déclaié  (jn'il  y  avoit  Ofi 
Europe  nn  plan  formé  pour  détruire  d'a- 
iMMrd  la  lii>erté  espagnole,  et  aifin  le 
trône  d^beNe  pur  -nn  martoge  avec 
Ma  do IK  Carlos;  it  a  ajoatéqull  este-* 
toit,  en  Espagne*,  été  agens  de  ce  pJan; 
Des  dénégations  se  sont  fait  entendre  sur 
les  bancs  de  la  droite,  tandis  que  des 

apyiandissemens  et  des  cri»  de  viv«  kb 
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nim  fetemMcnt  dam  les  trilrancs. 

Le  calme  rétabli ,  M.  Olwznga  a  conli- 
nué  en  sVfforçant  de  faire  croire  que  loui 
ce  que  Ton  avoit  cherché  à  insinuer  sur 
6UO  propre  comple,  éloil  le  rcsuluil  d'unp 
inlrigue  de  cour  ;  et  il  a  conclu  en  rap- 
pelant les  :>ervice8  qu'il  avoit  rendus  à  la 
cause  de  la  liberté. 

M.  Pidal  a  quillé  le  foaienil  de  la  pré- 
sidence pour  lui  repondre.  Il  a  raconté 
miiiotlettsemeni  les  fiiiis,  tels  qu'ils  s'é- 
loicnt  passés  sous  ses  yeux,  reIntivemtMil 
à  la  déclaration  ;  il  a  répondu,  en  quelque 
sorte ,  phrase  par  phrase  à  l'argumenla- 
tion  de  t»on  adversaire.  Il  a  soutenu  que 
la  destitution  de  M.  Olmsga  afoll  été 
consiitutieimeUe,  car  elle  afoit  élé  eeii- 
aeillée«  non  settleweat  par  loi ,  Pidal , 
nsaia  encore  par  lens  ceux  qui  étoient 
présens  et  par  les  nïinistres  Serraiio  et 
Frias.  «  La  coalition,  a  ajouté  Torateur, 
a  élé  dissoute,  mais  par  ceux  qui  siègent 
sur  les  bancs  de  la  ganche.  »  Le  discours 
de  M.  Pidal f  rapporte  le  Ueraido,  fut 
vivement  applaudi.  Après  quoi,  b  steoe 
a  été  levée. 

*  '  CSelie  question  paroissoit  néanmoins  en 
suspens  :  Qui  a  menti  d'Isabelle  è'îi  d'0-> 
lozaga?  Le  journal  que  nous  venons  de 
citer  la  résout  contre  l'ex-nùnistre. 

«  Ceux,  dit-il,  qui  savent,  comme 
nous,  les  attentions  dont  M.  Olozaga  étoit 
Tobjei  dans  le  palais,  raseendanl  presque 
incomparable  qu'il  y  exerçoit,  diront  si 
les  allégations  que  rex-mimstre  a  craee 
néeessaifea  à  sa  défense  soni  eiactes. 
Nous  avons  des  preuves,  nous  avons  des 
faits  que  nous  présenterons  lorsqu'il  en 
sera  temps,  qui  démontrent  que  Tunique 
inûuence  de  poids  dans  ces  hauts  lieux 
étoit  celle  de  U.  Olozaga.  $11  y  avoit  une 
«amarilla,  c^éloit  uniquemenl  et  eielusl- 
yemeut  celle  da  !!•  Oloiaga.  PMit  an  ciel 
que  cela  n^eût  pas  été!  aujourd'hui 
M.  Ol^Oj^ga  ne  seroit  pas  danS  la  triste 
situation  où  il  se  trouve ,  et  nous  n  au- 
rions pas  k  déplorer  les  conséquences 
id'uu  évéuemeiii  tel  que  celui  qui  préoc- 
icupe  tous  les  esprits,  » 
,  I^a  correspondance  parUcnlIèf*  d'an 
Ifimii  BUnMrMl  H^m  anMl  am^jw 


M.  Olozaga  la  question  de  térftdté.  Il 

n'y  avoit,  dit-elle,  aucune  sonnette  dans 
le  cabinet  d'Isabelle;  d'ailleurs,  en  Tab- 
sence  de  la  marquise  de  Santa -Cruz,  qui 
éloil  au  spectacle,  une  camérisie  seule 
aperçut  l'émoi  et  l'inquiétude  de  la  prin- 
cesse, qui,  sur  son  avis,  alla  se  coucher. 
Le  lendemain  matin,  b  son  réveil,  Isa- 
belle lit  poser  des  sonue^es,  et  manda 
le  général  Narvaez,  à  qui  elle  raconta  la 
scène  de  la  soirée. 

D'après  la  môme  correspondance,  le 
général  Serruno,  à  qui  elle  s'adressa  d'a- 
bord pour  qu'il  formât  un  cabinet,  ne 
put  y  réussir.  M.  Pidal  a  décliné  cette 
mission.  Il  y  avoit  bien ,  ajoute-i-ellet 
deux  hommes  prêts  à  se  faire  tner  ponr 
sa  came,  les  généraux  Narvaez  et  Con- 
cha;  mais  ils  se  reconnoissoient  inca* 
pables  de  former  la  moindre  combinaison 
ministérielle.  Alors  Isabelle  a  appelé 
Gonzalez  Bravo ,  vice -président  de  la 
chambre. 

«  Bravo,  lui  dit-elle  d'une  voix  émue, 
personne  ne  veut  être  mon  ministre  ni 
recevoir  ma  déclaration  ;  si  ta  n'acceptes 

pas  ce  soir,  ma  déclaration  ne  sera  pas 
signée.  Olozaga  dira  demain  que  j'ai 
menti ,  sans  que  personne  ait  voulu  re- 
cevoir ma  parole  et  prendre  ma  dé- 
fense.» 

«  Votre  Majesté ,  répondit  vivement 
Gonialei  Bravo,  a  droit  à  ma  vie  et  à 
mon  honnenr;  je  les  lui  dois  toos  les 
deux  et  lui  en  fois  le  sacrifice.  On  n*ar->* 
rivera  à  elle  qu'après  m*avoir  pasié  snr 
le  corps.  Ordoiniez!  » 

Le  soir  même  de  cet  élan  chevaleres- 
que, l'ordonnance  qui  le  nomrooit  mi- 
nistre des  affaires  étrangères  et  notaire 
royal  a  été  signée ,  et  le  lendemain  la 
déclaration  a  été  portée  au  congrès. 

—  Dan»  la  séance  des  déposa  dn  6« 
on  a  In  les  décrets  qui  nomment  les  nou- 
veaux ministres.  Ce  sont  :  à  la  guerre , 
don  Manuel  Mazarredo  ;  à  l'intérieur , 
M.  de  Pena  -  Florida ;  à  la  marine, 
don  Filiberto  de  Portillo;  à  la  justice, 
M.  Mayance  ;  aux  affaires  étrangères , 
If.  Cmaiet  Bravo ,  président  do  con* 
saB. 
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Le  MmÊ§tr  pablie  ee  loîr  les 
dépêches  MiinnieB  : 

«  Bayonne,  le  9. 

»  La  GaxeUe  du  6  contient  les  décrets 
de  nomination  du  ministère.  Le  jury  a 
déclaré  qu'il  n  y  avoit  pas  lieu  k  pour- 
siiifre  le  Heraldo  pour  rartide  dénoncé 
par  II.  Olozaga. 

»  MM.  Madoz  et  Garnies  ont  été  nommé 
vlce-présidens  du  congrès  :  le  premier 
par  70  voix  contre  65  ;  le  second  ,  par 
77  voix  contre  73.  La  discussion  coiiii- 
niioit.  M.  Cortina  a  occupé  toute  la 
séance  et  parlera  encore  le  7. 

»  Bayonne,  le  10. 

»  Madrid,  le  7  au  soir.  —  La  proposi- 
don  de  la  mise  en  accusation  de  M.  Olo- 
zaga ,  présentée  par  sept  députés,  a  été 
prise  en  considération  par  81  voix 
contre  66. 

»  Les  nouvelles  des  provinces  sont 
bonnes;  Madrid  est  tranquille.  » 

—  Une  agitation  inquiétante  se  mani- 
feste sur  di?er8  poiols  de  la  Péninsule, 
et  à  Madrid  méine,  on  redoute  des  évé- 
nemens  graves.  An  miiiea  des  fêtes  par 
lesquelles  on  y  a  célébré,  le  3,  la  ma- 
jorité d'Isabelle,  pendant  que  la  foule 
encombroit  la  place  où  avoient  été  éta- 
blies des  fontaines  de  lait  et  de  vin,  un 
rassemblement  nombreux  s'est  formé 
deiant  rHêiel*de-VUie,  en  criant  :  «Vive 
la  oonstitotioal  vive  Bsparlero!  vive  la 
garde  nationale  !  à  mort  Narvaesl  »  Mais 
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biamé  la  ciHiflttile  qni  a  élé  Imne  par  le 
ministère  belge ,  et  le  peu  d*éfards  qu'il 
a  montré  pour  la  France,  dans  ses  négo- 
ciations. 

—  M.  le  duc  de  Bordeaux  et  sa  suite 
ont  visité  ,  dans  la  journée  du  7,  le  tun- 
nel de  la  Tamise.  Après  Tavoir  traversé, 
S.  A.  R.  i  minutieusement  examiné  le 
bouclier,  ainsi  que  les  dessins  et  les  mo- 
dèles pour  la  nouvelle  route  des  voitures. 

—  M.  le  vicomte  de  Ghâteaobriand, 
avant  de  quitter  Londres,  a  reçu  la  lettre 
suivante  de  Mgr  le  duc  de  Bordeaux  : 

«  Londres,  le  4  décembre  18i2. 
»  Monsieur  le  vicomte  de  Château- 
briand ,  au  moment  oH  je  vais  avoir  le 
chagrin  de  me  séparer  de  vous,  je  veux 
vous  parler  encore  de  toute  ma  reoon- 
noissance  pour  la  visite  que  vous  êtes 
venu  me  faire  sur  la  terre  étrangère,  et 
vous  dire  tout  le  plaisir  que  j'ai  éprouvé 
k  vous  revoir  et  à  vous  entretenir  des 
grands  intérêts  de  l'avenir.  En  me  trou- 
vant avec  vous  en  parfaite  communauté 
d'opinions  et  de  sentimens ,  je  suis  heu- 
reux de  voir  que  la  ligne  de  conduite 
que  j'ai  adoptée  dans  rexil,  et  la  posi- 
tion que  j'ai  prise,  sont  en  tous  points 
conrormes  aux  conseils  que  j'ai  voulu 
demander  à  votre  longue  expérience  et 
à  vos  lumières.  Je  marcherai  donc  avec 
encore  plus  de  confiance  et  de  férmeté 
dans  la  voie  que  je  me  suis  tracée. 

    «  Plus  heureux  que  mol,  vous  tUei 

il  s'est  dispersé  à  rapproche  d'un  déta-  !  bientôt  revoir  notre  chère  patrie.  DUes 
chement  qui  arrivoit  de  la  Piieria  del  à  la  France  tout  ce  qu'il  y  a  dans  mon 
Sol.  Du  reste,  la  garnison  de  Madrid  est  cœur  d'amour  pour  elle  î  J'aime  à  pren- 
sur  pied,  et  le  4  une  force  imposante  a  dre  pour  mon  interprète  cette  voix  chère 
été  déployée.  à  la  France,  et  quia  si  glorieusement 

—  Ou  craint  que  le  général  AmeUer,  défendu ,  dans  tous  les  temps,  les  prin-, 
^ui  est  à  b  téle  des  lusn^  de  Fignières,  cipes  monaicfaîques  et  les  libertés  natio* 
ne  profite  des  complications  actuelles  nales. 

pour  entreprendre  quelque  expédition  »  Je  VOUS  renouvelle.  Monsieur  le  vî- 
sur  Madrid ,  en  traversant  TAragon.        comte,  Tassurance  de  ma  sincère  amitié. 


—  La  chambre  des  représentans  de 
Bruxelles  s'est  occupée,  à  propos  du 
budget  des  recettes  qu'elle  discute,  de  ses 
lari»  douaniers  et  des  relations  commer- 
cialeà  de  la  Belgique  avec  la  France  et 

micmagne.  Un  membre  de  cette  cbam-  

up^^.  Castiau,  a  très-énergiquement  eonsolefoient  de  toutes  les  ^k^grim^ 


»  Signé  :  Hi^ri.  û 

L'illustre  écrivain  a  répondu  k  cetui 
lettre  : 

«  Londres,  le  S  décembre  1843« 
»  Monseigneur, 
a  Les  marques  de  votre  estime  ma 
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îïinîs  exprimées  comme  elles  le  sont,  c'est  dairc.  M.  O'Connell  éioîi  .^iU'  n  f  jmprîf  k, 
plus  que  I  l  birîivoiilnnro  pour  moi,  assister  à  un  banqiu'l  oirerl  à  M.  O'Rripn. 
c'est  un  :\ulre  moinh^  (|u'ell<*s  «lécon-  La  séance  a  et'»  présidée  par  M.  Steclp, 
vrenl,  c'est  un  aiure  univers  quiapparoft  qui  a  Je  nouveau  cxhorlé  rlrlaïuie  au 
à  la  France!  j  calme,  pour  le  cas  où  M.  O'Connell,  ce 

»  Je  8;|lue  avec  des  Vurmes  de  joie  Ta-  !  Toi  «mi  iceptre,  qui  potiêde  mBut  det 
venir  que  vous  annoaceii  Vous,  iiuioceiit  j  hiandaSi^  seroit  eoDddmné. 
de  tout,  à  qnî  Top  ne  peut  rien  oppioser  j  — >  Le  ministre  de  Pinlérielir  do  htr^ 
que  iréiic  d<;sGfiiilu  de  la  race  dti  saint  j  (ugal  a  présenté  à  la  chambre  des  dé- 
Louis,  scriez-vous  donc  le  seid  niailieu-  !  pulés  un  |)rojet  de  loi  pour  la  répression 
roux  p:u  ini  ta  jeunesse  i|ui  tourne  les  des  abus  de  la  liberté  de  la  presse, 
yeux  vers  vous?   j     _  q,,  écrit  d'Athènes  que  le  conseil 

»  Vous  me  dites  que,  plus  heureux  que  des  miuislres  s'éluil  occupé,  le  l5no- 
vous,  je  vais  revoir  la  France.  Plus  heu-  vembre,  de  la  constiluiion  qui  devoil 
reua?  que  vovs  !  Cesl  le  seul  reproche  être  faite  par  rassemblée  naiioiiale.  Il  a 
^ue  vous  U-OMvi^  à  adresser  à  votre  pu-  éiéd'accord  sur  la  divisiondu  jnojuvoir  lé- 
trie!.»*  I  gialaiifwdMX  chambres. 

xt  ^QH,  pi)ne»,  je  ne  puis  jamais  éiire  ^  Dea  eollisioBS  très-sérieuses  om  eu 
l^ureiw  tl^  qui^  le  bouheur  tous  lieu  dans  la  Nouvelle-Zélande,  entre  les 
manque.  Anglais  et  les  naturels  de  Cloudy-Bay. 

»  J'ai  peu  de  tejnps  à  vivre ,  et  c'est  Suivant  les  dernières  nouvelles,  il  paroîl 
ma  consolation.  J'ose  vous  demander,  que  la  plupart  des  principaux  colons 
Hprès  moi,  un  souvenir  pour  votre  vieux  anglais  oui  été  massacrés. 

•  Je  SMi9.  «vec  un  profond  respect ,  Q**^  »  Skirim  €t  HUXi* 

monsei^p^wr,  votre  ir^humble  et  irès- 


^ileUP^  I      BOimSË  DE  PARIS  Dl*  fi  DÂCEaiBnB. 

»  Signé  CHATEAOBBIAIfl).  »     ,  CINQ  p.  0/0.  122  fr.  40  c. 

—  Le  Standard  annonce  que  la  reine   TROIS  p.  o/o  ai)fr  {,0. 
d'Anglelen  e  tiendra  à  Windsor,  pro-   QUATRE  p.  0/0.  m  4  fr.  UO  c. 

chaiuenteal,  un  conseil  privé,  pour  pro-  Y"''?         ^'  f/ 

,  Act.  de  la  Banque.  3315  fr  SU  c. 

roger  le  parlement  une  troisième  lois.       f^j^j-^      ,^  ^ine  de  Pari,,  l  m  ft.  00 

—  Henry  Litton  liulwer,  qui  a  été  Roiprunt  beige.  Hii>  fr.  (/4 
WMMUé  limbassadeiir  à  Madridt  en  rem*  Rentw  de  Napiet.  107  fir.  60  e. 
plaœmwl  de  M.  Aslon,  est  parti  le  6  dé-  Snpnuit  romain.  1 04  fr  i /3. 
cmJ»A  d«  liondres,  poor  se  rendre  en  K'»pfwnt  d*naui.  ooo  fr  oo. 

I^pj^j^  i  '^«'"tg  d'Eapagnc.  &.  p.  0/0.  29  fr. 

—  A  Dublhi,  Tassociation  pour  le  rap-  paus.— iMPlinmiB  d'ad.  le  cumi  nC, 
pel  a:teiMi,  le  4,  sa  réunion  hebdoma-  me  Cassette,  29. 

BULLETiiN  DE  CExNSURE  (index  français),  Bibliothèque  universeî^  de  Mblio* 
graphie,,  icilbletmensuelktel  ramnnées  de  lous  les  produils  de  la  librairie  française, 
rédigées  par  une  société  de  littérateurs  catholiques,  sous  la  direeiion  de  MM.  le 
marquis  de  Mery  de  Monlferrnnd  ,  ancien  magistral,  et  Tabbé  Prompsault,  ancien 
professeur  de  pbilosopiiie  et  de  théologie,  aumdnier  de  rHùiel  royal  des  Quinze- 
'VîRfls.  —  Dnaïaméro  pair  mois;  quatre  ont  paru.  Prii  ;  Cinq  fr.  parmi.  ^  Mandai 
£ui  la  poste.  —  Rue  de  Grenelle-S:ffut-Germain,  51«,  à  Paris.  {Affranchir, ) 

On  trouve  au  nïême  bureau  Le  Proleslanliame  inloUranl  et  sanguinaire  (tableau 
liistiM itjue),  par  un  Ancien  Magistral;  in-18,  prix  :  50  e.,  et  Du  JcsuUisme  ou  Du 
Mouvemçnl  religieux^  par  M.  Ch.  de  Riancey,  in-18,  prix  :  80  cent.  [Affranchir.) 
CfBê  deux  Qiivrages,  extraits  du  Journal  la  ûetwret  ont  mie  grande  importance  d*ae- 


Dlgitized  by  Google 


L'AMI  DR  I.A  AEMGIOM 

p«raft.  les  Manli,  Jeudi 
«tSuMidi. 

On  peut  s'abonner  des 
l*'  et  1 5  de  ciiaque  mois. 


JBinil  tA  DéCKMBIIB  184». 


FBIX  BË  L'ABO.NNBMENT 

fr.  «. 

i  an.         •  .  ;  M  . 

6  mois  19 

3  mois  10 

I  noia.  •  •  •  .  .  S  SID 


HUiom  du  Pape  PU  FUI,  pâr  M.  le 
cheTatler  Artaud  de  Mentor  «  un- 
cien  chargé  d*affiûrea  de  France  à 
Rome,  etc.(l)* 

M.  Artaud,  après  avoir  écrit  la  Vie 
de  Maclaavel ,  de  Pie  YII  et  de 
Uaule,  se  flattolt  d*afoir  ccunposé 
«M  trilogie.  Je  lui  oo  démode  par- 
don i  il  avoit  fait  preuve  d'une  lieu- 
mwf  fleaibUiié  die  taleiii  en  deMÎ- 
uant  avec  leurs  couleura  propre» 
If^ia  pei^unages  de  physionomie 
très-variée;  mais  ce  n  étoit  nulle- 
meut  un  drame  qui  se  dérouloit  dans 
son  uuité.  Jauiais  la  poliù<][ue  de  Ma- 
çbiavel ,  tout  b  tMMide  d^Ht  en  ecw- 
Teoir,  ne  fut  celle  du  Saint -Sid|^  ; 
Oante  ne  se  rattache  à  l'histoire  de  la 

Sapautë  <|ue  par  la  magnaoimiié  de 
lOine  qui  lui  a  pardonné  ses  ainères 
invectives  en  faveur  de  ses  beaux 
vers  ;  ei  la  vie  pure ,  angélique  , 
éprouvée  de  Pie  YII,  se  détache  avec 
éclat  de  Tezigtence  agît^e  du  publi- 
ciaie  Florentin  et  delà  carrière  pas- 
aionn^  du  chantre  des  enfers.  C'est 
aujourd'hui,  ^n  complétant  Thistoire 
^de  Pie  VII  par  celle  de  Léon  XII  et 
de  Pie  YIIl ,  que  M.  Artaud  a  véri- 
tablement composé  une  trilogie  .  et 
qu'il  a  tracé  l'histoire  du  poutiBcat 
rouiai|}  pendant  les  trente  premières 
années  du  xix*  siècle. 

«  Que  les  bons  esprits,  dit-il  avec  une 
aimable  oKidesiie,  daignent  actndtemeni 


pedionl  J^  tai^iooiB  foafai,  le  pfaw  f  ue 
f  ai  pu,  &ife  aiaîsr,  an  moins  «sas  quel- 
que point  de  vue  ,  ceux  dont  je  reiraçois 
les  actions  :  ma  main  n'a  porté  aucune 
blessure,  et  si,  à  mon  âge,  je  n'ai  pas  su 
oofluneai  on  devoil  parler  aui  hommes , 

(i)  Un  vol.  in-8'.  Prix  :  7  fr.  5o  c.  Chez 
Adrien  Le  Clere  et  C'*,  rae  CasseUe,  n*  29. 

L*Ami4€  la  Bdigùm.  Tom  CXiX, 


il  faut  gémir,  avec  wia  profonde  douleur» 
surrinutilité  des  leçons  qu'on  reçoit  dana 

la  vie,  et  sur  ce  joug,  parfois  incommode 
et  continu,  sous  lequel  nous  asservissent 
les  exigences  du  monde ,  la  diflicullé  des 
affaires,  surtout  si ,  dans  le  métier  qu'on 
a  exercé,  on  a  dA  s^expriAier  an  nom  des 
rois  et  des  minisirvai ,  qui  nV»nt  jamaia 
tort ,  et  qui  |^ent,'  a  peu  près  pour  eux 
seuls»  les  avantages  et  la  gloire  des  soe^ 
ces,  en  vous  punissant  avec  éclat,  si  eux» 
mêmes  ils  ont  ordonné  quelque  faute,  v  ' 

M.  Artaud  peut  être  tranquille: 
le  lecteur  le  plus  diftîcile ,  le  plus 
exigeant,  sera  forcé  de  convenir  qu'il 
a  observé  toutes  les  çonvei^ancea  mo- 
lalea  avac  mie  scrii|pnléus«  fidéÛlé , 
et  qM«»  dans*  ses  diverses  Histoires^  il 
s'est  toujours  liiontré  prudent ,  dis- 
cret ,  réservié»  sage ,  mesuré,  charî^ 
table.  C'est  un  auteur  fiançais,  di- 
sons-le à  la  gloire  de  la  France,  qui  a 
célébré  avec  le  plus  d'effusion  ei  de 
vérité  Içs  lualheuis  ,  les  vertu^  de 
Pie  ?IIf  ei  si  ron  veut  le  f&ire  une 
idée  exacte  du  spectacle  admirable 
qu'adonne  au  monde  un  Pontife  ih-^ 
justement  oppriiué,  il  faudra  s'arrê- 
ter sur  le  tableau  touchauli qu'en  f 
tiacé  M.  Artaud. 

Au  reste,  pour  lui  rendre  une  jus- 
tice complète /je  ne  veux  que  la  Yie 
elle-inéolie  du  Pape  Pie  VlII ,  oui 
fiiit  le  sujet  de  cet  article.  Croit-il« 
pa#  exemple,  devoir  blâmer  quel* 
qups  pa  rtiesde  l'ambassade  deM.€iBi?t- 
lard  à  Rouie  ;  avec  <]uel  chartne  H 
tempère  la  rigueur  de  sa  censure  par 
la  grâce  de  ses  éloges  î  M.  Caillard 
est  un  homme  tCun  e  mine  ni  courage  j  il 
s'est  distingué  ftm^  lëM\è*  odMrabU 
dlÉMitfmaiif  pour  M.  deQttHea,  et,  aoaa 
ce  rapporf ,  jsn  aem  ne  pourra  jûmmg 
éire  oubtUy  quand  Ptoitoire  devila 
parler  de  ces  scènes  terribles  qui 

viennent  jetër  une  clarté  funèbre 
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•iir  la  fin  du  rèf^nede  Pie  VIII.C*esi   professée  de  temps  iminémomt  par 

le;  ' 


lui  le  héros  ciwil ,  le  libérateur  digne 
de  toutes  louanges  que  M.  de  Quelen 
choisit  pour  son  mandataire  auprès 
du  ^int-Siége.  M.  Artaud  cite  ta  re- 
latioD  de  M.  Gaillard ,  et  quand  ce- 
lui-ci fait  parler  le  Pape  à  la  pre- 
mière personne  ,  îl  se  contente  de 
faire  observer  au  narrateur  que  le 


es  évèques  les  plus  distingués  de 
Fiance  ;  qu'étranger  par  état  à  toaie 
idée  politique ,  il  ne  commettra  pas 
la  faute  grave  d'eotrer  en  discussiou 
arec  un  souverain  aussi  éclairé  ;  mais 
que  néanmoins  le  titré  du  chef  de 
l'Eglise  devoit  primer  et  passer  avaht 
celui  de  souverain  temporel;  enfin 


Pape  n'a  pas  pu  lui  parler  ainsi.  En  |  que,  s*il  y  avoit  à  choisir  entre  deux 
tant  d'années  ,  il  n'a  jamais  entendu  sacri6ces,  le  Pape  n'éprouveroil  pas, 
un  Pape  dire  «     »  ,  et  Pie  VII,  dans 


les  fers  •  nWblioit  pas  cette  noble 


M.  Gaillard  en  ëtoit  bien  assuré, 
un  moment  dThésitalion.  SI  ce  n'est 
manière  de  s'exprimer.      Mais  ,  pas  là  de  la  politiqoe  %  'rcbténd 
ajoute -t-il  avec  une  urbanité  char*  j  M.  Artaud,  si  ce  h*est  pas  là  une 

tnanle  ,  les  étrangers  qui  ne  sont  pas  supposition  un  peu  éti  anp,e,  de 
accoutumés  à  cette  sorte  de  langage,  '  pareilles  expressions  sont  bien  à  re- 
marquer, et  le  fondé  de  pouvoirs  de 
notre  archevêque  parie  un  peu 
comme  si  l'archevé^e  Comma'n- 
doit  dans  ce  Paria ,  oà  on  touIoH- 
rëjpnigèr.  »  Cette  réflexion  est  du 
medieur  goût. 

a  Placé  au  sotuioet  de  la  hiérarcbie, 
dit  M.  Gaillard  au  pape  à  la  fin  de  son 
audience,  vous  êtes  la  sentinelle  avan- 
cée qui  doit,  non-seulement  avertir  du 
danger,  mais  le  détourner;  vous  êtes  re- 
présenté la  main  sur  le  gouvernail,  et 
pourquoi  celte  image,  si  ce  n^est  |)oiir 
signifier  que  vous  avez  mission  d'éviter 
les  écueils?  Votre  devoir,  j'en  demande 
pardon  à  Votre  Sainteté,  est  donc  de  re- 
connoître  d'abord  si  ce  qui  vous  est  pro- 
posé est  un  écueil  :  la  tradition  de  vos 
prédécesseurs,  je  le  répète,  des  évêques 
les  pins  distingués  de  France,  vous  ré- 
pondront vnaniinènieiit  le  oomrait^.  Sais 
suppose!  encore  qne  ce  aoU  là  no  écoeO: 
j'ose  vous  le  demander,  avez- vous  (ait 
pour  Péviter  tous  les  efforts  qu'exige  la 
haute  et  sainte  position  uù  TEglise  vous 
a  placé?  £t  lorsque  vous  aurez  épuisé 
tous  les  moyens  que  vous  donne  TEglise, 
et  employé  tout  votre  pouvoir  à  empé- 
olMrun  «Aiynè,  é*ait  #aa  que 
poarm*  abâodonMMt  toÉi  à  la  FtvvS- 
denoa,  prononoeraifaii  léaignailaBles  di- 
vines paroles  que  voua  venez  de  rap- 
peler.» . 

M.  Artaud  éprouve  tant  de  c 4^tt« 


se  souviennent  du  fond  de  la  ré- 
ponse ,  la  rappellent  avec  fidélité  , 
iur  le  fond,  en  oubliant  que  la  forme 
a  été  diiWrente.  • 

M'.  Glillard  aliirme  que  le  Pape 
fui  dit  t  «  liOraquej'étois  légat,  Buo- 
naparte ,  toutes  les  fois  qu'il  me  de- 
ûoandoit  quelque  chose  ,  ajoutoit  : 
M  Tout  de  suite,  tout  de  suite,  »  et  je 
lui  répondois  :  «  Général,  cela  ne  se 
peut  pas  »  :  je  le  lui  prouvois,  et  au 
moins .  lui ,  il  finisaoït  toujouit  par 
entenore  raison.  »  M.  Artaud  ré- 
ix>nd  qu'il  n'y  a  de  légats  que  les 
cardinaux  ;  que  le  cardinal  Gasti- 
filioni ,  créé  en  1816,  n'a  Jamais  vu 
Buonaparte. 

Si  M.  Gaillard  défend  le  caractère 
de  M.  de  Quelen  ,  M.  Artaud  est 
heureux  de  lui  applaudir,  et  il  se 
bftle'  de  c^oatater  que  tout  cela  est 
'du  meilleur  goût ,  que  Con  ne  peut  pas 
M  B^pifHW  tuni  plus  vrai  et  plus  coura- 
geux^ et  que  In,  CaiUajrd^  après  avoir 
sawé  la  vie  du  prélat ,  sature  sa  répu- 
tation déliant  le  suprême  Juge  de  la 
conduite  d'un  é^égue. 

M.  Gaillard  proteste  au  Saint-Père 
qu'il  a  pour  unique  but  d'engager 
Sa  SainCeté  à  u^er  de  sa  puissante 
inflamfe  aiif .le  clergé  français  pour 
ranientr4  uoe  opn^on  avouée  par  la 
religion  ,  pripcin^  par  jbsdécisios^ 
Cormelle^OM  souvtràina  Pontifés/et 
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gnance  à  relever  tout  ce  que  cette  fin  , 
il^aiidlf lice  ofti c  (i'insolile,  (iii'il  s»*  ' 
couieule  de  tiauscnie  les  rfllrMoiii» 
qu  ea  oot  fanes  les  Roinaios  qui  ne 
ioiil  pas  encore  bien  pemiadA^qne 
de  telles  paroles  out  élé  proférées 
par  l'envoyé  françai*. 

Il  résume  ensuite  son  opinion  sur 
M.  Gaillard,  et  recoiinoît  en  lui  trois 
caractères  dinét  eus  :  d'abord  l'hoii- 
nèie  homme  d'opiuious  religieuses 
qui  paroiasent  sunisaïuiiient  entrées 
«iaiis  sou.  cœur  ;  ensuite  l'amide  M.  de 
(^ueleu,  ami  chaleureux  qui  défend 
avec  iotrépidiié  le  seutiiueiit  aue  lui 
a  inspiré  1  archevêque  ;  enfin,  Tliom- 
lue  préoccupé  de  vues  et  de  ten- 
dances politiques,  qui  confond  sa  re- 
ligion et  son  amitié  avec  ces  vues  et 
ces  tendances,  et  <|ui  lualbeureu- 
sjemeni  a  essayé  de  faire  prévaloir  ces 
dernières,  tout  en  disant  quM  n'a- 
voit  de  mission  que  de  M.  de  Quelen. 
L'historien  du  pape  IMe  VIII  pense 
que,  s'il  n'y  avoil  eu  là  à  traiter  que 
ce  qui  concernoit  la  position  de  Tar- 
chevé^ue,  c'est-à-dire,  le  serment  et 
if!S  prières,  M.  Gaillard  pouvoit  se 
4ispeoser  de  composer  un  long  mé- 
moire, et-  de  chercher  à  y  dévelop- 
per des  faits  et  des  situations  qui  ne 
sont  pas  toujours  en  rapport  exact 
avec  la  vérilé  absolue. 

Nous  ne  suivions  pas  M.  Artaud 
dans  les  réflexions  c^ue  lui  inspire  le 
mémoire  de  M.  Gaillard;  toutes  ces 
réflexions  sont  judicieuses,  expri- 
mées avee  une  rare  modération  de 
langage.  Il  est  impossible  de  réfuter 
queiqu*un  avec  plus  de  politesse  et 
d'urbanité,  La  Harpe  a  dit  que  Pla- 
ton, en  bannissant  Homère  de  sa  ré- 

Eublique,  avoit  donné  à  son  arrêt  de 
annisseinentla  tournurela  plus  ai- 
mable, et  que,  si  sa  république  exis- 
toit,  un  poète  seroit  tenté  d'y  aller, 
ne  fût-ce  que  pour  être  renvoyé*  £n 
▼érité,  je  crois  qu'un  auteur,  pourvu 
qu'il  ne  fût  pas  de  très-mauvaise  hu- 
meur, seroit  bien  aise  d'être  con- 
tredit par  M.  ArUud,  tant  la  censure 


seroit  bienveillante,  affectueuse  î  J'a- 
joute fju'elle  soioit  piononiée  aptes 
(|U('  I'cl livalii  a(ii uu  t  ic  cuuveitdc 

ftarfums  et  couronné  de  fleurs,  selon 
e  conseil  du  philosophe  d*Albènf8. 

L'histori»*!!  du  pape  Pie  VHI  n' 
piévenu  roltjection  qu'on  ne  man- 
quera pas  de  lui  faire,  d'avoir  com- 
posé un  gros  volume  sur  un  règne 
de  peu  de  jours.  Voici  l'analyse  de 
sa  réponse  :  elle  perdra  sans  doute 
de  sa  grâce  à  être  ainsi  réduite,  et 
j'engage  le  lecteur  i  la  lire  dans  Fou- 
vrage  dont  elle  forme  un  agréable 
préambule.  Les  scènes  que  Rome 
présente  sont  inépuisables  :  tout 
n'est  pas  dit  dans  un  règne,  dans 
deux.  Sous  Pie  VII,  nous  avons  vu 
l'essai  d'un  concile,  et  ce  concile  n'a 
duré  que  deux  jouis.  Pie  VHI  ose 
assembler  un  concile  dans  un  lien, 
naguère  désert,  aujourd'hui  peuplé 
aux  dépens  de  tonte  l'Europe,  et  ce 
concile  produit  dps  fruits  abondans 
de  concorde  et  de  réparation.  Le 
cardinal  Castiglioni  a  rédigé  une  par- 
tie des  actes  dont  Pie  VU  ordonna 
la  publication,  ét  la  |doire  du  pon- 
tificat précédent  réjaillit  sur  luL  Le 
discours  du  même  cardinal  répon- 
dant à  l'ambassade  de  France  dans  le 
courant  de  1829,  est  un  modèle  de 
logique  modérée,  de  sage  détermi- 
nation, un  exposé  éloquent  et  lumi- 
neux de  la  politique  qui  convient  à 
Rome,  une  ai^rumentatioa  serrée, 
énergioue  contre  la  fausse  philoso- 
phie. Ne  falloit-il  pas  développer 
qu'ici  celui  qui  a  aidé  les  autres,  n'a 
été  aidé  que  par  lui-mêin*»,  et  que  le 
cardinal  qui  parle  est  l'auteur  du 
discours  qu'il  prononce?  Promu  à  la 
plus  éminente  dignité  du  monde 
chrétien»  il  écrit  i  ses  neveux  im- 
médiatement après  son  exaltation. 
Cette  lettre  met  le  sceau  A  l'usajEe  qui' 
s'introduit  pour  toujoiira  A  Rome, 
d'éloigner  les  parens  d'un  pontife  : 
et  quel  pontife  avoit  plus  besoin  de 
soins,  d'empresseinens,  de  prévenan- 
ces déUcates?  li  adresse  une  encydi-- 
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qae  à  toot  les  iMtrkrcKes,  prîiii«ts, 
archevéqii«*s  el  évéques  de  la  clié> 
tienlé.  Ne  faut  il  nas  ajouter  avec  no- 
tre auteurqu'ici  c  est  encore  lesouve- 
raiti  lui-même  qui  a  réilif;é  ce  docu- 
ment? «  Il  n'y  a  autour  de  lui  ni  maî- 
tres, ni  aides,  ni  seconds  :  c'est  le  Pon- 
tifequi,  éinud'une  tendre  expansion, 
a  prié,  ses  collaborateurs  defécouter; 
il  fait  entendre  une  voix  libre  de 
toute  gêne,  de  toute  subordiiiation  « 
oui  se  répand,  éclatante  de  verve , 
(rame  et  d'éloquence ,  sur  l'univers 
soumis  à  ses  lois.  »  Mais  quel  spec- 
tacle di^^ne  des  regards  de  l'hisLoire 
que  l'admirable  sagesse  du  Pontife 
quand  il  adresse  ses  lettres  apostoli- 
ques sur  les  marii^  mixtes  à  Tar- 
cpevéque  et  aux  évéques  de  la  partie 
occidentale  du  royaume  prussien! 
«  Il  n'y  a  ici,  dit  avec  aue  éloauente 
raison  M.  Artaud,  ni  canons aevant 
un  palais,  ni  affronts,  ni  auieuteuiens 
d'hommes  corrompus,  ni  assaut,  ni 
portes  brisées  à  coups  de  hache  ,  ni 
qérisiojOL,  ni  travestissemens^ordonn^ 
avec  iodécei^,  ni  discussions  vio- 
lentes; mais  il  y  a  le  Saint>Siqge 
apostolique,  réduit  en  quelque  sorte 
à  un  homme  seul ,  n'ayant  pas  d'ap- 
pui ni  de  conseils  à  solliciter  d'un 
ministre  qui  ne  connoit  pas  de  telles 
questions  :  si  le  Pontife  consulte  des 
subalternes,  ses  subalternes  confus  le 
•  renverroat  k  lui-même.  «  Kli  bien  , 
au  milieu  de  toutes  ces  perplexités 
Iç  Pontife  rédige  une  décision  ^ui 
restera  comme  un  point  de  doctrine 
pour  son  successeur,  et  cet  aveu  qui 
sera  fait  plus  tard  mettra  le  dernier 
sceau  à  la  gloire  de  Pie  VIII.  Des 
esprits  sages  craignent-ils  en  France 
un  schisme  A  la  suite  d'une  révoIu<- 
tipn  qui  a  profondément  modifié  dans 
sa  base  l'ordre  iM>cia1,  ils  demandent 
à  Eome  d'interposer  sa  puiseante 
influence  dans  cette  circonstance  cri- 
tique, et  à  la  voix  du  Saint-Siège 
t(^uies  les  consciences  se  calment. 

Toutes  ces  raisons ,  je  l'espère, 
ittsti9e»xvi.t  M.,  4f J^(^  oe  Téteaduç 


quM  a  donnée  â  set  récits  hitUt* 
riques.  Mais  s'excusera-i-il  aussi  bien 

auprès  de  ceux  qui  l'accoserout 
de  s'être  livré  à  des  digressions 
qui  ne  se  rapporioient  pas  direc- 
tement an  pontificat  de  i^ie  Vlll, 
etd'avoirainsi  prouvé  lui-même  qu'il 
sentoit  le  vide  de  son  sujet  ?  Je  suis 
un  pauvre  défenseur,  et  je  ne  von* 
drois  pas  i  esseuibter  A  ces  gens  dont 
parle  Duclos,  qui  incommodent  tout 
le  monde  de  leurs  conseils.  Je  dirai 
donc  ,  à  mes  risques  et  périls  ,  que 
j  IM.  Artaud,  se  proposant  oe nous  faire 
j  connoîlre  les  événemens  d'un  règne, 
court  à  la  vérité ,  mais  rempli  de 
faits  d'ofie  haute  importance  pour  U  ' 
religion ,  devoit  rappeler  de  prés  et 
de  loin  tout  ce  qui  se  rapportoit  à 
son  objet.  Exigez  de  l'historien  de 
l'exaciilnde  dans  les  faits,  de  la  sa- 
gesse dans  les jiigemens,  de  la  sagacité 
dans  l'examen  des  mœurs  et  dans  la 
peinture  des  hommes;  mais  permet- 
tez-lui de  classer  à  son  aise  les  évé- 
nemens dans  la  place  la  plus  conve- 
nable à  leiir  effet.  Ne  lui  reproches 
pas  de  prodiguer  les  petits  faits  et  de. 
dégrader  ainsi  lamajesté  de  l'histoire  i 
car  l'histoire  vit  de  ces  petits  faits  qui 
ont  eu  souvent  une  très  grande  in- 
fluence. Quand  on  a  accusé  Kolliii 
d'avoir  écrit  des  Histoires  bien  lon- 
gues,des  critiquessensés  ont  répondu 

2ue  ce  sont  les  développemens  éten- 
us  et  les  circonstances  détaillées 
qui  fixent  l'histoire  dans  la  mémoire , 
et  que  ce  n'est  (|u'en  oubliant  beau- 
coup qu'on  parvientà  retenir  un  peu. 
La  majesté  de  l'histoire  n'est  que 
trop  voisine  de  l'ennui  ;  et  des  anec- 
dotes choisies  avec  art,  racontées 
avec£râce,  seront  toujours  on  attrait 
de  plus  dans  nne  biographie. 

Je  regrette  que  les  bornes  de 
cet  article  ne  ^iie  permettent  point 
de  citer  la  conversation  de  M.  Ar- 
taud avec  le  cardinal  Albani  qui 
réclamoit  du  gouvernement  fran- 
çais ses  tableaux  et  ses  livres  ; 
inais  je  ne  doi^  poii\t  p^er  sous 
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.Bîience  ce  que  notre  lilsioilcn  la- 
conle  de  la  nomination  du  duc  de 
Koban  au  cardinalat.  Il  éioit  venu  à 
Rouie  comme  conclaviste  du  cardi- 
nal de  La  Fare,  et  il  soUiciloit  la 
fiottipre»  lie  cardibal  Odescalchi  étoU 
un  de  ses  plus  chauds  partisans.  Le 
pape  Léon  XJl  répondît  d'abord  que 
la  France  devoit  garder  ses  usages  et 
qu'elle  ne  sollicitoit  jamais  le  cha- 
peau que  pour  un  archevêque  ou  un 
évêque.  Lpou  XÏI  traitoit  avec  bien- 
veillance M.  Artaud^  et  le  duc  de 
RoImuii  le  prie  de  demander  pour  lui 
ce  chapeau  si  désiré.  Le  chargé  d  a^ 
iaiie  hasarde  la  sollicitation  aiipios 
du  Pape  f  qui  lui  répond  avec  bonté 
par  ce  vert  latin  : 

Sant  aoiimi^  pwlM,  virtv^  wd  déficit  ctu . 

Deux  mois  après  on  s'adresse  au 
chevalier  de  Yargas  ,  ministre 
d'Espagne;  il  promet  de  s'jutë- 
lesser  à  ia  demande,  pourvu  que 
fiareiUe  laireur  eailraordîn«M«  soit 
•ccordée  à  sa  eowr.  Ceat  encore 
M.  Artaud  (^u'il  charge  de  pressentir 
le  Pftpci  Léon  XII  sourit i  lui  dit 
qu'il  estimoit  sa  droiture,  qu'il  le 


par  ce  dai  lyle  et  ce  sp6nd»^e  dèjîcit 
œias.  Et  puis,  réfléchissez  donc,  ou 
failes  réfléchir  ceux  qui  nous  inipoi- 
tuuent.  La  première  fois  vous  nous 
avec  demandé  un  chapeau ,  la 
deuiîëme  Fois  Vous  en  aves  demandé 
deux ,  et  cette  ibia-eî ,  comme  VAu- 
théhè  tait  tout,  toile -en -deiMAfldfi 
trois  :  c'est  plus  fort  que  Ynsurt  de 
Léon  X ,  dont  nous  nous  souvenoris 
très-bien.  »  Puis  vient  une  explica- 
tion charmante  de  ces  mots  V usure  de 
Léon  X.  Au  fond  de  ces  refus,  il  y 
•▼oie  de4apnn4uPK{M  ledAird'^ 
•hsvfr  à  la  MNirprê  l^UlMm  èHHfkt 
d'IIsnnffpMNb. 

On  Milrà  surtout  gré  «tt  dkdB 
historien  de  Pie  VIII  de  'la  modeM- 

fion  et  de  la  parfaite  mesure  de  sdh 
langage.  M.  de  Gliâteaubriand  pro- 
uouce-t-il  au  conclave  de  1829,  un 
discours  empreint  d'un  espiit  de  li- 
béralisme qui  alors  soulHoit  partout? 
M.  Artaud  te  tait,  et  ce  sont  les  R6> 
maint  qid  émettent  leurs  réflexionî 
Le  carclinal  Albani  tient-ilàM.  Cftit- 
lard  en  1830  un  langage  dont  on  nb 
trouve  guère  de  traces  dans  les  rap- 


plaignoit  d'avoir  à  tenter  une  nou  ports  officiels  du  Saint-Siège?  notre 
velle  résistance,  «et  ie  crus  voir   auteur  s'efface  encore,  il  laisse  parler 

les  Romains  ;  et  c'est  après  qu'il 
nous  a  transmis  leurs  colloques  et 
leurs  soliloques,  que  sa  réflexion  «À 
d'une  frappante  vérité,  qwf  ks  iUr- 
nudns padenl  èeaueot^  et  ft^Ut  pat' 
lent^ien. 


résistance ,  »  et  je  crus  voir 
d'avance  à  son  air  spirituel  et  un  peu 
malicieux,  dit  notre  auteur,  qu'il 
alloit  me  renvoyer  à  ses  premières 
paroles  s  mais  cette  fois  elles  furent 
cfi  partîje  différentes.  «  Que  voules* 
vous»» me  dit-il  : 

Sunt  mores ,  Jtjctrina  »  genui ,  sed  defioît  alWt 

Enfin  M.  Artaud  demande,  comme 
chargé  d'aflaires  de  Lucques,  le  cha- 
peau de  cardinal  pour  AI.  l'abbé  duc 
de  Rohan.  Le  l'ape  prit  alors  un  air 
sérieux  ,  réfléchit  quelque  temps , 
puis  en  riant  il  lui  dit  :  «  Mous  avons 
ime  immense  provision  de  noms  di* 
▼ers  des  vertus,  des  qualités t  des 
mérites,  des  droits,  que  peut  avoir 
31.  de  Rohan,  reconimandé  par  son 
allesse  royale  le  duc  de  Lucques  : 
tout  cela  eu  bous  dactyles  et  en  bous 
spondées ,  est  bien  rangé  dans  notre 
esprit:  uiab  notre  verii  finit  toujours 


Et  puis  quel  profoud  àévôuemeiif 

au  Salnt-Siégef  Quel  amour  If 
ville  éternelle!  Quelle  judicieuse  ap- 
préciation des  hommes  et  des  faits! 
Quelle  pi  ofoude  connoissance  des  ma- 
tières ecclésiastiques!  Quel  bonheur, 
en  relatant  les  actes  du  Salut-Siégi^ 
de  n'avoir  à  constater  qiie  de»,  aictus 
de  foi,  de  courage,  de  lésicnataon., 
de  prudence  et  de  çbarité  l  Au  cunë, 
si  tout  cela  ne  contente  pas  les  ama- 
teurs du  fini,  je  dirai  que  M.  Artaud 
auroit  du  intituler  sou  livre  :  V His- 
toire de  fEslise  sous  le  Pontifical  de 
Pie  y  m.  n  a  été  trop  modeste  dans 
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Mn  titrt,  je  teux  en  «ooTen^j  inatt  que ,  un  çtànd  tableau  rappeloit  au. 
•lusi  oa  dWra  «n'accoi-der  quM  a  autre  fait  inîraculeui  de  la  târ  de 


commit  en  cela  uné  faute  qui  de  1  Marie  -  Françoise  ;  au  dehors  du 
nos  jours  n'est  pas  contagieuse.         ,  temple  flottoit  un  maie 

darcf  a 
tions  ai 




L*abbé  Dassançb* 


lajestueuz  életùr 
avec  son  effigie  et  des  inscrip* 
analogues  à  la  solennité. 
Un  grand  concours  de  fidèles  de 
toutes  classes  y  assista,  ainsi  qiieplu- 
sieurs  hauts  personnages,  entraulra 
S.  A.  R.  le  comtede  Trapani,  frère 


NOUVELLES  ECGLÉSUSTIQUES. 

aoME.  —  Le  Saint-Père  vient  de 
conférer  lacroi&de  l'Ordre  de  Saint- 

.GrÀ|oire-le-Grand  à  M.  le  docteur  j  -  — •  ---i — » 

SchSier,  doai  les  écrîM  œ  ceasesi  de  ?"  Naples,  qu  accomjMuçwk 

défendre  la  cause  calhoUque  en      mmistre  de  S.  M.  sicilienùë.fji^^^^ 

I  Apres  les  vêpres,  le  souverain 
Pontife  et  le  sacré  collège  allè- 
rent prier  et  honorer  la  Bien- 
heureuse. Le  nosiulateur  et  Tavocat 
offrirent  à  Sa  &untel|é/ddi  aocuètUit 
cet  hommage  avec  otèDVeilIaiice,  fa 
Vie  de  Marie-Françoise,  avec  son 
image,  et  un  bouquet  de  fleurs,  sui« 
vani  la  coutume.  Les  cardinaux  et  la 
suite  du  pape  reçurent  également  des 


Le  12  novembre,  on  a  célébré, 
dans  Téglise  du  Vatican,  la  béatifi- 
cation de  la  séraphique  vierge  Marie- 
Françoise  des  Cinq-Plaies  de  Jésus- 
Christ,  Teligieuse  de  Tordre  de  Saint- 
,Pierre*d*AicanUra ,  à  Kaples,  sa 
Tille  oatale,  ou  elle  mourut  Je  6  oc- 
tqbra  1791,  A  Tâge  de  77  ans.  Cette 

féte  touchante  s  est  accomplie  à  la   ...       .<  •  w 
satisfaction  générale.  Lesdisposilioi.s    y '/»  f  tdes  images,  comnie  d  en  avoit 
in.t<i.  ;i>ii»c      ...^;^r.t  A,A  »»..r.i*^  I  eie  distribue  le  matin,  pendant  le  7e 

Deumt  A  toui  -eeux  tfaï  assistoient  A 
la  cérémonie.  Sa  Samteté  a  nommé 
le  postula teur  chevalier  de  Tordre 
de  Sain t-Grégoire-le- Grand,  afin^dc 
lui  témoigner  sa  hante  satisfaction' 

Pour  le  zèle  qu'il  a  voit  mis  à  obtenir 
exaltation  de  cette  héroïne  de  TEr» 
glise.  '    *  »/î*^rff*l> 


matérielles  en  avoient  été  parfaite- 
ment réglées  par  M.  Ph.  Marti- 
Bucci ,  architecte  des  palais  aposto- 
.Iii;^ues  -,  vme  musique  cboisîe  en  rele- 
Tfttt  la  pompe  ;  ou  oopiemf^t  avee 
une  pieuse  joie  les  poruaits  de  la 
Bienheureuse  t  exécutés  par  le  che- 
valier Jh.  Manno. 

On  avoit  attaché  à  une  tribune  un 
grand  médadloii  qui  la  repiésentoit 
montant  au  ciel  soutenue  par  des 
anges.  Après  une  courte  allocution 
de  fil.  L.  Vagnuzzi ,  postulateur  de 
la  cause,  ao  cardinal  Pedieini ,  pré- 
fet de  la  congrégation  des  Aits,  et 
lecture  ayant  été  faite  du  bref  pon- 
tifical ,  le  tableau  fut  découvert  au 
moment  où  Toffîciant*  Mgr  Asqnini, 
archevêque  de  Tarse  et  chanoine  de 
la  basilique,  entonna  un  Te  Deum , 
mi  chant  duquel  l'artiUerie  du.châ^ 
teau  Saint-Aiige  mêla  des  salves  ré- 
pétées. 

Des  deux  côtés,  on  voyoit  deux  , 
autres  médaillons  représentant  deux 
miracles  pi-oposés  pour  la  béatifica- 
tion, et  reconnus  formellemeut  par 
le  Saint-Siège  ;  sous  le  grand  porti* 


PAKts.  — •  Le  Jourrud  des  Débats 
s*attaque  à  M.  l'évêque  de  CkAlons, 
à  Toc  cas  ion  d'une  nouvelle  lettre  dû 
prélat,  publiée  parl'£^a»w/tf,  et  dont 
voici  la  substance  : 

«  Saii-on,  et  ceci  n'est  point  nne  i^ip^ 
position,  que  les  pères  de  famille  repro- 
chent aux  évéques  de  ne  pas  soutenir  as- 
sez vivement  leurs  intérêts ,  qu'ils  se 
plaignent  de  noire  silence,  qu'ils  vuu- 
droient  voir  tous  les  évéques  s'élever  à 
la  Soifs  pour  rédaraer,  parce  que  c*e8t  à 
eux  surtout  de  parler  oans  d^aessi  graves 
circonstancesîEil^-desms  jesilis  tsat-^ 
fait  de  leur  avis.  Sait-on  que  ces  pères - 
de  famille  sont  résolus  pour  eux  de  ne  se 
taire  j.Hn.iis,  qu'ils  se  plaindront  toujours,. ^ 
qu'ils  sont  décidée  à  user  de  tous  le 
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Moyens  légilimes  |k>ur  obtenir  enfin  celte 
liberté  soleimellement  jurée  par  In  charte 
et  après  laquelle  nous  soupirons  jusqu'ici 
vainement  ? 

»S«iiHHi  4|ii*iU  wQHMmk  yvk  «es 
méiDeftévdques  8e  réunir  en  eoncUefOur 
jaoODcerter  sur  les  n  fTaires  de  la  féligUvi, 
.pourvoir  à  ses  inléréts  et  aviser  aux 
IDOyens  de  remédier  à  tant  de  maux? 
Que  de  cris  à  celle  seule  proposilion,  de 
la  part  de  tels  et  tels  que  vous  connois- 
8ez;  mais,  en  faisant  uue  chose  raisonna- 
|>le,  peut-ou  compter  sur  tous  les  soffra- 
ges?  Un  concile  seroildoae  iKsemhfé  ici 
pu  tt«  ilnUmporie;  et  poor^nol  peaîon  le 
permet  bien  aui  feue  éù  loates  les  sec- 
tes, à  toutes  les  corporations.  Chacun  est 
libre  de  s'unir  à  d'autres  pour  parler  de 
ses  aiïaires  :  en  sera-l-i1  lou jours  autre- 
ment pour  celles  de  la  religion? 

»  Sans  entrer  dans  d'autres  détails, 
sait-on  que  ces  pères  de  bmille  vou* 
droient  la  liberté  telle  qu'on  en  Jonii  et 
telle  qu*elle  est  comprise  en  Belgique,  où 
TEuit  ne  se  môle  en  rien,  que  pour  pro- 
téger Tordre,  de  ce  qui  a  rapport  à  l'E- 
glise? Parce  moyen,  elle  est  indépen- 
dante ,  libre  de  toule  cohlrainle  ,  elle  est 
gouvernée  par  ses  chefs,  et  les  choses 
Il 'eu  vont  pas  moins  bien,  comoie  on  le 
voil  par  rexerople  de  nos  voisins,  le 
m'abstiens  k  cet  égard  de  réflexions  qui 
irapprcndroient  h  vos  lecteurs  rien  de 
plus  que  ce  qu'ils  saveqU  et  ce  que  vous 
leur  expliqueriez  bien. 

»  !l  esl  certain  que,  dans  Télat  actuel 
des  choses,  les  évèqiies  ont  grand  sujet 
«le  gémir  cl  de  loui  appréhender.  Quel- 
que»ffti^  se  sont  fait  entendre  et  ont  ma- 
iiifcsft»^'!^  sentiment:  mais  on  anroit 
tort  di  Mnser  que  tous,  au  fond,  ne 
soient  pas^  même  avis,  et  qu'ils- puis- 
sent, à  quelques  légères  différences  près, 
n'êlre  jtas  uuani'ues  sur  la  queslion  déli- 
cate qui  s'agilc  en  ce  moment.  Klle  peut 
être  la  source  de  violentes  discussions, 
de  graves  démêlés,  si  les  pères  de  famille 
n^obtiennent  oe  quîls  ont  deoundé,  cette 
liberté  dont  ils  sentent  d'autant  plus  le 
prix  quels  foi  se  perd,  que  les  esprits  se 
pervertissent,  que  les  uMminaclièveutde^ 


se  corrompre  dims  presque  tous  les  éla*- 
blissemens  soumis  au  régime  univers^ 
taire  

»  Quelle  sera  la  solution  de  l'affaire 
qui  nous  oeeope  en  ee  pionentf  M  TU- 
gnëre;  j^spèrb  cependant;  Mais  il  eA 
pera^  à  l'Université  de  s'inquiéinr  de 

cette  situation.  Nous,  catholiques,  sans 
craindre  la  guerre ,  nous  voulons  la  i»aix, 
et  nous  ferons  pour  l'obtenir  tout  ce  qui 
sera  en  notre  pouvoir.  Mais  l'Université , 
que  fera-t-elle,  comment  pourra-t^elle 
marcher ,  ayant  contre  eHn  loue  lie 
ques,  tous  lee  pères* d»A»Uto, 
gens  raisonnables  et  tout  lu 
lien?  VoMdre  t  eWe cheminer,  persévé^ 
rer  dans  ses  voies  au  milieu  des  plaintes, 
des  reproches  et  des  cris  d'indignation 
qui  s'élèveront  de  toute  part  ?  Et  s'il  lot 
resie  quelque  sentiment ,  ne  sera-t-elle 
pas  frappée  de  cette  réprobation  univer- 
selle dettt  elle  een  Tobjet  ?  Que  pont»» 
»-etfe  répondre  quend  mm  elHi»m  les 
firils,  que  nous  nu—te  wii  les  enteuw; 
les  pays,  etc«,  que  nous  rappelleraiis'Iei 
époques  ,  que  nous  lui  dirons ,  livre  eil 
raain ,  voilà  ce  que  vous  enseignez ,  ce 
qu'on  a  entendu  ,  ce  qui  a  eu  des  milliers 
de  gens  pour  témoins?  Quoi  !  dans  deS 
cours  publics ,  au  nom  de  TEtst,  dans  utf 
pays  eetkoliqâe ,  vous'tvei  osé  |MMie# 
eus  dviirinesl  *QMMnent  fous' eu  JtiMH^ 
ierî  Rien  ne  vous  sertde  leM-aier;  etf 
les  pères  de  famille  ne  sont  pas  sourde: 
ils  comprennent  ce  que  les  mois  signi- 
fieni,  c'est-à-dire  que  rien  n'est  plus  fu- 
neste et  plus  hoslile  h  la  religion  que  les 
enseignemens  que  reçoit  de  vous  la  jeu-. 


•'Ces  MêmM  *  pères  de  ftnMe'voQ^* 

droient,  pour  bonnes  raisons,  être  iufàt^* 
més  de  œ  qui  se  dit  dans  les  collèges.* 
Comment  pourroient-lls  le  savoir,  si  vous' 
vous  cachez;  si  vos  cours  de  philoso- 
phie, si  vos  cahiers  ne  sont  soumis  à  au- 
cun contr61e  ;  si  vos  classes  sont  comme 
des  asiles  où  personne  ne  puisse  péné-' 
trer ,  et  oft  vous  eeyuk  mellree  de  dire* 
tont  ce  qui  vous  plelll 

•QlHnd  on  met  un  enfant  en  neorriee,,: 
on  ppnid  des  ipfoetinigiit;; 


Digitized  by  Google 


(  5oi  ) 


mande  à  des  gens  sûrs  si  la  femme  qui 
doit  le  nourrir  est  soigneuse  ,  attentive , 
ei  si  elle  a  de  boo  lait.  Pourquoi  n'en  fe- 

lya 


iHen  que  poor  les  P0fiteat.lUi^  dan 

rUnitersité ,  on  raisonne  d*Qne  auûe  fih> 
çon.  Que  )e  professeur  soii  mauvais  on 
;  qu'il  soit  hétérodoxe,  incrédule , 
iiapie,  c'est  à  quoi  il  n'est  pas  permis  de 
péft  kl  MBÉidre  ittenlion.  Voas  n*tiirez, 
,  fiai  Ifc.  Mais  c*aii  iMt  nal 
JtiMMBf ,  UM^Mn  **uf  eiM|ilkto  das 
àimnes  dè.vaiuiclët  laleat,  qa'oniie 
confondra  jamais  avec  ceux  à  qtii  nons 
a?008  malheureusement  à  faire  tant  de 
pieiyrocbes.  C'est  ce  qui  fait  que  personne 
lii*ast  cootent,  que  Ton  se  plaint,  et  qu'on 
M  fiUiadra  .loiyiMrt  jusqu'à  oe  que  jus- 


a^at  àmoi^qii 
.cpUégMt  d'autre  «oyM  que  la  parola 

pour  défendre  la  C4lu^e  sacrée,  j'avois 
écrit  une  lettre  remplie  de  raisons  bon- 
lies,  je  le  crois,  et,  au  lieu  de  menacer, 
f  Jf  prenois  le  rôle  de  suppliant  ;  Je  disois 
k  .cei|]|  fffk  aam  akanpéa  4e  légler  nos 

mMMN|BVf  VWWWUm'WU  H  IVlP* 

glMi  «  l9  bonheur  de  PEiai  ol  to  paii  doh 
citoyens  :  «Par  pitié  pour  vous  et  pour 
^ip^us,  preoes  garde  ;  l'ennemi  est  à  vos 
«portes  et  fait  déjà  irruption  ;  il  entre  par 
atouteslesbrèches.»  Je  disoiscela^en  me 
placaui  auprès  d'un  tombeau,  dans  un 
Util  ^  ro«k.  YOÎI  «iair  »  où  1  ou  n'a  aucun 
IniMl  3i  (i«hir  .te  «M4  ;  le  lo  4iwis, 
poor  répoedro  aux  vqm  dos  u^na^e 
famille  qui  demandent  qu'on  m  MH- 
tienne ,  et  qu'on  fasse  cause  commune 
avec  eux;  je  le  disois,  pour  m'acquitter 
d'un  devoir  ;  je  le  di.soii>  purce  qu'il  faut 
le  dire,  et  que  les  r^uUats  en  sont  im- 
99r|>B«;  je  le  .disois  eofio,  poor  qu'on 
n'eût  pas  à  «é  rfpiodMr  m  jonr  4*afiiir 
ptfdé  IfisHonos  dans  m  oiroeastanoe 
d'un  si  grave  intérêt,  et  où  la  parole  des 
évéques  sera  d'un  si  grand  poids  ei  doit 
faire  pencher  la  balance,  a 

L'article  des  Dééals  h'esi  qu'un 
triste  et    inconvenant  persifSage 


tholtques  peuvent  ils  prendre,  quand 
l'organe  avoué  de  M.  Villeinain,  mi- 
nistre de  rinstruction  publique } 
descend  à  une  polémique  si  luiséra^ 
Me  sur  iHie  question  ai  féntuoe? 

M.  Haomet,  curé  de  fiÉtnle» 
Marguerite,  a  tebli  depuis  plusietiit 
mois  dans  sa  paroisse  des  Gnoléreneol 
(le  Sainl'Fratiçois-Régis  en  faveur 
des  personnes  qui  se  disposeni  à  re- 
cevoir le  sacreuirnt  de  mariage,  ou 
qui,  Tayanl  déjà  reçu,  désirent  pcr* 
fectionner  leur  instruciion  dans  l« 
doctrine  cbrétienne. 

—  On  nous  demande  dfinaérer  II 
réclamation  stiivante  t 
a  Monsieur, 

»  J'apprends  que  deux  entreprises  ri- 
vales, CEncydopéiie  catholique  et  CEn^ 
qfclopédie  du  XJX*  siècle,  me  portent 
comme  collaborateur  sur  leurs  prospec- 
tas. 

»  N'ayant  Jamais  eu  ime  part  quelcon- 
que à  Li  rédaction  de  la  première,  je  ne 
conçois  pas  comment  le  d^nectQur^  pn  se 
perntellre  d'abuser  de  mon  nom. 

»  Quant  h  i Encyclopédie  du  XIT  siê^ 
cle^  après  y  avoir  donné  quatre  articles, 
je  lui  ai  retiré  mon  concours. 

a  Veuilles,  Monsieur,  je  vous  prie,  ith» 
sérer  ma  réclamation  àû»  votre  estiina'* 
bte  Journal,'  et  agréez  rassorance  de 
mon  respect. 

»  LE  CHEVALIER  DRACH  , 

»  Uibliolhé Caire  honoraire  de  la 
Propagande  de  Rome.  » 

—M.  le  baron  Taylor,  chargé  par 
le  roi  des  Français  de  porter  à  Malte 
une  Btatae  couchée  du  couue  de 
Beaujolaii ,  son.  frère,  exécutée  |iar 
M.  Pradier,  s'est  rendu  à  Palertne 
afin  d'acheter  les  marbres  itéceasaîrea 
pour  compléter  ce  monument.  Daus 
cette  course,  M.  Taylor  a  visité  Mon- 
tereale  ,  et  il  a  exposé  le  résultat  de 
ses  recheiches  au  sujet  du  cœur  de 
sàint  Loois  dans  une  lettre  que  pu- 
blie la  presse.  Il  résulte  de  ce  docu^ 
ment  que  le  cœur  de  LoublXVexiaie 
pas  à  l'abbaye  de  Montereatey.atoai 


Qiieliaconfiwwc  4e  clergé  et  les 4:0-^  qtie  fe  avaucé  M.  LettDmie,  en  ae 
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Ibodant  mr  cerblut  tnonumêns  bis- 
toriques,  cl  qu'il  est  fort  probable 
que  le  cœur  au  monarque  avoit  clé 
aéposé,  aÎDsi  que  Ta  soutenu  M.  Au- 
guste Leprevost,  à  la  Sainte-Clia- 
pelle,  à  Paris ,  o&  l^o  assure  qu'il  a 
été  irefiroaifé  il  y  a  peu  de  temps. 
L'eûquête  et  les  remarques  de  M.  le 
baron  Taylor  contribuent  aux  pro^ 
grès  qu'a  hiià  déjà  cette  discussion. 

Le  témoignage  de  GeofTroi  de  Beau- 
lieu  ,  confesseur  de  saint  Louis  ,  res- 
toit  le  principal  des  argumens  néga- 
tifs. Cette  autorité  imposante  va  se 
trouver  écartée  par  Texamen  criti- 
quedu  texte  de  Beaulieu,  queM.  Pau- 
lin Paris  soumet  en  ce  uionieut*  à 
l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres,  et  ou  il  signale  dans  la  f^ie 
de  saint  Louis  de  notables  interpola- 
tions ,  auxquelles  se  rapporte  juste- 
ment le  passage  relatif  à  la  réparti- 
tion des  restes  du  saint  roi. 

Quant  au  silence  des  Chroniques 
deSaini-DeDis  sur  la  translation  du 
cœur  de  ce  prince  à  la  Saiim>Ch|i- 
peile  ^  ce  suencè  s'explique  par  les 
prétentions  rivales  de  la  royale  ab- 
baye.   Ainsi,   les  uiéiues  Chroni- 

3ues  ne  font  point  mention  du  cœur 
e  la  reine  Blanche,  déposé  à  l'ab- 
baye du  Lys ,  qu'elle  avoit  fondée  , 
cooime  son  fiU  avoit  fondé  la  Sainte- 
Cbapelle. 

Soit  que,  suivant  M.  Leprerost, 
le  cœur*,  d'abord  déposé  à  Monte- 
reale ,  ait  été  transféré  à  Paris ,  à  la 
suite  d'un  échange^ vcii^ne  épine 
de  ta  sainte  couronne  ;  soit  qu^  sui- 


cet  honneur  qui  {MiaVoU  le  Mttré 
en  lutte  avec  d'aussi  puissans  adver- 
saires. 

Mais  le  cœur  de  saint  Louis,  plac^ 
au  centre  de  la  Saiate-Chapelle,  étoit 
à  la  place  la  plus  cnaveiiable ,  pour 
ne  pas  dire  la  seule  convenable ,  qu'if 
pût  occuper»  et  à  la  pkce  que  seul  if 
pouvoit  occuper  ;  et ,  quant  à  la  cir-^ 
constance  de  Tétat d'inhumation,  au 
lieu  de  l'insertion  dans  quelque 
châsse  ou  reliquaire,  M.  Ciiarles  Le* 
normant  a  allégué  un  exemple  frap- 
pant d*ânalo^ie ,  celui  du  corps  d^ 
saint  Bernara,  qui  fut  ainsi  conserWf 
jusqu'à  la  révolution  SOUS  les  dalles 
d'une  des  églises  de  son  ordre  ^  d'où' 
il  ne  fut  levé  qu'en  1791. 
,  Le  pas  qu'a  fait  cette  question ,  dé- 
battue avec  l'attention  qu'elle  mé- 
rite par  MiVI.  Leprevost ,  Paris  e( 
Taylor,  permet  donc  d'etpéreri  danif 
le  sens  affirmatif ,  une  solution  pro-' 
chaîne. 

Diocèse  d$  Neiwu  —  Dans  nôtres 

N"  3817  nous  avons  analysé  le  pro- 
cès-verbal du  synode  célébré  à  Ne-, 
vers,  par  Wgr  Dufétre,  les  25,  26  et 
27  juillet  deioier.  Une  lettre  de  ce 
diocèse  fait  connoître  de  nouveaux 
déuib  sur  Tacte  le  plus  important 
du  synode  ; 

«  Diiitea synode  de  1843^  qal  roiiew; 
cooine.uonMMMimeniilu  zèle  apotloBqiio,. 
de  la  seieaoe  et  de  réiévaiion  de  careclèro 
de  notre  évêque,  le  secrétaire  de  la  con- 
grégation de  la  liturgie  demanda,  au  nuni 
de  lous  Us  membres  de  cette  cungrrga- 


yanf  Jçs  preuves  développées  eirce;«^iion,  le  Bréviaire  romain,  le  Rituel  ro- 
moment  par  M.  Pàris,  et  qui.  s'ac-^^""  *'  — "'  — " 
cordent  avec  les  vérifications  de 
M.  Tajlor,  il  n'ai^.  jamais  été  au 
nombre  des  ireliqots  concédées  à 
Charles  d'Anjou,  on  conçoit  que  les 
Bénédictins  de  Saint-Denis  n'aient 
pas  voulu  faire  mention  de  la  pré- 
sence de  cette  relique  à  la  Saiute- 
Gbapelle  ,  et  que  ,  de  son  cdté ,  le 
chaniUe  de  cette  église  .n^t  loiiit 
ceieoré  d'iine  manière  imprudente 


mainget  le  CéréoMMiial  reouiio.  U  déve- 
loppa avee^chalw  lesfnvtael  paiMant. 
moiife  fol  doivent  eagager  iom  lea.dio-f 
c^ses  aujoard'hui  à  s'onir  d'une  minièio* 

plus  étroite  et  plus  vive  au  siège  de 
Rome,  dans  ce  temps  de  lamealahle  in- 
différence ou  de  dangers  sans  cesse  rein* 
naissans  pour  la  foi.  Ses  paroles ,  pleines 
de  force  et  d'une  raison  proCuBde,  ârenl. 
une  grapOe  itnprwiiia  jpon  jipWwIi 
mr  raafienblèe»  beorewiOÎiienidîipM^ 
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frran  Jeur ,  mère  unique  de  toutes  Id 
Kgli.>eS;  pour  n'avoir  avec  elle  qu'un  seul 


titans  8a  parUon  la  )>1u«;  influente,  mais 
encore  sur  l'esprit  de  Monseigneur,  qui 
iit  aussitôt  voler  par  assis  et  levé.  Nous 
lious  levâmes  en  majorilé  nombreuse  et 
compacte;  «feat  alor^  que  le  prélat 
V!Qm-9Ê^ià9i  avec  une  noMe  fniDchiae 
lilç  a^'allendoil  pas  5  cette  éclatante 

tation  en  faveur  de  la  liturgie  ro-      .  _ 
niaYne;  qu'il  avoii  fait  ses  conditions,  de-  f  rpiscopale,  vient  d'adresser  au  sénil 


et  niénie  langage  dans  la  prière ,  comme 
nous  ne  saurions  avoir  avec  elle  qu'une 
mèm  tçH  et  on  même  baptême*  • 

ESPAOVE.  —  M.  féréque  de  Tay, 
déjà  connu  par  des  actes  de  vigilance 


puis  quelque  temps  déjà,  pour  l'impres- 
sion (fan  Brévmire  nivernaU;  que  l'ini- 
primear  venoit  d'arriver  de  Paris  à  Ne- 
k  TelTet  de  lehniner  les  derniers  ar- 
m^éQMnt;  mais  que  rien  ne  sanrolt  plus 
4we  conclu,  lecœurd^on  évéque  ne  pou- 
vant qu'être  saintement  et  vivement  flatté 
i\e  tout  ce  qui  pouvoit  rapprocher  de  plus 
en  plusie  clergéde  son  diocèse  de  l'immor- 
telle et  glorieuse  unilé  catholique.  Méan- 
moins,  Ckimme  lu  proposition  faite  éloil' 
délicate  et  devoit  soulever  des  difflealtén 
it  plus  d*nne  sorte,  Honseignear  an- 
nonça'pour  le  leiidemain  un  second  vote 
an  scrutin  secret.  Cette  fois  Je  dépouille- 
ment donna  51  voix  pour  le  Bréviaire 
romain  et  32  pour  le  parisien.  Des  con- 
sidérations roulant  particulièrement  sur 
l'état  des  pauvres  fabriques  de  la  cam- 
pagiae  ou  méUNTdes  pasteUts  non  moins 
pauvres,  poiirla  plliipan,^ni<|aete  des  dé- 
penses nouvelles  scrolcnt  imposées  par 
suite  dei'adopiion  d'une  liturgie  nouvelle, 
produisirent  cette  majorité  d'oppusition 
d'une  voix.  Quel(|ues  curés  aussi,  n'ayant 
point  l'expérience  du  Bréviaire  romain , 
craignirent  la  longueur  de  sa  récitation, 
poor  les  psroiBses  snriont  oè  te  travail 
est  d^autMit  pins  mnWpHé  mainleMmi 
que  nous  nons  trouvens  réduits  à  née 
senies  forces ,  privés  que  nous  sommes 
des  secours  de  tous  les  ordres  religieux 
d'autrefois.  Mais  il  n'en  reste  pas  moins 
(Constaté,  par  la  discussion  de  celle  ques- 
tion si  importante  au  sein  de  notre  sy- 
Hodfi,  tf)ue  le  clergé  de  Nevers  n'est  point 
étranger  M  monvement  vépatilMr'«t 
Irienbenreus  qui,  de  toutes  psns,  apvés 
nés  tristes  discordis  peiifieoses  et  civi- 
Hes,  semble  reporter  en  ce  inomeiit  les 
liœurs  et  les  esprits  chrétiens  vdrs  Home, 


«OUr$e  f.oute-pu.fssaf}i^  de  paix  et  do  [  Celles  qui  refuseroient  d'y 


une  pétition  contre  la  continuation 
des  ventes  illicites  du  patrinioinè 
ecclésiastique.  Il  réclame  priucipa- 
léfUenl  contre  un  projet  de  contrat, 
dans  lequel  les  propriété  ecclésiasti- 
ques séquestréeSfttOn  entisrevenduet, 
serviroient  de  garantie  et  de  rem- 
bQursenient  à  un  prêt  considérable. 

coutrai ,  qui  seroit  souscrit  par 
Il  II  Itanquier,  pour  ne  pas  dire  un 
agioteur,  fort  connu  à  Madrid,  M .  Sa- 
lamanca ,  auroit  pour  but  l'acbève-^ 
ment  d'un  certain  nombre  de  che- 
mins. L'ëvéque  proteste  que  cet  în* 
térét  spécial  lui  paroit  assurément 
digne  des  soins  du  gouvernement  et 
du  concours  des  citoyens  ,  mais  qu'il 
doit  blâmer  avec  énergie  Tattribu- 
tiou  de«  deniers  de  l'Eglise  à  unob^et 
si  différent  de  leur  destination  e«en- 
tielle;  il  déclare;  que ,  dans  tous  les 
cas,  la'sanclion  du  Saint-Si^e  est 
indispensable  à  la  validation  d'uu 
pareil  actp.  Cette  pétition  ,  lue  au 
sénat ,  a  été  renvoyée  à  la  conuuis- 
sion. 

soisra.  —  Le  canton  d'Argovie, 
se  croyant -vainqueur 'dans  W  qnes-* 
tirni  deë  couyens ,  a  bien  voulu'  rétm* 
blir,  comme  son  député  à  la  di^'en 

avoit  pris  l'engagement ,  qnatrè  cou- 
vens  de  femmes,  mais  aux  coudi-* 
lions  suivantes  : 

Les  religieuses  expulsées  de  ces 
cmiTens  JSfoiK  lenoar  d'y  rentrer  dès 
que  tes  arehitectes  et  les  maçons  w> 
roDt  parvenus  à  réparer,  autant  que 
posmolè,  les  dégâts  causés  par  les 
açens  du  çouvernejnent  chargés 
d  exécuter   le  décret  d'expulsion. 

rentrer 
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SBroient prwéts  de  la  misérable  pension 
ijai  téttr  Qpott  éié  aUouéé, 

Leg  uiaiions  ainsi  rétaUiet  «eront 
pUcëes,  ainsi  que  leurs  propriétés, 
meubles  et  immeubles,  sous  Cadmi- 
nistraiion  de  CEtat,  qui  Bxera  la  quo- 
tité des  dépenses,  ae  la  nourriture 
et  du  vêtement  des  religieuses,  et 
du  culte. 

Il  sera,  de  plus,  fixé  une  somme 
pour  laquelle  ces  maisons  auront  à 
ji^ntribtter  aus  pensions  accordées  par 
le  gouifemement  aux  reiigimsos  dont 
les  monasiéres  ont  été  supprimés. 

Les  maisons  ainsi  réia|>lies  n'au- 
ront pas  le  droit  do  rœeimr  des  no- 
J^ices. 

Tel  est  le  résultat  final  de  la  pré- 
tendue transaction  qui  a  servi  de 
base  au  conclusum  de  la  diète  du 
91  août.  Le  séquestre  des  bienf  des 
.fiOttvvtts  4»  femmes  esc  maintenu 
anus  la  forme  d'une  admiaistraiion 
.usurpée  ;  leur  pauvreté  ne  les  met 
pas  à  l'abri  d'une  contribution  forcée 
à  des  pensions  qui  devroient  être  à 


lique  de  Lucerne,  de  laquelle,  Dieu 
aidant ,  sortira  sa  dëlimnoe. 

Le  grand-eonseil  de  Lacertie  a 
nommé ,  le  5  décembre,  à  la  charge 
d'avoyer  de  la  république  et  de  pré* 
sident  de  la  diète  et  du  directoire 
fédéral,  pour  Tannée  1844,  M.  Si^- 
wart-Miiller,  sur  lequel ,  dès  le  pre- 
mier tour  de  scrutin ,  61  votes  sur 
91  sont  venus  se  réunir.  Ce  choix 
est  d'une  baute  signification  pour  It 
défense  des  intérêts  catholiques  en 
Suisse. 

Le  gouvernement  de  Lucerne^ 
agissant  en  sa  qualité  de  directoire 
fédéral,  vient  de  requérir  du  gou- 
vernement bernois  la  suppression 
d'un  infàuie  libelle  intitulé  :  Turpi- 
tudes des  Papes  ivmnins ,  qui  a  été 
publié  par  le  libraire  Genni  de  Berne, 
.et  qui  a  pour  auteur  l'apostat  Sébas- 
tien Ammaon,  capucin  fugitif  de 
son  cQurent.  Le  vorort  réclame  éner- 
giquement  la  punition  de  l'éditeur 
et  de  l'auteur  de  ce  libelle ,  qui  ou- 
trage à  la  fois  une  religion  professée 


la  charge  de  l'Etat,  puisque  lui  seul  par  une  partie  notable  de  la  Confé 
profite  de  la  valeur  des  propriétés  aération  et  le_  Souverain-Pontife^ 


confisquées  sur  les  monâslères 
d!bommesi  et  la  suppression  des 
couyens  de  femmes  est  également 
maintenue  par  la  défense  de  recevoir 
des  novices.  Et  l'on  croit  que  les 
catholiques ,  s'ils  pou  voient  tran- 
siger quant  à  la  suppression  des 
abbayes  d'hommes,  se  tiendroient 
pour  satisfaits  du  rétablissement  de 
quatre  couvens  de  femmes  9  A  des 
conditions  où  l'oppression  le  dispute 
"è.  la  mauvaise  foi;  Il  semble  que  le 
gouvernement  argovien  cherche  à 
exaspérer  au  dernier  degré  sa  popu- 
lation catholique ,  afin  de  provo- 
quer un  soulèvement  qui  lui  four- 
ni roit  Toccasion  de  1  écraser  par 
la  force,  non  de  ses  propres  armes, 
mais  de  celles  de  ses  amis  et  com- 
plices de  Berne.  Mais  la  population 
catholique  se  tient  pour  suffisam- 
ment avertie.  Toutes  ses  espérances 
se  portent  sur  la  conférence  catho- 


ami  et  allié  de  la  Suisse»  près  de  la- 
auelle  il  est  représenté  par  un  organe 
diplomatique.  . 

—  La  ville  et  le  district  de 
Rolle,  canton  de  Yaud  ,  ont  adressé 
aux  conseils  une  pétition  tendant  à 
obtenir  du  gouvernement  une  sur- 
veillance plus  active  du  catholi- 
cisme, et  demandant  que ,  hors  cer- 
4ain9  cas  rigoureusement  définia^  le 
conseil  d'Etat  n'autorise  plus  l'érec» 
tien  de  nouvelles  chapelles  catholi- 
ques dans  le  pays.  Les  pétitionnaires 
se  montrent  fort  inquiets  du  déve- 
loppement que  prend  ,  suivant  eux, 
l'activité  catholique ,  à  laquelle  il 
leur  paroit  urgent  de  mettie  ui\ 
frein  :  c'est  avouer  équivalemment 
l'impression  que  produisent  sur  le» 
esprits  droits,  parmi  les  protesHms, 
la  prédication  et  le  culte  catholiques, 
dont  la  population  n'avoit  4|U0  dt 
fausses  et  ridicules  idées. 
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à  Nanking,  avec  un  évéque  et  qtieli|iieit 

prêtres  ;  mais  c'est  un  sujet  de  doiileihr 
de  les  voir  sans  cesse  exposés  à  la  per- 
sécuiion  de  la  pari  des  mandarins  chinois  : 
sans  cela  la  Cbioe  dcvienUroit  peut-être 
îiiedi^t.'aTee  là  grftce  ëe  Weo,  Je  plu 
([rand  pays  catholique  du  monde.  Un 
évéque  arriva  ici,  U  y  é  environ  on  raok; 
et,  à  8on  arrivée,  le  général  commandanl 
les  troupes  britanniques  lui  fit  l'aerueil 
le  plus  honorable  et  le  plus  empressé.  Le 
prélat  porte  le  costume  chinois  avec  une 
longue  barbe  et  une  touffe  de  cheveux 
qui  part  du  sommet  de  la  tête  et  tombé 


ANTILLES.  —  Depuis  la  mort  du 
dernier  évéque  de  la  Havane ,  en 
1838,  le  siéjje  est  vacant,  et  le  dio- 
cèse est  gouvei'ué  par  uu  adminis- 
trateur. Ce  prélat  est  raorien  arcbe- 
vêifiie  de  Guateinalà.  I^jrs  de  là  ré- 
volution qui  fit  dé  la  principauté  de 
Guatetnala  uÂe  lépubliqne ,  il  resta 
fidèle  à  son  roi  et  fut  exilé.  Les  dou- 
leurs de  sa  vieillesse,  son  a^^e  avancé 
(il  est  presque  centenaire) ,  ses  infir- 
mités ,  rendent  bien  pesante  pour  lui 
i'àdinitiist  ration  d*uu  aussi  vaste  dio* 

cèse.  B'aillenrSf  il  ne  rencontre  pas  |  par  iierrièré.  Le  dimattclfe  fnItit'soQ 
dans  le  cleigé  l'appui  et  les  ressour-  i  arrivée,  MôntelkneQl>te  reiliiit'à  la  dm^ 
tes  nécessjiireB  pour  le  bien.  L'aboli»  !  pelle,  y  célébra  la  messe,  el  eal  la  Joië 
iion  des  couvens  ,  la  dispersion  des  de  donner  la  communion  à  un  grand 
religieux  dans  les  paroisses  rurales  ,  nombre  de  fidèlds  européens,  chinois  et 
ont  porté  un  coup  sensible  à  la  pieté  \  cipayes  indiens.  Après  les  prières  de  l.i 
des  populations.  Un  seul  monastère  niesse,  le  prêtre  officiant  recommanda 
u  échappé  aux  vexation^  du  |)ouvoir  ;   aux  soldats  de  ne  faire  aucune  détuons^ 

ttatton  4e  lettf  jèlé  I  foccasIoB  Ae'la  ff<^ 
M  de  révéqiie,  de  j^eur  que  les  mandat 
rins  n'en  eo.«Beot  coimoisÎBaince,  et  qoe 


Vést  cdo^  des  Gapuàns.  ït  dènne 
Vèiemple  le  i^lus  adndralik  de  Ter- 

yjeuv  et  de  résignation  ;  mais  la  mort 

le  déciine  chaque  jour,  et  comme  il  le  prélat  ne  se  trouvât  Sinsi  eiposé  à  de 


n'a  obtenu  d'être  conservé  qu'à  la 
'condition  de  ne  pas  recevoir  de  no- 
vices ,  sa  ruine  ne  peut  manquer 
d'être  prochaine.  Le  sémiuaiie  est 
très-peu  oombreuz  s  fes  étodes  n*^ 
'pAai  pas  fortes,  entrarées  qu'elles 
soric  de  toûa  eôtés  pAr  la  tyrabilîe  du 
gouvernement. 

Dans  le  diocèse  de  San-Yap,o  de 
iiuha  ,  même  désolation.  L'arche- 
vêque est  en  exil  et  un  administra- 
teur le  remplace.  Un  ecclésiastique 
français ,  M.  l'abbé  MareU ,  assez 
bien  secondé  par  ses  compatriofes 

Îui  résident  ete  gratid-nOitabre  à  San- 
agO  ,Vadresse  surtout  aux  noirs.  Il 
Vipplîque  à  instruire  et  à  convertir 
cette  race  délaissée  dont  les  maîtres 
fié^lij^ent  totalement  le  salut  et  la 
régénération.  '    •  ' 

ciftML.  —  Nous  extrayons  du  Bsn- 
^al-CçdlioLic-Hciald  \c  passa^je  sui- 
vant d^une  lettre  ^ntè  de  tihtisan  : 

s  11  y  a  uu  grai)U  nombre  de  chrétiens 


grands  dangers  Ji  son  retour  dnns  sa  mi«^- 
sion ,  où  U  devoit  se  rendre  sous  peu  de 
jours.  » 

POLITIQUE,  UÉLANGES,  ktc 

A  voir  ce  qui  se  pajvse  en  Espagne,  ou 
bcroil  tenté  de  croiie  (^ue  la  voix  qui  a 
prononcé  ces  mois  :  Les  rois  t'en  voni, 
étoU  une. vuix  prophétique.  La  majesiô 
royale  a-t-eHe  Jamais  été  plus  aviUe  et 
plus  dégradée  que  dans  ce  pays,  où  les 
chambres  disciitt^nt  solennellement  la 
question  de  savoir  qui  de  la  reine  Isa- 
belle ou  de  Tex -minisire  Oloz;jga  a  menti? 
Certes,  quand  les  choses  en  sont  venues 
au  poini  d'cxaunncr  dans  toutes  les  for- 
mes constitutionneiles  quel  degré  de  vé- 
racité on  peulattaçheirà  la  parole  royale, 
base  de  rédiûce  de  la  société,  on  est  au* 
torisé  à  dire  qu'il  n*y  a  plus  de  roi.  Nous 
le  demandons  :  dans  le  cas,  qui  n>st 
point  improbable,  où  Olozaga  éch:ippe- 
roit  aux  conséquences  pénale;,  d'une  mise 
en  accusation,  et  scroit  dès  lors  répulc 
légalement  ionoceul  du  mensonge,  la 
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reine  fnabetle  8*en  trOimnl  pur  1^  ménte 
rtconime  coupable,  sa  royauté  ne  i^roii- 
elle  p:is  nidicalement  ruinée  dans  Pcsprit 
de  tous  les  Espagnols?  ïj'épilhcfe  infa- 
mante de  menteuse  ne  lui  resteroit-elle 
pas  gravée  au  front  en  caractères  de  feu, 
elle  moindre  respect  pour  cette  retue  Ûé> 
trie  poorroiMl  Borvivre  daiMie  ciM  im 
moMre  de  ewit^eUt  Ut  naUieiiraise 
iMkwUe  n*anroit  plus^qv^n  parti  à  pren- 
dre, celui  de  réaliser  au  pied  de  la  lettre 
celle  parole  prophéliqiie  :  Les  rois  s'en 
vonl^  et  de  venir  auprès  de  sa  mère,  qui 
s'est  en  allée  la  première,  se  consoler  ' 
<leâ  aUronls  amers  ei  des  déboires  humi- 
Uans  que  lui  réservoit  Tusurpaiioa.  Let 
ntU  ê*ên  «oui/  Qoflle  triste  imlel  Let 
mis  légitimes  s*eo  vop(  |Mr  leur  faute, 
epqwie  Charles  V,  qai«  avec  plus  de  force 
de  caractère,  Keroit  entré  à  Madrid  ;  les 
usurpateurs  s'en  vont,  mais  poussés  par 
la  main  de  Dieu,  comnie  Christine  et 
bientôt  Isabelle  :  mais,  quand  ceux-ci 
s'en  vout,  les  autres  revieuneot. 

PAWt  19  INiCHiaHIB» 

pmi  twiiti  iHum  ^m  nàaMMéé 
Ut  dmobra  él0clivtts*MMBÉbl8iii  bientôli 
dil-on,  dans  tes  salons  du  génénl  Je&» 
queroinoti  ^  fdtsHni^  de  It  giHte  M- 

Uonale. 

—  On  dit  qu'il  existe  en  en  moment 
un  accord  complet  entre  MM.  Molé, 
Tbters  et  leurs  amis,  sur  toutes  les  gran- 
des questions  à  l'ordre  du  jour.  M.  Thiers 
parolt  mlln  décidé  à  jrompfe'M  sHence. 

Un  Josniftl  «MiMce  que  M.  H. 
Passy,  l'un  des  membres  les  plus  iafluens 
de  la  chambre  des  députés,  sollicite  la 
pairie,  et  qu'il  sera  élevé  à  cette  digailé 
par  une  ordonnance  spéciale. 

—  Par  ordoiniance  du  4  de  ce  mois, 
lil,  Edouard  Alletz,  employé  supérieur  au 
«linlsjèrv  des  alEiirai  étrangères,  a  été 
nmnmé  coml  géoéml  de  France  à  Qé^ 
nés,  en  reinpiacemept  de  M.  TelUer  4s 
^boriez,  admis  à  la  retliile. 

—  M.  Léonce  de  Lavergne,  maître  des 
requêtes,  est  nommé  rédacteur  pol  tique 
au  ministère  des  affaires  étrangères ,  en 
remplacement  de  M.  Edouard  ÂUetz. 


(19  > 

—  Le  Monitmr  contient  Fordonmince 

suivante  : 

«  Vm  {.  20  de  noire  oidonnaiice  du  2« 
juin  1841  est  remplacé  par  let  dit^posi'- 
lions  suivantes  : 

»  La  taxe  sera  perçue  sur  les  sels  en- 
levés pour  la  consommation  intérieure, 
tans  la  tede  dédKtlon  és  raNecalUNi. 
qid  MM  filée  pawr  déchet,  en  eséeetio» 
de  l'art.  1 5  de  la  loi  do  17  Jaiii  i^O. 

»  Le  paiement  en  sera  efiTcctoé,  soil 
en  traites  ou  obligations  dûment  cau- 
liorinées,  à  trois,  six  et  ncnf  mois,  lors- 
que le  droit  s'élèvera  à  plus  de  (>00  fr., 
soit  au  comptant,  sous  un  escompte  dont 
le  tau  sera  déterminé  par  notre  minis- 
tre secrétaire  d*Eiat  des  ikiances,  lor»> 
que  le  droit  s^élèvera  au  rooins  900  fr.s' 

—  Le  tribunal  correctionnet  s*occupe 
en  ce  moment  du  complot  eomimmiste' 
de  la  rue  Pastourel.  Il  y  a  oiise  accilsés^' 
Nous  rendrons  compte  du  jugement. 

—  Un  poste  de  pompiers  vient  d'être 
organisé  rue  de  la  Poterie ,  quartier  des 
Halles,  dans  le  grand  bâtiment  de  la 
Halle-an-Drapt. 

— >  La  veille  de  son  départ  d'Alger,  le 
29  novembre,  le  mâréebal  Bogeand  a 
transmis  au  gonvemement  une  dépêche, 
diaprés  laquelle  toutes  les  nouvelles  de 
l'inlérieur  attestent  que  la  mort  de  Ben- 
Allal-Sidi-Enibarok  et  la  défaite  des  res- 
tes de  rinfaulerie  de  IVinir  ont  produit 
une  grande  sensation  chez  les  Arabes, 
amis  et  ennemis.  Tons  sVn  sont  réjouis, 
à  peu  d*eic^tions  près:  les  mis  parce 
qu'ils  sont  sincèrement  attachés  à  notre 
cause;  les  autres,  parce  qo*îlS  voient  un 
gage  de  la  cessation  d'une  guerre  qui  les 
ruine  et  ne  leur  laisse  pas  lui  moment  de 
repos. 

On  attribue  à  cet  événement  l'arrivéei 
à  Alger  de  plusieurs  chefs  dissidens  ap- 
partenant an  bassin  du  Clieliff  mi  ae  swl^ 
de  rOmffenserit;  parmi  eox  se  trouve  kf 
cadi  supérieur  du  gouvernement  «le  fifth 
Allai. 

Une  lettre  de  M.  le  général  l^deau  fait 
coimoîire  l'effet  produit  sur  le  rassem^ 
blement  qu'opéroit  Abd-el-Kaderdans  le 
sud  de  Tlemcen^  par  la  nouvelle  dn  (tô^:* 
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Mtmdn  a  novembre.  Il  esl  probable  que 
œ  coap  fM.ll  a  slngnlièranieBl  refroidi  le 
séle  du  petit  nombre  de  partisans  que 
l'émir  réunissoil  sur  ceUe  bonlière;  la 
même  impression  doit  avoir  lieu  cliez  ses 
aunis  du  M;iroc%  elle  rendra  difficile  la 
niissioD  que  Miloud-ben>Âratch  cl  Mus- 
tapba-ben  Tbarais  sont  allés  remplir, 
dit-oo,  près  de  la  eoor  de  Fei* 

NOVTELLEil  r>E8  mOVINCEJl. 

• 

Nous  apprenons  de  Versailles  que  Pé- 
cole  préparaluire  de  Montreuil  a  ou*, 
ces  jiHifMû,  le  théâtre  de  graves  désor- 
drea.  Les  nooibretts  élèvea  cpie  ranfemie 
«:ei  élablisfiemenl  ae  aoet  muilnés  oonire 
ifiurs  aurveiUaos ,  et  Tordre  o*a  pa  itre 
rétabli  que  j»sir  remploi  de  rnoyena  éner- 
giques. 

—  Un  élève  du  collège  de  Bourges 
avoil  dil  être  rendu  à  ses  païens,  par 
suite  d'une  inlracUon  à  la  discipline. 
ifUndà  de  la  semaioe  dernière ,  pendant 
un  exercîGe  auquel  aaaisloieni  les  élèves 
des  premier  et  ^eeond  quarlîen,  un.sif- 
4et  partit  sans  qo*on  pût  découvrir  celui 
qui  s*étoit  rendu  coupable  de  cette  faute. 
À  la  sortie  de  la  leçon,  des  cris  tumul- 
tueux, qui  sembloient  vouloir  prulesler 
contre  rexcliision  prononcée  la  seiuaiiie 
précédente,  éclatèrent  dans  les  rangs.  Le 
proviseur  étant  Intervenu,  deux  des  plus 
diutins  ont  été  sur-lé-cbanip  remis  à  leurs 
^milles,  et  les  autres  isolés  du  plus  grand 
nombre  qui  n'avoit  pris  aucune  part  à  ce 
mouvement.  Le  lendemain ,  huit  élèves , 
qui  B^étoient  fait  remarquer  par  leur  lur- 
futence,  et  sp  trouvoient  déjà  parmi  les 
plus  mal  notés,  ont  été  renvoyés. 
.  —  il  y  a  quelque  temps.  M.  le  curé  de 
Vauli  (Pas-de-Calaia)  se  trouvant  aux 
•vi^prea,  un  voleur  6*est  introduit  au  pres- 
iyu^,  à  l  aide  d^escabde  et  d^elft-action, 
et  a  pris  dans  un  tiroir  une  somme  d'ar- 
gent d'environ  100  IV.  Des  présomptions 
j|raves  se  portent  sur  un  iadivÂdw  déjà 
jepris  de  justice, 

^  —  îjuâijes  est  en  ce  moment  exploité 
liiie  Uande  de  voleurs  d'une  audace 
pèft  mnnonê  ;  lia  entrent  hardiment  ' 


•••)  . 

dans  lea  domleilea  même  habités^  et,  le« 
armeeà  hmain,  dfmandaBtlahanw^ et 

la  vie. 

—  Madame  la  pfincesse  Elisa  Map»* 
léona  Bacciochi,  venant  de  Francfort  avec 
une  suite  nombreaae^  eal  anMe  le  4  à 

Stra^ourg. 

—  I^a  ville  de  Lyon  continue  à  être 
traversée  par  de  nombreuses  troupes 
d^éinigrans,  pour  la  plupart  Alsaciens, 
([ui  vont  eb  Algérie  peupler  les  villages 
rHmvenement  établis,  et  pralNer  des  fiid- 
litéa  de  loMe  eapèee  «fu^aecorde  le  gou- 
vernement à  ceux'  qui  s\v  transportent 
pour  se  procorer  ,  par  le  travail  de  leurs 
mains,  et  surtout  par  la  culture  dos  ter- 
res, des  moyens  d'existence  pins  avanta- 
geux que  ceux  qu'ils  trouvent  chez  eux. 

Ce  sont  des  familles  entières,  hommes 
et  femmes ,  vielHarda  ét'eiillins,  les  une 
portant  lea  autres,  le  plus  ordinairement 
à  pied,  quelquefois  a3^i  pour  auxiliabva 
de  légers-véhicifles ,  tels  que  chsirrettes,*' 
chars  à  deux  roues,  traînés  à  bras ,  dans 
lesquels  se  trouvent  eiitassés  de  modestes 
bagages,  avec  des  enfans  déguenillés, 
mais  dont  la  figure  fraîche  et  rose  porte 
généralement  Tempreinte  de  la  santé. 

Sor  les  oundusions  du  procureor- 
général,  la  cour  royale  de  Toulouse  vient 
deiR^jelar  rappel  des  signataires  d^one 
protestation  contre  l'élection  de  M.  Dil* 
han,  ainsi  que  lesgérans  de  VHmaneipa- 
Uon  et  de  la  Gazelle  du  Languedoc.  Ils 
restent  donc  condamnés  à  6,000  fr.  de 
dommages-inlérèts  envers  M.  Marion. 

—  M.  le  préfet  de  la  Haute-Garonne 
vient  d^arréier  que  la  mendicité  sera  in* 
terdiie  à  TenlouiBe  à  compter  d'un  Jiwr 
qui  sera  uli^ieurement  déterminé  par  le* 
conaell  aounieipal. 

—  24  forçats ,  détenus  provisoirement 
à  la  maison  d'arrêt  de  Hoche  fort,  ont 
tenté  de  s'évader  la  nuit  du  50  novem- 
bre. Ils  avoienl  cherché  à  pratiquer  un 
irou  dans  la  muraille;  niais  les  gardiens, 
attirés  par  le  bruit,  sont  arrivés  assez  à 
temps  pour  blre  avorter  le  projet  de 
misérables. 
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BXTÉBtttltt. 


La  chambre  des  députés  de  Madrid , 
dantsafltaoedii  tt,  s*eat  oocii|iée  d* me 
piUptiiiioii  àà  H.  IM»,  aymi  |KNir 
^Ijeide  faire  déolaitr'(|iM.le  vote  d*mê 

adresse  à  Isabelle  ne  préjugeroit  aucune 
question  légale.  Il  pensoit  qu'il  falloil 
voler  celle  adresse ,  mais  sans  préjuger 
la  question  de  savoir  si  M.  Olozaga  seroil 
mia  en  accusaiioOé  Cette  proposition  a 
été  Kjelée  par  75  vobt  cmàn  74. 
M.  Cortioa  «  pris  enewt»  U  Mmim  de 
M.  Oloiaga;  son  discours  a  repiésenté 
Tex-président  du  cabinel  comme  parti- 
san de  la  coiicilialion,  et  à  ce  litre  désa- 
gréable au  parti  qui  s'inlitule  modéré. 
Ce  raisonnement  avoit  été  repoussé  à 
Tavance  par  M.  Pidal  qui  a  démontré 
que  M.  Otoâaga,  s'arrogeasl  .sa  palais 
eisur  babcUeméme  une  influMce ab- 
solue ,  et  ayant  formé  d^ailleurs  un  mi- 
nistère purement  progressiste,  n*avoit 
témoigné  epve»  personne  un  esprit  con- 
cilia leur. 


qui  a  vil  sAn  créufil  si  trisleftl^nt  éliiDnfé 
p.TF  l'événement  du  28  n«>vpmbre,  el  IV\- 
ministre  que  Ton  avoit  salué  crHume 
pouvant  donner  à  la  politique  espagnole 
une  impulsion  heureuse  pour  le  pays, 
maisi  qtli  Ton  prodigue  malnlenaitl  plus 
que  du  dédain,  parce  que  la  majorité  Ta 
condamné. 

Un  seul  fail  demeure  avéré  contre 
M.  Olozaga ,  el  il  résulte  du  discours 
de  M.  Pidal  :  c'est  (|ne  le  président 
du  conseil  n'nvoit  pas  l'assentiment  de 
ses  collègues  pour  demander  à  Isabelle 
la  signature  du  décret  de  dissolution  des 
cortès  ;  l'eût-n  eu ,  il  n'en  a  pas  moins 
manqué  à  toutes  les  règles  du  gouverne- 
ment consiiiutionnel,  en  proposant,  sous 
sa  responsabilité  isolée,  une  mesure  aussi 
grave  à  l'approbalion  de  la  jeune  prin- 
ce.sse.  En  pareil  cas ,  le  devoir  d'un  pre- 
mier ministre  étoit  de  prendre  Tavis  dé 
ses  collègues,  pois  de  réunir  tous  les  mi- 
nistres sous  la  présidence  de  la  reine,  et 
de  lui  soumettre ,  eh  conseil,  la  mesuré 


qu'il  jugcoit  nécessaire  ,  de  telle  sorte 
La  chambre  a  été  moins  exclusive  que  [  que  la  signature  royale  piU  être  donnée 


io'u  Ayant,  le  6,  a  éiire.deux  vice-pré- 
sidens,  en  renylsywweni  de  MM.  Gon- 
cales  Bn|vo  et  Masarredo,  deveusiDi- 
msires,  elle  a  nommé  M.  Madoi  par 
70  voix  contre  65 ,  et  M.  Carnicn  par  77 
contre  73.  Le  même  jour,  le  jui  y  a  dé- 
claré qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  à  poursuivre 
le  Hcraldo,  que  M.  Olozaga  accusoil  de 
diffamation,  et  dont  l'article  incriminé 
avoit,  dil-on,  été  rédigé  par  M.  Gonzalez 
Bravo  lui-même. 

Sept  députés  ont  proposé ,  le  6,  la 
mise  en  accusation  de  l'ancien  président 
du  conseil.  En  vain  M.  Cortiua  l'a  dé- 
fendu longuement  et  avec  chaleur  :  la 


en  connoissance  de  cause,  et  sous  la  ga- 
rantie effective  de  la  majorité  des  mem- 
bres du  cabinet.  Or,  M.  Olozaga  n'a  point 
procédé  ainsi  ;  il  a  pris  une  initiative  dés- 
avouée ultérieurement  par  une  portion 
de  ses  collègues  ;  il  a  présenté  li  tetbellé 
un  décret  de  dissolution  avec  une  date 
en  blanc ,  pour  en  user  plus  tard  suivant 
les  circoiislances.  Cet  acte  seul  le  cons- 
liiue  coupable  de  violalion  de  ses  devoirs 
constitutionnels. 

Quant  aux  moyens  d*extorsion  doot  fl 
auroit  usé  envers  sa  Jeune  souveraine,  il 
n'a,  jusqu'5  présent,  que  des  dénégations 
et  des  inductions  à  opposer  à  la  déclara- 


proposition  a  été  prise  en  considération,  tion  de  celle-ci.  Mais,  malgré  le  vote  des 
le  7,  par  8i  contre  60.  |  cortès,  la  déclaration  même  ne  peut-elle 

l  e  chiffre  de  celle  majorité  indique  laisser  des  doutes  sur  la  vérité  des  iails^ 
sulli.sammenl  que  bon  nombre  de  pro-  j  qu'elle  énonce? 

gressisU's  ont  dû  voter  pour  la  motion.  |  Dans  sa  séance  du  6,  le  sciial  s'est 
H.  Olozaga  loinnéme  a  voté  dans  ce  occupé  de  la  loi  sur  les  ayuutaMMcntos.  U 
sens;  car,  si  le  sénat  ne  doit  juger  que  en  a  adopté  le  premier  article^ 


%A  seul,  il  y  a  devant  Toptiilon  en  Es- 
*pagne  et  en  Europe,  deux  accusés  : 
cette  pauvre  royauté  révoliitioiioaire, 


—  Comme  on  S(  pu  le  voî^  d$ms  notre 
dernier  numéro,  le  cabine^  espagnol  n'est 

^  encQte  eoiopiétemeiil  fbrmé,  I)  mm 
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4)lie  toujours  un  ministre  des  flnapces. 
On  a  pu  remarquer  ^ussi  que  le  caiilael 
ne  compte  pas  un  seul  membre  jouis- 
sant lie  quelque  consiiléraiion  politique. 
Le  président  du  conseil  n'est  connu 
qu'en  qualité  de  propriétaire  et  rédac- 
teur d'un  jounud  de  personnalités  et 
de  farces  appelé  le  Gningimy,  dans  le 
quel  la  reine  Christine  a  été  souvent 
traitée  comme  un  homme  de  bomie  étlu- 
èation  ne  traite  Jamais»  nous  ne  disons 
pas  une  reine,  mab  une  femme.  MV  Ua- 
larredo  est  le  complaisant  avoué  de  Nar- 
vaet,  qui  l'avoit  présenté  et  fait  accepter 
pour  exercer  à  la  fois  les  fonctions  in- 
conip:itii)le8  de  commandant  uiilitaire  et 
Ue  chef  politique  de  Madrid. 

—  Mgr  le  duc  de  Bordeaux  restera  à 
Londres  jusqu'au  18  de  ee  mois. 

Pes  paroles  fort  remarquables  ont  été 
dites  par  le  jeune  {nrinoe  dans  les  au- 
diences coilecttv«i  qu'il  a  accordées  le  6 
décembre.  Recommander  l'union,  blâ- 
mer les  actes  qui  peuvent  l'altérer,  enga- 
ger les  hommes  à  qui  la  considération 
publique  appartient  de  demeurer  dans 
leurs  provinces  pour  rendre  leur  influence 
plus  utile  au  pays,  tel  a  été  le  commence- 
ment de  ce  sage  discours.  Le  prince  a  dit 
cela  avec  cet  air  digne ,  calme  et  bien- 
yeillant  qui  lui  est  ordinaire.  Ensuite, 
prenant  un  ton  plus  sévère  el  «{uidéceloit 
une  peine  intérieure,  il  a  dit  : 

«  bans  aucune  position,  je  ne  veux  être 
regardé,  Messieurs,  comme  le  chef  d'une 
classe  ou  d'un  parti ,  elà  cette  occasion , 
je  veoi  repousser  ce  qu'on  a  osé  dire, 
que  Je  sols  entouré  de  courtisans  qui  me 
eachent  U  vérité. 

»  11  n'y  a  pas  de  cour  autour  de  moi , 
mais  des  serviteurs  fidèles  qui  partagent 
;nes  seulimens.  S'il  en  étoit  autrement , 
iiisn'y  resteroieutpas  vingt-quatre  heures. 

)»44ieu,  messieurs;  j'ai  été  heureux  de 
me  trowver  au  milieu  de  vous;  reportez 
mes  jimroles  k  mes  amit  de  France,  v 
'  8,  A*  R.  a  répondu  ^  la  dépotatlôn  de 
Hormandie  ; 

a  Messieurs  les  Normands,  je  suis  heu- 
reux de  me  trouver  au  milieu  de  vous.  Je 
0^  i>çnsiblç  4  la  preuve  de  d«voûaien( 


et  d'altucheineut  que  vous  m'avez  donnée 
en  quittanl  vos  familles  et  vos  affaires 
pmir'Téliir  me  voir  aor  ta  terre  éunm- 

gère. 

0  Heporlei  à  vos  amis  do  Momandie 

les  expressions  de  mon  sooTenir  et  de 
mon  affection,  et  dites-leur,  surtout,  que 
je  leur  recommande  l'union  el  la  modé* 
ration. 

»  Je  suis  bien  aise,  Monhienr  de  Mont- 
morency, quç  cas  messieurs  voua  aient 
choisi  fionr  leur  organe,  a 

—  OùikàmheiUÊUâéei  PoHfêéè 
Franc fifrt  •: 

«  Le  gonvernement  prussien  a,  dît-on, 
le  projet  d'adopter  des  mesures  dont  Pob- 
jei  seroit  de  mettre  des  bornes  au  luxe 
que  les  domestiques  afTichent  dans  leurs 
habi Démens.  Ces  mesures  présenteront 
certainement  des  difilcultés  dans  Teiéc»- 
tioB.  tVmiefoia,  elles  serolent  salutaires, 
car  les  dépenses  amu|iielles  les  ôomufA^ 
qnes  se  livrent  ont  souvent  des  cona^  * 
quences  funestes  pour  eux.  Plusieurs  se 
sont  déjà  tués.  Une  femme  de  chambre  a 
voulu  attenter  h  ses  jours,  uniquement 
parce  qu'elle  ne  pou  voit  satisfaire  une 
passion  désordonnée  pouria  toilette.  > 
-  —On  écrit  d'Alexandrie,  le  21  novem- 
bre, que  Méhémel-AII  est  parti  pour  h 
Hautfr-Egypte. 
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Da  JésdiHsmê,  àa  Dn  mouiffemeni  re- 
'  tigUttX à  notre  époque ^  par  M .  Char- 
les  de  Riancey.  —  In-lS.  Prix  : 
75  cenlinief. 

Nos  lecteurs  connoissent  M.  Char- 
les de  Riancey.  Il  est,  avec  M.  Henri 
de  Riancey,  sou  frère,  l'auleur  d'nne 
Hiitoire  du  Monde  en  A  vol.  in- 8", 
<lont  nous  avons  parlé  avec  élojje. 
L'opuscule  que  nous  annonçons  aiw 
jourd'hui  fait  autant  d  honneur  à 
son  jugement  qu'à  son  zèle  :  il  y  ap- 
précie  ^-faiteineot  l'état  de  la  ao- 
ciélé. 

QmH  «il  €•  mouvement  qu'on  ap- 
pelle la  rësiinrcciloR  du  jéstûÊùtm  au 
»ic«  siècle?  Bftt<^  un  ?aiii  finnème? 
EsCpcc  quelque  choae  de  réel?  Si  ce 
mottf  emesl  de*  ee prin  ei i  r^l,  est- 
ce  lia  ftU  ceiare  Dàture«  desliné  à 
périr,  parc»  qu*U  ee  produit  taos 
efiuie?A»l-il,  ou  coolKaire,  mu  prin- 
clpo.  cerlMo»  une  raîeoA  d'être,  des 
laines  dans. le  présent,  desceodi- 
lîoiDs  d*aveair?  L'éciii  de  M.  Gliar- 
ka  de  RîoMey  répond  à  que»> 


Le  mouvement  religieux  qui  s'o- 
père depuis  près  de  50  années  au 
sein  de  la  société  française  ne  sauroit 
être  raisonnablement  contesté.  On 
Va  niédi*dK>rd  :  c'étoit  la  manière  la 
plus  commode  de  le  cmnbactre;  ce 
n'étoit  pas  le  moyen  de  l'arrêter. 
Aujourd'hui,  il,  faut  bien  le  recon- 
noître  :  aussi  on  ne  le  nie  plus  ; 
on  l'attaque  ,  on  l'insulte  «  on  le 
calomnie.  Après  avoir  dit  qu'il  n'é- 
toit  pas  ,  on  le  représente  autre- 
ment qu'il  n'est;  on  feint  d'en  être 
çffrayé,  pour  en  effrayer  le  public  ; 

L*Amifk  U  Mifùm.  Tomé  CXIX. 


et,  comme  à  toute  levée  de  boucliers 
jl  faûl  un  cri  de  guerre,  cette  fois, 
comme  depuis  long  temps,  l'ennemi 
a  crié  :  A  ha*  Us  Jésuites  /  Mais  que 
font  les  expresiionS)  quand  le  sens 
n'est  douteux  pour  personne?  Ne 
disputons  pas  snr  les  termes  s  des 
deux  cêi^s,  quand  on  s'en  sert,  en 
s^entend.  Est-ce  la  Compagnie  de  Jé*. 
sus  qui  est  en  cause?  Non!  c^'estî 
nous,  où'  plutôt  c'est  elle  et  nous;, 
nous  sommes  à  ses  côtés ,  et  elle  est 
aux  nôtres;  tout  ce  que  défend  ffi- 
glise  y  est  aussi.  Henri  IV  a  dits 
u  Depuis  ma  conversion,  on  oa'ap- 
pélle  Jésuite,  n  C'est  une  vieille  in* 
jure.  Nous  n'en  rougissons  pas, 
mats  nous  la  traduisons.  Au  surplus, 
nos  adversaires  ont  eu  le  soin  de  le 
déclarer  de  nouveau  :  les  Jésuites,  à. 
leurs  yeux,  c'est  le  pape,  c'est  le. 
clergé,  ce  sont  les  catholiques  ,  c'est' 
le  niouvenieul  religieux.  Donc,  ce 
qu'on  nous  reproche,  c'est  notre  foi. 
Voilà  le  jésuitisme  ,  voilà.  not^O' 
crime.  * 

Le  jésuitisme ,  c'eM^d^-dief  la  fei  v 
est  déîioncé  comme  couvrant  dkâjê  le* 
royamne.  Si  raconsalion  n'est  fw» 
exacte,  elle  tend ,  dn  moins,  à  lede^ 
venir  ;  et,  si  c'est  être  Jésuite 
d'être  catholique,  tout  le  inonde  sui# 
doute  n'est  pas  encote  Jésai4|^ ,  'mal» 
il  y  a  des  Jésuites  partout»  liîl'pio»' 
testantisme ,  le  philosophisme  ^  tiNl^ 
tes  ces  vieilles  révoltes  contre  i» 
christianisme  ,  ont  fini  leur  temps.' 
Du  milieu  de  la  basse  et  lourde  at« 
mosphère  où  trois  siècles  de  doute 
ont  jeté  la  plupart  des  intelligences, 
des  .aspùn^tions  ardentes  deveient 
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monter  vers  une  région  plus  salue  ei 
plut  pure.  Dégoûtés  de  diaputet  sans 
terinef  désabusés  d'illusions  orgueil- 
leuses, ioslruits  par  de  saignantes 
blessures  ,  les  esprits  droits  et  les 
cœurs  honnêtes  retournent  naturel- 
lement au  seul  asile  où  les  attendent 
la  vérité,  le  repos  et  le  bonheur.  Ré- 
volution inoftensive  qui  apporte  à  la 
société  de  nouveaux  éléuiens  de  gran- 
deur et  de  prospérité! 

Les  diflicultés  que  le  inouvenient 
religieux  a  éprouvées  à  son  début 
sont  venues  de  Tinexpérience  des 
hommes  ,  même  éclairés  ,  plutôt 
que  d*une  mauvaise  volonté  érigée 
en  système.  Les  fortes  anies,  si  leurs 
ailes  ne  sont  pas  écrasées  sous  le 
poids  des  passions ,  sont  entraînées 
Vers  la  vérité  catholique  par  un  irré- 
sistible attrait  ;  et  il  est  impossible 
de  ne  pas  apercevoir  la  pente  douce, 
mais  continue ,  qui  emporte  lontes 
les  écoles  socialistes  dans  le  couriint 
feKgteux.  D^un  autre  c6té ,  les  cir^ 
eonstances  ont  fourni  une  ample 
matlèré  aux  réflexions  sérieosès  des 
iionimes  d*Etat  ;  les  peuples  ont  été 
enseignés  par  les  révolutions  comme 
les  rois  ;  et  des  trois  partis  qui  divi- 
sent la  société  française ,  il  n'en  est 
pM  un  qui  aîiiaÉérêt  i  proscrire  le 
diristianisBie  et  l'I^Ust.  Les  classes 
élafféatf  les  classes,  moyennes  et  les 
alilB6S  populaires  sont,  beaucoup 
Msins qu'elles  ne  le  furentà'la  fin  du 
jUTiii*  siècle ,  agitées  de  cet  mfna  de 
Wlige  qui  «bomitt  sous  le  couvert 
des  plus  beaux  prîmcipès ,  aux  hor- 
leurs  et  aux  ignomiinies  de  la  grande 
révolution.  Des  classes  élevées  des- 
cend maintenant  Texemple  des  ver* 
tus  les  plus  pures  et  les  plus  désinté^ 
ressées.  Dans  les  classes  moyennes, 
détentrices  actuelles  du  pouvoir, 
IfbMnma  public  de  nos  jours  pio- 


i4  ) 

clnine,  comme  une  garantie  pour  Uii« 
qu'il  faut  de  la  religion  pour  les  fem- 
mes ,  car  c'est  la  sauve -garde  du 
foyer  domestique;  et  qu'il  en  Tint 
aussi  pour  le  peuple  ,  car  la  religion 
est  le  seul  frein  qui  le  contienne. 
Dans  les  classes  populaires ,  qu'on  a 
égarées  au  nom  de  leurs  droits  sans 
leur  parler  de  leurs  devoirs,  n'y  a- 
t-ilpas,  au  milieu  d'une  déinora'isa- 
tion  profonde  ,  bien  des  vertus  qui 
surnagent?  Après  de  si  terribles  ten- 
tations «  quel  fonds  de  calme,  de  pro- 
bité ,  d'honneur  !  quelle  heureuse 
tendance  vers  tout  ce  qui  peut  en- 
noblir le  peuple  I  Laissez-le  faire  ,  et 
vous  verrez  où  il  va;  ah!  n'égarez 
pas  son  esprit  :  il  est  à  nous  par  sou 
cœur  ! 

Si  le  mouvement  religieux  s'eipli- 
que  par  ces  dispositions  des  hommes 
du  présent ,  sesdéveloppeinrasalté- 
rieurs  sont  garantis  par  les  disposi* 
lions  déjà  manifestes  des  hommes  de 
l'avenir.  A  côté  de  la  jeunesse  insou- 
ciante  on  dépravée,  U  y  a  «ne  jeii« 
nessesérieuse^moralei  poussée,  pour 
ainsi  dire,  par  nn  instinct  ptovideii- 
tiel,  dans  une  sphère  d'ai^vité  qui 
atiend  d'èrdinaire  un  autre  %s.  Une 
inaturitépréoocede  résolotîon,  jointe 
à  l'exaltation  des  plus  généreux  se»- 
timens»  jettent  lesunsdansde  patiens 
et  rudes  labeurs,  les  autres  dans  les 
œuvres  fécondes  de  la  cbaiité  et  de 
la  propagande  évangéiiqae.  Phéno- 
mène remarquable  et  cbnsoleiic! 
Souvent,  des  trois  générationa  qiW 
réunit  «ne  famille ,  la  vieiUesee  est 
indifférente  et  quelquefois  pire,  la 
virilité  à  peu  près  chrétienne^et  Ten* 
fance  apôtre.  Cette  adolescence,  dont 
rinndcence  et  le  zèle  sont  d'autant- 
plus  méritoires  qu'à  aucune  époque 
l'enseignement  public  n'a  été  plus 
corrapteur  e(  plus  anti-chrétien  » 
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presse  et  pousse  la  génération  ac- 
tuelle. Au  seuil  de  la  société  ,  elle  y 
exerce  déjà  une  influence  incontesUi- 
biet  et  bientôt  elle  y  fera  inyasion. 
Imuc  de  tous  les  pferlis,  UHit  les  par- 
tit lui  appartîfliMMiitt  et  sa  mission 
é?ide»le  est  de  ks  ibodre  nn  jour 
dans  on  cotanuin  ataovr  de  l'ordre , 
de  la  î«slite«t  de  la  lîberlé« 

Voilà  fiequ'oft  appelle  dédaîgnea- 
sementle  jésiiitisiiie»  leMéo-^hoU* 
0Ùtmf  voilà  le  nioaTeiiient  religieux. 
Les  dirétiens,  naguère  encore, 
Dt*  comme  des  barbares  aa  mi- 
liea  de  noire  France  moderne  :  au- 
jo«nl*faiii,  les  ehaner  ce  seroit  créer 
un  désert.  Demain,  ajoute  M.  (  har- 
Imde  Riancey,  il  sera  bien  plus  im- 
pomible  encore  de  s'en  passer,  car  le 
temps  balaie  leurs  ennemis  et  leurs 
persécuteurs ,  quand  il  ne  les  con- 
Tertit  pas;  et,  tandis  que  la  mort  fait 
des  vides,  c*est  la  foi  qui  les  comble. 

Contre  la  vérité  qui  gagne  du  ter- 
rain, éclate  en  ce  moment,  par  l'or- 
gane de  rUniversité ,  la  réaction  de 
l'erreur.  M.  Charles  de  Riancey  se 
réserve  de  prouver,  dans  un  au- 
tre écrit,  qu'il  ne  faut  pas  voir 
dans  cette  réaction  l'expression  de 
la  pensée  populaire  et  du  senti- 
ment national.  Il  examinera  aussi 
quel  doit  être  le  rùle  des  catholiques 
en  présence  des  obstacles  qui  se 
dresseul  devant  eux.  Mais  dès  à  pré- 
sent il  faitconnoUre  sa  conclusion  ; 

a  La  France  est  meilleure  qu'elle  ne 
croit  rélre  ;  il  but  le  lui  dire  pour  la 
mndre  melUeure  encore.  La  France  est 
IntelUgente  el  généreose.  Quand  elle 
parelié,  c^est  un  homme  qui  a  les  yeux 
ouverts  el  qui  saitoà  il  va.  SI  elle  tient  à 
la  foi  de  ses  pères,  ce  n'est  point  par 
des  liens  factices;  c'est  par  son  cœur 
et  par  ses  entrailles.  Elle  est  naturel- 
lement portée  vers  toutes  les  idées  qui 
peuvent assurer  force ,  grandeur,  ^ 


liberté ,  perpétuité.  Ces  Idées  sont  insé» 
parablement  unies  à  sa  oonstilntlon  inti«, 
me.  EUe  n*a  paru  les  abandonner  du 

instant  que  quand  sa  constitution  elle^ 
même  flédiissoit  sons  Temptre  de  la 
violence ,  sons  la  terreur  de  récbafitnd» 

on  sous  la  dominaiion  du  sabre. 

»  I.a  France  n'a  supporté  ni  Téchafaud 
ni  le  sabre  :  elle  ne  supportera  pas  da- 
vantage nue  tyrannie  pire  encore  «  celln 
do  sopliisnie  et  dn  mensonge.  En  golIkH 
llmint  les  hommes ,  on  n'est  point  par^ 
venu  à  guillotiner  les  principes.  La  grande 
voix  des  batailles  n'a  pu  étouffer  les  pro- 
testations invincibles  de  l'intelligence. 
C'est  pourquoi  je  suis  profondément  con- 
vaincu que ,  dans  <5e  pays ,  les  cris  de 

Quelques  rhéteurs  ne  triompheront  pat 
e  la  vérité.  » 

Cest  bien  aussi  notre  conviction , 
et ,  Bleu  aidant ,  elle  finira  par  être 
celle  de  tout  le  monde.  Derrière  les 
déclamations  des  universitaires,  on 
verra  le  méprisable  intérêt  qui  les 
fait  parler;  et  dès-lors,  aux  yeux  de 
la  France ,  si  loyale  et  si  généreuse  , 
la  cause  du  monopole  de  l'enseigno» 
ment  sera  perdue ,  et ,  avec  la  cause 
de  la  libeiléf  celle  de  Ut  véiité  calho- 
tique  sera  fpgnéei  ' 

Sur  un  noweatê  êjrsUme  de  rêerulê» 
m$9i  dttûrmét. 

La  presse  parisienne  et  la  presse 
départementale  se  sont  déjà  occu- 
pées d'un  ouvrage  fort  important 
que  M  Joflrès  ,  avocat  à  la  cour 
royale  de  Paris,  vient  de  faire  pa- 
roi tre,  sous  le  titre  modeste  Eludes 
sur  le  rtcrutenienl  de  l'armée.  Il  ne 
nous  appartient  pas  de  développer 
tes  avantages  que  ce  système  peut 
produire  pour  l'organisation  maté- 
rielle de  la  force  publique  :  c'est  aux 
hommes  spéciaux  à  apprécier  tout 
le  mérite  de  l'ingénieuse  innovation 
que^Kniiledr  propose  de  sidbtituer 
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«Il  tirtu^  au  içrt.  IHaii  août  det on* 
noua  occuper  des  résultat!  que  «e 
Vyr€  de  M.  Joffrèf  doit  amener  pour 
L'aroéUoimtion  morale  M  religitiise , 
aOMeulMeiit  de  la  troupe  enrégi- 
incatée,  iiuns  encore  de  la  popula- 
tbo  des  fillet ,  et  surtout  des  cam* 
pagnes. 

'  Le  système  de  M.  Joffiès  a  une 
double  portéet  en  ce  que  d'une  part 
U  tend  à  déraciner  un  mal  profond 
qui  existe  »  et  à  donner  ea  échange 
un  bien  qu'd  est  impossible  de  mé- 
conookre. 

L'auteur  du  nouveau  système  de 
recrutement  s'attaque  d'abord  au  ti- 
rage au  sort  f  qu'il  considère  avec 
raison  connue  une  opération  de  jeu, 
line  loterie,  où  le  liasard  seul  déter- 
mine les  cliauces.  Quel  est  le  but  de 
cette  opération  ?  C'est  l'impôt  niili- 
laire.  —  Quels  sont  les  joueurs?  Le 
riche  contre  le  pauvre.  —  Quel  est 
l'enjeu?  Le  pmv're  apporte  l'avenir, 
la  liberté  et  même  la  vie  de  son 
fils;  le  riche,  uue  somme  d'argent 
qu'il  paiera  pour  faire  remplacer 
son  fils,  si  iêsort  lui  est  défavorable. 
Cett«14  une  immoralité  criante, 
contre  laquelle  M.  Joffrès  s*indigue  \ 
èlH  a^ppaie ,  pour  la  détruire ,  sur 
les  principes  qui  réginent  la  législa- 
tion générale  du  pays.  Il  invoque  les 
lôls  avifes ,  commerciales  et  crimi- 
nêllâ qui  ffétrîsseut ,  punissent  et 
anntllent  comme  immorales  et  illi' 
tites  tailles  opérations  et  obligations 
ayant  pour  base  lés  chances  du  ha- 
sard. It  faut,  dit  l'auteur,  que  le  re- 
crulèmentde  Tarmée  procède  d'une 
source  plus  pure ,  plus  noïtfip,  p^ys 
di^ne  de  la  natiou  frânçaisipl  « 

..  '  Ces,  ^csiùmflM  mbÎ  jai 

et  nqut,  ne  .pouvons  qu'appl^idir 

^^ieqr,  ^nganîâttatîon.  Npus.dWfons 


da^s  la  loi  que  ta  cWamhye.  dftdiii<« 
pâtés  doit  discuter  daoa  la  piochalue 
session. 

.  M.  Joffrès  ne  s'est  point  occupé 
senlemèat  d'attaquer  et  éé  reover» 
ser  «e  qui  eatitei^  IleoMtniit  an  mm» 
vel  édifice,  oà  la  morale  et  la  rèli|{iea 
trounreroni  un  accès  fiicile  et  un  ap« 
pui  certain.  La  base  qu'il  a  posée* 
c'est  Végmlùé  de<  akarffeg  estre  teus 
les  citoyens.  Il  veut  que  toutes  Itir 
familles  contribuent  directement  oa 
indirectement  à  la  bonne  compoei- 
tioa  morale  et  matérielle  de  l'armée. 
Pour  y  parvenir ,  il  liivise  l'obliga- 
tion de  servir  la  patrie  en  deux  par- 
ties :  te  service  personnel  et  le  service 
pécuniaire.  Il  veut  que  celui  qui  se 
vouera  au  service  militaire  trouve, 
dans  la  carrière  dts  armes,  honneur 
et  profit  ;  et  dès  lors,  it  impose  à  ce* 
lui  qui  aime  mieux  se  livrer  à  l'élude 
des  sciences  et  des  arts  ,  ou  exercer 
une  industrie,  un  léger  sacrifice  pro- 
portionné à  sa  fortune.  Rien  ne  nous 
semble  ni  plus  rationnel  ,  ni  plus 
équitable  pour  rétablir  l'équilibre 
dans  le  paiement  de  cette  dette  sa- 
crée que  nous  devons  tous ,  conïM 
citoyens ,  à  la  patrie ,  notre'  mèrt 
coiumune. 

QueU  seront  les  résultats  de  ce 
système ,  et  vw^^à^vii  de  Vartilée  tl 
vis-à-*f  isde  la  popuMoA 

L^armée  recevra'  une  gratfée 
amélioration  morale,  irten  que  ptr 
U  •U|>P'^>*î'M  ^  remplace- 
mens  ignominieux  qui  jettent  éui 
ses  rangs  Une  immense  ^(Imbilli 
d'bommèi  vicieux;  hommet  ipie 
les  tacoléurs  '  déterminent  é 
vendre  ^  én  excitant  et  favorlstot 
les  passic»ns  les,  plus  igw^tlMf 
et  aprèfl^  les  aFoir..enM'ÎBtqiiiis  pf»- 
daot  pfusieura'  mois  daaai^oue  ^ 
ejKB(||.4«  la  d^rmiîoD  |ArM^ifrar 
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{rtieiie  ei  !a  Jébautlie.  Cest  souvent 
au  milieu  des  orgies  qu'ils  les  em- 
bauchent et  les  frustrent. 

Que  i*on  se  figure  le  désordre  que 
de  tels  soldats  causent  dans  les  régi- 
mens,  lorsque  nous  en(eii<loiis  le 
chef  de  Karaiëe  proebmer  A  k  tri» 
•bwDe:— tie^âle»  m  fkcedtkFttmce 
«t  de  tcmie  ^Europe,  que  hà  rem- 
plaçant sont  un  nud  réel  pour  tétai 
miiimrty  un  màtkettr'  pour  Carméê 
française,  une  plaie  iPune  profondeur 
immense.  Paroles  imposantes,  qui  ap- 
pellent ei  néceitîlent  une  prompte 
réforme. 

QuaUe  «ti  la  cause  première  d'an 
réivkat  si  affreux?  (Test  le  prlheipe 
immoral  éa  jeu  ;  c'est  le  tirage  au 
sort  qui  traîne  à  sa  suite  le  rempla- 
cement. M.  Joffrès  établit,  par  des 
chiffres  empruntés  à  des  documens 
officiels,  que  les  remplaçaas  entrés 
tous  les  drapeaujL  de  i'ai^niée  active 
çftueile^  ont  ooM  aia  pères  de  6^ 
inille  la  somne  énorme  do  paux 
ctiiT  socmita^fwaiji  muMns  i>a 
vaANCS  Que  de  malheureux  pères  se 
sontobërës,  ruinés,  pour  sauver  leurs 
enfans,  et  produire  une  plaie  si  pro- 
fonde pour  C armée ,  et ,  nous  ajoute- 
rons, pour  rijonueur  national  î 

Voilà  ce  que  détruit  Joffrès: 
voici  ce  qu'il  nous  donne.  Tous  les 
ans ,  le  service  pécuniaire  doit  pro- 
duire au  moins  60,000,000  de  francs, 
lesquels  seront  convertis  en  inscrip- 
tions de  rentes  sur  le  Grand  Livre  de 
la  dette  publique  ;  les  intérêts  seioiit 
capitalisés  et  cumulé.s.  La  somme 
totale  sera  ré^iartie,  à  la  libération 
de.  la  classe,  entre  tous  ceux  qui  au- 
ront fait  le  service  militaire  ;  et  leur 
part  ne  leur  .sera  remise  qu'à  leur  re- 
tour dans  leurs  foyers.  Ce  mode  de 
paiement  permet  d'entrevoir  un  em- 
ploi uiiled'un  pécule  si  légitimement 


et  si  liouorablement  acquis  sous  les 
drapeaux.  Les  joies  de  la  famille  se- 
ront doublées  par  le  retour  du  brave 
soldat,  qui ,  avec  les  certificats  d'une 
bonue  conduite,  rapportera  au  mi- 
lieu des  siens ,  les  moyens  de  se 
procurer  des  instrumens  de  tra^ 
vait.  «  Bienfait  inappréciable  qui 
soulagera,  dit  M.  JoffirèSy  la  misère 
d'un  grand  noii^))re  de  çompiu^eiL 
et  augmentera  le. bien, de  ii^u^fip 
dé  cantons;  Ët  pliû  d'un  soldat»  imi» 
aujourd'hui»  libéré  du  serrice,  va  se 
perdfe,  désœuvré,  au  milieu  dès  po- 

Sulations  Ticieuses  des  grandes  ci^» 
tvîra  son  salut  aux  sagçs  prévisioi^ 
de  la  loi.  »  Ces  braves  ii^liifiref  rfin-^ 
très  dans  leurs  finnill^y  f^fosaiéSiA» 
une  bonne  discâplin»  «I  bnbîtuiSs  à 
l'esprit  d'ordre,  rendront  aux  tf4Ki 
vaux  agrisoles  les  liras  qu'ils  auront 
vaillamment  prêtés  aU  service  de  la 
patrie  ;  ils  deviendront  d'excelleas 
pèresdefamiUe,  et  seront  d'utiles  ci* 
toyen». 

JNous  ne  saurions  âire  tout  ce 
qu'un  semblable  sjystème  peut  am(^* 
uer  d'amélioration  morale ,  et  coni- 
bieu  il  permettra  aux  seutimeni 
rebgieux  de  pénétrer  dans  le  fond 
des  ames  de  tous  ces  lionnétes  ser-" 
viteurs  de  l'Etat.  La  misère ,  qui  , 
d'ordinaire,  donne  prise  à  toutes 
sortes  de  vices,  perdant  de  son  in- 
tensité, les  mœurs  se  purifieront; 
et,  [jrâce  à  de  bons  exemples,  la  re- 
ligion reprendra  une  influence  salu- 
taire sur  l'esprit  des  masses. 

Remarquez  enfin  que  ,  si  le  sys- 
tème de  M.  Joffrès  est  adopté  ,  l'ar- 
mée puisera  désormais  ses  princi- 
paux élémens  dans  la  population* 
plus  généralement  chrétienne  des 
campayncs,  que  sa  pauvreté  empê- 
chera de  se  soustraire  au  servie^ 
personnel  ;  en  sorte  que  la  lorce  pn- 
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biiqu.e  sera  personuifiée  dans  des 
bommes  plus  moraux ,  ce  qui  est 
une  puissante  garantie  poiu*  l'ordre 
social. 

L*auteur  de  Touvrage ,  que  nous 
avons  sous  les  yeux,  a  été  heureuse- 
ment inspiré  :  nous  ne  saurions  trop 
recommander  son  livre  à  la  médi- 
tation de  tous  ceux  qui  veulent 
le  bien  moral  et  religieux  de  leur 
pays,  comme  à  tous  ceux  qui  veu- 
lent une  armée  digne  d'un  peuple 
ÔTilisé. 


MiimiifeS  BGGLÉSIASTIQUB9. 

BOMB.  — *  S.  S.  a  daigné  conférer  à 
Mgr  Gallo  la  charge  vacante  de  se- 
crétaire de  la  Gongr^atton  des  In- 
dulgancei  et  îles  Reliques. 
..  —  Le  p  remier  dimanche  de  l'A- 
Tent,  S.  S.  y  dont  la  santé  est  toujours 
parfaite,  a  assisté,  dans  la  chapelle 
Sixtine,  à  la  messe  solennelle,  et 
porté  ensuite  processioaneliemeni  le 
•aint  Sacreioent  dana  la  chapelle 
Pauline* 

Miiis.  —  La  paroisse  Sainl-Merry 
renferme  une  multitude  de  pauvres 
qui  sont  dans  une  affreuse  misère, 
et  la  conférence  de  Saint-Vincent- 
de-Paal  en  visite  un  très-grand 
nombre  ;  mais  elle  a  un  besoin  pres- 
sant du  concours  des  personnes  cha> 
"'""Mts  poiftr  pouvoir  continuer 
œuvre.  Le  dimanche  17  dé 


cembre,  à  quatre  heures  précises, 
M.  l'abbé  Martin,  de  Gahors,  prê- 
chera dans  l'église  de  Saiiit-Merry, 
un  sermon  de  charité  en  faveur  des 
pauvres  secourus  par  cette  confé< 
rence. 

M.  l'abbé  Cœur  ,  professeur 
d^dbqvemtaeréej  a  ouvert  aujour- 
d'hui son  ootttfs  à  la  Sorboone.  Les 

Upplaudissemens  de  son  nombreux 
au'titoire  l'ont  plusieurs  fois  inter» 
rompu.  Nous  reviendrons  sur  cette 
le(on  si  remarquable. 


On  noua  écrit  de  la  Brelfgoe  i 

«Monsieur, 

»  Vous  apprendrez  sans  doute  avec  sur- 
prise et  indignation,  ce  qui  se  passe  dans 
certaines  communes.  On  abandonne  de 
vieux  dmetièffes,  et  on  en  établit  de  noa- 
vean.  €e  nVstcefiespasootttre  oesehan* 
gemens  que  je  veux  m^éleTer;  car  ilefltdes 
cimetières  qui,  par  leur  position  au  miliea 
des  bourgs,  pressés  par  les  habitations, 
sont  cause  de  tant  d'inconvéniens  qu'on 
s'étonne  qu'on  n'ait  pas  pris  plus  vile  ces 
précautions  hygiéniques.  Mais  ce  qui  na- 
vre le  cœur,  c*est  de  voir  comment  ou 
agit  duis  ces  mutations.  Le  croiroIlHmt 
on  spécule  sur  les  cendres  de  nos  ueux! 
On  vend  à  l'agriculteur  les  terres  de  ces 
vieux  cimetières.  Ces  terres  que  Ton 
fouloit  avec  tant  de  respect,  où  repo- 
soient  tous  ceux  dont  le  souvenir  doit 
être  iiieffaçable,  on  les  voit  remuées,  je- 
tées au  vent,  répandues  dans  les  champsi 
Quelque  précaution  qu'on  prenne,  pouria- 
t-on  séparer  entièrement  de  ces  terres 
tous  les  ossemens  de  ceux  qui  furent  nos 
pères,  nos  frères,  nos  alliés?  Non,  sans 
doute.  On  en  verra  long-temps  et  là 
dans  les  campagnes,  foulés  aux  pieds, 
m^lés  à  ceux  de  la  bruie*  devenant  la  pk- 
Uire  de»  b^ies.  . 

»  La  loi  pennet  bieii  de  planter  ces 
vieax  cimetières  au  bout  d*un  laps  de 
temps  ;  elle  ne  semble  pas  donner  le 
droit  odieux  de  les  livrer  au  commerce. 
Si  r  on  se  bornoit  à  transporter  ces  cen- 
dres dans  les  lieux  fixés  désonnais  pour 
recevoir  ceux  que  la  mort  moissonnera  , 
tout  le  monde  applaudiroit  à  cette  me- 
sure, an  Uea  que  le  tmac  qu'on  en  fait 
révolte  tous  ceux  qui  n'ont  paa  oubUé  lee 
principes  que  leur  ont  légués  leurs  pères. 
Mais  il  en  est  qui  verront  d'un  œil  indiffô- 
renl  ce  mépris  pour  ceux  qui  ne  sont 
plus.  I.a  philosophie  vollairicnnc  a  étouffe 
dans  leur  cœur  ces  pieux  senlimens.  Ils 
auroienl  besoin  ,  ceux-ci ,  d'aller  puiser 
en  Chine  des  idées  plus  pures  sur  cette 
matière.  Tout  le  mende  sait  le  respect 
qiie  ce  peuple  infidèle,  baiiMMt  «  M~ 
jours  voué  aux  cendres  des  morts*  Est* 
ce  que  dans  toutes  les  oatiiNif  »  peiMta 
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tous  les  siècles ,  ces  restes  n'éloient  pas 
regardés  comme  une  chose  sacrée?  Et 
àtyottM'bui,  dans  une  province  où  la  re- 
ligion 681  si  floiteirtft,  et  où  1*011  dii  que 
Im  progrès  de  la  civilisalion  sodI  si  ra- 
pides, on  ne  se  contentera  pas  d'oublier 
ses  pères,  on  fera  un  vil  trafic  de  leurs 
cendres  !  Oui,  ceux  qui  sont  tombés  dans 
celle  indifférence  sont  en  voie  de  pro- 
grès :  ils  font  ce  que  n'ont  jamais  fait  des 
peuples  idolâtres. 

»  Poisse  cet  atticle ,  monsieur,  que  je 
'VOUS  pifO!  dInsArer  dans  votre  excellent 
Journal,  arréier  ces  abus  déploraiiles  !  » 

Diocèse  de  Blois.  —  Nous  avons  an- 
noncé la  mort  de  M.  l'ablic  Joseph- 
François  Demeuré,  chanoine  hono- 
raire de  Nantes,  vicaire-^éoéral  et 
chanoine  honoraire  de  Blois,do€tetir 
è»-lettres,  inspecteur  honoraire  d'a- 
cadémie, ancien  proviiiear  des  collè- 
ges royaux  de  Nantes  et  de  Lyon,  et 
ancien  directeur  de  i*école  de  Pont- 
Levoy 

Il  naquit  à  Telcnsac  (lUe-et-Vilai- 
ne),le*24  septembre  1788.  Sa  famille 
h*eloit*pas  riche.  BfU  A  Fëcole  dès 
l'âge  de  cinq  à  six  ans,  il  apprît  à  lire 
et  à  écrire  pendant  la  tourmente  ré- 
volutionnaire. Plus  lard  ,  quand  les 
prêtres,  que  l'ouragan  populaire 
avoit  éloignés  de  leur  troupeau  ,  pu- 
rent rentrer  dans  leurs  piesbvtères , 
le  curé  deTaleusae  prit  l'eiiiant  en 
affection,  et  se  chargea  du  soin  de  ses 
premières  études,  lléjà  le  jeune  De- 
meuré faisolt  pressentir  qu'il  étoit 
né  pour  renseignement ,  et  le  véné- 
rable curé  de  Talensac ,  M.  l'abbé 
Coqué,  formoil,  selon  son  expression, 
»on  élève  à  la  régence.  A  treize  ans , 
M.  Demeorë  ftit  envoyé  à  Rennes, 
pour  finir  ses  études  à  rEcole  ecclé- 
siastique qui  venolt  de  s^ouvrir  sous 
la  direction  de  M .  TaUié  Blanchard, 
supérieur  du  petit-sëminaiic  avant 
la  révolution,  (/est  dans  celle  mai- 
son qu'il  fitsuccessivenient  ses  classes 
de  seconde  et  de  rhétorique,  deux 
àniMfoade  pliilosophie  et  huttaniiéci 


de  tliéologie.  Au  mois  d*avril  1804  , 
ayant  à  peine  quinze  ans  et  demi ,  il 
devint  professeur  des  classes  cléiuen7 
tatres  pendant  qu'il  étoit  encore  lui- 
même  sur  les  oancs.  Pendant  sept 
années  il  professa  successÎTemêni 
toutes  les  classes  jusqu'à  la  secondip 
inclusivement.  En  1811,  M.  deFon- 
tanes  le  nomma  régent  de  rhétori- 
que au  collège  de  Vitré  ;  et ,  l'année 
suivante,  sous-principal  du  même 
collège ,  tout  en  lui  cooaervant  lit 
chaire  de  rhétorique.  Au  moia  de 
novembre  1813,  cédant  aux  sollicita- 
tions de  l'évêque  de  Rennes,  le 
grand- maître  renvoya  M.  Bemeuré 
à  l'Ecole  secondaire  ecclésiastique  de 
cette  ville,  en  qualité  de  directeur 
chargé  de  répéter  les  classes  de  rhé- 
torique et  de  seconde,  dont  les  élèves 
alloient  au  lycée  ;  et»  Tannin  suîr 
vante  ,  il  le  nomma  aumônier  au 
lycée.  M.  Demeuré  avoit  été  ordonné 
prêtre  en  1812.  En  1816,  ilfutcliargé 
rie  la  chaire  de  philosophie  au  même 
lycée.  £n  1822,  M.  Frayssinous  le 
le  nomma  proviseur  du  collég;e  royal 
de  Nantes,  où  il  sut  se  concilier  .Pes* 
time  et  raffection  générales  s  îl  andmîr 
nistra  oet  établissement,  jusqu'eiçi 
1827,  époque  de  sa  nomination  a^ 

Êrovisorat  du  collège  royal  de  Lyon, 
•ès- lors  il  s'étoit  fait  un  nom  dans  TU- 
uiversité,  et  on  le  considéroit  comme 
un  des  hommes  les  plus  capables 
de  diriger  ua  vaste  établissement. 
M.  Demeuré  n'occupa  le  provîsorat 
de  Lyon  que  pendant  treize  mois: 
dans  ce  court  espace  de  temps,  îl 
établit  un  ordre  sévère  dans  la  comp- 
tabilité, etil  ne  quitta  ce  collège  qu'a- 
près avoir  payé  100,000  f.  le  château 
de  Yemay,  magnifique  acquisition 
faite  pour  lé  bien-être  des  élèves. 
Trois  fois  ,  M.  Demeuré  avoit  donné 
sa  démission  et  témoigné  le  désir  dé 
rentrer  dans  son  diiocèse,  pour  se 
mettre  à  la  disposition  de  son  evêque  ; 
mais  il  avoit  été  retenu  par  les  pré- 
venances des  divers  chefs  qui  se 
sncc^Ment  A  la  téte  de  llMtnMSlioa 
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IMiblique.  Dn  1828.,  il  se  séfMira 
cependant  de  l'Unitersitë.  Ainsi , 
M.  Demeuré  abandonnoit  la  carrière 
de  l'enseignement  et  donnoit,  jeune 
encore,  un  démenti  à  sa  vocation 
première.  A  peine  avoit-il  quitté 
l»yon  ,  que  cette  carrière  ie  ronirrit 
devant  lai.  Pùntrhewo^  venoit  d'être 
fermé  ;  mais  ,  presqii'auinlôt ,  les 
portes  de  l'ancienne  maison  béné 
dictine  avoient  été  ouvertes  de  nou- 
veau par  M  Laurentie,  qui  jeta  les 
Veux  sur  le  restaurateur  du  collège 
royal  de  Nantes  pour  présider  à  la 
restiiaratkm  de  Pont-Levoy.  M.  De- 
jneuré  fut,  en  effet,  le  aauTeur  de 
cette  maison.  Les  finnillesde  la  Bre> 
'Uigne»  qui  tonservoient  un  affec- 
tueux souvenir  de  leur  compatriote, 
répondirent  à  Tappel  qu'il  leur  fît. 
Les  familles  du  Berry,  du  Limousin  , 
de  TAngoumois,  du  Bordelais,  de 
rOrlëanals',  tetrouyèrent  amiî  leurs 
vieilles  sympathies  pour  b  maison 
Lénédictiue.  L'œuvre  de  Pont-Levo y 
devint  depuis  lors  Tœuvre  capitale 
de  M.  Demeuré.  Sous  sa  direction, 
Pont-Levoy  fut  une  famille,  et  long- 
temps il  sembla  que  les  liens  qui 
unissoieot  le  père  aux  enians  ne 
|»oav<neat  être  hrméê*  lU  le  furent 
eependant  l'année  dernière ,  ^piand 
la  maladie  força  le  vénérable  prêtre 
à  se  retirer  à  Blois. 

Les  obsèques  de  M.  llemeuré  ont 
eu  lieu  à  fa  cathédrale,  et  ont  été 
présidées  par  le  vénérable  évéque, 
qui  a  voulu,  malgré  ses  87  ans,  aon- 
ner  ce  dernier  témoignage  d'amitié  au 
prêtre  qu'il  avoit  affection  né.  Le  corps 

Îelé  déposé  sur  un  char  funèbre  qui 
a  conduit  à  Pont-tevoy.  Il  repose 
dans  le  cimetière ,  où  un  monument 
va  être  élevé  par  les  soins  de  M.  le 

S rince  de  Cbalais ,  de  M.  le  marquis 
e  Vibraye  et  de  M.  Laurentie  ;  mais 
cœur 


55  ans,  comfiloit  près  de  4Ù  âuaéei 

de  dévOûmeut  à  la  jeunesse  :  toute 
sa  vie  fut,  en  effet ,  consacrée  à  for- 
mer des  hommes  pour  la  religion  et 
pour  la  France.  - 

Diocèse  de  Moulins,  —  On  lit  dans 
VBekodeVjUieri 

c  1^  JmBrmd  des  TUIeeet  Cmnpagnse 
annonce  qoe  M.  .Hem  Péalal,  chanoine 

du  Piiy,  va  être  nommé  coa^Jnteurde 
Mgr  de  Pons,  évéque  de  Moulins.  Cette 
nouvelle  est  dénuée  de  loui  foridement. 
M.  révéque  de  Moulins  ,  malgré  soa 
grand  âge,  jouit  d'une  santé  inaltérable , 
et  administre  parfaitement  son  dioeét»e. 
D*aillenra^  noua  croyons  savoir  que,  4^  le 
prélat  désiroit  on  ooadjoteur ,  il  n^anroit 
point  h  le  chercher  hors  des  finîtes  du 
Bourhoiinais.» 

Diocèse  de  On  nous  écrit 

de  Viviers  : 

tt  Voilà  à  peine  un  un  cl  demi  que  le 
diocèse  de  Viviers  possède  son  nouvel 
évéque,  Mgr  Gniheri;  etuoos  ne  8^|ii|emis 
dire  combien  découvres  de  sèle  la-piétet  a 
entreprises  et  même  prodi^us^meot 
avancées  dans  ce  court  espace  temps. 

1)  Le  digne  iMgr  Bonnel,  cet  homme  de 
Dieu,  dans  loute  la  force  du  terme,  s  eluit 
vuconlrainl,  par  son  grand  .^ge  ei  ses 
infirmités ,  de  renoncer  à  satisfaire  son 
lèle  coi^oora  ardent  pour  la  gloire  de  la 
Religion  et  le  bien  des  an»».  Cette  pri- 
vation, si  douloureuse  pour  son  cttur,  le 
vénérable  pasteur  du  Vivarais  la  sentait 
cruellement,  et  elle  n'a  cessé  de  faire  sa 
peine  la  plus  profonde,  jusqu'à  ce  que  les 
circonsUuïces  lui  aient  permis  de  se  dé- 
mettre du  siège  de  Viviers.  Retiré  dans 
notre  ville ,  le  saint  vieillard  y  est  pour 
nous,  dans  sa  modeste  soUinde,  un 
nMNlàleparfiiitdeplélé,  de  cbarité  et  de 
résignation. 
»  Mgr  Guibert  a  ranimé,  pour  ainsi 


le  cœur  de  M.  Demeuré  sera  placé  ^jj^e^  ûiuies  nos  institutions  diocésaines. 
?f^*J*i  .  *     ^^^^^    HeUl-séminaire,  congrégations  ensei- 

gnantes, surloiil  les  Frères  diocésains. 


lera  ainsi  au  milieu  des  enians  qu'il 
.ntantaiméi. 

M*  l'ahbé  Dmeuré»  à  Và^  de 


les  uouibt  euses  maisons  religieuses  que 
posMstle  le  Vivar;iîs.  La  (oUiciiud^  paaio- 
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rilt>tie  ponvoit  rinspîrer  plus  heureuse* 
in^ill  qu'elle  ne  Ta  fait  pour  le  bien  spi- 
rituel et  maiériel  de  ees  diiero  éiabUwe- 
foens. 

»  Mais  c'est  surtout  dans  ses  visites 
pasiorules  que  Mgr  Guibert  a  exercé  soo 
tèle  vraiment  apostolique.  Aprèi  tnébt 
fait  «Ml  épiscopat  mm  fei  proteeiit»4» 
gMm  teiat  IM#it  <»  dernier  ^kkic 
ém  Vivants,  en  alliil  t^eniiMf  k  tom  mm* 
beau  de  la  même  ardeur  qu'un  de  ses 
plus  vénérables  prédécesseurs  »  l'illustre 
Louis  de  Suze,  avoit  puisée  dans  la  com- 
pagnie du  saint  missionnaire ,  Mgr  Gui- 
beri  a  parcouru  d'abord  tous  les  ehefe» 
liew  ^  «wiM  di  dîMèie.  Ile«s  ne  ptr* 
knt»  fit  de  la.  témpêlm,  àmâ  briUMitc 
ipiele perroeHeieH let  loailltéB, qu'on  lui 
a  faite  perloui.  Ces  nombreuses  confrc* 
ries ,  ces  arcs-de-triomphe ,  ces  caval- 
cades, cet  empressement  des  gardes  na- 
tionales, des  autorités  municipales,  à 
s'avancer  au-devaut  du  nouveau  pasteur 
du  Tîvanl^:  tout  cela,  quoique  bien  pror 
pre  à  prouTurde  quel  respect  ^  de  queUe 
affection  OD  euleuroit  le  nouveau  pnùut, 
le  flatioit  encore  moins  que  la  piété,  en 
général  si  profonde  et  si  pure,  qui  s'est 
conservée  dans  nos  contrées,  et  dont, 
sans  dislinclion  d  àge  ni  de  rang,  on 
donnoit  d'éclalans  témoignages,  sur 
le  passage  de  Mgr  Guibert.  Une  fimle 
immeose  d^eBÊuu»  et  même  d'adutiei»  ont 
reçu  partout  le  sacrement  de  confirma- 
ticNi.  lit  sainte  table  étoit  encombrée  par 
des  paroisses  entières.  On  voyoit  que  ces 
bons  chrétiens  regardoient  comme  une 
sorte  d'obligation  pour  eux,  de  faire  une 
profession  ouverte  et  solennelle  de  leur 
foi,  par  li  réception  des  sacremens,  pour 
reconnolire  le  bienCrit  de  la  vlsiie  de  leur 
premier  pasteur.  On  écoutoit  avee  une 
sainte  avidité  les  perpies  de  paix,  de 
consolation,  d'enoonragement,  que  l'at- 
tend rissemenl  permeltoît  quelquefois  à 
peine  au  prélat  de  laisser  tomber  sur  les 
populations  émues. 

»  Ensuite  Mgr  Guibert  a  commencé  la 
Tisite  détaillée  des  paroisses  de  la  cam- 
pagne. Ordioairemeiit  à  cheval ,  souvent 
>  pied ,  par  b  pluie ,  1^  l^d  »  Iq  iiQige , 


marchant  dans  des  sentiers  k  peina 
frayés,  il  s'est  rendu  dans  le  tiers  des 
paroisses  rurales.  A  son  retour,  nous  l'a- 
vons entendu  bénir  la  Providence  de  lui 
avoir  donné  une  si  belle  part  dans  le 
govtemnment  de  l'Eglise  de  France,  n 
oubHoit  ses  fiitignés,  en  parlant  de  la 
snniboridancede  omisolalions  qui  a  voient 
îdondé  partout  son  cœur  paternel.  Que 
ne  lious  a-t-il  pas  dit  de  touchant,  sur 
Icïèle,  les  venus,  le  parfait  esprit  de 
l'excellent  clergé  du  Vivarais,  si  digne  en 
effet  de  seconder  le  zèle  d'un  tel  pasteur, 
dans  la  conduite  d'un  tel  troupeau!  Les 
démonstrations  si  Ibnclies  d*nn  dévoue- 
ment, d*one  simplicité,  d'un  désintéres- 
sement vraiment  apostoliques,  ont  causé 
de  donces  émotions  au  digne  prélat,  qui 
se  montroii  lier  de  tout  ce  que  cet  en- 
semble de  choses  promettoit  pour  le  bien 
de  l'Eglise  dans  le  Vivarais. 

n  L*arrivée  de  Mgr  Guibert  a  été  dans 
tout  le  dlooès^,  comme  le  signal  d*un 
nonrel  élan  religieux.  On  s'einprcsee  de 
toute  part  à  élever  de  nouvelles  églises 
ou  à  restaurer  les  anciennes.  I.e  prélat, 
dans  sa  visite ,  en  a  béni  deux  solennel- 
lement ,  s;woir  :  celle  d'Ucel  et  celle  de 
Sainl-Privat.  Sur  son  passage,  l'enthou- 
siasme étoit  d'autant  plus  grand ,  que  la 
plupart  de  ces  paroisses  n'avoient  jamais 
eu  le  bonheur  de  posséder  le  premier 
pasteur  du  diocèse,  du  moins  depuis  16 
vénérable  Louis  de  Suzo,  au  xvii*  siècle. 

»  En  lisant  ces  détails,  vous  vous 
écriereî  sans  doute  :  «  Heureux  ce  pays 
»  de  Vivarais,  où  la  foi  s'est  conservée 
»  encore  si  pure  et  $i  vive  au  milieu  d'un 
»  siècle  de  scandales  et  d*hidiflérenGe! 
9  Heureux,  puisque  par  là  il  a  mérité  un 
»  tel  PasteurI  » 

BAT1ÈBB.  — •  Le  roi  y  touché  cle 

l'indigence  des  Pires  du  Saint-Sé« 
pulcre  à  Jénisalem ,  a  ordon  oé  qu'une 

quête  seroit  faite  à  leur  profit  dans 
toutes  les  églises  du  royaume,  le  di- 
manche des  Rameaux  de  chaque 
aunée.  Uue  ordonnance  semblable  a 

été  rendue  per  Ten^reur  d'Aih* 
triche. 
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Vfttjtet.  --^  tTAé  Mtre  résome 
^psi  Vém  dù'diàcèse  de  (Cologae. 

/"cToilà  prèa  de  deux  ans  que  Tamn- 
gemenl  qui  meHoU  lin  à  Yèlùt  violent 
aaihs  lequel  se  trouvoit  le  diocèse  de 

Cologne  a  élé  conclu ,  et  à  peine  aper- 
çoit-on les  comnienceniens  d'un  nouvel 
ordre  de  choses.  A  la  Faculté  de  théo- 
logie de  Bonn,  dans  notre  grand  sémi- 
naire et  dans  le  ebapitro,  quelques  cban- 
El^fi&M  ^  eu  lieu,  nais  rien  o'esl.eB- 
cpre  déÛnî'Uvemenl  organisé.. 

»  Â  Bonin ,  M.  Dieringer,  de  Spire ,  qui 
a  été  nommé  professeur  de  dogmaiique, 
est  le  seul  professeur  vraiment  ortho- 
doxe; deux  autres  chaires  S(uit  encore 

vacantes  par  rinterdiction  de  MM.  Braun    ,  .  j 

el  Ach.erfel.l,  et  l  espoir  de  voir  au  moins  ï,"?***!     TT  t  «""^•™'^ 

n-J«y  «r   .  —.1.-1!         !  t^ieu  vcmlle  que  le  bruit  qui  court  sur  sa 

nomination  dans  Mire  chapitre  ne  se 


à  cause  de  leur  attachenient  à  leur  ar^ 
chevéque  captif,  n^a  été  récompensé  pour 
sim  zèle.  Une  seule  place  de  chanoine  a 
clé  donnée  à  M.  Uaudry,  curé  à  Barmeii, 
et  cette  nomination  est  bonne  ;  mais  en 
revanche  on  cite  comme  devant  être 
noflMié  dojMi  du  chapitre  Itevré  Hober^ 
de  QableiitB,  imtiiiiine  du  toeai 
gemami,  qui  a  aei^ttls  une  iHMe  célè^ 
brité  dans  Taffiire  de  notre  archeféqosl 
Ce  préire ,  en  récompense  des  services 
qu'il  a  rendus  au  gouvernement  dans 
celle  occasion ,  a  élé  nommé  chef  de  di- 
vision dans  le  ministère  du  culte  et  de 
rinstffiiotion  à  Berlin.  M.  Ilobeer  est  faer^ 
mésieii,  el  de  pHis  «D  boMme  iMM  min 
piété,  qui  Mm  ioii)om  M  inemneM 


remplie  par  on  èavani  catholique, 
ne  8*est  pas  réalisé,*  Tannée  scolaire  a 

commencé,  et  rien  n*a  été  fait.  M.  Acb* 
terfeld  a  enfin  dû  quitter  le  convielorùim 

(espèce  de  collège  pour  les  théologiens 
catholiques),  dont  M.  Dieringcr  a  la  di- 
rection ;  mais  que  peut  un  seul  bon  pro- 
fesseur pour  tous  les  cours  de  Uiéo- 

»  Au  grand  séminaire,  à  Cologne,  Il 
n^y  a  nim  pins  qu'un  seul  professeur  or- 
thodoxe et  savant:  c'est  M.  Meckel,  qui 
a  encore  à  lutter  contre  trois  hermésiens, 
MM.  Weitz,  Gau  el  Rcbcr.  Heureuse- 
ment, ces  trois  docteurs  n'oni  que  peu 
de  partisans  panni  les  séminaristes. 

i»*Lè  éîàpitre  est  toujours  dans  un  bien 
irislt  état  :  six  places  sont  vacantes,  et 
des  èix  chanoines  titulaires,  deux,  et 
parmi  eux  le  vicaire-généml,  sont  dans 
un  fTicheux  étal  de  santé ,  cl  ne  peuvent 
presque  pas  travailler  ;  les  quatre  aulres 
sont  ces  prêtres  coupables  (pii  ont  trahi 
f archevêque  Clément-Augusie ,  et  qui 
cependant  exercent  èneore  une  grande 
inioenoe,  sertout  mr  les  nominations 
«M  plaeea  de  curés,  dessérvans  et  vi- 
caires. Les  meilleures  places  sont  don- 
nées à  des  hermésiens,  et  pas  un  seul 
de  ceux  qui,  sous  Tadminislration  de 
Mf  Husgen,  ont  élé  envoyés  dans  les 
Cttr09  les  plus  inbigniliautcs,  dans  les  vil- 


coulinue  pas! 

»  Ce  qu'il  y  a  de  plus  triste,  c'est  que 
rien  n'est  fait  pour  organiser  l'éducation 
de  notre  dergé,  qui  diminue  d*nne  roa^ 
mèn  eAayante.  Bans  to  diocèse  de  Co^ 
logne,  «iif  60  h  79 décès  de  prêtres  pai* 
an ,  il  n*y  a  que  20  h  22  nouveaux  lévites 
qui  quittent  annuellement  le  grand  sémi- 
naire, et  cela  pour  1,000  paroisses  et  un 
clergé  de  1  ,i>00  personnes.  Dieu  sait  ce 
que  nous  deviendrons  d'ici  à  dix  ans! 
Cependant  il  seroit  facile  d'organiser  uu 
petit  séminaire  :  prêtres  et  faiifues  don^ 
nerofent  les  sommes  nécessaires;  h  vïïA 
d'Aix-la-Chapei!e  ibmiroit'voioniiers  te 
loéai.  .  > HS 

»  L*enseigncnionl!  voilà  chez  nous  m 
grande  question  à  Tordre  du  jour;  car 
c'est  d'elle  que  dépend  l'avenir  ôo  la 
société.  Nous  suivons  avec  1k';ui<joiii> 
d'intérêt  la  grande  lullcconlre  le  mono- 
pole de  riniversité.  Â  propos  de  la  ques- 
tion der  aumôniers  des  collèges ,  je  voojt 
dirai  ce  qui  est  arrivé  diei  nous,  i  Go* 
logne ,  à  cet  égard.  Vos  adversaires  Yer^ 
ront  par  là  que  Taciion  des  évéques 
la  même  dans  nn  Etal  protestant  el  mon- 
archique. Nous  avons  à  Cologne  deux 
collèges,  qui  autrefois  étoienl  tous  les 
deux  catholiques.  Peu  à  |)eu  l'uu  d'eux 
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protestans.  En  18^,  un 
ordre  du  cabinet  déclara  que  Pun  des 
collèges  porteroit  le  lilre  de  Collège 
Evangélique  :  alors  l'archevêque  Spie- 
gd,  prédécesseur  de  Mgr  de  Drosie,  re- 
tin  ranitoier  «iMique ,  et  h  nmlm 
A»  élève»  tiidbt  île  480 à  sa.  Uttaoïi- 
vei  ordre  du  cabinel  ayant  déeM  f  oe 
le  oo&éfen'éioit  pas  exclusivement  pro- 
fitant ^  et  qu'il  porteroit  le  nom  de 
Collège  Frédéric  -  Guillautne ,  Tarche- 
\équc  iioiuma  de  nouveau  un  aumônier, 
et  le  nombre  des  élèves  augmenta.  Ce- 
pendant, en  1827,  TaithevéqueilellMMe 
^MMiMlai  ^  goavanMMDtiiiie  déobra- 
tioo  ciffieielle  foi  imllqiiàt  si  le  collège 
étoit  oa  n*élBU  pas  un  esMége  mixte.  La 
déclaration  ne  parut  pas  sulTisante  au 
prélat,  et  il  retira   raiiniônier.  Les 


lide4*iAenl;piilia«Mplii*lBëTéHfé,  k 

renoncer  à  cet  égarement  ;  et  ledit  Nil-' 
son  ayant  été,  postérieurement ,  cité  au 
consistoire  ,  et  par  lui  somme  de  recon- 
nolire  et  de  réparer  le  crimr  qu'il  a  com- 
mis en  abandonnant  la  foi  db  sbs  pÈass; 
Mit  Meuve  t*élMit  piiTeBénieemi 
soMHMfMif  nelifjsntt  eo  eeiiirÉiret  dé» 
claré  sa  -ferme  résolution  de  persister 
dans  nne  oonviotioB  embrassée  en  pleiit 
usante  dp  sa  mison,  et  eoofermémeiit  à  sa 
libre  volonlé; 

»  Le  consistoire  se  voit  obligé ,  en 
vertu  de  l'orduiniance  royale  du  24  jan- 
vier 4181  «  de  perler  à  k  ccmeiniiiee  du 
lomAle  tribmnl  aaHqoe  de  royamne  ces 
faits  et  ces  circonstances  ,  afin  qa*il  ait  à 
disposer  et  à  ordemier  le  châtiment  dii 
coupable ,  et  ce  en  exécution  de  ce  qui , 
en  pareils  cas  ,  e8t  statué  par  les  lois  et 


suites  comraençoieni  à  se  faire  sentir  de  par  les  ordonnances  du  royaume,  pour  la 


nouveau ,  lorsque  Tarchcvéque  fut  em- 
prisonné. L'administrateur  diocésain 
Boflgee  aemmft  immédieteoieat  wi  tu- 
BBÔnier  peer  le  collège. 

»  La  qoesiiea  de  reast^nement ,  et 
de  l'influence  qui  appartient  à  PEglise  à 
eet  égard,  ne  tardera  pas  à  être  agitée 
parmi  nous.  Voilà  pourquoi  nous  souhai- 
tons de  tout  notre  coeur  que  vous  rem-> 
portiez  la  victoiie.  » 

soBDB.  —  Le  i4  octobre  dernier, 
Il  a  paru  dans  toutes  les  feuilles  pu- 
Miques  de  Stockhoiin  une  rec^uéte 
adressée  par  le  consistoire  luthérien 
au  tribunal  auliquedu  royaume  (tri- 
bunal spécial  institué  pour  la  recher- 
che et  le  jupenient  de  crimes  et  dé- 
lits en  matière  religieuse).  Voici  le 
'  texte  de  ce  docnmeat  : 

c  Le  censSsioire  de  Sleckboln  ayant 
été  Informé  que  le  peintre  J.  B.  Milson 
avoit abandonné  la  pure  doctrine  évan- 
gélico-luthérienne,  dans  laquelle  il  est  né 
et  a  été  élevé,  pour  passer  à  la  confes- 
sion catholique  romaine  ;  qu'ayant  été  , 
pour  ce  fiiit ,  adinotiesté  par  l'office  cu- 
rial  deMarie-Madeieiue ,  dans  la  circon- 
scription duquel  il  a,  p^  le  moment, 
^.d9iBifiile>  eiexlMé  «m 


proUclion  et  pour  le  maintien  de  la  pure 
deebiae  évaogéhque.  Valt  i  SieMolm , 
eneeasisioiredelsfiile,  le  17  eeieliiti 
1843.» 

Or,  ce  que  demande  le  vénénMd; 
consistoire  de  Thérésie  luthérienne 
qu'il  qualifie  de  pure  doctrine  évan-' 
gélique,  c'est  la  confiscation  des  pro"- 
priéiéSj  la  privation  de  tout  droit  de 
succession  et  le  bannissement  perpétuel 
du  nd  naial ,  d'un  citoven  irrépro- 
chable, d'un  artiste  ifisuni^  eta*im' 
père  de  famille ,  en  expiation  da« 
crime  d'avoir  usé  de  son  droit  de' 
libre  examen  et  d'interprétation  de 
l'Ecriture,  qui  l'a  conduit  à  recon- 
noître  que  le  divin  Auteur  de  sa  foi 
avoit  élevé  son  Eglise  sur  la  pierre 
apostolique,  en  lui  promettant  son 
aaslstaiice  perpétuelle  jusqu'à  la-fift' 
des  siècles ,  et  que  le  docteur  M artiA' 
Lutlier  étoit  venu  trop  tard  pwirfi 
pouvoir   être   réputé  cette  pierre 
apostolique.    Nouvel  et  frappant, 
exemple  de  la  bénignité  protes^' 
tante. 


M.  Martin  (du  Nord)  a  joué  on  très<« 

tour  t  M*  Dopio,  n'aliaiidoii* 


Digitized  by  Googlc 


(  6a4  ) 


0M  son  pôrtefeiitlle.  Il  n'y  ii  ftM 

moyen  que  M.  le  procurcur-jçénéral  quitte 
U  cour  de  cassation  |>our  le  ministère. 
Mais,  si  M.  Martin  (du  Non!)  garde  les 
m;eau.\,  M.  Dupiu  ,  qui  lient  à  prendre 
ffWMlM,  6'appréla  à  etcatader  m 
pmMnn  ém  noiii9  émUlé  ^m  nàità  ém 
la  place  Vendôme.  Comme  fiche  deconso- 
hlkm,  jl  lui  faut  la  préaideuce  de  la 
chafnbfe.  Déjà  son  ambition  perce  dans 
les  journau.v  ;  et  une  récinmo  en  faveur 
du  futur  président  a  paru  dans  le  Consli- 
t0Hionnel ,  qui  ne  pouvoit  lui  refuser  ce 
ptlit  «nriw.  V.  Oupin  y  (MM  Mt  lilras 
mivftafestedléiHiiéai  ia  préiidem 
lui  est  due,  parce  est  ennemi  detJé- 
«niles.  Voilà  ce  qui  s'appelle  de  rà-pro« 
pos.  Mais,  si  ces  malins  Jésuites,  qui  ont 
plus  de  souci  de  la  bonne  réputation  du 
candidat  qu  il  n'en  a  lui-même,  alloient, 
dans  une  pétition  k  l'adresse  de  MM.  lea 
(iéfijuiés ,  lent  Mptésebler  que  M.  Dupiu 
«ecaliÉMilevel  que,  a*ji  ae  déclare 
jMf4.*lMii.leiira<lfifMire«  lla*eataalre- 
Ibis  montré  trcs-osiensiblement  leur  ami, 
que  pourroit  objecter  M.  Dupin  ?  Les  in- 
jures dont  il  gratifie  la  Compagnie  en  1843 
lie  sont,  après  tout,  que  des  mots;  mais 
CA  C4)r^Q  du  dais  porté  Sainl^Aclieul , 
eA;^fl^7,^*est  uo  apte,  que  la  duimliife  nfi 
i|lMi|^er(^ii  p^  d^  prepdre  pporiw  acte 
d't¥t|i^|i^...ÀL.  Dupin  lui  apparoitroii 
4on<)  cpnraie  un  Janus  politique  à  double 
face,  dont  Tune  sourit  aux  Jésuites,  et 
dont  l'autre  leur  fait  la  grimace  ;  et,  pour 
mettre  d'accord  les  deux  ligures,  elle 
pourroit  ^ien  s'^u  tenir  à  M.  Sauzet.Nous 
doQuonià  1|,  Dwin  l'avis  prudent  de 
apneer  à  .ae  eaiiidldatnre.  Aussi  bien, 
ipMied ,  après  avoir  été  plusieurs  fois 
élu  président,  on  s'e^  vu  évincé  du  du^ 
tpvil,  on  devroii  avoir  assez  d'amour- 
propre  pour  ne  pas  prétendre  y  remon- 
ter. (;&t'CC  que  M.  Dupin  n  a  pas  totii- 
pris,  au  moment  de  cette  exclusion ,  que 
U  viv4ivihr6  i»e  youlojt  pies  dfl  lui    ^  r  . 

 •     I    III— —a—'  .lik.tiy. 

Vtit  9féimÊm  du  r  iCéèHbre, 
fiui»flen#Je  fip|levl  de  M.  le  «Iniicre 
émÊm$mi  ta  Jfuiiae  de  Freneeeil 


autorisée  à  établir  un  comptoir  d*eft» 
compte  à  Muibouse.  Les  opérations  de 
ce  comptoir  seront  les  mêmes  que  celles 
(ie  1a  Banque,  et  seront  exécutées  sous  li 
directioii  et  la  surveillance  du  conseil 
géBéril>  èoblMrnëAielil  eus  diapnaltieus 
de  rordoMuuice  du  Vknm  Î94à.  i»£i 

—  M.  A^puste  Haussmaim  vieol  d'éuè 
aitacbé,  en  qualité  de  délégué  colmner- 
cial,  à  l'ambassade  en  Chine.  Il  est  chargé 
par  le  ministre  de  l'agriculture  et  du 
commerce  de  représenter  l'industrie  oo« 
tonnière  de  France  dans  cette  niîssioa.^ 

Vvm  des  deniièffie  «uHe,  mi  ees^ 
ariaseire  de  peKce,  «ccdMi|>>giié4Piiww 
et  poi'teur  d'un  mandat,  a'esl  présenté  à 
l'improviste  dans  la  maison  rue  d'Am-< 
boise,  i ,  formant  le  coin  de  la  rue  Ri- 
chelieu, et  y  a  aaisi  une  maison  de  jeu 
clandestine. 

—  On  annonce  que  le  représentant  de 
la  xeiae  MaijkHGbfistbie.Tient  de  vendae 
leasaKoia  de  DiBan^  Vie  et  Mayea-^-Vie^ 
moyennant  8  millioiw»  &  MM.  BariboiOBi; 
Paccardet  C%  et  Blanc-Col iu  ei 

—  Le  marquis  de  Londonderry  vient 
d'arriver  à  Paris.  Il  est  descendu  avec  sa 
suite  à  l'hôtel  Meurice. 

—  Le  bruit  a  couru  à  la  Bourse  que  la 
Bauquftde  Fcaipa  aeroiteur  la  pornt  d*a*4 
baisser  le  taux  de  l'escooiple  à  5  l|2p^ 
cent. 

La  cour  royale  de  Paris,. fbtietire 

(les  appels  de  police  oorreciionnelle,  a 
confirmé  hier  le  jugement  du  tribunal  do 
la  Seine  qui  a  condamné  à  quinze  jours 
d'cipprisonneiuenlle  sieur  Liucelle,  pour 
port  illégal  de  costume  d^sTooM*; 

—  l4a.reatauratieD  eiledatselliieiitdii 
musée  Dusommeiyinl  à  Tbilel  de.CInay 
se  poursuivent  avec  aèle.  .Ou  peese  que 
cette  intéressante  collection  archéolo- 
gique pourra  être  ouverte  à  l'admiration 
(lu  ])ublic  dans  les  premiers  mois  de  l'au^ 
née  prochaine. 


NOUVBLLB8  DES  FBOVINCES. 

Nous  avons  parlé  dans  notre* 
numéro  dte  tnuUesMfii  «éMliÉMè  lià 
coiiége  de  Boumea.  Sul^mi  joKali, 
iliiiNii  pfiô.  aaisaBaM-dans  ,aae 
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ptmitipM,  faite  par  «n  élève,  sur  utie  'mil  chi  11     ii« àr&gf  «te  40  an.^.  Il  re 


queslion  relative  à  ta  foi.  I/élève  fui 
renvoyé.  Le  lonrfemaiu,  loiis  \ef>  élèves, 
pour  protester  contre  celle  exclusitm, 
refusèrent  de  répondre;  en  outre,  Pau- 
uiônier  fut  insulté,  et  le  proviseur  lui- 
nuéine  vit  «on  aotorîté  mécmae.  Vingt* 
deux  élèves  ont  été  leavoyéa. - 
„  —  Le  maire  et  tof  adjoints  nommés 
)K)ur  la  ville  de  Cbftieaubriand  ont  reftisé 
li^  limiioils  qu'on  vouioii  leur  imposer. 

Sur  neuf  membres  du  tribunal  de 
commerce  d'Angers,  cio<|  vienneet  de 
donner  leur  démission. 

—  Le  Courrier  de  Saône-et- Loire  rap- 
porte un  malbeur  affreux  qui,  mardi 
denier;  l' lÉHiMé  la  viilo  4e  CMIons. 
M.  l^tbbé  Renard^  vioaira  de  Saint- 
Gosrae  élolt  allé  voir  son  frère,  employé 
nns  Invaux  de  Téglise  Saint- Vincent  ; 
nu  moment  de  se  retirer,  on  lui  fit  Tob- 
Kervaiion  de  passer  dans  Pégiise,  attendu 
qu'un  certiun  nombre  d'ouvriers  éloit 
employé  à  déblayer  le  dessus  du  pordie  ; 
M.  Renard  ne  tint  pas  compte  de  Tob- 
Bervation,  et  presque  instaniao^ment 
une  pierre  tombant  de  ia  liaoïenr  de  bnit 
h  dix  mètres  Pétendoit  mort  à  rentrée 
du  parvis.  Transporté  immédiatement  à 
fa  cure,  tous  les  soins  ont  été  inutiles 
pour  le  rappel»»r  à  la  vie. 

—  La  cour  d'assises  de  la  Loirc-Infé- 
îieure  vient  de  condanmer  M.  Go<iin- 
Derice,  gérant  de  rUsfinltie  de  Nantes , 
et  M.  Ange  de  Léon auteur  de  l*aniele 
Incriminé ,  chacun  à  trois  n)ois  de  prison 
i»t  1.500  fr.  d*amende.  M.  Plougonlm  ,  | 
procureur-général  près  la  cour  royale  de  i 
Bennes,  s'éloit  rendu  à  Nantes  poiw  i 
soutenir  lui-même  raccusatioti.  '  '  '    '  j 

—  Mardi ,  le  Réparaleur  de  Lyor)  a  ; 
comparu  devant  la  cour  d'assises  du  ; 


rendoil  en  Provence,  d'après  l'avis  de» 
infMi(>rin<%  oni  jii8:('oi''nt -que  le  ciiuiui  du 
Mi'ii  |)(mrr(iii  r<'î.»lilir  sa  santé. 

—  Line  lenlalive  criminelle  contre  la 
sûreté  des  voyageurs  a  été  cominit«  sur 
locÉemindo  fer  de  la  Teste,  prèsdsin 
slaliondo  MarslMprime  s*nne  pleménoi^* 
me  avoit  été  placée  sur  le  rail,  dans  Tin** 
teulion  bien  évidente  de  laire  sauter  le 
convoi.  Heureusement  le  conductrur 
chargé  de  surYcillnr  la  voie  s'esl  aperyu 
à  temps  de  cet  obstacle. 


EXTÉRIEUR.  ' 

Les  nouvelles  reçues  de  Madrid  sont 
du  8.  Dans  le  Congrès,  la  discussion  s'est 
engagée  snr  b  proposUibn  de  X.  Braivtf 
Mmrillo,  qui  avolt  demandé  qaè  la  dM-t 
bre  tint  des  séances  extraordinaires  pour 
discuter  immédiatement  le  message  à  la 
reitie  Isabelle.  Malgré  les  efforts  de  Top** 
position,  le  président,  M.  Pidal,  a  main- 
tenu la  parole  h  M.  Bravo  Murillo.  La 
prise  en  considération  a  été  votée  par  81 
voix  contre  32. 

—  Le  gouverneur  politique  delsCMs^ 
logne  a  publié  Ufte  proclamation  dans  la» 
quelle  il  montre  aux  habilans  l*liorreiir 
de  Tatlenlat  dont  M.  Oloznga  est  accusé: 
De  son  côté ,  la  municipalité  de  Barce- 
lone a  envoyé  à  Isabelle  une  adresse  pour 
protester  de  son  dévoùmeni  et  exprimer 
les  eenlimens  if  indignatioii  que  In  ne** 
velle  des  récens  événementi  de  IMrM'n 
cxciiâB  parmi  la  popoiatftm  de'  CtHe 

vlilé.  .       ..         .  » 

—  Voici  la  proposition  prise  en  consi- 
dération (sur  la  den»an(le  de  M.  Olozaga) 
par  81  voix  conti-e  66,  et  renvoyée  à 
l'examen  d'une  commission  dont  les  menn 


bres  ne  sont  pas  encore  nommés  :  *^ 
Rbôîie»  aocqaé :  i*  d*offense  S  la  neraonnè  j  « Noossousiignés,  oonvainclis  fneiiont 
du  ebef  dé  l'fitat;  S»  dVxcilaion  è  la  !  ne  remplirions  pa»  notre  devoir  envérti 
)iaiue  et  au  mépris  du  goavernement ;  [  notre  reine  et  notre  patrie,  si,  après 'H 
S*  d'adhésion  h  une  autre  forme  de  gou-  |  lecture  dans  le  c^iigrès  de  la  dé<'ltira(lîdfi 
veniement  que  celle  établie  par  la  charte  ,  solennelle  de  S.  M.,  nous  n'usions,  contre 
de  1830.  Sur  la  déclanilion  du  jury,  la   l'ex-minislre  des  affaires  étrangères  des- 


'feuille  royaliste  a  été  acquittée. 
'■^■•^M,  Casimir  Delavigne,  de  l'Acadé- 
diie^  IlNin^çaise ,  éstmort  è  Lyon  dàas  ta 


titué,  don  Salustiano  Olozaga,  du  droit 
que  nous  accorde  le  paragraphe  2  de 
Tartide  4  de  la  constitution,  novstrçco^ 
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sons  U,  OloKaga  comme  coiipaMe  (Pabus 
de  confiance ,  de  manque  de  respect  ei 
de  conirainte  envers  Taugusie  personne 
de  S.  M.  la  reine  doua  Isabelle  II;  et 
BOUS  demandons  à  lu  chambre  de  pro- 
cédèr  k  1»  nomiiiatlMi  ûm  éépmiéè  qui, 
confomémeMi  -aa  régleiMAt,  devront 
gouienir  raccusation  devant  le  sénat.  — 
Signé,  Moron,  Sabator,  Negrete,  Posada, 
balido,  Pastor  Diaz,  Sanchez  Tosrano.  » 

—  La  correspondance  de  Madrid  porte 
lté  qui  suit  : 

«  On  parle  vagnenient  de  certaine  coin- 
bUiatsoii  qui  aiiroii  pour  but  de  jeter  olli- 
deueement  le  voile  de  IVrabli  sur  les 
^eniiars  événemens  et  de  rendre  ou  d'as- 
sorar  au  trône  le  prestige  qae  de  tels 
événemens  rexposeroientèfmdre.  C'est 
dans  le  palais  qu'a  commencé  celle 
étrange  péripétie  d'événemens  suivis  de 
déplorables  discussions.  Ce  seroil  aussi 
dans  le  palais  qu'au roit  lieu  le  denoù- 
menL  Ou  ne  s  explique  pas  .nettement 
sur  ces  coubinaisona  dictées  par  un  es- 
prit de  «jonçîliation. 

»  D'nn  autre  côté ,  Ton  parle  de  dis- 
posilioos  plus  hostiles  que  jamais  de  cer- 
tains députes  progressistes.  Soixante 
d'entr*eux,  dit-on ,  seroient  décidés  à  se 
retirer,  et  la  tranquillité  des  provinces 
pourroient  alors  se  trouver  gravement 
fonpromiie.  ». 

—  Noaa  vofOM  par  les  jenroanx  de 
Mtétîà  ffÊe  Tagiiation  dea  esprito  dans 
cette  capitale  est  extrême. 

Suivant  VEspeclador^  feuille  esparte- 
riste,  le  bruit  court  que  Prim  vient  de 
s'unir  avec  Anieller  pour  s'opposer  aux 
vues  ambitieuses  des  hommes  du  jour. 

CemiéiaM  joonMi&  annonce  qne  le  gou- 
Tetnement  a  réeoln  d'aaignenier  de 
18,000  hommes  la  garnison  de  Madrid. 

Suivant  VEco ,  on  dit  qn'à  eum  dea 
votes  de  la  chambre  on  pense  sérieuse- 
ment à  dissoudre  les  corlès  ;  d'autres  di- 
sent que  le  cabinet  se  retirera  d';«près  les 
avis  de  pan^nnes  influentes  de  tous  les 
jKirl^s,  4ê  ne  pas  donner  lieu  à  de 
lumvem  SQoflîU,  et  qn'^  dea  cbefr  de 
roptoMon  liDiiiim  iw  mmem  «iiiia- 


El,  fins  loin,  ee  joumoi  M  les  ré-* 
flexions  suivantes  : 

c«  Le  pays  doit  se  préparer  5  de  grands 
événemens.  Nous  «supplions  ropposilion 
de  s'empresser  de  calmer  Tanxiété  publi- 
que par  les  moyens  parlementaires  qu'elle 
a  en  son  pouvoir.  La  révolution  rugit,  la 
nation  est  alarmée,  et  diaque  jour  le  mé- 
contenteinent  8*aecrotira  dans  les  gran- 
des masses  qui  ont  sacriflé  leors  inléréts 
ei  se  sont  sHcrifiées  elles-mêmes  pour  la 
liberté.  11  est  impossible,  loui-.'ï-ftiil  im- 
possible, que  le  ministère  actuel,  produit 
d'une  intrigue  de  palais,  rejeton  d^une 
camarilla  sans  conscience,  puisse  diriger 
les  affiires  du  pays,  ùauêaé  par  des  in- 
Ouences  étianisôres  et  ineonstitutionael- 
les,  il  cédera  aux  suggesttonsTet  oomprtH 
SMttra  les  intérêts  du  peuple.  » 

—  Nous  ne  trouvons  ni  dans  les  lettres 
de  Londres ,  ni  dans  les  journaux  anglais 
la  confirmation  du  bruit  qui  s'étoit  ré- 
pandu de  l'ordre  émané  du  cabinet  anglais 
pour  obliger  Mgr  le  due  de  Vordeanat  à 
quitter  TAngleterre. 

Cependant  une  lettre  dtéeparla  Rrtmeê 
comient  tes  Signet  saifantes  : 

«  Londres,  it  novembre. 
»  On  parle  beaucoup  de  fenvie  qii*aQ- 

roit  lord  Aberdceu  d'e x puiser  de  Iioodres 
lous  les  Français  qui  s'y  trouvent  pour 
voir  le  prince.  L'indépendance  bien  con- 
nue du  caraclère  anglais  me  fait  ajouter 
peu  de  croyance  à  tous  ces  bruits. 

»  Il  va  sans  dire  que  la  présence  de 
Monseigneur  à  Londres  géne  beaucoup 
notre  cabinet,  et  il  est  présumable  que 
desvpfficieui  en  auront  tiU  parvenir  que^ 
que  ctiose  aux  oreilles  de  Monseigneur. 
Néanmoiilfty.  on  ne  pense  pas  qu'il  y  ait 
autre  chose  qàifii^es  insinuattpns,  si  même 
U  y  en  a  eu. 

»  Il  paroît  certain  qae  Monseigneur 
revlendraà  Londres  après  ê*a  visiie  au  duc 
de  Ikaufort  et  sou  excursiou  ilans  le  pays 
de  Galles,  a  V 

—  On  lit  dans  le  Mcning^Poii^  : 
«  M.  le  duc  de  Bordeaux  a  quiiilMû^ 

Belgcave-Sqvare  peur -se  reudue.  à 
s^iqfieiiebeKteduede  Beavftirt.  S.A.V^ 
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revieiiilrn  mercredi  »  el  recevra  tous  les 
personnages  distingués  qui  lui  ont  (iéj.^ 
été  présenlés.  Le  prince  partira  le  15  au 
*>îr  pour  le  pays  de  Galles  et  reviendra 
le  S5;  il  restera  eneore  une  quinzaine  de 
jour»  à  Londrei  avant  4e  s*tnbiirquer 
pour  le  coBUnenL  » 

—  La  reine  d*AjigIetere  a  nommé  le 
lieutenant-général  Peregrine  MmUuvI, 
au  poste  de  gouverneur  et  commandant 
en  chef  du  cap  de  Bonne-Espérance. 

—  Le  comte  Gi  ey,  le  chef  du  cabitïet 
qui,  en  1832 ,  a  donné  à  l'Angleterre  le 
Ûll  lie  réforme ,  est  en  ce  moinenl  irès- 
dangereiiaenieiit  malade. 

—  Au  dire  dn  Qlobe  de  Londres,  le 
besoin  de  nouvelles  troupes  en  Irlande  se 
fait  sentir  chaque  Jonr  davantage  ;  mais 
Tctat  où  se  trouvent  le  pays  de  Gallee  et 
les  districts  manufacturiers  ne  permet 
pas  de  les  dégarnir.  Toutefois,  le  gouver- 
nement peutarmer  les  vétérans  de  Green- 
«ieh  et  les  envoyer  dans  les  villes  qui 
«mt  besoin  de  garnison  pour  remplacer 
les  troopee  <|ae  I\ni  dirigeroit  mut  rir- 
lande.  Mais  tout  cet  appareil  est  rendu 
hnutile  par  Taititude  câline  de  cette  mal- 
heureuse contrée. 

—  Le  brouillard  a  été  si  épais  à  Lon- 
dres toute  la  matinée  de  mardi ,  que  les 
affaires  ont  été  faites  à  la  chandelle.  La 
refile ,  on  avolt  en  une  journée  du  mois 
do  mat. 

—  On  écrit  de  Païenne ,  le  S7  no- 
vembre : 

«  Le  i  7,  la  lave  du  Vésuve,  se  frayant 
un  chemin  à  travers  le  cratère  de  18i2, 
se  répandit  en  quantité.  Le  fleuve  de  feu 
avoil  une  largeur  de  240  palmes,  et, 
dans  certains  endroits,  il  s'élevoit  à  une 
haotenr  de  90à  40  primes,  n  avoit  pris 
la  direetion  de  BrentI,  sitné  m  pied  de 
la  montagne.  Les  habitans  éponvmtés  se 
sont  sauvés.  Le  18,  les  laves  se  divi- 
sèrent au-dessus  de  Bronti  en  deux 
fractions  ;  les  habitations  de  Bronti  ne 
souiïrirent  aucun  dégAt,  mais  les  champs 
et  les  vignes  furent  abimés.  Le  22,  Vé- 
ionlament  eesaa^;  réniption  doit  être 
imntaée  dans  (pidque»  lems» 

>Um  commM»  aeiealiflqae  •  été 


envoyée  à  Bioiiti  par  l*intemiant  «le  Cn^* 
(ane,  pour  examiner  la  mardieei  la  e»-/ 
raclère  de  l'éruption .  » 

—  On  lit  dans  les  joumaui  de  Leip- 
sick  du  7  décembre  ; 

«  Aprèe  «ne  InamoUon  d'une  année, 
les  étndiaos  oonvaiBcas  d*avoir  pris  ptrt> 
à  une  association  iUkite  ont  été 
hier.  Les  peines  sont  rigoureuses,  eo 
égard  aux  circonstances  actuelles  :  trois 
ont  été  condamnés  à  trois  années  de  pri- 
son, et  cinq  à  une  année  de  prison  ;  une 
vinguiue  u  été  condamnée  à  un  mois  de 
pHsonmttvorsilaire.  Le  nombre  de  jeunes 
géttsphisoiimoinspunits'élèvoàaaîiMMi* 
cinq.  Lflo  condamnés  paient  las  fittis.»  . 

—  La  Gaxetie  de  fiatnl-MfriéoMrf^ 
publie  Tordre  de  Tempareur,  à  la  date  diu 
16  (28)  octobre ,  du  rappel  de  M.  de  Ka- 
takazi,  ministre  russe  à  Athènes,  et  SA 
révocation  de  tout  service  public.  ? 

—  Encore  une  révolte  d'esclaves  à 
Cuba.  nègres  de  rbabiution  Trium-^ 
virato  ao  sont  aonlevéa  ait  eemmanco* 
ment  de  novembiô,  ei  lenr  bande  iTeat 
grossie  des  nègres  de  plusieurs  aotm 
habitations.  Atteints  à  Saint-Raphaël  par 
les  lanciers  espagnols,  ils  ont  été  défaits  ; 
mais  ils  n'ont  cédé  qu'à  la  suite  d'une 
vive  résisunce,  et  après  avoir  perdu  cin- 
quante des  leurs.  Voilà  ,  si  nous  ne  nous 
trompons,  le  quatrième  soiièvement  de^ 
puis  «a  an.  On  a  beat  réprimaravoe 
énergie  «as  mouvemens,  ils  reoommen-» 
cent  toujours.  Que  les  escbivea  Tencon« 
trent  un  chef,  qu'ils  parviennent  à  aci 
concerter  ,  et  les  émeutes  d'aujourd*bui 
se  changeront  en  insurrections  redouLa- 
bles.  Dès  à  présent ,  le  maître  ne  peut 
plus  dormir  tranquille  à  Cuba.  ' 


ALMAN A€H  DO  BON  CATHOLIQUE ,  pouP 

'  1844;  6«  année.  — t  vol.  grand  in-48, 
orné  de  gravures.  Cbei  Marne,  k 
Tours,  et  chez  Pnunniciimfi  Ruiand-à 
I>aris.  Prix  :  25  c. 
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Les  Almanachs  ne  sont  plus  de  noa 
jours  ce  qu'ils  éloient  autrefois,  c'est-à« 

idire,  des  cahiers  de  papier  gris  grossiè-* 
remewtiblrifMtootnoa  moins  grossière- 
.  mentiiiipitMÉJ,  .oèd*aba«i3tepvédicUon| 
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H  lie  Riipersiîlieuses  croyances  se  iroii-  ]  r.iiii  pouvoir  le  laisser  sans  danpfer?  En- 


voient (iièiciesîi  des  conseils  surannés  el 
à  de  saiij^lans  récifi;  d\iRsaft8iiiats  et  de 
brigandages;  le  lonireleiiiisé  de  gmii- 
dm  images  dignes  du  teîni»  oà  les  arts 
do  itessîii  61  de  la  gravure  éloieiit  près* 
<|ue  inconnus.  Les  Almanaehi,  aujonr- 
(fliQi,  sont ,  en  général ,  de  petits  livres 
ftlustrés,  él'gans,  ei,  pour  In  plupart,  ir- 
i«éprocl)ablefi  s6us  le  rapptui  de  Texécu* 
tion  matérielle.  Mallieureusement,  ils  ne 
11»  sent  pas  toujours  sous  le  rapport  des 
airtides  ^ii*HsciiiilieHMiit.  lei,  comme  en 
tuai,  il  y  a  dîme  od  choix  à  faite,  et  il 
sereit  peut*étre'  assez  diflicile ,  tant  est 
grand  le  nombre  des  Almanoeh»,  que 
chaque  (in  d^année  voit  mourir  el  re- 
naître, si  quelque  s*u  is ,  portant  leur  mo- 
tif d^excltision  écrit  sur  leor  couverture , 
m  BiaUéiioiâU.  pas  lent  dTabovd  }m  b-. 
milles  chiiéliefBes  qoi  'B*«nl  lyos  fiiire,- 
pour  1844  ni  pour  jamais,  de  la  Science 
du  Diable,  du  Ménager  de  l'Avenir^  de 
la  Pari  du  Diable ,  de  VAlmanach  des 
Mystères  de  Paris,  écV Almanaehprop/ié- 
Uqutf  etc.  Ce  sont-là  des  titres  qui  en 
disant  Kéuie  beaucoup  trop,  et  nous 
9laifMm.«iini  siucètemeiil  tsax  qui  les 
Mfin^nmàÊUA  tlitt  'cçax.i|vi  «ni  espéré  y 
InMUtr  m  Piémont  jde*  succès.  Gomme 
nous  voulons  rèCQmmàUdeFUO  Almanach 
qui  soit  ce  petit  livre  indispensable  que 
chacun  se  procure  tous  les  uns ,  mais  qui 
8Qtt  en  même  temps  un  bon  conseiller, 
une  source  de  distractions ,  un  agréable 
fasse-tamps  •  4in  eonleqr  .intésessaiH  el 
^qmkm  éàiSnui^  nsHethoisa^Mié- 
ter^  sur  VAlmanach  du  bon  CoMifue. 
Ç'efet-là  un  titre  qui  ne  laisse  pas  de 
doute  sur  rinteoiion,  ei  cette  franchiKe 
est  heureuseipent  aussi  uite  condition 
de  succès. 

Il  importe  plus  qu'on  ne  pense  qu'un 
Atnanach  soit  un  livre  écrit  dans  de 
.ions  BenUlmeas.  fCssl-il  pas  te  seul 
|lfi«  qne  lise  one  muRHiide  Immense 
é*afll*swis  él  dioavrieisl  li*cMril  IMS,  i»ar 
&a  imUire,  par  sa  petitesse  même,  defr- 
tiné  il  tiiU^r  partout ,  à  passer  de  mains 
0Q  maius,  à  être  lu  par  les  jeunes  lilles  et 

fis^^ftf^imt^  j6s  }fpt»  def^sis  a 


visagé  sous  le  rapport  de  son  inlloenre, 
le  ciioix  d'un  Almanaeh  mérite  doue 
q«*<Hi  y  apporte  beauconp  de  discerne» 
ineni« 

Si  •  VÀbnanach  du  'ftsn  Catholii/uê 
ne  conicnoit  exclusivement  que  des  ma* 
tières  religieuses,  tout  en  rendant  jus- 
tice  ù  ses  intentions,  nous  nous  per- 
mettrions de  critiquer  ce  manque  de 
variété,  dans  im  livre  où  il  en  faut 
nécss«air»mc9t  :  mais ,  eemme  nous  y 
voyons,  divisées  par.cfaaplM^  «  une  fonlo 
de  cboses  aussi  diverses  quMntéressan tes  ; 
comme  nous  y  trouvons  mêlés  riniérét 
et  rutililc  ,  deux  qualités  auxquelles  , 
méjne  en  matière  <i\\lnian;ichs ,  ht  j»un 
marché  ne  nuit  pas ,  nous  n'beMUms  pas 
à  le  recommander  vivement.  Pour  que 
lé.oombn?  des  leciem»  de  ce  petit  livra 
WiisI  sesptl  accru  au  point  eft  noes'Ie 
savons  parvenu ,  il  faut  (  et  ils  en  son^ 
louables  )  que  bien  des  maîtres  et  bien 
des  propriétaires  Taient  mis  entre  les 
mains  de  leurs  domestiques ,  de  leurs 
fermiers,  de  leurs  ouvriers,  exposés  à 
faire  un  mauvais  choix  s'ils  éioienl  li- 
vrés à  eiiz*mémes.  Ils  y  anrost  puisé  ee 
qa^ils  y  ifoiiTeronl  loiqonfs,  des  pensées 
religieiises,  les  seules  qui  donnent  nais- 
sance aux  idées  .de  bon  ordre  et  d*épo- 
oomie. 

MIUBSB  OB  PAftU  l»V  tS  DBCEMMB. 
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PRIX  DE  l/Ano\NP..\iF.NT 
.  U.  t» 

1  «Il  » 

6  mois  «19 

5  mois  10 

1  mob  5  50 


Ûocumens  historiques,  critiques^  apo- 
logétiques cûneemant  la  Compagnie 


de  /àstts. 

(PMiier  Mldft.) 


Les  vrais  motifs  de  MM.  Micheict 
et  Quiaet  sont  maintenant  bien 
conous ,  et  le  piège  caché  sons  leni  s 
déclamations  furibondes  contre  les 
seuls  rivaux  vraiment  redoutables 
pour  l'Université,  ce  piège  tendu 
au  moment  où  un  cri  général  d'mdi- 
gnalion  s'élève  contre  le  monopole  et 
en  faveur  de  «  la  liber  lé  d'ensejgne- 
iiientf  »»  éioit  trop  grossier  pour  «toir 
échappé  à  des  yeux  clairvoyaus. 
-  Toutef<H«,ceiix-iA  mêmes  qui  n'a- 
voient  pu  étfff  iiii«Mil  momeiitleurs 
dupes,  ont  comfipie        'ee  n'étoît 
|K>hit  a8èes  île  lea  avoir  démasqués. 
Hepub'iilat  de  ftroîp  rièdesi  et  à  par- 
tir dè  seo  apparlt»OB'dtii»  le  Moade, 
m  n'a  cessé  de  ? evue»  forla  GomiMi- 
ipEiie  de  lésus  tout  ee  ^«e  Itf  iMiiie 
la  >|iliis  Airieuse  peut  inventer  dé 
iiien8enges<M4de  caloiniiies  t  cet  ca- 
lomnies et-CM  iiieiiaoii|[ef  e^ioat^per* 
]^Cués  jascpi'-à  iiosjourt^riine  suc- 
ceeiioa  non  interrompue  de  méeréons 
et  de  maMfUHs  (c'étoit  aasti  que 
Hettri  lY  sigiialoit  les  ennemie  de 
tt/tiB  sainte  Compagnie);  et,  quelque 
té  mot  soit  devenu  trtvial  à  force 
d'avoir  été  répété,  rapp.ication  en 
ésC  ici  si  juste,  que  je  le  redis  pres- 
que malgré  moi  :  «  Calomniez,  ca- 
lomniez: ii'en  restetoujonrsqueiqtie 
ch3se.  » 

Rien  déplus  vrai  :  ce  quelque  chose 
reste  encore  pour  bien  des  esprits  ; 
et,  dans  les  bruits  qui  en  viennent  rôles. 

L' Ami  de  la  Religion.  Tome  CXIX. 


jusqu'à  eux,  ils  ne  connoîssent  guère 
de  cette  question  importante  que  ce 
qui  est  contraire  aux  Jésuites.  En 
effet,  s'il  est  un  reproche  à  faire  aux 
enfans  de  Loyola,  c*est  que,  trop  pé* 
nétrés  peut-être  de  cette  parole  pro* 
phétique  de  leur  fondateur  i  «  Que 
tes  persécutions  ne  leur  manque- 
roient jamais (1),  »  ils  se  montrèrent 
toujours  peu  empressés  de  se  défen- 
dre, comme  si,  en  réalité,  leur  lot 
eût  éié  (fétre  persécutés  en  cf 
monde.  Ils  ne  se  présentèrent  sur  le 
terrain  où  ils  étoient  attaqués^  que 
lorsque  leurs  ennemis  les  7  avoient 
poussés  par  d'intolérables  extréminés. 
C'est  ainsi  que,  dans  la  conspiration 
ministérielle  et  parlementaire  qui, 
au  XYiii""  siècle,  força  Louis  XV  à 
surmonter,  en  les  proscrivant,  Taf- 
fection  qu'il  avoit  pour  eux,  et  que 
paitigeoit  sa  royale  famille,  leurs 
apolo^jies  ne  parurent  qu'après  la 
publication  des  Comptes- rendus  des 
Fleury,  des  Mon  te  la  r,  des  L  1  Chalo- 
lais,  etc.,  et  lorscjue  ces  pièces  difFa- 
matoircs,  répandufes  dans  la  France 
entière,  tratnoîenÇ  â  leur  su)te  des 
milliers  de  (ibelles  qui  leilr  servoient 
de  commëntaires.  (Tétoît  trop  tard. 
On  avoit  soulevé  contre  eux  Topi^ 
aiqn  publique,  c'est-à-direeette  mil!- 
tiiude  ignorante  et  passionnée' qiii' 
H*a  d'i^utre  opinion  que  celle  qu'on 
lui  apporte,  tpule  faite,  et  au  inijUe^ 
de  liiqaelle  se  mimèrei»!  apis&t4it( 
ces  vieux  fermons  d'animadvcvsion 
contre  les  Jésuites  dont  on  avoit  su 


(1)  Ce  fut  au  lit  de  mort  aue  saint 
Igiincc  prononça  ces  mémorables  ^7 
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lui  faire,  dès  loDg-temps,  d'incu- 
rables pi  f'jllPPS. 

Il  en  alla  de  incine  en  1827,  lors 
de  la  tempête  élevée  contre  eux  par 
le  libéralisme  ;  et  ils  voyoient  appro- 
cher le  dernier  flot  qui  devoit  les 
submerger  ,  sans  faire  un  mouve- 
Uient  pour  révitei- ,  quand  un  écri- 
vain qui  les  aimoit,  comme  les  cœurs 
droits  aiment  la  justice  et  la  vérité, 
conçut  la  pensée  de  fonuer  un  fais- 
ceau die  tant  d'armes  de  bonne 
trempe ,  tant  pour  l'attaque  que 
pour  la  défense ,  que  renfermoient 
leurs  bibliothèques ,  et  de  se  préci- 
piter a?ec  elles  sur  leurs  ennemis. 
Ainsi  furent  composés  et  publiés  «  les 
Doaunmis  historiques,  enUquâs,  apo^ 
hgétiques,  concernant  la  Compagnie 
de  Jàus.  » 

Ce  n'est  point  ici  le  lieu  de  dire  ce 
qui  se  passa  au  sujet  de  cette  publi- 
cation i<  l'alarme  qu'elle  répandit  au 
milieu  des  cidomniateurs  (1)  ;  et  com  • 
mènt«  par  ces  moyens  de  publicité 
fftolMlBsnntf  qui  leur  appartenoient 
presque  exclusii^ment,  et  auxquels 
n'a  jamais  pu  ,  ne  pourra  jamais  ré- 
sister l'auteur  d*un  livre ,  quel  qu'il 
puisse  être ,  ils  parvinrent  à  se  faire 
sujet  de  triomphe  de  ce  qui  au- 
roit  dû  tourner  à  leur  honte,  à  leur 
éternelle  confusion  (2).  La  partie  éloit 
trop  inégale  ;  et  l'éditeur,  après  avoir 
provoqué  ces  journalistes  à  une  con- 
troverse qu'ils  n'osèrent  accepter, 
dut  se  borner  à  continuer  son  œu- 

* 

(i)  En  lait  de  calomnies  eC  de  men- 
songes, ils  éloient  allés  iusqu^à  Textrava- 

gance,  jusqu'à  Timpossible  ;  ei  à  ce  point, 
qu'après  la  victoire ,  ils  avouèrent  avec 
leur  effronterie  aecoulumée  (on  ne  Ta 
point  oublié  )  qu'en  effet  Ils  aVoient  menti 
etcdonmié. 

.  (2)  On  en  trouve  le  récit  curieux^t 
exact  à  la  fin  du  troisième  volume  de  cet 
ouvrage. 


vre,  abandonnant  à  la  Providence  le 
succès  qu'elle  pourroit  avoir,  et  le 
bien  qu'il  Lui  seroit  donné  de  pio- 
duire 

La  Providence  a ,  en  effet,  béni  ce 
travail ,  répajiidu  maintenant  dans 
presque  toute  l'Europe  catholique. 
Sauf  un  seul  écrit  qui  lui  appartient 
en  grande  partie  (  le  Traité  de  la 
Doetrim  d»  Ij-rannicide  )  ^  l'éditeur 
ne  s'attribue  y  dàna  cette  collection , 
que  le  trèt-fnbto  mérite,  d'ufoîr 
classé  les  pièces  di?mes  don,t  elle  se 
ccnnpose^  dans  un  ordre  propre  à  en 
iSsire  saisir  l'ensemble  >  »  faîsloriquet 
moral  et  politique;  »  d^en  avoir 
supprimé  les  redites*  «brégé  les  lon^ 
gii^^  j  corrigé  j«  slyU  lorsqu'il  loi 
sei^jiloit  défectueux  9  •éclaifci  les 
iei,^  par  dit  notes ,  des  préfaces , 
des  avertissemmû  C'est  ainsi  qu'elle 
est  d|flfrenue«  entre  ses  mains*  un  mo* 
nument ,  dont  rien  ne  peut  être  re- 
tranché, auquel  il  ne  semble  pas  que 
rien  puisse  être  ajouté,  à  iiMHns 
de  circonstances  qu'il  n'est  pas  pos- 
sible de  prévoir.  C'est  la  défense  la 
plus  complète,  ou,  pour  mieux  dire, 
la  seule  complète  de  la  Compagnie  de 
Jésus,  qui  ait  paru  jusqu'à  nos  jours, 
et  sans  exception  sur  tous  les  points 
des  Atcusations  élevées  contre  la  So- 
ciétl',  dès  ses  commencemens  (1).  Sur 
iovlé  ces  points ,  la  défense  est  sans 
réplique,  parce  qu'elle  est  fondée  sur 
cet  argument  invincible  ,  accablant* 
des  Faits  ,  le  seul  devant  lequel  se 
voie  forcée  dh  reculer  la  philosophie 
impie  et  raisonneuse  de  notre  âge. 
Les  Jésuites  eux  -  mêmes  semblent 
n'en  point  admettre  d'autre  ;  car, 
dès  qu'on  les  attaque,  Les  Documens 

(i)  Il  n*est  presque  pas  besoia 
que  toutes  les  afseupations  dont  ~ 

chelet  et  Qninet  se  sont  fail^  li 

sont  réduites  en  poudre.    "  ' 
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«éA«,  d«|iali1«8r  apiiaritioii,  lé  seol 
'F^mûtm  qu'itt  pf^entent  à  leur# 
atnîi ,  ét  qu'ils  opposeot  à  leurs  en* 


iSelte  hMfNiHaiite  et  précieuse  co!- 
•leetîoii  rèpÉffdl  au  moment  où  Pat- 
taque recommence  avec  la  même  fu- 
*rear,  avec  plus^le  lâcheté  peut  être  ; 
et  c'est  comme  un  devoir  pour  les 
*îoiimt«s  cathoKqnes  de  lui  donnet 
du*  retentissement.  Le  détail  en  est 
immense  I  aussi  présenterons -nous 
une  analyse  raisonnée  des  diverses 
pièces  que  la  collection  renferme,  en 
suivant  Tordre  de  leur  c  lassificaiiou. 
C'est  le  moyen  le  plus  sur  d'en  offrir 
une  idée,  sinon  complète,  du  moins 
satisfaisante.  Nous  consacrerons  à  ce 
travail  deux  articles  que  nous  crByons 
de  nature  à  intéresser  nos  lect^ui'S. 

—  ♦BU  mm  '^B* 

JSOIICE  SUR  M.  MAQNiN, 
.  ANcnRcm* 
4ê  SoybiMiiraniWitiMwrralf^.é  Pmi$. 

Le  clergé  qui  vit  commencer  la 
[révolution  de  1789  disparpU.  11  ne 
reste  plus  qu'un  très-petit  nonibre 

de  ces  liommes  courageux,  qui,  vie* 
times  d'une  des  persécutions  les  plus 
violentes  que  TEglise  calho.ljLj^ue  ait 
éprouvées,  résistèrent  à  la  te/j^pète 
passèrent  tant  de  jours  mauva'(||  sans 
souiller  leur  conscience,  et  con^çrvè- 
rent  avec  fidélité,  au  prix  des  plus 
grands  sacrifices ,  le  précieux  trésor 
de  la  foi  que  nous  possédous.  lU  sont 
dignes  de  mémoire  ,  et  nous  devons 
faire  des  efforts  pour  sauver  leurs 
noms  de  l'oubli.  Parmi  ces  prêtres 
fidèles,  il  est  juste  de  compter  le  vé- 
nérable ancien  curé  de  Saiut-Ger- 
inain-l'Auxerrois. 

Charles-Etienne  Mag^nin  naquit  à 
'Charolles,  diocèse  d'Autun,  le  ^8  no- 
vembre 1759^11  appartenoil  à  .qpe 
iàmillê  honoràbtè,  et  àon  père  ëtoit 


ëclieviii  dé  sa  viUe  natale.  Ayant 
embrassé  Téiat  ecclésiastique,  il  de- 
vint professeur  et  directeur  au  jpelit 
séminaire  d'Autun,  et  11  en  rem- 
pli ssoit  les  fonctions,  lorsque  la  révo* 
lution  éclata.  Quoique  l'évéque  de 
cette  ville  eût  donné  au  clergé  de 
son  diocèse  les  exemples  les  plus 
déplorables,  plusieurs  ecclésiastiques 
de  ce  pays  restèrent  fermes  dans  la 
foi,  et  M.  Magnin  fut  du  nombre  de 
ces  pi  ètres  fidèles.  Il  étoit  encore  au 
petit  séminaire,  lorsque  Gouttes,  l'é- 
vêque  intrus ,  arriva  à  Autun  :  mais 
il  ne  communiqua  jamais  avec  ce 
faux  pasteur  ;  et,  la  persécution  de- 
venant de  jour  en  jour  plus  terrible, 
il  prit  la  résolution  de  se  rendre  à 
Paris,  où  se  léfngioit  alors  un  assez 
grand  nombre  de  prêtres  catholi- 
ques, qui  croyoient  tiouver  dans  la 
capitale  une  tranquillité  dont  ils  np 
jouissoient  plus  en  province. 

M.  Magnin,  arrivé  â  Paris,  forma 
le  dessein  d'aller  porter  chez  les  na- 
tions infidèles  le  flambeau  de  la  foi 
que  les  révolutionnaires  clierchoteot 
à  éteindre  en  France.  Il  s'entendit  à 
cet  elfpt  avec  MM.  Langlois  et  Du- 
bois, du  séminaire  des  Missions- 
Etrangères,  hommes  vénérables  qui 
gouvernent  aujourd'hui  cette  sainte 
maison  en  qualité  de  supérieur  et  de 
directeur.  La  famille  de  M.  Magnin, 
informée  de  son  projet,  s'y  montra  si 
opposée,  qu'il  crut  devoir  céder  à  (a 
volonté  de  ses  parens. 

11  continua  d'habiter  Paris,  et 
bientôt  la  violence  de  la  tempête  ré- 
volutionnaire lui  fit  comprendre 
qu'il  devoit  pourvoir  sa  sûreté.  La 
maison  de  la  veuve  Fouché,  reven- 
deuse, rue  Saint-Martin  ,  vis-4^  vis 
l'4gliae  Saint-Merry,  loi  Mît  «a 
.asUe  i%t  <1<|08  l^uei  il  paèsa  tevi'  le 
temps  die  la  terreur.  Cette  bonne 
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T<>a?(*  avjoit  deux  filles  très-Terliipii- 
fies»  qui  secondoieiU  de  tout  leur 
pouvoir  le  zèle  de  M  Magniu  daus 
rexercice  du  saint  ininisière  ;  car  il 
se  reodoit  utile  aux  catholiques  ,  en 
leur  procurant,  à  cette  affreuse  épo- 
que, les  secours  et  leâ.consctUtioas  ^6 
la  religion. 

Il  eut  le  coui  a^e  de  pénétrer  dans 
l'intérieur  de  la  ("onclor^erie  ,  ei  «.l'y 
administrer  les  sacreinens  à  l'infoi- 
lunée  reine  Marie-Antoinette,  qui  y 
éloit  alors  détenue.  Voici  comment 
cette  affaire  si  délicate  fut  conduite 
et  réussit. 

Ma  icnioiselle  Fouclié  aînée  avoit 
l'habitude  de  visiter  par  charité  les 
prisonniers  et  de  leur  porter  des  se- 
'cours  i  elle  étoit  connue  dans  lés 
nombreuses  maisons  d*arrét  qui  cou- 
Troient  alors  le  solde  Paris;  on  iui 
permettoit  d'entrer  dans  l'intérieur, 
'et  de  s'entretenir  avec  les  babitans 
de  ces  tristes  demeures.  Bile  put 
'ainsi 'arfirer  au  cachot  de  ta  reine , 
et  reçut  de  cetté  lingûste  princesse 
'fejtpression  du  désir  qu'elle  éprou- 
'foit  de  se  procurer  un  prêtre  ndèie , 
qiii  lui  administrât  les  'sacremens. 
MUemoiselle  Fouché  iui  |>rpmit  àè 
Remployer  pour  remplir  son  vosn* 
itSVeû  parla  à  M.  Magoin,  qui  se  dé- 
•VHua  généreusement  afin  de  donner 
cette  consolation  à  la  reine.  Il  alla  à 
•la  Conciergerie ,   accompagné  de 
•mademoiselle  Foucliéi  et  administra 
''f'miguste  (captive.  La  femme  du 
concierge,  qui  étoit  daus  la  conQ- 
^dence,  avoit  fait  connoitrc  au  comité 
-de  salut  public  le  désir  dç  la  prin- 
césse,  et  en  avoit  obtenu  une  per- 
-ukissioa  pour  l'admission  d'un  prêtre 
dans  le  cachot,  mais  avec  défense  de 
donner  à  personne  connoissauce  de 
cette  permission.  Ainsi  la  reine  l'i- 

gooroit.  M.  Magninet  mademoiselle 

.•         .  •    :  '  •    •  •  • 
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Fouché  n'en  savoîent  rién  oôn  pb 
aussi  éioieut-ils  Vmi  el  i'auice  idans 
une  anxiété  inexprimable,  lani  qiss 
dura  la  cérémouie.  Cette  iguorance 
des  dispositions  du  comité  laisse  à 
M.  Ivfagnin  tout  le  mérite  de  son 
courage.  11  donna  celte  preuve  de 
zèle  dans  les  coiniufiKemens  d'octcr* 
bre  1793. 

Croiia  t-on  qu'on  ait  voulu  accuser 
de  mensonge  ce  digne  ecclésiastique, 
et  qu'on    ait  prétendu  qu'il  avoit 
inventé  une  fable  en  assurant  qu'il 
avoit  donné  ,  à  la  Coneiei  gerie  ,  la 
communion  à  la  reine  7  Eu  1825,  un 
prèlie  constitutionnel,  boninie  d'un 
caractère  ardent  et  qui  sembloit  avoir 
oublié  tous  les  devoirs  qu'impose  le 
sacerdoce,  attaqua  sur  ce  fait,  avec 
uue'yiolçnce  e^traordinaiie,  le  véné- 
rablj%.  Magnin,  dans  un  écrit  qu'il 
publia ,  et  «6ulliit'4iue  PatiertioiK  de 
cet  ecciésiaslMpie  ^loic  une  Ctuaseté 
insigne.  M.  llfaigiiîu  éfoit  tlifliNité  à 
souffrir  cette  attaque  en  sikiice; 
maiSf  voyant  que  la  respectable  ina- 
M}^  Fouché  étoit  commeluî  accusée 
de  mensonge}  il  criii  devoir  la  justi- 
fier, et  le  fit  devant  ses  paroissiens  » 
dans  la  chaire  de  &ânc-Gerinain- 
l'Auxi^roi^.  Il  rapporta  le  fait  dont 
nous^yênons  de  parler,  ainsi  que  ses 
principales  circonstances,  fttlA*ex* 
pliqua  de  manière  à  ne  laisser  aucu|i 
doute  dalU  Vesprit  de  ses  auditeurs. 
D'ailleurs,  ceiij[  quiontconnuM .  Ma- 
gnin ^éavent  bien  que  l'ensemble  de 
sa  conduite  étoit  propre  à  convaincre 
de  sa  sincérité.  Aussi  la  famille  royalç, 
si  intéressée  à  connoître  la  vérité, 
s'est-elle  montrée  toujours  persuadée 
que  ce  respectable  prélre  avoit  réel- 
lement rendu  à  la  reine  ce  service  si 
important.  On  le  croyoit  dès  l'époqii^ 
qui  suivit  immédiatement  le  règne 
de  la  terreur,  car  nn  liyre  guiparjtf 


Digitized  by  Gopgle 


éhrti  tout  !e  iitte  êe  :  La  l^k  et  tes 
efitkês  de  '  Méiiejtpiêrrè\  renferme  ce 
passage  : 

«Qoel  grief^  c^eAi  éU^  avx  yeux  de 
lifljèri  et  du*  trilranal  de  Itobespieite , 
s^etMnlsa  que  Taccusée  (Marie-An- 
leineiie)  affoH  employé,  pour  se  éonfes- 

scr  et  communier  dans  sa  prison  ,  le  mî- 
iiisière  du  prêtre  GaUM>ii4|ae ,  Aorniué 
Charles  Magiiiii  !» 

De  plus ,  un  ancien  aide-de^camp 
de  Santeneadonnéf  le  19  juin  1842, 
un  certificat  par  lequel  il  dëciaie 
qu*il  est,  non-sculeaient  possible, 
mais  même  tiès-pipbable  que  la 
reine  ait  reçu  la  cptvàinuDtoA  à  la* 
Conciergerie  ;  qu'il  s'e^i  chargé  d'en 
demander  la  pennianoo .  au  co|iii|é 
de  salut  public^  et  q^^çUe  lui.^j^  été 
accordée.  Il  eal  yrfi  q^e  l'ancien 
aide-de-camp  de  SaiiU;^*rf^ne  )||p|iH9e 
pas  le  prêtre  qui  a  pçrté.la  conimur 
nion  à  la  priocesse  ;  inaU,  €0||jii|i9  on 
ne  cite  auieun  autre  eçdë^aftiqiie^i 
att  fait  cet  acte  de  couraf^e»  c'ef^t^une 
nôiifelle  preuve,  ea  fayeur,  de 
M*.  Magnin. 

'  Ce  digne  ministre  des  autels  con- 
tinua de  résider  à  Paris,  malgré  la 
violence  de  la  persécution.  Dég|ij|sé 
en  marcliand  d'iiabilSt  ilalloit  rem- 
plir les  fonctions  de  son  ministère 
auprès  des  fidèles  dont  il  connVissoit 
la  piété  et  la  discrétion*  Sa  répjii- 
gpance  pour  les  diverses  pronV<»9^^ 
de  soumission,  exigées  par  le  jgou- 
vernetnent  républicain,  ne  lui  per- 
mit pas  de  se  uiontrcr  dans  les  égli- 
ses de  Paris  avant  l'époque  du  con- 
cordat :  il  célébroit  la  luesse  dans 

•  •  • 

un  oratoire  particulier. 

'  Lorsqu'en  1802  la  religion  fut  ré- 
tablie en  France,  M.  Maguin  s'at- 
tacha à  la  paroisse  de  Saint-Rocb, 
en  qualité  de  prêtre  administrateur. 

En  1816,  madame  la  dncbesse 
d'AngouIcuie,  qui  connoissoit  le  sCr- 
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vice  qu'il  avoit  rendu  à  son  iuforlux». 
née  mère,  exprima  )e  désir  qu'il  de** 
vint  curé  de  Saiot-Qennain  l'Auxer* 
rois.  Le  vénérable  M.  ,  Yalayer,  de-r? 
piiis .évéjq[ue  de  Verdun,  possédoit*» 
a  lors  .cette  eure.  Lta^tprité  ecdésiitl':, 
tique'l|ii  offrit  celle  de  ^ai^t^iNicolaf».. 
des-Champs,  la  pluaim|i9ftantadf  Ja> 
capitale  pa^  sa  population «. en. qi^^» 
étoit  vacante.  .M.  Yalayec  .rayapi, 
acceptée,  M.  Magoin  fui  succédai, 
Saint-Gerniain.  Sa  m»miiiatioB  «K. 
lieu  le  5  novembre  1816.  li  gouveuMi  • 
sa  paroisse  avec  a^t  édifica^9n'i 
jusqu'en  1831.  . , 

Le  clergé  de  Wrifétint  «kivtJiN* 
toiiréd'emiemn ,  qui ,  par  ikgé'^fkf^ 
lence^  suppiépicfl*  à.  ievr.wmdife^f 
et  qtil  iieâëguiamiitp«:lettr»-prftMi 
je«a  ]tostiks.oablee{lbîu:Uii4flvéiié^t 
iBtot ,  iiiwiaecnt  «n  Ini^m^me»  hàtf 
fevrmt.  ima  oocaamikpiMiqie^  nff  > 
tislaiftJeur  iludoe^.G'étoitt«a  uiige} 
constamment  efceervécba^pm  iwé»l 
A  Piiris ,  depuiii  la  mefert  dik  dila  >dtf 
Bèrri  ,  de  faire  célébrer^mi  Msniêê^ 
pouir  iiii  (e  14  février.  Deé  rofàliàles* 
crocoBt-que  le  changement  ds  geu»* 
veraMeni  ^edeivoit  pas  abolir  cet  M' 
pieuse  coutume ,  et  s'adressèrent  a« 
vénérable  M.  Marduelf  curé-  de 
Satnt'-fiocb,  pour  obteairde  loi  que; 
lejKrvice  eût  lieu  dans  son  église.  Ce  ^ 
sage. pasteur,  avant  de  prendre  au-^ 
cun  engagement,  voulut  consulter 
(l'abord  M.  de  Quelen ,  Archevêque 
de  Paris,  prélat  aussi  remarquable 
par  sa  prudence  que  par  sa  fermeté  ,^ 
qui  défendit  au  curé  de  Saint-Roçh 
de  consentir  à  celle  demande.  Rebu- 
tés de  ce  côté,  les  amis  du  duc  de^» 
Berri  allèrent  trouver  M.  Magniu. 
Le  temps  pressoit ,  car  on  étoit  au 
jeudi ,  et  l'on  vouloit  que  le  service 
fût  célébré  le  lundi  15  février,  le  14 
étant  un  dimanche  cette  année.  M.  le 
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curé  de  Saint  Gerin&in-rAuxerrois  |  des  procédés  duquel  il  u*eût  qu'i  te 

louer  j  mais  il  parut  ensuite  devant 


ne  songea  pas  à  informer  Tautorité 
ecclésiastique,  et  Ht  le  service  au 
jour  désigné.  Tout  s'y  passa  très- 
tranquillement  ,  et  déjà  le  clergé 
étoit  rentré  dans  la  sacristie  ,  lors- 
cpi'un  jeune  homme ,  mû  nous  ne 
savons  par  quel  motif,  s^avisa  d'atta- 
cher au  catafalque  un  portrait  du 
dnc  de  Bordeaux.  Dès  que  M.  Ma- 
gnin  eut  été  averti  de  cetie  impru- 
dence ,  il  s*emprc8sa  d'aller  enlever 
ce  portrait  ;  maïs  il  étoit  trop  tard. 
Une  multitude  ,  composée  d'indm- 
dut  appartenant  à  la  plus  Tile  popu- 
lace ,  mais  pomiée  par  des  person- 
ni^es  pins  impaHaat ,  se  précipite 
àÊmVé^fj  brÎM^dMiira,  détruit 
tpvl  «a  qai  t'y  tiottva ,  aa  raipaeie 
pM  aièina  laa  aoctans  tondbeaux ,  at 
lût ,  daaa  quelqitat  ÎMlaBa  «  de  ce 
•aini  laaqila  «a  Iîch  d*homur«  Blk 
démte'rf^idaaMot  la  Merbtie.  at  te 
paria  aotuila  au  f»retby  lèra,  daaa  le 
^fduanidtt  curé.  EHe  n'y  épargne 
ne»  i  toi  maubhe  j  km  liftes,  le  linge, 
lia  vètemens,  tout  fut  ou  pillé  ou  dé- 
truit» On  ciMrchoit  M.  Magnin  lui- 
méraetpenr  le  conduire  et  to  jeter  à  la 
.  rivière  ;  mais  il  étoit  soigneuetOMnt 
caché,  et  ce  jour-là  il  put  se  sauver 
da  la  fureur  de  Témeute.  Nous  ne 
parlons  pas  des  horribles  profana- 
tions qui  accompagnèrent  le  sac  de 
relise  de  Saint-Germain  :  elles  se- 
ront la  honte  étemelle  de  ceux  qui 
les  ont  provoquées,  de  ceux  qui  les 
ont  commises  et  de  ceux  qui  les  ont 
apufferl^s,  pouvant  les  empêcher. 

-  L'abrité  voulut  rendre  M.  Ma- 
gnin responsaUa  d'un  événement 
dont  il  étoit  devenu  si  cruellement  la 
victime  ;  elle  le  décréta  de  prisé  de 
corps,  le  fit  saisir  et  mettre  en  pri- 
son. Il  y  subit  d'abord  un  premier 
îflterre^toire  devant  un  jeune  ju^e 


un  second  plus  âgé,  qui  prit  k  son , 
égard  des  manières  bien  différentes, 
et  qui  sembloit  vouloir  absolument 
le  trouver  coupable.  La  vérité  triom- 
pha enfin;  et,  après  dix-neuf  jours; 
de  détention,  M.  Magnin  recouvra 
sa  liberté  ;  mais,  dépouillé  de  tout, 
il  fut  encore  privé  de  la  consolation 
de  rentrer  dans  son  églioe,  qui,  après 
avoir  été  déviiilée,  éloit  fermée  et 
oMuacéa  de  dettructioq. 

•  n  dut  ae  réfugier,  avec  son  clergé 
et  set  paroittlenti  dans  S^lise  de 
Saiot-Âutaobe,  qui  servit  alon  pour 
deux  jNiroitfee. 

Loyaqu'en  1932,  un  fléau  de  Dieu, 
le  cb4éra ,  sévit  avec  tant  de  rigueur 
GontiAi^  capitale,  on  crut  devoir 
faire  îjfBt^  dénoarches  pour  obtenir  de 
l'auto^Hé  Touverture  de  Saiuv&er- 
inain-l'dffxerrois  i  elle  y  conientit , 
et  M.  la  curé ,  qui  avoit  reçu  Ites  clefs 
de  «ou  église,  tWupoit  déjà  d'y 
faire  exécuter  les  répaiations  les  |4u» 
urgentes,  lorsque  des  ennemis  de  là 
reKgkm  firent  révoquer  cette  per- 
mission et  chasser  ignominieusement 
du  saint  femple  le  vénérabiepasteur. 
Ils  avolent  aflirmé  ne  pouvoir  ré* 
pondr(|i^e  la  tranquillité  publique, 
si  r^lKlc  étoit  rendue  à  sa  destina- 
tion ;  fisseriion  fausse  et  calomnieuse 
à  TégMIde  la  population,  comme  la 
suite  l'a  bien  prouvé.  Les  portes  de 
Saint-Germain  furent  doue  de  noti- 
veau  fermées,  et  des  plaques  de  fer 
qui  y  étoient  appliquées  anuonçoieut 
qu'il  falloit  renoncer  à  Tespoir  de 
les  voir  rouvrir.  Cet  état  de  choses 
dura  jusqu'en  18^7.  '  , 

M.  Magnin,  voyant  que  ses  persé- 
cuteurs n'éloirnt  pas  assez  généreux 
pour  reconnoître  leurs  torts  envers 
lui,  et  craj^nafit  qu'ils^  ne  cout^uiuiH 
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iem  à  éti  e  un  obstacle  au  bieii  qtt'il 

dierchoit  à  faire  dans  sa  paroisse, 
prit  alors  le  parti  de  donner  sa  dé 
mission.  Elle  fut  entièrement  libre 
de  sa  part  ;  car,  outre  que  son  titre 
inamovible  le  mettoit  à  l'abri  d'une 
destitution  arbitraire,  l'autorité  ec- 
clésiastique a  voit  résisté  à  toutes  les 
sollicitations  qui  lui  a  voient  été  faites 
pour  le  presser  de  se  démettre.  Elle 
savoit  que  ce  respectable  curé  éioit 
innocent ,  qu'il  avoit  été  victime  de 
la  violence ,  et  elle  ne  pouvoit  vo.r 
dans  cette  violence  même  un  titre 
pour  l'engager  à  quitter  sa  paroisse. 

A  peine  M.  Magnin  eut-il  donné 
sa  démission  ,  que  l'église  de  Saint- 
Germain-l'Auxerrois  fut  rendue  au 
culte  divin  sans  que  le  plus  léger 
trouble  éclatât,  le  peuple  doiAlaot 


grand  âge ,  à  tous  les  t^ffioés  dé 
Notre  Dame,  les  jours  de  fêtes  so- 
lennelles. 

M.  Magnin,  d'une  haute  stature  et 
d'une  bonne  constitution  ,  étoit  par- 
venu à  sa  83''  année  sans  avoir  ressenti 
les  infirmités  de  la  vieillesse.  Il  fut 
atteint  à  la  fin  de  décembre  1842 
d'une  maladie  à  la  violence  de  la- 
quelle il  succomba  le  l2janvier  1843, 
laissant  après  lui  la  réputation  d'un 
prêtre  très-vertueux.  Il  institua  son 
héritier  universel  le  séminaire  des 
Missions-Etrangères  ,  oii  il  avoit  de- 
meuré près  de  six  mois  en  1791. 
D'abondantes  aumônes ,  qu'il  distri- 
buoit  en  secr«t ,  n'ont  été  connues 
qu'après  sa  mort.  < 
Son  tiiccesseiir  dftM  tà  evre> 
M.  Beinerson  ,  et  la  fabrique  àé 


un  démenti  formel  à  ceux  quia^ffec-  Saînl4îennain  youlufent  donner  ÙA 
toient  d'augurer  si  mal  de  sei^dispo* 
aitions.  M.  de  Quelen  la  héêk  le  U 
mai  1837;  el  lè.|eadeaMin ,  qui  ëloit 
le  jour  de  la  Pentecôte»  M.  lUbé 
Qttenliii,  vkahre-générat,  y  chanta 
la  grand'meste. 

Le  gouTemeinent  dMoinmagea  le 
rvspettable  «inré  du  aaenfiee  qii'a- 
Toîent  eiigéde  lui  dies  circonstances 
impérieuses;  il  lui  accorda' ^e  in* 
demnité  pour  les  pertes  qil^'i^aToit 
éprouvées  en  1831 ,  et  lui  asstfill  une 
pension.  M*  Magnin  en  avoH>*one 
nuire  que  feu  M*"'  la  dutdiesse 
douait i ère  d'Orléans  lui  avoit^ faite 
rnl82l. 

Depuis  sa  démission,  il  vécot  dans 


témoignage  public  de  leur  estima 
pour  le  respectable  défunt ,  en  célé^* 
briNiiafee  pompa  ara  obsi||nm  danf 
aonaneieMM^gliia.BIlM  annantlimi 
le  16  janviart  «ttpcésenea  d'imgnuid 
nombre  de  iea^piMoisaiens> 

lieVVBULBS  BGGUÉSIASilQIMb  < 

ROME.  —  On  nous  écrit: 
«  Je  ne  puis  comprendre  rincro|aUe 

légèreté  avec  laquelle  certains  journaux 
de  Paris  accueillent  les  nouvelles  les  plus 
absurdes.  Le  Pape,  dont  ils  semblent 
prendre  à  làciic  de  révoquer  périodique* 
ment  en  doule  reicellenie  santé,  est  ve- 
na  assister  à  la  clôture  d*un  Iriduo  dans 
réglisc  des  Sainls-Apétres,'  el,  après  là 
cérémonie,  il  a  reçu  l'hommage  de  tous 
la  retraite  et  se  fixa  dans  la  rue  de  [  les  religieux,  parlant  à  quelques-uns  d'cn- 


Yaiigirard.  Il  coilfessoii  et  cétébt  oit 
les  saints  mystères  dans  Péglise  des 
dames  Carmérites,  qu'il  ëdifioit  par 
son  exactitude  et  sa  piété.  Nommé 
chanoine  honoraire  de  Paris,  par 
M.  de  Quelen,  à  sa  sortie  de  Saint- 


Ir'eux  avec  celte  gaîlë  vive  el  celle  amé- 
nité de  caraolère  <iue  n'ont  pu  altérer  les 
graves  sollicitudes  de  son  dillicile  ponti- 
OcaL  ;    •  . 

»Le  cardinal  Pacca  est  'imllèrenieRt 
réiabi!  de  lacbate  qui  avoit,  dans  le  pre- 
mier moment,  inspiré  quelques  ahnries. 


CffisrsiNÛai.  il  asiisKM  »  malgré  son  j  L'BgMsa  rauiiea  al>esfwirde cemarM 
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long-temps  eacore  Fiine  4c  ses  plut  belles 
gloires. 

»  L'état  de  santé  du  eardinal  Spada 
ne  permet  pas  de  conserver  à  8on  sujet 
les  mêmes  espérance?;. 

»  Le  consistoire  qui  devoit  avoir  lien 
à  Noël  sera  retardé  jusque  vers  la  fin  de 
Janvier  :  on  désigne  déjà  les  trois  uu 
4Mire  pdUtis  qui  eterenl  fttvélus  de  lt 
ponrfve* 

»  I>a  GuM$U0  dm  Tribunaux,  puis- 
qu'elle ne  vent  pas  qnm)  doute  de  sa 
bonne  foi,  est  évidemment  trompée  par 
son  correspotidant  de  Bologne.  Cette 
séance  de  la  commission  extraordinaire 
dont  éltef  a  publié  le  compte^rendil  est 
léttt'âimpfeiiK»!  unâMt  imsginflbe.  Il 
nl^  «tt  jiin|u'4et'ni  détels,  ni  seuietice, 
■î  icOMbmnation  d'aucun  des  mallieu- 
reux  arrêtés  à  la  suite  des  troubles  de  la 
Romagne.  Sur  les  250  individus  dont  se 
compohoienl  ces  formidables  colonnes 
d'insurgcsy  la  moitié  environ  est  entre 
les  mains  de  la  justice.  Ce  sont,  pour  la 
plupart,  des  paysans  trempés  par  des 
hommes*  à  qui  leur  iMsftien  sociale  a 
llMi>ni1esiiMyyen8  d^échapperforU'ftMie 
m  cbâtiment  réservé  à  leurs  a\'eagle9 
tomplices.  Du  reste,  eette  jœ»tice  papale, 
que  Ton  représente  si  soimiiaire  dans  sa 
procédure  et  si  sanguinaire  dans  ses  ar- 
rêta, eu  est  encore  aux  i reformations  du 
procès,  et  n*en  viendra  j^iuiais,  je  puis 
vous  rassurer,  k  répendre  le  sang  de 
ceux  qûf  û^>nt  pas  craint  d'ensanglanter 
leur  pays  pour  faire  triompher  des  idées 
^*Bs  ne  comprennent  même  pas,  » 

—  S.  S.  a  assisté  au  premier  ser- 
inoa  du  P.  de  Ba^naja,  prédicateur 
aposloliquc.  Le  dernier  jour  de  la 
neuvaiae  préparatoire  à  la  fête  de 
rimiiiaculée  GoncepUoD ,  Bile  a 
donné,  dans  la  basilique  constan- 
tinieane»  .la  bénédiction  du  saint 
Sacrement  à  un  grand  concouLs  de 
fidèles.  Le  jotir  de  la  fête,  Elle  a 
assisté  à  la  messe  solennelle  ,  célé- 
brée par  S.  E.  le  cardinal  Palrizi. 


-<MH>o 


PARIS. — S.  S.  Gréggire  XVI  a  dai 


des  In%'4Hc0,  le  (Hre  Mistf^mr^^ 

apostolique^  cpmnie  téinoijgnMGp  de  sa, 
satisfaction  pour  le  zèle  qull  a  dé^ 
ployé  et  les  résultats  obtenus  par  son 
apostolat  dans  les  maisons  centiales 
de  force  et  de  con  ectlon. 

•—S  Ex.  M.  le  nonce  apostoli-- 
que  a  prckédé  SdUt  Informations  4é' 
M.  l'drêque  i^oiniiié  de  Tfoyes,  qui' 
mol  d^arrHTcr  à  Pdris. 

—  Un  q»êt^r  babiUéen  religieux. 
Trappiste,  se  disant  d*Aiguebellp  et 
faisant  la  quête  au  nom  de  cette  ab- 
baye, a  parcouru  dernièrement  les 
départemens  de  l'Ardèclie,  de  la  Lo- 
zère et  de  TAveyron.  Lé  R.  P.  abbé* 
d'Aiguebellé  ayant  informé  le  ptt* 
blic  qu'il  n'avoîi  envoyé  pcraoïlne 
faire  la  quête  an  no|ii  de  son  mo- 
nastère, cet  lioinme  s'est  dit  alors^ 
envoyé  par  Tabbaye  du  Gard  ,  près. 
AmiWis,  et  il  a  pris  le  nom  de  Sti- 
nislas'.  Le  R.  P.  abbé  du  Gard  iu- 
foruiiTie  public  qu'il  n'a  envoyé  ni 
religi^ik  ni  a'ùcnne  autre  personne 
dans  deè  dfpartetnens  et  autres^  âr-^^ 
eonirofsmsf  avec  mietstba  de  quâier 
pour  son  iuonastère;  que  par  cons<^- 
qiient  le  prétendu  Trappiste  ne  mé- 
rite aucune  confiauce  de  la  paLtdes^ 
âmes  cbaritables. 

—  Nous  recevra  ik  fiieoues  la 

lettre  suivante  : 

a  Rennes,  le  1(5  décembre  1843. 
))  Iliunsieur  le  Rédacteur, 
»  Âii}euni*hui  je  reçois  votre  K"  3841 , 
14  décembre.  Dans  ce  Kuméro,  voos 
nous>oommuniqiiez  aue  lettre  qui  noua 
apprend' que,  dans  le  synode  de  Ncvers , 
le  discour»  remarquable  de  M.  Violelle, 
prononcé  poiw  deniaiulor,  d'après  le  vœu 
unanime  de  la  cominisbio.>i ,  le  Bréviaire 
Romain,  le  UitucI  Uoniain,  le  Cérémo- 
nial Rouiuin ,  a  voit  produit  une  si  vive 
iuiprciii>iun  >  que  le  di^iie  éféqte  fit 
j  8i|iie  voter  pas  assis  e>  levé ,  et  ipi^tiiia 
majorUc  compacte'  u  prononça  pour  U 
rit  Timuxin.  J'ai  lu  avec  plaisir  ce  pré- 
cieux docnmeni,  qui  montre  comment  le 
clergé  se  porte  sponUujénient  vers  une 


l^oéconiéier^M.  JUaroque,  aam/6oier  |  liturgie ^ai  doi^  resserrer  nos  Ikaaavec 
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teiMMlfeiie.rwilé,  quand  dn  loî  f/ré-. 

cenle  les  choses  sous  le  vérilaUe*  ^Qt> 

de  vue.  C'esl-là  ud  fait  à  consigner ,  et 
que  riiistoire  ecclésiastique  enregistrera 
pour  riionneur  du  digne  clergé  de  Ne- 
vers.  Je  le  remarque  avec  d'autant  plus 
de  satisfactiou,  que,  d'après  mon  foible 


jugement,  il  me  semfile.que»  dans  tous  ponvoilr  nlm 


ment  sOg^aM  Iw  ijpkMpn  i/MUm 
aoMwVeft,  :demandoit  4|||#  Ton  formulât, 
un  nouveau  Bréviaire,  ce  qui  n'eût  été,{ 
me  senible~l~il,  qu'une  variété  :  de  4lluir 

ajoutée  à  toutes  les  autres. 

))Mais  l'auteur  de  l'article  qui,  dit-il, 
iualysoît  le  procès-yerbel  .du  synode  cl 


les  di^cèset  qoi  dévoient  prendre  ou 
«[voient  pris  le  Bréviaire  et  le  Missel  Ro- 
main, d'après  la  Bulle  de  saint  Pie  V,  et 
qui,  par  le  malheur  des  temps  ,  se  trou- 
vent avoir  dévié  de  celte  loi ,  on  ne  peut 
canoniqucment,  ni  en  synode  diocé- 
sain ou  provincial ,  ni  en  retraite  ecclé- 
siasiique ,  ni  en  conseil  éj^iMopal ,  ni,  en 
asiiembiée  de  chapitre,  proposer  une  au- 
tre mesure  que  le  retour  à  la  loi  de  saint 
Pie  V.  Celte  proposition  ,  s'il  en  ^toit 
besoin  ,  me  sembicroil  facile  à  prouver, 
pour  tous  les  diocèses  que  cette  loi  Oltei- 
gnoit  lors  de  sa  promulgation  ,  poiii^lous 
les  diocèses  qui  ont  rejeté  le  Uoim^n,  et 
depuis  composé  un  Propre  ou  aappté  le 
Parisien.  Ce  n*est  pas  ce  qui  inoccupé 
dans  lajpr&ente.  Mon  but  est  prier, 
çeu]^  qui  peuvent  le  faire ,  de  nous  pro- 
curcf,  par  votre  esliniahle  Joiiriia! ,  le 
discours  entier  de  M.  Violelle,  aliii  que 


ges  du  discQw  de  V^.  Tnsletu*  A  -ami» 

d^exlraire  un  seul  mot  textuftl  .de.uW; 

morceau  en  faveur  do  Bréviaire  romain, 
qui  avoit  élecirisé  l'honorable  assemblée. 
Quelques  personnes  ont  cru  voir  en  cela 
une  petite  partialité;  moi  je  le  prends 
pour  omission,  en  désirant  qu'elle  soit  ré- 
parée    Je  voift  prie  donc  dMittété^ 
deiHiamie  dahs  vos  eoléiMait  êÊto  qM^ 
ceni  qui  sonià  mêiae  de  iioos  saHMii^tf,  * 
nous  procurent  celte  pièce  digne  d'éire' 
coruiue  et  conservée.  Personne,  je  le' 
pense,  ne  trouvera  ma  demande  dépla-- 
cée  :  elle  me  semble,  au  contraire,  toute" 
d'à-propos.  Elle  intéresse  tous  les  diocè-' 
ses,  attdnu  par  la  balle  de  saint  PtdV;* 
etqoiont  à  e»amiiiei»m  qu'ils  ont  à  fidre: 
elle.  îniénisse  h  disonseiea  ,liioir|;iqoe  ^ui 
nous  occupe  et  que  nous  traitons  avec, 
toute  la  charité  et  l'urbanité  requise,, 
pour  nous  éclairer  mutuellement, en  lais-? 
tous  les  prèires  intéressés  dans  la  ques-  j  sant  tout  au  jugement  de  nos  vénérft-. 


iiun  prcsenie  ,  connoisscnt  et  apprécient 
ù$,wutlifs  graves  qui  ont  produit  ce  beail 
mouvement  dans  on  diocèse  pour  lé 
clergé  duqjoel  nous  ressentons,  iÛK>-6ett- 
lement  cette  affection  coowuiiié  que 
nous  avons  tous  les  uns  pour  les  attires , 


bles  et  bien-ainiés  pontifçs. 

»  A  ce  sujet,  je  me  pernietlcaï  de  for-' 
muler  un  vœu  :  c'est  de  voir  prenm  la 
moyen  de  mettre  tous  les  prêtres  k  même. 

de  suivre  cette  discussion,  avec  connoi^ 
sance  de  cause,  et  tout  l'intérêt  qu'elle" 


dans  noire  saint  étal ,  mais  encorr  une  i  mériie.  Je  n'en  trouve  point  de  plus  sim- 


affection  particulière ,  depuis  que  notre 
Hérércndissime  Mgr  Mdlaux  ,  notre  su- 
périeur, directeur  et  bienfoiteur,  allant 
gouverner  cette  noble  C^glise  heureiise- 
ment  rétablie  ,  n  uni  les  Bretons  aux 
NjiyjMj«9is. . 

»  Hipt  Mi«.II*iM7i- viMMmdiMiné 
un  docnment<sar*ledit  synode,  cl  iaséré; 
nn  long  fragment  du  beau  discours  que 
M.  de  Cossigny  a  prononcé  avec  ce  ta> 
lent  d'oratcor  qui  le  caractérise.  Je  l'ai  lu 
avec  plaisir;  mais  j'ai  été  un  peu  étonné 
de  la  conclusion,  en  voyant  ou  croyant 
voir  qui  l'AMiqur,  après  avoir  cloquem- 


pie,  déplus  facile  et  de  moins  dispendieux 
pour  ceux  qui  ne  peuvent  continuelle- 
ment  acbèter  les  écrits  sur  cette  matière,, 
que  de  prier  les  trois- lonmaux  qni  son» 
plus  habituellement  lus  par  les  ecclésiafr* 
tiques,  VAmidc  la  Religion,  V Univers^ 
le  Journal  des  Villes  et  Campagnet ,  de 
reproduirp  »  chacun  dans  ses  colonnes,, 

(i)  II  n*y  a  de  notre  part  lii  pariialirë  ni 
dnnrtion.  Le   prOcès-verbal  du  synode 

(pa(»es  a:»  et  36)  ne  donnant  ni  intégra- 
lement tu  paitielletneat  le  dÏBCoura  de. 
M.  Violttite,  nous  navous  pu  le  citer.  ... 

.     ...  ..        (N.duR.)  •  . 


Digitized  by  Google 


(  m  ) 


lie  ees  léoiNM,  en  se  bornant  aux  fonc- 
tions de  rapporteur,  sans  rita  relnuMdMr 
ni  du  pour  ni  du  contre. 

sVeuillez  insérer,  dans  voire  prociiain 
Numéro,  celle  lettre  que  j'abandonne  au 
jogeoMl  ém  sages,  ei  daignez  agréer, 
gfw  1  ttwBoiltMce,  tmmêum 
fiofbnd  mpeel  avee  leliMl  J'ai  hHMi- 
Mard'élM,  tic 

»  Joseph  Mbslé, 
cbanoine,  curé  de  la  cathédrale.  » 

ont  recueilli  300  pauvres  jeunes  Ara- 
bes, rendus  orphelins  par  la  guerre, 
et  qui  erroient  dans  la  inoulagoe.  lis 
les  Dourrisseut,  les  iostruiseul  dans 
la  langue  française,  et  en  font  des 
•ipricttlieiura.  A  meawre  que  ces  en- 
Iftaa  grandiront,  les  Trappistes  les 
dtalwfoat  autour  d*euz  dans  les 

Diocèse  dk  Bordetuis.  —  M.  f  ar- 
chevêque de  Sai  agosse,  forcé  par  la 
révolution  d'abandonner  ta  patrie  et 
de  se  réfugier  à  Bordeaux,  où  il  lia- 
biloit  le  grand  séminaire,  n'avoit  de- 
puis quelque  temps  qu'une  existence 
languissante.  Pendant  une  couite 
maladie,  il  a  souvent'  manifesté  le 
désir  de  recevoir  la  bénédiction  de 
M.  rarchevêque^  de  A»rdeaux.  Il 
youloit  le  remercier,  avant  de  mou- 
rir, de  la  généreuse  hospitalité  quM 
en  avoit  reçue.  Mais  le  prélat  éioit 
absent,  et  ce  ne  fut  que  mercredi 
qu'il  put  se  rendre  auprès  du  ma- 
lade, pour  leauel  il  avoit  toujours  eu 
les  soins  les  plus  assidus ,  les  atten- 
tions les  plus  délicates.  IléJàM.  Tar- 
(cbevéque  de  Saragosse  avoit  reçu  le 
«aint  viatique  et  l'extrênïe-onction  , 
avec  les  plus  vifs  sentimens  de  piété. 
Le  vénérable  exilé  ,  entouré  des  di- 
i^cleurs  et  des  élèves  du  séminaire , 
qui  la  eonijuiiBÎautide  ne  pas  oublier 
auprès  do-  Dieu  kiir  sainte  maison , 
c»|  mtfflf  à  (me  lieuret  du  sotr.  Son 


corps  a  été,  pendant  truis  j 
ex]M8é  ikuM  la  cbapaèle. 


Diocèse  de  Tours.  —  M.  l*arcbcvé- 
que  a  publié,  le  21  novembre,  une 
Lettre  pastorale  en  faveur  de  TOEu- 
vre  de  fa  Sainte-Enfance,  fondée  par 
M.  révêqne  de  Nancî. 

c  On  ra  noomiéel'œovre  de  la  Safote- 
Enfonee,  dit  le  ikrâat,  parce  quelle  a  élé' 
placée  sous  Tlnvocation  de  Jésus  enbnC 
Ne  suflii-il  pas,  en  eiïei,  de  se  rappeler 
avec  quelle  touchante  bonté  notre  divin 
Sauveur  (raitoil  les  petits  enfans  pendant 
sa  vie  mortelle,  pour  espérer  que,  du 
haut  du  ciel,  il  bénira  cette  pieuse  asso* 
ciatlon  de  prières  et  d*eiroris;  et  qu*(^ 
est  destinée  à  porter  les  plos  heoreui* 
fruits? 

»  ne  s'agit  point  d'une  chose  diffi- 
cile fêtions  ne  réclamons  pas  de  votre 
charité*  des  aumônes  considérables.  Non  ! 
une  irfesi-couric  prière,  un  seul  Ave  Matia 
par  jonl^  et  une  légère  aumône  de  cinq 
centimdi'liar  mois ,  telles  sont  les  seuleaf 
obligaito'ns  loiposées  aux  associés  de'  la' 
Saioie-Enfunce.  Tous  les  fidèles,  les  flan- 
vres  aussi  bien  que  les  riches,  pourront 
donc  facilement  entrer  dans  celle  asso- 
ciation. Maif;  ce  sont  les  enf:\ns  surtout 
qui  devront  la  composer.  Ils  y  seront  ad- 
mis dès  Tàge  le  plus  tendre.  S'ils  ne  pou- 
voient  encore  réetler  enx-^némes  la* 
courte  'jirière  que  nous  venons  d*indi- 
quer,  wàr  mère  ou  tonte  antre  penonne 
voudr^'bieti  la  réciter  pour  eux,  et  ces 
jeuité^à  bienfaiteurs  n'en  recevront  pas 
moÎTÎs  aboiidanmient  les  récompenses 
que  le  Seigneur  ne  manquera  pas  d'alU- 
cher  à  ce  précoce  et  heureux  appren- 
tissage de  la  Menftlaance  et  de  la  cba- 
lté. 

»  Les  cotisations,  quelque  folblcs 
qu^eUas  soient,  étant  très  •nmliipliéns, 
formeront ,  nous  en  avons  la  conAance , 
des  sommes  assez  considérables  pour 
pouvoir  racheler  on  grand  nombre  d'en- 
fans  inAdèles  abandonués.  Le  premier 
solo  des  missioanairesoa  das  plana  chsé 
Uens  chargés  de  ca  minislèra,  floni  da 
danncr  le  hufêém^k  cas  panwa  apf—, 
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H  d*as8urer  ainsi  leur  bonheur  éternel. 
Ceux  que  Dieu  appellera  promplement  à 
en  jouir ,  uue  fois  introduits  dans  la  cé- 
leste (patrie,  ne  manqueront  pas  de  s'in- 
téreaserviTeoumà  ieiiwgéiiémx.liieii^ 
faîieura*  I^ou  pinioiit  à  1m  voir,  cet 
nouveaux  anges  o^uissant  aux  anges 
gardiens  des  jeunes  associés  de  la  Sainte- 
Enfance  ,  pour  veiller  sur  eux,  les  proté- 
ger dans  les  dangers  et  appeler  continuel- 
lement sur  leur  téle  les  faveurs  du  ciel. 

»  Pour  ceux  à  qui  il  plaira  à  Dieu  de 
conserver  la  vie ,  on  les  élèvera  cbré- 
tiflmiofl90pl  dm  ëoa  éKbliffliiflMi«M  que 
descircoi»uuiC6ifiiT«»al>le8,  noms  Tes- 
]iéroos«  voal  permettre  de  former  dans 
ces  contrées.  Là ,  instruits  à  fond  des 
principes  de  notre  sainte  religion,  ils 
pourront  devenir  de  lélés  propagateurs 
de  TEvangiie,  soit  qu'ils  parviennent^  la 
dignité  du  sac^dooe  *.  floil  que ,  restant 
d»o|  VjÊtdm  laïque,  iiS{idme4ti«&)^  ^ 
iK^.fni^kM>naUf»^ffP.gi|aUté  A^mm»' 
leur»  ou  dft  aiwpieB  <iai^hifilM«  I^leur 

ligure  ni  leur  langage  ne  pourront  les 
trahir ,  et  par  là  même ,  moins  exposés 
que  nos  prêtres  européens  à  la  terrible 
persécution  qui  sévit  encore  en  Chine 
coiure  les.  adoratem^du  vrai.Dieu,  ils 
répandruDi  ,.av90i  pfau  de  liberté  et  de 
sufcèa.,  la  préckNise  aemeiiee  de  TEvaih* 
gile.  Yieiuiêitt  alors  de»  temps  meilleen, 
et  ces  germes  salutaires  se  développeront 
avec  rapidité  dans  cette  vaste  contrée  si 
souvent  arrosée  par  le  sang  des  mà/)tyrs. 
L'Eglise ,  notre  tendre  mère ,  ap^  y 
avoir  été  si  . long-tem^s  sLcnle,  y  c(^p« 
fera  btealôi  de  eonbieiii  ente ,  et^le 
pourra  »*éerter  avee  iwe  sainte  adii^'^- 
tipn  :  tt  J*étois  stérile ,  enchaînée  et  cap- 
1»  tivc,  et  où  étoieat-ils,  tous  oeeiefe- 
n  tons  nombreux  qui  maintenant  se  pres- 
»  sent  autour  de  moi?  » 

»  Déjà,  N.  T.  C.  F.  ,  ne  semble-l-il 
pas  que  tout  se  prépare  pour  la  réalisa- 
tion de  ces  douces  espérances?  Des  évé- 
neqiens  qui  paroisseiit  peut-être  au 
premier  çoop^4*<Wl  4|W  le  réailtai  de 
ranili|tiQiiM4h!eealfin]s  de  la  poliUque 
humaioe,  mais  ou  nous  ne  pouvons  mé- 

c9|(|lppii^W  voies  ad|fi4rte»4'iine  £r»- 


vidence  toujours  roisérfeerdieose ,  vont 
faciliter  les  progrès  de  TEvangile  au  mi« 
lieu  de  ces  pays  trop  long-temps  infidè- 
les. Grâce  à  des  traités  qui  viennent  de 
se  eeodure,  et  qui,  sans  doute,  en  aOiè- 
nefOotdtamrespInslMorsni  eneoM,  In^ 
grande  muraille  de  la  Chine  ne  ^vmn  t 
plus  désormais  fermer  ce  vaste  empire , 
de  près  de  trois  cents  millions  d'habi- 
tans,  à  rinvasion  triomphante  de  notre  > 
civilisation  chrétienne.  On  le  pressent 
déjà  de  tous  côtés  :  Tobstination  de  ce  . 
vieux  peuple  si  fier  de  son  antiquité ,  û  1 
attaché  à  tous  sss  usages  et  à  son  eritte»  i 
est  sur  le  point  d'être  vaincue.  D  m  se-i 
lever  enHn  des  ombres  de  b  mort,  et  il 
contemplera  bientôt,  avec  ravissement,  la  > 
brillante  lumière  qui  luira  sur  sa  tête. 

»  Noble  et  glorieuse  conquête  qui  con- 
solera l'Eglise  de  la  froideur  de  ses  iils 
aioés,  et  qui  sesa  doe.en  paMleamt  ase»«re 
eiés  de  b  Sainle-EnCuieel  • 

»  11  y  a  plus  d'un  siècle ,  un  illnatfÉrt 
évéque  s*éârioit  :  «  Empire  de  la  Chine  ^  r 
»  tu  ne  pourras  fermer  tes  portes  à  la 
»  bonne  nouvelle.  Déjà  un  saint  pontife(l), 
p  marchant  sur  les  traces  de  François- 
»  Xavier,  u  béni  cette  tçrre  par  ses  der-« 
v  nj^  soupirsv^^  leert  précipitée  1.4^) 
a  vie  préGieuBO  ^  defsit  dovêr  plvois 
»  long«ierops  !  ô  douces  espérances 
»  tement  entevéesl  wam  edenps  fÊHUt 
»  taisons-nous.  » 

»  Ce  saint  pontife  dont  parle  ici  Fé-  . 
nelon,  ce  premier  apôtre  de  la  Chine, 
nous  aimons  à  vous )e rappeler,  N.T.C.F., 
il  étoit  votre  compatriote.  Né  k  Tours,  il 
avoit  fait  partie  du  clerf^  de  oe  diocèaiv^l 
avant  de  recevoir  Tonclion  épiscppale  et  ., 
de  suivre  «  rEsprit  qui  Tappeloii  à  la  , 
Chine;  »  car,  pour  continuer  à  citer  le 
même  orateur,  a  TEvangile  qu'il  devoità  ^ 
ce  vaste  empire,  ctoii  comme  un  feu  dé-  , 
vorant  au  fond  de  ses  entrailles,  qu'il  ne 
pouvoit  plus  retenir.  »      .  ^   . . 

aNoos  ne  venions  nsnionne,!. 
N.  T.  G.  F.,  de  marcher  sur  les  inieef,'^ 
du  vénérable  éVé^  d'HéUopolîs;  into  ^ 

(i)  François  Palla,  évéqne  d'Hâlopolis, 
vicaire  apostoliqué  dlrToeQ^iOQf  HW* 
j  en  Chine  enjiIWii*        i^'t/n  <-.;  'su  t!:<r^« 
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Uîftus  (lisons  ir  toos  :  Que  îè  zcïe  anîeni 
ée  cet  iMMitlIé  généreux,  àoui  h  me- 
moUrë  doit  nous  être  chère,  soit  pour 
vous  un  cncouragemc!il  à  faire  au  moins 
quelque  chose  pour  contribuer  h  h  con- 
version des  infidèles,  à  laquelle  il  cou- 
stem  vie. 

prMliire'  fMfe  rimtM>naiM»*de  rœuvré 
que  noii^  votis  annonçons;  toutefois, 
nous  vooK  déclarerons,  N.  T.  C.  F.,  que 
nous  seriorts  désolé  qu'elle  pût  nuire  à 
l'œuvre  si  belle,  si  admirable  de  la  Pro- 
pagation de  la  Foi,  que  nous  ne  cesse- 
nm  jAoNiis  <to  iws  rétàmmaaiétr.  Vn- 
80ciiiio«"<te  lii*  SsDifie-OiieiiiGe-iie'delt 
éfrie  èn  «fMh|M'  siAie  <t^  rmiiilia^  de* 
celle-ci,  donl  pourtant  elle  restera  tou- 
jours distincte,  étant  spécialement  con- 
sacrée au  rachat  des  enfans  infidèles.  De 
sage?  précautions,  d'ailleurs,  ont  été  pri- 
ses pour  que  ces  deux  excellentes  in$ti> 
tmièm  puisMeRl'nuMrtK^  de  frenf  sans 

M.  l'ali'thevêqne  fittit  éli 'déclarant 
rOËii-tVe  établie  àkn%  son  diocèse  , 
sons' la  direction  d'un  conseil  diocé- 
sain*  que  présidera  un  de  ses  vicai- 
1  es-généraux,  et  qiii-  coirespoudra 
avéc  le  conseil  central  de  Paris. 

-CtetM-  lUétcirè  pàMinAe^  nbtfvMft 
téilDÉ^ng^  ilta  fèie  da  ^iéux  et  élo- 
quent prélat,  a  été  lue  «iu|ir6iiedjEtns 
tomèarletf^isés. 

  là  0  0  0      '  — 

POLITIQUE,  HnèLAIVGES,  rrc. 
Quand  Cincinnatusquittoitles  rênes  de 
l'Etat,  il  rclournoil  modestement  à  sa 
charrue,  et  ses  mains  victorieuses  ne  dé- 
dilgii€fli&nt  ptis  deeteua^Oh  sillon.  Que 
iMtts  sdnlitieB  Idfn  de  la  républiciue  ro- 
mlliliijlîél  t<^Mfib6'H.  Banhe,  qui  «les  ven- 
tes du  cattertarisnie  s'étoi^  élevé  depuis 
1830  aitminiMère  de  la  Justice,  dit  adieu 
à  riiolel  de  la  place  Vendôme,  ce  fut, 
non  point  pour  aller  secouer  de  nouveau 
auf  Palais  la  poussière  de  ses  dossiers, 
mats  poor'imtdlter  ecMim^dément  dàns 
la  immièpr  prudence  de  la  oonr  des 
eotij^s.^  AnJowvi'Mt»  M.  Tcaie^  qui  des 
loges  de  la  frane-maçoniMiei  éiwt«a^ 


rivé ,  de  iftihtëtéré  èh  Ulcère ,  â  0^ 
des  TraVatfT  publics ,  renonce  à  doief  la 
France  des  chemins  de  fer  dont  il  Tavolt 
si  magniliquemenl  leurrée.  Ce  n'est  pas 
non  plus  pour  aller  reprendre  obscnré- 
ineMkf  fliinpie  ttige'de  ravebai;  il  f:iutà 
cet  e««i^Mteiriii'  tes  hofuieurt  airisto» 
cratiqneis  dé  U  patrie-  el  vn  firiHéull'  de 
président  à  Ui  cour  dé  eiissatiOiV.  ToM  fle 
pdrfeciîonne  ;  et  Cincinnatos,  iTil  revc- 
noit  au  monde,  seroit  forcé  de  convenir, 
à  la  vue  de  MM.  Barllie  et  Teste,  pairs  et 
présidens,  qu'il  n'éieit  qu'un  niais  avec 
son  ddalnlduewenienir  ev  sa  sublime  sim* 
plicité.  Créloikbièn  la  peine*  tralitientdè 
perter  éjfMi  ditaa  Ms  thèmes  et  dam  tes 
Ui^>  Mdibr  si  tôt  du  grand  sei- 
gneur au  Luxembourg;  et  de  signer-le> 
ciloyf^n  Barlhe  ou  le  citoyen  Teste,  pour 
se  faire  respéctueusement  qualifier  de 
Moràieur  le  président  la  cour  des 
comptes  et  if  la '^HMir  de  dtssatiOn,  magi»- 
iralMlveeiiitiiedes,  daneteaqneltes  riiai- 
niovlbiillé  pitoté^  èea  meatienrs  cen- 
tre les«^eo«|iil  de  vem  des  révoliÉtientl 
Après  tout,  ne  nous  plaignons  pas  trop. 
Si  le  souple  républicanisme  de  MM,  Bar- 
the  el  Teste  leur  a  servi  de  pont  |vour  ar- 
river à  ces  hrillans  lits  de  repos,  nous 
nVnrdlis  pas  perdu  le  dMiC  de  Mme  nxv- 
qnerdVMix:,  :ei  il- noM' «enMe  qoe  le 
Pilftee;  «M'IefiCiiAinipifre,  eiv'a  lonile 
preailea  largement  nsé.  «  Considérant  les 
»  nervim  rendus  à  CÉlat  par  M. 
»  Teste*,  etc.»  tel  est  le  préamlHile  de 
l'ordonnance  qui  envoie  l'ancien  ministre 
s'asseoir  entre  MM.  Oecazes  cl  Pasquler. 
Or,  ;  poiivoINMl*  ae  permettre  une  épi- 

graavBe  ^liia«ui(|lflMie  eeniM  ce  pauvre 
Ak  UesieY  Bn  Irif  de  nervivee,  la-  Prance 
neeoaaoltqoe  ceav  qn^ils^est  rdndaa. 


PABis,ia  dégembue. 

Le  Moniteur  a  publié  hier  les  ord'o!!- 
nances  snivantea  ;  daftébé*  du  16  dé- 
cembre: 

«  M.  Dnmon , consénier  d'Etat,  mem- 
bre de  la  chamiyi^  de^  députés  ,  est 
MMdmé  'Éiiiiisdte  e«U^éttirtf  nm  %n 
défuimm  M  ihrvto^pqldiea;  en 
reaiplaeeiiieiil'de^ll:  Teate,-  immMM  pré- 
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Màan  4e  dwaiWe    U  /dont 
'lionu 

»  ftL  Teste,  pair  de  FniiMe«  ministre 
Sfcrétairc  d'El:il  des  travaux  publics, 
est  oommé  prcbideiil  de  chand>re  à  la 
cour  de  cassa tioji ,  en  remplacement  de 
M.  lîoycr,  admis,  sur  sa  demande,  à 
./ifire  valoir  ses  droits  à  la  retraite,  et 
.muDoié  pré^idetit  lienei9iire.. 

»  M.  Teste,  iiteiubre  de  le  dkuiibre 
.des  députés,  ininistiie  mvétaire  d'Elat 
au  départenieni  des  travaux  publics,  est 
élevé  à  la  dignité  dt'  pair  de  France. 

»  M.  Hippolyte  Pd>sy,  membre  de  la 
chambre  des  députés ,  est  élevé  à  la  di~ 
.guilé  de  pair  de  France.  » 

'  Le  gouvemeiuent  est  décidé ,  ee- 
j»iire*i-eii ,  à  prop<»er.eeK  tbuaànm  de 
jgpnindes  mesures  relatîvft  eii  réfinif^deB 
.em,  à  celui  des  JbieBs  des  commodes, 
au^reboisement  des  montagnes  et  iiiior- 
^gjfinisaUati  des  gardes-cbanipclres.  ij( 
•  —  Le  Moniteur  Parisien  annoiM»  que 
-M.  Donozo  Corieî,  venant  de  .Madrid  ,  a 
.afiporié  à  la  reine  Christine  les  vœux  de 
•M  i^e  InbeUe,  du  ministère  et  de  tous 
dee  &peinels.démiée  aii-«p6ae  oemii- 
4atlQniici,  pour  an  4^  ppoeheiii  reteer 

Madrid.  .  .  , 

'  •     On  lit  dans  le  Metêog^r  : 

«  Les  Iravauv  dn  chomin  de  fer  du 
Nord  se  poursui\ent  avec  une  aclivilé 
qui  ne  se  ralenlil  pas  un  instant.  La  par- 
tie comprise  entre  Parts  ei  Clerniotit,  sur 
mie  étendiMTde  80  ltiI6u.ëires ,  pekrroit 

8cJievé.e'6(»u9  très-peu  deiempe; 
' .  0  Qans  le  départcmetit  de  la  $elÎM(^on 
<U;d)lil  !es  fondations  de  la  gitre;  le»;via- 
ducs  de  la  rue  Duudeauvillo  ,  du  chemin 
des  Fruiiicrs,  de  la  roule  de  la  iiévoUe, 
deMaisons-dc-Seine ,  delà  n>utedii  lla- 
.vre,  du  chemin  d'Lpinay,  sont  a<  hevés  ; 
|il  eu  est  de  luu^me  des  ,popus  sur  le  l'ossé 
j)e  Tcîpicemte  peoliuue  ^  sur  çelit^^v  ^t 
'clela  Briohe  et^lftCnHrfd;  |e|iM.49i 
,caiial  )kint>Oeuis  est      avaiKil»  . 

»  Dans  le  département  de  SeiiNHet- 
Oise,  les  terrassemens,  malgré  les  gran- 
des tranchées  qu'il  a  fallu  ouvrir  àïa^  la 
j^icrre,  touchent  à  leur  lin. 
^  jfhes  ouvr^gt^  d'art  ççot  çoqslf  u\ls,  à 


(  34  .  ) 

reiee^ikm  dn  fMBi  de  VOlm ,  tf^et  lc« 
piles  et  eelées  «ml  élevées  j«H^*aux 

naissitnces.  . 

D  Dans  le  département  de  rOise ,  les 
travaux  de  toute  nature  sont  égalemont 
foit  a\'a(icé8»  notammeot  jusqu'à  Cler^ 
mont. 

.»  Au^là  de  Clermont,  et  sur  les  57 
kilonètres  qui  séfaront  eetle  ville  de  Ja 
limite  du  département,  les  gi-andestran** 
chces  d*Airion  ,  Saint-Reniy,  Saint-iust, 

Quinquempoix ,  Cliepoix  ,  Tarligny  et 
Rouveroy,  dont  les  masses  sont  éooniiea, 
sont  toutes  attaquées.  » 

—  La  cour  roy  .!e  de  Paris  a  maintenu 
la  désignation  par  elle  faite  Tannée  der- 
uière4é»  jaurnanx  dans  lesquels  devront 
être  iniéiéei  ks  aouenece  Ktaiiw  «hk 
ventes  JttdtciaireB  d'immeubles. 

—  On  a  saisi,  il  y  a  qttek|ttee  jpiirai  au 
bureau  d'affranchissement  de  la  poste  et 
dans  différens  endroits  publics  et  privés, 
un  nombre  considérable  de  numéros  do 
journaux,  les  uns  sans  timbre,  les  autres 
revêtus .d*un  timbre  argué  de  faux.  Une 
instruction  judiciaire  a  été  çomioeiicé» 
aussitôt. 

— r  On  parle  de  la  etéation,  à  Paria» 
dei|S  le  dos  Saii^Lazare,  d*un  hôpitidr 

modète  qui  contiendroil  GÔO  lits.  Il  est 
aussi  question  d'amélioralions  par  £uite 
desijut'lles  le  Moni-de-Pirté  de  celte  ca- 
piude,  institution  charitable,  réduiroit  le 
taux  4e8  intérêts  sur  les  pi^ts,  qui^iil 
anjo«Mrd*liui  de  9.0|0« 

—  Là  ewfjr  d'assises  ds^  la.JSeiBe 
de  s'occuper  d'njiie  affaire  où  il  s'agll 
d'une  nombreuse  sérfe,.de  vols  exéeuié» 
par  lreiile-<pialre  accus(îs.  Après  plu- 
sieurs jours  de  déhals,  ei  sur  la  décjiasi^ 
lion  du  jury,  la  cour  a  condamné  : 

Travaux  forcés  :  Pcniet,  Lambert  et 
Palet  à  20  ans;  Leudet  à  lo  ans;  V^i 
12  ans;  veuve  Leader  iî  10  anet  Qtà^ 
lai»,  Cervisié»  CliaBet,  GuiUet»  Gal|el,fl| 
Glaizul  à  8  ans;  fcnnne  Paitou  eaai^^e 
Cucard  à  G  ans  ;  femme  Cadom^  fiMma 
Leroy  et  Prévost  à  5  ans  ; 
Uéclusion  :  Chapon  à  10  ans;  Lelong» 

fils  à  6  aasi  AriùiirAw<)4  e^  Pune%  à  91 


Digitized  by  Google 


(  5i 

iilie  Xncé  H  filte  Tassiii  à  5  ans. 

De  l«Hs  «es  condamnéF,  Pernct  seul 
subira  rexposition  publiquo.  En  ouire, 
les  coRdamnaiioiis  prononcées  contre 
-Laixibeti,  Pallet,  veuve  Lander,  Chanel, 
GiiUJel,  femme  Pïiiioiireavx,  Lelong  fils, 
et  veuve  Bîerie,  se  eMooénuà  evec 
«elles  qells  oui  précédeiiimeiii  eneou^ 
mes. 

A  IVg;»ril  des  .accusés  Legrand,  Lelong 
père,  Marchai,  Cochard,  Gérard,  Nor- 
mand ei  Cbarpenlier,  la  cour  n'a  fait  ap- 
plication d'aocnne  peine,  attendu  que 
•celles  4|oi  earoieet  pu  les  atteiadre,  aux 
iernies  du  verdict,  auroieiU  élé  inléiiea- 
res  à  celtes  qu^ils  subissenl  ea  ce 
/nent  pour  des  crimes  anlôrietirs. 


ftfiirTei.LBfl  usa  provincks. 

Le  conseil  nuitiicipal  de  Brionne 
(Eure),  après  plusieurs  refus  de  concours, 
vient  do  rejeter,  h  la  majorité  de  15  voix 
sur  17,  le  budget  présenté  par  le  maire , 
pour  iSAi. 

—M.  Granier,  député,  maire  de  Mont- 
'peRfer,  ne  pouvant  s^enlendre  avec  le 
conseil  nranidpal  de  cette  ville,  a  fait 
comioiire  qaTHn^cceptei^Hf^les  fonc-  ! 
liens  de  maire ,  dans  le  Cas  oll  elles  lui  ' 
-eeiolent  conférées  de  nouveau. 
'   —  Il  y  a  quelque  temps,  des  voleurs  se 
sont  introduits ,  la  nuit,  dans  réglise  de 
Carentoir  (Morbihan)  et  de  là  dans  la 
«aerisilo.  Ht  ont  brisé  et  pillé  mi  des 
troncs,  oavert  les  armoires  et  tiroirs,  et 
omiNMé  une  malle  en  fer  contenant  de 
fargeni.  Cette  malle  a  été  retroQVée  der- 
rière réglise,  fracturée  et  vide. 

— Ces  jours  derniers,  de  fausses  pièces 
de  5  francs  et  de  2  francs  ont  été  saisies 
à  Rouen  et  dans  les  environs ,  et  la 
noice  a  arrêté  ceux  ijot  cherdioient  à 
lit  fidfo  passer.  La  gendarmerie  de  Ber- 
4iay  a  fait  une  arrestation  dn  même  genre. 
4Jn  individu,  étranger  au  pays,  ayant 
^sayé  de  se  faire  rendre  de  la  monnoie 
sur  dôs  pièees  (îiusses,  a  été  signalé  et 
^rn^té. 

,  .-fnU  tribnnalcorreotioiinel  de  Besan- 
con Tioni  4b  emrfamnffffmi  honehef  li 
frpN  ml»  lia  ipriaooi  poop  afoir  acboié  et 


^  ) 

vondn  aciemmetit  de  hi  vf;^iide  de  dlièh 

comme  étant  de  la  viande  de  chemau. 
Deux  eniployés  de  Toclroi  ont  été  con- 
damnés chacun  à  5  fr.  d'amende  pour 
avoir  sciemmentperçu  des  droits  d'entrée 
sur  cette  viande. 

Un  événement  bien  nîBlbeQKnx  est 
arrivé  le  10 àMrrils,  près  fiayoraie.  La 
6^  régiment  de  ligne  avoit  dirigé  sa  pro- 
menade militaire  vers  le  Phare;  arrivé 
sur  la  pointe  Saint-^Martin,  le  régiment  fit 
halte  ei  mis  ses  armes  en  fiiisceaux.  Plu- 
sieurs olliciers,  sous- officiers  et  soldais 
proûtérent  du  repos  pour  descendre  "ur 
les  roebes ,  au  ptod  dn  grand  rocher  qui 
forme  la  pointe  Sabii^IlM^,  snr  laquelle 
est  bâti  le  Phare*' 

Ces  militaires  contemploieni  le  spec- 
tac/jî  de  la  mer,  qui  éloit  en  ce  moment 
agi|jée,  sans  être  cependant  très-forte, 
lo(£^e  tout  à  coup  une  vague  énorme 
br%fft<nrle  roeber  qui  s*élé«e  à  pic  en 
cet  ^droit»  enveloppa  sepièbviid^ontfo 
eux  ,^t  les  renversa  violaMmentranrJes 
roches.  JinM  wtnant,  cette  masse  d'Ami 
a  malheureusement  entraîné  au  large  un 
jeune  caporal  qui,  embarrassé  par  son 
sabre  et  sa  giberne ,  a  été  noyé  sous  les 
yeux  de  sçs  camarades.  Les  six  autres 
militaires  ont  été  plus  heureux  :  ils  ont 
pu  s*acGiiocher  an  nnober  et  récister  à  la 
retraite  dn  ilot*>mma  «an  «ai|s  de  tria- 
fortes  meurtrissures  ; 
nomi^  «les  blessés. 


La  discussion  engagée  dans  le  congrès 
esff^nol  se  prolonge  à  travers  ane  foule 
de' propositions  incidentes  successive- 
ment développées  par  leurs  auteurs. 
M.  Lopez,  chef  du  ministère  qui  a  suc- 
cédé provisoirement  à  la  régence  et  fait 
les  éieetiOns,  a  pris  la  parole  dans  la 
séaneo  da  9.  H  a  vivement  attaqué  le 
parti  modéré,  et  a  combattu  la  proposi- 
tion du  Message  h  la  jeone'ls^lle. 

Le  10,  M.  Lopez  a  encore  occupé  la 
tribune  pendant  une  grande  pai  lie  de  la 
séance.  Tous  ses  elforts  ont  été  inutiles: 
sa  proposition,  qui  avoit  pour  but  de  faire 
dédarer  par  1t  congrès  qn^il  n'y  avoit 
las  liott  à  dénérer  snr  le  Message  à  ha- 
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tene«a  4léMjcléeptr77Mit«8alfe6a. 

Ùl  séance  4o  11  a  M  rtmariviaM» 
M«  MartiMi  da  la  Rmé  a  taraM  ton 

dÎMoars  ea  aiprimant  le  vœu  que  la 
Couronne  fAt  mise  à  l'abri  de  toute  dis- 
eossioti  et  de  toute  atteinte.  M.  Olozaga 
loi  a  répondu,  et  a  perdu,  dit-on,  toute 
mesure.  11  auroit  été,  suivant  les  corres- 
pondaaces,  jusqu'à  dira  qa^U  devait  y 
avair  é^alilé  parihHe  eaira  te  rafaalé  et 
le  peuple,  et  que  la  parole  d*aB  roi  ne 
aiérlte  pas  plus  de  conliance  que  celle  du 
moindre  de  ses  sujet».  La  discussion  sur 
le  Message  ne  s'est  pas  encore  terminée 
le  12.  Ce  jour-là,  la  chambre  a  entendu 
les  explications  de  M.  Olozaga,  et  uu 
dlaeanra  du  général  Semoo,  ancien  ni- 
■tetia  de  te  gnem. 

—La  aaiBBMan  elnf||éa  de  fiba  la 
rapport  aar  la  misa  en  accosatiMt  de 

M.  Olozaga  se  compose  de  cinq  pii^es* 
sistes  et  de  deux  modérés.  Les  progres- 
sistes sont  MM.  Madoz,  Lopez,  Hyllon, 
Moreno  Lopez  et  Gortina;  les  Aiodérés 
sont  MM.  Posada  et  Pastor  Diaz.  On  s'at- 
tend à  ona  dîBcnBsian  trèa-vtrat  al  on 

Hes  de  la  conmteslon,  qne'-te  Chambre 
volera  la  miâe  en  accusation. 

—  On  annonce  que  M.  le  duc  de  Rivas, 
grand  d'Espaj^ne  et  vice-président  du 
sénat,  est  nommé  ambassadeur  à  Paris, 
et  que  BI.  Hernandez,  chargé  d'alTaiies 
actuel,  ne  reprendra  pas  son  poste  de 
premier  secrétaire  :  il  sera  rappelé, 
dil-on,  >Sw- 

—  M.  te  comte  Bresson,  ambas^eur 
du  gouvernement  français,  a  été  présenté 
le  H  à  Isabelle ,  avec  le  cérémonial  d'u- 
Siigc ,  par  le  ministre  des  affaires  étran- 
gères. 

La  jeune  princesf^  étoit  entourée  de 
ses  ministres  et  de  sa  coor,  et  assise  sur 
son  trône.  M.  Bresson  tel  a  adressé  tes 
paroles  snitaçtes,  fen  lui  lameuant  ses 
lettres  de  créance. 

<x  Madame ,  le  roi,  mon  auguste  maître, 
pénétré  pour  Voire  Majesté  de  la  plus 
sincère  affection  et  du  désir  d'établir 
avec  elle  les  relations  les  plus  amicales, 
a  daigné  me  ctemir  pour  porter  à  Votre 


Majesté  fMpiassten  de  ses  sentiMMa,  al 
n*accréditer  pfès  d*eUe  en  qnaiiié  d*am« 

bassadeur  eitnmrdinaire.  C^esl  an  Inmh 
ncur  dont  je  m^eflbraerai  de  me  rendre 

digne. 

n  La  France  et  l'Espagne  sont  unies 
par  des  liens  naturels  ;  elles  ont  un  iuté* 
rét  égal  à  tes  développer  et  li  tes  alter- 
mir,  et  je  m*estimerai  benrenx  si  je  puis 

y  contribuer  en  méritant  la  bienveillanea 
et  la  confiance  de  Votre  Majesté.  » 

Isabelle  a  fait  la  réponse  suivante  en 
langue  française  : 

d  Je  reçois  avec  le  plus  vif  plaisir  les 
lettres  de  créance  dont  S.  M.  le  roi  des 
Français,  mon  auguste  oncle,  vous  a  in- 
vesti. Inespéré  que  les  intéréis  des  deux 
pays  seront  à  Pavenlr  par&itement  anis, 
avec  te  dignité  qui  convient  aux  deux 
peuples  ;  et  les  nobles  antécédens  ainsi 
que  la  haute  capacité  de  la  personne  qui, 
en  celte  occasion,  a  été  choisie,  sont  un 
sûr  garant  de  la  bonne  harmonie  qui 
existera  désormais  entre  les  deux  na- 
tions. » 

—Le  baron  de  Xeer,  nommé  capitaine- 
général  de  te  Cataio0M,  an  reniptece- 
ment  du  général  Sans  qni  a  donné  sa 

démission ,  est  parti  pour  aller  prendra 
possession  de  son  commandement. 

—  Mgr  le  duc  de  Bordeaux  est  revenu 
le  15  à  Londres,  de  Badminton,  où  il  étoit 
allé  faire  une  visite  au  duc  de  Beaufort, 
qui  l'a  reçu  avec  une  grande  distinction. 
Un  grand  nombre  de  persoiHies  de  te  plua 
hante  aristocratte  s*éioient  rendues  k 
Badminton  pourvoir  S.  A.  1^ 

— 11  n'est  pas  question  le  moins  du 
monde,  dans  les  jmirna'jx  anglais,  de 
délibérations  ou  d'averiissemens  du  mi- 
nistère anglais  sur  le  séjour  de  Mgr  le  duc 
de  Bordeaux  en  Angleterre. 

—  S.  A.  E.  te  due  de  Cambiidgei^  qui 
a  suWI  attentivement  toma  te  qpaMla 
de  Hepri  de  France  dans  fpa/demiera 
temps,  diaoit,  en  pariao^  de  «pq  voyage  k 
Londres  : 

tt  Ce  jeuiio  prince  n'a  pas  dit  un  mot 
qu'on  puisse  blâmer,  et  n'a  pas  teit  un 
acte  qu*on  ne  doive  louer.  » 

La  ik  lm4f^  pubUe  lo 
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^crêt  de  la  reine  qui  proroge  le  r^rlc-  (te  Russie  PhiiI  l<*^  et  p^r  conséqnenl  h 

meut  an  1"  février,  épfwpie  à  liiqtteHe  il  aœnrdc  Tempereur  Nicolas. 

«*a8seiiiblera  dériiiilivenjcnl.  — a  Haute- Diète  get  mnniqnca  re|)ng 

—  Le  procès  de  M.  O'Connell  et  .lo  se»;  ses  travaux  le  45  décembre ,  et  a  tenu  sa 
coaccusés,  «pii  doit  commencer  le  1.1  première  séance  le  U  déceiubre  à  Franc- 
janvier  prochain ,  durera  peut-être  plus  'fctt.    "    '  ' 

de  six  mois.  On  écrit  de  Difbllii ,  «  dé*  —  On  >llldaii0 1»  tÊ^ng-^eknmMe  : 

cemlire,  que  les  ««ens  des  floettses  ont  «  Dcs^MMnwHc»  reçues  par  le  Momêtfê* 

lotté  de  vastes  apparlemens  près  des  m^ry  nous  annoncent  qu'on  a  découvert, 

quatre  cours  en  attendant  les  ponrMiites.  le  ±A  novembre,  à  Haïti,  une  nouvelle 

C'est  au  15  janvierqu'est  fixé  le  jugement,  conspiration  p:»rmi  les  noirs.  Trois  des 

Les  apparteniens  sont  loués  pour  6  inois  conspirateurs  ont  élé  arrêtés  el  condaïu- 

ou  pour  un  an,  selon  ia  longueur  des  nés  a  être  fusillés.  » 

débats.                                         l  —  On  écrit  de  la  Vera-Cruz,  le  ^  oe« 

—  Le  comte  de  xNa.ssau ,  ancien  roi  .le  '  (ttie  Sunia-Aima  à  abdiqué  la  pré- 
Hollande  sous  te  nom  de  Goillaume  I",  «Mence.  On  doiinc  dWers  moiUii  I  cet 
vient  de  moorii'  subitement  à  Berlin,  «*é^  «anla^Anna  Ton  s(roît  de  se 
difns  la  W  année  de  son  âge.  A  paroft  consacrer  tout  entier  à  la  défense  dti 
qoe  rtên  ne  faisoit  prévoir  cl.ez  tiU  une  territoire  et  h  la  guerre  avec  le  Yucatan; 
ilnsi  procliaine.  Quand  radjudant  qu'il  P^^"  ''^'^ire,  il  voudroit  se  réserver  les 
.'ivoit  mandé  est  entre  dans  son  cabinet ,  "'oyens  d'exercer  une  n)fluence  plus  elB- 
il  l'a  t'onvé  assis  dans  son  fauteuil,  de-  cace,  et  d'agir  même  révololieiiiwdw 
vaut  un  luirean  ,  et  dans  Pallitude  d'un  «UT  le»  nOWdles.  étoCtieilS  h  h 
liomme  qui  se  disposoit  à  écrire. 

La  mort  du  comte  de  Nassau  ne  fait 
aucun  changement  parmi  les  sonverains 


présidence* 

résnans.  Le'roi  Guillaume  i*'  avoil  abdi- 1    "'    '    '  '  .  ==a 


QU.iTRft  p.      ioè  fr.  ce  c. 

Quuli^  1/2  p.  00.  m)  tr.  00  c. 

Act.  (le  U  tian.juc.  UiO  fr.  iX)  c. 

Oblig.  de  la  Ville  <ie  Parid.  t4<)U  fr.  GO  c. 

Quatre  canjras.  1380  fr.  60  c« 

GaisM  hyfMthècAÎre.  775  Fr.  00  c. 


qeé  te  trône  de  floltande  le  7  octobre 

«1840.  Depuis  ce  temps ,  il  avoit  vécu  soit  i  CINQ  p.  o/o.  122  fr.  m  c. 
en  Hollande,  soit  en  Prusse.  |  ^?/?!L»t?'n;ï*  .Vi' 

Peu  de  temps  après  son  abdication  ,  il 
avoit  contracté  un  mariage  morganati- 
que avec  la  comtesse  d'Oultremont , 
qui  est  Belge  et  catholique.  Ce  qu'il 
taisse' se  înonte,  dit -on,  à  f 96  mil- 
liens  de  florins,  ou  environ  312  mil- t  «"'^""1  »>«'g«'- «'O'' 
lions  de  francs.  Uiie  grande  partie  de  ces  {  «  «'^p'"-  fj"' 
Intérêts  est  en^gée  dàu.  la  Société  gé-  ^        .  . 

nerale  .le  U(  l[;i<l"^^  ^        KenTe  d'i^spa^în..  s.  p.  o/n      fr.  7/8. 

Le  roi  a<:lne!  des  Pays-Bas,  0,111  regîie  ■   =r 

depuis  le  7  février  18ii),  est  né  en  I71):2,  iPAai». — imprimemk  d'ad.lb  CLlRB  ITC*, 
fit  a  épousé  eu  1S1(>  la  fille  de  l'empereur  ■  rue  Cassette,  i9. 

DES  JÉSUITES, 

PAR  BIX  JÉSTIITE. 

Un  volun  e  petit  in-octavo,^  P|ri>  :  i  Uwtn.   .  . 
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paroii  les  Mardi,  Jeudi 
et  Samedi. 
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PAIX  BE  L'ABONNBlftBIVT. 

fr.  •  «•• 

H  an.  ......  M 

6  mcfs  19 

3  mois  iO  ' 

1  mois  3 


On  ptMil  s  abonner  des 
l*'et  15  ilecbaqiie  mois. 


Swr  d^dfùii  qu'<mt  tout  in  friM$  d»  m 
•  mvir  du  BrMtàM  JlomM,  fmt 

Monsieur  le  Uédaclfiur, 

Dans  plusieurs  diocèses,  un  certain 
nombre  d'ecclésiasliques  quiUent  le  Bré- 
Tîaire  local  et  prennent  le.  fl«min.  De  là 
desplaimes ,  de  la  part  de  ce«s  qvi  «ont 
d*an  avis  diflérant,  et  des  reproches  de 
^ingolarité.  Or,  v<riei  le  langage  qne  je 
tiens ,  !ors(jne  Toccasion  se  présente  ,  à 
ceux  qui  se  i'ormalisent  de  la  surte  :  uQiie 
dîriez-YOus  si  l'on  prétendoit  vous  obli- 
ger h  quitter  votre  Bréviaire,  tandis  qu'il 
est  encore  toléré  parleSaiai^ége?  Vous 
Tons  ptoindrieid'Qa  pneilpreeédé  eennie 
d*nne  injostice ,  et  tous  auriez  raison , 
pnpce  qoe  Ton  attenteroit  à  un  droit  qui 
vous  appartient,  h  une  liberté  dont  vous 
avez  la  juste  et  légitime  possession.  Or, 
ne  faites-vous  pas  la  même  chose  îà  re- 
gard de  vos  frères  dans  le  sacerdoce? 
N*oot-iis  pas  le  méoM  droit  de  réeitcr  le 
Bréviaire  de  Rome,  qoe  voos  celai  de  Pa- 
rlb?  et  n'éies-vons  pas  dès-iors  iqJ^Me  à 
leur  égard  comme  ils  le  seroient  eux- 
mêmes  dans  le  cas  dont  je  parloio,  par 
rapport  à  vous?  * 

Je  cite  après  cela  les  autorités  favora- 
bles à  ceux  qui  préfèrent  la  récitation  du 
Bréviaini  romiln ,  et  II  ne  m*est  pas  en- 
eore  anifé  de  fMidre  entièreinent  «a 
peine.  Bien  souvent,  au  contraire,  j'ai  eu 
ià,  satisfection  dUnspirer  des  sentimena  de 
modération  à  ceux  qui  ont  bien  voulu 
nrécoutcr.  Mais  je  ne  puis  pas  exercer  ce 
ministère  de  pacitication  :\  Tégard  de  tous 
nos  frères  dans  le  sacerdoce.  Soyez  donc 
Mseiteit,  monaiettr  le  Rédacteur,  pour 
m»  prèlerleacolomiea  de  votre  eaiîmable 
Journal ,  comme  vous  Pavez  fait  dans 
rhitérêt  de  la  religion  à  Tégard  de  beau- 
coup d'autres»  afin  que  je  puisse  me  faire 
entendre  do  plus  grand  nombre  d'ecclé- 
siastiques possible. 

VAmi  ée  ta  fUUgion,  Toau  CXJX. 


Je' ne  enfipnfi  qu'aprëa  itmDrébdM 
sérieÉMAnent'la  qnâtion,  ton  tmiofte 
voquer  en  doute  le  dnrii  «|li*dnt  màWê 

prêtres,  surtout  en  Frnnce,  de  se  senrir 
du  Bréviaire  romain  pour  Tofflce  particu- 
lier. Il  ne  s'jïfril  pas  ici  de  gallicanisme 
ou  d'ultramontanisme.  Laissons  ces  mots 
presqu'injurienx  (|oi  ne  devroient  plus 
être  prononoéa  anjoanThni,  et  dlaona 
seolement  qne,  poor  tioover  4ea  amuti^ 
tés  favorables  à  In  rigide  intolérance  qne 
je  oomhals,  il  faut  nller  jusqu'à  Durand  de 
Maillanne.  Or,  arrivé  IJ^,  Ton  est  beau- 
coup trop  loio  :  ceci  n'est  plus  un  pro^ 
blême. 

Vous  pensez,  disots-jeà  un  préfre,  qoe 
fotre  eonflrère  népriae  tea  defoltra  m 
rédtant  le  Bréfiaire  romain..  Mhii  ose- 
rez-votts  mettre  votre  propre  sentioMMir 

au-dessus  de  l'autorité  des  plus  graves 
théologiens;  de  ces  hommes  que  l'on 
ppiit  appeler  les  oracles  des  derniers  siè- 
cles, d'un  Suarez,  d'un  S.  Ligvori  et 
d'une  fonte  d*anlreat  Tons  eèmez-^foug 
le  courage  de  pmdncer  que  coa  «ofidaè 
eupriis  M  Bènt  trompés,  et  sunont  qoe 
vont  en  avez  la  certitœiè  ?  Non  sàné 
doute,  et  cependant,  sans  y  réfléchir, 
vous  faites  quelque  chose  de  plus  ;  vous 
prononcez  que  quiconque  ne  préfère  pai 
votre  autorité  à  celle  des  Uiéologièns 
dont  je  parle  eot  répréienaible;  ^oni 
votts  eendoises  comme  É*il  n*é|eit{î^- 
permis  d'adopter  leur  opinidft  en  lalaiM 
la  vôtre  de  côté,  puisque,  nbn  conlëat 
de  prendre  votre  sentiment  pour  règle  dâ 
conduite,  vous  blâmez  ceux  qui  n'en 
font  pas  autant.  Douiez- vous  que  telle  ne 
soit  la  doctrine  deè  ttiéologiens  dont  je 
parle?  S.  Lignorii  tib.  A,  a.  im. 
Snarea  dana  leaCoiir»  amqfUis^  Aûmm. 
XVIII,  p.  187.  Voyez  encore  Bonidoai 
disp.  1,  q.  3.  Il  cite  8  théologiens  ponT 
ce  sentiment,  ajoutant  à  la  fin:  et  alii. 

—  Mais  ces  théologiens  sont  étrangers 
et  ultrauiootaius. — ^Depuis  quand,  je  vo«a 
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l(>  demande,  est-il  permis  de  condam- 
ner lous  les  l'iéologiens  qui  n'oiil  pas 
écrit  en  France?  Sur  quoi  se  fonde-i-ou 
pMr  supposer  que  b  férilé  et  une  juste 
«ppréeiatioii  des  èhoees  ei  des  principes 
9Dt  abandonné  le  reste  de  l'univers  pour 
86  réfugier  parmi  nous?  Mais  enfin  je 
Yeux  bien  faire  le  sacrifice  de  toutes  les 
autorités  que  vous  qualifiez  d'étrangères. 
Bornons-nous,  puis<|u'il  vous  piaii  âinsi^ 
aux  ibéologiens  ei  aux  canoniales  fran- 

llgrBoiiYier  appertient  bien  à  l*%lise 
de  ranoe,  et  Ton  convient  généralement 
qae  immi  antoriié  n'est  pas  à  dédaigner. 
Or,  voici  comme  il  s'exprime:  {De  Ord.^ 
c.  7.)  Cum Eceletia  Romana  sit  mcUer  om- 
nium Ecclfêiarum^  qui  privatim  reci- 
UuU  Breviario  romano  ubique  uU  pos- 
nmt, 

CoOet  éleit  Ftaftçeis,  et  de  pk»  fottf- 
«Hi.  Voici  comme  il  parle  :  (  2V.  dt 
COfkt  div. ,  c.  3»  S  5.  )  a  C'est  un  usage 
reçu,  dit  le  Rituel  d'Âlet ,  que  tous  ceux 
qui  disent  leur  office  en  particulier ,  et 
même  les  bénéfîciers  qui  ne  sont  pas 
obligés  d'assister  au  chœur,  peuvent  dire 
lê  Romain»  CTeat  «pie  TEg^  maine, 
eoMid  mktt  et  matmase  de  lo«les  les 
S^iaet,  agrée  ce  que  (bel  ses  enfans  poor 
se  conformer  à  elle ,  quand  il  n'y  a  poiat 
de  loi  qui  le  leur  défende.  »  Remarquez 
ici  le  Rituel  d'AIcl,  dont  Fauteur,  comme 
chacun  sait,  étoit  l'adversaire  déclaré  du 
Saini-Siége. 

Bergier  dit  la  néme  cliose  ao  mol  Of- 
fk$  iMm,  et  cUé  les  parolès  de  Fleury 
4|oi»*eipiiine  de  la  sorte  dans  ses  imU- 
fMKonf  au  Droit  tcdés. ,  ^  part.,  c.  S  : 
a  Chacun  doit  réciter  Tolfice  du  diocèse 
de  son  domicile,  si  ce  n'est  qu'il  aime 
mieux  réciter  l'office  roniain  dont  il  est 
permis  de  se  servir  dans  toute  TEglise  la- 
tine. Il  e  été  réfofiDé  en  eiéeatloo  de 
rofdonnance  du  eofieîle  de  Ttantet  et 
Mça  par  tomee  les  nouvelles  angréga- 
lions  de  prêtre».  Plusieurs  provinces  de 
France  l'ont  même  adopté.  » 

Pontas,  qui  n'éioit  pas  plus  ullramon  - 
tain  que  ceux  dont  je  viens  de  parler, 
n*est  pas,  il  est  vrai,  entièrement  de  leur 


avis;  il  n^adniet  pas  d'une  nwnière  :»l)«:n- 
lue  que  l'on  puisse  préférer  pariom  le 
Bréviaire  romain  à  celui  du  diocèse  où 
Ten  est  :  niiii»  Il  aeeoiée  cette  liberté  à 
eenx  dimt  le  Brévlaitedioeésaltt  R*«Bt  paa 
en  conformilé  nveo  la  bnilede  S.  Pie  \\\ 
Il  suffit  de  Une  âvee  attention  h  Théelo» 
gie  de  Poitiers  {De  oral,  in  communia 
c.  2.,  art.  2.  JiJ  iv),  pour  se  convaincre 
qu'elle  pense  de  même,  puisqu'elle  com- 
mence par  supposer  la  bulle  de  S.  Pie  V 
obligatoire. 

VeiUi  deaaitorités  qu'il  est  impossible 
de  regarder  comme  suspectes  en  pureiHe 
matière,  et  il  faudroit  plos  que  de  Tatta* 
chenient  à  ses  propres  idées  pour  donner 
le  sentiment  opposé  comme  incontestable 
et  devant  servir  à  tous  de  règle  de  con- 
duite, r^'csl-ce  pas  néanmoins  ce  que  Ton 
fait,  e»  troubiant  par  des  plaintes  et  des 
mumiires  eeu  qoi  croient  bien  lUre  en 
récitant  le  Bréviaire. de  TEgliae  om ver- 
selle? 

Il  n'y  a  presque  pas  de  Bréviaire ,  ré- 
plique-t-on,  dont  la  récitation  ne  soit 
déclarée  d'obligation,  a  l'exclusion  de  tout 
autre,  par  an  mandement  épiscopal.  ie 
l'avoue  :  nais  ces  mandemens  datent 
d*ane  époqbe  où  leaneilleQn  espHls  et 
les  évéqnes  les  pins  pieux  éioient  en 
quelque  sorte  tyrannisés  par  le  mot  de 
libertés  gallicane*  ;  d'une  époque  où  les 
clameurs  du  jansénisme,  du  barreau 
des  parlemens  pesoieni  avec  force  sur 
ceux  même  qui  avoienl  un  véiitable  alla- 
chement  pour  le  Sabit-Siégc ,  et  les  en- 
trahioient  quelqeefois  pkia  loin  qn'tts 
n'auroient  voulu.  Et  si  quelques-uns  ool 
été  trop  loin  dans  l'exerdce  de  leurs 
droits ,  il  seroil  injuste  d'en  rendre  soli- 
daires les  évéques  de  nos  jours,  et  absurde 
de  croire  que  nous  sommes  liés  par  là  et 
obligés  de  supposer  que  1  Eglise  ratifie  de 
pareilles  ordonnances.  A  qui  pennadeni- 
Iron  qne  le  Sonverain  Pontilé  et  tooa  Ici 
évéques  qui  lui  sont  aoomia  sont  moins 
favorables  au  Bréviaire  romain  que  Collet» 
Bergier,  Pontas,  Fleury  et  Pavillon, 
évéque  d'Âlet?  Pourtant,  à  moins  de  faire 
une  semblable  supposition, 
[  Ire  que  les  mandemens  oié  «ont  aU^Ofià^ 
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nlèneeméni  éei  BféViiilVM  na  mn»  oMl- 
geni  à  rien  quant  au  Bréviaire  romain. 
Je  dis  quant  au  Bréviairt  romain  : 

c;ir  j'admels  bien  volontiers  qu'un  évé- 
((tie  peut  exclure  de  son  diocèse  quelque 
liturgie  particulière  que  ce  soil;  ei  je 
présume  que  la  pluitarl  des  évéques  n'onl 
pas  eu  d*aulre  iotenliOQ  en  interdisafiii 
tout  autre  Brévbire  que  celui  qu*ila  don- 
noient  à  leur  clergé,  lia  n*avoient  pas 
besoin  de  dire  qu'ils  exceptoienl  le  ro- 
main, puisque  rexcoplion,  étant  de  droit, 
eût  clé  oulngcanle  plulôl  que  respec- 
tueuse à  regard  de  l'Eglise  romaine,  si 
elle  eiii  été  exprimée. 
•  Tellea  aoni,  M.  le  Rédacteur,  les  rai« 
«ma  quef expose  quand  fooeaslon  se  pré- 
sente ,  aux  eoclésiaiUqQea  avec  lesquels 
j'ai  des  rapports.  Et  comme,  grâce  à 
Dieu,  l'on  rencontre  assez  rarement  dans 
le  clergé  de  ces  esprits  opiniâtres  chez 
qui  une  opinion  une  fois  adoptée  ferme  i 
tout  accès  à  l'influence  de  la  raison ,  je 
pense  que  cette  ébauche  Imparfaiie  sur 
une  matière  qui  demanderoit  de  bien 
plus  grands  développemens ,  pourra  être 
malgré  cela  de  quelqu^utitité  pour  la 
gloire  de  Dieu. 

Agrées,  etc.  L'abbé  S. 

JUa  vérilé  sur  les  JésuiUt  el  leurs  dociri- 

Jàtê  JémtUu,  par  un  Jésuite.  ^  Pre- 
mière partie,  kk^, 

L'inlerdiction  de  tout  enseigne- 
ment par  les  ordres  religieux,  voilà 
le  but  auquel  veulent  arriver  les  dé- 
leiiseurs  du  monopole  universitaire. 
ils  n'ignorent  pas  que  le  clergé  sécu- 
lier, tel  qu'il  est  actuellement  consti- 
tué en  France,  restreint  en  nombre, 
absorbé  par  les  travaux  du  saint  mi- 
nistère, dépouillé  de  toutes  les  res- 
sources qui  naguère  perinettoient  à 
l'élite  de  ses  imeinbres  de  consacrer 
Jetir  jeunesse  à  Féliide ,  ne  smiroii 
lutter,  a?eo  le  succès  que  doivent 
ToiiJoir  les  cBliioliques,  conàre  i^of- 
ganis»tioii  pwîssMiHe  deFOoireisité. 


Il  fera  quelque  bien;  I!  D*eii  fera  paé 
asses  pour  guérir  le  mal  qui  nouii 
consume,  dit  M.  de  Montalembert , 
dans  sa  récente  brochure  i)u  drpoii^ 
des  eathoUques  dans  la  question  de  la 
Uberié  de  C enseignement.  Partout 
d'ailleurs  ec  toujours ,  chex  tes  peu* 
pies  catholiques^  continue-t-il ,  l'en- 
seignement a  été,  non  pas  exclusive- 
ment, mais  en  premier  lieu,  Tape- 
nage  des  oidres  religieux.  Partout 
d'ailleurs  et  toujours,  les  restric- 
tions imposées  au  clergé  régulier,  les 
proscriptions  légales  prononcées  con- 
tre les  religieux,  ont  fmi  par  re- 
tomber sur  Tépiscopàt  et  le  sacer^ 
doce  tout  entier.  On  ne  citeroit  pas 
dans  l'histoire  un  exemple  du  con- 
traire, et  l'expérience  actuelle  de 
l'Espagne  démontre  assez  ce  que  le 
clergé  séculier  gngne  à  séparer  sa 
cause  de  celle  des  religieux.  Un  évê- 
qiie  de  la  Belgique,  à  qui  Ton  par- 
loit  dernièrement  de  la  sollicitude 
des  évoques  de  France  pour  former 
de  bons  prêtres  dans  leurs  petits  et 
grands  séminaires,  répondit  :  «  Il 
l'a udroit  aussi  former  de  bons  parois- 
siens pour  ces  bons  prêtres.  »  A  coup 
sûr,  ces'bons  paroissiens  ne  sortent 
pas  des  collèges  de  l^Ûniversité.  Il 
faut  donc  conclure,  et  avoir  le  cou- 
rage de  dire  sans  détour,  que  l'édu- 
cation ne  peut  être  solidement  ré* 
générée  et  épurée  que  par  les  coi|^ 
grégations  religieuses. 

Il  est  juste,  dit  encore  IVI.  de  Mon- 
talembert ,  d'assigner  entre  elles  un 
rang  élevé  à  ces  Jésuites  qui  out 
sauvé  la  foi  dans  la  plupart  des  pays 
catholiques  au  xvi'^  siècle,  et  qui  de- 
puis ont  eu  le  magnifique  privilège 
d'être,  dans  tous  les  pays  et  i  toutes 
les  époques,  len  premiers  objets  de  la 
haine  de  totis  les  ennemis  de  r& 
gUse.'  Il  Mt  justè  et  il  est  naturel  que 
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|*%^itt  elle  même  el  que  tous  ses 
enfant  dociles  et  dévoués  «  éclairés 
par  cette  déinonsiration  ipcoutes- 
table  de  leurs  immortels  mérites, 
les  maintien oeot  en  possession  d'une 
conBattce  et  d'un  respect  que  la  rage 
de  leurs  antagonistes  ne  peut  qu*ac> 
crotire*  Arrière  doue  ces  catholiques 
pusillanimes  ,  s'il  s'eu  trouve  ,  qui 
s'associeroient  lâchement,  inénie  par 
leur  silence ,  aux  invectives  et  aux 
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soii  rendue  à  chncun ,  et  que  les  nn^iiU 
geans  el  les  assiégés  s'unissent  \Mmr  n-- 
pandre  luiiluelienient  Tinstruclion  ei  les 
principes  de  religion  et  de  momie  dans 
les  claasM  iaborieusea*  • 

Ce  Um  de  bounefoi  dîspoteàlire  avrc 
intérêt  FMé  smr  lt#  /ismiss,  Eà 
pftrcoiifaot  le  livre,  écrit  font  entier 
avec  modération ,  on  est  frappé  des 
areiiK  favorables  à  la  Compagnie ,  si 
indignement  calomniée, que  Tauteur 
a  recueillis  dans  les  ouvrages  méuie 


calomnies  de  nos  ennemis  contre  des  adversaires,  en  sot  te  qu'on 

accusés  qui  n  ont  pas  besoin  de  se  |  peut  dire  que  lesennemis  des  Jésuite, 
défendre,  mais  dont  la  gloire,  les  réfutés BâreuxHnèmet*  Les 

vertus  et  les  malheurs  font  parUe  de  prévenus  ne  liront  pM  cette 

notre  apanage!  ,^   ^^  discuSMon  Bans  se 

Les  nobles  et  généreuses  paroles  i  ébnuiéê. 
de  M.  de  Montalembert  en  faveur  |     Hsg^avoueront  vaincus, après  avoir 
des  Jésuites  trou vei  ont  de  l  echo  en  \^re  des  Jésuites,  par  un  Jésuite, 

France.  Si  l  illustre  hociéte  y  est  al-  ^.^^^  ^\c^^ant  dont  l'auteur  a  prévu 
laquée  avec  un  redoublement  dm-  ^^^^  ^  ^^^^  ^^^^^ 

vectives  et  de  calomnies,  à. la  Teille  Piopos 

de  la  présentation  du  projet  de  loi      ^^^^^.^  monsieur,  vous  séries  Jé- 
surlalibertédeieoseigneinentquon 
yeut  lai  rendre  boatile,  les  sympa-  pourquoi  non? 

ibies  ne  lai  manquent  pas  en  pré-  »  jésuite I  rosis  saves-yous  quel  tîlre 
aence  de  ces  attaques  ;  et  là  où  les  vous  prenes-lii?  Ouviei  le  dietionnaire 
agresseara  se  Ureat  t  les  défeoieiirs  de  FAcadémle  (sixième  éëlUoo)  :  Jentê- 
f^Mmdent. 

Moos  aignaleA>M  d*ab6rd  à  nos 
iecteora  La  Férilé  s^r  ks  Jéntiut  tt 
l9urdo€trin9,  réfutation  des  écriu  de 
MM.  MicbelettQttinet^Libri,  Dupin , 
Laccetelley  Alloury,  et  des  articles  du 
Journal  dSst  J}ébais,  du  National^  de  la 
RgtniÊ  des  Dmx^Mondag  et  du  CotÊr- 
rmrfrattfois. 

«Koos  ne  sommes  pas  Jéaoile,  dit 
fabteitr  anonyme.  Noos  venons  dire  la 
iférité,  msls  la  vérité  pleine  et  entière  sar 
«ox.  Noos  nous  adressons  âux  hommes 
de  1008  les  partis,  de  toutes  les  opinions, 
de  ions  les  cultes...  Nous  parlerons  snns 
amour  et  sans  haine.  Notre  intention 
n'est  pas  d'envenioier  les  quereiies  et  de 
^crcipser  on  Mm  enire  lee  deui  eamps. 
JlQiii  ralottt  t  w  Aoninke ,  que  iustioe 


ftgu«  ne  se  dit  qu'en  mauvaite  part.  Ou- 
vrez Boisie  :  Un  Jésuite^  c'en  un  homme 
fin  et  faux,  sans  principes.  Consultez 
MM.  Michelet  et  Quinet  :  c'est  un  déta- 
leur,  un  automate,  un  comédien, 

—  Doncemeni,.  avant  lent  iseï  en 
pages;  et  je  vous  bisseni  Jnger  à  që 
ces  qualités  conviennent.  Aex  yeux  ds 
M.  Qoinet,  tout  catholique  est  iésuîle. 
Cela  me  suffît.  Si  ce  nom  vous  e£fraie, 
mettons  que  je  ne  suis  pas  Jésuite,  et 
allons  droit  au  fond  des  choses.  II  s'agil, 
non  de  ee  que  je  suis ,  mais  de  ce  que  je 
dis.  » 

MM.  Micfadel  et  Quinet,  qtvi  ont 
pubbé  lettre  Aunenew  le$eni  du  CoW 
lége  de  Frnneeaoas  ee  litre  t  Aes  Jé- 
gMdes^  aosit.pfia  direcièdient  à  partie 
dnna  In  livre  Dêi^JénUtes,  partm  Jé" 
imtÊk  L'inMduclîett  vn.  espoanr  It 
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pUn  de  cette  réfutal^OQ  p^r^in{»totre 
4iBt  deux  profcneiirt. 
.  cQ«e  lépMdie  à  OD  argument  tel  que 
cflliii-r«ît  Ikvu»  trois  sièclte  f|ii*iU  esé^ 
leH^  les  |csuitc&  oiii  méfaU  coetre  la  re- 
ligion, contre  la  liberté  et  la  vie  inieliec- 
luelle  des  ppuplcs  ;  or  leurs  crimes  ne 
sont  pas  srulenient  iniputiibles  aux  parti- 
culiers, ils  sont  les  crimes  de  leur  So- 
ciété tatt  entière  ;  ils  sont  la  conséquence 
iDéfîtaMf  lies  principes  qui  tes  gouver- 
MM  :  donc  e*flst  leur  Seelélé  MMil  en- 
tière, c'est  leur  institut  loi-néme  ^eMI 
£iut  condamner,  anéantir. 

»  C'est  ainsi  que  MM.  Quinet  ei  Miche- 
let  ont  posé  leur  syllogisme.  I^a  couclii- 
sion  est  nette,  et  la  poésie  s'est  jointe  à 
l'éloquence  pour  développer  les  prémisses. 

»Leur  plaidoyer  a  deux  canctères 
bien  distiiietib.  Ne  loi  reprocbet  donc 
pas  de  n'être  qœ  la  copie  de  inille  aa- 
très.  Ge  fat  sooTeni  Tbisteiie  en  main, 
en  recherchant  le»  crimes  personnels  ou 
généraux  des  membres  de  la  Compagnie 
de  Jésus,  qu'on  les  traduisit  aux  tribu- 
lUiux  de  i  Etat  et  de  i  Eglise.  MM.  Qui- 
net et  Michelet,  s'élevant  à  «ne  considé- 
ration plus  baote,  montrent  le  irice  de 
cet.  ordre  religieux  dans  son  essence 
même,  c*estàdiredans  son  code  législa- 
tif, dans  ses  manuels  d'éducation  reli- 
gieuse et  littéraire.  De  plus,  ses  anciens 
ennemis,  arborant  un  drapeau  particu- 
lier, raltaquùreullautôiau  nom  du  eatbo* 
licisnie,  laniét  an  nom  do  pretestaniisme) 
tnniét  an  nmn  de  la  philosophie  :  mais 
«en  deux  nouveaux  adTersalres,  réunis- 
a^iiit  tous  tea  euseignemens  philosophi- 
ques et  religieux  dans  un  vaste  chrisUa- 
nisiiie,  religion  de  l'avenir,  ont  fait  ap- 
pel pour  confondre  les  cnfans  d'Ignace  à 
tQUtes  les  opinions  à  la  fois. 

B  Les  déCinseors  des.  Idsuites  ont  de 
foM  temps  essayé  bien  dés  moyens  poor 
les  disculper.  Qne  poorrolenl-iia  ftdre 
aujourd'hui? 

»  Crier  à  la  calomnie?  mais  leurs  né- 
gations auroienl  beau  avoir  l'accent  de 
rinu<icence  ;  bien  des  gens  n'y  verroient 
qu'un  nouvel  essai  d'hypocrisie. 

»  Dirn.qtt*en  attaquant  les  4ésniiei  eu 


attaque  rEglise  cathoftque  ?  mais  on  a  r«> 
poodo  d'avance  qoe  cette  Eglise,  ils  V»^ 
voient  eorrompoe,  et  qœ  fanathème  re- 
tombe avant  tout  sur  U  source  dvmaL 

»  En  appeler  aux  témoignages  qui  leur 
sont  favorables?  mais  dans  quelle  classe 
(Thommes,  dans  quelle  société  reli- 
gieuse, ira-t-on  chercher  des  juges  et 
à»  témoins?  Ils  sont  aoeuaés  par' 
deux  hommes  qui  déclarent  n*étre  pas» 
plua  eatholiques  qne  protestans;  quf 
ont  porté  raflklre  an  tribunal  des  lu- 
thériens anssi  bien  qu'au  tribunal  des 
catholiques,  h  celui  des  philosophesi 
comme  à  celui  des  chrétiens.  On  pour- 
roit,  il  est  vrai,  leur  trouver  des  apolo-, 
gistes  parmi  les  dlmidèna  et  tes  Ineré- 
dttles;  nsais,  pour  cent  voli  en  leur  &• 
venr,  on  leur  en  opposera  mille. 
'  »  Essalerez-vons  de  démontrer  fa  faoïK 
seté  de  tous  les  crimes  qu^on  leur  imt*, 
pute?  mais  il  faudroil  pour  cela  de  gros 
volumes  que  personne  n'auroit  la  pa- 
tience de  parcourir.  Leurs  défenses  rem- 
plissent déjà  les  bibliothèques;  qui  va  les 
feoitletert  A  leurs  adversaire  Passer-' 
tioD  est  permise  :  pour  eux»  il  f^otqn*en 
prouve,  et  longoement,  avec  h  prévi- 
sion de  ne  pas  être  lu.  D'ailleurs  le 
fond  de  la  question  n^est  pas  là.  C'est  du 
principe  même  de  l'éducation  et  du  gou- 
verrjement  des  Jésuites  qu'il  s'agit  avant, 
tout.  Leur  institut  est  mauvais;  ils  y 
sont  fidèles  :  dooe  nécessairemefit  lia 
ont  mal  agi  et  toijoors  Ils  agiront  mal» 

a  n  ne  reste  aux  lésoiiea  qn'on  moyen 
de  défense;  c'est  d'argumenter  contra- 
dictoirement  à  la  Ihèse  posée  par  ieiyt  • 
accusateurs. 

»  On  leur  a  dit  :  Votre  institut  est  vi- 
cieux de  sa  nature  :  donc  vous  êtes  mau-  ' 
vais;  donc  il  faut  veus  détruire.  H  de*  * 
vcniani  réponditi  ^Nolan  inaliMteshbnn<* 
et  sabiialra  de^  m' nsAsm;  nt^*ilifMm->) 
noient  k  le  prouver,  Imirs  advensamait  > 
verroient  contraints,  sous  peine  d'incoo^ 
séquence ,  de  pardonner  au  corps  entier 
les  fautes  de  quelques  particuliers;  car  il 
n'est  pas  de  magistrature,  ni  de  société, 
•  ni  de  gouvernement  que  l'on  ne.  puisse 

condamner  si-  on  ka  rend'ruspenwtttei^ 
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des  actes  de  leora 
quHIs  ne  les  onl  pas  commandés. 

»  Qu'on  ne  refuse  pas  d'cnlendre  une 
voix  qui  va  s'élever  contre  1  accusaliou  do 
MM.  Quinel  et  Michelei.  Amis  ou  enne- 
mis des  Jésuites,  philosophes  ou  daé^ 
tiens,  eatboliqaes  ou  proiestm,  j*en 
appelle  hardiment  au  tribunal  de  toire 
niÎMNi.  J*aborde  la  question  avec  netteté 
et  franchise.  M.  Quinei  a  dit  :  a  Je  com- 
bats ouvertement,  loyalement.  Je  de- 
mande que  Ton  se  serve  coulre  moi 
d'armes  semblables,  p  Ile  bien,  j  accepte 
le  défi  avec  toutes  ses  oondilions,  et 
roD  Y ena  bienUH  qui  de  nous  deiUL  esi 
resté  plus  fidèle  à  la  loyauté  Jurée  d'a- 
vance, raccepte  aussi  les  armes  qu'il  a 
choisies,  sauf  toutefois  les  traits  inju- 
rieux que  je  ne  lui  renverrai  pas.  Si  le 
public,  spectateur  et  juge  de  noire  con- 
troverse, s'indigne  et  venge  par  des  mots 
Qffensans  sa  crédulité  surprise,  c'est  à  la 
âaUire  des  accusations  et  non  à  la  eruaulé 
de  mes  réponses  qu^il  faudra  s*en  prendre. 
Pacoepte  enfin  la  position  prise  par  mon 
adversaire.  Il  me  ser.oii  facile  de  la  tour- 
ner; Dieu  m'en  garde!  Alla<iuons  et  dé- 
fendons là  où  nous  ne  pouvons  vaincre 
sans  tout  sauver,  reculer  sans  tout 
j»erdre. 

'  «Avant  d'entrer  en  lice*  rappelons  en- 
core une  ibis  les  conditions  du  combat. 

(Test  par  la  nature  de  ses  constitutions 
^pie  la  Compagnie  de  Jésus  doit  être  ju- 
gée :  elle  trest  responsable  que  des  actes 
fondés  par  elle.  Juges,  souvenez-vous 
toujours  aussi  que,  de  purt  et  d'autre,  le 
cri  de  guerre  c'est  loyauté  !  » 

Le  volume  qui  nous  occupe  ne 
cOQtieut  que  la  première  partie 
de  la  réfutatiou ,  divisée  eu  onse 
chapitres.  Les  adveruiires  des  Jé* 
suites,  cberdîsiit  cmttre  eux  des 
ténoignages  irrécusoliles  dans  leurs 
OnnstltQtioDS ,  dauos  le  livre  des 
Bxmtkes  spiritueb  de  saint  Ignace , 
âfoM  le  Dinetoirt  ou  guide  de  ces 
exercices,  et  dans  le  Raik  êtudùh' 
mm  ou  méthode  des  études  t  oi^( 
prétendu  infNB^trcir  jusqu'ji  l'évi- 


(lence  qu'il  kUoit  tout  crdiodrc 
d'hoinmcs  poussés  an  crime  fmt  nu 
code  législatif  monstrueux ,  nourris 
dans  le  crime  et  Tabrutisscment  par 
un  double  manuel  d'éducation  reli- 
gieuse et  littéraire.  L'auteur  de  la 
réfutation  reprend  et  discute,  Tune 
après    l'autre,   les    citations  que 
MM.  Micbelet  et  Quinet  ont  puisées 
dans  les  quatre  livres  inculpés.  Les 
deux  professeurs  ont  dit  :  Voilà  des 
textes!  l'auteur  répond  :  Voilà  des 
textes  sans  doute  ,  mais  mutilés  ou 
mal  interprétés  ;  et  de  la  discussion 
que  contiennent  les  onze  chapitres  il 
résulte  en  effet  que ,  parmi  les  cita- 
tions de  IMM.  Micbelet  etQuiuet, 
pour  peu  qu'elles  aient  de  riinpoi- 
tance,  il  ne  s'en  rencontre  pas  uue 
seule  qui  soil  textuclleuieut  exacte  , 
ou  qui  ne  dise  dans  son  eou texte 
tout  le  contraire  de  ce  qu'on  lui  a 
fait  dire.  Pour  douuer  une  idée  de 
la  manière  de  l'auteur  et  de  la  bonne 
foi  ou  de  l'intelligence  des  adver- 
saires qu'il  combat,  nous  citerons  le 
chapitre  7,  intittUé  :  Jht€r,'plion 
des  Petites  fieéUes, 

«  Croiroil-on,  dit  M.  Quioet,  que 
Loyola ,  cet  honiBe  si  sérieux  dans  Fas- 
cétisme,  soH  eonduli  par  son  prapre  sys- 
tème à  jouer,feindKJa  ottoéraliott?  Com- 
ment !  ruser  avec  ce  qu'il  y  a  de  plus 
spontané,  avec  les  saintes  flagellations 
de  Madeleine  et  de  François  d'Assise! 
Oui,  quoi  qu'il  en  coûte ,  pour  faire  tou- 
cber  du  doigt  tout  le  système,  je  dois 
citir  les  psMles  du  lim  tedamenial, 
des  Exertkn  sférUnib  :  et  ne  ries  pse, 
je  vous  prie*  car  je  ne  trouve  rien  de 
plus  triste  que  de  pareilles  chutes.  Toute 
la  pensée  est  là  :  n  Servons-nou.s ,  dit 
»  Loyola,  dans  la  ilagcikuion,  prineipale- 
nment  de  petites  ficeltes  qui  blessent  la 
«peau,  en  effleurant  l'extérieur,  sans  at* 
i»ieimlreriitférieur,peur  ne  pas  mriraà  la 
•santé.  • 

•  itMît  dès  reiigiBe»  dMs  la  lèi^ 
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klé^,  avant  toute  dëgénéraUon,  conircr 
faire  (hiideinenl,  frandaletnenieiit  les 

Riigroales  et  les  mearlrissures  des*  ana- 
chorèlea  et  des  Pères  du  désert,  qui 
condamnoieiit  sur  leurs  flancs  exténués 
les  révoltes  du  vieil  homme  !  Le  martyre 
n'est imposéqu'aux  saiiils,  je  le  sais  bien! 
Mais  jouer  avec  le  martyre,  ruser  avec 
rhéroiBiiie',  firaoder  la  sainteté!  Qui  eût 
iamaig  cru  que  cela  IHl  possible!  <|ni  eM 
Jamais  cru  que  cela  fût  écrit,  commandé, 
ordonné  dans  la  loi?  » 

»  J'ai  cru  devoir  rapporter  ce  texte  en 
entier  pour  le  plaisir  de  ceux  qui  Pigno- 
roient ,  sans  craindre  de  fatiguer  ceux 
qu'il  avoil  déjà  iait  sourire.  MtnUnitse 
juvabU. 

»  Cflimposons  doocpour.  <^  bons  Pères 
Jésoites,  singes  des  viens  anacborètes,  un 
petit  code  de  pénitence,  tel  qu'a  pu  le  ré- 
ver,  pour  d'autres  qne  lui-même,  M.  Qui- 

nel  médîtanl  sur  son  sopha  ,  comme  Sé- 
nèque  écrivoil  à  sa  table  d'or  de  grandes 
considérations  sur  la  pauvreté.  Tout  bien 
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pie  et  pajBvm  coocbette,  et  donnée  le 
mdibs  possible ,  qwmtûni  Hm,  eUrà  vitm, 
ottf  mletudinU  grave  pert'eulum.  On  vous 
accorde  le  sommeil  indispensable  à  la 
vie,  à  moins  qu'il  ne  fallût,  pendant  quel- 
que temps  ,  en  sacrifier  quelque  chose  , 
pour  corriger  de  sa  mauvaise  habitude 
celui  qui  auroit  contracté  dans  le  monde 
l'envie  et  le  besoin  de  trop  dormir,  niH 
oHqnantiiper  ad  eimnMudinm  (W  oui 
etl  nêmH êomni]  moderandam.  Ne  vous 
plaignez -pas  de  la  violence  du  remède  : 
les  contraires  se  guérissent  par  les  eoiH 

Iraires. 

»  Article  IH.  Quant  au  vieil  homme 
composé  d'os  et  de  chair,  il  faut  une 
distinction.  Attaquez  hardiment  la  coo- 
verture;  mais ,  sons  pebié  de  eronler, 
respeéles  la  diarpente;  Ainsi,  que  ki 
chair,  et  non  pas  la  peau  seidemett,  sente 
la  douleur  et  les  combats  que  vous  hA 
livrerez ,  eirtà  camem  ipsam,  ut  tn/fic- 
tum  senlial  dolorem.  Servez-vous  donc, 
pour  la  ttigmah'ser ,  de  ciliées,  admolig^ 


examiné,  je  ne  vois  moyen  d'exiénuer  la  gestalisque  ciliciù,  de  disciplines  de  cor- 


«bairqoe  dans  la  nourriture,  lo  soasmeil 
el  les  iUgmaim  ou  «euriHiaiint.  I>onc 
trois  articles. 
9  Article  I*^  ITallea  pat  Cfdre  que 

vous  faites  pénitence  en  vous  privant  de 
mets  superlliis  :  c'est  pure  vertu  de  tem- 
pérance ,  lemperantiœ  est ,  non  pœnilen^ 
liœ.  Mais  pi  ivez-vous  aussi  des  alimens 
convenables,  mâ  êHam  eoncmlmlfte 
aUaiÊnUi;  et  plus  tous  en  rettaneberea, 
mien  vous  ftirei,  H  té  fH  a»Hû$  ^ 
pbu  êubtrahiiar.  In  aeole  grioe  qn'on 
vous  fait,  est  de  ne  pas  vous  permettre 
de  mourir  de  faim ,  ni  même  de  vous 
rendre  malades  au  point  d'aller  encom- 
brer nos  hôpit;iux,  viiatâ  intérim  nalurœ 
corruplione^  aut  debiliUUe  (pravi^  leu  tn- 
finaUatt* 

*  AiTiCLB  II.  Pour  ce  qnl  regarde  le 
sommeil  et  le  lit,  retrancber  ce  qnl  seat 
la  mollesse  et  les  délices,  ne  poorroit 
rawilAer  qtt*unsy!>ariie.  Prenez  donc  sur 
le  convenable ,  non-seulement  an  vieil 
hnnune  qui  demande  bon  lit  de  plume  , 
draps  fins  el  long  repos  ,  mais  même  à  la 
buulé.  Ainsi^  couicnicz-vous  d'une  sim- 


des,  funibvi,  de  cbabies  de  fer,  aaiwt» 
Hhoi  ferrHi.  Frappez  roide ,  etnecral^ 
gnez  pas  les  contusions  et  les  pUrîea, 
incutris  verberibut  ac  plaifêÊ^  Cependant 
on  vous  conseille  de  ne  pas  aller  jus- 
qu'aux os,  nec  peneiret  ossa  cum  infir- 
mitaiis  periculo.  Mais,  remarquez -le 
bien,  ce  n'esl-là  qu'un  conseil,  magis  ex^ 
ptâin  «fÉbfur.  Ainsi,  le  eommim  des  pé- 
nUens,  an  lieu  dé  se  flageller  sas»  miséri- 
corde ni  prudence,  avec  d*éiK]Afines  die* 
ciplines,  se  servira  de  petites  cordes,  ea- 
pables'non-seulement  de  cingler  la  peau, 
mais  aussi  de  blesser  la  chair  et  les  par- 
ties intérieures,  pourvu  que  les  blessures 
ne  soient  pas  assez  profondes  pour  cau- 
ser ube  inlirmité ,  non  wlm  adl0o  IW^ 
risfta  tif  esfffudiliMi  ^doiriiMi'  ealMMf 
jNMiinr. 

a  Qu^en  diiee-vooet  La  doueeur  de 
ces  règles  vous  scandaliserolt-eHo  li 

TOUS  les  aviez  trouvées  dans  quelqoe 

vieux  manuscrit  des  Pères  de  la  Thé- 
baïde?  Ce  sont  celles  que  saint  Ignace  a 
laissées,  non  pas  aux  Jésuites,  niais  à 
tout  chrétien  qui  veut  faire  pénitence.  Je 
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n'ai  fait  que  les  traduire.  La  tournure  est 
de  moi;  le  fonds  est  de  lui.  Si  dans  la 
dernière  phrase  vous  ue  reconnois&ez  pas 
la  citatioa  de  M.  Quinei,  c'est  que  sa  à- 
lalkM  n'ttl  qu^uoe  parodie.  Je  voudrots 
croire  qtt*il  ^  lo^  compris  ce  tenier 
teste;  nuiis  comment  expliquer  son  8^ 
leocc  sur  le^  rètjles  aii8iere«  qui  le  pM- 
cèdeni  ?  Cependant  ne  soupçonnons  pas 
^  loyauté  ;  il  a  promis  d'aborder  la  quet- 
iion  avec  nellelé  el  franchise.  Prenons- 
nous-en  i^luiùt  à  rcxcèb  de  sou  zèle  pour 
Ui  péuiie9ce. 

»  Trompé  par  son  respect  relii^ieux 
BOUT  lee  l|WQllstioiif.4e  Madelpjiw  et  de 
feint  Fnuicoi»  d*A8ei6é«  pv  sa  ténéra* 
tioft  peor  |eé  êUgmaUê  et  les  m$uririi- 
iwit  des  anachorètes  et  des  Pèrysa  de 
désert,,  tout  plein  du  souvenir  de  leurs 
combats  à  laort  contre  le  vieil  homme , 
j[*illu&tr^  professeur  a  trouvé  trop  douces 
dea  discipliner  qui  Oie  mettoiem  pas  les 
ofi^aa,  qui  ne eeniwiwiei^t lisons  la 
'^çrgç  des  forces  destinées,  aiis  travaux 
<|e  r^ostolat.  Que.  les  Jésuites,  iwlirés 
a^i,  désert,  ou  renfermés  dans  leurs  cel- 
lules,  livrent  à  des  macérations  s^ns 
bornes  leurs  flancs  exténués ,  y  versent 
leur  saitg  pour  cliàLier  les  révoltes  du 
yi^ii  iiomme*  eu  iaûîsanl  eu  pai^  les 
Jmmubcs  QoâmuK;  et  Oidnet  les 
laissera  en  repos  lui-même.  IfaisfiiS  ^ 
région  caMiolfq^  relève  son  vieil  éten- 
dard ,  alors  croyant  voir  les  eufaus  d'I- 
gnace parmi  les  premiers  défenseurs  de 
TEglise,  il  leur  fera  un  ci  ime  dei^e  |M>sse 
Ûagellei;  ju^i<tv,'î^  exMijçtioiv  » 

L'auteur  parte  longuement  de 
1^.  Qil^ei^,  et  peu  de  M.  Mickelet, 
'tjftft^q^p  Pi;«|qùe  partout  leurs  ac- 
.f^Moïc^  S^',CQt^9^deat^  Réfute^  les 
fiim  iort^  â  8^i»44i  i^qpotidie  aux 
plus  foibles.  lis  ont  un  grand  tmkdc 
resseiul^lancCf  toufidfUM^nyaailieau- 
coup  lu  dans  leur  iinaglnation  et 
fojrt  peu  dans  Tlnstitut  qu'il  atta- 
quoient.  Cependant,  M.  Micheiet  a 
quelques  traits  de  caractère  qui  lui 
^t  grpj^.res  :.4US8i  l'auteur  lui  fait; 
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il,  à  lui  seul,  tous  les  UoDoeufS  d|t 
cbapitrc  xi. 

La  seconde  partie  du  livre  Des 
Jésuites f  par  un  Jésuite,  est  actuelle-» 
ment  sous  presse.  Elle  sera  liistori** 
que  ,  et  on  y  examinera  le  préjugé 
des  faits. 

A  la  fin  de  la  première ,  l'auteur 
présente  aux  hommes  sérieux ,  sous 
forme  d'appendice,  un  Coup-d'OEil 
philosophique  et  religieux  sur  les' 
Exercices  spirituels  de  saint  Ignace. 
Le  volume  est  terminé  par  les  Motes 
et  pièces  jusiilicaiives  de  la  première 
partie  de  la  réfutation. 

En  attendaut  que  nous  puissions 
rendre  compte  de  la  seconde ,  nous 
enga{jeon«  nos  lecteurs  à  se  procurer 
et  à  pi  opager  autour  d'eux  le  Volume 
qui  a  paru.  Il  importe  de  dîssipér  les 
ténèbres  atnasséea  par  la  calomnie 
sur  la^  Sjpdété  de  Jiéuis ,  de  prou- 
ver A  la  France  quff  cs^tsi  rividle»  ai 
redottlëe  de  L'Université^  a'offire  am 
pères,  de- AMMlle«Teo  to^issales  oon^ 
ditions  et  toutes  les  ^ranties  qHl 
leur  répondent  de  la  bonoè  éduca- 
tion de  leurs  enfans.  La  cause  des 
Jésuites  est  celle  de  tout  le  clei^é, 
de  tous  les  catholiques  :  elle  est  celte 
de  l'avenir  de  notre  patrie,  C9jr,  les 
générations. élevées  par  ces.  tuaitrea 
pieux  et  sa  vans  feroieni  faigtoioe  et 
le  bpnheuir  de  la  France. 

 ■—■■■no—  ■ 

NOIfVEIfLSS  B.CGI.é8IASltQtl88, 

PARIS.  —  Le  Consiiuuhnntl  pid* 
tend  que  le  projet  4e  loi  sur  riu5- 
truction  secondaire,  qui  intéresse  si 
vivement  les  catholiques,  seraporté 
d'abord  à  la  chambre  des  pairs. 

«—  Le  même  journal  aftirme  que 
M.  réréque  de  Châlons  vient  d'in- 
terdire I  administration  des  sacre- 
mens  dans  la  cbapelle  du  collège 
communal  de  cette  ville.  Nous  ne 
sommes  pas  ioforméde  ce  lat^^  mais. 
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est  ettcti  Boui  ne  craipuons  pas 
de  dire  que  le  pieux  prêtai  a  cédé 
aux  plus  gniTeset  aux  plus  impérieux 

motifs. 

— -  Un  service  anniversaire  pour 
M.  l'abbé  Liautai  d  sera  célébré  ven- 
dredi prochain,       décembre,  à 
heures  très-précises,  dans  la  cha* 
pelle  du  coU^e  Stanislas, 

Diocèse  d'Aller.  —  Désormais  il 
sera  embarque  des  prêtres  sur  les 
bâlimens  à  vapeur  hôpitaux  ,  pour 
donner  aux  malades  qui  sont  éva- 
cués de  l'Algérie  sur  la  France  les  se- 
cours de  leur  ministère.  M.  i'évéque 
d*Al^er  réglera  tui-mérae  un  service 
reli(];ieux  A  bord  de  ces  bAtiinens. 
Les  prêtres  auxiliaires  chargés  de  ce 
service  seront  admis  à  la  table  de 
l'élat-major.  Sur  les  fonds  du  ser- 
vice (les  hôpitaux  militaires,  il  sera 
alloué  une  indemnité  *de  50  fr.  à 
l'ecclésiastique  <|ui  aura  accompagné 
un  convoi  de  malades. 

>  t 

Diocèse  de  Metz*  M.  Tevêque  a 
voulu,  dès  la  première  année  de  son 
entrée  dans  le  diocèse,  répéter  Tin* 
vitalion  adressée  par  le  souverain 
Pontife  au  monde  catholique,  à  qui 
Sa  Sainteté  a  leconunandé  d'une 
manière  spéciale  TOEuvre  de  la 
Propagation  de  la  Foi.  L'OEuvre 
ezbte  déjà  à  Mets  :  mais  elle  u*y  a 
pas  encore  atteint  ce  degré  éminent 
auquel  les  aumônes  du  diocèse  ont 
accoutumé  la  France  à  le  voir  mon- 
ter. Le  pieux  prélat  presse  donc  son 
troupeau  de  s'associer  aux  efforts  des 
missionnaires. 

Et  d'abord  il  signale  à  Fadmira- 
tiou  des  fidèles  cette  heureuse  dis- 
position des  circonstances  <{ui  parois* 
sent  mûrir  enfin  pour  fa  civilisation 
et  pour  le  ciel,  les  pays  lointains  dans 
lesquels,  jusqu'à  ce  jour,  la  foi  ne 
pouvoit  rien  semer  ni  rien  récolter. 

.«  Qui  donc,  en  ciïet ,  ne  seroii  frappé 
de  voir  en  même  temps  TAfriquc  ouTerte 
par  la  conquête  4e  nqs  braves  guerners 


au\  douces  influences  de  PEvangile;  TA- 
sie  obligée  par  la  force  des  événemens 
de  renverser  ce  mur  d'entière  séparation^ 
qui  nous  éloignoil  de  la  Clihie  ;  TAmén- 
que,  grâce  à  la  puissance  de  la  vapeur^ 
diuiinuani  riuimensilé  des  dislances  qui 
paralyaoit  le  sèle  de  nos  missionnaires,  et 
rOcéanie  se  révélsnt  subitement  au 
monde  qui  Tignoroit ,  comme  pour  noua 
offrir  des  millions  de  firères  à  aimer  et  k 
instruire?.... 

»  Jamais,  h  aucune  autre  époque,  les 
missions  de  rEt;iise  catholique  n'ont  pré-» 
sente  aulanl  d'espérances  et  aulanl  même 
de  résuliaib.  Les  Eglises  du  nord  de  Vk^ 
frique  reprennenl  nalsMnoe«  et  les  sièges 
illustres  des  Augustin  et  des  Cyprien  ont 
retrouvé  des  pasteurs.  La  Corée,  le  Tong- 
Kiog,  la  Gocbiachine,  sanctifiés  durant  les 
années  qui  viennent  de  s'écouler  par  le 
sang  des  martyrs,  paroisscnt  arrivés  à 
riienre  des  consolations;  les  chrétientés 
de  Babyione  cl  de  la  Perse,  celles  du 
Tbibet,  de  Tlnde  et  de  Siam  commencent 
li  refleurir;  les  Eglises  calholi<pies  de  tout 
le  Levant ,  de  I* Arménie ,  du  Liban ,  dé 
l'Archipel ,  desdivetfes  contrées  qui  gé-| 
missent  encore  sous  le  joug  ottoman,' 
remontent ,  dans  les  annales  de  la  foi ,  à 
un  rang  trop  long -temps  abandonné. 
Depuis  les  glaces  qu'habitent  les  Esqui^ 
naux,  jusqu'aux  lies  brûlantes  du  grand 
Océan  austral ,  partout  notre  religHm 
vUisatrice  s*étend,  se  propage,  opère  set 
prodiges ,  et  rimmense  Amérique ,  éton- 
née elle-même  de  sa  propre  fécondité, 
voit  créer  presque  chaque  année  dans 
son  sein  de  nouveaux  diocèses. 

))  Louanges  à  Dieu  !  C'est  surtout  notre 
bicn-aimce  patrie  qui  engendre  les  apô- 
tres généreux  qui  vont  sinsi  agrandir 
rbéritage  duSeigneur,  et  révéler  à  rhom- 
me  des  mondes  nouveaux  touié  la  gntn^ 
denr  à  laquelle  11  peut  prétendre.  De  nos 
rangs  sont  sortis  et  sortent  tons  les  jours 
encore  les  prêtres  zélés  qui  ne  craignent 
pas  de  renoncer  aux  lieux  qui  les  virent 
naître,  aux  parens  qu'ils  chérissent,  à 
une  amitié  qui  fit  le  bonheur  de  leur 
jeunesse  comme  de  la  nêtre,  I  toaies  les 
douceurs  dç  l4i  vie,  poqr  travtfg 
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de  milte  dMigen  allumer  le  Ûambeau  de  i  éeoaoïnc,  enlève  des  âmes  à  iésos-Cbrtst 
la  vérilé,  porter  les  bienfaits  de  la  reli-  et  des  héamieft  à  ta  civilisation ,  car  ils 


gion ,  répandre  les  richesses  de  Tindus- 
irie,  et  faire  aimer  au  loin  le  nom  Fran- 
ç;iis.  De  simples  fidèles,  avec  ce  dévoù- 
ineiit  que  la  foi  seule  peul  inspirer»  vont 
offrir  au  sauvage  de  TOcéanie  ou  du  nord 
de  J'Âmérique,  tous  les  produits  de  nos 
d^Scouvertes  européennes.  Cous  les  résid- 
lats  d*one  civilisation  avancée ,  pour  ob- 
tenir en  échange  la  seule  faveur  d'exercer 
auprès  d'eux  la  fonction,  si  humble  devant 
les  hommes,  mais  si  relevée  devant  Dieu, 
de  catéchistes  de  notre  religion.  Des 
femmes  même,  elles  Arabes  les  ont  prises 
|HHir  des  anges  descendus  du  ciel ,  des 
religieuses  de  diverses  Congrégations,  et 
de  celle-là  surtout  qu'a  fondée  rimaiortel 
Tincent  de  Paul,  s'arrachent  à  Tamour  de 
leurs  familles  et  aux  saintes  joies  de  la 
relraite,  pour  aller  aux  quatre  vents  de  la 
terre,  ou  iiisiruire  les  enfans,  ou  soigner 
les  maladies  trop  souvent  contagieuses.  » 

.  Mais  le  prélat  ne  veut  pas  au'oo 
se  borne  i  une  admiration  stérile, 
et  il  réclame  le  concours  actif  de  ses 
diocésains  pour  VOEuvre  de  la  Pro- 
t>agation  de  la  Foi. 

IL  Que  ce  ne  soit  pas  assez  de  nous 

écrier  :  Qu'ils  sont  beaux  les  pas  de  ceux 
gui  vont  évangéliser  la  paix,  cvangêUser 
tous  les  biensl  Ce  ne  sont  pas  des  éloges 
que  réclament  nus  pieux  missionnaires, 
c'est  du  secours  qu'ils  appellent.  Ils  ne 
veulent  pas  des  couronnes  de  la  terre, 
nais  ils  ambitionnent  ses  trésors  qui  les 
aideroient  k  accoaspUr  leur  œuvre.  Obi 
ne  demeurons  pas  insensibles  à  leurs  sol- 
licitations; accordons  -  leur  d'abord  ce 
que  leur  foi  réclame  surtout ,  l'aumône 
précieuse  de  la  prière  qui  fécondera  leurs 
travaux ,  ^omme  la  rosée  quand  elle  dé- 
(coule  aui  premiers  rayons  du  soleil  sur 
sillon^  desséchés;  mais  joignons-y 
ausii  Toflrande  d*une  légère  partie  de 
nos  biens  ;  ne  rcuouçons  pas  à  cette  oc- 
i-asion  si  heureuse  de  nous  faire  des  amis 
pujssans  avec  un  argent  qui  trop  souvent 
peut-être  a  été  pour  nous  une  occasion 
4e  péché.  Aux  Jours  où  nous  vivons,  cha- 
pffraïKl^  quo  retient  une  main  trop 


sont  urgcns  et  immenses  les  besoins  ma- 
tériels de  nos  missions  lointaines.  Frais 
énormes  des  voyages  à  une  distance 
quelquefois  de  6,0tM)  lieues  ;  construc- 
tion des  églises,  entretien  des  saints 
lieux,  établissemens  des  séminaires ,  des 
collèges,  des  écoles  et  des  hôpitaux  ;  im- 
pression en  bmgues  étrangères  des  caté- 
cbismes  et  des  autres  livres  nécessaires; 
rachat  des  captifs  et  des  enfans  exposés, 
nourriture  de  peuples  entiers  dans  des 
temps  de  famine ,  impôts  encore  exigés 
aujourd'hui  par  les  avanies  des  musul- 
mans ;  tout  cela  n'eiîge-t-ii  pas  des  som- 
mes prodigieuse»?  La  prudence  humaine 
s^en  effraie,  mais  non  pas  la  charité  ;  et 
elle  qui  ne  sait  pas  compter,  ne  se 
trompe  jamais  ;  car  il  lui  suffit  de  rencon- 
irer  des  cœurs  comme  les  vôtres,  et  elle 
dit  alors  avec  une  certitude  entière:  J'ai 


assez 


1 


y  Et  que  refuserex-vous  donc  en  effet 
aus  besoins  de  Vame,  vous  qui  ne  saves 
jamais  rien  reCnsêr  aux  besoins  du  corps? 
Malheur  à  moi,  «t  je  n'évanffiUtê  pas  ; 
s^écrie  l'apôtre  saint  Paul ,  ce  m'est  une 
nécessité  de  le  faire;  et  chacun  en  répétant 
la  même  parole,  est  contraint  de  se  rap- 
peler que  si  nous  n'avons  pas  l'obliga- 
tion de  renoncer  à  tout  ce  qui  nous  est 
cher,  pour  traverser  les  mers  et  prêcher 
la  bonne  nouvelle  du  salui ,  nous  avons 
tous,  du  moins,  Tobligatlon  de  contribuer 
autant  qu'il  est  en  nous  à  Tœuvre  de  l'E- 
vangile. Or,  n'est-ce  pas  notre  aumône 
elle-même  qui  évangélise,  quand  elle 
coulribue  à  bâtir  la  chapelle  du  Sauvage, 
où  à  élever  l'école  du  Nègre,  ou  à  noliser 
le  vaisseau  du  missionnaire,  on  à  aira- 
cher  au  dangisr  de  l'apostasie  un  de  nos 
flrères  malhâireux?  » 

Ces  citations  suffisent  pour  faire 
apprécier  ce  Mandement  écrit  avec 
réioquencp  du  cœur,  et  inspiré  par 
la  plus  tendie  cLarité. 

Diocèse  de  Strasbourg.  —  M.  I*d- 
vêque  a  Interdit  à  son  clergé  russfse 
de  tout  Bréviaire  antre  que  «tlni  de 
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J\oine.  On  sait  que  le  rit  roniaiu  est 
Buivi  dans  l'église  cathédrale  de 
Sirasbourg. 


INDE. 


—  En  septembre  dernier, 
Mgr  Wiielau ,  évéque  catholique  à 

Bombay,  a  fait  une  visite  pastorale 
aux  catholiques  européens  et  indi- 
gènes qui  demeurent  à  Poonah  , 
capitale  de  l'ancien  empire  des  Mah- 
ratte».  Avant  son  départ,  les  uiili- 
taires  européens  stationnés  dans 
cette  ville,  et  qui  font  partie  des 
22«  et  1*'  réginiens  d'infanterie  eu- 
ropéenne de  Bombay,  ont  remis  des 
adresses  au  prélat. 

Celle  du  ^2^^  régiment  européen, 
présentée  par  354  oHiciers,  sous-ofii- 
ciers  et  soldats  cathoh(j^ues ,  est  ainsi 
cpnçué  t 

'  «  Mflord,  c'est  avec  les  sentimens  du 
plus  profond  respect  que  nous  iioos  pré- 
sentons eu  ce  jour  devant  Votre  Cnn- 

deur ,  pour  lui  offrir  nos  remerdmens 
les  plus  vifs  pour  les  Ircs-iinportans  ser- 
vices qu'Elle  nous  a  rendus,  ainsi  qu'à  la 
religion  catholique ,  depuis  son  arrivée  à 
celle  station.  L'attention  des  catholiques, 
sbidalset  autres,  à  leur  devoir  religieux  a 
été  en  effet  telle  ou*ellea  surpassé  nos  plus 
Sraiidës  espérances.  Ces  résullaU ,  nous 
en  avons  la  confiance,  seront  lonj^-iemps 
sentis  et  appréciés  parmi  nous.  Nous  ne 
saurions  trouver  de  termes  pour  expri- 
mer la  reconnoissance  dont  nous  sommes 
pénétrés  envers  Votre  Grandeur,  pour  les 
lifenfiiits  signalés  qu'avec  la  ^oe  du 
Toulr-Poissaut ,  Elle  a  versés  sur  nous. 
Noos  prions  Yotre  Grandeur  de  nous 
permettre  de  lui  offrir  Phommage  de  notre 
profond  respect  el  de  notre  affection  sans 
bornes,  et  nos  très-humbles  remercî- 


édifier  et  nous  encourager.  En  atten- 
dant,  nous  prions  Dieu  de  conserver 
long-temps  les  précieux  jours  et  la  santé 
de  Votre  Grandeur,  afin  qa*Elle  puisse 
continuer  de  répandre  les  bienfoits  et  les 
consolations  de  la  religion  dont  Elle  est 
un  des  principaux  ministres,  sur  le  trou- 
peau que  la  divine  Providence  a  confié  à 
sa  charge  et  à  sa  charité.  Nous  deman- 
dons avec  instance  et  humilité  la  béné- 
diction de  Yotre  Grandeur,  ei  le  secours 
de  ses  pvières  auprès  du  Diea  tow-puis- 
sant ,  pour  qu'il  dai|M  M»  coiMMie 
dans  les  voies  notte  samio  rttligiM 
nous  a  tracées.  » 

Voici  l'adresse  du  1"  régiment 
d'infanterie  européenne  de  Bom-^ 

bay  : 

«Milord,  Nous,  les  catholiques  ro- 
mains de  ce  régiment,  stationné  à 
Fsonah,  demandona  trè»-respectueuso- 
meal  la  permlssiou  de  présenter  k 
Voire  Grandeur,  la  cMUt  peclorale  et 
la  chaîne  d'or  qui  aeeonlpagnent  cette' 
adresse,  et  vous  prions  de  raccepler* 
comme  un  témoignage  de  notre  respect  et 
de  notre  estime,  ainsi  que  de  notre  admi- 
ration pour  le  zèle  infatigable  que  vous 
avec  montré  tes  raecoDqrfIssement  des 
pénibles  deroira  de  votre  saint  mfailstèrè 
dufsnt  votre  séjour  parmi  nous,  et  pour 
la  vive  sollicitude  que  vous  inspire  notre 
bien  spirituel.  Poonab,  16  septembre 
1843.  » 

Le  prélat  a  répondu  : 
«  Mes  chers  et  bien-aimés  frères,  votre 
adresse  du  16  de  ce  mois,  et  le  précieux 
présent  qui  l-accompagnoit  ont  élé  pour 
moi  un  grand  sujet  de  consobtion.  Je 
dois  regarder  la  croix  d^or  pur  comme  un 
emblème  du  pur  amour  de  INeu  et  de  la 
foi  vive  dont  vous  devez  cire  tous  animés. 


mens  pour  les  précieuses  instructions  1  Coiiservez-la  donc  cette  foi  qui  est  en 
qu'Elle  nous  a  adressées  durant  son  sé- 
jour partnî  nous,  ainsi  que  pour  le  grand 


élan  qn^GUe  a  doimé  à  la  religion  par  sa 
visite  dans  ces  pays  infidèles.  Nous  re- 
grettons vivement  -le  départ  de  Votre 
Grandeur,  espérant  cependant qn*avec  la 

grâce  du  Tout-Puissant,  nous  pourrons 
vous  revoir  encore  pour  nous  bénir»  nous 


jvous,  et  répandez  autour  de  vous  une 
'  odeur  de  sainteté,  en  continuant  d'obser- 
ver, sans  dévier,  les  commandemetis  du 
Très-Haut  et  les  préceptes  de  b  sidnte 
Eglise.  G*est  ainsi  que  vous  fendras  gloire 
à  IKeu  ;  et  ce  sera  un  grand  si^et  de  joie 
pour  moi  de  voir  que,  par  votre  persévé-» 
rance  dans  le  bien,  vous  lormeres  vm  * 
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portion  de  eQUnuine  et  de  ma  gloire, 
je  finirai  ]»ar  ces  paroles  de  sainl  P.ail 
aii\  Corinlhiens  :  a  Que  la  paix  de  noire 
.Seigneur  Jésus-Christ  soit  avec  vous,  et 
{)ui:^e  lu  cliarilu  remuer  au  milieu  de  vo>j& 
^  jainais!  Amen.» 

—  Le  BomhoY'Times  annooce  U 
délivrance  de  7,000  esclave^  cbré- 
tiens  c^aqaian^  au*  igatères  pevptf- 
nielles.. 


i 


POLITIQUE,  MéLANGBa,  vn» 

On  ne  saurait  trop  admirer  la  merveil- 
leuse aptitude  des  avocats.  La  révolu- 
lion  de  18Ô0  a  révélé  qu'ils  éluient  pro- 
pres à  tout,  en  leur  dounaut  tout.  £n 
cela,  #  MMte,  elle  u*a  (ait  qu'acquitter 
aoe  dette  de  reconDoiasance,  puisqu'elle 
est  rœwvre  du  jiwmaUsoie,  et  qoe  le 
journaUsflae  est  devenu  une  sacMwaale 
du  ktrreau.  Il  ctoit  bien  juste  que  cette 
révolution,  sortie  de  récritoire,  coinnie 
on  Ta  dit  plaisamment,  honorât  ses  pères, 
et  leur  p^iyàt  un  irit>ul  de  pieté  liJiale  en 
l«s.  imrodiiisaut  dans  tes  deux  chaiabres, 

dafif  las.  aiMiiaièfesv  dîna-  laa  paaisa 
les.  plua  él(e¥éft,  en  lea  dMvaimiDt 

du  «lardons,  en  les  faisant  comtea  et  ba- 
raaa*  Tbicrs  étoit  avocat,  et  môme 
avoe^U  lionoraire^  puisqu'au  lieu  de  per- 
dre des  causes  au  Palais,  il  se  bornoit  à 
tùrei;  toi^  Içs  UAatiu&,  itxm  bureauj^  du 
C4m$fflt$fion^4  oa  da  NatiomL,  sur  le 
trône  des  Bourbons.  Hé  bien,  voyez  quel 
ehemin  il  a  fait!  Rien  ne  hû  a  manqué 
ea  la^  d'bonneurs  çt  d^influence  :  il  est 
aOé  jusqu'au  bout,  à  tel  point  qu'il. ue  lui 
est  plus  resté  qu'à  reculer,  sauf  à  re- 
prendre plus  tard  un  nouvel  ôl.in  vers  le 
pouvoir  qu  il  cuuvoitc.  Mous  citerons  en- 
core M.  Duj^îa  :  celui-là,  avoçat  sérieux, 
gafOQÎt  des  causas,  à  la  dtlliérence  de 
%  Thi^  ;  majs  ea  revancbe  U  faisoit  de 
bilMI-INiliyves  articles  dans  le  ContiUvr 
lionnel  et  la  Gazelle  des  Tribunaux. 
Que  n'e*i"ii  pu»  devenu,  et  que  ne  prc- 
teûd-t-il  pas  dcveuir  eucore?  Toutefois, 
npi^  lut  tendrons  cetto  justice,  que,  s  il 
vi^  m  ppriefeuile,  il  n*fintattd  du 
motus  cclian^  s^  togé^  que  contre  la  si- 
mm9f  }L  lA§m  »  de  rambitio»,  noaia  ii 


n'a  pas  de  yiteiiiiilion  ;  et ,  tout  «I 

avouant  que,  pour  une  foule  de  raismis, 
il  ne  convient  pas  à  la  place,  nous  som- 
mes forcé  de  dire  qu'à  certains  égards  la 
place  lut  conviendroit.  Le  public  ne  s'é- 
tonneroit  pas  de  voir  vu  avocat,^  devenu 
magistrat,  arriver  an  rainisièrede  la  Joa* 
lice.  Mais,  ce  qui  le  sorpifcnd  ei  le  co»* 
fond  ,  c'est  de  voir  des  avocaiB,  CoauDO 
MM.  Martin,  Teste  et  Dumon,  sMnstaller 
au  ministère  des  Travaux  publics  ,  avec 
autant  d'aisance  et  de  tranquillité  d'es-n 
prit  que  si,  au  lieu  de  sortir  du  -barreaji, 
ils  quiltoient  l'Ecole  polytechnique.  De-* 
puis  treiae  aoa,  noua  somipe^  léàtoins  de 
ces  transformations  >  el  nnvs  oe  noua  y 
habituons  pas.  A  coup  sûr,  les  torts  sont 
de  notre  côté,  car  la  capacité  universelle 
des  avocats  a  maintenant  la  force  de 
chose  jugée ,  comme  on  dît  au  Palais. 
Mais  n'y  auroil-U  pas  moyen  de  conci- 
lier le  juste  hommage  dû  à  cette  capa- 
cité avec  la  surprise  du  public,  en  disant 
que  M«  Dumon,  à  Teiemple  de  MM.  Teste 
et  Martin  .  n'a  entendu  prouver  qu^une 
chose  en  s'improvisant  ingénieur,  savoir 
qu'il  faut  nu  plus  vite  lui  donner  un  mi- 
nistère du  premier  ordre  ,  ou  l'envoyer 
siéger  tout  à  la  fois  à  lu  chambre  des 
pairs  et  à  la  cour  de  cassation  ? 

 ■■aas» 

PAa»«  80  DiCBlIBHB* 
Le  brait  s*étoit  répandu  à  Paris,  que 
M.  Desfonlaîiiea,  Juge  sappléaot  au 
tribunal  de  Ulle,  aÛoU  être  mandé  d»* 
vant  b  cour  suprême,  aBn  de  rendre 
compte  de  son  voyage  aufrès  de  Mgr  la 
duc  de  Bordeaux. 

«  Le  fait  est  vrai ,  dit  VEcho  du  Nord. 
Nous  apprenons  que  M.  Danel,  avocat- 
généfal  à  la  eoar  rojale  de  Ooaai»,  esl  à 
Lille  depuis  plosîeora  îouv^,  poar  pro* 
céder  à  une  enquête  sur  ce  sujet.  » 
—  Par  ordonnance  du  16  décembre  : 
Los  personnes  qui  voudront  envoyer 
de  France,  de  l'Algérie  ou  des  pays  où 
la  France  possède  des  établisseraens  diî 
poste,  par  la  voie  de  Panama,  des  lettres 
ordinaires  ou  des  jouman  et.  Iaiprijné& 
de  toute  naimee ,  pÎNir  lea  ^lata  de  TA- 
ntérique  cantnyiei  do  rKfuataiv,  du 
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fOn,  de  la  Bolivie  et  du  CShili,  ou  pour 
les  colonies  fimnçateeft  du  grand  Oc  an , 

€t  les  personnes  embarquées  sur  les  bà- 
timens  de  la  marine  royale  ou  de  la  ma- 
rine marchande  en  station  ou  naviguant 
dans  ces  parages,  devront  payer  d'a- 
vance le  port  de  ees  objets,  d'après  les 
tarife  eombinés  de  la  France  ei  des  pays 
iuiermédialree. 

Le  titre  de  commandant  de  divi- 
sion navale  a  été  accordé  à  M.  le  capi- 
taine de  vaisseau  Gcciie,  commandant 
la  frégate  la  Cléôpàtre,  dans  les  mers  de 
lindo-Chinc. 

—  On  dit  que  Tcx-régent  Espartero 
sera  Paris  pour  rouverture  des  cliaiu- 
bres. 

«—  MadsBie  le  vicomtesse  Eugène  de 
Barrall  a  été  nommée  pour  accompagner 
madame  la  princesse  de  Joinville,  et 
madame  Amédée  Jaobert  a  été  nommée 

sa  dame  lectrice. 

—  On  assure,  dit  la  FloUe,  que  l'or- 
donnance qui  permettra  aux  oiUciers  de 
la  marine  non  employés  de  jouir  de  leur 
BoMe  à  terre,  dans  le  lieu  deien* dotei- 

quel  qn*il  soit ,  est  sur  le  point  de 
|i9it)tlre* 

Hier  mntîn ,  h  TouveTlnre  de  Tau- 
dience  de  la  8«  chambre,  le  tribunal, 
présidé  par  M.  Jourdain,  a  rendu  son 
jugement  dans  TalTatre  de  la  rue  Pas- 
tourel. 

Doorille  est  condamné  à  on  an  de  pri- 
son et  SO  fr.  d*amende;  Becker,  on  an 
de  prison  et  50  fr.  d'amende  ;  Auguste 
^Jiôte,  Sirop,  les  frèros  Détis,  à  deux 
mois  de  prison  et  50  fr.  d'amende; 
Chenu,  à  deux  ans  de  prison,  16  fr.  d'a- 
mende; Catelier,  vu  la  récidive,  à  deui 
ans  de  prison,  1,000  fr.  d*amende.  — 
l^irisel,  Birlet  et  latesiti  sont  renvoyés 
de  le  prévention. 

M.  Moriii  est  nommé  membre  de 
r Académie  des  sciences  (section  de  mé- 
canique) en  remplacement  de  M.  Co- 
riolis. 

—  On  sait  qu'avant  d'habiter  riiôlel  de 
la  rue  Saint-Dominique ,  le  ministre  des 
travaux  publics  étoit  lo|^  ne  des  Sainl»> 
Mree,  e»  iMe  de  la  Clurlté,  dans  tm 


« 

vaste  hôtel  resté  vacant  depuis  (pie  le  mi« 
nistre  en  est  sorti.  Des  travaux  irès-ini- 

portans  viennent  d*étre  commencés  (lan» 
ce  dernier  hôkl  |)our  y  loger  l'Ecole  des 
ponts  et  chaussées. 

—  La  GS''  liste  des  souscriptions  ver- 
sées à  la  Caisse  cenlrale,  en  faveur  de  la 
Guadeloupe,  a  produit  8,237  fr.  87  cent., 
lesquels ,  joints  an  montant  des  sommes 
perçues  antérieurement,  forment  un  lo» 
tal  de  5  millions  443,739  fr.  88  cent. 

—  Abd-el-Kader ,  d'abord  consterné 
par  la  mort  de  Ben-Allal-Sidi-Embarek  , 
a  tenté  de  contredire  la  nouvelle  de  cette 
perte  si  funeste  à  ses  dernières  espé- 
rances. Il  a  fait  répandre  des  proclama- 
tions, dans  lesquelles  il  annonce  que  les 
chrétiens,  ayant  appris  que  Ben-AHal 
étoit  en  ambassade  dans  le  Maroc, 
avoient  voulu  Jeter  la  désolation  parmi 
les  fidèles  en  exposant  la  téte  d'un  pri- 
sonnier capture  au  combat  de  Malah; 
que ,  Sidi-Embarek  ayant  perdu  un  œil 
dans  l'un  de  ses  valeureux  combats,  le 
mensonge  étoit  devenu  facile  aux  cbré-* 
tiens»  qui  s*éloient  servis  d*in  malhen- 
reoz,  borgne  comme  le  khalifii. 

L'émir  annonce  dans  cet  écrit ,  distri- 
bué dans  tous  les  douars,  que  Ben-Allal 
doit  revenir  de  Maroc  avec  un  renfort 
puiss;u)t ,  et  que  les  chrélieus  le  recour- 
noîlront  à  ses  victoires. 

Cette  fable  n'a  produit  que  des  résul- 
tats contraires  à  ceux  que  Témir  ponvoift 
prévoir.  Les  Arabes  alliés  qui  étoient  a6- 
courus  de  tous  côtés  pour  voir  la  téie  de 
Ben -Allai,  et  qui  ont  fort  bien  reconnu  ce 
chef  redouté,  ont  taxé  de  lâcheté  le  men- 
songe d'Abd-el-Kader. 

NouvtLiJB  osa  raoYinCBe, 

Le  Progressif  eauchoit  annonce  que 
Ton  vient  de  découvrir  des  carrières  con- 
sidérables de  grès  sur  le  lerritoifo  do 
Senneville,  canton  de  Valraoui. 

—  La  commune  de  Prenv,  canton  de 
Pont-à-Moussuti  (Meurihe),  est  plongée 
dans  ht  plus  profonde  al|Heàon«  piar  suite 
deeaArem  ravages  que  la  dyssenlerie  el 
te  llèvN.^4iidéy  ont  exercés,  l^q» 
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irnismois  que  le  épidt'miqite  r^gnr 
8iir  ce  vill.ige,  d'une  populalioi)  d'cuvirnii 
384  îndjvidas  ,  il  n*j  a  pas  une  tioiine 
i|oi  n*aH  à  déplorer  la  perle  de  quelques- 
uns  de  ses  membres. 

A  la  dyiisenlerie  qui  a  sévi  pendant  les 
six  premières  semaines  snr  celle  localiic, 
a  succédé  la  fièvre  typhoïde,  h  laijUello  il 
suffît  de  qti«^l(]iips  jours  pour  tMileverdcs 
jeunes  g<M)>  i)!eins  de  vie  cl  de  force.  Le 
13 -de  ce  mois  voyoil  descendre  la  vingi- 
quairième  Ticlime  dans  b  tombe. 

—  Les  jottmaux  de  Lyon  se  plaignent 
de  ee  qiie  le  coorrier  de  Paris  éprouve 
depuis  ptusieurs  Joors  un  retard  consi- 
dérable qui  ne  sauroit  s'expliquer  par 
Pétai  des  routes  el  qui  n'est  pas  causé 
non  plus  par  des  accidens.  Ils  pressent 
donc  raduïinisiraiiou  de  veiller  5  ce  qu'tui 
retard  si  préjudiciable  pour  le  connnercc 
et  le  poUic  ne  se  prolonge  pas. 

—  On  écrit  de  Sigonce  au  Journal  du 
BaueS'Alpei  : 

«  Une  tentative  d*empoisonnement  a 
été  commise,  le  28  novembre  dernier, 
sur  In  personne  de  M.  le  curé  de  notre 
paroisse.  M.  le  curé 5e  disposoil  à  dire  sa 
messe,  lorsque  son  clerc  s'aperçut,  en 
garnissant  les  burettes ,  que  le  vin  étoii 
trouble.  M.  le  curé  lui  ayant  prescrit  d*en 
Uler  chercher  d*autre  au  presbytère,  le 
dere  vida  ta  bouteille  qui  servoit  à  cet 
usage  sur  le  pavé  de  la  rue ,  et  s*aperçut 
que  le  Tniuide  contenoit  une  {,Mande 
quantité  de  vcrt-de-gris.  La  justice  in- 
forme. » 


KXTéRmni* 

La  gatette  officielle  de  Madrid  publie 
on  assez  grand  nombre  de  décrets  de  no- 
minations nouvelles.  On  s^iit  que  M.  Olo- 
^ga  avoit,  par  décret  du  26  novembre, 
légalisé  toutes  les  promoiions  faites  dans 
l'armée  par  Espartero,  el  (jue  plusieurs 
offîciers  i)voienl  déjà  repris  possession 
de  leurs  grades  sans  attendre  l'auiorisa- 
|ion  d*lsabelle.  Le  nouveau  ministrç  de  la 
miep-re,  le  général  Hasarreçlo,  a  prévenu 
Tarmée,  par  une  i:irculàirfi,  queTapplica- 
lion  du  décret  du  26  novembre  ne  pou- 

yfiil  9vgir  .li«o      que  rapprabatioo 


royale  rùi  été  élendue  à  toutes  le&  pl'O- 
motions  iiidividue!len]otit. 

—  Le  Journal  des  Dé  bals  annonce  en 
ces  termes  un  fait  do»!  nous  avions  voulu 
douter  jttsquMcl: 

0  Le  prince  Garini  «  présenté  te  IS 
par  Son  Excellence  M.  le  eomte  Bres^ 
son ,  ambassadeur  du  roi ,  a  remis  à 
M.  Gonzalez  Bravo,  premier  secrétaire 
d'Elat  et  ministre  des  affaires  étran- 
gères, la  copie  figurée  des  h>iires  de 
créance  qui  Tacci^iteiit  auprès  de  Sa 
Majesté  la  reine  d*£spagiie  en  qualité 
d'envoyé  extraordinaire  et  ministre  plé- 
nipotentiaire de  Sa  Majesté  le  roi  .de 
Naples,  et  il  a  demandé  pour  son  au- 
dience les  ordres  de  la  reine.  » 

—  Les  journaux  de  Madrid  ne  sont  pas 
arrivés  bier  h  Par  is. 

Nous  voyons  par  le  Diario  de  Sara- 
gosse  du  14  décembre  que  quelques  dé- 
sordres ont  eu  lieu  dans  cette  viUe  et  que 
des  cris  séditieux  ont  été  poussés.  A 
cette  occasion,  le  chef  politique  de  la 
province  a  pris  l'arrêté  suivant  : 

«ArL  1".  Le  tilre  10,  livre  12  du 
nouveau  recueil  des  lois  relatif  au  port 
des  armes  prohibées  esl  remis  eu  vigueur 
dans  ce  qui  s'accorde  avec  les  lois  pi>s-> 
térieures  qui  traitent  de  la  même  mar 
tière. 

a  2.  Est  remis  également  en  vigueur  le 
tilre  51  du  même  livre,  dont  les  disposi- 
lions  s'appliquent  aux  vagabonds,  aux 

charlatans,  aux  gens  sans  profession  et 
mal  tanu-s,  depuis  la  classe  la  plus  basse 
jusqu'à  la  plus  élevée. 

«  3.  Tou^s  dispositions  sont  prises 
pour  emprisABiier  et  punir  tous  c^ux  q» 
coutrevieadroîent  i  ces  low,  san»  dia- 
tinction  de  catégories»  et  des  mesures 
sont  adoptées  pour  que  ces  dispositions 
puissent  être  appliquées  sur-le-champ. 

»  4.  La  force  sera  dissipée  par  la 
force.  » 

—  Aujourd'hui  on  a  reçu  les  journaux 
de  Madrid.  Dans  la  chambre  des  dépu^ 
tés  du  13,  la  proposition  ayant  pefnr  but 
de  poursuivre  deux  députes  coaapnnis 
dans  Taltentat  dont  le  général  Narvaez  a 
été  Tolijet,  a  été  adoptée.  I^e  leudenaioi 
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h  discussion  sur  la  proposition  dii  mes- 
sage à  Isabelle  n'étoU  pas  encore  ternii- 
née.  La  léaiiee  a  été  Ton  animée.  Des 
proYocationa,  des  démentis  ont  plusieurs 
fois  troublé  Tordre.  (1  seroit  tort  pos- 
sible qu*un  duel  eût  lieu  entre  Tancien 
ministre  Serrano  et  le  ministre  actuel 
des  affaires  étrangères,  M.  Goozalès- 
Bravo. 

Mgr  le  duc  de  Bordeaux  a  dû  pana- 
de Londres  le  18  pour  se  rendre  à  Bir« 
mingham.  Le  prince  a  bien  tooIu  dési- 
gner le  général  comte  Auguste  de  La 
Rocbejaquelein  pour  faire  partie  des  per-  \ 
.  sonnes  qui  raccompagneront  dans  cette 

excursion. 

—  L'Autriche  va,  dii-on,  envoyer  un 
consul  général  en  Gbine. 

— •  Des  diflérends  élevés  eDire  la  ré- 
gence de  Tunn  et  la  Sarda^ne  n*ont  pas 
pu  s'arranger  ^  l'amiaMe,  et  le  consul 
général  sarde  a  quitté  son  poste. 

On  a  reçu  à  Marseille,  le  14  décembre 
au  soir,  par  voie  télégraphique,  la  nou- 
velle qu'il  y  avoit  eu,  entre  les  deux  pays, 
déclaration  de  guerre. 

On  s*attefld  au  bloewi  de  Tunis  par  une 
escadre  plémontaise  dont  rarmement  se 
Êdt  en  ce  moment  à  Gènes. 

—  Diaprés  une  lettre  de  Bronte,  du 
28  novembre,  Téruplion  de  PLina  conti- 
nue; la  lave  avoit  «iéjà  gagné  la  peule  de 
la  montagne,  et  approdioii  de  la  rivière 
de  Simêto.  Beaucoup  de  terres  fertiles 
sont  déimites  par  le  torrent  de  lave  (]ui, 
dans  sa  chute,  a  fuit  périr  soixanlenlix 
bonMnes  occupés  i  finir  un  fosté  de  dé- 
charge. 

—  Les  éditeurs  des  journaux  le  Tri- 
bun et  le  Vieux  Porluyal  (  Porimjal 
Yellio)  ont  été  traduits  devant  la  cour  de 
justice  criminelle  de  LUbonne.  Us  étoient 
accusés  de  provo<  ations  séditieuses  et 
d^attaqoes  contre  le  gouTemement.  Tous 
deux  ont  été  acquillés,  diaprés  la  déda- 
Mon  du  jury. 

Un  jeune  homme  accusé  d'avoir  assas- 
siné le  duc  de  Terceira  a  ensuite  com- 
paru devant  la  cour.  Son  avocat,  M.  Bei- 
rao,  a  déclaré  que  l'accusé  avoit  à  peine 
quatorze  ans,  ce  qui,  selon  la  loi,  atténue 
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la  gravité  du  ciime,  cl  exige,  commr*  en 
France,  la  position  de  la  (lueslion  de  «lis- 
ceriiement.  L'acte  de  baptême  du  jeune 
accusé  n*ayant  |ki&  été  encore  mlM  sous' 
les  yeux  de  la  cour,  elle  a  tourné  les 
débats. 

—  Il  résulte  des  journaux  de  M.dic, 
reçus  par  le  dernier  paquebot  du  Levant, 
que  les  gouvernemens  italiens  et  le  gou- 
vernement autrichien  insistent  auprès  de 
celui  d*Angleterre,  pour  qu'il  mette  des 
entraves  ^  la  liberté  de  la  presse  &  Malle, 
en  défendant  aux  feuilles  de  cette  fie  do 
parler  des  événemens  d'Italie.  Us  s*ap* 
puient  sur  la  disposition  insérée  dans 
l'ordonnance  relative  à  la  liberté  de  U 
presse,  ])our  Malte,  à  la  demande  de  ces 
mêmes  gouvernemens  et  portant  que 
<(  toute  publication  tendant  à  exciter  dea 
insurrections  dans  les  Etals  amis  de  la 
Grande-Bretagne  est  prohibée.  » 

On  a  cru  voir  une  excitation  à  la  ré- 
volte dans  tes  lignes  suivantes,  que  le 
Malta-Times  a  publiées  k  Toccasion  des 
affaires  de  la  Grèce. 

a  La  révolution  grecque  est  un  exem-- 
ple  ft^ppant  pour  le  royaume  des  Deux- 
Siciles  et  pour  toute  riiatie.  Nous  ver- 
rons comment  ces  populations  sauront 
en  profiter.  » 

—  Depuis  deux  mois,  le  sultan  Abdul- 
Medjid  a  commencé  à  apprendre  le  fran- 
çais. U  vouloit  d'abord  choisir  pour  pré- 
cepteur le  jeune  Turc  Foad-Effendi ,  qui 
a  été  premier  interprète  du  divan,  allais, 
suivant  une  lettre  de  Contiianiinople,  ce 
jeune  homme  étant  éclairé,  Rixa-Pacha 
Ta  redouté,  et,  pour  en  dégoûter  le  sul- 
Um,  il  le  lui  a  présenté  comme  tout-à  fait 
dgiaour  (infidèle).  Alors  S.  H.  a  pris,  sur 
la  recommandnlion  de  Hiza-Pacha,  un 
certain  Ihrahiui-Bey,  qui  a  étudie  à  Pa- 
ris, qui  est  assez  bon  peintre,  mais  n'a 
pas  grande  portée  d*esprit,  et  qui  es| 
surtout  fort  timide.  11  enseigne  au  sollaii 
la  langue  française  et  la  g^rapbie.  Ot\ 
tient  la  chose  aussi  secrète  que  possible, 
car  les  vieux  Turcs  fanatiques  ne  ver-» 
roient  pas  avec  plaisir  le  sultan  se  livrer 
à  une  occupation  profane  défendue  pitr 
leur  religion.  » 


Digitized  by  Gopgle 


(  ) 


Les  BBâUTÊs  «le  la  Saiiite-ffible  pré- 

senipiit  lo  choix  des  passages  les  pins  iis- 
lêressans  des  saintks  ÉCHiTtnts,  n«>u- 
vellement  traduite  d'anc  manière  etacto. 
De  plas,  enrichi  de  rSplexions  hobalbs 
selon  Toî^prll  de  TEglisc  el  des  Pères, 
cet  ouvmtic  eM  comme  un  guide  sAr  pour 
lire  avec  fniii  les  pages  sacrées.  U  relève, 
pour  les  stiginMiiser,  les  mensonges  de 
rinpiéié  imuieme,  et  veiige  TeDgeigne- 
mcnl  de  TEglisc,  en  monlr;irit  qu'elle 
seule  sait  expli(|urr  à  riionimc  les  vériiés 
qu'il  lui  importe  le  plus  de  savoir  pour 
son  booheur  en  cette  vie  et  en  Taotre. 

Cet  ouvrage  fait  le  plus  grand  honneur 
aux  édileurs,  disiingués  dans  la  librairie 
par  leurs  livres  illustrés  :  c'est  un  des 
beaux  livres  qu*on  peut  olErir  en  éiren- 
nés.  Il  est  revêtu  des  appfotations  les 
plushonoraMes.  Noiis  citerons  seulement 
celle  de  M.  l'évèque  deQuimper  :  «L'heu- 
reux choix  des  traits  les  phis  luuchans  de 
nos  livres  saints;  la  sagesse,  la  piété, 
rà-propos  des  réfleiions  morales,  la  par- 
faite exécution  des  gravures,  font  de  cet 
ouvrage  un  livre  que  les  tldèles  aimeront 
à  parcourir  avec  autant  d^olilité  que  de 
aatisliclîoo.  Puisse-t-il  se  répandre  dans 


les  familles  chrétiennes!  »  Le  prix  ùé 

Pouvrage  est  peu  élevé,  eu  criard  aux 
frais  considcr.ibies  qu'a  nécessiU'S  soii 
exécution.  VAmi  de  la  Religion  a  déjà 
consacré  déni  articles  i  en  rendne  c/ton* 
pte,  lors((u'ont  paru  les  premières  livr:iî- 
sons,,  et  doit  y  revenir  incessamment. 

Çiumi,  "XMtn  ti  Clm. 


mu  V,^K  DE  l'AHÎS  ni'  2U  nECKMnUE. 

CINQ  p.  0/0.  I2:i  fr.  '2i  c. 
TROIS  p.  0/0  81  fr  .lu. 
QUATBK  p.  0/0. 10$  rr.  00  e. 
Quatre  1/2  p.  00.  000  i"r.  00  e. 
Emprunt  1H4I.  00  fr.  00  c. 
Act.  de  1«  Banque.  i'Mn  fr.  60  e. 
Oblig.  de  la  Ville  de  Patit.  Udfr  fr.  OO 
Quatre  canaux.  OUfK)  fr.  00  e. 
Cai.<»se  hypothtrairc.  77.5  tt.  OOci 
Emprunt  belge.  lOS  tr.  (>/0 
Bentes  de  Kaplet.  lOU  fr.  7&'c. 
Eniprnnc  romain.  104  fr.  f/3 
KiTiprunt  d'Haïti.  4 8. S  fr.  00, 
Rente  d'Kspnî^ri»'.  S.  p.  0/0   -Jl  fr  0^ 

pAiis.— omtiamiB  >^a»«ui  cuna  iTCf« 
meCasselte^  t9. 


Ave  verum,  Omni  éUe,  In-^.  Pris  net  :  5  fr.  Chez  Podsbielgdb-Rusaud,  rae 

Hautefeuille,  9. 

Librairie  de  FlSIlEll,  fils  et  0\m,  rue  SaiuiHonoré,  à  Paris. 

BEAUTÉS  DE  LASAINTE  BIBLE , 

fckLVÉrflâCS  b'AMftS  LKS  «HAIIIIS  MiklTEKS ,  ATSC  BBS  RiPLEXIOlia  lÉOBALKSw 

Par  M.  rabbé  C.  M.  LE  GUILLOU, 
Chanoinê  konoraire  éê  Quimper,  antmânkr  de  la  Charité,  à  Parii. 

Ouvrage  dédié  è  Mgr  A.  Garibaldi,  Intemonee  de  Sa  Sainteté,  à  Paris,  etrevétade 

Tapprobation  de  Mgr  Tardievéque  de  Tours,  de  Mgr  révéque  de  Quimper,  et  de 
plusieurs  antres  vétiérubles  prélats.  Deux  beaux  volumes  in-4°,  ornés  chaeun  de 
cinquante  magniliques  gravures,  reproduisant  les  plus  belles  toiles  de  Raphaël, 

•  Ridiens,  le  Poussin,  Muhllo,  Jouveuet  et  autres  célébrités ,  et,  de  plus,  de  deux 
beaux  portraits,  dont  Tan  replésente  le  Sainte-Père,  d'après  un  dessin  fort  m- 
semblant  de  Busato. 

^'ouvrage  a  paru,  complet,  en  (H  livraisons  à  1  fr.  25  c.  cbaque. 

AKCIEII  TsSTâlfENT,  m»gnifiqnc  reliure  en  maroquin  noir.  ...  1 

orné  d'une  croix  et  d'une  téle  de  Cbrisi  en  or.    >   éO  fr» 
tranche  dorée   ) 

^PUYJBAIJ  Tji^r^UBNT  Idem,  ......  ^  ...  .        40  fr« 

broché  ^  chaque  tOlume   35  Ir. 
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On  peut  s'abonner  des 
l"'et  15  de  chaque  mois.,  SAMEDI  23  Dt^CEMBRE  184$. 
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Xref(re  de  M.  l'évéque  de  CluiHret  au  Ré- 
daeliur  ée  Tami  de  la  kblioiini. 


»11  yamie  qoehtionque  noos  ne  poo- 
▼m»  perdre  de  vue.  La  adoiion  qui  Tai- 
tend  décSdeia  de  la  gmadeur  et  du  falot 
de  la  France ott  de aan  abaissement,  di- 
sons mieux,  de  sa  perte  inéviuible.  Les 
fortifications,  ralUance  anglaise,  la  ques- 
tion d'Orient  et  d'autres  intérêts  sem- 
bl;«bles  peuvent  avoir  une  issue  diverse  ; 
maÎB  daustous  les  cas  ils  ne  peuvent  aller 
qa*à  Dottt  procarer  me  plat  d^ëckii,  ou 
k  Mm  ménager  avne  plnt  de  mesore 
cette  haute  réputation  et  cette  gloire  «pil 
n'est  après  lout  que  la  décoration  et  non 
la  vie  des  empires.  Quant  aux  difïînultés 
qui  retardent  la  liberté  d'enseignement, 
elles  sont  de  nature  à  produire  des  effets 
toot  autrement  décisifs.  11  s'agit  ici  du 
fondevent  de  la  sodélé  tsnt  entière.  La 
reUfion,  les  lois*'leB  uMenr»,  IMre  gé- 
néral, rautorité  publique  eBe  mèm 
ront  leurs  bases  brisées  et  anéanties, 
si  les  vues  humaines  s'égarent  et  se  mé 
prennent  sur  ce  grand  objet.  Dieu ,  pro- 
fondément oublié,  ou  rappelé  seulement 
par  l'impiété  et  le  blasphème,  laissera  à 
noire  peuple,  Ton  tics  plus  religieux  du 
mende  entier,  même  nfnm  Jésns* 
GhH8i(i),  la  seul  partage  réservé  à  eeox 
qui  se  séparent  avec  orgueil  de  ce  grand 
être,  c'est-à-dire  la  confusion,  la  honte 
et  la  mort.  Cette  vérité  est  si  palpable, 
que  Tindifférence  ou  riocrédulité  mo- 
queuse qu'elle  trouve  dans  beaucoup 
d*espritfl  est,  de  toutes  les  choses  éton- 
nantes qu'on  vn|t  aujourd'hui,  eelle  qui 
doit  ozeUeria  pins  vivo  et  la  pins  don- 
loureuse  sorprise. 

»  Cette  question  a  fait  depuis  peu  de 
grands  progrès.  Déjà  parfaitement  éclair- 
cie,  elle  a  reçu  un  nouveaa  degré  de 

(i)  Craris  Côinna^.  de  JM*  ««H.  lihvi^ 
«ep.  XTI. 

VéiaUde  h  Rtiigiim.  Tamê  CXfX. 


clarté  de  la  publication  des  trois  ouvrages 
suivans  :  Le  Monopole  univernlaire ,  etc. 
par  H.  Des  Garels;  h  défense  de  ce  livre, 
ou  L'Unioeniêé  jugét  par  eib^niAne,  dn . 
même  auteur  ;  Du  devoir  dtê  flfteftffnti 
dant  la  quettionâekt  liberlé  d'enèeignê'* 
ment ,  par  M,  le  comte  da  Mnniakilnf 
beri  (2). 

»  Les  écrivains  de  l'L'niversîté,  pour 
étourdir  le  public,  se  sont  pris  à  faire 
éclater  des  rires  bruyans  au  siget  des 
deux  premiers*  ouvrages.  Galté  forcée 
et  mêlée  d'insultes  d*nne  aatiéM  yIot 
lence  (3) ,  qui  disslnniloil  nMl  la  danlenr  * 
profonde  que  leur  causoit  un  coup  ter- 
rible et  mortel  porté  à  leur  monopole.  Il 
ne  leur  a  pas  été  possible  de  prendre  ce 
ton  à  Tégard  du  noble  pair.  Leur  bonne 
bonenr  aoniit  été  éteinte  dès  ses  pre- 
miers élans,  et  leur  népris  sorsic  auanlAt 
retombé  sur  onsHpémoni  Oh  n^atlalinni 
pas  inpusétoent  un  jenno  Ot  kirflisnl  an^ 
teur  qui  manie  la  plume  avec  lant  de  W> 
lent,  et  si  heureux  à  corriger,  paries 
grâces  du  style,  l'austérité  d'uM  IvOM»: 
neuse  et  pressante  logique. 

»  D'un  autre  côté,  les  personnes  éclai- 
rées et  impartiales  médUent  avec  une 
sombre  anxiété  ces  trois  dosumens  qiiî 
fortifient  leur  conviction  ou  dissipent  en- 
tièrement les  doutes  qu'elles  ainoient  à- 
conserver. 

»  Voilà  l'état  présent  d'ime  controverse 
la  plus  importante  qui  fut  jamais.  Pre- 
noosb  discussion  au  point  où  elle  est 
parvenue^  et  lirons  lesoonaéqnsnfios  .da 
ce  qnl  a  été  dairencnt  élaUij«qn%on 
moment. 

»  Les  catholiques,  séculiers,  prêtres  « 
évéques,  suîTsnt  la  diversité  de  kHur  élM 

(i)  Pour  plat  de  hm^vtétyiû'm'M^mn 
de  designer  quelques  autres  ^rlts  hit^res* 
j$ana  et  utiles  qui  ont  paru  dej^is  peu  lUl' 
le  même  sujet.  .  ♦ 
(3)  Ils  qualifient  leurs  adversaires  d*JpH 

i^^X..».  \Â^.^^t^  i  . — » 
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H  de  teuraobUfRitioDtv  doivent  Teiller  à 
la  garde  d'une  foi  qu'ils  révèrent  comme 
divine,  et  à  laquelle  ils  tiennent  plus  qu'à 
Pair  qu'ils  respirent.  Est-ce  que  toute 
société  ne  trouve  pas  en  elle  le  droit ,  si 
elle  a  quelque  lumière,  et  le  devoir  pres- 
sant ,  si  elle  a  quelque  sentimeet  géné- 
MX ,  de  défendre  iefkiiBibleineiit  ce  qui 
fail  sa  eftiecé,  seit  être  et  se  tie?  La 
eherie  a  reconnu  soiennellemeni  la  reli- 
gion catholique,  et  Va  marquée  du  grand 
et  glorieux  caractère  qui  consiste  à  comp- 
ter parmi  ses  enl'ans  l'immense  pluralité 
des  Français.  Elle  Ta  prise  sans  doute 
telle  qu'elle  la  troavoit,  e*e8i4-dire  telle 
qi*elleexîsioit,  du  noms  qwmt  àson  es- 
Bcoee,  depals  dl»-lmH  aièdes.  Elle  n'a 
prétendo  lui  ôter  ni  son  iromiiable  cons- 
titution, ni  ses  droits ,  ni  ses  moyens  de 
défense ,  ni  la  liberté  d'action  nécessaire 
pour  préserver  les  vérités  qu'elle  possède 
et  qui  ont  renouvelé  et  sauvé  le  monde. 
Il  m  été  ordonné  aux  prenlen  pasteurs 
•wliiil,  de  liire  le  garde  anfonr  de  ce 
liésor  et  de  le  fanalir  de  loote  atteinte 
par  leur  vigilance  et  lew  courage.  Mais 
quoi  donc!  l'hérésie  se  montre-t>eile  en 
ce  moment  à  l'entrée  de  leur  bercail  ? 
Non,  ce  n'est  point  cela;  c'est  un  ennemi 
bien  plus  formidable  :  c'est  la  réunion  de 
toutes  les  hérésies.  Qu'est-ce  à  dire?  Ne 
ae  bornerait  on  fat  à  fiMier  aux  pieds,  à 
rapaésencereonme  une  inslllniion  mé- 
prisable et  née  du  mensonge  TEglise  de 
Jéso^-Chnst?  Porleroit-on  des  mains  au- 
dacieuses sur  cet  immortel  Sauveur  lui- 
même?  lui  conlesteroit-on  sa  divinité  et 
jusqu'à  son  eiistence  historique  ?  Oui  ; 
l'on  pousse  la  haine  et  le  mépris  de  la  foi 
dMtMme  jusqu'à  ctfteieès.  Ledéiirede 
Pinortdnfiié  monte  pins  haut,  s'il  est  pos- 
sible. €■  àtlaqne  ressenoe  mène  de 
l'Etre  souverain  ;  on  ne  craint  pas,  on  se 
fait  presque  un  jeu  de  le  dépouiller  de 
ses  augustes  et  infinies  perfections.  En 
aucun  temps ,  même  chez  les  païens , 
mille  fois  plus  excusables ,  parce  que  la 
révélation  ne  les  avoit  pas  éclairés,  Tim- 
piété  n'alla  pins  loin  ni  peutrétre  aussi 
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qui  sontienCqui  pnlilie,  qoienseigttêau  mi- 
lieu de  nous  ces  désolantes,  ces  effroya- 
bles doctrines?  Je  réponds  :  Ce  sont  les 
membres  les  plus  célèbres  d'un  corps  à 
qui  la  génénilion  (|ni  s'élève  est  remise 
d'une  manière  si  absolue ,  que  pas 
ime  Jeone  intelligence  ne  peut  se 
sonstraire  à  rineomparalile  danger  de 
sa  direction.  —  Gomment  pronm-vow 
celle  lamentable  aecnsationt  Jamsls 
on  n'en  établit  aucune  sur  des  preuves 
plus  irrécusables.  Quand  la  justice  sécu- 
lière veut  convaincre  un  écrivain  d'avoir 
publié  des  choses  (|ui  tendent  à  attirer  le 
mépris  snr  le  chef  de  PEtat  do  à  provo- 
quer le  renversement  de  l'Etat  lui- 
même,  le  ministère  pobHc  produit  les 
passages  les  plus  forts  et  les  pine  expli- 
cites de  ces  public;itions.  Ceux  que  cette 
fonction  regarde  en  prennent  connois- 
sance,  ils  examinent  et  ils  jugent.  Dans 
quelque  ordre  que  ce  soit,  aucun  antre 
moyen  n'est  donné  pour  porter  un  juge- 
ment sur  dea  éeriia.  Or,  lapremlèt»par- 
lie  de  ceue  procédme,  si  Je  puis  parier 
ainsi,  a  été  accomplie  par  rapport  ans 
écrivains  universitaires  que  j'ai  en  vue. 
Au  moment  où  nous  sommes,  tonte  la 
France  a  été  instruite  des  erreurs  inouïes 
de  ces  auteurs.  Les  citations  qui  les 
mettent  au  grand  jour  sont  dans  toutes 
les  mains.  Fur  ce  qui  moeSBeene,  tout 
faible  défensenrqoe  Je  sois  de  la  leUgion 
de  mes  pères,  dopais  trois  ans  pro- 
duit de  nombreux  passages  de  ces  phi- 
losophes ou  littérateurs,  par  lesquels  ils 
sont  convaincus  de  [panthéisme,  du  mé- 
pris le  plus  injurieux  pour  le  divin  auteur 
de  la  foi  chrétienne,  d'atteintes  prof«Midcs 
porldesao  dopne  do  riimnoniiilé  io  nos 
amos,      vérité  ds  la  îeMgîon.  csthoK 
qne,  -à  ions  les  priieipes  sur  losipMis 
repose  la  morale  et  qui  seuls  peu- 
vent prévenir  la  subversion  de  toute 
vertu,  de  toute  règle  des  mœurs,  de 
tout  ordre,  de  toute  subordination  et  de 
tout  gouvernement  quel  qu'il  soit.  Ces 
iSKies,  fonolsinimissoas  las|Mx  dn 
public  qu'après  avoir  vérifié  lenr  onchal- 
nement  avec  ce  qui  les  précède  et  les 
sût,  après  l'eiamen  le  p 
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»  Voili^  une  pièee  do  procë».  Je  main- 
iieiift  à  hi  Kice  de  In  France  entière  I:)  ri- 
gotireitse  esaetttiHie  de  lool  ce  qu'elle 

renferme. 

»  Mnis  un  docnmenl  bien  plas  étendu 
el  bien  plus  iin^iorlanl  par  là  même,  ce 
sont  les  deux  ouvrages,  désignés  plus 
heiit,  de  M.  Des  Gareis*  Je  les  al  lus  avec 
nu  sotii  extrême,  et  jene  eraim  fNiA  d*af^ 
fimer  baucement  que,  malgré  tant  d'in- 
vectives et  de  dérisions  intéressées,  ce 
travail  immense,  où  Tordre,  In  force,  la 
clarté  se  joignent  à  la  justice  des  cimi- 
sures  et  au  savoir,  mérite  une  viveallen- 
tion  et  une  entière  confiance. 

s>  €*e8l  ici  NiMeonde  partie  da  procès  : 
M  n'y  a  pas  toodié  jusqu'ici,  non  plus 
qê^k  la  première;  en  B*y  a  pas  même,  ce 
aemlile,  jeté  an  seul  coup  d'oeil.  Cepen- 
dant on  ne  peut  nous  refuser,  on  ne  peut 
refuser  à  trente  millions  de  Français 
d'examiner  à  fond  une  affaire  qui  doit 
décider  de  tout  pour  l'avenir  de  notre  pa- 
irie. Noos  réclamons  donc  à  ce  sujet 
tonte  raltention  des  maîtres  de  nos  des- 
tinées, et  nons  demandons,  avee  de  ^ves 
instances,  des  juges,  des  Jihities  ins- 
traits,  désintéressés,  dignes  en  on  mot 
de  prononcer  sur  l'interprétation  de  nom- 
breux textes  de  livres  dont  un  seul  auroit 
fait  autrefoistressaillird'horreur  la  France 
entière,  et  qui  contiennent,  suivant  nous, 
le  germe  d^nne  édneatlon  athée  et  des 
plus  grands  maHienin. 

»0n  noos  arrête  ici,  et  Ton  nous  oppose 
one  fin  .de  non-feceyoir.  Eeootons.  Il 
est,  dit-on  ,  souverainement  improbable 
que  des  bonimes  graves,  des  hommes 
d'esprit,  des  lionnnes  que  leurs  défen- 
seurs appellent  les  saints  ûe  FUniversité, 
aient  consigné  dans  des  écrits  les  efllroja- 
Um  Mies  donc  vons  nous  fliltes  le  détail. 
—  Examines,  Mes  examiner,  je  le  ré- 
pèle, ciioiftissez  des  arbitres  éclairés,  voilà 
tonl  ce  que  j'ai  à  vous  dire.  —  Il  est  im- 
pTt>bable,  dit-on.  —  Et  moi  je  soutiens 
que  des  bommes  qui  prodiguent  à  Spinosa 
les  plus  magnifiques  éloges,  qui  préconi- 
sent sans  mesure  la  nouvelle  philosophie 

pantliélste,  qui 


qults  sont  résohffi  l  détmire  la  religion 
chrétienne  pour  mettre  k  sa  place  nn  euMe 
de  leur  foçon,  |e  sontiens  qu'il  est  impos- 
sible que  ces  hommes  ne  cherchent  fws 
à  renverser  tontes  les  vérités  reçues  ju.*»- 
qu'à  nous  pour  y  substituer  des  systèmes 
qu'elles  repoussent  et  pour  réaliser  les 
rêves  détestables  auxquels  ils  se  livrant. 

•  Quoi!  nons  dil-on  encore,  toot  oses 
attaquer  PUniversité  T  L'Ignoret-nmst 
qo.ind  elle  parle ,  c'est  TEtat  IniHDéme 
qui  parle  et  enseigne.  Or  il  ne  saunHl 
être  pernïis  de  s'élever  ronlre  l'Etat.  — 
Je  le  sais  ;  mais  souffrez,  que  je  vous  in- 
terroge à  mon  tour  :  oseriez-vous  soute- 
nir que  rBtat  peut  conférer  le  droit  d'in- 
sulter ta  Divinité,  de  nier  ses  perfections, 
d'anéantir  son  aotorilé,  de  détruire  son 
culfet  Vous  mintèrrompez  avec  vivacité 
et  vous  me  diles  :  Eh  !  la  Charte  ne  parle 
point  de  tout  cela.  —  J'en  conviens  avec 
vous:  mais  les  deux  en  parlent;  mais 
toute  la  nature,  tous  les  siècles,  tons  les 
peuples,  tous  les  hommes  qui  netoient 
point  frappés  d*un  noir  délire  en  ont 
fKirlé,  et  Us  dut  aecaMé  de  leur  indignt- 
tioB  quiconque  méconnoissoil,  outrageOk 
ces  grandes  vérités  mêlées  au  fond  deno- 
tre  être.  Devons-nous  rester  nous-mêmes 
iremblans  et  muets  devant  ceux  qui  les 
attaquent  avec  une  audace  sans  exemple? 
Avons-nous  besoin  de  fornudilés  préli<- 
minaires  pour  pouvoir  nous  récrier  avec 
force  contre  des  maîtres  de  Tenfiinee  qui 
arracheroient  INdude  ces  jeunes  coeurs? 
Faut-il  attendre,  ponr  fabe  éclater  h  ce 
sujet  notre  douleur  et  notre  effroi ,  qu'un 
certain  nombre  de  petits  êtres  pétris  du 
limon  de  la  terre  aient  délivré  au  maître 
infini  un  diplôme  de  créateur ,  un  brevet 
de  sonvenÂieté,  un  permii  d*exlger  et  de 
recevoir  les  bomms^esde  ses  créatons? 
Qull  est  triste  d*avoir  k  comlmilra  des 
prétentions  si  impossibles  à  qui^lir! 

»  Oui,  c'est  l'Etat  qui  enseigne  qaand 
nos  paroles  tombent  du  haut  de  nos 
chaires,  répètent  sans  cesse  les  maîtres 
de  l'Université. — Rien  de  plus  commode 
ni  de  plus  glorieux  que  cette  intime  al- 
lianee  èvoe  Ja  souiWbwlépMuoiiBlién. 
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Mfiiâ  ce  u'.est  là  qu  uu«  vaine  iliii&ion,  ou 
pUii^i  ce  n'est  qu'itue  cooMon  et  an 
abus  de  mots  intolérable.  Ces  measieun 
l»eniieiit  une  figure  de  rMi^Quef  u>o 

eipresîiion  emphatique  et  .oratoire  pour 
nne  locuiion  rigoureuse  cl  qu'on  doit 
prendre  il  la  leiire.  Mais  qu'on  le  remar- 
que: il  est  absurde  d'identifier  ainsi  d'une 
niatiière  absolue  le  chef  et  son  agoni. 
Nou;  ce  sont  deux  personnes  irès-di&- 
tiaotes  qui  ont  dncaoc  leufs  tittes,  leur 
cacaetèfe,  leur  Tolooté  pro^  C*est  iiiie 
tr^fausse  \ue  d*eii  fiiire  un  être  unique 
et  dont  les  noies  se  confondent.  Comme 
s'il  n'y  avoit  point  des  dél«»gués  corrom- 
pus et  des  mandataires  intidt'ics  !  Comme 
si  les  innombrables  choix  du  prince  rem- 
plissoieot  tout  un  royaume  de  privilégiés 
et  d^InviolaUesl  Coinmi  li  la  haute  nu- 
Jeilé  du  tftoe  alloit  se  réfléchir  et  se 
reatoner  ea  ^pielfue  aorte  tout  entière 
dans  la  personne  d'un  maître  d'école  de 
village  !  Le  plus  simple  bon  sens  ne  suffit- 
il  pas  pour  être  vivement  choqué  de  cette 
identification  chimérique  et  burlesque? 

»  On  fait  ici  un  rapprochement  avec 
ea  qu'op  appelle  le  UMnopote  de  la  Jua- 
tioe  et  du  la  forée  pobUque. 

«Hais  une  unité  indispensable  et 
saae  .eencurrence  possible  n'est  point 
un  monopole.  Il  faut  de  louic  néces- 
sité que  le  souverain ,  qui  est  un,  va- 
lide et  consacre  des  jugemens ,  les- 
quels ,  sans  cela ,  n'auroient  aucune 
force  et  ne  «erefieut  que  des  opinions 
particnli^ne-  Or,  noter? ention  du  prinoe 
neeeuroit  être  requise  ({uand  il  s*agit  de 
dieteVfk^des  cnfans  des  thèmes  et  des 
versions»  ou  de  leur  expliquer  Cicéron  et 
Virgile.  De  plus,  les  dispensateurs  de  la 
justice  règlent  les  inlérèls  et  non  les 
croyances.  Leur  injustice  ou  leur  erreur 
n*a  qu'on  effet  passager  et  prifé.  Il  en 
est  hieuiMi|iea»ent  des  îDStituleurs  de-|a 
Jeoneiae:  llafiigoiineat  son  inielligence  ; 
ils  ^.allecbent,  pour  ainsi  diri»»  des  idées 
et  des  principes;  ils  y  gravent  profondé- 
ment des  docirines  qui,  par  l'altrait  de  la 
corruption  (lu'elles  recèlent  et  par  leur 
transmission  continuée  au-delà  du  temps 
présent,»  peuisentf  plMA  t6t  ou  pUia  (arU,^ 


tout  conouipre,  lou;  meUre  eu  feu,  Itiut 
perdre  dans  on  royanme.  Enfin  on  peut 
décliner  des  tribunaux  dont  Téquité  se-* 
roit  suspecte  :  on  a  recours  à  des  arhi» 
très  de  son  choix.  Hélas!  une  faculté 
analogue  pour  ce  (fui  regarde  l'éducaiion 
est  ce  que  nous  ne  cesserons  jamais  de 
demander.  Que  les  parens  sans  foi  don- 
nent, s'ils  veuieni,  à  icui-s  enfans  des 
mattres  iapiea  eonnne  eux.  Noos  le  ver* 
rons  avec  une  douleur  inexprianMe  eaAS 
pouvoir  nons  y  opposer.  Hais,  d^une  au- 
tre  part,  exemption  pour  les  pères  catho- 
liques d'une  odieuse  contranite  dans  le 
i  choix  des  personnes  à  qui  ils  confient, 
I  pendanl  plusieurs  années,  ce  qu'ils  ont 
de  plus  cher,  c  est  le  vœu  de  la  raison , 
c'est  le  cri  de  la  nature,  c'est  Tinjonctioa  • 
faite  par  la  charte,  e'est  M  route  Hacéu 
par  toutes  les  nations  et  par  tous  les  siè* 
cies.  PeutHMi  retenh'  plus  leniH®°>p6  hi 
France  dans  une  autre  voie,  semée  d'in- 
j  nombrjhles  écueils,  inondée  des  larmes 
i  de  la  religion,  et  qui  se  termine  à  un 
abîme  dont  on  ne  peut  sans  i'réuMr  envi- 
sager la  profondeur  ? 

»  42uant  k  la  forée  publique,  il  est  aussi 
manifesleiaeai  néeessaire  qu'elle  refoiue 
une  seule  et  commune  impulsion.  Sune 
cette  unité  de  direction,  la  société  pour* 
roit  éprouver  dans  son  sein  des  chocs 
continuels  et  terribles;  elle  seroit  tou- 
jours à  la  veille  d'èlre  anéantie.  Cette 
circonsliiuce  suffit  pour  <lécouvrir  la  dis- 
parlié  immense  qui  se  trouve  entre  le 
coummodement  de  Taraiée  .  eoneentii 
dans  une  seule  nahi  et  Je  uMMiopole  de 
l'éducation. 

»  Quoiqu'on  soit  au  fond  convaincu  de 
la  droiture  de  nos  intentions,  on  feint  de 
croire  et  l'on  s'efforce  de  faire  croire  que 
nous  agissons  par  un  esprit  de  parti.  £h! 
i  grand  Dieu  I  n'est-il  pas  assez  clair  que 
^  kl  loi,  4|tte  le  christiaaUMie  touteutler  eet 
'intéressé  dans  non  rédamatieusT  Kl 
peut-on  p«Kuader  à  la  Franee  que  noua 
sommes  assez  pervers  et  assez  indignée 
de  noire  sublime  caractère,  pour  qu'une 
si  puissante  considération  ne  suffise  pas  à 
souiller  dans  nos  amcs  toute  l'inquiétude 
et  toot  le  feu  d'un  séie  inépjiisAhle  ?  Ou  . 
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auroit  fait  plus  sagement,  du  resle,  de  ne  | 
pas  remner  celle  yaine  supposition.  Quel 
est  en  effet  le  parti  qui  soutient  parmi 
= neoft  avee  le  plus  de  çhalear  él  -dlenipor- 
teiiiiBiit  la-cmse  de  rUikitenité?  Personne 
BO  ngnore:  c-est  le  même  dont  rimpiété 
sans  mesure  est  la  plus  avortée  ,  qui  as- 
pire le  plus  ouverlenient  et  avec  le  plus 
de  persévérance  au  renversement  de  tout 
ce  qui  existe.  Je  le  demande  à  tout 
bofflme  de  benne  foi:  cette  alliance  si 
'fidèle ,  cette  sympathie  si  vive  irest-élle 
pas  ph»  signiticaiive  qUe  toiis  nos  dis- 
eoiira  pour  dévoiler  aux  moins  clair- 
voyans  et  pour  caractériser  Pesprit  gêne- 
rai et  les  tendances  du  corps  universi- 
taire? Ah!  ces  violens  protecteurs  de 
notre  enseignement  public  ne  pourront- 
ils  pas  un  jour  expier  Taveugle  assistance 
quMIs  lui  piétem-par  des  peines  cruelles 
de  ftimille  et  par  des  tonrens  de  larmes, 
que  feront  couler  de  leuis  yeni  d^incom- 
parables  douleurs? 

»  Disons  un  mot  d'un  reproche  qu'on 
nous  adresse.  On  nous  blâme  d'écrire 
dans  les  journaux.  Déclarons  d'abord 
que  la  délicalesse  et  la  Jalousie  que  mon- 
trent eertaina  de  dos  adversaires  pour  la 
conservation  de  noire  dignité ,  n'est  à 
nos  yeux  qu'an  manège  risible.  Nous  sa- 
vons ,  nous ,  que  la  dignité  d'un  prêtre 
consiste  à  soutenir  la  cause  de  Dieu  par 
lous  les  moyens  qui  ne  blessent  pas  sa 
conscience,  et,  s'il  le  faut,  par  ceux 
ntéines  qui  neicenvlennent  qu*à  des  temps 
extraofÀiaires.  La  presse  quotidienne 
est  ai^Aord'iiui  le  cteimp  de  bataille  où 
ge  vident  toutes  les  querelles  religieuses, 
morales  et  politiques.  Les  écrivains  que 
j'ai  en  vue  voudroient  qu'on  leur  laissât 
ce  champ  libre,  pour  se  l  endre  exclusive- 
ment maîtres  absolus  des  esprits  et  des 
événemcns.  Nous  ne  pouvons  leur  céder 
cet  avantage  immense  et  décisîT.  Une 
blenséanoe  cliimâiqoe  ne  serolt  id  que 
le  voile  de  notre  l&cfaeté*  Qu^on  Tobserve 
bien  :  sur  ce  théâtre  vers  lequel  toutes  les 
pensées  se  précipitent ,  où  toutes  les 
questions  s'agi  eut  et  se  décident,  sur  ce 
théâtre,  dis-je,  toutes  les  passions  ont 
leurs  défenseurs,  tous  les  mystères  du 


crime  leurs  complaisans  historiens ,  tons 
les  blasphèmes  leurs  fanatiques  hérauts  : 
j'ai  lu ,  il  y  a  quelques,  mois,  dans  une  de 
ces  i^uilleB,  âhos  uôlTereels  des  opi- 
nkms  et  des  doctrines. ,  une  apologie  én 
jolis  vérs  du  monsiruenx  panthéisme; 
dans  une  autre,  la  fétc  adorable  du  corps 
de  notre  Rédempteur  a  été  nommée  la 
Fêle  des  Fous,  et  la  publicité  de  celte 
horrilile  qualification  n'a  point  eu  de 
suite  fâcheuse  pour  son  auteur.  Dans  la 
presse,  on  le  voit ,  fout ,  jusqu'à  renfer, 
a  ses  organes.  Celte  voie  est  ouverte  ailx 
promoteurs  du  bien  et  du  mal.  Eh  quot! 
nu  milieu  de  ces  cris  élevés  de  toutes 
pnrt<; ,  celui  de  la  religion  épouvantée  rte 
pourroit  donc  se  faire  un  passage?  La  foi, 
par  une  révoltante  distinction,  seroit 
condamnée  au  silence ,  et  il  n'y  auroit 
que  Dieu  seul  à  qd  on  refoserôllhi 
rolel 

aie  termine  par  une  remarque  qui  nie 
paroftsans  réplique.  Les  défenseurs  dù 
corps  enseignant  se  flattent  de  rassurer 
la  France  catholique,  en  avançant  que 
les  auteurs  des  livres  impies  que  nous 
désignons  sont  de  hauts  personnages, 
des  profefiseors  de  bcoltés  dont  le  raiig 
élevé  impose  des  ménagemene  et  les  dé- 
robe adx  traits  de  la  censure.  C'est-là 
une  excuse  des  plus  frivoles.  Les  écrits 
dont  nous  nous  plaignons  sont  très-nom- 
breux ;  ils  sont  partis  de  lous  les  degrés 
de  la  hiérarchie  académique,  et  s'adres- 
sent à  toutes  les  divisions  des  élèves. 
Ignorés  pour  la  plupart  ^es  gcns  du 
monde,  ils  sont  tr&-connus  et  tfe  répan- 
dent ineessamment  dans  les  collèges. 
Quels  ravages  y  font-ils?  Une  suppoél-» 
tion  va  le  faire  comprendre. 

j)Si  Voltaire,  si  Diderot,  si  d'Alembert, 
si  Condorcet  et  d'autres  fervens  disciples 
du  patriarche  de  Ferney,  avoient  été 
placés  dans  tout  le  royaume  à  tt  t&e  de 
nn8truction;qn*ils  Feosiient  dirigée  a*une 
manière  absolue  et  despotique,  sans  9a 
moindre  contradiction  ni  le  plus  léger 
contrôle,  qu'ils  eussent  été  l'amc,  les 
oracles  de  l'éducation  donnée  aux  jeunes 
Français  de  lous  les  rangs;  s'ils  avoient 
clé,  dans  cette  sphère,  les  arbitres  de 
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ravancement,  les  distributeurs  des  dis- 
tîncUoiift  hoDorifiques,  les  dispensateurs 
des  gras  traitemeiis;  enfin  si  lenn  livres 

avoient  cimdé  librement  et  avec  une  au- 
torité presque  exclusive  dans  tous  les 
pensionnats  et  dans  tous  les  collèges, 
n'est-il  pas  vii*îblc  qu'ils  en  uuruicnt  for- 
mé Pesprit  et  que  toute  la  jeunesse  au- 
roit  éié  bientôt  pervertie,  plougéc  dans 
rirréligion,  livrée  aux  sAÎeases  ténèbres 
du  dente  et  du  scepiicisnie  ?  S*U  en 
avoU  pu  être  autrement,  toutes  les  lois 
qui  régissent  le  cœur  humain,  surtout 
dans  Tâge  de  Tinexpérience  et  des  pas- 
sions, auroient  été,  j'ose  le  dire,  mira- 
culeusement démenties.  On  en  convien- 
dra, l'application  est  aisée;  elle  est  même 
frappante  et  ne  peut  laisser  aucmie  In- 
certitude. Les  fidts  répondent-Ils  ii  Tin- 
duction  qui  résulte  de  la  supposition  que 
f  ai  établie?  La  France  le  sait;  je  u*ai 
rien  à  ajouter  aux  connoissances  dont 
elle  est  pourvue  sur  cet  objet  capital. 

»  Je  me  borne  à  rappeler  qu'en  dernier 
lieu  plusieurs  évéques  ont  parlé  du  dé- 
fiuit  de  religion  qui  se  remarquoit  en 
général  dans  le  corps  enseignant.  A  la 
vérité,  ils  ont  lait  des  exceptions  en  fa- 
,  ipenr  de  quelques  preliBSseurs  de  TUni- 
versilé  :  mais  ces  réserves  indiquent  évi- 


poiot  en  la  première  de  ces  qualités  que 
j'ai  écrit  la  lettre  qn^on  vient  de  lifé: 
c*est  à  ce  titre  de  chrétien  et  de  Français 
et  eu  vertu  de  l^arlicle  7  de  la  Charte  que 
je  la  livre  au  public.  Je  n'ai  pu  avoir 
d'autre  pensée,  puisqu'un  article  qu'un 
premier  pasteur  insère  dans  une  feuille 
publique  et  qu'il  n'adresse  pas  à  ses  dio- 
césains ne  sauroit  être  un  acte  de  sa  ju- 
ridiction é|MSCopaie.  Ses  paroles  pro- 
duites sous  cette  forme  et  peui-étre  mises 
an  jour  loin  de  son  diocèse,  où  elles 
peuvent  rester  inconnues  du  plus  grand 
nombre,  n'imposent  aucune  déférence 
spéciale.  Elles  n'ont  d'autre  autorité  que 
celle  que  leur  donnent  les  vérités  qu'elles 
expriment  et  les  lumières  qu'elles  répan- 
dent. Il  est  donc  visible  que  le  prélat 
n^exerce  point  alors  une  fiMiciton  du  culte 
dont  il  est  le  ministre.  Ce  que  j'avance  ici 
pourroit  être  au  besoin  surabondamment 
prouvé  par  un  lexte  de  loi  d'une  giande' 
clarté.  L'article  202  du  code  pénal  déter- 
mine la  peine  encourue  par  celui  qui  ou- 
Irageroil  le  ministre  d'une  religion  dans 
Ut  fmeUmu  ê»  saii  tmUê,  Or  un  évéque 
qui  auroit  déposé  dans  un  d^  oos  papiers 
publics  ses  vues  sur  quelques  points  de 
religion  ou  de  morale  et  qui  auroit  été 
outragé  à  ce  sujet,  seroil-il  reçu  à  de- 


demment  que  le  grand  nombre  est  dans   mander  rapplicaiiun  de  la  peine  indiquée 


une  disposition  très-aflligeanlc  au  sujet 
de  la  foi  et  du  cuite.  Eu  faut-d  davan- 
.  tage  pour  tout  perdret  Et  quelle  confir- 
mation pins  éclalante  de  ce  qui  fiiit  le 
fbnd  de  cette  lettre? 

»  Nous  réclamons  donc  la  plus  précieuse 
de  toutes  les  libertés.  Dieu  veuille  éclai- 
\  rer  les  esprits  et  fléchir  les  coeurs  pour 
l'accomplissement  du  désir  le  plus  vif, 
le  plus  juste  et  le  plus  universel. 

»  J*ai  rbonneur  d'être»  etc. 

»  CLAt'D.  niF.,  ifo.  i»  Ckatim, 

9  Chartres,  le  90  décembre  1845.  » 

P,  S.  a  Quoique  je  tienne  mille  fois 
plus  qu'à  la  vie  au  caractère  sacré  dont 
il  a  plu  à  Dieu  que  je  fusse  revêtu ,  ce- 
pendant je  dois  déclarer  que,  réunissant 
dans  ma  personne  plusieurs  qualités  diA- 
tincles,  celles  d'évéque,  de  simple  cbré-  Porphy 
tien,  de  Français,  de  eitoyeu,  ce  n*cst 

•  •  * 


dans  le  code  pénal  à  l'auteur  de  cet  ou- 
trage? On  ne  sauroit  le  penser.  Assuré- 
ment aucun  tribunal  ne  verrait  dans  la 
voie  que  Tévéque  auroit  prise  pour  en- 
tretenir le  public,  raooonqilisseaient 
d'une  fonction  de  son  colle,  pas  plus 
qu'on  ne  regarderoit  comme  un  acte  de 
judicature,  les  réflexions  d'un  magistrat 
sur  un  point  de  droit  insérées  par  lui 
dans  un  journal  et  détachées  de  l'exer- 
cice public  et  légal  de  son  ministère. 
•  GLAVD.  BIP.  iv,  de  Çkartnê.  • 

fcOUVBIXBS  BCGLÉSIASTIQUES. 
ROME.  —  Le  second  diuiaocbe  de 

TA  veut ,  Sa  Sainteté  a  assisté,  dam 
la  cliapelle  Sixtine,  à  la  messe  célé- 
brée |)ar  Mgr  Casteliaui ,  évéque  de 
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»aAii«  ^tii  n<mvAle  donnée  pftr  le 

Constitmionnel  au  sujet  du  collège  de 
ChiloDS  est  désavouée  aujourahui 
dauscptte  feuille  méinp. 

—  M.  l'évèque  noMiiué  de  Mon- 
tauban  est  arrivé  à  Paris. 

—  Le  Brei  de  Paris  pour  1844  (1) 
•TieQtde  paroitre.  Il  contient,  de  plus 
^«6  celiû  de  l'année  actuelle,  une 
iiienlion  i-elative  aui  céréinoutes  du 
V'  mai  et  du  28  juillet,  et  Ta  vis  pour 
la  couliruiation  y  est  reniplacépar  un 
itinéraire  délaillé  Le  Bi  ef  pour  1843 
irindiuuoit  que  neuf  vitaires-géué- 
raux  ;  le  nouveau  en  fait  connoilre 
onze.  IVIM.  Carbon  ei  Carrière ,  de 
Saiot-Sulpice,  lionorés  de  la  con- 
fiance de  M.  de  Quelen  dont  iU 
Ploient  si  dijjues,  viennent  de  rece- 
voir de  M.  l'Archevêque  le  titre  de 
vicaire-général.  Cette  double  nomi- 
nation sera  accueillie  avec  une  vive 
sitisfidion.  M.  Gaume,  qui  éloit 
oHicial  diocésain,  est  iodiquéjcomme 
officiai  inélropolttain.  L'official  dio- 
césain est  aujouid'liui  M.  Kavinet. 
Les  attributions  de  MM.  Jaqueinet 
et  Dnpanloup,  archidiacres ,  sont 
maintenant  définies  en  ces  termes  : 
ils  sont  chargés,  le  premier  pour 
rinlcrieur  de  Paris,  le  second  pour 
la  bauiieue ,  de  toutes  les  affaires  du 
diocèse ,  excepté  celles  qui  sont  spé- 
cialement atti  ibuérs  aux  auti-es  vi- 
caires généraux.  La  présidence  du 
comité  d*exaaien  des  livres  et  Tins- 
Il  iH  tion  religieuse  dans  les  institu- 
tions et  pensions,  rentrent,  d'ail- 
leurs, dans  les  attributions  de  M.  Du- 
panloup.  L'indication  des  membres 
du  conseil  archiépiscopal ,  qu'on 
trottvolt  dans  le  Bref  de  1843,  est 
supprimée  dans  celui  de  1844.  Nous 
avons  fait  conooltre  précédemment 
les  mutations  opérées  dans  le  chapi- 
tre mélropolita  m  ;  mais  nous  n'avons 
pas  mentionné  la  noininaLion  de 
M.  Pcrrin  ,  vicaire  de  Notre-Dame, 
en  qualité  de  chanoine  honoraire. 

(l)  Prix  :  7î5  c.,  etl  fr.  franc  de  port. 
Au. bureau  de  «e  JouFUiil.. 


Un  annonçant  TélectloD  de  M.  I^îen» 
ne,  siipértettr-général  des  Prêtres  dé 
la  Mission ,  nous  avons  omis  de  dire 
(|^ue  ses  assistant  sont  MiVl.  Poursou, 
brappin,  Aladel  cl  Sturchi.  M.Viait- 
lier  a  remplacé  M.  Etienne  dans  les 
fonctions  de  procureur-général,  et  le 
secrétaire-général  est  M.  Salvavre. 
Le  Nécroloee  constate  29  décès:  deux 
évêques,  MM.  Lemercier  et  Tharinl; 
im  ancien  curé  de  Paris,  M.  Magnin  ; 
le  doyen  du  clergé  de  Paris,  M.  Sé- 
{;uin  ,  dont  M.  de  Chateaubriand 
vent,  dit-on,  écrire  la  sainte  vie  ;  up 
ancien  Bénédictin,  M..Groult  d'Arcyi- 
deux  anciens  Francisc  iins,  MM.  £u- 
vrard  et  Trtboux  ;  un  prêtre  dé  la 
Mission  ,  M.  Grozatîer  ;  MM.  Tarin  « 
Barbier,  Delcroix,  Longuemare,  Au- 
ger,  Lachèvre,  de  Pietri ,  Krieff, 
Malet ,  Sarrazin  de  TEtang  ,  Recor- 
derc ,  Desanlis,  de  Mallet,  Poir- 
son ,  Casiellani ,  Lecoin,  Martin; 
enfin  trois  prêtres  espagnols  :  M.  Bai- 
bastro,  cbanoinede  Vamce;  M.  Ho* 
renca,  supérieur  da  séninairiKl'IJr- 
gel  ;  M.  Cisneros,  religiem  Riécollot 
du  diocèse  de  Lérida. 

—  M.  de  Cbâteaubriand  assistoit, 
dimanche  dernier,  à  la  troisième 
conférence  de  M.  Tabbé  La  cordai  re. 
Dans  la  première,  qui  n'étoit  qu'une 
introduction  toute  de  circonstance  , 
l'orateur  a  voit  indiqué  le  sujet  qu'il 
se  proposoH  de  traiter,  et  aéfini  lu 
doctrinecathôlique.  Dans  la  seconde, 
il  a  commencé 4k  éttbiir  la  vérité  de 
cette  doctrine,  en  parlant  du  phé- 
nomène de  la  certitude  rationnelle 
qu'elle  produit.  Dans  la  troisième,  il 
a  continué  sa  démonstration  en  op- 
posant à  ce  phénomène  celui  de  la 
répulsion  iooesiaMeetaeliftniéetqtte 
la  doctrine  catholique  rencontre  am' 
sehiderhtiniitnié. 

«Comment  se  fidl-il,  a  dit  H..  Lacor- 

daire,  qne  la  raison  des  hommes  d'Etat,' 
la  raison  des  hommes  de  génie,  la  raison  ^ 
populaire  ait  été  contre  nous?  Quand  je 
dis  la  raison  des  hommes  d'Etat  et  des 
.hommes  de  génie,  je  n'entends  pas  tous 
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les  hon^iMS  doutât,  loos  left  homincs  de 

.génie  ;  ce  n'est  pas  ainsi  que  je  i>osé  le 
problème.  Il  y  a  eu  de  ces  hommes  pour 
nous.  A  côté  de  Néron  el  de  Tibère,  il  y 
a  Consiaiitin,  Théodose,  Chariemagne, 
saint  Louis,  Ferdinand-le-CaUiolique, 
.  Aiprod-lcHGniMl  cl  lam  d^antret  ;  à  cM 
<|m  Celte  d  des  Porphyre,  il  y  a  saint 
Augustin,  saint  Grégoire  de  Mai^nze, 
saint  Basile,  sîiiiii  Thn'soslôme,  saint 
Thomas,  saint  Bonaveulure  et  tant  d'au- 
tres que  je  ne  veux  pas  nommer  pour  ne 
pas  trop  api>rocher  des  grands  noms  de 
notre  ^poqut  ;  car,  si  j'en  approchois, 
ffmpéfj^  de  novuner  cet 
ce  prince  de  la  litté- 
]|^Qré  française  et  chrétienne,  sarqai  la 
p^pst^r^  seinbie  avoir  passé  déjà,  tant  il 
y  a  dans  sa  gloire  une  paix  et  un  charme 
qpe  les  siècles  seuls  apportent  à  la  gloire 
<d|jes  hommes  ?  » 

La  péroraison  résume  la  matière 
des  deux  dernières  conférences  : 

«  Dans  toute  doctrine,  intrinsèqueinent 
MMuAfrée,  vew  né  ifeoverea  que  de«x 
éléiMm,  renMT m  h  térité :*la  vérité 
yidcwne  de  la  vrieur  à  la  dcdrine;  Ter- 
retir  qui  lui  ôte  cette  valeur.  Donc,  pour 
expliquer  le  phénomène  de  rantagouistne 
de  Tesprii  humain,  à  Tégard  delà  doctrine 
catholique,  il  n'y  a  que  deux  élémens  dont 
Ij^ploi  soit  possible  :  Terreur  uu  la  vé- 

rilé.  Or ,  je  dis  que  Vmmr  m  peat  ezr* 
pliquçr  jfsçt  antagoBieve,  on,  ai  ? oob  Taî* 
mas  OPéep|X«  ne  peut  pas  le  produire  ;  car 
Terreur  ne prodiiilpaede  cerlitude  ration- 
nelle, c'est-à-dire  uuecooviction  réfléchie, 
sottyeraine  ,  immuable  :  je  Tai  montré 
dans  ma  conférence  dernière.  En  second 
lieu,  Terf^our  ne  produit  pas  non  plus 
u^iç  fépMJ&tofi  «owreridiie  et  persévé* 
Kaoïe  qipe  m»  imvw  dane  ilMiMMiié 
à  régard  de  JIpLdQairioe  cailHdiqiie ,  pai^ce 
fnf  Ktfm^  flitue  rboMc;  parce  que 
jamais,  en  aucun  temps  et  en  aucun  lieu, 
il  ne  l'a  haïe  rigoureusement  et  persévé- 
raniment ,  comme  il  fait  de  la  doctrine 
catholique.  Reste  donc  la  vérité  comme 
<aiisç  de  raulagonisme  qui  nous  préoc- 
'  copp;'  et»  en  eflet  ,  la  védié  doit  pro- 
dùji'f ,  d*iiiiâ  part)  la  certitude,  raflMMr^ 


mais  aussi  h  répulsion  la  plus  prolMle  à 

cause  des  passions  de  Thomme  ;  car ,  si 
rhonime  a  une  ame  intelligente,  il  a  aussi 
un  cœur  corrompu;  il  aune  sa  liberté, 
ses  vices  ;  il  souffre  impatiemment  qu'on 
le  condaoMie;  et,  ceome  il  tt*y  a  rien  de 
plus  pur  que  la  dcdrine  eathoK^eiiaBa 
le  monde ,  comme  c^est  la  aainteté  par 
excellence,  elle  doit  naturellenent  eiei- 
ter  contre  elle  une  répulsion  aussi  lofie 
que  Faltraction  qu'elle  produit. 

M  Voilà,  messieurs ,  en  deux  mois  ,  la 
solution  du  problème.  Vous  avez  en  vous 
deux  pôles,  l'un  tourné  vers  la  vérité , 
l'autre  qui  est  son  antipode.  C'est  la  pen- 
sée de  saint  Paul ,  quand  il  dit  quUl  sent 
dans  sen  être  deux  bcounea  et  deux  lois, 
l'un  qui  se  conforme  à  Tesprit  de  IMea  , 
fantre  qui  se  révolte  contre  lui.  Ce  qui 
prouve  la  vérité  de  la  doctrine  catholi^ 
que,  ce  n'est  donc  pas  seulement  la  cer- 
titude ralionneile  qu'elle  produit ,  c*est 
aussi  la  répulsion  qu'elle  fait  naître;  et , 
si  elle  ne  produisoit  pas  ces  deux  phéno- 
mènes contradictoires,  rbonune  âanl  ce 
qulll  est,  eHe  ne  seroit  pas  sainte,  vraie^ 
divine.  Cela  est  démontré,  messieum,  a 
je  n'ai  plus  rien  à  vous  dire.  Je  me 
trompe ,  j'ai  encore  à  vous  dire  quelifue 
chose,  à  vous  qui,  dans  ce  siècle  et  celte 
patrie  qui  sont  le^  nôtres,  avez  connu  et 
accepté  la  vérité ,  à  vous  qui  éies  1  e>pé- 
rance  et  la  couronne  présente  de  TEgUse 
de  DIen.  0  née  amis  1  Dieu  seul  cwmolt 
vos  destinées!  mais  qooi  qu*jl  arrive^ 
premièrement ,  et  avant  tout,  ne  vou^ 
étonnez  pas  :  le  chrisliani.sme  catholique^ 
c'est  Milon  de  Crotone  sur  son  disque 
huilé;  nul  ne  Ty  fera  glisser  et  nul  ne 
l'en  arrachera  jamais.  Quand  donc  vous 
terres  les  veufs  se  leveipr,  les  nuées  se 
noircir,  souvenez-vous  que,  si  votre  part 
est  de  prouver  b  vérité  de  Lt  doctrine 
par  la  fermeté  de  votre  adhésion  et  dn 
voire  amour,  c'est  la  part  de  vos  adver- 
saires de  la  prouver  aussi,  malgré  eux, 
par  la  violence  de  leur  répulsion  ;  souve- 
nez-vous que  c'est  la  rencontre  perma- 
nente de  ces  deux  roouvemeos,  le  croise- 
ment Invincible    ces  djSPix  épées  Mr  la 
léle  de  rEglisc ,  ipu  fimeii  élentU»*^ 
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MMMnMcdBlHomiihél  Ëieoseeond 
1U««  è  «et  wift!  qae  m  verlas  soieni 
Mqjom  plus  grandet  et  plas  visir. 
Mes  que  vos  infortimeSY  afin  <|Be  la 

poslériié,  qui  est  le  premier  jugement 
de  Dieu,  en  vous  trouvant  par  terre,  vous 
y  trouve  comme  ces  soldats,  qui  tombent 
la  poitrine  vers  Tenuemi  et  prouvent, 
lool  morte  qif  Us  sont,  qulls  éloieDidi- 
.gMS  de  vaisere,  si  c*éleit  le  sort  du  coo- 
nge  et  du  droit  de  remporter  tei^om  I 
Ainsi  seiuill» 

Ua  immense  concours ,  attiré  par 
le  désir  d'entendre  M.  I>acordaire , 

I  eiiipUt  chaque  dimanche  les  nefs  de 
^ptre-Daiiie. 

—  Nous  regrettons  que  Tabon- 
daace  des  matières  nous  empêche  de 
Dure  cota BOt Une  aujourd'hui  lediii- 
«oan  d'ouverture  de  M.  Cœur,  dont 
kl  seconde  leçon  li'a  pes  été  moins 
applaudie  que  la  première. 

—  M.  Tabbé  Maret,  professeur 
de  dogme  à  la  Faculté  de  Théologie 
de  Paris,  va  livrer  tiès-prochaine- 
ment  au  public  les  leçons  qu'il  a  pro- 
inidee  à  le  Sorbonne  pendant  le 
coursée  la  dernière  année  scolaire. 

II  a  opposé  laconnoissance  que  la  ré- 
vélation nous  donne  de  Dieu,  de  U 
sainte  Trinité  et  de  la  création  ,  aux 
théories  modernes  des  philosoplies 
français  et  allemands.  G'étoit  mettre 
dans  tout  son  éclat  la  supériorité  du 
dogme  chrétieii.  Le  succès  du  pro- 
linteur  garanlJtcelttî  de  l'auteur  t  on 
sait  q^iel  intérêt  ont  excité ,  Tannée 
dernière,  les  leçons  de  M.  i'ahbé 
Maret,  parmi  tous  cecnt  qài  ont  pu 
les  entendre. 

«—  Il  y  aura  une  assemblée  de  cha- 
rité ,  dans  l'église  Sain t-Vincent- de- 
Paul,  rue  Moutholon,  mardi  26  dë- 
ceailnre,  A  dèui  heurèi.  M.  l'abbé 
0MflHice,  diauoîne  honoraire  de  Pa- 
ris ,  prédiera  en  ikveur  des  «rphe- 
li  nés,  des  pauvres  et  pour  l'entretien 
des  Ecoles  chrétiennes  de  la  pa- 
roisse. 


que  aous  nVvons  parlé  à  nos  lée* 
teufs  de  la  gitualion  de  l*E^Iise  en 
Portugal.  Nous  espérions  pouvoir 
leur  dire  avec  consolation  que  la  dis- 
cipline ecclésiastique  étoit  parfai- 
tement rétablie,  et  la  juridiction  lé- 
gitime complètement  reconnue  dans 
tous  les  diocèses  de  ce  royaume;  car 
le  gouvernement  sembloit  être  en- 
tré dans  une  meilleure  voie,en  cher^ 
chant  à  se  l  approcher  du  centre  de 
l'unité  catholique,  et  en  se  soumet- 
tant à  la  saj^e  direction  du  Père  com- 
mun des  tidèles.  Il  y  a,  d'ailleurs, 
deux  ans  bientôt  qu'un  Internonce 
apostoUque  est  à  Lisbonne  pour  né- 
gocier avee  le^^onvernementpcrtu^ 
nais  la  réorganisaCton  ecelésiastiqne 
de  ce  pays.  Mais,  malgré  toute  la 
modération,  la  sagesse  et  même  l'af- 
fection que  le  Samt-Père  a  témoi* 
gnées  au  gouvernement  de  dona  Ma- 
ria, malgré  tous  les  eflbrts  et  toute 
la  condescendance  de  l'Interuonce, 
nous  sommes  réduits  à  ce  triste  avea 

Ïue  la  moitié  environ  des  diocèses  dn 
értugal  n'a  point  encore  de  pas^ 
ieurs  légitimes  à  sa  tête.  Ceux  a  A* 
veiro,  de  Castello-Btanco,de  Pinheî, 
de  Lamego,  de  Porto- Alegre,  de 
Faro,  de  Béja,  sont  gouvernés  par 
des  vicaires  capitulaires  intrus. 

Le  clergé  et  le  peuple  ont  beau 
multiplier  au  pied  du  trône  leurs 
respectueuses  représentations,  ainsi 
aue  l'ont  fait  récemment  les  fidèles 
du  diocèse  de  Pinhel,  afin  d*obtenir 
un  pasieur  légitime  qui  put  remettre 
en  paix  tant  de  consciences  inquiè- 
tes :  toutes  ces  réclamations  d'un 
peuple  aHligé,  qui,  en  respectant  le 
pouvoir  temporel,  demanae  qu'à  son 
tour  ce  pouvoir  respecte  les  eon« 
soienceset  la  ieligiei!i,tt  ne  hil  im- 
pose point  par  force  des  Idoles  pour 
de  vrais  pasteurs,  toutes  ces  récla- 
mations, disons-nous,  sept  restées 
jusqu'ici  sans  résultat. 

Dans  les  diocèses  dout  les  évéques 

exil 


vivent  encore ,  quoique  en  exil ,  et 
foaiuGAi..  —  11  y  a  long  -  temps  j  où  le  Saint-Siège  a  envoyé  des  vi« 
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ctires  a^ec:  la  iarUieiion  apotio* 

tique,  une  grande  partie  descuios 
lé({ittiues  sonl  encore  privés  du  soin 
de  leurs  troupeaux.  Pour  reparoi tre 
au  milieu  de  leurs  ouailles,  il  faut 
(|ue  ces  caréft  s*a<lresseni,  chacun  en 
jiàrtîculier,  au  goiiverneinenti  qui 
n^accorde  jamais  une  telle  permission 
sans  de  minutieuses  informations  au- 
près des  autorités  civiles ,  et  il  est 
constaté  que  ceux  qui  exercent  le 
mieux  leur  ministère  sont  aussi  ceux 
qui  trouvent  le  plus  de  difticultés  à 
se  filtre  réintégrer  dans  leurs  pa- 
j'oisses. 

Par  une.  coutradicliou  hbarre, 
jnéaAa  au  milieu  de  toutes  celles  qui 
sont  ordinaires  aux  gouvernemens 

révolutionnaires,  le  ministère  por» 
tuçais,  après  avoir  obtenu  «lu  Saint- 
Siège  la  conlirmaliou  du  patriarche, 
puis  le  cbapeau  de  cardinal  pour 
ce  prélat,  soutient  dans  la  caïUé- 
draie  de  Lisbonne  un  chapitre  autt- 
canoniqt^  el  intrus ,  Tancienne  pa- 
triarcale et  sou  légitime  chapitre 
ayant  été  supprimés  par  don  Pedro. 
Autre  bizarrerie,  pour  ne  pas  dite 
outrage  au  bon  sens  pubhc  et  à  tou- 
tes les  lois  de  r£glise.  Sous  prétexte 

Sue  la  séparation  d'avec  le  Saint- 
iége  n*^toit  que  politique,  il  pré- 
tend toujours  faire  regarder,  par  le 
clergé  et  par  les  Qdèles ,  comme  va* 
lides  et  canoniques ,  tous  les  actes 
qu'il  a  faits  pendant  dix  ans  contre 
les  canons. 

Ce  n'est  pas  fout  :  en  1 834  et  même 
avant,  le  gouvernement  s'est  emparé 
de  tçut  le  patronage  de  1  £glise  en 
Portugal ,  et  il  coiitmne  à  fiotirvoir  A 
tous  lesbénéficeseccle»iasiM(ues,jBans 
alléguer  aucun  autre  droit  canoni- 
que que  celui  que  lui  donnent  la 
cliaiie  de  don  Pedro  et  ses  décrets. 
Sur  tus  pomt,  nous  avons  sons  les  i 
yeu3^  une  réponse  olficielle  du  nu-  | 
iiistre  de  don^  IV^aria  au  chapitre 
fie  3ra^nce,  qui  ressemble  plutôt  à 
ia  réponse  d'un  miu'istre  de  la  reine 
Vlçtç»  ia  iph  celle  du  ininistre  d'une 


reine  eatholii|ue.  Noils  ne  iMUfans 

nous  dispenser  de  transcrire  cette 
pièce  singulière.  Elle  est  tirée  du 
Diano  du  gou.vernement  ,19  tout 
1843. 

a  Ministère  det  Affaires  $eelétiasliqttet 
et  de  la  JusHee, 

•  0  a  étésonniaà  Sa  M^esié  la  Reise 
une  réctsmatioa  dans  bqaelle  le  eha^ 

pitre  de  la  sainte  Eglise  de  Bragance 
demande  qu'on  le  maintienne  dans  là 
possession,  dont  il  jouissoit,  de  présenter 
certaines égliseset  bénéfices^S.  M.,  après 
avoir  entendu  avec  beaucoup  de  surprise 
(  com  muila  eilranheza  )  la  lecture  de 
cette  réclamation,  ordonne  an  goovter» 
nenr  du  dioeèse  de  Braganee,  de  Aâre 
«avoir  au  chapitre,  de  qui  eUe.émaae» 
que  rarticle  75,  $  S  de  la  charte  consti- 
tutionnelle de  la  monarchie,  a  déterminé 
comme  une  des  attributions  du  pouvoir 
exécntif,  la  nomination  des  évéques  et 
la  provision  aux  béoérices  ;  el  que  les  dé- 
crets dn  30  Jailleti8Si,art.  4,  et  du  5  aeèt 
1835,  ens'oocnpant  de  régnlarlser  Tappli- 
cation  de  la  disposition  oi-dessos  de  la 
loi  fondamentale,  ont  déclaré  révai|oées 
toutes  les  facultés  de  présentation  aux 
bénclices  ecclésiastiques,  et  aboli  tout 
patronage,  quelle  qu'en  soit  ia  nature  ou 
h  dénomination,  statuant  en  même  tems 
que  la  nomination  à  tous  les  bénéûces 
avec  on  sans  charge  d^aaies  appartient 
d*une  manière  excinsive  an  gonfcne- 
ment.  En  présence  de  dispoeiClOD»  si  fiDr* 
nielles,  qui  n'admettent  aucune  excep- 
tion, distinction  ou  modificat'on,  tous 
les  droits  antérieurs  ont  péri  (  tem  ca- 
ducado  ),  non-seulement  ceux  du  cha- 
pitre de  Bragance  relativement  à  l'abbaye 
de  Sellas,  mais  aussi  ceux  des  cunte  re* 
lativement  anx  églises  qui  éleiénl  sne- 
cursales  de  leurs  paroisses,  et  cens  des 
bénéficiers  relativement  aux  églises  an-, 
nexécs  à  leurs  bénéfices,  toutes  ces  fa- 
cultés, privilèges  [regalias)  ou  droits 
élaiU  délruils  (  sao  peremplo&  )  ou  abolis 
par  le  texte  positif  de  la  loi.  Palais  de$ 
Neeeuidades^  le  16  août  1845.  jo8b-aih>. 
TOMio-naaiA  ne  sovca  b  acsybuo.  » 
Cette  pièce  vrai|ueat  cvviçiMM:  et 
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tout   Tensemble  de  oolre  article 

.montrent  que  nous  avions  raison 
dédire  que  Tfilglîfe,  dans  ce  royaume 

.de  Poritigal ,  aaireloia  n  ëminem- 
meot  catholi^e,  est  bien  loîn  de  se 
TOÎr  gouvernée  tout  entière pMT  des 
pasteurs  lé(;itinies  ,  zélés  pour  sa 
gloire  et  sou  édification,  comme  elle 
l'avoit  toujours  été  jusqu'au  mo- 

.ment  de  la  révoluuon  portuj^aise. 
Et  si  nous  donnons  ces  tristes  dé- 

.taiby  e'est  pour  engager  les  anes 
lueuses  k  adiesser  des  prières  fer^ 

.Yeotes  au  divin  Pasteur,  qui  s*est 

.fait  chair  pour  le  salut  des  bommes, 
a6n  qu'il  aaigne  jeter  un  regard  de 
compassion  sur  cette  portion  de  son 
troupeau  ,  qui  naguère,  par  son  at- 
tacbemeat  à  la  foi  catlioliaue  ,  par 
ton  adbësion  au  centre  de  1  unité ,  a 

,  mérité  de  TEglise-Mère  le  titre  (|;li>- 
rieujt  de  Tris-Fidèle. 

CANADA.  — 3Igr  Provenchcr,  évc- 
qup  de  Juliopolis,  est  arrivé  le  8  no- 

'  veuibre  à  Montrai.  Il  j  doit  rester 
jusqu'au  printemps  prochain  ,  épo- 
que de  son  départ  pour  la  Rivière- 
nooge.  On  pense  qu'il  emmènera 
deux  prêtres  du  diocèse  de  Québec  , 
qui  1  aideront  dans  sa  lointaine  et 
périlleuse  mission.  Quatre  des  dames 
grises  de  Montréal  partiront  pour  le 

'  même  lieu,  afin  d'|r  fonder  une  com- 
munauté de  leur  institut.  Partir  du 
sein  d'une  ville  opulente  pour  aller 
établir  une  nouvelle  communauté  au 
milieu  des  sauvages,  à  plus  de  500 
lieues  de  Montréal,  sans  autres  se- 
cours, pour  ainsi  dire,  que  la  Provi- 
dence, est  un  acte  admirable  de  cou- 
rage et  de  sacrifice. 

IMM.  ^  Le  docteur  Cbarleton, 
chirurgien  du  63*  régiment,  stationné 
à  Bellary,  a  embrassé  la  religion  ca- 
tholique. 11  appartenoit  auparavant 
à  la  secte  baptiste,  à  laouelle  il  avoit 
jusqu'alors  montré  le  plus  grand  dé- 
ToàMent  et  consacré  tout  ce  qu'il 
pouvoit  épargner  sur  tes  «ppoiite- 


•  ) 


POLITIQUE,  MÉLANGES,  rrc. 

Un  phénomène  remarquable  vient  de 
se  produire  dans  la  presse  :  tous  les  jour- 
nain,  à  quelque  auanoe  qQ*iIs  appar- 
fioMWot,  se  sont  trouvés  d*aeeoffd,  le 
raéflse  Jour,  sur  le  mtee  Hiit.  Quel  «si 
donc  cet  acte  d'un  à-propos  tel  qu'il  a  pu 
réunir  tous  les  sufiTrages  ?  Evidemment, 
ii  ne  s'agit  pas  d'un  acte  de  notre  politi- 
que e.xlcrieuie ,  puisque  la  moitié  de  la 
presse  au  moins  s'irrite  de  Thumble  alli- 
tade  de  la  Ffanee  devant  rétranger; 
eonune  si  h  France,  eidasivement  pré- 
occupée, depuis  i830,  des  lottes  Inié- 
rienres  des  parti»,  avoit  le  loisir  et  le 
pouvoir  de  perler  le  front  haut  el  d'éle- 
ver la  voix  en  présence  de  l'Europe  ar- 
mée! Evidemment,  il  ne  s'agit  pas  non 
plus  de  la  solution  d'une  de  ces  grandes 
questions  de  politique  intérieure  qui 
liemini  lovs  I|m  csprilt  atlenlifo  :  bow 
voyons,  danshpfe8se,lesiiiéineadbsflnli- 
menssarlaqMÉliea^lelalîlNtnéée  Tensei- 
gnemeni,  par  exemple  ;  et  la  polémique 
nous  paroît  aujourd'hui  tout  aussi  ar- 
dente qu'hier  à  l'endroit  des  forts  déta- 
chés, que  l'on  voit  coururmer  Paris  d'une 
manière  si  piquante.  M.  Amgo  ,  qui  ne 
veut  pas  de  cette  couroime  d'épines  pour 
la  capitale,  aoroitpll  eu  la  chanoe  tosspé 
rée  de  rallier  tous  les  organes  de  la  pft> 
bliciié  à  son  ingénieui  système  de 
fense  hydraulique  ;  et ,  grâce  à  l'illustre 
astronome ,  qui  veut  faire  jaillir  de  la 
Seine  un  fleuve  auxiliaire  destiné,  en  cas 
de  siège ,  à  serpenter  autour  de  Paris , 
les  quatorze  l)astiiles  seroieni-elles  loio- 
bées  dans  fesn,  au  applau#iieiiieaa  in- 
attendus dn  iVaKMMrf,  de  la  Wtwmcê  et 
des  DébaU  ?  Il  n'en  est  rien  ;  et  pour- 
tant le  phénomène  de  l'accord  des  jour- 
naux de  toute  couleur  sur  le  même  ûût 
existe  et  frappe  nos  yeux.  Tous,  encore 
une  fois,  sont  du  même  avis  :  tous  se  fé^ 
licitent...  de  la  retraite  de  M.  Teste,  qui 
est  pour  nous  le  signal  d'une  loi  sérieuse 
sur  les  chemina  de  fer.  Or,  nous  in  ds- 
msndoos  à  M.  ?iUenain  i  cette  leaeinnie 
nnanimité  n*eaiFelle  pas  filte  pour  In 
tenter,  e^  en  vqyint  fin  ann  anolQn  «qIp 
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lèfM  a  eu  la  bonne  ftntone  de  mettre 
loui  le  HMMide  4*eeooni  en  ee  rtetinnt  du 

luiaistère , 'ne  se  sent-il  pas  saisi  d^une 
•  éinoblion généreuse?  Qui  sait  si,  dans  le 
.  cas  où  il  prendroil  à  son  tour  le  parti  de 
s'en  aller,  il  ne  recueiileroit pas  comme 
M.  Teste  les  bravos  de  tous  les  partis? 
iPoer  nous,  k  <|ui  son  départ  présageroit 
une  loi  Afunelie  et  loyale  sur  la  libcrlé  ée 
J'eneeigMMt,  no<is  loi  premeitonsd*»- 
yance  des  nppIaudimeflBenade  ben  aloi  ; 
cl,  afin  de  le  dédommager  de  Tapproba- 
lion  des  Débats,  si  elle  venoit  à  lui  man- 
quer, nous  nous  engageons  même  à  ap- 
plaudir comme  quatre.  Mais  pourquoi 
M.  VUleinain  s^inquiéteroit-il  du  suffrage 
.dialMteriQBjMnial,  (iiHi8^t.iiHme 
.«ègle  tfeiieeMer  le  aolcB  Je?ani,  ne 
pourra  voir  qu'avec  plaioir  IViatre  de 
M.  Yiileoiaiii  disparoitre ,  et  sa  voix , 
acquise  au  nouveau  ministre,  ne  fera  pas 
défaut  dans  le  concert  <|ui  célébrera  le 
dépari  de  Taocieo. 
— —        m  ffii 

.MM8,-tt  f^CEUIBIUB. 

Le  roi  des  Français  est  installé  aux 
7oilerieB  depuis  quelques  jours. 
'  — >lf .  le  lârince^etiiiadanie  la  prineesae 
de  Saxe-Cobourg  aont  airivés  avanC- 
:bier  aux  Tuileries. 

—  Dans  quelques  jours  la  chambre  des 
députés  aura  repris  ses  travaux.  ï.es  vé- 
ritic;ilions  de  pouvoirs  qu'elle  aura  à 
iaifesoni  en  petit  nombre  :  ce  sont  celles 
.4e  M.  Magne,  élu  à  Périgueux  (Dor- 
dogne),  «niwplaeeRientdeM.  IfÉrelIlaé, 
nommé  préifel;  dadeedeDruafloles,  élu 
èBourbonne  (Haute-Marne),  en  rempla- 
cement de  M.  Athanase  Renard,  nommé 
médecin  des  Eaux-Bourbonnes,  et  qui 
ne  s'est  pas  représenté  ;  du  comte  Sieyes, 
itoiiimé  à  Valence,  en  remplacement  de 
Macroli,<décédé  ;  de  M.  Henri  La- 

m  mmiÊaommm,  de  M.  Mre-Laeane, 
.ateissioiinalre;  4e  M.  Laeoudrais, 

nommé  à  l.orieiJt,  en  remplacement  de 
M.  Hcllo,  nommé  conseiller  h  h  cour  de 
cassation;  et  de  MM.  le  maréchal  Bo- 
|;eaud  £t  Chégaray,  soumis  à  la  réélec- 
tion par  suil«  de  umotious. 


L'élection  de  M.  Bemardf  'k'CarpeiU 
thM  (Vaoéhffiè)/  en  rinn|Maeenif<nt  de 

M.  Fïoret,  dont  Télection  a  été  anmilée, 
avoit  été  validée  dans  la  session  der- 
nière; mais  son  admission  est  ajournée 
jusqu'à  production  des  pièces.  La  pro- 
motion de  .MM.  Teste  et  Passy  à  la  pairie, 
le  décès  de  M.  Puillon-Bobla}  e  et  la  no- 
mfiiatlon  dé  H .  Dnncu  au  ministère  des 
iravanx  poblies,  laissent  encore  quatre 
sièges  vacans. 

Les  derniers  jours  du  mois  de  déceiA- 
bre  suffiront  sans  doute  à  la  chambre 
pour  se  constituer,  c'est-à-dire  pour  or- 
ganiser ses  bureaux  et  nommer  son  pré- 
sident, ses  vice-présidens  et  ses  secré- 
taires. Ces  opératlona  terminées,  h 
chambre  pourra ,  .coAronoémeiit  à  ses 
précédens,  aborder,  sans  attendre  la  dis- 
cnssion  de  l'adresse,  plusieurs  projets  de 
loi  imporlans.  Il  reste  en  effet  de  Tannée 
dernière,  quinze  projets  de  loi  à  l'état  de 
rapport,  savoir  : 

Sur  le  recrutement,  sur  les  patentes, 
sur  les  ministres  d'Etat,  sur  les  pensions 
deretraiies,  snr  le  règlement  des  comptes 
i841,  sur  le  ebemin  de  fer  du  Nord,  sur 
le  rachat  des  actions  de  jouis.«ance«  sor 
rorganisation  do  conseil  d'Etat,  sur  la 
réforme  des  prisons,  sur  les  entreprises 
théâtrales,  sur  les  brevets  d'invention, 
sur  le  rogiuic  des  douanes  aux  Antilles, 
sur  la  fulbilication  des  vins  et  eaux-de- 
vie,  sur  les  irrigations,  sur  Tembrigade- 
ment  des  gardes^-cbampétres. 

Pur  suite  du  décès  de  H.  Puîllon- 
Boblaye,  de  la  nomination  de  M.  Domon 
aux  fonctions  de  ministre  des  travaux  pu- 
blics, et  de  MM.  Teste  et  liippolytc 
Pa^sy,  à  la  dignité  de  pair  de  France, 
une  ordonnance,  en  date  du  17  de  ce 
mois,  a  convoqué  pour  le  15  janvier  pro- 
chain : 

Le^«ollé«e  do  MbiiiKum,  à  Fanttvy, 

-le  l^eollége-de  Lotr-et-Garonne,li  Agen; 
le  ^  collège  du  Gard,  à  Uzès;  le  5*  col- 
lège de  l'Eure,  2i  Louviera^  à  i'effet  d'é- 
lire chacun  un  député. 

—  Le  voyage  de  Londres  vient  d'èire 
suivi  d'un  premier  coup  d'autorité,  qui 
frappe  bur  les  maires  assez  audacieux 
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pour  avoir  iiwTmo  leurs  fronls  devant 
M.  le  comte  de  Chamhord,  et  fait  ins- 
crire leurs  nouis  sur  la  liste  des  vii»iU;ur8 
de  Belgrave- Square. 

L'organe  officiel  annonce  que  par  or- 
dMiiances  rendues  sur  le  rapport  de  M.  le 
iniDistre  de  riolérieiir  : 

M.  le  marquis  de  Miin,  maire  de  Lniiii- 
gny  (Seine-et-Marne); 

M.  de  la  Marro,  maire  de  Marchai», 
arrondissement  de  Laoïi  (Aisne); 

M.  de  Rroiignières  de  Courleilies, 
maire  de  Cliaise-Dieu-du-Theil  (Eure)  ; 

-M.  le  comte  de  Rieucourt,  maire  de 
Beansoort'  (Somme); 

M.  Meslin,  maire  d*Oocochoz  (Somme); 

M.  Dubois  d'Ememont  (Théobald), 
maire  (rEraemont-la-TlIetle  (Seine-In- 
férieure); 

M.  le  comte  de  Boissard,  maire  de 
Saini-Germain-des-Prés  (Haine-ctr 

î.oire); 

M.  le  baron  de  Pierres,  maire  de  Pou- 
merieux  (Mayenne); 

M.  le  comte  Moreau  de  Favernay, 
maire  de  Droué  (Loir-et-Cher); 

M.  MouUart,  baron  de  Torcy,  maire  de 
Champigneailei-  lei  ■Cnrwles  (PasHl^ 
Caliie); 

Ont  été  réfoqaée  de  lean  CobcHom. 

M.  le  comte  de  Boissard  ?lent  d*a- 
dreSBerhun  journal  la  lettre  suivante  : 
a  Paris,  21  décembre  iS43. 
»  Monsieur  le  rédacteur, 
»  J*apprends  par  votre  journal  ma  des- 
tiliilion  des  fonctions  de  maire.  Les  ré- 
flexions, dont  vous  faites  suivre  celle 
nouvelle,  me  donnent  le  droit  de  répon- 
dre. 

«  Les  fimetkms  de  maire  m^avoienl 
semblé  une  .charge,  non  une  laveur.  Je 
les  avois  acceptées,  afin  d'apporter  à 
mon  pays  mon  tribut  de  travail  et  d'ef- 
foris,  et  c'est  envers  lui  seul  que  je  me 
suis  engagé  en  me  soumettant  au  prin- 
cipe de  la  révolution  de  1830.  Je  n'a  vois 
point  entendu  enchaîner  autrement  ma 
litferté»  ni  devenir  homme-lige  de  qui 
({lie  ce  soit. 

»  Or,  je  ne  çtqIs  polnl  afoir  muMittéi 


Hips  devoirs  envers  mon  pny«  eu  allaiitv 
non  pas  grossir  une  cour  (car  il  n'y  avoit 
U  Belgrave-Square  ni  cour  ni  courtisans), 
mais  porter  au  malheur  un  honmiage 
méiiié,  dire  à  l'exil  la  vérité  sur  U 
France,  applaudir  et  m!a88ocier  au« 
nobles,  sentiatiens,  aux  paroles  toutes 
françaises  d*un  jeuue  prince  Innocent 
des  fautes  du  passé,  et  qui  appartient  à 
l'avenir,  qui  repousse  toute  idée  de  pri- 
vilège, de  despotisme,  de  restauration 
par  le  désordre  ou  par  l'étranger,  qui  no 
sépare  point  les  principes  inouaichiques 
des  libertés  nalioiiales,  qui  ne  veut  rioi 
que  pat  la  France  et  pour  la  Fraiice,4|u4 
ne  nous  a  parlé  que  d'aimer  et  de  servir 
notre  commune  patrie  ! 

»  Puisque  le  préfet  et  lo  ministère  Pont 
entendu  anlrenicnt,  je  les  remercie  do 
ni'avoir  rendu  une  liberté  que  je  n'avois 
pas  prétendu  aliéner,  et  je  leur  souhaite 
de  trouver,  pour  administrer  les  cobh 
munes,  beaucoup  dliommes  plus  dé- 
voués que  moi  aux  vrais  intérêts  de  la 
France,  plus  amis  de  l*ordre,  plus  sincè- 
rement alti»chés  aux  principes  de  la  mo* 
narchie  et  aux  lihertésdc  la.  nation. 

»  Agréez,  etc. 

D  Comte  DE  BOISSAKD.  » 

^  On  lit  dans  la  Pa  rte  ; 

«  Oo  fait  circuler  à  la  Bourse  plusieurs 
nouvelles  asses  graves. 

»  On  a  parlé  de  la  démission  de  trois, 
ministres,  MM.  Lacave-Laplagne,  Cimin- 
Gridaine  et  Martin  (du  Nord).  Ces  démis- 
sions se  ratiacheroient  à  Tentrée  dc  . 
M.  Dumon  dans  le  cabinet. 

)}  Il  a  été  aussi  question  d'atlent^its 
dirigés  contre  M.  Oluzaga  à  3iadrid.  Des 
tentatives  d*a8tias&loat  auroientété  orga- 
nisées contre  lui.  Nous  devons  foire., 
observer  que  nos  dernières  correi^oa^ 
daoces  d'Espagne  ne  fout  aucune  mon-* . 
tion  de  cette  nouvelle.  » 

—  Le  Moniteur  contient  une  ordon^ 
nance  par  laquelle  il  est  dit  que  les  ins^ 
pecteurs  des  finances  employés  en  Algé- 
rie seront  compris  dans  les  cadres  dô 
l'inspection  continentale ,  reièveroot  dtn  . 
reelement  du  ainMie  des  ifauBces  et 
seront  placés  ms  les  ordres  liwiédlltlfta 
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d*on  inspecteur  de  première  cla»e  délé- 
gué à  cel  elTe!. 

Les  ail  ri  but  ions  «le  rin8p<'ctoiir  de 
i"cl;»ss<s  «  horde  la  mission,  cinhnisse- 
roni  le  service  de  Uésorerie  et  «les  posles, 
et  loos  les  autres  services  Anaiielers, 
Ml»  «xeepthm.  Cet  iospeeteur  comma- 
nlfiieni  au  direelear  dis  ilnance;s  U)us 
les  rapports  conroi  nniil  tes  vérifications 
effectuées,  soit  d'office,  soit  à  la  demande 
de  ce  dernier  fonctionnaire. 

Par  suite  de  cette  décision  ,  les  cadres 
de  rinspoction  conlinentule  seront  aug- 
mentes de  deux  inspecteors  de  2*  classe 
et  de  deux  inspeciemrs  de  S"  classe» 

—  Due  atitre  ordonnance  décide  que  le 
service  de  la  trésorerie  et  des  postes  de 
TAlgéric,  jusqu'à  présent  centralisé  entre 
les  mains  d'un  seul  trésorier  payeur,  sera 
confié,  à  partir  du  l^*"  janvier  ISii,  à 
trois  trésoriers  payeurs  aux  résidences 
d'Alger,  d'Oran  et  de  Constanline. 

—  Ou  lit  dans  le  Moniieur  Parisien  : 
a  Nous  sommes  en  mesure  d'affirmer 

que  le  courrier  de  Madrid ,  qui  est  passé 
at^anThui  par  Paris,  se  rendant  à  Lon* 
dres ,  èst  porteur  des  fonds  nécessaires 
au  paiement  des  dividendes  du  nomreao 
Trois  pour  100  c-^pagnol.  » 

—  M.  le  préfet  de  police  doit  prendre 
possession,  dans  les  derniers  jours  de  ce 
mois,  de  Tliôtel  de  la  Cour  des  comptes , 
qol  vient  d*étre  complètement  disposé 
pour  le  reoetoir,  ainsi  que  les  boreaui. 

—  Le  NaHtmata  publié,  dans  son  nu- 
méro du  4  novembre ,  un  article  relatif 
aux  fournitures  de  l'année.  M.  Lagoguey, 
fournisseur  de  la  garnison  de  Troyes, 
pour  les  biMset  chandelles,  ayant  remar- 
qué dans  cet  article  certaines  iuipulatious 
de  nature  à  porter  atlelnie  k  son  hon- 
neur et  à  sa  considération,  a  déposé  une 
plainte  en  diffamation  contre  M.  Peyrot, 
gérant  du  Naiional.  Cette  affaire  étoit 
plaidée  hier  devant  le  tribunal  correc- 
tionnel présidé  par  M.  Turbat.  M.  Lago- 
gaey  demandoil  dix  mille  francs  de  dom- 
mnges^ntérèls.  1^  tribunal ,  après  avoir 
entendu  M*  Vavre  poar  le  NnÊkmid»  et 
Mani  application  de  rartiele  i%  de  là  loi 
(fil  17  PMd  1819,  a  oomlaiMié  II*  Peyiroi 


^  100 fr.  d'amende  et  aux  dépens,  ponr 
tous  dommages- intérêts. 


On  assure  que  la  douane  de  tous  les 
ports  de  mer  du  Ilasre  à  Dunkerque  a 
reçu  Tordre  le  plus  impératif  de  saisir 
tons  les  portraitsde  M.  leduc  de  Bordeaux 
qui  seroient  trouvés  parmi  les  effets  des 
voyageurs  arrivant  de  Londres. 

— La  dépêche  de  Reims  à  Paris,  du 
\  1  de  ce  mois,  a  été  volée  à  Soissoiis. 
Lue  femme  de  Reims  a  déclaré  avoir  vu 
deux  individus  rôder  autour  de  la  malle- 
poste  au  moment  où  le  conducteur  fai- 
soii  l'ouverture  du  magasin,  et  se  sauv«r 
quelques  insians  après  en  grande  bftle, 
emportant  quelque  chose.  Le  parquet  de 
Soissons  poursuit  son  enquête  avec  ooe 
grande  activité. 

—  Le  gouvernement  a  donné,  dit-on, 
des  ordres  pour  que  le  connnandanl  Par- 
quin,  détenu  politique,  admis  provisoi- 
rement à  rbôpilal  de  Chaumonl,  fût  ré- 
iiUégré  dans  la  ciiadelle  de  Deollens.  • 

— Ces  Joon  demfera,  non  loin  de 
Marcillyv  les  ouTriefs  employés  aux  tra* 
vauxdeereasementducanalde  la  Haute- 
Seine  ont  mis  à  jour  un  véritable  trésor, 
plus  de  dix-huit  cents  médailles  ou  pièce.s 
de  monnoies  tn  argent  parfaitement  coU' 
servées,  et  qui  paroisseul  avoir  été  dé* 
posées  en  cet  endroit  Ten  la  Un  du  qua- 
trième siècle.  Ces  médailles  ont  été  por- 
tées à  Troyes  et  déposées  à  la  prélteo- 
ture.  Toutes  sont  bien  conservée^,  et  la 
plupart  frappées  à  l'efïîgie  des  ctmsuls  et 
proeonsuls  etivoyés  dans  les  (inules  vers 
Tan  200.  On  a  remarcpié  entre  autres  des 
Antonins  (de  138  à  101),  deux  ou  trois 
Marc-Aurèle  qu*on  diroit  tout  neufs,  des 
Titus  très-frosles,  des  Oomitlens,  des 
Probus,  etc.  Le  préfet  a  soumis  ces  mé- 
dailles à  Tappréciation  d*une  commission 
spéciale. 

—  La  cour  d'assises  des  lîouches-du- 
Hhône  avoit  dernièrement  à  st;»luer  sur 
une  accusation  de  parricide.  L'accusé, 
Joseph  Pauleau,  cultivateur  à  Cbàleau- 
Renard,  avoit  donné  la  mort  à*  sa  nère, 
eu  la  firappant  de  dix-sept  coupa  de  cou- 
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IM,  et  ite  ii*mmAçoIi  ^  ëèpàis  ee 
nomeni  oe  nalheoreox  éprouvât  quel* 
qiMi  repemir,  ni  même  qu'il  eiU  con- 
science  de  son  crime.  Son  éiai  de  folie 
inlerniilteule  ayanl  été  établi  aux  débals, 
le  jury  Va  déclaré  non  coupable,  mais  la 
cour  a  ordonné  qu'il  seroil  retenu  pour 
éire  reofenné  dans  une  maison  d'aliéités. 


Les  noovelleB  de  Madrid,  par  voie  or- 
dinaire ,  sont  du  16  décembre.  Le  li,  à 
deux  heures,  le  ctievalier  Lagrua,  prince 
Carini ,  a  remis  entre  les  mains  d'Isa- 
belle ses  lettres  de  créance  comnie  am- 
bassadeur extraordinaire  et  ministre  plé- 
nipotentiaire du  roi  de  Naples. 

Outre  M.  Martinez  de  la  Rosa  ,  on 
met  en  avant ,  pour  l^ambassade  de 
ris,  M.  Istnritz. 

— Le  Mêttager  publie  la  dépéciie  soi- 
vaeie  : 

«  Bayonne ,  le  20  décembre. 
»  Dans  la  séance  du  17  ,  le  congrès  a 
adopté,  à  la  majorité  de  101  voix  contre 
48,  la  proposition  du  message  à  la 

De  sombreaz  pourparlers  ont  eo 
lieu  entre  les  amis  de  MM.  Gonialez- 
Bra%o  et  Serrafio  pour  arriver  ib  on  ac- 
commodement du  différend  survenu 
entre  eux  ;  on  espéroil  que  ces  efforts 
aiiroient  un  résultat  |>aciiique. 

-^On  écrit  de  la  frontière,  le  14  dé- 
cembfe  • 

«  Le  il  .titois  balaHloiis  du  régiment 
d^Ektramadure,  forts  de  1,200  hommes, 
et  deux  compagnies  du.géaie,  sont  arri- 
vés à  Kiguicres.  Ces  troupes  n'augmen- 
teront, les  forces  de  Priui  que  de  deux 
bataillons,  un  bataillon  de  Guadalajara 
pariant  de  Figuières  pour  l^ircelone, 
aHi)  d'y  rejoindre  le  régimenL 
'  »  même  jour,  le  fort  qui  ft'avoit 
Itré  que  trois  coupe  de  canon  dans  la 
matinée  contre  une  batterie,  a  lancé  de 
qnatre  k  six  heures  du  soir ,  force  bou- 
lets et  grenades  vers  la  route  de  Gî- 
ronne.  Le  12,  quelques  bombes  et  gre- 
nades ont  été  tirées  dans  la  matinée  sur 
les  ouvrages  avancés  des  troupes. 


s  Hier,  le  fhKR*eiit  ni  jnsqii^h  hwih 
res  du  matin;  mais  à  ce  momMI,  il  a 

commencé  à  faire  pleuvoir  sur  la  ville 
des  boulets  et  des  bombes,  et  cela  a  duré 
toute  la  journée. 

»  Nous  avons  des  nouvelles  de  Barce- 
lone du  10  :  la  tranquillité  la  plus  par- 
faite Gontinuoit  de  régner  dans  celle 
viHe. 

»  Trois  carabiiieroe  espagnols  qui 
étolent  venus  armés  sur  notre  terri- 
toire ,  ont  été  arrêtés  par  née  doua- 
niers. » 

—  On  écrit  de  Birmingbam,  le  18: 

«  Mgr  le  duc  de  Bordeaux  et  les  per- 
»onnages  qui  raccompagnent  sont  arrivés 
par  le  convoi  d'une  heure  et  demie. 
Mgr  Wiseman,  évéque  catholique  romain  ' 
da  diooèse,  le  révérând  docteur  Weedale 
et  ploaleare  eeeiéslaitlqiiea  cadioligiieB, 
aitendoient  le  Prince  au  débarcadère. 
M'Miseigneor  est  monté  en  voiture  pour 
se  rendre  ati  collège  d'Oscoit,  où  il  doit 
coucher.  On  n  fait  des  préparatifs  rtja- 
gnifiques  pour  recevoir  dignement  le 
petit-Ûls  de  Charles  X.  Un  grand  nombre 
de  membrak  de  ta  noMesee  se  proposent 
d*offHr  leurs  respects  k  Mooseliriieiir 
pendant  sOD  flé|ow.  Le  pHnce  vislterii 
demain  les  manofÎBictures  et  tes  autres 
établisseniens  dignes  de  son  examen.  II 
sera  reçu  au  palais  contigfi  h  la  cathé- 
drale catholique  romaine  de  B;uh-Street. 
Monseigneur  doit  aller  aussi  voir  le  cou- 
vent des  Sœurs  de  ta  Charité,  sHné  à  un 
millê  et  demi  de  la  viHe.  »  - 

—  IjS  reine  douairière  d*Angtetenre  a 
coofii,  ta  semaine  -dernière,  un  grand 
danger  en  se  rendant  de  Gopsall-Hall  k 
Leicesler.  Deux  chevaux  de  sa  voiture 
se  sont  abattus,  et  le  postillon  a  été  jeté 
à  quelques  pas  plus  loin.  Un  des  chevaux 
étoil  trop  grièvemeiit  blessé  pour  pou- 
voir continuer  ta  roule,  et  le  postillosi 
avoit  à  la  téle  une  targe  blessuru  qui 
saignoil  abondamment.  Le  comte  Howe 
a  été  obligé  d'aider  les  domestiques  à  re<« 
mettre  la  voiture  en  état  de  partir.  La 
reine  douairière  a  été  émue  jusqu'aux 
larmes  en  voyant  couler  le  sang  du  po£«< 
liUon,  et  ce  n'est  que  quelques  bcurci 
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a^ièi  i|B*dlt  a  pu  tt  tmtHXft  de  son 

éîpoiion. 

11  a  élé  signé  entre  les  pouveme- 
tBAii^  de  [Belgique  el  <le  Holtande  une 
une  convention  pour  rcxtradiiion  réci- 
proque  des  malfaiieurs. 

.  — >  La  cour  de  Prusse  a  pris  le  deeîl 
ponr  qeetve  eeiwilnee,  à  reecasion  4m 
iléoès  de  sa  majesté  le  roi  Gaillaume- 
Frédéric,  conHh  de  Namu. 

—  Des  lettres  reçues  récemment  de 
l^lessiiie  contiennent  des  délaUe  sur  la 
dernière  «m  uplion  de  TElna. 

L\?riipiion  a  commencé  sur  le  ver- 
sant occidental  de  TEtna,  en  prenant 
U  direetion  de  Broute;  mais  le  uir- 
reni  de  lave  dévia  euuUe  i  gaache 
et  sur  une  largeur  de  I  mille  et  demi 
à  S  oiiHes,  détruisant  tout  sur  son 
passage.  150  personnes  ont  péri;  il  a  fallu 
porter  à  riiôpitul  une  fuule  de  maitieu- 
reux  à  demi-brùlés. 

Depuis  le  1'^  décembre,  une  immense 
colonne  de  feu  sort  du  cratère.  On  eiip 
tend  an  grand  fracas  dans  la  moniagne, 
et  Ton  s*auend  à  de  oonveaiut  nalkeors. 

.  La  petite  ville  de  Bronte  a,  pour  le 
moment,  échappé  au  danger;  mais  sui- 
vant des  ioUres  du  4  décembre  que  l'on 
a  reçues  de  Catane  et  de  MessÛMft,  00  re- 
doute une  nouvelle  éruption. 


Eo  rendant  compte,  dans  notre  N<>  du 
{UoAl  dernier,  des  Foikf  pdfUM  H  lupiê' 


urûi  de  la  vUU  de  ânM,  DOM  aVSMI 

oublié  de  dire  qire  ro!ivr;»ge  présente  un 
double  intérêt,  et  dans  l'explication  irès- 
détadlée  duc  aux  conooissances  savauies 
étendues  d'an  homme  de  goftt, 
M.  Louis  Paris,  î)iblîolhécaire  de  la  ville 
de  Hcims,  et  dans  32  planches  dessinées 
et  gravées  par  M.  Casimir  Lebcrihats, 
avee  mie  eiaelIlMde  et  an  talent  remar-» 

([urihies. 

Cet  ouvrage,  quoique  paru  depuis  peu, 
n  reçu  raccueil  que  méritent  les  œuvres 
publiées  par  des  éditeurs  consciencieux, 
qui  ne  reentent  devant  ancnn  sacrifice  ^ 
pour  rendre  Tonvrage  qa*i1s  éditent  digne 
des  pérsennes  aosqoeiies  Ba  s^Mlfeaaeiit.' 

Çévaui,  Vbvien  €t  Clrrr. 
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LIBRAIRIE  ÇATHOUQUË  D£  PERISSE  FRERES, 

PARIS,  I  LYM, 

mm 9V  POT*»»  yaa-sAiiiT-wiLwcE ,  s.  |       okahds  niut  MBiiGiiAS,  ss* 
YIE  DE  SAIl>iTE  CATHËRIINE  DE  SIENINE, 

Traduite  de  l'italien,  pr  M.  ALLIBERT,  chanoine  de  TEglise  prim»liale, 

vicaire-général  du  diocèse  de  Lyon,  etc. 

Secondç  édition I  en tièieiii eut  revue  ci  coirigée. —  1  vol.  in-12,  1  fr.  50  c. 


ÈXAMEIN  RESPECTUEUX,  PACIFIQUE  ET  RELIGIEUX, 

Des  objections  elreprcsentiiions  contre  le  retour  aux  BnÉvrAiRE  el  Missel  Rohaiiis, 
.  prescrits  dans  TEgUse  latine  par  saint  Pie  V,  d  après  le  décret  du  saint  eoocile  dtt 
Trente.  —  Brochure  în-8".  —  Prix  :  1  fr, 

A  l^is,  chez  PoussiELGUE-RusATiD ,  rue  Hautefeutlle,  9^  —  A  Reanesy 
.  chei'MoiiAULT,  piaee  dn  JNfiiSr 
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'  On  peut  8*abonner  de& 
l*6t  18  dechaque  mois. 
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1  mois  3 


Sur  réiat     CEgUM  catholique  in 

StÙSS€, 

Nom  ànwa  pubKd  dana  mire  nu- 
méro 3St4  oae  leCIre  écrit»  ét 
Schafibooce.  L'autear  de  cette  let- 
tre, arrivé  à  Baden,  eu  a  ^rit  trois 
antres  qni  contiennent  des  détails 
d*un  grand  intérêt.  Voici  la  pre- 
inière,  du  23  novembre  : 

«  Dans  ma  lettre  sur  les  afTaîres  de  la 
Suisse,  datée  de  Sehaffliouse ,  je  vous 
disois,  en  parlant  de  la  question  des  cou> 
vens  d'Argovie,  que,  loin  d'être  résolue 
par  le  vote  de  la  diète  du  31  août  dernier, 
elle  eoimit  au  contraire  dans  une  nou- 
velle phase,  et  que,  selon  la  teumare 
des  événement ,  rexistence  même  de  la 
confédération  scroii  mise  en  jeu. 

r>  Ce  qui  s^est  passé  depuis  a  dû  vous 
faire  voir  que  j*avois  bien  apprécié  les 
événcmens. 

»  Déjà  d'un  côté  Luceroe,  d'où  part 
Tlmpulsion  catholique,  et  de  Paotre  Zn- 
ridi  et  Berne,  chefs  do  protestantisme 
uni  au  radicalisme,  ont  tenu  un  langage 
qui,  malgré  des  formes  hicnveilL^nies  en- 
core, trahit  pourtant  une  profonde  scis- 
sion. Chacun  de  ces  trois  cantons  est  al- 
ternativement pendant  trois  ans  le  wrorl 
de  la  confédération,  c*est-lkHlire  le  cm- 
Ion  su  chef,  chargé  de  teDIer  an  main- 
tien da  pacte  fédéral,  etrevéttf  à  cet  ef- 
fet do  poofoUr  eiéeotif  suprême.  Luceme 
est  vorort  dans  ce  moment,  et  c^est  ce 
qui  complique  sa  position. 

»  Les  feuilles  publiques  ont  rendu 
compte  des  lettres  des  gouvernemens  de 
Zurich  et  de  Berne,  dans  lesquelles  ils 
-ont  Pair  de  sounnér  Luceme  de  surveil- 
ler eeui  qui  menacent  le  pacte  fédéral, 
voulant  désigner  par  tà  les  cantons  ca- 
tholiques, qui,  sous  rinfluence  même  du 
vorort,  protestent  contre  la  suppression 
des  couvens,  et  demandent  que  la  diète 
revienne  sur  son  vote  du  31  août. 

L'^mid$lalUligioH.TQmCX/X. 


0  La  réponse  de  Luceme  ï  cette  som- 
mation a  été  pleine  de  dignilé.  Il  y  avoit 
de  l'impudence  de  la  part  de  Zurich  et 
de  Berne  à  parler  du  respect  dû  au  pacte 
fédéral,  alors  que  c'est  précisément  rin- 
fluence eiereée  par  ces  cantons  sur  les 
adversaires  du  catholicisme  qui  a  provo- 
qué h  vote  du  31  août.  Berue  surtout 
n'auroit  pas  dû  prendre  le  ton  si  haut  vis- 
à-ris  de  Luceme;  car  ce  fut  pendant 
qu'il  étoit  vorort  que  le  gouvernement 
d'Argovie  supprima  les  couvens,  au  mé- 
pris des  stipulations  formelles  de  Parti- 
cle  12  de  la  constitution;  et ,  quand  plu- 
sieurs cantons  catholiques  réclamèrent 
rintervention  du  «ororf  pour  empêcher 
rexécution  de  celle  iidque  mesure,  non- 
senlemenf  Berne  ne  bougea  pas,  maïs, 
malgré  le  décret  de  la  diète  du  2  avril 
1841,  qui  déclara  la  suppression  des  cou- 
vens contraire  à  l'art.  12,  il  envoya  des 
forces  militaires  au  gouvernement  d'Ar- 
govie pour  accabler  les  districts,  catholi- 
ques, chasser  les  moines  et  les  vdfi^en- 
scs ,  emprisonner  un  grand  nombre 
d'hommes  de  bien,  et  sVmparer  au  plus 
vile  de  tout  l'avoir  des  couvens.  Aussi 
Luceme,  dans  sa  réponse  à  la  lettre  de 
Berne,  a-t-il  soin  de  rappeler  ces  événe- 
mens,  pour  lui  faire  comprendre  qu'il  lui 
appartiisnt  moins  qu'à  personne  de  parler 
du  devoir  imposé  à  chaque  canton  dë 
maintenir  le  pacte  fédéral. 

»  Je  viens  de  nommer  le  décret  dtt 
2  avril  1841.  Ce  décret  est  une  condam- 
nation péremptoire  de  ceux  qui  préten- 
dent aujourd'hui  que  la  diète  ne  peut 
plus  revenir  sur  son  vole  du  51  août 
dernier,  parce  que,  disent-lla,  ce  aeroit 
se  mettre  en  conlradiclion  avec  eU^ 
même,  ils  oublient  que  c*est  précisément 
par  ce  dernier  vote  qu'elle  s'est  contre- 
dite. Puisque  le  2  avril  1841  elle  avoit 
déclaré  que  la  suppression  des  couvens 
est  une  infraction  à  l'article  12  de  la 
constitution  (chose  qMi  ne  sauroit  d*ail- 
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Ipdis  former  l'objet  d'un  doute  pour  los 
hommes  de  bonne  foi),  comuient  a-t  elle 
pu,  sans  se  conlredirc ,  sanctionner,  le 
Zi  août  1843,  ceue  même  suppressiou,  à 
la  seule  condition  de  réls^Uir  les  qiiafre 
convens  de  femmes,  .c*e{it-à-dire  Itmoin* 
dre  paurlle  des  éiablisseracns  supprimés? 

«  Aujourd'hui  donc,  les  cantons  ca- 
tholiques deniîindent  seulement  que  la 
dièie  se  mette  d'accord  avec  elle-même 
et  avec  le  droit  fédéral  ;  ils  demandent 
qu'elle  revieiuie  sur  un  vote  qui  est  pour 
elle  une  flétrissure ,  et  dont  le  maintien 
norten>it  atteinte  à  ce  pacte,  pour  lequel 
Zurich  et  Berne  n*alÂchentqa*oa  res^ 
pect  hypocrite. 

j>  Voilà,  sous  son  véritable  point  de 
vue ,  la  question  qui  ^giie  aujourd'hui  la 
Suisse, 

»  Pour  comprendre  l'extrême  impor- 
tance qu'on  y  attache,  il  faut  se  rappeler 
qu'il  ne  s'agit  pas  Ici  d*att  fait  isolé,  d*un 
de  ces  actes  exceptionnels  provoqués  par 
des  cuxonslances  extraordiuaires,  qui  les 
excusent  en  quelque  sorte,  et  dont  le  retour 
n'est  plus  à  craindre.  La  suppression  des 
couveos  est  au  contraire  la  conséquence 
d'un  système  suivi  avec  téuacil«i  pendant 
plus  de  dix  ans.  C'est  le  point  cidminant 
d*une  longue  série  dlUégalilés  et  de  vio- 
lences sous  lesquelles  les  catholiques  de 
plusieurs  cantons  ont  eu  il  gémir;  et,  si 
toute  la  Suisse  catholique  ne  met  enfin 
ses  e(Torts  eu  commun  pour  s'y  opposer, 
.elle  doit  s'attendre  h  être  traquée  de  po- 
sition en  position  jusqu'au  jour  où  le 
culte  catholique  sera  aboli,  non-seule- 
meot  dans  tous  les  cantons  où  le  protes* 
tantisme  uni  au  radicalisme  est  ai^ur- 
J'hui  en  majorité,  mais  encore  dans  ceux 
où  le  catholicisme  est  hi  religion  de  la 
majorité  du  peuple. 

»  Il  n'y  a  pas  d'exagération  &  dire 
qu'il  existe  ici  un  projet  arrélé,  perlide- 
meot  cOAibiué ,  de  faire  au  cailioUcisme 
]  une  guerre  à  outrance ,  et  de  ne  reculer 
devant  l'emploi  d*aucun  moyen,  quelque 
condamnable  qu'il  soit,  pourvu  quil  nuise 
à  l'Eglise  catholique,  soit  dans  ses  dog- 
mes, soit  dans  son  culte,  sa  discipline, 
ou  dans  Hune  ou  l'autre  de  ses  inst&tu- 


liofjs.  Ce  pntjet,  conçu  à  Téjioqup  de  î.l 
répnl)li(|iie  helvétique  par  les  sociétés  se- 
crètes qui  dominèrent  alors,  comprimé 
ensuite  par  le  bras  puissant  de  Napoléon 
et  par  la  réaction  politique  qui  caracti^ 
risa  la  restauration,  est  en  pleine  voie 
d'exécution  depuis  les  cbangemens  révo- 
lutionnaires opérés  en  1830  et  1851. 
Partout  les  ennemis  de  TF^Ii^ie  se  sont 
mis  à  l'œuvre  avec  un  acharnement  crois- 
sant, et  les  succès  remportés  par  eux  en 
Ârgovie  d';ibord ,  puis  au  sein  de  b  diète 
lors  du  vote  du  3J  août,  n'ont  fiiit  que 
les  affermir  dans  leurs  pernicieux  des- 
seins. 

»  J'insiste  à  dessein  sur  cette  ooosidé^ 

r.ilion. 

»  La  partie  catholique  d'Argovie  n'a  pas 
toujours  été  réunie  h  la  partie  protes- 
tante de  ce  canton.  Avant  l'acte  de  mé- 
diation ,  qui  reconstitua  la  Suisse  sous  le 
protectorat  de  Napoléon,  cette  partie 
formoit  un  canton  séparé,  dont  Badeo 
étoit  le  chef-lieu,  tandis  que  la  paitie 
protestante  étoit  incorporée  au  canton  de 
Berne.  Les  hostilités  systématiquement 
dirigées  contre  le  catholicisme,  la  guerre 
aux  cou vens,  les  confiscations,  l'assujé- 
lissement  du  clergé  au  pouvoir  civil  en 
matière  de  religion,  avolent commencé 
en  Suisse  h  Tépoque  de  la  réfmêUqm 
helvétique  %n$  et  indivitible.  Dès-lors  les 
catholiques  comprirent  que  la  liberté  re- 
ligieuse ne  seroit  pour  eux  qu'un  mot 
vide  de  sens,  s'ils  n'obtenoieot  une  ad- 
ministration séparée  des  affaires  ecclé- 
siastiques, confiée  k  des  hommes  de 
leur  religion  et  de  leur  choix.  Mais  déjà 
quelques  individus,  qui  n*avoient  de  c%> 
tboUque  que  le  nom,  occupoieatdaasle 
canton  de  Baden  des  places  qoUls  pré- 
voyoient  devoir  perdre  dès  que  le  peuple 
renlreroit  dans  l'exercice  de  son  antique 
droit  électoral.  Le  premier  consul  sa  voit 
apprécier  cette  classe  d'hommes,  u  ils 
I»  prétendent,  distilril  aux  députée  e»* 
9  voyés  par  la  république  helvétique  à 
»  Paris,  (aire  prévaloir  le  droit  de  sou- 
»  veraineté.du  peuple;  mais  au 
»  ne  songent  qu'à  lui  ravir  ses 
»  drtûu.  Je  n'ai  d'estime  quj 


Digitized  I 


oojt 


•  petits  canton!^  (tes  cantons  primitifs,  |  politiques,  et  1.i  main  du  médUteorpesotl 

«  catholiqups  cl  démocraliqups)  ;  ce  sont  i  trop  lourdement  sur  la  Suisse  pour  qu'on 
»  eux  seuls  qui  m'empêcheiii»  luoi  et  les   eût  osé  se  permettre  de  susciter  des  divi- 


»  autres  puissances,  de  vous  donner  nu 
»  maître.  »  —  Néanmoins  le  premier 
éonsul  fut  circonvenu  par  ceux  dont  il 
péiiétroii  Bi  bien  le»  îotentibns.  Ht  lui 
proïKMèrent  de  Téanir  en  ini  nouveau 
eanton,  qui  prendroii  le  nom  d'Ârgovie, 
le  canton  «le  Baden  et  la  partie  protes- 
tante jusqu'alors  réunie  au  canton  de 
Berne.  En  unissant  ainsi  une  population 
catholique  de  près  de  GD,OÛ()  araes  à  plus 


de  76,000  protestans,  ils  étoienl  sûrs  de   contre  TEgiise. 


sions  intérieures.  L*honmie  qui  avoit 
déclaré  que,  dès  qu'il  le  jugeroit  bon  ,  il 
enverroil  40,000  hommes  pour  rayer  la 
Suisfie  de  la  liste  des  Etats,  Napoléon 
n*aaroit  pas  souffert  Tombre  d^uné  scis- 
sion. Ajoutez  à  cela  qu*à  cette  époque  les 
Etats  de  rAllemagne  voisins  de  la  Suisse, 
et  qui  y  ont  toujours  exercé  une  grande 
influence  morale,  n'avoient  pas  encore 
donné  l'exemple  d'une  guerre  ouverte 


trouver  dans  ces  derniers  un  appui,  de 
se  maintenir  an  pouvoir,  et  de  voir  leurs 
atbtques  contre  le  catholicisme  couron- 
nées de  succès.  Malheureusement  les 

catholiques,  comme  cela  n'arrive  que 
trop  souvent,  déployèrent  moins  d'acti- 
vité que  leurs  adversaires.  Tau'lis  (jue 
ceux-ci  avoient  leurs  agens  à  Paris, 
ceux-là  se  homèrent  à  envoyer  par  la 
poste  au  premier  consul  un  mémofa« 
tendant  à  démontrer  tout  Ce  qu^une  corn* 
binaison  de  cette  nature  auroit  de  vi- 
cieux sous  bien  des  rapports,  et  surtout 
de  menaçant  pour  leurs  intérêts  reli- 
gieux. Les  adversaires  des  catholiques 
trouvèrent  moyen  de  retenir  ce  mémoire 
pendant  tout  un  mois  au  bureau  de  ta 
poste,  de  manière  qu*il  n*arriva  à  Paris 
que  lorsque  tout  étoit  déjà  décidé. 

)>Ce  fut  là  le  point  de  départ  des 
injustices  commises  envers  les  ca- 
tholiques de  ce  nouveau  canton.  A  peine 
la  Suisse  fut-elle  reconstituée,  que 
les  cantons  de  Lucerne,  Ury,  Schwytz, 
Unterwalden,  Zug,  Claris,  Fribourg, 
Soieure,  Âppeuzell  (  Rhodes  iot^ 
rieure),  les  Grisons  et  le  Tessbi  pri- 
rent des  mesures  propres  à  rassurer 
l*Eglise.  catholique  sur  les  intentions 
des  nouveaux  gouverncmens;  mais  dans 
quelques  cantons  mixtes,  et  principale- 
ment dans  celui  d'Argovie,  il  se  manifesta 
une  tendance  prononcée  vers  i'assujétis- 
sement  de  fEglise  à  l^omnipotence  de  TE- 
tà(.  Néanmoins  nulle  part  il  ne  se  commit 
ie  tloleiiGes  ouvertes.  L'époque  étoit 
ttûp  agitée  par  de  'grands  événemens 


»  Quand  vint  hi  restauration  ,  il  y  eut 
réaction  contre  tout  ce  qui  s^éloit  fiUt 

sous  l'influence  française.  Le  pacte  lédé* 
rai  fut  refondu.  Alors  prit  naissance  cet 
art.  12,  aujourd'hui  invoqué  en  vain  par 
les  catholi((ues  :  «  L'existence  des  cou- 
»  vens  et  des  chapitres  ,  et  la  conserva- 
»  lion  de  leurs  propriétés,  autant  que 
»  cela  dépend  des  gouvememens  canton- 
»  naux,  sont  garanties.  Leurs  biens  se- 
»  ront  sujets  aux  impôts  et  contributions 
D  publiques,  comme  toute  autre  propriété 
»  particulière.  »  Ârgovie  et  quelques  au- 
tres cantons  mixtes  lirenl  d'abord  des 
difficultés;  mais  ils  flnirenl  pourtant  par 
se  rallier  à  la  majorité. 

»  Un  ei^prit  pioins  conciliant  se  àiatd-> 
festa  loraquMI  s*agit  de  la  conclusion  d^uô 
concordat  avec  Rome.  On  aceumnb  so* 
phismes  sur  sophismes  pour  le  repousser, 
ei  entraver  l'organisation  des  nouveaux 
diocèses.  A  la  même  époque,  on  entendit 
dans  le  grand  conseil  d'Argovie  prôner  et 
recommander  comme  modèles  à  suivre , 
les  mesures  si  bien  connues  en  Belgique 
de  If.  le  baron  Goubau,  dbredem!  du 
culte  catholique  sous  le  roi  Guillaume. 
Le  langage  de  la  majorité  devint  aussi 
de  plus  en  plus  insultant  pour  tout  ce 
que  les  catholiques  tiennent  en  véné- 
ration. Partout  les  sociétés  maçonniques 
préloient  leur  appui  à  ce  sy.^tème  ;  on 
peut  même  dhre  que  dès^lers  eHes  goo- 
vemèrent  le  pays,  parce  que  leurs  bom* 
mes  occupoient  la  plupart  des  fonctions 
publiques.  Cependant  le  règne  de  cette 
action,  avide  de  pouvoir  et  d'aigent»  et 
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qui  tend  constamment  à  mellre  son  bon 
pluUir  ù  la  place  du  droit  cl  de  rcM|uilé, 
ne  date  vérilabîemeni  que  de  ta  révolu- 
tion de  1830. 

«Pour  arriver  atibutqu^onveot  attein- 
dre, il  faut  avant  tout  égarer  Kopinion 
publique  au  moyen  de  la  presse  quoti- 
dienne: ;^ussi  les  feuilles  ra«licales  et  plu- 
sieurs jotiniaiix  protestans  fouraullent  ' 
d'injures  cl  d'insinu.iliousodieuses contre 
tout  ce  qui  tieot  au  eathfdiciiune.  Le 
IHipe,  les  éYéques,  le  nonce,  le  clergé, 
les  dogmes,  le  culte,  les  moines  et  les 
religieuses  y  sont  r<Âjet  de  honteuses 
calomnies  et  d'incessantes  attaques.  Ou  ! 
ne  ménage  pas  plus  les  catholiques  atta- 
chés à  leur  foi.  Leurs  adversaires  ont  à 
leur  usage  un  vaste  vocabulaire  de  termes 
de  mépris  etd*injures,  véritable  argot, 
auquel  je  n*ai  d'abord  rien  compris  :  fai 
dû  en  demander  rexplicalion  à  un  de  mes 
voisins  au  cal^net  de  lecture.  Dans  quel- 
ques cantons,  ce  sont  les  feuilles  offi- 
ciellf's  qui  tiennentce  langage:  le  gouver- 
nement les  soutient  avec  Targenl  des 
contribuables  et  les  impose  aux  com- 
munes. Quand  une  feuille  catholique  reot 
8*opposcr  &  ce  torreot  de  diffamations, 
^  M  aosdte  mille  embarras  ;  on  saisit  le 
moindre  prétexte  pour  lui  faire  ou  pro- 
cès ,  la  condamner  à  de  fortes  amendes 
et  même  la  supprimer.  Au  besoin,  on 
ameute  aussi  contre  elle  la  populace, 
qu^on  pousse  à  envahir  ses  bureaux  et  à 
briser  ses  presses. 

.]»  Oo  autre  mode  de  persécution  em- 
ifloyé  contre  les  journaos  catholiques 
consiste  à  les  retenir  dans  les  bureaux  de 
llpste,  occupés  par  les  créatures  du  radi- 
calisme, et  à  envoyer  à  leiirs  abonnés  des 
feuilles  radicales.  Il  est  arrivé  aussi  que 
des  bureaux  de  poste  se  sont  formelle- 
nient  refusés  à  se  charger  des  abonne- 
mens  dés^rganes  deTopinion  catholique. 
]  )»  Dans  certains  cas,  ou  ne  craint  pas 
non  plus  di'inyenter  des  lettres  qu'où  at- 
tribue à  des  membres  du  clergé  ou  à 
di'autres  personnes  respectables,  pour  les 
compromettre  et  les  perdre.  Ces  leiires 
font  le  tour  de  la  presse  radicale,  qui  se 
plaît  à  l^s  accompagner  de  commeotaires  I 


perfides.  La  personne  compromise  a  b^nti 
donner  les  démentis  les  plus  éclaLins,  le 
mensonge  ii*en  va  pas  moins  son  O^ti, 
Vous  cmniôissez  le  scandale  provoqué 
par  la  biilte  faussement  attribuée  à  Gré- 
goire XVI.  scandale  qui  n'a  cessé  que  lors- 
que le  nonce  a  réclamé  l'intervention  de 
la  justice.  Autre  exemple.  En  ISôrj,  l»3 
Jura  catholique,  qui  fait  partie  du  cuiion 
de  Berne,  pétitionna  contre  Tadoptiou 
des  fameux  irliefo«  diRaden^  condHmués 
par  le  Saint-Siége.  On  résolut  de  le  punir 
de  cette  audace;  mais  il  falloit  créer  des 
coupables.  M.  Cboffat,  préfet  de  Poren* 
truy,  s'en  chargea.  Il  adressa  an  gouver- 
nement des  rapports  mensongers,  con- 
tredits par  ceux  de  tous  les  autres  pré- 
fets du  Jura,  et  demanda  iusiammeot 
celle  occupation  militaire  dbnt  le  souve- 
nir estattjourd*bui  encore  en  horreur  dans 
ce  pays.  Comme  il  s^ag^ssoit  avant  toni 
d'accabier  lé  clergé,  on  forgea  une 
lettre  séditieuse  qu'on  attribua  à  M.Cut- 
tat,  curé  à  Porentruy,  homme  de  moeurs 
irréprochables  :  en  conséquence,  on  le 
décrétiï  d'arrestation ,  ainsi  que  plu- 
sieurs autres  prêtres.  Il  se  réfugia 
sur  le  territoire  français.  Sur  te,  on  le 
destitua,  et  on  le  déclara  inhabile  i  toute 
fonction  ecclésiastique.  Lorsifuepltts  tard 
on  instruisit  celte  affaire ,  l'imposture  de- 
vint évidente:  mais,  au  lieu  d'en  recher- 
cher les  aufeurs,  et  de  proclamer  l'in- 
nocence de  M.  Cultat,  on  jugea  plus  com- 
mode de  supprimer  la  procédure. 
H.  Cuttat  mourut  dans  Teiit,  tandis  que 
le  préféi  ChoflSit,  instigateur  de  toutes 
ces  infamîeSt  resta  k  son  poste,  comblé 
d'honneurs'  par  le  gouYernemenl  de 

Berne. 

»  Je  ne  vous  cite  là  qu'un  foTblèéchan- 
lillon  de  la  manière  de  procéder  des  ra- 
dicaux de  ce  pays.  Soyez  catholique:  il 
n*eiiite  pour  vous  ni  droit  ni  Justice^  on 
yous  emprisonne,  on  vous  exile,  on  con- 
fisque vos  biens,  saps.  vous  entendre* 
sans  aucune  forme  de  procès.  Soyez  ra-» 
dical  :  tout  vous  est  permis  ;  vous 
pouvez  vous  jouer  des  lois  et  de  la  jus- 
tice, et  on  vous  comble  par  siu'croil  de 
faveurs  etd^éloges.» 
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•■  La  seconde  lellrc  de  Baden  est  à 
la  date  du  30  novembre.  La  voici  : 

«Je  vous  ai  dit  qu'en  Suisse  le  pou- 
voir même  se  rend  complice  des  excès 
de  Jû  presse.  En  effet^  réciivain  qui, 
dans  la  QMiUê  4é  Zwrkh,  entassa  si 
long-iemiis  injures  sor  injures  contre  te 
nonce  du  pape,  éloit  membre  du  gouver- 
nement, el  professeur  à  TUniversiié  de 
Zurich.  Un  autre  journal,  publié  par  les 
hommes  du  gouvernenieul  à  Lucerne 
.  même,  où  le  nonoe  résidoil,  lenoit  le  même 
langage*  Des  injures  tout  aussi  grudsicres 
éloieui  proférées  ei  applaudies  dans  la 

Snd- conseil  «  tandis  que  le  prési- 
ii  rappeloit  à  l'ordre,  quelque  modé- 
rées que  fussent  leurs  paroles,  les  ca- 
tholiques qnl  vouloient  prendre  la  dé- 


) 

cabaret  k-  jour  de  la  féle  patronale  de  la 
parois.se,  monta  sur  une  table,  adressa  h 
s«m  auditoire  on  bforlesque  discours  sur 
le  saint  dont  on  eélébroit  \à  fête,  puis, 
s'affablant  de  iiaîllons  en  gufse  d^orne- 
mens  d'église,  il  sln^^ea  n^lttce  de  la 
6!u'nte  messe  et  les  fonctions  sacerdo- 
tales les  plus  sacrées,  le  tout  au  milieu 
des  rires  et  des  applaudissemens  d'un 
public  aussi  dépravé  que  lui.  Le  curé  cl 
le  conseil  communal,  jugeant,  comme  de 
raison,  qa*un  tel  homme  ne  mdrltoil  plus 
la  confiance  des  parens;  demandèrent 
son  éloignement.  Le  conseil  d'arrondis- 
sement ne  put  se  refuser  à  appuyer  leur 
demande  ;  mais  le  gouvememeni  ne  fut 
pas  de  son  avis.  Il  maintint  le  maître  d'é- 
cole, et  alla  jusqu'à  faire  l'éloge  de  ses 


fense  de  leur  cause  outragée.  Le  nonce,  !  I>ïasphème6.  Ab  uno  disce  omnes  ! 
pour  ne  pas  compromettre  sa  dignité,  dul  \     »  Dans  les  écoles  normales,  qu'on  ap* 
jiUer  résider  à  Scbwylz:  il  u'est  rentré  à  pelle  ici  sémimirtt  d'intiUuleurif  ca-? 


ilUceme  qu'après  la  réaction  catholique, 
qui  eut  lieu,  en  1811,  dans  ce  cénton. 


tboliques  et  protestaos  sent  féonis»  tfHi* 
jours  au  détriment  de  là  foi;  car  pMeuit 


9  Cest  peu  cependant  pour  le  radica-  des  livres  qu'on  met  entre  leurs  mains 
Usme  que  d^abuser  à  ce  point  de  la  Ii*  |  sont  écrits  dans  un  esprit  anti-fybrétiei| 
herté  de  la  presse.  Pour  exécuter  ses  et  surtout  anii-catholiqne.  On  ne  se  gêne 
projets  conire  l'Eglise  catholique,  il  lui  j  pas  pour  mettre  des  protestans  à  la  léte 
faut  daviinlagc.  H  s'empare  de  l'ensei-  "  ■ 
gnement,  il  Tassujétil  à  Tarbilraire  des 
jouvememens,  et  s'efforce  par  tons  les 
moyens  d'empoisonner  l'esprit  de  le  jeu- 
nesse. Les  conseils  d'éducation  [Erzie- 
kungmutke)  sont  en  général  composés 
d*hommes  qui  professent  un  honteux 
mépris  pour  la  religion.  Sous  leur  patro- 
nage, les  idées  anti-chrétiennes  s'insi- 
nuent partout,  depuis  la  plus  modeste 
école  de  village  jusqu'au  iteiii  des  uni» 
versités.  Dans  la  plupart  des  communes, 
les  instituteurs  attachés  à  la  religion  sont 
éloignés  de  Pécole  pour  faire  place  k  des 
ivrognes,  à  des  débauchés,  à  des  gens 
d'une  irréligion  et  d'une  immoralité  no- 
toires. On  les  excite  contre  les  prêtres, 
jQu  sème  partout  la  zizanie  entre  le  curé 
iCt  le  niatire  d'école;  et,  si  pai  fois  l'objet 
de  la  discubsion  est  porté  devant  Tanto- 
riié  supérieure,  c'est  toqjours  le  premier 
qui  a  tort. 

-  «Dans  une  commune  du  canton  d'Ar- 
gevic,  le  muttre  d'école,  se  trouvant  au 


des  écoles  catholiques;  et,  comme  la  fré- 
quentation eu  est  obligatoire  pour  tous 
les  enfiins  sans  exception,  les  parens  uei 
peuvent  même  fias  détourner  <lê  danisr 
qui  menace  leurs  Aïs.  Souvent  m  ^ill%H 
n'a  qu'une  seule  école  pour  \m  gar^OUf 
et  les  filles.  Or,  je  pourrois  vous  nom- 
mer plus  d'une  commune  où  ces  der- 
nières ont  refusé  d'y  retourner,  ne  vou- 
hinl  plus  s'exposer  aux  brutales  aHeintes 
perlées  par  le  matire  3i  la  pureté  de  leurs 
moeurs.  Il  est  d'autres  cômmvnes  où  U| 
coupable  conduite  de  l'inslituleur  a  jet^ 
la  désolation  dans  plus  d'une  feoiille  lio.<f 
norable.  .1 
»  Les  collèges  de  Soleure,  de  Lucerne» 
de  Porenlruy,  de  $aint>Gall,  etc.,  jouis- 
soient  autrei'ots  de  loule  la  confiance  des 
pareos  catholiques.  Dirigés  par  des  cc^ 
clésiasiiques,  ils  unissoieiit  k  u^e  solide 
instruction  cet  esprit  moral  et  relifienK 
qui  est  la  première  garantie  d'une  honne 
éducation.  On  renvoya  les  prêtres  ;  et , 
comme  cela  se  passoit  à  l'époque  où  l'Ai* 
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MB  broaiUoQS  peliliqnes,  ce  fta  parmi  eux 

^*oa  dioisit  les  remptaçans  de  oee  àliffm 
■•tires.  Un  journal  a  dit  ce  propos  : 
«  La  iDeilleore  recommandation  pour 
»  obtenir  une  place  de  professeur,  c'est 
»  d'être  échappé  d'une  prison  d'AIlc- 
V  QKigne  f  d*avoLr  a.<vsassiné  quelque  sen- 
ti tiaelle ,  assailli ,  le  poignard  à  la  main, 
9  quelque  corps  de  garde ,  ou  de  8*étre 
»  coiffé  du  bonnet  rouge  à  Banbadi.  Ces 
9  tilres-là  valent  mieux  que  la  science, 
»  la  moralité  et  les  études  les  plus  pro- 
»  fondes,  t  De  ce  bouleversement  des 
collèges  culholiques ,  il  est  réi^ulié  qu'ils 
D^onl  plus  le  quari  des  élèves  d  autrefois. 
CSM  de  LHeeme  seol  a  repris ,  depuis 
fii\m  meOlenr  esprit  anime  le  goatene- 
ment  de  ce  canton.  Les  élètes  des  autres 
établissemens  sont  entrés  au  collège  des 
Jésuites  à  Fribonrg.  Aussi  le  radicalisme 
se  déchaîne  contre  ce  bel  établissement. 
Pétitions,  insnites,  charivaris,  calomnies, 
tout  a  été  employé  pour  en  provoquer  la 
inppitMien.  Beoremement,  le  gooveme- 
mam  de  Fribourg  8*y  est  constamment 


p  Egarer  Topinlon  publique  par  les 
mille  abus  d'une  presse  licencieuse;  cor- 
rompre la  jeunesse  en  inoculant  i  l'en- 
seignement le  mépris  de  la  religion,  voilai 
les  deux  armes  dont  le  radicalisme  se 
sert  babitueUement  pour  miner  rEglist. 
Hris  tt  ne  s*e8l  pas  arrêté  en  si  beao  cheo 
■in.  n  a  vonlti  aussi  maîtriser  le  sacer- 
doce, ti  son  premier  soin  pour  atteindre 
Ce  but,  a  été  d'enlever  les  séminaires  à  la 
direction  des  évéques.  C'est  le  pouvoir 
ctril  qui,  dans  quelques  diocèses,  nomme 
4e8  professeurs,  et  en  Ârgovie  ce  pouvoir 
est  en  majeure  partie  entre  les  mains  des 
ppoieslant.  C*è8t  loi  dossi  qui  prescrit  les 
matines  qa*on  doit  y  eiuselgiier. 
encore  lui  qui  décide  de  l'admission  des 
éières  ;  enfin  c'est  Ini  qui,  à  la  fin  de  leurs 
études,  les  fait  examiner,  et  leur  accorde 
ou  leur  refuse  l'accès  au  sacerdoce.  Mais, 
après  être  entres  dans  les  ordres ,  qu'ils 
ne  se  flattent  pas  d'être  membres  libres 
du  clergé.  Les  curés,  les  vicaires,  tous 
ks  fondioMnlKS  eedéaiaMiqiies  sont 


coop  do  paroisses,  le  droit  de  collation 

dos  cures  appartenoit  à  des  ooovens ,  à 

des  chapitres,  ou  à  d'autres  corporations 
ecclésiastiques.  Ce  droit  a  été  confisqué 
au  profit  du  pouvoir  civil  ;  et  ce  que  je 
vous  ai  déjà  dit  suffit  pour  vous  montrer 
que  ce  n'est  pas  aux  plus  dignes  que  Ton 
cooftro  les  places.  U  ta  sans  dire  qoe  le 
même  pouvoir  qiil  s^'est  sabstitoé  aux 
évéqoesdans  le  droit  de  nomination,  s'ar* 
roge  aussi  celui  de  suspendre  et  de  des- 
tituer les  membres  du  clergé,  et  que,  si 
la  fidélité  à  l'Eglise  est  souvent  un  motif 
de  disgrâce  et  de  persécution  ,  les  avan- 
cemens  et  les  honneurs  sont  au  contraire 
l'apanage  de  coox  qai  trahissent  leitf  de- 
voir, 

)»  L'espionnage,  dont  les  démardies  et 
les  moindres  paroles  des  prêtres  sont  l'ob- 
jet, est  une  conséquence  naturelle  de  ce 
régime  de  sujétion.  Cet  espionnage  ne 
s'arrête  pas  au  seuil  de  l'église.  Il  s'exerce 
dans  l'église  même  envers  les  prédica- 
teurs. Le  prêtre  metnl  en  garde  les  fidè- 
les contre  les  pièges  que  leur  tend  la 
corruption?  le  pouvoir  y  voit  une  allaquo 
contre   son  système  gouvernementaU 
Cherche-l-il  à  les  prémunir  contre  les 
faux  prophi  ies?  c'est  des  hommes  en 
place  qu'il  a  voulu  parler.  Combat-il  les 
feuilles  licencieuses,  l'irréligion?  exliorlc- 
l-ll  la  soumission  aux  évdques,  à  l'at- 
tachement au  Saint*Siéget  on  loi  repro- 
che do  manquer  dé  charité,  d*exdter  à  ta 
désunion  entre  les  citoyens,  do  prêcher 
la  desobéissance  au  pouvoir  ;  et,  imr  ce, 
on  le  condamne  à  de  fortes  amendes,  on 
le  destitue,  on  le  bannit,  sans  forme  de 
procès.  Je  pourrois  à  ce  propos  vous  ci- 
ter l'histoire  très-connue  ici  du  Père  Ca- 
pucin Aloiandre,  appartenant  h  une  fin 
miHe  honorable  do  Lucerno,  du  Me 
Maurice ,  gardien  du  couvent  de  Sursee, 
du  Père  Bcnedict,  de  Dornach  ,  du  can- 
ton de  Soleure,  de  l'abbé  Bader,  du  Père 
Beda  ,  de  l'abbaye  des  Bénédictins  de 
Mariastein,  du  Père  George,  curé  à  Hofs- 
leiien,  et  d'un  grand  nombre  d'autres  ec- 
clésiastiques OU  religieux,  qui  tous  onlété 
ideiiaMS  do  rarhitndre  loph»  réfdlant 


Digitized  by  Google 


sans  cesse  à  la  bouche  les  inois  sonores 
de  droits  do  peuple  ec  deiMnnMiBMêd* 


(  5«3  ) 

.•Geltelongue série d'inju8ti<iefi,pourôlre  )  Tel  fut  le  respect  dont  firent  preuve  pmif 
Qj(^plctc,devoit  avoir  pour  coiu'oniiemenl  la  voix  iiopnlairc  ,  ces  hommes  qui  ont 
on  ensemble  de  législation,  çspèce  de  loi 
fondaioenUile»  coosacnot  pimr  loi^oors 
r^ttervissemenl  de  TEfliM,  tl  h  déta- 
chant du  Saint'^ége  pour  en  faire  une 
Eglise  schismalique  et  rinsiruroeni  do- 
cile du  pouvoir.  Ce  fui  le  but  que  se  pro- 
posèrent en  janvier  1 854  les  députés  des 
c.tntons  de  Rerne,  Thurgovie,  Bîle-Cam- 
pagne,  Soleure,  Lucerne,  Ârgovie  et 
Saint-Gall.  Réonis  dans  la  ville  même 
<roù  Je  TOUS  écris ,  ils  rédigèrent  en  peu 
de  jours  les  quatorze  articles  désignés 
ordinairement  sous  le  nom  d'wiieles  de 
Baden.  La  première  impulsion  partit  de 
Lueerne.  Ce  canton  alloit  à  celle  époque 
plus  loin  que  les  autres  dans  ropposilion 
contre  le  catholicisme  :  il  voulut  recruter 
des  alliés  à  sa  caose,  et  il  D*y  réassit  que 
trop  bien.  En  ce  même  temps,  le  projet 
d*unc  nouvelle  constitution  fédérale  ve- 
noit  d^étre  r^eté  par  les  modérés  de 
tous  les  cantons:  c'étoit  un  motif  de  plus 
pour  pousser  le  radicalisme  dans  celte 
nouvelle  voie,  où  il  espéroii  avant  tout 
pouvoir  se  venger  des  catholiques. 

'  »Les  articles  en  question  sont  Tassem- 
Uage  de  tout  ce  qitf  •  été  élaboré  Jtux 
diverses  époques  de  Phistoire  moderne 
par  les  ennemis  de  TEglise,  depuis,  le 
fi^odede  Pistoie  jusqu'aux  ordonnances 
d-^  Joseph  n,  et  à  la  constitution  civile 
du  clergé.  Je  crois  donc  pouvoir  me  dis- 
penser de  vous  en  faire  connoitre  la 
teneur.  Il  suffit  de  vous  dire  que  le  Saint- 
Siège  les  condamna  comme  «i^pan^  la 
saine  doeUine  sur  la  jminanee  «râl/tiof- 
tiqite^  €i  réduisant  V Eglise  à  une  bon^ 
ieuse  et  injuste  servitude. 

»  ,Dès  qu'ils  furent  publiés ,  les  ca- 
tholîqties  des  sept  cantons  que  je 
viens  de  nommer  adressc'rcnt  des  re- 
quêtes à  leurs  gouvcruemens  respec- 
tiik  pour  en .  demander  le  rejet.  Je 
vous  al  dit  plus'  haut  )  que  le  gouverne- 
ment de  Berne  répondit  à  ces  pétitions 
par  roccnpation  militaii'c  du  Jura  caiho> 
liquc.  Cependanl,  plus  de  8,000  habitans, 
c'est-à-dire  tous  les  hommes  admis  à  vo< 
^r^ .^¥oiçnt  .^^.^"^^^  4^ 


»  En  Argovie,  plus  de  i,400  catbo* 
liques  signèrent  des  pétitions.  On  n'y  ent 
aucun  égard.  On  prélendit  même,  dans  le 
sein  du  grand-conseil,  que  l'évéque  de 
Soleure  approuvoit  les  articles.  Celui-ei 
déclara  le  contraire  dans  une  lettre  mo-» 
déiéeet  respectoeoM,  oè  il  sopplioii  èn 
même  temps  le  conseil' d*écaner  pe«r 
tonjours  ce  sujet  de  crainte  etd^afflidiMI 
pour  les  catholiques.  On  lui  renvoya  80 
lettre  en  l'accompagnant  d'amers  repro*> 
ches ,  et  on  le  rendit  personnellement 
responsable  des  conséquences  de  son  in- 
subordination. On  publia  aussi  une  piXK 
damaliott  losuhanlft  poar  révéque,  et  «tt 
ordonna  à  leos  les  curés  4o  la  Mmoii 
cliaire ,  le  dimanche  1 7  mai  y  pendant  le 
service  divin.  Les  doyens  Grolh  et  ftob* 
ner  se  rendirent  alors  à  Soleure,  pour 
consulter  l'évéque  sur  la  conduite  qu'ils 
avoieui  à  tenir.  Celui-ci ,  pour  épargner 
à  son  clergé  de  nouvelles  persécutions , 
pouiiant  PindolgeHee  jusqu^K  demiè* 
ras  limMtt,  mt  «*ipp«Ma  pas  b  In  Im* 
ture  de  celin  pièce  ;  nais,  oa.  ééeislsft 
n'ayant  pas  été  connue  à  temps  dans 
loutes  les  paroisses,  il  y  eut  treize  curés 
qui  ne  lurent  la  proclamation  que  le  di^ 
manche  24  mai.  Ce  retard  lut  laxé  de 
désobéissance  k  la  loi.  Les  treize  coupa- 
bles lurent  condamnés  par  le  tribunal  de 
Baden  i  des  amindes  d^  80  à  160  ffOMiS 
les  doyens  Robner  ei  Hosenbaob,  .qA 
avoient  adressé  au  goovamement  uné 
requête  en  faveur  de  ces  curés,  furent 
emprisonnés  pendant  quinze  jours,  et 
déclarés  inhabiles,  pendant  deux  ans,  à 
toute  fonction  ecclésiastique;  le  curé 
d'Auro,  enfin,  M.  Benoit  BeuUer,  natif  de 
bi  ville d*Aaran«  ftubamii  à  perpétuité^ 
canton.  .       •  i 

»  Le  tribunal  de  Mûri  surpassa  encore 
cuelui  de  Baden  en  arbitraire.  Bwa  s'en 
convaiticre,  il  sulTii  de  lire  les  mémoires 
rédigés  par  l'avocat  R.  Feer,  en  faveur 
du  doyen  Gro^h  et  de  sw .  Qe-acipuaés^ 
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Jtllflnl  wi  Jw  préciMt  lor  l'hisioire  qoê  nom  pobfieiM  dans  le  pro>« 
4>Mpvtf  ^pwle  tottjoondemitriéleliaiiiiiiiiiiéro. 
«I  «ii  M  fév«  qie  deRpoiisme. 


»  I.e  goufernemcnt  d'Argovie,  perei*- 
tant  dan»  son  syslèmc,  exigea  du  clergé 
la  prestation  d'un  serment  qui  inipli- 
quoil  la  souniis&ioD  aux  articles  de  Ba- 
den.  Eifrayés,  les  ealhol^Mt  fiNrnèffeiit 
imè  mocimm  pour  la  àéÊmm  d»km 
M  à  rakie  4e  imn  l«s  rnuyent  eoM- 
tHetfeiliiftlfl  t   et  dépntèrent  quelques 
ineflBbres  à   Solenre   pour  conférer 
avec  leur  évêque.  On  vit  dans  cette 
llémarche  un  appel  au  secours  d'une 
fuissanee  étrange.  Sur  130  ecdésiasti- 
iiues.  18  seuleiiient  prétèraH  aenneot. 
l0  gMverMMBleiilalorafeeovnà  m 
aafe»  de  piMilwlkMi ,  è  ttne  eoeiipatioii 
■îlhiire.  LuceiDe»  Zarich  ei  Berne  en- 
voyèrent aussi  leur  contingent.  Le  pays 
catholique  fut  inondé  de  troupes.  Les 
couvens  se  voyant  menacés  du  pillage, 
les  religieux  s'enfuirent.  Nous  attelle^ 
rent  Uê  main$i  éevant  Ut  muom,  écri- 
f«èl  la  Ntumlk  tenir  tf»  Mwrkki  et 
in  amjMnial  fidiaal,  le  M^wMMii, 
•tprimoit  effrontément  son  dépit  de  oe 
que  le  clergé,  parla  modération  de  sa 
conduite ,  ne  fimniisaoîl  auevii  prétexte  à 
Wiiuassacre. 

«  Malgré  lous  ces  actes  de  violence,  on 
n'a  pu  réussir  jusqu'ici  à  faire  adopter 
les  wrlicUs  de  Baden  comme  partie  inté- 
IWte  de  la  légfaiatfoii  soiese  en  matière 
iiUgieiée^  La  eoedamnation  de  Saint- 
ÊUlgè  et  dés  évéques  a  afSHini  les  catho- 
liqiiea'dMM  leur  résistance,  surtout  dans 
les  cantons  où  le  radicalisme  n'étoit  pas 
au  pouvoir.  Quelques-uns,  Schwyti  et 
Dri,  par  exemple, adressèrent  des  repré- 
sentations énei^iques.  On  a  donc  renoncé 
ponr  le  moment  à  les  faire  passer;  car 
m  se  propose  bîeii  de  lèa  exhnmer  des 
esrtsno,  déi  ^  les  eifconsiances  en 
rendront  Tadoption  pins  probable.  On  a 
d'ailleurs  appris  à  s'en  passer,  en  recou- 
rant à  des  moyens  moins  prompts ,  nuii«; 


  Wi 

MOWBIXBS  ECCLÉSIASTIQUES. 

VARis.  —  L*exaapération  du  /our- 
nal  des  Débals  n'a  plus  de  bornes.  La 
lettre  de  M.  l'évèque  de  Chartres, 
publiée  dans  notre  dernier  uuinéio, 
est  tombée  sur  rUoiversiié  comme 
un  coini  de  masatie.  Etourdi  de  ce 
coup,  m.  Tillemaio  se  livre  A  de 
violentes  récriminations  contre  BL 
Clausel  de  Monula  et  A  des  menaces 
contre  l'épiscopat. 

M.  l'evcque  de  Chartres  ne  s'of- 
fensera pas  d'être  appelé  le  Pierre 
CHermUe  de  la  croisade  entreprise 
contre  l*Uaiversité,  car  ce  nom  est 
<fun  heureux  augure.  La  première 
croisade,  précbée  par  Pierre  l'Her- 
mite,  eut  pour  résultai  le  liberté  de 
Jérusalem  subjuguée  par  les  infidè- 
les :  pourquoi  la  croisade ,  nréchée 
par  le  courageux  prélat,  n  abouti- 
roit-elle  pas  à  la  liberté  de  rensei- 
gnement, opprimée  par  les  univer- 
sitaires?. 

Mais,  dit  M.  VilIemaiD,  combattre 
l'Université»  c'est  combattre  la  U* 
berié  d'examen  et  de  conscience. 
Ëtranne  logicien  !  INous  n'attaquons 
pas  l'Université  :  nous  ne  voulons 
abolir  que  son  odieux  et  intolérable 
monopole,  précisément  parce  qu'il 
attenté  à  notre  liberté  de  conscience, 
en  imposant  à  la  jeunesse  catholique 
un  ensei^ement  qui  ne  Test  pas. 
Nous  meconnoissons  aux  mauvais 
maîtres  le  droit  d'empoisonner  l'es- 
prit de  nos  enfans  ;  nous  voulons 
être  libres  de  les  élever  dans  les 
principes  de  notre  foi  ^  et  c'est  au 
nom  w  ta  liberté  d'examen  que  tous 
préiendês  nous  empêcher  «Je  préfé* 
rrr  la  croyance  de  nos  pères  â  vos 
vains  systèmes  !  c'est  au  nom  de  b 
liberté  de  conscience  que  vous  en- 


tont  aussi  iniques  que  ceux  consacrés  par  ;  tendez  emprisonner  les  générations 
les  articles  de  Baden.  Ceci  me  conduit  à  1  qui  s'élèvent  dans  des  écoles  de  pan- 
vous  parier  des  couvens.  •  I  tnéisme  !  S'est-on  jamais  nioqué  plus 
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âucTacieuseme&l  4u  bon  seb*  pu- 
blic ? 

Maintenant,  citoai  quelques  pas- 
■ages  de  Tarticle  de  M.  Yilleinain  : 

«  Le  raomenl  approche  où  celte  grande 
discussion,  qui  n'a  encore  été  agiiée  que 
dans  les  journaux,  va  passer  i  la  iribune, 
et  où  les  deux  parties  comparoitroul  de- 
vant lears  juges  fioaveraii»  d  oaiiirels, 
Iw  repréflentaiis  do  pays.  Si  noos  avons 
bien  compris  H.  l'évéque  de  Chartres,  il 
nous  cite  devant  les  chambres.  Au  nom 
de  rUiiiversiié,  nous  acceptons  la  cita- 
tion; et  nous  le  ciions,  à  notre  tour,  de- 
vant ce  tribunal  dont  personne  en  France, 
grands  ou  petits,  prêtres  ou  laïques,  n'a  le 
droit  de  déettner  la  compétence.  Nous  y 
paraîtrons  avec  tons  les  principes  de  la 
révolution  française,  avec  cette  libené 
d'examen,  avec  cette  émancipation  de  la 
pensée  humaine,  glorieuse  conquête  de 
nos  pères,  avec  le  droit  de  TEiat  qui  n'a 
pas  sécularisé  renseignement  pour  rester 
plus  désarmé  que  ne  Téioii  Tancien  ré- 
gime contre  les  congrégations  monasti- 
ques eiks  entreprises  de  la  puissance 
spirituelle;  nous  y  paraîtrons  avec  les 
Itérations  formées  depuis  quarante  ans 
par  r Université!  M.  l'évêque  de  Chartres 
y  paroi  ira,  de  son  côté,  avec  ses  lettres 
pastorales,  avec  les  pages  souillées  du 
chauoine  Des  Garets  et  la  brochure 
vitramontaioe  de  M.  de  Montalemhert. 
Nous  Mounes  les  premie»  i  solliciter  on 
examen  approfondi  et  nne  décision  dei^ 
chambres.  C*est  M.  révéque  de  Chartres 
qui  a  ouvert  ce  débat;  c'est  lui  qui  vient 
le  clore  par  une  lettre  qu'on  peut  consi- 
dérer comme  la  réplique  et  le  dernier 
mot  des  ennemis  de  PUniversité... 

»  Nous  voulons  aller  tout  de  suite  au 
point  sérieux  de  la  difficulté.  Vous  ac- 
eoseï  rUniversIté  d'enseigner  ralfalisaM 
et  le  matérialisme  :  d'autras  veos  âcco- 
aent,  et  non  sans  apparence,  d'enseigner 
dans  vos  établissemens  ecclésiastiques 
Tultramontanisme  le  plus  outré  et  les 
doctrines  les  plus  contraires  à  l'esprit  de 
nos  institutions.  L'Etat  est  intéressé, 
dites-vous,  à  ce  qu'on  ne  jette  pas  dans 
le  cœur  de  la  jeimease  les  semences  de 
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Hmplété  et  de  rimmoraliiét  Vont 
bien  raisonu  Mais  il  est  intéressé  auailr 

vous  en  conviendrex,  à  ce  qu'on  ne 
forme  pas  une  génération  de  prêtres  qui 
délesleroienl  nos  lois,  nos  principes  ci- 
vils et  politiques,  qui  regarderoient  la 
liberté  diis  conscience  comme  un  fléau  et 
les  anciennes  maiimes  de  l'Eglise  galli- 
cane sur  l^lndépendance  do  pouvoir  lem* 
porel  comme  une  abominable  hérésie. 
Vous  avez  cité  des  passages  de  qudqnM 
écrivains  universitaires  pour  les  convain- 
cre des  attentats  les  plus  odieux  contre  la 
morale  éternelle  du  genre  humain  et 
contre  i'exi&tence  des  sociétés.  On  eu,  a 
cite,  de  vos  easnisies»  qui  o|it  révolté  ia 
conscience  publique  (1).  Il  ^nt-  pourtaul 
que  ce  débatfinisse  et  quMl  ait  un  j  uge.  Que 
demandez>YOus  ÇQnlre  l'Université?  La 
liberté  de  renseignement.  Que  deman- 
dons-nous à  notre  tour?  Que  les  règles 
du  droit  commun  vous  soient  appliquées. 
On  fera  une  loi  sur  la  liberté  d  enseigne- 
ment; nous  ne  demandûiis  pas  mieuK» 
Tout  le  pçnde^  jjsiii  libre  d*oavrir  éu, 
écoles,  mais  an^  cooditiona  de  eapaeité,: 
de  metalité  et  de  surveillance  jugéasjié* 
cessaires  par  les  chambres  et  prescrites 
par  la  loi.  Plus  d'exception  I  plus  de 
privilège!  plus  d'établissemens  où  l'Etat 
n'ait  pas  le  droit  de  pénétrer!  Publiques 
ou  particulières,  ecclésiastiques  ou  laï- 
ques, ()ue  les  malsons  où  rbnfnBdgna 
soient  assojétîes  au  ménie  code,  ouvertés. 
à  la  même  surveillance,  libres,  niais  sous 
les  mêmes  garanties!  Eh  bien!  s'il  arrive, 
que  dans  quelques  écoles  on  enseigne- 
l'impiété,  le  gouvernement  fera  son  de- 
voir; il  y  mettra  ordre.  Si,  dans  d'autres, 
on  enseigne  l'ultramontanisme,  le  mépris 
de  noa  lois  et  de  nos  institutions,  le  gou- 
vernement le  saura,  et  il  avisera*  Ut  1^ 
bérté  donc,  mais  ajiad  fégalité;  toute  ù 
liberté  cenipatible  avée Tordre,  maie 

(i)  Âin.«i,  les  articlns  indi^^nes  de 
M.  Saint-Marc-Girardin  aur  l'enseigoe— 
ment  4m  la  ùtMopa  merale  daiM  Im 
minairea,  an  li«a  d*étre  dëaavoués,  sont 
maintenus  et  sanctioonés  par  M.  ViiltHuain  i 
Croyez  dune  encoce  à  la  bonne  foi  dff 
UDÎveraitaires  I  [N-  du  Jt} 
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Tégalité  la  plas  complète.  Le  .marché 
ms  eon¥ieDt-tlY  Oo  bien  est-ce  le  pri- 
vlléifé  qiie  tmiB  jiiemsiides  pour  vous,  en 
faisaiil  sonnèr  À  haut  le  mot  de  liberté 
<|uand  vous  attaquez  TUniversilô?  Voilà 
le  point  sur  lequel  nous  vous  sommons 
de  dire  enftn  votre  dernitr  mot.  Nous 
Rcceplons  la  liberté  pour  rUniversiié; 
acceptez-vous  Tcgalilé  pour  vos  sémi- 
mlresT. 

•  «  Rien  n*enipécbe  M.  Tévéque  de 
Cllarires  dë  nous  dire  à  cet  égard  sa 
pensée  dans  iin  dernier  article.  » 

Il  importe  que  les  évèques,  que  le 
clergé,  que  tous  les  catholiques  sa- 
chent où  nos  ennemis  en  veulent  ve- 
nir. Le  voile  est  ieyé  dans  rarticle 
des  Déàats,  et  noais  avons  dû  le  Iran- 
•crire. 

En  signalant  les  incroyables  ^ré- 
tmiCions  dont  ce  Journal  est  i  or- 
gane, nous  le  remercierons  toutefois 
d'avoir  transcrit  à  son  tour  la  lettre 
entière  de  M.  l'évêque  de  Chartres. 
Elle  suf&t  pour  neutraliser,  dans 
FesprK  des  lecteurs  de  M.  Villemain, 
tout  l'effet  de  son  article. 

•  —M.  PArchevêquea  faitTordina- 
ôation  le  samedi  des  Quatre-Tenips 
dans  la  chapelle  du  séminaire  de 
Saint-Sulpice.  Elle  se  composoit  de 
21  prêtres,  dont  3  du  diocèse  de  Pa- 
ris; de  55  diacres,  dont  13  de  Paris;  de 
29  sous-diacres ,  dont  3  de  Paris  ;  et 
de  56  minorés  çt  tonsurés,  dont  5  de 
Paris.  On  y  comptoit  1 1  ordinands 
de  la  congrégation  de  Saint-Lazare , 
7  des  Missions-£trangères,  15  du  sé- 
minaire du  Saint-Esprit»  et  I4dusé- 
minaire  des  Irlandais. 

r 

Diocèse  de  Châtons.  —  M.  Leydier, 
secrétaire  de  1  évéché ,  a  adressé  la 
lettre  suivante  au  Siècle,  qui  la  pu- 
blie dans  son  numéro  du  23  dé- 
i^embre  » 

a  Monfticar  le  Rédacteur,       .  .. 
.  »C*est,  selon  moi,  avoir  fait  preuve 
de  sagesse  que  d'avoir  publié  sous  la 
responsabilité  de  voire  correspondant 
(N*  Herment,  docteur  en  médecine  à  Mt- 


necourt,  anondisseiMltt  de  Vitry-te-* 
François) ,  aâui  que  Votis  vous  exprimies 
dans  votre  numéro  dn  6  de  ce  mois«  la 
lettre  relative  aux  dlspén^és  en  cour  de 
Home ,  en  matière  matrimooialé  :  vous 
allez  en  juger. 

»  La  valeur  des  assertions  qu'il  émet 
n'est  pas  à  l'épreuve  du  plus  léger  exa- 
men ,  et  je  prétends  que  rien  n'est  plus 
facile  que  de  Ten  convaincre. 

»  Et  d^abord  H  fant  bien  qoe  M.  le  doo- 
teur  Hennent  ne  soit  pas  fort  sur  le  droit 
canon,  quoique  chez  lui  ce  soit  monoma- 
nie d'en  traiter  les  matières,  puisque,  en- 
tre autres  distractions  qui  se  rencontrent 
dans  sa  lettre,  il  allègue  comme  une  des 
prélenlions  aeiuellet  du  clergé  de  ne  œn» 
Hdénr  te$  martagêt  de$  eatholiquei 
eomm  valiéM  gtu  hnqu'Hi  mnt  am^ 
traUéi  ^ëffH  U$  Mi  dm  eoneUe  ds 
Trente. 

y>  Eh  quoi  !  monsieur  le  docteur ,  où 
donc  l'Eglise  trouvera-t-elle  ses  règles , 
ses  lois  ,  si  ce  n'est  dans  ces  solennelles, 
généndes  et  dernières  assises  qui  se  sont 
tenues  à  Trente  T 

«Vous  êtes  vraiment  bièn  MeUe  :  11 
finit  à  toute  société  un  code  pour  la  ré- 
gir :  et  où  doue  la  foi  catholique  trou* 
vera-t-elle  le  sien ,  sinon  dans  ce  con-' 
cile  général,  qui  a  clos,  en  quelque  sorte» 
cette  longue  série  d'imposantes  et  saintes 
assemblées  qui  remontent  jusqu'au  ber- 
ceau de  rEgliset 

s  Mais  vous  accuses  le  clergé  de  con- 
tradiction et  même  de  prévarication,  lors- 
que, an  sujet  de  Tobtention  des  dispenses 
en  cour  de  Rome  .  vous  appelez  trafic  la 
componende  demandée  aux  snpplians, 
d'ailleurs  toujours  en  rapport  avec  leur 
fortune. 

»  J'établis  en  principe,  que  cet  usage 
n'est  point  particulier  au  diocèse  de  Châ* 
Ions  ;  il  est  géfléral. 

9  En  effet,  la  cour  de  Rome ,  mmobs-' 
tant  le  règlement  établi  par  le  concile  de 
Trente,  oblige  ceuiqui  demandent  des 
dispenses  î»  donner  une  certaine  somme* 
qu'on  appelle  componende  ;  cette  somme 
est  employée  en  faveur  de  la  propagaiioji 
de  la  foi,  des  pauvres;  et  u'eât-il  pas  cou- 
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temble  ifiie  le  père  eomaraii  do  totiles 
les  Eglises  préside  à  eéHa  disCfflMitioii 
toote  catholique  ? 

T»  Il  seroit  aisé  de  prouver  que  les  sou- 
verains Pontifes  ont  employé  et  em- 
ploient encore ,  en  secours  pour  les 
Eglises  étrangères ,  plus  qu'ils  ne  re- 
foivent  éa  dehovs* 

-  »  il  réraMe  d*iui  cticiil  UÊH  411e  Reme 
perçoit,  par  an,  des  pays  étrangers ,  en- 
vtoon  800,900  éeos  romains ,  et  dépense 
pour  les  pays  étrangers  833,000  écas  de 
la  même  monnoie. 

»  Mais  n'omettons  pas  de  constater  ici 
que  les  sommes  que  le  tribunal  de  la  Da- 
iBrie  ro^t  pour  dlspemes  ne  sont  je* 
Mis  08  pMÉt  dit  Soiot^Mre  qui  les  ae« 
ceide:  aviMieiil  eo  serait  one  sl- 


»  Deui  raisons,  monsieur  le  rédacteur, 
ont  milité  en  faveur  de  celte  modiiicatioa 
du  règlement  du  concile. 

»Les  cvêqnes  d'Italie  exposèrent  la 
première  à  Taugusie  assemblée:  c^esl 
^  MiKgatloii  de  payer  une  com* 
pooende  rend  les  dispenses  pHn  râ- 
pe», empéèhe  bien  des  personnes  de  se 
marier  avec  des  parens,  et  par  suite  étend 
les  relations  sociales  en  faisant  que  les 
alliances  ne  soient  pas  renfermées  dans  le 
cercle  étroit  des  familles. 

»  La  seconde  est  qu'une  dispense  étant 
mio  grftee  spâcîale,  il  est  à  propos,  disent 
lés  easolstes  de  Rome,  que  eeoi  qiBiTolK 
tiennent  la  mériient  par  des  aumônes. 

s  Cet  usage  n'a  deiMS  rien  en  d^edioox 
dans  son  origine. 

«Continuons  h  suivre  M.  le  docteur 
Herment  sur  le  terrain  où  il  nous  a  im- 
prudemment amené,  et  prouvons-lui  qu'il 
«voit  entre  les  mains  de  quoi  se  con- 
^ralnere  40*11  n'y  a  rien  de  changé  à  Tu- 
onge  fort  ancien  de  la  eoniponende. 
*  t  l*en  apporte  denx  pteores  : 

»  1*  n  est  potolfe  que ,  depuis  Janvier 
1838 ,  chaque  bref  qui  sort  de  la  Daterie 
porte  une  note  qui  indique  le  montant  des 
frais  payés  à  ce  tribunal  pour  chaque  dis- 
pense accordée.  Celte  note  est  certifiée 
par  un  employé  supérieur  de  la  Daterie. 

»  3i  le  bref  que  votre  correspondant 


8*est  procuré  est  ppstérienr  I  ifUSÏ  (Kf .  (q 

docteur  no  donne ,  à  cet  égard ,  aucune 
explication),  il  n'y  a  pas  de  doute  qu'il  ne 
puisse  y  lire  celte  noie  si  propre  ^  dé- 
ranger son  plan  de  campagne  :  la  dcpente 
monte  en  écus  romains  à...  en  obal  (ou 
baïoques)  à.,,  en  tout^  non  compris  /'ex- 
pédUinma  roffvnes.  l'ajoute,  non  compris 
également  les  frais  de  port. 

»  Je  suppose  que  le  bref  d*après  lequel 
M.  le  docicur  Herment  guerroyé  soit  anté- 
rieur à1838,  et  que  par  conséquent  il  n'ait 
pu  y  lire  la  note  décisive,  j'ai  à  alléguer  un 
second  molif  qui  ne  lui  la  isse  aucun  sub- 
terfuge et  dont  il  ne  peut  décliner  la 
porléis«  En  1811 ,  de  proches  parens  de 
M.  le  docteur  se  sont  pourvus  devant  le 
conseil  d'Ltat  pour  faire  déclarer  qu'il  y 
avoit  abus  dans  le  refus  fiiit  par  révécbé 
de  Chàlons  de  solliciter  une  dispense  à 
Rome,  pour  laquelle  ils  refusoient  de 
p.iyer  la  totalité  des  droits,  bien  qu'ils 
fussenl  très-modérés. 

»  Due  ordonnance  royale  en  date  du 
13  septembre  1843,  rendue  sur  Tavis  dii 
conseil  d*Etat,  séance  do  23  août  même 
année,  les  déboute  de  leurs  prétentions. 

Cette  ordonnance  vise  une  lettre  du  nû- 
nisire  des  affaires  étrangères  appuyée 
d'un  mémoire.  Or,  d'après  celte  inter- 
vention du  ministre,  il  est  évident  que 
l'ambassadeur  de  France  auprès  du  gou- 
vernement pontifical^  ou  même  le  nonce, 
out  été  appelés  à  donner  des  renseigne- 
roens  sur  les  usages  du  tribunal  de  la 
Daterie  relativement  anz  frais  des  dis- 
penses. Il  faut  donc  conclure,  tant  de  la 
décision  du  conseil  d'Etat  que  des  cir- 
constances qui  s'y  raltacbeni,  que  le 
Saint-Siège  maintient  la  componende  ^ 
matière  de  dispenses. 

»  Et  qu'on  ne  dise  p^,  monsieur  le 
rédacteur,  que  votre  comspoodant  a  pu 
ignorer  rissue  de  cette  aifiiiro  ;  il  eu  a 
été,  pendant  qn^elle  avoit  cours»  le 
seiller  trop  tctil^  sinon  le  principal  ins- 
tigateur, pour  que  la  famille  ne  lui  ait 
pas  fait  connoître  l'ampliation  de  l'or- 
donnance que  M.  le  préfet  de  la  Marne  a 
été  chargé  de  lui  transmettre. 
»  Enfin,  si  M.  le  docteur  iierp)Ç|iV  a  j||t 
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te  enUerte  bref  de  Ui  Daierie  qui  esteatre 

lei  mains ,  il  a  pu  s'assurer  par  la  suscrip- 
lion  qu'il  est  adressé  à  Tofficiai  de  M.  l'é- 
téque  de  ChAlous ,  |p(]iiel  est  délégué 
puur  faire  rinrurmatiua  sur  la  vérilé  des 
causes  et  de  fuluiiner  ensuite  la  dis- 
pense, s  il  y  a  lieu.  Ce  dignitaire  ecclé- 
•ieitli|iie  e8l  M.  Tabbé  LdsBon  de  Gal- 
nennioai,  qui,  en  sa  seule  qualité  d*ofD- 
cial,  a  Ihlmitté  et  signé. 

•Reste  expliquer  ce  teste  que  M .  le  doc- 
teur Herment  cite  avec  tant  d'assurance, 
texte  que  Ton  rencontre  dans  tous  les 
brefs  de  dispenses ,  et  qui  s'adresse  à 
rofficial,  et  partant,  dans  le  cas  pré« 
aeni,  à  II.  l'abbé  toiasun  de  Goinaumont 
en  sa  qualité  d*official  :  IhpoiHà  per  la 
eiimj  ly»  eujuieumque  munerù  aul  prê^ 
«lit,  tiiamsponUoblati,  àg/wt  te  omnino 
abstinere  debere  declaramui.  Ce  texte 
prouve-t-il  que  la  Daterie  n'a  rien  pu 
recevoir  et  n'a  rien  reçu  ?  Evidenunenl 


celui  de  M.  révétfue  4b  CbâloM  «ur  la 

comédie  de  quinze  ans,  gui  eiiiMMnM 
tôt  trente.  Une  comédie  de  trente  ans 
nous  paroît  longue  ;  et ,  en  lui  voyant  cet 
âge,  on  peut  augurer,  ce  semble,  qu'elle 
tuuciie  au  dernier  acte.  Un  auteur  habile 
met  tout  ses  soins  à  préparer  le  dénoua 
meui;  c*eai  4  cela  qu'il  applique  eot  la» 
lent,  et  le  cotsUe  de  Tart  est  de  néM- 
ger  aux  spectateu»  ua  dén— wnunt  in» 
prévu  qui  les  laisse  sous  une  iropresaioii 
agréable  et  douce.  Or  uous  avons  affaire 
à  des  coniédiens  consommés.  Pourquoi 
donc  <lésesperer  d'un  résultat  qui,  trorn* 
pauL  Icsappareuces,  uous  procure  un  de 
ces  joun  le  flaUrde  Moa  tfoavuf  libiM 
de  eoofier  aoa  eniine  b  dea  mattree  cbré- 
tiena,  voir  même  aux  Jésuites?  Qu'y  a-l* 
il  d'impoaaibte  à  ce  que  M.  Dupin,  l'un 
des  principaux  acteurs  de  la  comédie  de 
trente  ans,  répudiant  tout  à  coup  sa  jé- 
suitophobie  actuelle,  sollicite  de  nou- 


non  ;  car  ces  paroles  sont  exclusivement  veau  la  faveur  de  porter  le  cordon  du 
appiicablea  li  l^official,  qui,  en  effet,  ne  dais  à  Saint-Acbeul ,  et  compllneuie  les 


peut  rien  reoevoir  aous  peine  d^excom- 
monication. 

*  aÛr,  11.  le  docteur  Heraient  a-l-il 

[prouvé  que  M.  l'oflicial  ait  manqué  k  ces 


bons  Bàrea  sur  b  prospérité  de  leaia 
collèges  fcacuaeitéat  Moue  ame  euceia 
Bsaea  bonne opiaiou  de  M.  ViUemaiDiBÎ- 

méme,  raclenr  par  excellence ,  qui  oc- 


H(H ères  prescriptions?  U  ne  l'a  pus  fait,  il  ,  cupe  en  ce  moment  d'une  manière  plus 


ne  le  fera  jamais. 


spéciale  i'aiiciiiiuo  du  public,  pour  ad- 


»  Ajoutons  un  seul  mot.  Comme  lou-  mettre  qu'apr  ès  avoir  dépensé  son  élo- 
les  les  chancelleries,  la  Daterie  a  droit  à  quence  au  piuûi  du  monopole,  U  est 
des  rétributions,  et  Ton  sait  que  la  cban-  homme  k  nous  offrir  pour  bouquet  la  Uf 
eeHerie  de  France  a«  pour  les  permis  de  •  bené.  Cela  finira  par  Ib,  gantegHrous 
Mariage  entre  beau-frérc  et  belle-sœur,  '  douter;  et  void notre  raison»  Suris 
im  tarif  bien  autrement  élevé  que  celui   théâtre  politique,  conms  sur  tout  autre. 


de  la  dispense  ecclésiastique. 


l'ambition  des  comédiens  est  de  (iier  les 


»  Ainsi,  que  le  clergé  et  les  fidèles  du  suffrages.  Jusqu'ici  les  comédiens  de 
dioct'îse  de  Chàlons  et  du  royaume  se  ras-  uenie  ans  se  sont  cru  assurés  de  plaire, 
Surent  contre  l'interdit  général  dont  nous  |  parce  que  le  parterre  ne  les  sifiloit  pas; 


étiOM  menacés  de  par  M.  je  docteur 
riemtem  :  cette  catastrophe  n^éxiste  que 
dans  sou  imagination.  . 
»  Agréez,  etc. 

»  Le  secrétaire  de  l'évèché, 

Leydieh,  chanoine.  » 


et  ils  ont,  avec  un  admirable  saog-froid, 
exénrté  devaut  lui  maint  tour  de  passa- 
passe,  eacamolé  mainte  liberté.  Mais,  si 
le  parterre,  composé  de  pères  de  famille, 
s'aviaoil  de  s'intéresser  plus  parliculiè- 
renient  au  dernier  tour,  dont  le  but  est 
d'escamoter  la  liberté  d'ei»seignemeiii; 
POLITIQDVS,  MÉLANGES,  irc.       g'ji  se  mettoit  à  siffler  les  comédiens; 
Un  des  mots  les  plus  spirituels  qui   croyez-vous  que  ceux-ci,  qui,  pou'JJ 
aient  été  prononcés  dans  la  discussion   maintenir  sur  les  plandies»  OUI  apr» 
TelativcàlulibcrtéticrenseigQCflMjtttest  .'  tout  besoin  dé  tui  pl^re,  toe 
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foieiil  pas  prestement  dVitlore,  6t  qu'a- 
près avoir  annoncé  avec  fracas  nne  re- 
présentation extraordinaire  au  bénéBce 
de  rilniversité,  ils  ne  se  hâteroienr  pa«  de 
ftubsiiiuer,  poar  dénooemeot,  la  liberlé  au 
monopole? 

PARIS,  35  DÉCEMBRE. 

'  Le  ministère  est  fort  emlKirrassé  au 
anjeC  de  la  nomination  dn  président  de  la 
dUNUbre  des  dépmés.  Il  voodroit  main-* 
tenir  M*  S«o«et,  fyuis  se  prononcer  ouver- 
tement contre  M.  Dupin.  Le  Journal  det 
Uébalh  hésite  entre  les  deux  candidats, 
et  se  montre  disposé  à  approuver  le  choix 
«le  la  K  hainhrc,  quel  {\\\  \\  soit. 

—  Les  députes  commencent  à  se  mon' 
trer  en  grand  nombre  à  la  salle  des  con- 
férences. On  prépare  les  appanemens  de 
la  présidence:  Quant  aox  préparatlfii  pour 
Touverlure  de  la  session,  ils  sont  termi- 
nés. Les  échafaudages  qol  enconbroieiit 
la  salle  des  conférences  sont  enlevés. 
Les  peintures  sont  terminées.  Il  reste 
éncore  quelques  travaux  d'embellisse- 
ment à  achever  ;  mais  on  ne  s'en  occu'> 
pera  qu'après  la  aestfon. 

Les  dispositions  ndlilaires  pour 
l'Mterttire'de  la  sossion'  législative  Tien- 
nent d*étre  prescrites  par  no  ordre  da 
fonr. 

—  M.  Besson  est  nommé  président  et 
M.  Ganneron  vice-président  du  conseil 
municipal  de  Paris. 

— Par  ordonnance  du  23  sont  nommés 
maires  de  la  ville  de  Paris  ;  1"  arromlis- 
séitient,  M.  Cottenci;  2*,  M.  Torras; 

M.  Decan;  4%  M.  Cbamhry  ;  5% 
M.  Vée  ;  0*,  M.  CoteUe;  7«,  M.  Noreao  ; 
8»,  M.  Bayvet;  9%  M.  Loquet; 
M.  Tierriet;  11*,  M.  Dénionts; 
âl.  Belannenn. 

—  Le  Messager  publie  Tarlicle  suivant 
à  Toccasion  des  destitutions  dont  nous 
avons  parlé  : 

'  «  Noos  ne  répondrons  pas  h  un  article 
db  CoiMlAtHiiMiMl  de  ce  matin ,  relatif  à 
là  révocation  d*on  certain  nombre  de 

maires;  nous  nous  bornerons  à  une  sim- 
ple observation  :  sur  les  dix  maires  révo- 
<]piés,  sept  éloient  déjà  maires  en  1840, 


avant  l*arrivi^  ant  affaires  dn  minItiliVti 
actnrt  ;  on  des  trois  antres  a  été  nommé 

en  1815,  en  remplacement  de  son  père  « 
décédé,  qui  avoit  été  lui-mènip  nppelé 
aux  fonctions  municipales  avant  le  29  oo«  • 
tobre  1840.  0 

—  M.  Edouard  Girod  (de  TAin),  audi- 
teur de  première  classe  au  conseil  d'Ëtat, 
vient  d'être  nommé  chef  ds  cabinet  de 
M.  le  ministre  des  travaux  publics. 

-^M.  le  ministre  de  ragricolture  et  du 
commerce  vient  d'adresser  aux  préfets 
une  circulaire  où  il  leur  prescrit  la  direc- 
tion à  imprimer  aux  opérations  des  juges 
chargés  d'admeitre  les  prodoits  de  Tin- 
dustrie  pour  PexpositioM. 

—  M.  Bulwer,  nommé  récemment  am* 
bassadeor  du  gouvernement  anglais  à 
Madrid,  est  parti  de  Paris  pour  se  rendre 

à  son  poste. 

—  Les  cinq  Académies  composant  Tln- 
stitut  ont  nommé  M.  Laiidresse  bibliothé- 
caire, en  remplacement  de  M.  Feuillet , 
déc<Wlé.  M.  Liandresse  étoit  sous-biblio- 
thécaire. 

—  Le  conseil  municipal  de  la  ville  de 
Paris  vient  d'accorder,  sur  les  fonds  qui 
restoient'disponilHes  en  1843,  une  sub^ 
veniion  de  î,000  fr.  à  fei  colonie  agricole 
et  industrielle  de  Petit-Bourg. 

«En  ce  momenti  les  irritations  întès-> 
tinales  font  d'affreux  ravages  à  Paris, 
dans  toulos  les  classes  de  la  société,  de- 
puis les  somptueuses  h:ibit.iiions  jusque 
dans  les  hôpitaux.  Les  médecins  sincères 
n'hésitent  pas  à  allirmer  que  ia  cause  de 
cette  espèce  d*épîdémie  est  la  foisifica- 
tion  de  tontes  les  substtmces  alimentai 
res.  La  chimie  et  b  cupidité,  disenl-ils, 
sont  parvenus  à  tout  dénaturer. 

^  On  lit  dans  le  MoniUur  Algérin^^ 
du  15  décembre  : 

«  M.  le  gouverneur-général  est  rerilré^ 
dans  la  nuit  d'hier,  de  son  voyage  à  Tiem^ 
cem  et  sur  la  frontière  du  Maroc.  11  a  été 
on  ne  peut  plus  satisfait  de  l'étal  de  cee 
contrées.  A  rexcepiioti  de  trois  ou  quatre 
tribus  ou  fractions  de  tribus ,  qui  de  loul 
temps  se  sont  données  tantôt  au  Maroc  « 
tantôt  à  l'Algérie  ,  tout  le  fsste  dtt  psqfe 
est  parfaitement  soumis*  ! 
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»  Les  rapports  des  voyageurs  venant 
du  Maroc  on  du  stid-otiest  de  Tlemcen 
8*accordetit  à  dire  que  Témir,  avec  les 
(bibles  et  irlsies  resieti  de  sa  cavalerie , 
8*est  retiré  sur  le  Schoti-el-Gherbi ,  lac 
appartenant  à  la  frontière  du  désert  de 
^empire  du  Maroc  ;  il  seroit  avec  sa 
smala,  irès-réduite  ei  très-misérable,  en 
un  lieu  appelé  Gncrdir ,  (pii  est  à  trente 
lienes  de  notre  fronUère.  On  ue  tardera 
pas  à  avoir  des  nouvel]e3  positives  sur  sa 
sittiaiion:  ce  qid  est  cetlain ,  c*est  que, 
pour  le  moment  du  moins,  il  ajabatuionné 
!a  p:u  iie ,  ei  pour  la  première  fois  de-  I 
puis  la  guerre,  il  a  entièrement  qnilié  le 
territoire  ,  ainsi  que  le  petit  nombre 
d^adhérens  qui  lui  rotent.  » 


II 


) 


NOIIVFI.I  ES  UKS  IMtOVINCES. 

.  Les  ouvriers  inécauicieus  d'Ài  ras,  dont 
une  moitié  esl  saiM  ouvrage,  éi  dont 
faulre  partie  est  mènacéo  d^en  main 
^er  bieatôt,  ont  rédigé  une  pétition, 
couverte  déjà  de  près  de  cinq  cenlssigna- 
tures,  par  laquelle  ils  demandent  à  la 
chambre  que  TEtat  réserve  à  Tindustrie 
nationale  lu  fabrication  des  locomotives 
nécessaires  aux  cbemios.  de  fer  ea  cours 
dTeséentloa. 

—  Le  coodamné  Buisson,  Tun  des  in- 
torgés  de  mai ,  âgé  de  23  ans ,  est  mort 
H  y  a  quelque  temps  à  Iloullens,  à  la  suite 
d^une  douloureuse  maladie  de  poitrine 
dont  les  germes  se  sont  dévelupjpés  dans 
le  séjour  de  celte  prison. 

>  Les  loups  infestent  de  nouveau  les 
environs  d*ÀumaIe  (  Seine  -  Inférieure)  ; 
dans  la  nuit  du  15  ils  ont  étranglé  ou 
mutilé  une  trentaine  de  moutons.  On  or- 
ganise une  battue. 

—  Trois  ouvriers  qu'un  éboulement 
de  terre  avoit  engloutis  aux  environs  de 
Lourdes  (Hautes-Pyréiices) ,  ont  été  dé- 
gagés après  trois  jours  de  travaux;  mais 
fls  avoient  cessé  de  vivre. 

—  line  ordonnance  de  la  chambre  du 
eonseil  du  tribunal  de  première  instance 
de  Borde^u*  vient  de  renvoyer  devant  la 
police  correctionnelle  deux  négocians 
prévenus  de  fraudes  pratiquées  au  moyen 
Hxm  (ort^  jtUdiUoo  de  glucose  dans  des 


quantités  de  sucre  vendues  pour  être  sans 
mélange. 

BMÉHIBVtt, 

Les  nouvelles  d^Espagne  n^oflheat  pus 

un  grand  intérêt  aujoitfd^buL  La  corres- 
pondance générale  annonce  que  M.  Mar* 
linez  de  la  Rosa  est  nommé  à  l'ambas- 
s;ule  de  Paris;  M.  le  duc  de  Rivas  à 
celle  de  Londres,  et  M.  Castro  y  Orozeo 
à  celle  de  Napies.(k's  nominations  toute- 
fois ne  sont  pas  encore  enregistrées 
dans  la  GiuMte  iffMette,  Il  règne  une 
défiance  telle  dan»  TopiBîoa ,  que  bi  re-> 
connoissaiice  d'I^ibellé  par  le  roi  de  Nà- 
pies  n'a  pas  produit  de  sensation. 

Il  a  été  cotjvenu  que  la  querelle  entre 
MM.  Serrano  et  Gonza lès-Bravo  seroit 
suspendue  pendant  tout  le  temps  <ine  ce 
dernier  resteroit  à  la  téte  du  conseil  des 
miiustre§. 

11.  Oloiagan*a  point pnro  àla  »^éute» 
du  15.  Le  président  de  la  chamiire  (c^é- 
toit  ce  jour-là  l\.  Madoz) ,  iolerpellé  sur 
les  causes  de  cette  absence,  a  répondu  : 
«  J*ignore  si  M.  Olozaga  a  été  en  butte 
à  des  menaces;  Je  sais  seulement  que 
s'il  eût  fait  demander  protection  au  bu» 
rean  du  congrès,  le  bureau  o*eùt  pas  hé- 
sité à  prendre  les  mesures  les  plus  éner- 
giques. 9 

—  Une  lettre  de  Birmingham,  sous  la 
date  du  20  décembre^  donne  les  nou- 
velles suivantes  : 

«  M.  le  comte  de  Chambord  a  quitté 
Londres  le  18  décembre  au  matin.  PUi- 
sieurs  centaines  de  Français  éloient  ac- 
courus avant  le  jour  à  Belgnve-Square, 
pour  prendre  coAgo  du  royal  voyageur. 
Au  moment  de  OMmter  en  voiture,  Henri 
de  France  leur  a  eipTimé  en  qaelques 
paroles  le  plaisir  quHI  avoit  eu  à  les  voir 
et  le  rcgiet  (ju'il  éprouvoil  en  se  sépa- 
rant de  ses  compatriotes.  » 

La  lettre  que  nous  citons  parle  ensuite 
de  la  réception  du  prince  à  Birmiiiigham 
et  de  ses  vislies  aux  principaux  étabiisse- 
mens,  puis  elle  «joule  : 

«  Pendant  les  jours  qui  vont  suim, 
M.  le  comte  de  Chambord  continuera  ses 
visites  d'étude  dans  le»  usines  de  Bir- 
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tnliigliam  ol  ilos  environs;  il  relourneiu 
eiisiiilo  par  Oxford  à  Londres,  où  il  se 
propo.»»'     passer  les  fcles  de  Noël. 

»  Après  les  fêtes,  llckiri  Je  France  re- 
prendra la  suite  de  ses  excursions  Ten 
rOuest  et  le  Sud  de  TAngleterre.  La 
cililé  avec  laquelle  on  peut  rentrer  dans 
la  métropole  au  moyen  des  chemins  de 
fer  qui,  de  tous  côtés,  rayonnent  vers  ce 
centre,  pertnollra  au  royal  voyageur  de 
se  reposer  plusieurs  fois  à  Beljçrave- 
Square  durant  le  reste  de  bon  séjour  en 
ée  pays,  sans  qu'on  puisse  cependant  in- 
diquer d'avance  les  époques  de  son  re- 
tour à  Londres.  » 

—  Les  Journaux  anglais  sont  entière* 
0ient  dépourvus  d'intérêt.  Nous  voyons 
seulement  que  la  nouvelle  ordonnance 
sur  le  commerce  de  TAIgérie  inspire  un 
vif  mécontenlement  de  l'autre  côté  du 
détroit.  Le  Ckronicle  se  console  parcelle 
réOexion,  que  les  cooTertares  anglaises 
et  les  rusilsanglaisdmtinQerontde  passer 
P9r  Tunis  et  Maroc,  et  qu'il  n*est  pas  de 
ligne  de  douaniers  qui  puisse  sunteiUer 
tout  le  désert. 

—  Le  18,  l'association  du  rappel  a 
tenu,  à  Dublin,  sa  séance  hebdomadaire. 
M.  OXonnell  a  exposé  son  plan  sur  les 
relations  entre  les  propriétaires  fonciers 
et  les  fermiers.  Pois,  sur  la  motion  de 
M.  John  0*Gonnell,  on'  a  adopté  une  ré- 
solution dans  le  but  d^inviter  Je  clergé 
irlandais  à  seconder  de  tous  ses  efforts  la 
recherche  des  documens  et  renseigne- 
ili^lis  touchant  ces  relaiions,  afin  que  la 
commission  chargée  par  le  gouvernement 
d'étudier  cette  matière,  soit  mise  à  même 
de  Tapprécier  avec  jiistesaer 

On  assure  que:  madaHe  la  cemieMe 
de  Nassau-Outeremont  se  fixera*  plus 
lardk  Rome,  oà  ^rii  déjà  «a  des  fréfesde 
la  comtesse.     •  • 

—Le  gouvernement  prussien  a  résolu, 
dit-on,  d'iilioièr  l'emprisonnement  pour 
dettes. 

•  ■  Le  jounial  officiel  de  Vienne  an- 
'Donee  que  l'empereur  d'Autriche  a  placé 
Tai^Aidncr.Etiemie  à  la  téle  de  r«dmî- 
nistration  politique  du  royanme  de 
Bohême. 


1  ) 

« 

—  On  écrit  de  ILino  (Autriche),  iSnor 

veinbre  : 

«  Hier  malin,  8  heures  et  demie,  nous 
avons  éprouve  deux  secousses  légères  de 
tremblement  de  terre  à  une  demi-lieare 
d^interralle.'  filles  aroient.  été  précédées 
d'un  roulement  souterrain.  A  midi  moins 
un  quart  il  y  a  eu  une  troisième  secousse. 

»  Aujourd'hui,  à  cinq  heures  du  ma- 
tin, on  a  entendu  un  murmure  sourd,  et 
tout  fait  présager  un  nouveau  malheur  ; 
le  ciel  est  couvert,  l'air  froid  et  agité. 

»  21  novembre.— Aujourd'hui,  il  y  a 
en  encore  deux  nouvelles  secousses  de 
tremblement  de  terre  à  six  heures  da 
soir  et  à  sept  heures  quarante-cinq  mi- 
nuies.  Les  hnbitans  ont  quitté  leurs 
maisons  en  loule  hâte.  » 

—  En  se  rendant  à  Turin,  M.  de  Sal- 
vandy  s'est  arrêté  à  Parme  et  a  remis  à 
l'archiduchesse  Marie-Louise  les  lettres 
qui  Taccréditent  près  de  cette  souve- 
raine. 

*  • 

—  Des-  jonnun  parlent  du  prince 
Lnitpeld  àê  Bavière  comme  aspirant,  h 
son  tour,  à  la  main  d'Isabelle.  Cette 

candidature  est  impossible;  ce  prince  est 
fiancé  depuis  plusieurs  mois^  nae-pria^ 
cesse  de  Toscane. 

—  D'après  les  nouvelles  de  Lisbonne 
du  15  décembre,  une  grande  agitation 
régnoit  dans  cette  ville.  Elle  étoii  cau- 
sée par  Tattâtude  menaicante  que  pre-> 
noit  roppesition  ei  par  des  poniwiites 
exercées,  au  nnm  du  gouvernement, 
contre  oeriains  - membres  de  la  munici- 
palité. 

—  Athènes  a  déjà  été  le  tliéâtre  de 
scènes  que  l'on  qualifie  simplement  de 
désagréables.  Suivant  des  lettres  du 
6  décembre,  M.  Packos,  fiinariote,  avoit 
proposé  il  rassemble  natlenaléd^uliDettre 
les  étrangers  aux  secours.  Le  peuple  ^ 
brisé  les  viires  de  ce  dépiité.  Ûn  àutA 
fanariote,  Soaijos,  ayant  pnWié  une 
satire  conlre  la  Grèce,  le  peuple,  irrité, 
s'attroupa  :  le  poète  eut  Tordre  aussitôt 
de  quitter  le  pays. 
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pnr  M.  le  channiii<»  CInvel,  médedii  de  |  des  hApiteoi.  Tool  le  motide  TAodA  M. 

la  Fatulié  de  P.iris ,  vient  de  |iarottre  im  prorurrr  ce  \u>ih  livre  de  roédecîned^aiie 
Cabiih  i  nu^diril  de  charité,  rue  Saint-  milité  prali^iue  habituelle  et  domestique 
Georges,  31.  Cet  opuscule,  qui  renferme  parmi  1rs  {•iniillcs  à  la  ville  et  à  la  cara- 
des  indications  exactes  sur  la  manière  pagne.  Les  pei-sonnes  bienHiisaiites  qui 
de  M>igner  les  malades  en  labsence  de  ' 
Uml  médecin,  cmiiienc  m  Amie  de 
prescripikNis  simples  pour  teeodrir  im- 
mcmiatement  itm  eHicacité  les  personnes 
atteintes  par  des  nccidens  fàcheui.  Nous 
le  recomman lions  à  nos  lecteurs  avec 
d'autant  plus  dp  plaisir  que  «on  prix  irès- 
modért'  d'ailleurs  (50  centimes)  est  des- 
tiné piir  raiitcur  à  one  œuvre  d'huma- 
nité :  Steimn  mtm  infirmei  indigens  H  wHMHMMaaMMHMMMa 
Aott««if«.  i    Vmt  perolire  le  i«  janvier  1S44  : 

Oeire  les  prescriptions  hygiéniques  sur  ùfiçinês  et  rawm»  de  la  lUurfie  etUhoH- 
•dmque  maladie  d'après  l'état  actuel  des  jw*  TOUT  ENTEIRE,  un  vol.  in-4,  à 
sciences  mé(lic:.los.  V Almanach  populaire  f  contenant  la  waUère  de  6  vol. 

de  ta  santé,  ou  le  .Wdeein  de  ioi^m^me,   "V®  P".^''®.  ^  «ji 

traite  p.usieun,  questions  dVconom.e  s.  ^n  îu&T^^^^^ 

ciale  de  la  plus  haute  unportance  et  en  Prix  8  fr.  S'adresser  5  Vimprimerie  ca- 
rapport  avec  la  santé,  telles  que  l'organh  tholique  du  Peiit-Montrouge,  près  la  iMtr- 
latioa  do  travail,  celle  des  prisom  et  '  rière d*Bnfër  de  Péris. 


contribueront  à  le  propager  rempliront 
le  double  but  de  religion  et  de  charité 
que  s*est  proposé  l^aiiteiir  en  le  pu^ 
bKant. 

jÇe,  Ç*t*ia,  ?lîirifn  Cf  Cira. 


PAKIS.— UPaiMESIB  D'àD.  le  CLIM  BTC*, 

rue  Cassette.  29. 


de  Vt&UEVL^  file  el  C^  i08,  rue  SMoHlei^  k  Péris. 
BEAUTÉS  DE  LA  8AliNTË  BIBLE , 

taxcsavâie  d'apbès  les  grands  maîtres  ,  avrc  drs  rAflezioiis  mobalcs. 

Par  M.  l'abbé  C.  M.  LK  GUILLOU, 
Chanoine  honoraire  de  Quimper,  aumônier  de  la  Charili,  à  Paris. 

Ouvrage  dédié  ^  Mgr  A.  Garibaldi,  Internonce  de  Sa  Sainteté,  Paris,  el  revêtu  de 
l'approbation  de  Mgr  l'archevéqnc  de  Tours,  de  Mgr  Tévéque  de  Quimper.  et  de 
plusieurs  autres  vénérables  prélats.  Deux  beiux  votnmes  in-4*',  ornés  chacun  de 
cinquante  magnifiques  gravures,  reproduisant  les  plus  belles  toiles  de  Raphaël , 
Rttbens,  le  Poussin,  Murillo,  Jouvenet  et  autres  célébrités,  et,  de  plus,  de  deux 
beaui  portraits,  dont  l'un  représente  le  Saiol-Père,  d'après  un  dettiii  fort  lyt» 
semblant  de  Uusato. 

JL*ouvrage  a  paru,  complet,  en  M  livraisoM  à  I  fr.  2l^e*  cbaqoe* 

Akcikh  Tbstamxnt,  magnifique  rdiare  en  maroquin  noir.  ...  \ 

orné  d'une  croix  etd'nnelêledeGbrisiennr.   \  iOfr. 
tranche  dorée  •«••*••  J 

NoOff  AU  TmRAKSNT  Idem.  .•••••••«.        40  fr. 


broehé ,  chaque  voltinie. 
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^ûlé  en  petite  quantité,  CET  ENC^S,  dmU  Tusage  est  économique,  répand 

odeur  lye  et  durable  ;  aussi  l'emploie-l-on  à  Saint-Roch  et  dans  les  pnncinales 
églises  de  paris.  Boîtes  de  0  fr.  el  de  3  fr.;  3  bolles  à  la  fois,  16  fr.  50  c,  et  6  boi- 
tes, 30  fr.  Ecrire,  44,  rue  des  Lombards,  au  MoanSA  P'OA,  ou  à  MU.  les  CUréS  de 
l^t<M)  ^1  l^s  »)4r£ban(b  d'ornemens  d'église. 
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L'AMI  I.\  KELIGIOM 

parofi  les  Mardi,  Jeudi 
et  Samedi. 

On  peut  &*abonner  des 
l*'et  iSdecliaque  mois. 
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JEUDI  2^  l)KCE!MIiUE  18/^5. 


iraiX  l>E  L'ABOXMEVfiNT 

!  fr  c 

il  an.  36 
<(fn<Hè  19 

p  mois  10 

U  moic   3  8^ 


Sur  Celai  fie  f'F^^iute  catholique 
.  en  Suisse* 

(Soile  et  fin.) 

«  La  guerre  contre  tes  foaveos  a  eonw 
Metteé  dans  les  cniiions  d'ArgO^e  oi  de 

Thurf^ovip  pnr  la  défense  de  rerovoir  dps 
novices,  première  viol;Uioii  de  Parlicle  12 
qui ,  eu  garanlissarK  Texislence  des  com- 
vens,  leur  a  nulurellement  garanti  aussi 
)e  droit  de  recrater  de  nouveaux  mem- 
bres. On  prit  pour  prétexte  lYtat  peu 
l^rospère  4es  propriétés  de  ces  eowens. 
D*autres  cantonsstiivirent  l'exemple  d*Ar^ 
govie  et  de  Tlmrgovie.  f*lus  fard,  toujours 
800S  le  m<^ine  prclexie,  on  imposa  aux 
couvens  des  administrateurs,  qui  s'enri- 
chissoienl  à  leurs  dépens,  en  voloient 
)' argent,  vendoient,  dilapidoient  les  bi^^ns, 
et  réMeoient  toi  moines  et  taf  religieuses 
iisMaf  Ile  prisonnier» t  on  leur  délifram 
ehaqee  jlMir  une  mtaice  ration  pour  lenr 
iiiibsislince.  Il  m'est  impossible  de  vous 
citer  seulement  les  iraiis  principaux  de 
ce  régime  spoliateur,  préliminaire  de  la 
suppression  de  ces  élablîssetuens.  Pour 
colorer  cette  merare  odieoaeii*one  appa- 
rence de  légalité ,  on  a  prétendu  que  les 
côutens  dn  canien  d*Afgofîe  aboient 
excité  le  peuple  h  la  rcvolie  an  mois  de 
Janvier  1841.  Voici  le  fait  : 

»  La  ronslitulion  du  canlon  d'Argovie 
devoil  être  révisée  à  la  fin  de  1840.  Les 
catholiques  allendoienl  de  celte  révision 
la  fin  du  régime  oppresseur  qui  pesoit  sur 
e«Kv  llaatiribooient,  non  innsnotM^  tout 
le  Mil  ealte  nrgnniiatien  videose  qni 
am^édasOit  la  solution  des  affaires  reli- 
gietfses  à  lâ  loi  delà  majorité ,  sans  égard 
à  la  croyance  des  votans.  Comme  il  n'y  a 
que  09,000  catholiques ,  tandis  que  les 
protesians  sont  au  nombre  de  77,000,  il 
est  évident  que,  d'après  le  principe  de  la 
représentation  par  télés  «  âs-  onhipaaiont 
tel^oon  Iftloi  d%ne  majoîilèpraieslaaiei 

LAmidtla  Religion.  TonuCXIX, 


Ils  demandèrent  donr  ,  par  des  pélilious 
et  par  des  mémoires  adressés  au  grand 
conseil,  que,  dans  la  nouvelle  constitu- 
tion, on  introdnistt  le  principe  d'une  ad- 
mmifltrailon  séparée  des  kitérâts  religieux 
par  chaque  confession,  ou  do  moins  celoi 
de  la  parité  de  représentation  des  deux 
confessions  dans  Ip  £rr:)rid  conseil.  Cette 
demande,  si  conlorme  à  la  justice  ,  à  la 
liberté  religieuse,  n'arrangioit  ni  les  pro- 
tesians, ni  les  radicaux:  elle  rnenaçoit 
tenr-dominattan.  La  discossion  définitive 
eut  .lien  a«  mois  de  décembre  1841.  Le 
principe  de  parité  fot  njetéporlCT  toIx- 
oomre  63*.  On  paasa  simplement  k  l'ordre 
du  jour  sur  la  proposition  qui  fut  faite  do 
déclarer  abijlis  les  articles  de  Badcn. 
Mais  il  l'ullut  encore  souniellre  la  nou- 
velle constitution  à  la  lAindsijemcindc, 
&'esfriè-dire  à  l'approbation  de  tous  les 
bdiitHns  dn  'canton  sptes  b  voter.  Do-' 
9S«^19S  «Hcyènav  <ini  ^  rendfveot  «nt 
assemblées  du  district  le  9  îtnvier  IfH;* 
15,310  adoptèrent ,  11,455  rOjeiftient  le 
projet.  C'étoii  encore  Ih  celte  oppression 
des  catholiques  par  les  protesians,  qui 
avoit  d<*jà  causé  tant  de  malheurs.  La 
consieniaiion  régnnit  parmi  les  premiers. 
Ils  avofent  en  reeoors  b  tons  les  -nUMfcns' 
constitutionnels  ponr  briser  leurs  chalneiv  - 
Il  ne  lenrfestoit  plus  qu'à  proifester  con- 
tre cette  nouvelle  violence,  et  ft  déclarer 
qu'ils  subissoient  la  loi  du  plus  fort.  C'est 
ce  (jn'ils  (irentdans  uneréunio!>h  Mellin- 
gen.  Du  reste,  il  ne  s'y  coniinil  aucun  acte 
d'insubordination;  personne  ne  reAisa 
d*obéir  ft  la  loi,  el  surtout  il  n'y  eninnUBr' 
intervention  #es  coûtons  dans  les  déUbé^  * 
rations  des  catboliqnea; 

nMaisc'étoit  aux  couvens  que  les  radi- 
caux en  vouloient.  Ils  convoitoieut  depuis 
long-temps  ce  riche  butin  ;  ils  les  regar- 
doieut  d'ailleurs  comme  Tun  des  soutiens 
les  plus  forts  de  Tupinion  catholique.  Les 
détruire  4féloit  dente  nOilblir  ^àtkMÀ.- 
Mais  H  fidMi  un  fféHift':  «oiUciltti 
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qu*pn  invenU.  La  nouvelle  conslltalion 

rendoii  nécessaires  de  nouvelles  élections 
générales  pour  le  grand  conseil.  Or,  les 
radicaux  des  districts  catholiques  crai- 
gnoient,  avec  raison,  de  ne  pas  être  réé- 
lus. Pour  obvier  à  ce  danger,  ils  résolu- 
rent de  foire  arrêter  tons  les  bomines  in- 
flven»  dn  parti  eotboKqne.  Cette  meenre 
•Iloit,  on  n*en  domoit  pas,  irriter  le  pea- 
pie,  provoquer  penl-êlre  une  émeute,  cl 
dès-lors  le  prétexte  étoil  lonl  ironvn  pour 
frapper  un  grand  coup.  Or,  remarquez 
que  du  5,  où  le  peuple  du  canton  d'Argo- 
vie  étoit  allé  aux  voix,  jusqu  au  10,  où 
les  premières  arrestations  eurent  lièu , 
aoeiin  icte  inégal  n*avoit  été  posé-nulle 
part.  Les  arrestations  étoicnt  pOTomont 
arbitraires  ;  les  hommes  qui  en  avoient 
été  les  victimes  avoient  si  peti  Tintentlon 
de  troubler  la  paix  publique,  que  lorsque 
te  peuple,  ému  et  irrité,  s'attroupa  et  les 
délivra,  ils  protégèrent  contre  sa  fureur  les 
commissaires  du  gouvernement ,  et  Tex» 
iMMiMfli  pano«t  à  ta  palK.  Mais  déjà, 
avant  ces  arraaialiona,  les  foroes  mili- 
tnlles  des  districts  prolestans  avoient 
rSfo  ordre  de  marcher  contre  les  catho- 
liques. Il  y  a  plus:  on  avoit  déjà  demandé 
aux  cantons  de  Bâle-Campagne ,  Zurich 
et  Berne  le  secours  fédéral.  On  vouioit 
deS)trQttbIes,  des  afiestaliona,  desmsssa- 
cres.  Tandioque.la  oonstemtion  régnoit 
partout»  le  fiand  conseil  décréta,  le 
iS  janvier,  la  svppression  des  couvons, 
qui  n*avoient  pas  pris  la  moindre  part 
aux  actes  d'insubordination;  des  couvens 
qui  avoient  au  contraire  si  grand  soin 
d  évitcr  tout  ce  qui  eût  pu  provoquer  no 
rassenUfiiient,  que,  le  valei  decbanbre 
deraUédeliiirt  étant  venu  à  neorir, 
on  n*avoit  pat  même  soimé>  le  fO  janvier, 
tes  cioobes  pour  ses  funérailles;  contre  les- 
quels eniin  on  n^a  jamais  pu  fournir,  ni 
essayé  môme  de  fournir  juridiquement  la 
moindre  preuve.  La  décision  du  grand 
ooiweil,  qu^oa  donnoit  comme  la  punition 
d.*wi'«tlM|at  9mm  in  s«imté  de  l'Etat, 
nn  teipiéeériée  d*a«ewie  enqoéte ,  d*aB> 
enne  instruotion  judiciaire  ;  et  oneavoit 
si  bien  qu'on  frappoit  des  hommes  inno- 
cint^  nirOn  n  pMMonnô.defnis  .tons  les- 


membres  des  ennnmmaiitéB  soppriinées. 

Or,  donne-l-oii  des  pensions  à  des  corn- 
pii-aieurs,  h  des  gens  eenpsMes  de  bante 

trahison? 

)>  Voilh,  dans  tonte  sa  vérité,  Thistoire 
(le  la  suppression  des  couvens.  Je  vous  ai 
déjà  dit  qae  le  2  avril  1^,  c  est>à-dire 
trois  mois  après  la  suppression,  la  diète, 
convoquée  extraerdinaiitinient,  la  déclara 
contraire  h  Tartide  iS  du  pacte  fédml , 
et  invita  le  gouvernement  d'Arpovie  à 
revenir  sur  celle  mesure.  Celui-ci  nVn  fit 
rien.  Il  avoit  déjà  expulsé  les  religieux  et 
les  religieuses,  malgré  la  rigueur  de  la 
saison,  et  avoit  ainsi  joliil  riiwolte  à  Tin- 
justiee*  Il  continua  de  dépoulMer  les 
églises, «C  de  vendre  les  propriété»  «Mh 
fisquée8;llflnaneravra  si  bien  auprès  de 
quelques  cantons,  qu'aujourd'hui  il  est 
parvenu  à  obtenir,  à  la  diète,  cette  majo- 
rité de  douze  vnixet  demi  (jui,  en  annu- 
lant le  décret  du  2  avril  1841,  a  dé- 
claré, le  31  aoAt  dernier,  se  contenter  du 
aenl  rétablissement  des  quatre-  oonvens 
de  Camnes. •Qiant  k  eettetonfie  «érie 
d'actes  oppressifs  et  arbitsains,  4|ni  ac*- 
compagnèrent  et  suivirent  la  suppression 
des  couvens,  et  Toccupaiion  militaire  des 
districts  catholiques,  le  récit  en  formeroit 
à  lui  seul  un  gros  volume.  Jamais  le  mé- 
pris des  loia  et  de  tonis  équité  n'a  été 
porté  anasivlein^ 

»  ie  n*ai  tracé,  dan»  ma  lettre ,  qn^une 
esquisse  bien  foible,  bien  incomplète, 
des  persécutions  organisées  depuis  plus 
de  dix  ans  par  le  radicalisme  suisse  con- 
tre TEglise.  Jugez  d'après  cela  si  les 
catholiques  de  ce  pays  ont  tort  de  s'alar- 
mer. Jugea  si  c*«st  aox  gonvemeniensde 
Zmfeh  tt  de  Bera»«  <|ni  «tt  frété  la 
main  à  toutes  ses  vistaneci,  àJipptttyb 
ceini  de  Laceme  In  raspeot  di  êm  paett 
fédéral.  Mais ,  cUres-vous,  Locerne  aussi 
a  trempé  dans  ces  infamies.  Quelques 
mots  siifliront  pour  éclaircirceltecMitra- 
diciioii  apparente. 

9  Qooiqne  le  canton  de  Lueeme  soit 
ent'idfMDent'datMiqDeynn  parU  beaiite 
an  ciltho}ioidne  d>  est  empwé  de  la  di- 
rcdinn  des  affaires,  à  la  faveur  des  évé> 
paMMiévolntianiiairesde  iSMioti»!. 
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parli  usa  de  la  conslilnlion  pour  per-  ■  quentetntrodiiclion  il  Ta  ral(acli<^eà 
béculer  l'Eglise  el  opprimer  les  coiiscien-  ^  la  pensée  foudauienlale  de  son  cours, 
ces  :  ainsi,  nous  avons  vu  Luccrne  donner   Voici  Taaalyse  de  celle  preinièi^ 


i'impulsiou  à  ces  conférences  de  Uatkui , 
qui  doBoèrefii  Uen  k  Mt  de  peraéeutions 
ei  d'injusUcet.  Mais,  loisqu'en  laiô  vint 
le  inomeni  de  réyi^i»  la  coustilulion ,  les 
catholiques,  honteux  et  indignés  d'tivoir 
été  si  h)ng-lemps  opprimés  par  une  igrio- 
ble  faction ,  introduisirent  dans  la  nou- 
velle loi  fondameiilaie  de  leur  canton 


leçon. 

Le  professeur*  vam^hnlen  quel- 
ques inots  celles  de  Faïuiée  dernièi  ey 
e»plî«|«ie  U  iiatjQM*e  propre  fole  Télo.- 

quence  sacrëe ,  qui  n*est  pas  seule- 
ment un  cxeicic  e  de  la  parole  appli- 
quée aux  choses  religieuses,  coiunie 
on  pourruit  aussi  le  dire  eu  un  cer- 


routes  les  clauses  juj^ées  uéces;;aires  pour  ;  tain  sens  de  ré)pqueiice  morale  ou 
garantir  la  liberlé  de  lettr  religion.  En  |  plulo^pblaue  ;  ses  droits  et  so|i  au-, 
même  temps,  de  nouvelles élecUoiis  écar-^  '  lorité  sQptbieu  supériei|rs.  £lle  sait 


tëreul  du  pouvoir  les  hounncs  qui  en 
avoient  tant  abusé  jus(ju'alors  ;  et  voilà 
comment  Lucernc ,  le  plus  iniportanl  des 
cantons  catholiques,  se  trouve  aujourd'Imi 
à  leur  léte.  Puisse  son  inliucnce  grandir 
et  se  consolider;  cl  puissent  les  eflbrts 
tentés  par  les  calbollqties  saisses,  pour 
arracher  ao  despotisme  des ratlicaux  eeux 


de  riM>9Miie  et  de  Dieu,  toujt  ce  que 
raison  en  peut  dire;  mais,  de  plus, 
elle  détej  iuiue  les  rapports  qui  les 
unissent,  les  rapports  certains,  posi- 
itis,  actuels,  ce  que  nulle  bouche 
humaine  ici-bas  ne  peu^  faire  :  car  la 
raisou  u'a  rien  appris  de  nouveaii 
d^puiit  U  jd^cliéance  de  notie  r|tce  ; 


de  teors  frères  sur  qui  il  pèse  encore,   Tor^r^  nouyefia  4e.jiéoénéi:alioo  nf^ 
couronnés  d'un  plein  succès  !  »       {lui  a  pts  été  maiViTesté,  elle  ignore 
Jusqu'à  présent,  quatre  cantons   là-dessus   les    volontés  de  Dieu, 


suisses  ont  donné  leur  assentiment  à 
l'idée  d'une  conférence  catholique: 
te  sont  Lucerue,  Uri  ,  Schwyz  et 
Fribourg.  UntervhiUl  doit  se  pro- 
iiooeery  et  vraiseinblablaiieiit  dans 
le  aens  des  quaii^  ailtres.  Zog , 
qui  étoit  douteux  il  y  a  peu  de  temps, 
donnera  sans  doute  aussi  son  adhé- 
sion, aujourd'hui  que  le  canton  de 
Fribourg  a  adhéré  à  la  conférence. 

Celle-ci  sera  amenée  à  prendre 
ûes  itoesores  qu'elle  ne  p<mrra 
soutenir  que  les  armes  à  la  nMnn, 
isar  a  est  impossible,  qu'elle  se 
Jiorne  là  des  réclamations  que  la  diète 
«repOMMera.  Quelles quesoient  ses  dé- 
•cisions,  Tannée  qui  va  s'ouvrir  trou- 
vera plus  que  jamais  la  Suis^je  eu 
.proie  à  de  graves  dissensions. 


^Mr    Court  df  M.  l'abbé  Cœur. 

'   M,  Gosar  propose  cette  année  à 

son  nombreux  et  brillant  auditoire 
l'étude  des  orsiteus-s  sacrés  des  trois 


hta  résolutions  souveraines.  Le  pri- 
vilège de  réipqij^ence  sacrée,  c'est 
^u  ioiipUée  pa*;  Je  Yerte  mç»?>,e  dç 
eDe  .çpii^qii  ces  filiottéfi  psr  i^, 
Kfv^latiou  et  puisç  là  çon  drpif^ 
i'autoiit^  de  sa  misjsiaDf  t'esjl 
caiactcMe  distinctif,  sa  nature  et 
aussi  sa  gloire.  Elle  exprime  les  con- 
seils de  Dieu  sui  le  monde,  la  consti- 
tution de  l'Univers  moral.  Voilà 
pourquoi  elle  est  indispensable  ^ 
i'iioniuie  et  aux  sociétés,;  ypiU  aussi 
pourquoi  la  Providence  n'a  pa« 
voulu  qu'elle  restât  muette  un  ins- 
la  ut  sur  la  lerre.  La  rédemption  fut 
annoncée  à  l'heure  qui  suivit  Ifi 
chute  :  ce  fut  le  premier  mot  de  l'é- 
loquence sacrçte.  Le  Christ  lui  en  a 
.donné  d'autres ^itii.p'en  sont  q;^^  jp 
cominentfttre  t  jusqu'à  nos  jq^rs  el^ 
lésait  .encore.  ^ 

«CTest  dans  cette  glorieuse  «lisstoii, 
reprend  iel-  le  proHMsaur,  qae  nous  d»- 
Tons  suivre  désormais  Téloquence  sacrée: 
nous  Pavons  étudiée  dans  les  richesses  de 
-sa  tauiri,  Ms  la  amensè  fatmlr  dans 
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les  hommes  qui  furent  ses  organes.  Nous 
évoqoeroiM  de  tenr  lépifllore  ees  ombres 
vénérsMes,  si  grandes  encore  dans  le 
aoQYcnlr  el  dans  b  religion  des  peuples  ; 
nous  essaierons  de  rendre  In  vie  h  ces  tê- 
tes sacrées,  sanctuaires  en  mine,  foyers 
étrinl'^  (f  inspiration  sublime;  nous  en- 
tendron'^  Irnrs  voix;  lisseront  là,  reve- 
n'is  pour  nous  échauffer  de  leur  parole, 
nous  transporter  de  lear  enlhoiisiasme, 
noos  animer  de  leur  etemple,  noôs  nvir 
an  spectacle  de  tenrs  héroi(|iies  Tertos  ; 
nous  les  suivrons  dans  leors  luttes  et 
dans  leurs  triomphes;  nous  apprendrons 
comment  ils  ont  vaincu  et  au  prix  de  quel 
dévoùmeni  il?;  ont  pu  fonder  le  ropnme 
du  Christ,  imprimer  au  front  de  l'homme 
déchu  les  splendeurs  delà  rédemption  et 
îrsver  sur  toute  la  terre  les  caractères  de 
ralliance,  do  nooveao  teaiament  de 
bleu. 

»  Or,  messieurs,  ce  tableau,  pour  le 
produire  et  le  mettre  en  son  jour,  de- 
manderoil  une  main  plus  exercée  el  plus 
savante,  je  ne  Pignore  pas;  mais  par  lul- 
inême  n*esl-il  pas  digne  d*un  inniense 
Inlérétt  Car  le  prlfliége  de  rétoqmnoe , 
l^ojours,  c*esl  d*émouvoir;  onne  resie 
t>as  muétft  ces  cris  de  Taroe,  qui  expri- 
ttient,  dans  on  langage  passionné,  ardent, 
harmonieux,  tout  ce  qui  est  noble ,  tout 
ce  qui  est  tendre,  tout  ce  qui  est  beau 
dans  la  nature  ;  c'est  Tame  humaine  en 
ce  qu'elle  a  de  pins  divin  qd  se  révèle  en 
'magiûQqaes  accens  :  c*est  pourquoi,  too- 
)oiirs,  ils  séduisent  tes  contemporains  cl 
la  postérité.  Que  si  tel  est  le  charme  de 
Tcloquence  ordinaire,  que  sera-ce  de 
celte  éloquence  religieuse,  dont  la  source 

est  en  haut,  qui  parle  au  nom  de  Dieu,  ;  considérer  rélo(|uence  clirélienne 
qui  a  dans  sou  don)aiue  toutes  les  véri-  !  Irols  états  dHrers  ok  iiAbiMillOdlMl 
tés,  sous  sa  juridiction  touiesles  ames,  !  4  dû  passer  pom-  aeiiuiller^-danalaaalie 

2'  ui  embrasse  tous  les  ftitéreis,  qui  Teras  '  #es  Ages,  todefUfrida  m^t^t,  • 
grands  flots  la  Justice ,  lar  dignité  ;  l'a-  ;  »  Car,  d'abord ,  elle  a  trouvé  le  monde 
'moilr  et  l'espénUloe,  qui  promet  aux  la-  étranger  à  la  règle  divine;  et  alors  ce  fut 
beurs  d'ici -bas  un  prix  dans  l'immorta-  h  le  soumettre,  à  lui  donner  la  loi,  qu'elle 
lité  ?  Oh  !  cette  éloquer^ce,  si  elle  vient  à  dut  employer  ses  efforts.  Ce  fut  l'éLii  des 
se  réveiller  dans  une  ame  digne  de  la  trois  premiers  siècles  donl  nous  p^le- 
comprendre,  doit  illuminer  des  plus  rons  bientôt  plus  en  détail, 
beaux  feux  le  front  de  SOQ  prophète;  eue  «Vient  ensoile  un  deuxième  état  où 
MM»éttnealsrdamiiBi«gardquel-  Mofiié^  loi 


i|iie  chose  de  la  splendeur  des  ctetfx;  eNu 
doit  tirer  de  sa  noltitne  des  élis  capâWfs 
de  fiiire  momnr  dans  Teiiifreroent  de 

Pextasc,  des  cris  inaccoutumés  dans  le 
monde,  où  viemenl  se  confondre  toutes 
les  harmonies  de  la  saifiteté,  de  la  urt- 
jesté,  de  la  tendresse  cachée  au  cœur  de 
Dieu  !  » 

Ici  le  professeur  fait  remartjner 
que  ce  qu'il  aflirine  vu  principe  n'est 
pas  démenti  pir  les  faits.  Les  tiadi- 
lious  religieuses  des  temps  priiiiiUrs 
venant  inspirer  Socrate ,  Platon  et 
Cicéron,  leur  gcaie  en  devient  plus 
beau  ;  et  surtout  quelle  admiralioo 
ne  méritent  pas  les  prophètes  hé- 
breux? El  pourtant  alors  la  parole 
sainte  n'avoit  jias  encore  sap'énitiide: 
elle  a  reçu  du  Ciu  ist  mille  ressources 
nouvelles  pour  émouvoir  les  ames. 
M.  Cœur  voudroitéveillersurtoutdans 
ses  plus  jetmes  auditeurs  le  goût  de 
ces  {];ravçs  études  qui  vont  si  bien  à  la 
droiture  première  et  à  rélëvation  de 
leurs  seiuimens.il  se  propose  d'éta- 
blir que,  l'éloquence  sacrée  étant,  à 
toutes  les  époques,  l'organe  de  la 
pensée  la  plus  baute  parmi  toutes 
celles  qut  agitent  l'humanité  ,  tn'é- 
rite  plus  que  les  autres  de  fixer 
rattentiou  des  esprits  graves.  Pour 
développer  cette  idée,  il  rappelle 
que  la  nature  de  l'éloquence  sacrée 
lui  donne  le  droit  el  lui  impose  le 
devoir  de  proclan)er  au  monde  en 
tous  les  temps  sa  règle  divine  et  sa 
constitution  essentielle. 


«  Or,  à  ce  poinl  de  vue,  dit-il,  on  peut 

en 
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ffliâe  :  c'est  le  i'ègii«  Cû  TéloqueiKe 

'  •  û  décret  ^Him  qMÎ»  pMDiamc  est 
rfconnif;  dés^riMis  son  travail  est  de 

l'appliquer  dans  toute  son  étendue,  de  le 
développer  dans  ses  dernières  ronsé- 
quences ,  de  le  réaliser  dans  les  mœurs  » 
de  réformer  le  monde  sur  ce  magnifique 
«xemplaire. 

»  Ce  peuple  qa>tte  a  triMiYé  preBqiie 
barbftre  sur  les  roineA  de  Tempire  ro- 
main, elle  s'en  en>pare,  le  ilomine,  le  pé- 
nètre dans  un  long  travail  d'éducation  sa- 
crée. Voyei  un  habile  écuyer  auprès 
d'un  coursier  généreux  ,  qn'il  a  reçu  ar- 
dent, impétueux,  indocile,  hardi  à  mar- 
cher seul  :  dans  ses  fougueoK  transports, 
le  maître  ne  fatondonne  pas.  Il  le  retient 
à  propos  ou  Texcite  ,  le  presse  aux  flancs 
ou  ramène  le  frein,  le  niodilie  peu  à  peu, 
le  dompte,  le  soumet  à  l'empire  de  sa  vo- 
lonté, jusqu'à  ce  que,  mieux  formé  et 
vif  iivec  sagesse,  le  coursier  se  mo- 
dère tout  à  coup  et  se  montre  le  plus 
admirable  entre  tons  ses  rivaux;  cTest 
tHmage  de  rorateor  sacré  et  du  peu- 
ple chrétièn.  L*oratenr  saisit  rhomme 
par  tous  tes  points ,  le  préoccupe  de 
toute  part  et  l'assiège  à  toutes  les 
heures.  Depuis  les  enseignemens  de 
l'enfance  jusqu'aux  adieux  sacrés  de 
l'ugonie,  à  toutes  les  grandes  époques  de 
sa  vie ,  dans  les  solennités  da  onlte  au 
pied  des  saints  anids ,  dal»  le  secret  de 
sa  conscience  au  tribunal  sacré,  c'est 
toujours  la  iBéme  voix  qui  le  poursuit  et 
frappe  son  oreille.  L'orateur  sacré  lui 
verse  toute  l'ame  du  Christ.  Aussi  voilh 
bientôt  que  l'homme  se  transforme; 
son  front  resplendit  de  toutes  les  gloi- 
res de  la  rédemption  ;  tout  t*élève  à  la 
Ibis-,  la  fiuBlUe ,  les  mosors  et  les  institn- 
tioDB.  C'est  le  tratall  de  réloefuenee  sa- 
erée. 

»  Pour  elle,  an-dessns  de  celle  société 
qu'elle  a  fuite ,  elle  plane  comme  la  so- 
lennelle expression  d'une  pensée  domi- 
nante. Tout  ce  qui  se  remue  dans  les 
ames,  ce  qui  détermine  les  actes  et  sert 
do  rèî^  aux  jugeraeus ,  la  foi ,  les  ins- 
tiucis,  les  désirs;  Tcspéranoe *  MN|t  son 


de  l^>raieur'iac«é ,  tout  y  relooniè  pMr 
reœvoir  de  lui  la  plus  neMe  eapresciew; 
Le  Christ  est  l'ame  de  la  terre  :  la  terre 
pense  les  pensées  du  Christ  et  parle  de  sa 

voix. 

»  Aussi  en  des  temps  pareils  les  grands 
triomphes  de  la  parole  sont  réservés  k 
ses  minisires.-  L'éloqaence  n*^  ^'aii 
Irène,  Ui  chaire.  Quaiid  elle  donne  see 
audiences,  vous  voyes  au  premier  signal 
«ecmirirles  multitudes;  les  rangs,  les  ti- 
tres et  les  fortunes  se  confondent,  les 
magistnas,  les  savans  et  les  htros  s'em- 
pressent, les  grands  et  les  rois  se  hàienl, 
les  plus  huntbles  ne  sont  pas  en  relard. 
I/orateur  se  montre.  Il  n'est  pas  étran- 
ger à  la  distinction,  è  l'éclat,  aux  hon*> 
neurs  de  cette  société  brillante  :  mais 
surtout  U  revendique  la  généalogie  du 
sacerdoce  qu'il  a  prise  le  jour  de  son  sa- 
cre etqui  le  fait  remonter  jusqu'au  Christ, 
à  Dieu  môme.  C'est  de  là  qu'il  reçoit 
une  force  inviAciblc  pour  son  ministère  : 
l'autorité  de  Dieu  pour  corriger  el  te*- 
prendre,  la  gr&ce  pour  manier  «t  po«r 
iMeher  lut  emars,  le  ommge  ptm  m 
prendre  corps  heorps  avec  une  si  hnspo- 
saute  assemblée,  pour  dire  toutes  les  vé- 
rités qui,  nulle  part  ailleurs,  ne  pour- 
roieni  trouver  un  organe.  Comme  le 
Christ,  dont  il  remplit  la  charge,  il  necon-^ 
noît  que  la  justice  et  la  règle,  il  va  ttnN- 
jours  droit  dovani  lui;  et,  sans  respect 
pour  la  bveur,  les  dignités  ou  la  pv^ 
sanoe,  sans  même  prendre  garde  s'il  n'y 
a  pas  de  rois  sur  son  chemin,  il  frappe  à 
droite  et  h  gauche  tout  ce  qui  n'est  pas 
saint,  tout  ce  qui  n'est  pas  pur,  il  chasse 
devant  lui  tous  les  vices ,  il  abat  t4>ote 
créature  qui  s'élève  contre  la  M  dn 
Dieu. 

>aCft  Dieu»  dont  il  venge  lendralls,  in» 
viaihle  et  présent  sur  l'autel  ,  confirme 
ses  sentences;  «Iles  ont  leur  sanction 
dans  la  voix  qui  domine  tout  cet  audi- 
toire, comme  l'annonce  du  dernier  juge- 
ment; et  par-Uessous  sont  les  tombeaux 
où  doivent  bientôt  s'abîmer  en  poussière 
les  débris  de  ces  vanités  que  l'oiaMr.n 
a  frappées  de  sa  fendra* 
a  Cet  hommed^  si  puissant  par  non 
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tmdèrti  par  It  lii  «le  Imm  ses  âudi-  /  qu'elle  n'a  rien,  pcfda  êêm  nMnm^ 
t«in,<loiine»-liiî  des  entrailles,  de  rame, 
4u  génie,  et,  soit  qif  il  s'élève  dans  les 
conseils  de  Dieu  pour  porter  un  juste  ju- 
gement des  choses  d  ici-bas;  soit  qu'il 
célèbre  les  illustres  morts  ou  qu'il  fasse 
la  leçon  aux  vivons  «  vous  aurai  en  ii 
perwnné  le  beau  Idéal  de  réloqaenoe, 
iRNia  aaitei  Beurdalooe,  vous  aares  llaa- 
vBlon,  vous  aurez  Bossuet,  ce  Boasaal 
4|iii  a  fatigué  de  sa  ploire  tous  les  pané- 
gyristes, qu'on  ne  sait  plus  comment  louer 
parce  qu'il  ne  reste  plus  une  formule 
d'admiration  pour  lui  qui  ne  soit  épuisée, 
et  qu^on  ne  peul  salver  «ygneaieBlt  qu'en 
rappelaai  par  son  nom  Boasœil  Boa» 
anat!» 

lie  professeur  indique  au  iroiaitee 

éi&t  pour  réloqueuce  sacrée. 

«  Quand  les  principes  chrétiens ,  péné- 
trant la  société  davantage ,  font  effort 
dans  son  sein  et  lui  donnent  le  pressenti- 
ment, l'espérance,  la  force  d'un  avenir 
|iIb8  beaa,  riOiS«liairaaÉtiille,  s'éoaaot, 
ae  4égage  dea  enveloppes  da  passé,  mo* 
^Kfie  sea  kwiiMionb ,  et  ae  pradait  sons 
un  aspect  nouveao.  €e  môuverocnt  se  ré- 
pète de  temps  à  autre  dans  la  vie  de 
l'humanité ,  et  l'heure  où  il  s'opère  est 
toujours  pleine  d'angoisses.  Car  alors  les 
esprits  se  parta|[ent,  et  quelques-uns,  plus 
légers,  plus  lénératoea,  fiaifa  de  voir  les 
«llela  dana  leura  eaasea  al  de  Bien  aaisir 
las  rapports  qui  unissent  entre  eux  les 
«ièetes ,  tiennent  Ip  présent  qn^ib  aiment 
pour  incompatible  avec  le  passé  qu'ils 
n'ont  pas  su  approfondir,  et  repoussent  à 
«e  titre  la  foi  des  aïeux  qui  en  étoit 
IVnM.  Aloife  commence  pour  l'éloquence 
4fcréllenie  un  élai  adnvSM.  Blie  ne 
règne  plus  sans  partage ,  toutefoia  «ile 
•ffègae  encore  ;  mais  une  main  :pada  le 
sceptre ,  tandis  que  l'autre  doll  rapKi- 
dre  les  armes  du  combat,  n 

Le  professeur  développe  sa  pen- 
sée en  faisant  voir  que,  dans  cette 
<rUe  passagère,  l'éloquence  chré- 
'tièBne ,  si  elle  n'exprime  plus  la  foi 
*d»  foatés  llM  itttaes,  exprime  du 
moins  celle  de  la  pàrtiela  ptiurfaoKia. 
nnàA»i  la  ^  Mttee  tte  l'faaniiaoHé; 


qu'elle  est  toujours  la  parole  éM 
Dieu  ;  que  les  flots  de  vérité ,  de  sa- 
gesse, de  consolation  qu'elle  épan- 
che ue  sont  pas  moins  abondans  , 
et  ^ue  les  multitudes  ne  sont  pas 
moins  avides  pour  iea  feçiieilliri 
qu'elle  est  toujours  autant  aoubai-r 
tée  dans  les  familles  pour  y  por- 
ter la  dignité»  rhonneur,  tout  ce 
qui  est  pur  dans  les  joies  de  l'ame , 
au  lit  de  mort  pour  y  amener  l'es- 
pérance. Mais  d'autre  part  elle  com- 
bat pour  ramener  au  Christ  ceux  qu  i 
l'ont  délaissé;  et,  par  ce  combat, 
elle  acquiert  de  mniveaux  droits  à  la 
reconnoissance  dQ  la  postérité.  Car, 
tandîa  que  d'autrea,  reniant  la  foi  du 
passé,  rompent  ainsi  la  chaîne  des 
â{»es  et  scindent  l'humaiiité,  elle, 
au  contraire,  maintenant  cctit:  foi 
en  tout  ce  qu'elle  a  de  divin  et 
d'essentiel,  aanve  Tbannoaie  dea 
aièclea  et  l'unité  du  genre  hu- 
main» Elle  est  juaie  envers  le  pré- 
sent :  à  Dieu  ne  plaise  qu'elle  mau* 
disse  rien  de  ce  qui  est  surveiia 
d'heureux  à  ses  ronlentporaînsî 
Tout  ce  qui  peut  ajouter  à  leur  vie 
une  douceur  légitime  ou  un  surcroît 
de  dignité ,  elle  le  bénit  avee  amour 
comme  un  beau  don  du  ciel ,  comme 
un  fruit  de  l'arbre  chrétien,  comme 
un  héritage  amassé  par  la  foi  des  ao- 
cétres.  Mais  elle  ne  manque  pas  au 
passé,  elle  ne  Lusse  pas  défaillir  la 
voix  qui  retentissoit  au  berceau  du 
monde  ;  ce  qui  fui  dans  l'ame  des 
pères,  <41»Yaittle-|lrsMfniettre  è  lesn 
dehaieca  aolaiia  t  elle  déroule  aana  «a 
lasser  le  plan  providentiel  dont  elle 
a  l'exemplaire,  elle  y  fait  voir  le 
cercle  où  doivent  se  mouvoir  les  âges, 
chacun  avec  sa  physionomie  et  sa  di- 
gnité propre,  mais  tous  avec  une 
même  foi ,  des  devoirs  pareils  et  une 
^mb table  espérance. 

«  Ainsi,  reprend  le  professeur,  l'hu- 
manité ne  sera  pas  brisée  en  de  capri- 
cieuses parcelles  ;  la  parole  chrétieuoe 
atfra  tenté  son  harmonie';  et  cette  naffé 
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de  la  cféalion,  celte  uniié  quVlle  aurn 
faite,  sera  le  plus  bel  hymne  qui  se  soil 
jainnis  exhalé  dans  Tespace  à  k  gloire 
de  Dieu.  » 

Ici,  le  professeur,  coiuine  il  en 
avoit  pris  l'enj^agcment  d'abord,  re- 
vient à  considérer  l'éloauence  sacrée 
dans  son  premier  état,  a  Tépoque  où 
élte  traYailloit  à  fonder  le  christia- 
nisme. Il  fait  voir  qu'à  ce  premier 
état  l'éloquence  des  orateurs  sacréti 
téunit  au  plus  liant  degic  tout  ce 
qui  peut  atticlior  et  passionner  un 
noble  espj  it.  (le  qui  l'inspire,  ce  sont 
les  plus  grands  intérêts  de  Thunia- 
ni  té;  elle  a  pour  organes  des  hommes 

généreux,  austères,  convaincus,  ar- 
ens,  pleins  de  génie,  chers  à  leurs 
frères  et  bien-aunés  de  Dieu;  elle  a 
tout  l'attrait  d'une  luile  tiiéinorable 
où  on  la  vit  aux  prises  avec  les  plus 
terribles  adversaires,  les  sophistes, 
les  peuples  et  les  empereurs;  enfin 
le  triomphe  ne  lui  manque  pas,  et 
on  la  voit  passer  sujr  ses  ennemis 
renversés,  portant  dans  ses  brastqut 
Tavenir  du  monde  sauvé  par  son 
courage. 

Le  professeur  fera  ressortir  en  dé- 
tail chacun  de  ces  traits  de  l'élo- 
quence sacrée  des  trois  premiers 
3iècles.  Il  s'attache  aujourd'liui  à  un 
seul,  la  grandeur  des  intérêts  qui 
l'inspirent. 

«Quelle  parole  dans  le  monde  fui  ja- 
mais animée  par  de  tels  motifs  !  Quel  ora- 
teur se  proposa  jamais  un  but  si  élevé  ! 
Quand  féloqnenoe  Ail-eRe  employée  au 
service  d%iiéréls  ph»  vastes,  phis  sa- 
crés, pins  angostesT 

'  s  Ce  n'est  plus  une  téte  h  sauver,  une 
ville,  une  patrie  à  défendre...  le  monde! 
Messieurs,  le  monde  !  il  s'agit  du  monde. 
Le  monde,  qui  se  meurt,  à  sauver,  voilà 
îame  de  cette  éloquence  î 

»  Quand  les  premiers  orateurs  sacrés 
jetoient  autour  d*eui  un  regard,  quel 
spectacle  àveienirils  sons  les  yeuxt  Où 
en  étolt  rhunanilé?  Je  ne  serai  pas  long. 
Un  conp  d'œlt  sur  ce  pùAe  moribond  qui 


va  recevoir  du  flambeau  saeré  un  rvfod 

d'espérance  ei  d'iraraorlalilé. 

»  Oii':ivoii-il  fait  de  sa  religion?  Avoit- 
il  garde  la.mémoire  d'une  déchéance  ella 
foi  d'un  médiateur?  S'il  avoit  encore  quel- 
ques lan^beaux  des  traditions  dépositaires 
de  cette  loi  divine,  il  les  avoit  sonillées 
dans  la  boue  de  mille  faUes  impures  qol 
en  avoient  altéré  le  sens,  corrompu  tons 
les  caractères.  Dans  son  cœur,  dans  sa 
raison  du  inoins,  n'auroit-il  pu  trouver 
qiiel((ues  élémcns  de  la  religion  primi- 
tive, le  nom  de  son  Dieu,  et  le  titre  de 
ses  destinées  immortelles?  It  avoit  tout 
perdu  en  un  filial  sommeil  ;  O  avoit  perdip 
rhabitode  de  cnlut;  H  no  savolt  plus 
que  révcr  et  douter;  le  réve  toomi  k 
la  fantaisie,  elle  doute  au  néant.  Mais  sans 
religion,  qu'est-ce  donc  que  la  vie?  a-t- 
elle  un  sens?  a-t-elle  un  prix?  Tous  ces 
inilliers  d'amesqui  venoient  chaque  jour 
dans  le  seiu  de  leurs  mères  s'unir  à  des 
corps  bamains,  n'avolent  done  plw  de 
destinées  connuest  Egarées  dans  cet 
océan  de  l'espace,  jetées  sur  an  vaisseau 
perdu,  sans  m&tet  sans  gouvernail,  dont 
le  pilote  est  ivre,  nulle  étoile  bient'aisanie 
ne  luira  donc  jamais  sur  leur  course,  nul 
port  ne  s'ouvrira  pour  elles  à  l'heure  du 
naufrage!  Ce  n'est  donc  pas  pour  s'es- 
sayer à  une  vie  plus  longue  durant  l'é-^ 
lemité  qu'elles  sont  venues  ici-4Hn  Jeter 
sur  le  sol^  et  sur  la  tombe  un  regard 
étonné  et  tout  plein  de  douleur  !  Y  sont- 
elles  apparues  comme  ces  météores  qui 
naissent  au  hasard  et  périssent  en  de 
tristes  marais  ? 

»  Mais  ce  passage  tel  quel ,  ce  pèleri- 
nage sans  nom  aura-t-il  au  moins  une 
ombre  de  bonbeor  et  de  dignité?  La  re^ 
ligion  est  Pâme  de  rbomme  :  ^réseiâe, 
elle  l'élève  et  le  glorifie;  absente,  elle  le 
laisse  vide  comme  un  corps  d'ob  8*efll 
envolée  la  vie. 

»  Chercliez  dans  ces  premiers  siècles 
où,  sur  le  sépulcre  de  tous  ces  Lazares, 
vint  retentir  la  voix  du  Christ,  cherchez 
un  homme,  cherchez  un  caractère.  Frê- 
nes les  plus  Ikmeux  ;  regardez,  parmi  les 
grands  hommes,  ces  rois  de  sceptre', 
d'épée  on  de  (^nfe  4iii  sont  Ui  hanie  ei- 
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lion  de  leurs  contemporains.  Je  vois 
partout  des  Uclies  livides,  qui  révèlent 
un  trafail  avancé  de  diâSolHtîoo  inté- 
rieure et  une  pronaplc  ruine.  Tantôt  c'est 
un  orgueil  impie  et  oppresseur  qui  tietU 
de  la  foiie;  et  si  le  temps  n'est  plus  où 
des  extra vagaus  couronnés  font  cliàlier  ia 
mer  ci  envoienl  délier  les  monlagncs, 
on  voit  néaiiiiioiits  encore  des  innnorleis, 
des  éternels,  des  divins,  des  (ils  de  Ju- 
piter OU  de  toute  autre  cho«»e,  qui  tr6ueut 
en  diversiîeox  du  inonde,  vivantes  idoles, 
pleines  de  corruptiou ,  qui  montent  sur 
des  autels  ei  se  font  adorer.  C^est,  d'au- 
1res  fois,  une  insigne  bassesse,  une  pro- 
digieuse lâclielé  qui  se  prête  à  tout,  sup- 
porte tout,  brûle  de  Tencens  à  quiconque 
se  déclare  Dieu,  prévient  à  (jenoux  tous 
les  caprices,  fatigue  la  tyrannie  môme  de 
ses  adulations  et  rembarrasse  de  sa  ser- 
vitude. Je  vous  demande  pardon ,  Mes- 
sieurs, si  je  vous  fuis  trop  descendre  :  je 
vous  donne  tout  ce  que  j*ai  de  mieux,  je 
vous  sers  avec  des  empereurs  et  des 
membres  de  l'illustre  sénal.  Parmi  ceux 
(jui  éciiappeul  à  cet  abaissement  des  lâ- 
ches ,  plusieurs  vonl  se  précipiter  dans 
nue  autre  abjection.  Détournons  nos  re- 
gards de  ces  inCunies,  de  tous  ces  bon- 
tfittx  mystém  qui  s*accomptissent  dans 
les  maisons  des  grands,  qui  sont  admis 
dans  le  train  dos  niuMirs  et  font  une  par- 
tie essentielle  du  lu\e  de  ce  temps;  si  on 
a  pu  flutrefois  eu  accuser  Socrale,  Û 
ii*est  pas  bien  clrajige  qu*à  celle  tieuie 
encore  on  puisse  soupçonner  César  et 
beaucoup  de  sages.  Et  tel  fut  le  malheur 
de.  cet  âge,  que  la  mollesse  ne  saovoit  pas 
les  ames  de  la  férocité.  Le  sang  :uoil  un 
jgoùl  exquis  pour  les  dieux  et  ()Our  ceux 
qui  adoioienl  ica  dieux.  Oiiainioil  à  voir 
un  gladiateur  qui  mouroit  pour  votre 
plaisir.  Les  femmes  étoient  juges  s'il  avoii 
rendu  son  dernier  souffle  dans  les  règles 
de  Tart  et  selon  les  belles  manières.  Et 
ce  qui  m'étoime  encore  plus  que  Tatro- 
cité  de  ces  femmes,  partout  ailleurs  si 
molles  et  si  volupieuses,  c'est  la  cruauié 
des  grands  hommes.  Que  faut-il  donc 
peu:^i:!'  d'un  biècie,  quand  on  voit  un  Cé- 
.sar,  le  plus  généreux  des  Romains,  livrer 


à  ses  a$isassins  sans  défense  tout  un 
peuple  des  Gaules,  et  ce  meurtre  pro— 
tégé  par  les  légions  où  se  trou  voit  i'éliie 
de  la  jeunesse  patricienne  ;  quand  on  voU 
un  Tacite  laisser  échapper  de  son  ame, 
d'ailleurs  si  noble,  cet  éclat  d*inftrnale 
joie  :  «Par  la  faveur  des  dieux,  nous 
»  avons  le  plaisir  ile  voii-,  sans  nous  inê- 
»  1er  an  (;onibal,  soixante  mille  lioinmes 
»  s'entr  égorger  sous  nos  yeux  pour  uoire 
»  amusement.  Puissent,  puissent  les  na- 
*  lions,  au  défaut  d'amour  pour  nous, 
»  êntrelenir  ainsi  dans  leurs  cœurs,  les 
»  unes  contre  les  autres ,  une  haiue  éter- 
i  nelle  !  » 

»  Mais  à  quoi  bofi  tous  ces  détails? 
L'homme  de  ce  temps  est  ju^c  par  un 
mol  qui  exprime  à  lui  seul  toute  ia  misère 
morale  d*uiie  ame  où  IKeii  n^est  plus.  U 
fut  maître  d'esclaves!  Avez-voos  entendu? 
Maître  d'esclaves  !  Où  est  b  dégrjHl;ition, 
où  est  le  brigandage  qui  ne  respirent  tout 
vivnn<;  l:\-dessous?  Les  esclaves,  c'étoient 
ces  lionunes  que  l'on  acheioil,  que  l'on 
vendoit,  (jue  Ton  trailoii  comme  uu  hi- 
deux béuil.  On  le»  encbainoit  la  nuit 
eu*des  souterrains  infects,  on  les  eocliai- 
noit  encore  le  jour  comme  des  bétes  de 
labour  peut  les  travaux  des  champs;,  ihl 
eniroient  dans  le  commerce,  eux,  leur» 
enfans  et  leurs  femmes  ;  on  écliaugeoit 
contre  de  l'argent  leur  pudeur;  r.ju^ière 
Calon  n'avoil  point  honte  de  gagner  à  ce 
trafic:  on  prohie  bien  de  ses  brebis,  de 
leur  laine  et  de  leurs  petits!  Les  esclaves, 
c'étoient  ces  homme;»  qne  l*on  fsisoii  en- 
ivrer, quand  on  vouloit  donner  aux  en- 
fans  des  leçons  de  tempérance,  t^ue  i*«ni 
eiivoyoil,  quand  ils  étoie.il  trop  vieux, 
mourir  de  faim  tout  seuls  dans  une  île  du 
Tibre.  On  eluit  sans  doute  moins  dur 
pour  de  vieux  cl  fidèles  cbicns,  car  l'his- 
toire ne  dit  pas  qu^oo  leur  imposât  ce 
supplice  :  ils  mouroient  auprès  du  foyer. 
Les  esdaves,  c'étoient  ces  itotes  que 
l'on  massacroit  par  miiliers  pour  les  ré- 
compenses d'une  victoire  ;  c'étoient  ces 
honmies  que  Von  liioil  pour  jouer,  qu'on 
donnoil  pour  but  à  ses  (lèches  quand  on 
vouloit  s'.wuuscr,  que  l'on  faisoit  peiulra 
s'ils  avoiciit  excité  l'humeur  d'une  aliière 
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nalrotm»  s^'ils  a^vpi^t  pu  à  fai 
toilette  la  rébellioo  d*ua  ehevea,  que 

Ton  jetoit  aux  poissons  en  pâture  s^ils 
avoient  brise  un  cristal.  Cette  peine,  ou- 

tr(î  qu'elle  ciuit  atroce  pour  les  hommes, 
avoii  encore  un  avantage,  celui  d  être 


utile  aux  poissons  qui  étoieiU  par  là 
mieux  nourris.  Voilà  sans  doute  pourquoi 
Angoste  eut  besoin  (Toser  «TaoUirité  pour 
sauver  un  malhenreux  esdave  oondamné 
devant  lui  à  cet  alTreuï  supplice.  Leeea- 
claves!  les  esclaves!  on  les  trouTOitpnr- 
lout;  011  les  voyoil  à  la  porte  desgran.is, 
enchaînés  dans  une  loge  comme  des  ani- 
maux. Athènes,  pour  un  citoyen  libre, 
çomptoil  quatre  cenU  esclaves';  à  Rome, 
lin  seul  citoyen  put  en  avoir  à  lui  quatre 
mOIe.  Vempire  éioit  perdu  e^ils  ayoient 
pu  se  compter,  et  le  sénal  le  savoit  bien. 

»  Voilà  (jucl  ctoil  rhorame  sans  reli- 
gion !  maître  d'esclaves!  Voilà  comme  il 
fut  renconlré  par  les  orateurs  chrétieus 
dans  les  chemins  du  monde!  ' 
.  »  Et  voilà  aussi  le  grand  iutérêjt  qui 
anima  leur  éloquence  ! 

»  Quand  ils  plaidoieiu  poiir  le  chris- 
iknisKie,  ils  plaidoiani  aussi  peur  le  sa- 
IM  ei  la  vie  de  rhamanité;  ils  plaidoient 
pour  toales  les  ames ,  et  demandaient 
qu'on  leur  rendit  la  vérité,  un  Dieu  et 
l  iinuiorUlité;  ils  plaidoient  pour  l'hon- 
neiirdc  la  race  humaine,  et  dcmandoient 
qu  elle  ne  fût  pas  à  Tavenir  souillée  de 
toutes  les  bontés,  noire  de  tous  les  cri- 
ines;  Ils  plaidoient  la  cause  de  tous  les 
opprimés  ;  ils  demandoient  qu^oi^  brisât 
tous  les  fers  ;  ils  alloiem  créeir  un  monde 
nouveau,  ils  eu  ont  été  les  prophètes,  il| 
en  ont  été  les  martyre. 

»  Tant  que  durera  la  mémoire  de  la 
Grèce  et  de  Kome,  on  parlera  de  Oenios- 
Ihène,  UeCicéron;  mais,  tant  que  durera 
rhumanilé,  tant  qu*il  restera  un  iils  d  A- 
dftiQ  soos  le  soleil ,  tant  que  nous  aurons 
ici-bas  la  vertu,  la  véril^»  liionneur, 
toutes  les  joies  d*une  divine  efl|»4raoce , 
nous  parlerons  des  premiers  orateurs  sih 
crés  ,  qui  nous  ont  acquis  tant  de  biens. 
L'univers  moral  tout  entier,  dans  sa  ma- 
jestueuse harmonie,  célébrera  jl/eurs 
«Ans*  ».  ... 


NODVlSLjLfiS  BGGLAglASTlQlJES. 

aoMB.  -~  S.  £.  ie  cardinal  Spada 
Tient  de  mourir. 

—  Nous  avons  lieu  de  croire  que 
le  consistoire  aura  lieu  le  22  janvier* 

Mgr  Gizzi,  qui  étoit  nonce  à  Turin, 
y  sera,  dit-oa,  pioclainé  cardioal.  Il 
est  ctTUiu  que  Sa  Sainieté,  pour 
donner  encore  uu  téinoignage  de 
sa  haute  salislaction  à  A^r  Gari«- 
baldi,  le  préconisera  arcbevéque  d« 
Myre,  m/iarr.  tnf.  Le  nouvel  %rdm^ 
vcque  paroît  réservé  à  un  pcm.ou 
sa  rare  capacité,  son  expérience  des 
affaires,  sa  prudence  et  son  excel- 
lent esprit  lui  permettront  de  rendre 
de  grands  services  à  l'Eglise  et  au 
Saint-Siége. 

— «Qn  nous  invite  à  publier  la 
lettre  suivante  < 

«  Le  Dmri»  H  Mom  a  publié  la 
16  lévrier  dernier  une  notice  sur 
tique  Confession ,  qm  venait  d'être  re- 
trouvée et  rouverte  par  mes  soins  dm 
la  basilique  de  Saint-Marc  de  Home,  au 
clergé  de  laquelle  j'appariiens  en  qualité 
de  chanoine.  Il  n'y  a  personne  à  Rome 
qui  ne-sacbe  in»,  nous  appelons  Confes^ 
*i(niMk»$g49Qu  mu§nfiinqm ,  dans 
les  basiliques  ou  les  églises  ftaeinaaiw  » 
s'ouvroit  sous  l'abside  et  sous  Tantel 
principal,  et  qui  étoit  destiné  à  recevoir^ 
à  conserver  les  saintes  reliques  des  con- 
fesseurs de  la  foi  ;  car,  dans  ces  premiers 
temps,  comme  cest  encore  l'usage  au- 
jourd'hui, on  retiroii  ces  précieux  restes 
deactnetièreasîmésaux  portas  des  vtlles» 
pour  les  transporter. dans  les  temples,  at 
rendre  airtsi  plus  augustes  et  plus  sacrées 
les  églises  que  la  piété  des  fidèles  élevoit 
de  temps  en  temps  dans  les  momens  de 
paix.  Les  Confessions  s'appeloienl  aussi 
Marlyrium^  mot  qui  a  exactement  le 
même  sens;  car  on  doanoil  indistincte^ 
ment  les  noms  de  martyrs ,  de  confas« 
seurs  on  de  témoins  de  la  foi  à  loua  cens 
qui ,  en  face  de  ses  ennemis ,  avoianl 
rendu  témoignage  à.raugusta  nom  da 

Jésus-Christ. 

»Tou8  les  voyageurs  qui  viennent  dant 
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)n  cilé  cniholiquc»  non  par  pure  curiosilé, 
mais  pour  cludicr  les  raoïiuniens  printi- 
4»  RoiM  diréllleiiiie ,  ne  niaiMittent 
|KM  de  visiter  les  Confèuihiu  de  la  basl'- 
iique  duVîUicw,  de  Satnle-Cécile  au- 
delà  du  Tibre,  de  Saiitle-Prisce  sur  TA- 
ventin  ,  des  Quairc-S.iints  couronnés  sur 
leCelio,  de  Sainle-Praxède  sur  TEsqui- 
Hn,ei  d'rtnires  encore  qui  j^e  trouvent 
daiis  d'autres  enlises  ;  ils  ne  manquent 
pM  non  plus  de  les  comptorer  atec  les 
ipeieft  de»  cimetières  sur  le  modèle  des- 
qiMls  elles  Inreiii  primitivemeiit  eons-* 
tmites. 

1»  VUnivert  Religieux,  journal  qui 
fouit  en  France  de  quelque  considc- 
nition,  en  reproduisant,  dans  son  nu- 
méro du  11  mai  dernier,  ma  uoiice  pu- 
bliée dans  le  Diario  di  Roma ,  raconte 
que  faitrwnré^  dm»  leèmtfAmmde  Ssriiii- 
Mare ,  le  formuU  de  te  jms^miwi  dê  fiii 

^  morf  * 

»  Cette  étrange  invention,  dans  un  su- 
jet d'une  si  haute  importance  ,  oulre 
qu'elle  peut  faire  tomber  dans  une  grande 
erreur  les  lecteurs  trop  confians,  expose 
eticore  les  choses  saintes  à  la  dérision  et 
am  tailleries  desewicmia  de  la  métror 
ftHé  da  eaMmliitae.  Sî  je  ne  ftils  pis  è 
ce  propos  de  plus  sévères  réflexions , 
Cest  que  j'espère  encore  que  le  rédac- 
ttw  de  VUniverM  se  corrigera  Uii-mênie, 
et  n'aura  plus  désormais  la  lémériié  de 
Iralter  des  matières  qui ,  bien  qu'elles 
«oient  géflémiemeni  coniraes ,  lui  sont 
Stwt  fc'faH  ètmngèies. 

i»ViM6ér$  a  encorepvMIé,  1ef9  juin 
tiemter,  im  article  eùimfé  de  Rome,  sous 
la  date  du  9  du  même  mois,  et  S^é 
H.  D.  B.  dans  lequel  l'anieur  raconte 
une  excursion  (ju'il  a  faite  au  cinietière 
de  Sainte-Agnès ,  en  compagnie  de 
quol  {ues  autres  Français,  auxquels  mon 
MÉi  P.  G.  M.  iti^  Meii  vonlo  servir  ée 
ISnUle.  H.  H.  D.  B.  qoi  étoll,  parmi  ees 
iroyagems;  le  moins  capable  peot-^re 
iTappreudre  dans  me  seule  leçon  This- 
toîre  de  ce  menreilleux  souterrain,  mais 
qui  brûloit  du  désir  de  la  répéter  en  tn;iî- 
Ûe  à  ses  compatriotes,  dénatura  cutii  i  e- 


mont  dans  son  article  les  rho^n«;  qu*îl 
avoit  entendues,  mais  qu'il  n'avoit  pas 
comprises  :  <^est  nn  tissu  de  roonstruo^ 
sités  non  moins  étranges  que  la  pré- 
tendue découverte  de  la  profession  de 
foi  des  premiers  martyrs  dans  fa  ba8ili-> 
que  de  Saint-Marc;  et,  ce  qui  est  beau- 
coup plus  blâmable,  l'auteur  mit  sur  le 
compte  de  son  guide  toutes  ces  bévues. 

»  Celui-ci  a  essayé  de  déterminer 
M.  H.  D.  B.  à  le  décharger  de  cet  amas 
dVrreurs  et  de  faussetés  ;  mais  ses  tenta* 
tives,  ses  bonnes  Intentions  n*ottt  en  au- 
cun succès  auprès  de  ce  voyageur  pen 
I  poli.  Depnis,  mon  ami  a  gardé  le  silence. 
Pour  moi,  je  ne  suivrai  pas  5or>  exem- 
ple, et,  puisque  V  Univers  ne  veut  pas  ré- 
tracter sou  assertion  et  déclarer,  enfin, 
que  je  n'en  suis  pas  Fauteur,  je  réparerai 
moi-même  le  tort  qu*il  fiiii  à  la  cause  de 
la  religion  et  de  la  vérité  dans  VlUuUn» 
Uon  de  la  confession  de  la  basilique  de 
Saint-Marc,  à  laquelle  je  travaille  en  ce 
moment,  et  que  je  IViai  paroître  lorsque 
les  excavations  seront  terminées,  et  les 
réparations  menées  à  fin. 

afkwnriQUB  BAmmiKi,  cbanoine 
de  Salnlr-Mare,  eamérier  d'hon- 
neur de  S.  &  Mgoire  XYl.  a 

PARIS.—-  On  annonce  la  prochaine 
publication  d'un  Mémoire àdresiépSLr 
M.  l'abbé  (,'oinbalot  aux  Ei^Sques  de 
France  et  aux  Pères  de famille^  sur  la 
guerre  faite  au  calholicisme  et  à  la 
société  par  le  uioaopoie  universi- 
taire. M.  Tablié  Gomlmlot  a  parfai* 
tement  compris  que,  lorsque  te  ca- 
tholicisme est  attaqué  dans  tontes 
ses  iMirties,  toutes  les  solltcâuides  des 
premiers  pasteurs  doivent  se  concen- 
trer sur  cet  iinujense  intérêt,  qui 
commande  exclusiveuienl  leur  at- 
tention et  appelle  tous  les  efiforts  de 
leur  sèle.  L  histoire  de  TEglise  nous 
opprend  que ,  qnand  mie  hérésie 
sattaqtioit  à  une  seule  des  vérités 
du  symbole  catholique,  le  monde 
entier  en  étoit  ébranlé  jusqu'en  ses 
londemens,  et  la  voix  de  l'épiscopat 
signaloit  et  combattoil  Terreur.  Le 
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monopole  tmlTersilalre  renodrelle 
et  propage  toates  les  hérésies  à  la 
fois:  comment,  à  Texemple de Tiin- 
moTtel  évéqne  de  Chartres  ,  tous  les 
évêques  de  France  ne  se  réuniroient- 
ils  pas  pour  attaquer  l'ennemi  com- 
mun, et  n*applaudiroirnt-ils  pas  au 
cèle  des  courageux  éci  ivains,  parmi 
lesquels  vieot  se  placer  le  missioii- 
tratre apostoliqne  qui  défend,  depuis 
tant  d*annpps  ,  la  vérité  dans  lies 
chaires  chrétiennes?  Les  pères  de 
fatnille  ,  de'leiir  côté  ,  accueilleront 
avec  reconnoissance  un  écrit  qui 
leur  fera  connoître  toute  la  profon- 
deur du  mal  qui  mine  la  société  ,  et 
tous 'les  dangers  auxauels  sôat  expo- 
sas la  foi ,  I  ame  et  m  vie  même  de 
leurs  lofons. 

—  Le  R.  P.  Lacordaire  a  célébré 
les  saints  mystères  dans  la  nuit  de 
Noël  chez  les  Dames  de  TAssomp- 
tion,  où  une  jeune  pensionnaire  éloit 
admise  pour  la  première  fois  à  la 
sainte  table.  La  double  circonstance 
de  la  naissance  de  Jésus-Christ  et  de 
la  première  communion  a  faitFobjet 
de  son  allocution.  Le  jour  de  la  fête, 
il  a  prêché  le  matin  chez  les  Domi- 
nicaines, et,  l'après-midi,  dans  Té- 
glise  (le  Saint-IVlerry,  où  il  a  donné 
le  s.'ihit.  L'orateur  clirétien  a  paru 
dans  la  chaire  avec  Tbabit  de  sou 
ordre.  Nom  le  constatons  comme 
un  retour  an  véritable  esprit  de  U- 
herté. 

—  Une  belle  cérémonie  vient 
d'édifier  la  réunion  de  Saint-Fran- 
çois-Xavier de  la  paroisse  Saint-SuU 
■picp.  Le  jour  de  Noël,  les  membres 
de  cette  œuvre  étoient  réunis  dans 
la  Chapelle- Basse  pour  entendre  la 
messe  :  avant  le  saint  sacrifice,  le 
baptême  a  été  administré  à  Tun  des 
associés,  âgé  d'environ  30  ans.  Il  a 
fait  sa  profession  de  foi  avec  une  joie 
et  une  piété  qui  ont  ému  tous  les 
assisians.  Après  une  allocution  tou- 
chante de  M.  l'abbé  Gibert,  prètre- 
directeur  de  l'œuvre,  le  nouveau  ca- 
tholique a  fait  sa  première  commu- 


nîon.  On  ne  aauroii  dire  tout  le  bfed 
aue  produisent  ces  saintes  réunions 
aans  les  clauses  ouvrières»  dont  ellei 
raniment   la  foi  et  épurent  les 

mœurs. 

—  Une  nouvelle  conférence  de 
Saint-François-Xaxier  vient  d'être 
organisée  dans  la  paroisse  Saint* 
Jacques  du^Hant-Pas. 

Diocèse  de  Rouen,  «—  On  nous 
écrit  : 

«  M.  (le  Ravignan  a  continué  sa  sta- 
tion lie  rAvont  nu  niilioii  d'un  brillant  et 
nombreux  concours.  Une  diction  tou- 
jours pure,  des  pensées  fortes  ,  des  traits 
sublimes  ont  captivé  1  allenlion  de  ses 
auditeurs,  qui  rempItsM^t  plQStears 
benres  à  l*avance  les  vastes  nefii  de  Pan- 
liqne  méutipote.  Cette  parole  vive  et 
persu.isive  laissera  des  impressions  do- 
rables.  L'homme  de  Dieu  emporte  d'nna- 
nimcs  regrets  ;  mais  on  conserve  l'espoir 
de  le  revoir  an  jour  et  de  rcniendre  en- 
core pour  achever,  par  une  retraite  sui- 
vie, le  bien  immense  qu'il  a  ri  heureuse- 
ment oonnnencé.  Entre  H.  de  Ravignau 
et  le  diocèse  de  Rouen,  il  y  a  désormais 
on  lien  puissant,  celui  de  la  reconnois- 
»nce  excitée  par  son  tèie  et  son  ardente 
charité.» 

ORIENT.  — Un  rajah  catholique  de 
Mossoul  avoit  embrassé  il  y  a  long- 
temps rislamisme  y  tandis  que  sa 
femme  et  ses  enfims  étoient  restés 
catlioliques  et  avole&t  vécu  séparés 
de  lui.  Dernièrement,  le  renégat  exi- 
gea de  sa  femme  qu'elle  lui  rendit 
ses  enfans,  mais  elle  refusa.  Le  cas 
fut  porté  devant  le  conseil  de  la  ville, 
qui  décida  que  le  renégat  avoit  le 
itcÀt  de  réclamer  ses  enfans.  La 
femme  se  réfugia  dans  la  maison  de 
M.  Botta,  consul  français  à  Mossoul. 
Le  pacha  exigea  du  consul  leur  ex- 
traaition.  Le  consul  déclara  qu'il  re- 
gardoit  cela  comme  une  affaire  reli- 
gieuse, et  que  la  France  avoit  dans 
l'Orient  le  droit  de  protéger  la  reli- 
gion catholique.  I^e  pacha  et  le  con- 
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•ttl  ^reiit  des  mppor  s  à  Constantin 
nopie.  M.  de  Bomqiienpy  donna 
Tordre  an  consul  de  renvoyer  la 
feiiiineetles  enl'ans  chez  eux  ;  mais 
il  ajoiiiaque  si  le  pacha  arrachait  les 
ffi^nuu  à  la  feimne  ppur  les^iidre 
ftii  rênégaLt,  il  devoit  retirer  le  dra- 
peau du  consulat  et  qui  lier  Mos- 
soul.  M.  de  Bo'jr^ueney  a  faildesdé- 
marclies  à  cet  égard  aupiès  de  la 
Porte,  et  il  a  reçu  enfin  de  Rifaat- 
Pacha  la  réponse  satisfaisante  que  la 
Porte  avoit  déjà  donné  contre -ordre 
an  pacha  de  Moasoul,  et  que  la  femme 
ne  seroit  pas  privée  de  ses  enfans. 

—   -    —  090  wm   

PARIS,  37  DKG£UBRB. 

Aujourd'hui  a  eu  lieu  roiiverture  de  la 
session  Icgislalive  de  18  ii.  l.e  roi  des 
Français,  parli  des  Tuileries  à  une  heure, 
a  été  reçu,  à  son  arrivée  au  Palnis-Bour- 
bon,  par  M.  Pasquier,  ù  la  lélc  de  la  dé- 
pulaïkm  de  la  diaunlMV  des  pairs,  ci  par 
II.  Laffitte,  doyen  d*âge  de  la  chambre  des 
députés,  coaduis;uU  h  grande  dépulaiion 
de  cette  chambre.  Tous  -les  ministres 
éioient  arrivés  quelques  instans  aupara- 
vant. La  reine  Marie-Amélie,  mesdames 
les  duchesses  d'Orléans  et  de  Nemours  et 
la  princesse  Clémentine  occupoicul  la  tri- 
bune qui  leur  est  réservée.  Lpuis-Phi-^ 
lippe  étant  entré  dans  la  salle,  aocooH 
pagué  de  M. M.  les  ducs  de  Nemours  et 
de  Moutpcnsier  et  de  M.  le  prince  de 
Join ville,  est  monté  sur  le  trône,  a  salué 
rassemblée,  s'est  couvert  et  a  prononcé 
le  discours  suivaiil  : 

[  «Messieurs  les  pairs,  messieurs  les 

'  .  députés, 
'  '  »  L'heureux  aQOord  des  pouvoirs  de 
TEtat  et  le  loyal  concooraque  vous  avez 

prêté  h  mon  gouvememcni  ont  porté 
leurs  fruits.  Au  sein  de  Tordre,  main- 
tenu sans  effort,  et  sous  l'empire  des 
lois ,  la  France  déploie  avec  coiifiarice  sa 
féconde  activité.  La  condition  de  toutes 
içs  filasses  de  citoyens  s*aniétiore  et  s*é- 
lève.X^  effets  de  cette  prospérité  nous 
pennetlroill  de  rétablir,  entre  les  dépen- 
ses et  les  revenus  de  l'Etat ,  dans  les  lois 
<|«  Aoance  qui  voas  seront  incessamment 


«4  ) 

présentées,  un  éqfuHkr^  jasiwnettt  dé» 

siré . 

»  Nous  pouvons  jouir  avec  sécurité  de 
ces  biens  de  la  paix,  car  elle  n'a  jauiai$ 
été  plus  assurée.  Nos  rehniOBt  a? ee  tour 
tes  les  puissaoeea  sont  pacifiques  et  ami- 
cales. .  •  . 

0  DeB.événemens  graves  sont  survenus 
en  Espagne  et  en  Grèce.  La  reine  l$a^ 
belle  II,  appelée  si  jeune  au  fardeau  du 
po»ivoir,  est,  en  ce  moment,  l'objet  de 
toute  ma  sollicitude  et  de  mon  intérêt  le 
plus  affectueux.  J'espère  que  Pissue  de 
ces  évéoemens  sera  favorable  Ik  deux 
nations  amies  de  .la  France ,  et  qnVn 
Grèce  conune  en  Espagne,  la  monarchie 
s'affermira  par  le  respect  mutuel  des 
droits  du  trône  et  des  libcriés  publiques. 
La  sincère  amitié  qui  m'unit  à  la  leine  de 
la  Grande-Bretagne,  et  la  coriliaie  en- 
tente qui  existe  entre  mon  gpuvemeinent 
et  le  sien,  me  confirment  dans  cette 
confiance. 

»  J*ai  conclu  avec  le  roi  de  Sardaigne 
et  les  républiques  de  TEquaieur  et  de 
Vénézuela ,  des  traités  de  commerce ,  et 
je  poursuis  avec  d'autres  Etats  ,  dans  les 
diverses  parlies  du  monde  ,  des  négocia- 
tions qui,  en  maintenant  au  travail  natio» 
nal  la  sécurité  qui  lui  est  due ,  ouvriront 
de  nouvelles  carrières  à  son  inielligente 
activité. 

aJ-ai  ei  la  satisfiicUon  de  voir  In 

cercle  de  nia  famille  agrandi  par  le  ma- 
riage de  mon  fils,  le  prince  de  Joinville, 
avec  la  ))t incesse  Françoise,  sœur  de 
l'empereur  du  Brésil  et  de  la  reine  «le 
Portugal.  Cette  union  ,  en  assurant  le 
bonheur  de  mon  fils,  ajoute  une  consola* 
lion  de  plus  à  celles  que  IMeu  m*a  réser* 
vécs* 

»  Notre  domination  dans  TAIgérie  sera 
bientôt  générale  et  tranquille.  Sous  la 
conduite  de  chefs  éprouvés ,  parmi  les- 
quels je  suis  lier  de  compter  un  de  mes 
iils,  nos  braves  soldats  allient ,  avec  une 
constance  admirable  ,  les  fatigues  de  la 
guerre  ei  les  travaux  de  la  paix. 

9  Les  mesures  nécessaires  pour  Texc- 
cution  du  système  général  des  diemins 
fie  fer,  et  pour  diveises  entreprises  d'uii- 
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llté  nnlion;»l<; ,  f^oroiil  soumises  à  vos  dé- 
libéialions.  Un  piojcl  do  loi  sur  rinslriic- 
tiofi  secondaire  salisl'era  au  vœu  de  la 
Cbarle  pour  la  libeité  d'eiis«igncmerit, 
m  BMkilMiaiit  rmiiovilé  ei  raclton  éé 
VSm  Mir  rédocfttion  pubKqae. 
I  »  Je  contemple,  IleisieiiTS,  avec  une 
profonde  lecoimoisisance  envers  la  Pro- 
vidence «  cet  élut  de  p.'iix  honorable  cl 
de  prospérité  croissante  dont  jouit  noire 
patrie.  Toujours  guidés  par  notre  dc«* 
vouement  et  nolfe  adéHlé  à  h  France, 
■•ii»ii*avoM  jwnatoott,  inoi  el  les  miens, 
^ûom  anbiiion  qnn  de  la  Inen  servir. 
C/est  l'assurance  dVcomplir  ce  detoir 
qui  a  fait  ma  force  dans  les  épreuves  de 
ma  vie,  et  qui  fera,  jusqu'à  son  dernier 
(ernie,  uia  couwlation  et  uiou  plub  iienne 
soutien.  » 

Àprèb  ce  discours ,  qui  a  éié  accueilli 
âtee  assez  de  froideur,  H.  le  prince  de 
ioittville  a  prèle  sennenl  en  qaaàïié  de 
pair  de  France.  MM.  les  députés  élus  Ou 

réélus  depuis  la  dernière  session,  ont 
aussi  prêté  serinent.  M.  le  garde  <Jes 
sceaux  a  ensuite  déclaré  ouverte  la  seb- 
jbion  de  1844,  et  la  séance  a  été  levée. 
.  Demain  les  deux  chambres  se  réunir 
j9fNit.  pour  proc44er  à  leur  organisMilûn.  ; 
.  -*M.  Berryer  assisloit  bierà  la  ré^ 
upion  pr<'])araioire  desd^pulés,  présidé^ 
j>ar  M.  LKillitle,  >ioyeu  d'âge  des  membres 
préscîjs.  Il  est  entré  dans  la  salle  après 
le  tirage  an  sort  de  la  grande  dcpnialiun. 
.Son  nom  étoit  sorti  «le  Purne  Tun  des  pre- 


(  ^00  ) 

en  service  ordinaire ,  en  renq)la<  em<'n' 
de  M.  Dumnui,  qommé  miMisUe.des  u-a- 

vaiix  publics. 

Par  une  autre  ordonnance  du  même 
jour,  M.  Halles-Qapaffède,  maître  des 
requêtes  en  serfice  exiraerdinaire,  a  été 
nommé  maître  des  requêtes  en  service 
ordinaire»  en  renplacementde  M.  Uricrp« 
admis  sur  sa  demande  à  la  retraite,,  et 
nommé  conseiller  d'Eiat  lutrioniirc. 

Par  arrêté  de  M.  le  garde  des  sceaux  , 
en  date  du  25,  M.  Vivien  a  été  attac  hé  au 
comité  de  législation ,  et  nommé  vice- 
président  de  ce  comUé. 

—  Une  ordennanee  du  2i  nommée 
Président  de  chambre  à  la  cour  royale  do 
Nancy,  M.'  Riston  ;  conseillers  prèi  les 
cours  royales  :  de  Paris ,  MM.  Dupeyrai , 
Jurien ,  de  Maleville  ;  de  Bordeaux  « 
M.  L'IIoniandie  ;  d'Agen,  M.  Leroyer 
Duhisson  ;  président  du  tribunal  de 
Nancy,  M.  liusson  de  Prailly;  vice-pré- 
sident du  tribunal  de  Clel'moni  (Puyjde- 
bôine]  ,11.  besse  -  Beauregârd  ;  procil- 


reursdu  roi  :  à  Clerinonf,  M.  Marilba^'Jt 
Privas  (Ardèchc),  M.  Tailban;  àLargen^ 
tière,  M.  Loubct. 

—  l'n  journal  annonce  (jue  les  pour- 
suites devant  la  cour  de  cassation  sont 
counnencées  contre  M.  Defontaiue,  jugç 
suppléant  à  Lille ,  à  l'occasion  de  soji 
voyage  à  Londres. 

—  U  est  question  d^upe  proniotioii  de 
maréchaux  de  camp  pour  le  i*'  jaijr 
vicr. 


liiicrs;  mais  comme  il  n'cloit  pas  encore  _  .  .  . 

arrlyé.  il  n'a  pas  été  malBlemi  sur.  la  !  ,        ^Tî*  "^"^^  ^7**"* 
IsUi.  Ce  petit  incident  a  produa  quelque  procbamement  donner  leur  de- 

sensation  dans  rassemblée.  i 

;   -  Il  paroit  que  h  milH^tëce  a  abm-  i  „  "  ^^^^  décembre, 

dimné  le  projerquUlavoil  conçu  défaire  «  l^eulenanl-general  comle  Merlm 
îiiler,>eller  M.  Uerryer  et  plusieurs  autres  .  (Anlo.nc-t  rançois-Lugcnej  e*,l  maintenu 
députes  de  la  droite  au  sujet  de  leur  "         ^  P*^"»»^^  ^ 


.voyage  à  Londres.  .M.  Guizot  et  le  ma- 
réchal Soult  craindroient ,  assure-l-on  , 
les  rapprodieniens  et  les  réeriminatioM 

-pour  certakis  acies  de  loor  vie  poli- 


•  —  Par  ordonnance  du  25  décembre , 
M.  Vivien,  membre  de  fat  chambre  des 
JÔÀpméfit  a  élém«mi6eo«eillord*£Uit 


Tétal-major  général. 
1    —  Barroyer,  jardinier,  ^  do  110  ans^ 

•  convaincu  d'un  attentat  immoral  sur  sa 
propre  fdle,  âgée  de  i5  ans,  vient  d'être 

!  condamné,  par  la  cour  d'assises  de  la 
Seine,  aux  travaux  forcés  k  perpétuité  et 
k  Texposilion. 
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te  juge  dft  paix  de  Saint  -  Qaentin 

(Aisne)  vient  de  condamner  par  défaut  à 
è  fr.  d'amende  et  aux  frais,  le  sieur  Au- 
guste Pailleile,  filateiir  en  celte  vilk, 
co'ipable  de  coiilravenlion  h  la  loi  du 
22  mars  lti4I ,  en  laibanl  travailler  des 
enf;ins  de  Imit  à  donze  ans  pendant  douze 
beweft  par  jour,  au  Keit  de  hitît. 

—  H.  Regnairit,  privenu  d*avoîr  foi* 
aidé 224 f iH<  de  vin,  a  «"lé  condannté. 
tees  jours-ci ,  par  le  tnbunnl  de  simple 
police  de  Rouen ,  à  10  fr.  d'amende  et  à 
l:i  confiscation  île  tous  ces  fnls,  qui,  aux 
termes  de  la  loi ,  doivent  être  défoncés 
8ur  la  voie  publique.  Pareille  peine  a  été 
firooiNieée  contre  le  sîenr  Gaatel. 

'  «M,  tin  joiimal  de  Nanci  dénient  la  nou- 
ireMe  de  la  vente  des  salines  de  Oienze, 
et  Moyen-Vîc  à  une  compagnie  de 
Paris.  L'ex-régente  Marie-Chrisline  en 
est  encore  propriétaire. 

—  Sur  iaO  habitans  qui  composent  la 
popnîallou  de  Lonipnès  (Ain);  le  typhus 
en  a  atleinlplus  de  el  plus  de  15  otU 
ëuccoiribé.  nais  on  annonce  que  la  ma- 
ladie dé<^ft  en  ce  moment.  Les  Sœurs 
de  ShiMrJeBeph,  qui,  répondait  &  Fap- 
^  du  maire,  ont  donné  des  soins  aux 
tnalades  avec  mi  zèle  cl  un  dévouement 
admirables ,  vont  bientôt  rentrer  à  leur 
communauté. 

—  Oit  lit  dans  le  Radical  du  Lol^  jour- 
nal (lu  Caliors  : 

«  Les  Espagnols  entrés  en  France  à  la 
sidte  des  événemene  de*  Barcelone  se 
troufent  ici  dans  on  état  vraiment  digne 
de  la  cemroîsération  publique.  La  plupart 
de  ces  malheureux  sont  littéralement  sans 
pain,  sans  feu  ,  et  bientôt  probablement 
sans  domicile,  car  les  pauvres  maisons 
où  ils  ne  peuveni  payer  le  loyer  le  plus 
modique  ne  tarderont  pas  à  se  fermer 
•devant  eux.  > 

Une  catastrophe  éponvantaWe  vient 
de  jeter  dans  la  eenstemation,  la  misère 
-et 'le  désespoir  plusieurs  vilbiges  dans 
les  environs  de  Burcelonnefte,  dépar- 
tement des  Bitçses-Alpes. 

jUn  terreni  faiigniwn  y  a  détruit  un 


nombre  con8ideral)l(!  de  maiscms,  el  a 
enqtorté  jusqu'au  sol  des  propriétés.  Les 
malheureux  habitans,  en  présence  da 
désaaire  qui  les  m  tn^l^  «  sedevandent 
asûonrd'linl  aMi  ne  vandroit  pas  mien» 
pour  eux  avoir  péri  dsM  ce  déborde» 
mont  que  d'avoir  survécu  pOOT  être  en 
proie  à  une  telle  détresse. 

A  la  nouvelle  de  ce  sinistre,  plusieurs 
habit;ms  de  Lyon  qui  ont  des  relations 
de  famille  ou  d'affiiires  avec  ce  pays, 
d'anlrea  mnt  par  m  sini|ile  nenliMMMde 
eompesaion,  ont  owerl  «ne  SMKcripiioa 
au  profit  des*  viotîMe  de  celte  cnas^ 
iroplin. 


Les  nouvelles  de  Madrid  sont  du  20  dé- 
cembre. Ce  jour-là,  la  dépulalion  char- 
gée de  présenter  a  Isabelle  le  message  du 
congrès  s'est  rendue  au  palais,  et  M.  Mar- 
tincK  de  là  Rnsa,  qui  portoit  la  parole  an 
non»  dda'ehambre ,  e^est  exprimé  en  cek 
termes: 

«  Madame,  le  congrès  des  dépotés 
nous  a  confié  Phonorable  mission  de 
manifester  à  Voire  Majesté  scî^  seniimcns 
de  respect  et  de  dévoùment  au  sujet  de 
la  communication  que  kiln  Crite,  paroi^ 
dre  royal,  le  secrétaire  d*Etat  des  aibirea 
étrangères,  'dn  proeès-verbat  relatant  les 
déplorables  événemens  arrivés  an  palais 
royal  dans  la  soirée  du  28  novembre 
dernier. 

»  Le  congres  des  députés,  en  expri- 
mant à  Votre  Majesté  ces  scnlinuMis, 
n'est  que  fîmerpréle  fidèle  de  ceux  qui 
animent  In  nétion  entière,  chaque  Jour 
plus  décidée  à  veiller  incessmunent  à  la 
défense  dn  trtoe  constitutionnel  el  de  la 
sainte  personne  de  Votre  Majesté.  » 

La  princesse  a  répondu  : 

«Je  reçois  avec  gratitude  Texprcssion 
des  sentimens  de  respect  el  de  dévoù- 
ment que  me  manifeste  le  congrès  des 
dépMés  «n  snjeir  des  éyènemens  léce» 
et  déploraMes.  Je  comptcsur  sa  conp4- 
ration  patriotique  pour  maintenir  iMaele 
.la  dignUé  ûn  litène,  conformément  à  la 
constitution  (fue  nous  avons  jurée;  et  de 
Ifiuri:àlé».i0s.i4>iiè&penvflnt  coinpierMr 
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mnî  pour  conserver  dans  (oote  son  inté- 
grité le  dépôt  des  lois  et  des  inslituilons 

nationales; .  n 

—  Les  bruUs  de  changemens  ministé- 
riels qui  couroienl  depuis  plusieurs  jours 
n'ont  pris  aucune  apparence  d'exacti- 
tode. 

-^M.  le  duo  de  Biw  est,  ditHNi, 
nommé  à  Pambessade  de  Napfe». 


9  de  ce  mois,  tk  donné  occasion  ii  tlcj^ 
scènes  sanglantes  1^  deux  partis,  IfSr 
Illyrions  ei  les  Magyares ,  se  sont  livrés 
un  combat  en  forme ,  i)eaueoup  do  per-* 
sonnes  ont  été  liiées. 

—  On  a  reçu  par  le  courrier  d'Alexan- 
drie des  nouvelles  de  Tlnde  et  de  TAsie 
centrale,  qui  ne  manquent  pas  d*iinpoiw 
tance.  Il  paroft  qoe  Dost-Hobamnied  aï 


—  Les  journaux  espagnols  annoncent  |  été  assassine  à  Caboul,  par  Tordre  du 
que  M.  Oiozrtga  a  quitté  l'Espagne  et  s'est  i  khan  de  Rocknra,  qui  prend  le  litre  dft 
réfugié  en  Porlugal.  Il  cloil  escorté  par  '  prince  des  Croyans.  Le  khan  avoilpropii» 


des  contrebandiers.  Le  voyage  Ta,  dit- 
on,  très-fatigué. 

Le  ministre  des  Unanees,  11.  Ca- 
rasco,  a  soumis  à  rapprobation  d*IsabeRe 

hi  nomination  d'une  commission  qui  se- 
roit  chargée  de  présenter  un  plan  com- 
plet de  réorganisation  des  finances  du 
pays.  La  princesse  a  ordonné  par  ua  dé- 
cret la  formation  de  celte  commission. 

—  D'après  les  dernières  nouvelles, 
Barcelone  étoit  tranquille  ;  les  choses 
étoient  toujours  dans  le  même  état  à 
Figuières. 

—  M.  O^Comietl  écrlfoit  âi  nn  de  ses 
UBMS,  le  19  décembre ,  que  depuis  chnq 

années  il  ne  s'étoit  jamais  senti  aussi 
dispos.  A  une  partie  de  chasse  qu'il  avoit 
faite  la  veille  ,  il  avoil  marché  pendant 
près  de  six  heures  et  éloil  moins  futjgué 
que  plusieiM'ftjeuMeft  gens. 

—  Le  Smme^  'êa  BibaH»  publie  l'ar- 
ticle suivant  au  sujet  du  différend  qui 
s^êst  élevé  dernièrement  entre  les  gou- 
vememens  de  Tunis  et  de  Sardalgne  : 

«  Nous  avons  annoncé  déjà  que ,  par 


le  ciel  à  celui  qui  lueroil  le  dosl. 

On  sait  que  deux  officiers  anglais,  le 
colonel  Stoddart  et  le  c;ipitaine  Conolly, 
étoient  depuis  long-temps  prisoimiers  du 
kban,  et  que  le  bruit  de  leur  mort  avoit 
été  plusieurs  fois  répandu^  Il  paroù  cer- 
tain que  le  premier  seul  est  encore  vivant. 
Il  n'y  a  aucune  nouvelle  de  la  Chine. 

—  POU— .1   

M.  Alexandre  Cuillemin,  ancien  avo- 
<at  à  la  cour  de  cassation,  poète  chré- 
tien que  plusieurs  publications  ont  re-* 
commandé  à  restime  de  nos  lecteurs, 
leur  ottrèen  ce  moment  un  nouveali  fruit 
de  son  talent  facile  et  élevé.  H  a  entrer 
pris  une  noble  t&cbe,  en  célébrant,  dans 
un  poème  épique  qui  comporte  douze 
chants,  cette  vierge  guerrière,  cette 
Jeanne  rf'Jrc,  éternel  honneur  de  la 
France  et  de  )a  religton,  ifkne  Voltaire  a 
traînée  dans  la  boue,  niais  que  M.  Frays- 
sinous  a  si  dignement  vengée  de  ses  ou- 
trages. Le  poème  de  M.  Alexandre  Guil- 
lemin  est  édité  par  L.  Cormer.  Le  luxe 


 ^„       ,       ,  typographique  et  les  illusl  rat  ions  dont  il 

snite  d'une  mésintelligence  entre  le  bey  j  est  accompagne  répondent  à  l'élévation  du 

j-T"  :..        i_  I    _»    /     ■    I    I.      >.     >  ^..i^é   i_    _î      •  •    \  .  _  ■ 


de  Tunis  et  le  consul-général  de  Sardai- 
gne  ,  celui-ci  avoil  quitté  subitement  la 
ville  et  s'élolt  rendu  à  Gènes.  Ce  brusque 
déport  a  causé  do  vives  inquiétudes  dans 
les  ?illiB  de  la  Médiiereajién  qui  «m  des 
rapports  avec  la  régence  de  Tunis,  mais 
l'affaire  paroft  devoir  s'arranger  prochai- 
nement h  l'amiaMe.  Le  bey  a  accepté  la 
médiation  du  consul-général  de  France, 
M.  de  Liigau,  et  se  montre  très-disposé  à 
faire  des  concessions.  » 

«^On  écrit  d*Âgram  (Hongrie)  que 
rattenUéo  dM  élooioiiii  qid  <kM  V^ÏU 


sujet,  qui  parle  si  vivement  k  tous  les 
cœurs  français  et  chrétiens. 

Nous  annonçons  avec  plaisir  à  nos  lec- 
teurs bpnUicationd'un  volume ,  quicoôh* 
ble  une  lacune  dans  les  recueils  d*hi8toii« 
composés  pour  la  jeunesse.  lusquVi  aucun 

des  écrivains  contemporains,  qui  consa- 
crent leurs  plumes  et  leurs  veilles  aux 
bonnes  lettres ,  n'avoil  abordé  un  des 
sujets  les  plus  vastes  et  les  plus  fécond^ 
de  nu8  annales.  .| 
4in«ègae.lDii9Hilliitm  deMiSIY^ 
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la  vie  de  ce  iiioiianiiie,  si  rnajesliieiiK  dans  )  cojiliaiiee  d:ins  les  mains  des  jeiiii.'s  jjens, 
le^  magnificences  de  sa  gloire  cl  si  «rand  j  et  nous  ne  saurions  Irop  enrouraner  l'étii- 


dans  les  ahaissemens  ilo  l'adversilé,  pré-  |  lenr  à  étendre  sa  collection.  Dans  \m 
sentent  une  suite  de  tableaux  pleins  de  ■  luomchl  où  la  prcss'*  exerce  une  si  puis- 
vie,  d'intérêt  et  d'enseifîiiemens  profonds.  !  santé  influence,  la  publication  d'ônvrages 
L'auteur,  qui  a  tracé  l'esqui^-se  que  nous  \  irréprocb;»bles  est  un  des  plus  grands 


annonçons,  a  puisé  avec  sagitcilé  dans  les 
meilleures  sources  ;  en  résumant  les  faits, 
il  leur  a  conservé  leur  couleur;  son  stvie 


services  qu'on  |)uisse  rendre  à  la  religion 
et  an  pays. 

Il  leur  a  conserve  leur  couleur  ;  son  sivie       rj    /j.  -TiN.-i-^  <r-  <ri«^. 

est  facile,  correct, et  donne  de I  atlrait  au  ;  v 
récit.  Ses  réll:'xions  sont  sa},'es,  ses  ap- 
préciations justes,  ses  senlimeiis  nobles 
el  purs. 

Ce  volume  fait  partie  d'une  collection 
de  îiS  vol.  in-12,  qu'a  publiés  M.  Leforl, 
de  I/illc.  <les  volumes  religieux,  bisiori- 
ques  et  moraux  peuvent  être  mis  avec 

HISTOIRE  DK  LOUIS  XIV, 

A  I.'ISAGE  Di:  LA  JEI  NESSE. 

i  volume  in-12,  orné  d'une  jolie  vignette.  —  Prix  :  1  fr.  25  c. 

Cet  ouvrage,  qui  vient  d'être  mis  en  vente,  fait  partie  d'une  collection  de  08  vo- 
lumes in-12  histori(jues  et  moraux.  Tous  se  vendent  aussi  séparément  el  se  trouvent 

À  Lille,  chez  L.  Lefort,  imprimeur-libraire,  et  au  bureau  de  ce  Journal. 


H4M  HMK  OK  l*Ahlii  l>l    'i  7  i>l'.iJE>l  IIHK.. 

CINg  p.  0/0  1*2:{  fr  1;)  c. 
IBOIS  p.  0/0  81  Ir  I.S. 
hrntes  de  N aptes.  lOU  fr.  70  t 

PAALS. — IMPRiMKRlE  D'aD.LE  CLERii  KT  C*, 

rue  Cassette, 


Ancienne  maison  DEBÉCOLUT.  —  SAGMIîiK  el  BUAY,  libraires-cdileurs, 

rue  des  Saints-Pères,  04. 

LES  JÉSUITES  FLEURS  ENNEMIS 

L'ÉGLISE  ET  LES  LIBRES  PENSEURS, 

Oii  KliPOXSK  n'L.\   CAllIOLIQlii  A  HIM.    MICHELET  ET  QLIXET  , 

Par  P.  S.  Vert.  —  1  vol.  grand  in-18  anglais.  Prix  :  2  fr. 

Un  (xirail  du  aommiire  fera  œnnoilre  les  grandes  questions  traitées  dans  cet  ou- 
vrage ;  M"*^  Jésuites?  —  Quelle  a  été  la  vie  de  Al.  Michelel?  —  Kst-ce 
le  Jésuitisme  qui  a  fait  la  situation  inieilectuelle  de  la  société?  —  Enseigncineiii  de 
M.  Micbelet,  enseiijnemenl  des  Jésuites.  —  Les  prêtres  en  France.  —  l/esprit  de 
vie,  l'esprit  de  mon.  —  L'auloi  ilé  de  rEj;lisc,  la  confession  d'après  M.  Micbciet.  — 
Opinion  de  M.  Quinet  sur  rKylise,  le  carlisme,  la  noblesse  H  uue  certaine  bour- 
geoisie, etc.— Origine  des  Jésuites,  saint  Ignace.— Constitutions,  missions,  théories 
politiques  et  philosophie  des  Jésuites.  —  Conclusion,  les  libres  penseurs  el  l'E- 
glise. 

L'ALMAN.VCU  rOI'l  L.\IME  HE  LA  SANTE.    L^i  MKi)KLI\  1)1.  hOi-MÊ.Ul  ^Hygiène 

des  Familles  à  la  Ville  et  à  la  Campaifne.  ouvrage  de  M.  le  cuANOirsK  adbé  Clavel», 
mcdtcin  de  la  FucuUv  de  Paris,  publie  au  profil  de  l'œuvre  des  malndes  indigens  et 
honteux,  renl''rme  \vs  indicaiioiis  nécessaires  pour  attendre  le  médecin  dans  les  ac- 
cideiis  gra>es,  le  suppléer  daiis  les  indispositions  libères,  el  pour  bien  remplir  ses 
pre>criptions  lorsqu'on  a  le  temps  de  l'apt^eler.  —  200  payes,  jnix  :  50  cent.  Au 
j;^W>'ET  UÊDIGAL  DE  CHARITÉ,  rue  Saint-Gcorges,  51,  et  chez  tous  les  libraires. 
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ptirofi  l(rs  Mardi,  Jeudi 
èi  Samedi.  * 

On  peut  s'abonner  des 
t*'et  lt>  dechuque  mois. 
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^elirc  (le  Af^r  Cn'éqw  de  Chartres  au 
léciacleiir  de  V /Imi  de  la  Rsligian^ 
et  ea  réponse  au  Joutnml  4ê*  Dé^ 

ÙtttS» 

Monsieur, 
Le  publii  isie  qui  a  rnpporlô  ma  der- 
!ii'"re  IcUre  loiil  eniière,  el  qui,  parcelle 
reproduction  coniplèle  et  insoliUî»  a  sein- 
blc  vouloir  disposer  les  esprits  à  Yuir, 
tioo  sans  admiraUon ,  la  supérioiilé  ei  I» 
vigueur  avec  laquelle  il  avoU  pulvérisé 
toutes  mes  phrases  et  faii  justice  de  la 
moindre  de  mes  paroles  ,  n'a  pas  seule- 
ment manque  son  but,  ni:>is  il  est  arrivé 
à  un  résultat  tout  conlraire.  Ce  rappro- 
chement olïicieux  de  mes  réllexious  et  de 
sa  critique,  a  forcé  les  plus  prévenus  q 
reconnoHre  quMI  n^avoit  pas  ménie  «f^ 
fleuré,  mes  ratseonemeu^.  Il  s'esl  tenu 
constamment  bors  de  la  question.  Le 
langage  des  rcvcdulions,  les  prcienlions 
les  plus  outrées  de  l'orgueil  buuiain, 
voilà  ce  qu'on  trouve  sous  sa  plume. 
Quant  aux  droits  de  la  divinité  blessco,  à 
la  morale  anéaulie ,  aux  grauds  intérêt^ 
(le  la  famille  et  de  b  société  loécoiuius» 
Il  D*y  songe  nièiDe  pas  :  et  poi|rlaQla*esi- 
ce  pas  le  vrai  point  de  vue  sous  lequel 
on  doit  envisager  celle  immense  qnes* 
iion? 

De  quoi  s'agit-il,  en  effet?  Je  vais  le 
Irappelcren  peu  de  mots.  Les  caiboliques, 
qui  forment  Timmense  pluralité  des  i  'rau- 
içais,  demandent  avec  de  vives  Instances 
la  foculté  de  faire  élever  leurs  enlans  par 
des  instituteurs  de  leur  choix  et  de  leur 


l>rouvé  (|uc  les  répugnances  profondes  des 
caiboliquee.  »*éiei«nt  que  trop  Ibndéei, 
que  les  die&,  que  lea  écrivains  les  plus  l 
oélèhres  de  rUnivcrsiië  ont  pbbfié  un 

grand  nombre  de  livres  qui  respirent  le  { 
pantbéisme,  le  mépris  ou  la  haine  de  la 
loi  des  ehrétif^ns,  surUml  une  violente 
antip:iti)ie  jMUir  la  religion  catholique,  qui 
est  morie,  disent-ils,  et  sur  le  tombeau 
de  laquelle  Us  ae  proposent  d^élever  un 
cnlie  de  leufi  invention.  Oàmmeles  hom- 
mes n'ont  rien  tant  à  CQRUiF  qîie  de  faire 
prévaloirleiirs  opinions,  nous  avons  ajouté 
que  les  maîtres  de  notre  jeunesse  doivent 
s'efforcer  d(;  loi  faire  goûter  lems  doc- 
trines, .soit  en  public,  soit  dans  leurs  en- 
treliens particuliers;  noirs  avons  remarque 
que  eeriMltnBe  alisolikime  la  génénition 
naiaeamedftposoient  souverainement  de 
lOOtéiBft'  rtniverslté;  des  places,  de  fa-  < 
vancement,  des  honneurs,  des  distinc-  ' 
fions,  des  favetirs,  enlin  de  loul  ce  qui 
agit  puissanunent  sur  les  ames,  pour  les 
plier,  pour  les  modifier  au  gré  de  ceux 
de  qui  on  attend  toutes  ces  choses.  J'ai 
ehscrvé-que  ces  impressions  d'une  prodi- 
gkMe  ttffleaéiié,  reçues  de  loutc  part,  ai 
surfont  d'en  haut ,  ferment  néci»sairé-^' 
ment  Pesprh  général  d'Un  corfls  :  dispo- 
sition dominante  qui  emporte  tout  (ionjme 
un  torrent,  et  rend  vains  et  presque  sans 
effet,  dans  les  collèges,  le  travail  forcé- 
ment très- restreint  des  aumôniers  et 
l'exemple  des  maîtres  qui  ont  le  rare 
eeoragederesleraitachéaà  b  foi  antique. 
Ge  N'eat  là,  dira-i-on,  qu*uiie  proba-' 
bilité.  Oui,  mais  cHe  est  teHemeht'Ibrte 


— , —   ,        -  -  —  

L  jl  religion,  qui  ne  mettent  pas  cea  jeunes  qu'il  n'y  a  point  d'homme,  ayant  un  peu 


A 


ames  sur  la  pente  d'une  apostasie  à  peu  déserts,  cjui  vouiftt  hasarder  sur  la  chance 
près  inévitable.  Ils  réclament  la  promesse  1  du  contraire  quebpies  pièces  de  monnoic. 
solennelle  de  la  Cliaite,  les  droits  de  la  !  Eh  quoi!  le  p<îuplc  le  plus  éclairé  de  l'u- 
palernilé,  les  lois  qui  assurent  ia  liberté  niverscxposeroitdoncà  un  péril  é>idcnt, 
dés  con^ionces^fautortlé  dé  Um  les  siè-  sur  une  espérance  sf  (bible  et  si  Itinsofre, 
nies,  de  tous  les  peuples  qui  n'ont  jamais  et  sa  religioM,  et  lé  sort  des  générâlkibS 
imposé  aux  pères  de  famille  un  joug  si  futur€S,.el.q^lRMiq||i)lilé,«Laa.9ilO(|e«r, 
despotique  et  si  désolant.  Nous  avons  ét  méine  son  ex»lenc<.|pmt  oniièrai.  * 
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Oui,  tout  cela  est  menacé  parmi  nous 
d'une  ruine  inraillible.  Comment  s'aveu- 
gler là-dessus?  La  morale  est  le  fonde- 
ment des  sociétés,  et  il  fout  à  la  morale 
des  motifs  et  des  appuis.  Oà  tes  irouvera- 
Dans  I»  dAlt  Mai^  «i  la  «DseigM- 
iaens  univenitaira  donlfal  ptilé  eoiiti<>* 
nuent  à  être  la  source  unique  et  obligée 
où  putseronl  toutes  les  jeunes  inielligen- 
<:es,  le  ciel  n'apparoîlra  plus  que  comme 
un  désert  ;  Dieu  en  sera  descendu  pour 
s'mcorporer  à  la  maiière  et  ne  former 
a\ec  elle  qu'une  masse  brute ,  sans  puis- 
ianoe  el  mène  sans  Ittierié.  Où  lea  char* 
ciieca-HNiaiieora,eo8a|>piiiaY  Dan»  lea 
paroles  de  Jéaaa^Christî  Ce  divin  Sau- 
veur ne  sera  plus  qu'un  mythe.  Dans  les 
instructions  des  pasteurs?  Mais  on  aura 
appris  (jue  ce  n'est  pas  Caffairc  du  prêtre 
de  savoir  ce  qu'il  fait  (1) ,  ni  par  consé- 
quent ce  qu'il  dit.  Dan»  les  lois  humai?- 
pttsT  llai:i  quand  on  a  vne  foia  anianti 
rantorilé  de  Ken,  eooiBient  pantHm  res- 
pecter celle  de  rhomme?  Enfin ,  dans  les 
peines  d'une  autre  vie?  Mais  l'élite  des 
professeurs  de  l'Université  a  tout  récem- 
ment élu,  d'une  voix  unanime,  pour  eiv- 
seifc'uer  en  titre  la  philosophie  à  nos  jeu- 
nes gens ,  un  candidat  qui  avoit  imprimé, 
entre  irairea  Impiétèa  hocriUea,  w  pa~ 
1  letoa  révcritantea  poar  lea  cMtiena:  Le 
tkrUlianitm  êtl  fondé  sur  deux  çrandet 
èbsurdilét,  sur  le  dogme  du  péché  origi- 
nel et  iur  celui  des  peines  élernelles. 
Ainsi,  cherchez  un  loud  pour  souicnir  1« 
morale  qui  soutient  eUe-uiéme  les  na- 
tion; creusez,  sonde^^  de  toutes  paits; 
tous  ne  tronveres  plua  rien,  Tona  ee  ren- 
^trerex  qu^un  vide  affreux.  Toul  plie  ; 
tout  s'affaisse ,  tout  croule  sous  le  peida 
iiiévitable,  sous  l'action  terrible  d'un  en- 
ièigneraentdésaslreuï.  Chrétiens,  Fran- 
çais, pouvez-vous  ne  pas  inonder  de  vos 
îarmes  cette  terre  qui  manque  sous  vos 
pieds,  et  ne  comprenez-vous  paa  qu'il 
li'est  pliw  temps  d  ouvrir  lea  yeus  iiaand 
on  êal  dans  raUmèY 

YoOli  leapenaees  que  j'ai  mises  au  jour. 
Le  publklsle  awyiel  je  réponds  en  a-tril 

t.a,  aa9'iï|np«'(iM^   


obscurci,  affoibli  une  seule?  Il  ne  Ta  p;«t 
même  essayé.  Il  s'est  jeté  dans  des  dé— 
clamalions  élrangères,  dans  des  divaga- 
tions qui  ne  touchent  en  rien  au  fond 
du  sujet.  Son  style ,  ordinaSremenlfii  dé- 
gagé ei  ai. bardl,  ne  préaenle  pit»  qne 
confttskHi,  qti*embarraa,  oo  même  i|ue 
contradictions  révoltantes. 

'1  se  plaint  d'une  croisade  contre  l'Uni- 
versilé.  Mais  quoi  de  plus  simple  que  de 
voir  des  chrétiens,  des  caUioiiqnes  dé- 
fendre leur  religion  ei  demander  à  grands 
cris  qu'on  les  affranchisse  d'un  pouvoir 
minilé  tendévtdemmenl  l  la  renver- 
ser? Abl  d'après  ee  qu^on  vient  de  lire , 
ne  fiiol*il  pas  pkitAl  voir  dans  Tensemble 
des  enseignemens  universitaires  la  plus 
effrayante  croisade  contre  les  intelli- 
gences ,  contre  l'avenir ,  contre  toute 
croyance,  toul  culte,  contre  le  Mailre 
suprême  et  le  vrai  Dieu  î 

Qui  le  croiroit?  L'écrivain  dont  je  parlé 
invoque  la  liberté  de  cotedence  en  la- 
veni"  du  monopole,  fih  quoi  !  poiaque 
vous  voulez  que  votre  conscience  soit 
libre  et  dégagée  de  toute  contrainte,  qui 
peut  vous  autoriser  à  violenter,  à  oppri- 
mer celle  des  autres?  Quel  aveuglement 
étrange  de  chercher  jusque  dans  la  liberté 
assurée  à  tons  un  titre  pour  exercer  uiie 
infleiiUe  et  ediense  tyrannie  sur  tous 
00  aur  presque  tous  lea  citoyena  d'oD 
vaste  royaume! 

Voua  nous  opposez  encore  la  liberté 
d'examen;  c'est-à-dire  que  vous  ne  vou- 
lez pas  que,  guidés  par  la  raison  elle- 
même  ,  nous  soumettions  cette  raison  à 
une  autorité  divine.  Eh  bien!  gardez 
votre  incrédulité  h  des'oraelea  àoiqdeb 
tant  de  peuples ,  tant  dé  grande  homme» 
d'un  génie  plus  élevé  et  plua  peinant  que 
le  vôtre  ont  çru  fermement;  mais  quel 
droit  avez  vous  de  ravir  la  îoi  à  notre 
pairie,  de  l'éteindre  dans  nos  familles? 
Est-elle  votre  conquête,  votre  patrimoine, 
doit-elle  cire  la  victime  et  la  proie  do 
votre  despotisme  intellectuelî  On  Ta 
prouvé ,  et  on  le  prouvera  encore,  quand 
il  y  aura  lieu ,:  voua  Miea  liBa  ames  par  vos 
doctrines;  sur  quel  titre  vous  bmiain 
vous  péilr  en  Ûùre  un  borrible  carnage? 


(  «M  ) 

Las  mk^^vom  dM  efééss,  poi|t  4a*elles  ;  ei  yocp»  igBttlûièe  ou  votre  soulè-^ 
ne  puissent  vous  échapper,  Jkiopqneleiir  vemeni  conire  une  institution  fondée  pnr 
sort  ie&-bo8  et  leur  élemité  inéme  soient  i  un  Dieu.  Quant  aux  doctrines  secrètes 


m»  léterie  dtn^  vos 


que  vous  nous  prêtez  et  qui  seroient  con< 
'  traires  à  TEtat,  dangereuses  pour  TEtat, 


pleinemeni  et 
mains? 

11  est  une  particularité  que  je  ne  dois  I  c'est  là  une  scciisation  celoinnieoseà  to- 
pas omettre.  L'écrivain  que  je  combats  qeeUe  foosne  croyex  paë.  Ptas  U 
ne  parle  qu'avec  un  TUdml  défit  de  l'ap- 
probatioD  que  je  donne  mx  deux  e«m- 


ges.  de  De»  Gawta.  Lai  qei  Inilé  dV- 
pUèpKf ne  ce  prêtre  léié  et  savent,  ac- 


«oHié  desélèfei  de  eaeeiiMlM,  à  pÊiUè 

do  débnt  de  leurs  étuder,  se  retirent  ce 
sont  éloignés  des  petits  ou  grands  sémi- 
naires. Us  se  répandent  dans  le  mondée 


cusé  avec  des  frémissemena  de  colère  et  H  vous  est  donc  facile  d'apprendre  Je 


des  torrens  d'injures  l'impolitesse  qui 
règne,  suivant  lui,  dans  le  Monopole 
univeisUaire.  Pour  moi,  j'y  ai  vu  des 
traits  d'une  vive  indignation;  maiafélois 
bien  plosatiriBté  et  pluerévoltédQeaMc- 
tère  aifirem  des  doctrinoi  <ia*il  eti«|He, 
que  de  le  Yébémenoe  de  ses  censares. 
Du  reste,  il  importe  peu  à  la  France  que 
le  chanoine  de  Lyon  soit  plus  ou  moins 
poli.  Ce  qui  l'intéresse  au  plus  haut  de- 
gré, c'est  que  la  jeunesse,  qui  est  toute 
son  espérance ,  ne  soit  point  élevée  dans 
le  mépris  de  la  dhrinité,  de  fM  lois  et 
de  son  colle.  Or,  11.  Des  Gum  ne 
proove  qœ  trop  bien  qp^nne  édocation 
funeste  relise  poor elle  oet  Inoonperalile 


tant  de  bouches  et  de  témoins  irrécusa- 
bles, que  Ton  nourrit  toujours  dan»  le 
cerarde  Mlie  Jenneiee  déiienlele  ifcle 
peur  la^idigieii  el  r«ne«p  de  bi  patrie , 
qui  ont  illustré  depoiaquiBOf  siMev  le 
clergé  de  ce  royaume. 

Ce  seroit  de  ma  part  une  prétention 
fastueuse  et  peu  mesurée  de  m'adressec 
aux  chambres.  J'ui  ^rlé  eq  général  de^ 
tmitres  de  nos  deUtnéei,  Qu'ils  examir 
nent  ou  qolls  bssent  examineit  pur  def 
hommes  inetroils  ei  désintéressés  des 
docùmens  contre  lesquels  on  se  déchàiné 
avec  d^aolant  plus  de  violence  qu'ils  sont 
plus  accabîans  el  plus  décisifs.  Dieu,  qui 
veille  spécialement  sur  la  France ,  a  dit 
un  grand  Pape ,  comme  aussi  les  dispo- 


malheur.  ,     .  ,.      ,  i  •  j 

Voilà  tous  vos  arguraens.  Avez-vous  «'^'ons  personnelles  de  ces  arbitres  de . 
sujet  de  vous  en  applaudir?  Que  les  notre  sort  les  rendront  accesilblès  à  une 
lecteurs  de  bonne  foi  Jugent  et  pronon-^ 


cent. 

.  Vous  voulez  eflfreyer  les  évêques  ;  vous 
menacei  les  séminaifea  de  Yolte  tyraiN 
nie.  liais  la  Charte,  en  letoonnoissant  la 

religion  catholique,  reconnoît  aux  éré- 
qoes  le  droit  imprescriptible  de  se  donner 
des  auxiliaires  formés  par  eux.  Quel  ren- 
vcisenjent  inouï  de  prétendre  que  de 
jeunes  lévites  soient  surveillés  par  des 
hommes  dont  rien  ne  garantit  la  teli- 
gion,  et  que  les  ninialies  futurs  de  FEne 
Hifini  Mieni  peni^re  élevés  sens  les 
ailes  de  Faibéisme  !  —  Noire  Egalise  a' Cist 
point  un  corps  acéphale  ;  nous  avons  im 
chef  qui  est  le  vicaire  de  Jésus-Christ; 
nous  mourrions  plutôt  que  de  ne  pas  lui 
obéir  dans  les  limites  de  sa  puissance 
spirituelle.  Nous  savons  que  vous  appelez 
eeli  etif  luNsmiirtMM.  Maie  news  prensM 


vive  tanière  :  ils  Terront  le  gouifte  épou- 
wiiaMe  ouvert  sens  nos  pas,  et  lÉFfmeb 

sera  sauvée. 
J*ai  l'honneur  d'être,  etc. 

f  CLAunE-Hip.,  (V.  de  Chartrei, 
Chartres ,  le  Si8  décembre  i  843. 

P.  S.  Je  maintiens  la  remarque  ajoutée 
à  ma  dernière  lettre.  Assurément  notre 
caractère  épiscopal  nous  suit  partout, 
mais  l'exercice  des  pouvoirs  qii|  dérivent 
de  ce  caractlm  ne  remplit  pas.  tousjes 
momens  de  notre  vie.  11  ^eroft  absofae 
de  soutenir  que  toutes  nos  actions,  mé'ine 
les  plus  communes  et  les  plus  séculières, 
sont  Taccom plissement  d'une  fonction  du 
culU.  Quant  à  notre  signature,  elle  est 
toujours  la  même  :  nous  n'en  avons  point 
deux,  l'une  pour  les  acte^  de.x»otfç  juri- 
diction ,  l'autre  pour  les  ades  aimwwiial 
DOR  aflUmeidles  et  ^peor.nelr^'eoiré»- 

39. 


Digitized  by  Google 


(  6l2  ) 


pondnnco  privée  et  familière.  Il  en  est  tie 
roéine  de  tous  les  hommes  en  place,  k 
quelque  ordre  qu'ils  appariiermcnt.  Leur 
usage  GonstMil  «Bide  foimlie,  dam  leap 
seioi,  IMT  MO»  mféo  h  MfÊÔaéqér  les 
difltiagM.  Il  est  étonnant  qu'une  chose 
ficMiiHi*  ail^#à*igMiée  du  publicîste 
qpiff  fai  eu  en  vue  dans  celte  discussion. 
•fCLiiDE-Hii*.,  év.  de  Charires. 

 ■■Il  »  <*^o  m  

De  Chwaionie  entre  r Eglise  et  la  S/na- 
gogue,  oii  Perpéinité  êt  tatkAkiié 
dê  la  nligùm  ehrétimnê ,  ptr  le 

.  '  efaevsKer  P.  lu  B.  Draebydoctear 
en  phîkMopliîe  et  ès-leiires  ;  de  TA- 
cadéiuie  poutiûcale  de  la  Heftigion 

•  «  cftUioiiqMe^etc.  (1). 

Le  docte  auteur  du  livre  que  nous 
annonçons  a  voulu  prouver ,  et 
prouve  en  effet,  que  la  religion  des 
patriarches  de  la  nation  juive  est  la 
même,  quant  à  la  substance,  que  la 
religion  chrétienne.  Mais  laissons-le 
|)^rler  lui-même. 

«  Kolis  doDooBK  ici  le  premier  Y^lumc 
ii*ime  série  d*eovrage8  que  noas  comp- 
tons publier,  Dieu  aidant,  dans  le  but  de 
montrer  la  parfaite  conformité  entre  la 
doctrine  de  la  synagogue  ancienne,  en- 
core fidèle,  hériliore  a  la  fois  de  la  révé- 
lation primitive,  Ueraltiance  d'Abraiiam, 
de  la  loi  du  Sinai,  et  la  doctrine  de  TEglisc 
que  Jésus-GUrisi,  notre  Seigneur,  lui  a 
sob^litiiéiç  lorsqu'elle,  Usy  uagogqCt  se  fut 
détoomée  de  4a  .yoie,dq.Dieu  d*|#raéL 

9  On  voit  que  nous  ne  faisons  autre 
èliose,  ainsi  que  nous  Pavons  déclaré  ail- 
leurs, que  développer  la  proposition  sui- 
vante du  grand  évêqiie  d'Hippone  : 
o  La  même  religion,  dit  saint  Augus- 
»  tin,  que  uous  appelons  maintenant  re- 
»  Ugitm  dkrtffMmè,  étoit  déjà  celle  dès 
»  siècles  anciens.  Déjà  son  règne  duroit 
»  depuis  les  jours  de  nos  premiers  pa- 


rt ne  lui  apporta,  au  fond,  (fanlre  chan- 
»>  gement  qu'une  dénomination  nouvelle. 
La  vraie  foi  donc,  qui  cxisloil  depuis 

•  les  premieie  temps  eemmença  alors  li 
9  s*9^p^riHgUin€hréiienne,  afin  d^an- 

•  noiieerâ  tonte  la  terre  que  le  Christ, 
»  pour  noQSoevrir  le  royaume  du  ciel^' 
A  est  venu  accomplir  la  loi  et  les  pTO^ 
»  plièles,  bien  loin  de  les  abolir.  » 

»  En  effet,  plus  nous  remontons  vers 
les  sources  de  Tanliquité  judaïque,  plus 
nous  étudions  la  tradition  véritable,  et 
■en  fiklsifiée,de  la  synagogue,  quand  eMe 
éloit  eneofe  rfiglisé  de  Dieu,  plus  non» 
nous  confirmons  dans  -la  croyance  qoe 
la  vérilé  du  Seigneur  est  invariable  :  ET 

TCRITAS  DOMINl  MANET  Ilf  JBTBIIRVM. 

))  Puisque  telle  est  Tantiquilé  de  la 
vraie  foi,  elle  éloit  à  toutes  les  époques, 
depuis  le  berceau  du  genre  humain,  né- 
cessairement et  essentiellement  conforme 
à  eelle  de  rBglise  catholique  ;  et  ron  peut 
Idvoqoer  afeo  confiance  les  monomeiie 
âotiqoesda  peuple  hébreu  contre  les  er- 
reurs de  toute  espèce  dont  les  auteurs 
ont  cherché  à  ternir  la  pure  lumière  de 
l'Evangile.  Toutes  les  innovations  reli- 
gieuses qu'on  a  vu  surgir  depuis  Pét^iblis- 
bement  du  christianisme,  parmi  lesquelles 
novs  nenroerons  pins  spédalement  le 
schisme  grec,  Thérésie  du  xti*  siècle, 
Tarianteme  qui  a  si  tong-femps  troublé 
r Eglise,  et  qui  n'est  plus  qu^on  souvenir 
historique,  comme  bientôt  le  sera  le  pro- 
testantisme, déjà  débordé  et  supplanté 
par  le  rationalisme  et  rhégélianisme,  ses 
impies  eiilans,  toutes  ces  erreurs  trou- 
vent leur  condamnation  dans  les  articles 
fondameiiUiix  de  la  croyance  de  la  8<rar 
aînée  de  l^figlise  chrétienne...  » 

Avant  d'entrer  dans  le  détail  des 
matières  contenues  dans  le  volume 
dont  nous  nous  occupons,  nous  eu 
citerons   encore   quelques   lignes  , 


»  rens ,  lorsque  le  Verbe  se  ût  chair  et  se  !  parce  qu'elles  renfei  ment  deux  prin- 
Xmanilèsta  au  monde.  Cet  événement  '  cipes  de  la  synagogue,  qui  renver- 
'     ■  "  '  '  sent  de  fond  en  comble  les  bases  de 

««f  ^etMbomapileceJranmL        •  ^ noua vo^lona  dire,  le  prmcipedau- 
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torité  en  matiècc  UacUiu^let  et  la 
iradition  orale. 

«  Ain&i  que  l'Eglise  avant  qne  l'Fvan- 
gtle  lut  écril,  )a  synagogue  eut  d'ahord 
une  rcvélalioii  divine  loiUe  de  IraiUion^ 
une  loi  pwreimni  orale.  Lorsque  plus 
lard,  par  ordre  de  Jihova^  le  législaieur 
d*Horeb  .eut  eonsigné  par  écrit  les  ordon- 
iiancee  sacrées,  lorsqu*U  eut  donné  le 
Pentateuqoe,  la  tradition  orale  resloit,  et 
devoit  rester  de  îiécessilé.  Car  noii-scu- 
lemeni  il  faut  qu'elle  atteste  à  toutes  les 
générations  à  venir  rauthcniicité  du 
code  divin,  niais  aussi  il  faut  qu'elle  s«;rve 
en  quelque  sorte  dVHM  am  ùnrpt  dê  iu 
kUr§ }  antreoMAt  le  leue  de  le  loi  eaiécé 
elMiidoiiiié  k  la  merci  de  V^apt^  Inouilii, 
loujours  porté  à  s*égaeer, 

))  La  loi  écrite  pouvoit  être  commise  à 
lu  garde  de  toute  la  nation  ;  mais  rensei- 
gnement oral ,  pour  qu'il  se  conservât 
entier  et  pur^  fui  confié  à  un  corps  spé- 
cial de  docteurs  eont  faelorilé  suprême 
de  Moïse  toii^ours  aseb  dan»  «a  dialre  en 
la  personne  de  ses  soccessears.  » 

Ce  premier  volume  se  divise  en 
deux  parties  bien  distinctes. 

La  première  contient  une  lettre  de 
Vestimable  auteur  à  ses  frères  selon 
la  chair,*  c'est-à-dire  aux  Juiis.  Cette 
lettre,  «fui  u'a  pas  moins  de  89  pages 
de  teite,  et  160  de  notes  ou  de  preu- 
ves à  Tappui  des  choees  exposées, 
déuioutre  avec  évidence  que  les  cé- 
rémonies et  tes  pratiques  de  la  syna- 
gogue se  retrouvent  en  grande  partie 
dans  l'Eglise  ;  dans  ruiie  les  figures, 
dans  Tautre  la  vérité  ;  dans  Tune 
latteute^dans  l'autre  la  réalité.  Cette 
lettre ,  qui  contient  auui  la  biogra- 
pliie  de  l'auteur,  est  une  exhortation 
à  ses  anciens  corëligionuaîres  pour 
les  engager,  non  pas  à  changer  de 
religion  ,  mais  à  rentrer  dans  la  véri- 
table Eglise  dont  leurs  ancêtres  sont 
sortis,  en  ne  suivant  pas  Jésus-Christ, 
la  pierre  angulaire  qui  lie  la  syna- 
i;Q^ueavec  l'Eglise  cbrétiei^ne. 


Le  lecteur  est  pent-ôtre  épouvar.lé 
dn  nombre  de  notes  qui  accompa- 
gnent la  première  partie  de  ce  volu- 
me. Mais,  quand  nous  lui  aurons  dit 
ce  qu'elles  contiennent  d'instructif, 
de  curieux,  soit  sur  les  Juifs  en  géné- 
ral, soit  sur  leurs  usages,  leurs  tra- 
ditions, soit  sur  le  sens  des  Ecriture* 
de  l'Ancien-Testameut ,  et  leur  con- 
nexion avec  leNouveau,  il  en  recoo- 
notlra  l'importance  ^t  l'utilité.  Pour 
cela  il  nous  suiEra  4*ea  mettre  quel- 
ques-uneaaoniaeayouz*  <m^nLe,  par 
ejtMple ,  la  note  ipie  Tmagci  de  prier 


rabbins  dana  la  synagogue  ; 
la  lecture  et  resplicatiofi.4t  la  loi  { 
celle  sur  le  Talinud  qui  n'a  .|M# 
moins  de  60  pages  t  c'est  plutAt  fuie 
dissertation  trà  r  importante  t|ttji 
nous  fait  connoitre  dqs  choses. igm^ 
rées  même  de  la  plup^t  des  hébiair 


19otts  devoiM  tm  leetMir'd!'<iitrélr 
dana  quelques  détails  sur  cette  di«sei<' 
tatioUf.eC dehiî  indiquer  tel  prind^- 
pai» articles  dont  •elle  se  compose  s 
1*  ^'«ff-ctfue  As  Talmud?%^  Qnttte* 
jsn(  Mf  partki  intigmuUBi7  d^'JU  ia 
Ui  eni/Ss,  'onjet  très4iiiponatkt  qui 
sape  la  base  dm  protesiantisnle,  le- 
quel n'admet  q«e  la  lettre  morte, 'À 
la  livre  à  rmterprétation  de  cbaqde 
individu.  ^  Dêia  tradition  judaiipU 
connuê  des  Pères  de  C  Eglise.  5^  De  la 
chaîne  de  la  tradition,  de  la  série  des 
prophètes  traditionnairesf  êi'dt  lé  série 
de  ikanaîtes  traditëanmur^t,  iu  de  eettic 
qui  ont  succédé  aux  prr*phètes.  Des 
titres  des  docteurs  des  Juifs.  7**  De 
la  suite  de  la  chaîne  traditionnelle , 
à  la  téte  de  laquelle  se  uouve 
saint  Siméon  qui  reçut  l'enfant  Jésus 
dans  ses  bras,  elGamaliel,  maître  de 
saint  Paul.  Le  reste  de  cette  longue 
dissertation  nous  fait  connoitre  ^les 
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;dilBkwitèg  ptircici  du  TMtmdy  les 
matières  qui  y  sost  traitées,  le  temps 
«Bqvel  chaque  partie  principale  a  été 
«omposée,  et  qtttb  en  lOBt  les  au^ 
Uan^  Ict  rédaciewn  »t  tet  oommen* 


Hoat  tnenlioiifierdiit  la  note  30» 
«ù  niDteiflr  accasè  les  laifs  de  mau- 
fém  foi ,  au  sujet  île  la  suppresiion 
de  cenaini  Imet  ou  de  certains  pas- 
•a|;es  qti*ib  trooTOÎent  trop  fa?ora- 
liles  à  la  cause  des  clirétleiis.  En  voici 
'(^pfrii^aieto  eaetai|il€É«  Au  |toautae  3, 
'mrtm  «UNit  JMm  mVi  dit^Tut» 
Ma  JIflb',  la  yrtfatihtàse  cfaaldÉique 
a^imei  «  Ces  dëiit ,  Père  et  Fils, 
eoot  trois  en  HoUrfi  avec  une  trol- 
•MÉnè  petÈOtïne.  Bt  fies  trois  ne  font 
Qu'une  std)Stance  ,  qu'une  essence*, 
^tt'uQ  Dieu,  n  Ce  passage  du  psaume 
^*xJé»oPàdUàmànSàgnmr:  /Assieds- 
fsirAilMldEnoâse,  iapàrapbrase  le  traduit 
ainsi  :  «  Jëhova  dit  à  son  Verbe  : 
Assieds'toià  ma  droite.  ^  Sur  le  tri- 
a^gion  du  chapitre  vi ,  /  3  d'Isaïe,  la 
mcme  paraphrase  s'explique  ainsi  : 
«  Saint  le  Père,  saint  le  Fib  ,  saint 
TEsprit  saint.  »  Nous  omettons  d'au- 


généalogîe  de  la  sainte  Vierge.  Nous 
sommes  persuadés  que  ceux  qui  pèse- 
ront ses  raiasns  auroiit  de  la  peine  à 
ne  pas  serangit  de  son  avis» 

La^seeonde  partie  du  voluine,  qui 
estproprelnent  le  corps  de  Fouvrage, 
et quis'oum  perdes  réflexions  prâi- 
minaires,  se  divise  en  dix  chapitres. 
Pour  donner  au  lecteur  une  idée  des 
réflexions  préliminaîres,  nous  som- 
mes obl%és  de  citer  s 

«  Oui,  certes,  ce  même  Jésos,  béni 
soil-il,  béni  soit  son  saint  nom,  est  le 
vrai,  Tunique  Rédempteur  du  genre  hu- 
main. C  est  une  vérilé  constatée  par  les 
prophéties,  établie  par  les  traditions  de 
la  synagogue,  autrefois  Tépouse  de  Dieu, 
fflalatenani  répudiée  è  cause  de  son  infi- 
délité.  L*astiqiie  peuple  à  qui  la  Provi- 
deoce  a  confié,  le  dépôt  des  unes  et  des 
autres,  subside  toujours.  Israël,  troupeau 
de  foibles  brebis  dispersées,  comme  dit  le 
prophète ,  a  révSislé  à  toutes  les  vicissi- 
tudes, surmonté  tous  les  chocs  qui  ont 
anéanti  les  nations  les  plus  renommées , 
pour  rendre  témoignage  jusqu*à  la  fin 
des  siècles,  aii  Christ  qu^U  renie. 

»  Le  lecteur  qui  examinera  avec  nous 
ces  prophéties,  et  surtout  ces  traditions, 
se  convaincra,  nous  Pespérons,  que  la 


;||res  passages  tout  aussi  clairs ,  tout   vraie  religion  a  toujours  été  la  nitMiie, 


aussi  étouaans  sur  rincarnation  du 
Verbe  ,  voire  même  sur  l'auguste 
^crament  de  nos  autels.  Nous  ren- 
Toyons  au  livre  niétne ,  pour  les 
preuves  de  rautlienticité  et  de  Tan» 
tiquité  des  passages  que  nous  avons 
cités,  et  d'autres  ,  en  grand  uotnbre. 
Cette  note,  qui  a  plus  de  30  pages, 
relève  f  de  U  page  201  à  la  page  215, 
jles  erreurs  de  certains  hébraïsaus,  et 
Ait  jiuticc  des  attaques  de  M.  Arthur 
Bisiignot. 

Nouspassons  sous  silence  plusieurs 
note8,qui  sont  pleines  d'intérêt,  pour 


quY'lle  conlinucra  jusqu'aux  derniers 
temps;  que  celte  religion  doit  toigours 
être  préÀlée  par  un  cbeT  visible  sur  la 
terre,  tenant  son  autorité  de  Dieu  même; 
que  déjà  la  synagogue  ancienne,  en  re- 
montutt  jusqu'aux  âges  les  plus  reculés, 
possédoil  sans  le  professer  ouvertement, 
le  grand  mystère  qui  distingue  trois  hy- 
po  tasesdans  l'imité  de  Pessence  divine; 
que  rtiypostase  seconde  en  nombre, 
comme  disoient  ses  andens  docteurs, 
devait  veair  au  monde  pour  aoas  récon* 
ciller  avec  le  ciel,  en  nous  délivrant  de 
la  puissance  des  ténèbres... 

»  La  doctrine  de  la  Trinité  divine, 
c'est-à-dire,  de  trois  personnes  dislinciet 


arriver  à  la  44«  où  le  docte  auteur  ■  la  Divinité,  et  en  même  temps  unies 
nous  démontre  (pages  i44à  249)que  de  Tuniou  U  plus  absolue  dans  la  seule 
«Éint  Luc  ,'chap.  ih  ,  nous  donne  la  et  indivisible  essence  éternelle,  étoll 
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çoe  ûe  tmit  temps  dans  ranéienne  8yna<- 

gOgttC.  » 

Yoilà  la  thèae  que  restimable  au- 
teur développe  dans  les  dix  chapi- 
tres suivans,  et  qu'il  prouve  par 
criture,  par  la  tradition  rabbinique , 
et  par  les  Pères  de  l'élise. 

Nous  nous  contenterons  d'indi- 
quer la  matière  traitée  dans  chaque 
chapitre. 

lie  premier  explique  les  versets  1 
et  2  de  la  Genèse»  Le  S»  chapitre 
traite  de  la  sainte  Trinité ,  comme 
ariicle  de  fm.  eAts  Ui  Hékrm»^  Le 
3«  démontre  que  le  nom  inefhbîe  de 
Jehoi'a  renferme  le  mystère  de  la 
très-sainte  Trinité.  Ce  chapitre  con- 
tient des  notions  vraiment  impor- 
tantes et  curieuses  pour  ceux  qui  se 
livrent  à  leiude  des  saintes  £cri- 
tureS)  et  à  la  philologie  du  texte  sa- 
cré. C'est  à  ce  chapitre  que  se  rat- 
tache la  note  31  sur  Vignolo  Deo 
du  chap.  XVIII ,  verset  des  Actes 
des  Apôtres.  L'auteur  y  fait  preuve 
de  science  et  de  jugement.  Le 
chap.  exphque  pourquoi  le  nom 
de  Jehoifa  est  qualifié  de  tétragram^ 
maton  ,  tandis  que  d'autres  noms  de 
Dieu,  également  composés  de  quatre 
lettres  en  héhreu  ,  ne  sont  pas  qua- 
lifiés ainsi.  Le  5*  chap.  nous  montre 
que  l'explication  du  tétragramma- 
ton,  donnée  par  les  rabbins,  est  fon- 
dée sur  la  doctrine  de  la  sainte  Tri- 
nité, et  que  ce  grand  mystère  appar- 
tenoitd^è  atix  révélations  que  pos- 
sédoH  la  synagogue  ancienne ,  l'E- 
glise judaïque.  Le  chap.  vi  contient 
les  témoignages  les  plus  formels  de 
Moïse  Màîmonides  en  faveur  du 
dogme  de  la  très  •  sainte  Trinité , 
quoique  ce  rabbin  fàl  un  des  adver- 
saires les  plus  ardens  de  ce  grand 
mystère.  Les  chap.  vn  et  vtu  rap- 
portent un  grand  nombre  de  textes 


»5  ) 

de  la  cabale  à  l'appui  delà  même  vé- 
rité. Le  9*  développe  les  preuves  ti- 
rées du  chap,  xvni  de  la  Genèse ,  en 
faveur  de  ce  premier  dé  nos  mys- 
tères. Enfin  le  10«  est  un  résumé  de 
tout  ce  qui  a  été  dit  sur  la  même  ma- 
tière. 

Le  reste  du  volume  esioccttpé  par 
des  notes  très-impoetantes. 

Le  livre  dont  nous  venonade  doB> 
ner  une  bien  foible  analyse,  est trèa* 
savant  :  il  renferme  des  choses  tièf- 
instructives,  et  dénote  dans  son  an- 
leur  un  homme  versé  dans  les  ma- 
tières théologiques,  nourri  de  la  lec- 
ture des  Pères  de  l'Eglise,  et  famir 
liarisé  avec  les  interprètes  de  nos 
Livres  saints.  Nous  lui  demanderons 
cependant  pourquoi  dans  la  note 
29  ,  page  181,  il  a  l'air  de  faire  en- 
tendre qiie  la  sainte  Vierge  n'a  été 
que  fiancée  :  les  saints  Pères  en  ont 
pensé  autrement,  et  principalement 
saint  Epiphane,  qui  insiste  sur  ce 
mot  de  Jîancée^  parce  que  saint  Jo- 
seph ne  l'a  prise  que  pour  être  le 
gardien  de  sa  virginité.  (Bible  de 
Vence,  tome  xx,  p.  288.) 

Pour  le  style,  peut-être  s'éton- 
nei  a-t-on  d'abord  de  rencontrer  quel- 
quefois des  expressions  ou  des  tours 
de  phrases  qui  sont  rabbiniques, 
qu'on  nous  passe  ce  mot,  comme 
celle-ci  en  parlant  de  Dieu  ou  deson 
saint  nom  :  Béni  soU-U  ;  mais  nous 
u*en  faisons  point  un  reproche  à  l'es-» 
timable  auteur,  parce  qu'il  s'adresse 
à  ses  anciens-  coréligionnûres,  et 
qu'on  ne  peut  trop  manifester  dé 
respect  pour  Dieu. 

£n  somme,  tout  ce  premier  vo- 
lume nous  révèle  dans  M.  DracL  un 
^tbolique  rempli  du  aèle  de  Phi- 
nées  contre  les  traducteurs  hétéro- 
doxes qui  tronquent  OU  Maillent  k» 
texte  original,  un  profond  bébrsi- 
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tant  ,  un  lielléniste  tlistingiié  ;  et  il 
iioiM  fait  désirer  de  voir  bientôt  pa- 
roitre  les  volumes  i|ui  doivent  ve- 
nir à  la  suite  de  celuî*€Î*        £.  P* 

KOUVELLES  ECCI  ÉSIASTIQITKS. 

ROME.  —  S.  S.  a  daigné  nommer 
Mçr  Aogeliui  seciétaiie  de  la  Con- 
gip(;atioa  de  la  Discipline  régulière. 

—  Le  .a*  dimanche  de  rAvent, 
S.  S.  a  assisté,  dans  la  chapelle  Six- 
line,  à  la  messe  célébiée  par  S.  K. 
le  cardinal  Ferretti. 

PAKis.  — '  Dans  la  conférence  du  24 
décembre,  M.  l'abbé  Lacordaire  est 
revenu  sur  le  fait  de  la  rëpuUion  per- 
tnanente,  manifestée  par  lés  hom- 
mes d*Êiat  et  par  les  hommes  de  gé- 
nie contre  la  doctrine  catholique. 

Recherchant  la  cause  de  la  répul- 
sion des  hommes  d'£iat,  d  a  mouttc 
que  Jésus-Christ  a  renouvelé  la  con- 
science humaine,  lui  a  donné  une 
force  quelle  D*avoit  pas  auparavant^ 
lui  a  permis  d*obéir  à  Dieu  plutdt 
qu'aux  hommes,  l'a  armée  du  mar- 
tyre contre  \k  souveraineté  humaine 
dégénérée  en  tyrannie.  «  Mon  ame 
est  à  Dieu,  mon  cœur  est  à  mon  roi, 
mon  corps  est  entre  les  mains  des 
méchans  ;  qu'ils  en  fassent  ce  qu'ils 
voudront,  m  Voilà  la  conscience  mise 
au  monde  nar  Jésus-Christ^  la  con- 
science catholique. 

Exposant  ensuite  quelle  a  été  la 
passion  des  hommes  de  ^^n\e,  qui 
tiennent  le  sceptre  des  idées,  de  même 
que  les  hommes  d'Etal  tiennent  ce- 
lui des  choses  humaines,  l'orateur  a 
dit  que  le  sceptre  des.  idées  A  été  brisé 
d|ins  la  nmu  à»  hommes  de  génie 
pour  être  donné  à  TEg^Use  au  profit 
de  l'humanité. 

«  Le  bien  le  plus  précieux  de  rhomme, 
c'est  la  vériié:  rar  la  vérilé,  c'est  Dipu 
fonnu  ;  c'est  Dieu  se  répandant  dans  nos 
jesprits,  comme  la  lumière  se  répand 
^ans  nos  yeux.  Or,  le  génie  puissant  et 
dateur  K'adore  bien  plii^iui-gièoie  qu'il 


peu  sAr;  il  tend  sans  ccs.<;e  a  mettre  son 
idée  même  à  la  place  de  l'idée  divine. 
Dieu,  considérant  donc  que  le  monde  n':»- 
voit  pas  voulu,  par  la  sagesse,  comme 
dit  sailli  Hiil,  consefvér  la  vérité,  Dleà 
a  confié  la  Térilé  à  la  f(«e  de  Is  fol  ;  il  ii 
préféré  la  foi ,  qui  est  le  culte  de  la  vé*- 
rite,  rhumUe  adoration  de  la  vérité,  à 
la  >rience  et  nu  génie,  sans  les  exclure, 
pouf  iani,  lorsqu'ils  veulent  eux-mêmes 
adorer  et  servir;  il  a  préféré  descendre 
dans  un  vase  de  bois,  respectueux  et  pur, 
plutôt  que  de  rester  dans  un  yase  d*or 
impur  ei  fsbellt  trop  MNivent.  Ooû  Die« 
a  préféré  è  Tollgardiie  orgueilleuse  dn 
génie  la  sainte  démocmlie  de  la  foi  elda 
la  charité.  Je  l'en  remercie  du  plus  pro- 
fond de  mes  entrailles.  Je  le  prie  ins- 
tamment (le  continuer  qu'il  en  soit  ainsi, 
et  que  toujours  ici- bas  la  vertu  soit  quel- 
que chose  de  plus  grand  et  de  plus  puis- 
sant que  le  génie.  » 

Dioeis9  êÂlger,  —  Les  Trappistes 
établis  en  Algérie  publient  la  note 
suivantes 

«Notre-Dame  de  la  Trappe  de 
Staouéli,  le  H  décembre  i8i5. 

»  Arrivés  depuis  quelques  mois  en  Al- 
gérie pour  y  apporter  leur  contingent  de 
labeurs  et  de  dévouement ,  afin  de  con- 
tribuer au  grand  œuTfe  de  la  colonisatioQ 
d*uue  glorieuse  conquête,  les  Trsppisiea 
de  Staouéli  firent  foutes  leurs  ressources 
de  leurs  efforts  réunis,  des  petites  éco- 
nomies qu'ils  ont  pu  apporter  d'Aigue- 
belle,  en  Daui'hiné,  leur  maîson-mèrc, 
et  des  prestations  de  loule  nature  que 
le  gouvernement  veut  bien  mettre  à  leur 
dis|>osition. 

»  Mais  ils  apprennent  avec  douleur  «pie 
certains  cheval^rs  d*industne^  aMrfés 
d'un  habit  qui  n'est  pas  le  leor,|»rcon- 
rent  le  Midi  de  la  France ,  notamlnent  le 
déparlement  de  la  liaute-C.aroime ,  et 
exploitent  la  charité  publique  au  profil, 
disent-iîs ,  de  la  fondation  de  Suiouéli ,  à 
laquelle  ilt^  n'ont  pas  honte  de  dire  qu*îlii 
appaiiliennent. 

a.ll.iPiporie  df  ne  fn^  laisser  subsis-t 
)er  cette  frauda.  .M  l^aiso^  d'fiii^  noua 
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venons  en  FraÎM!&ii«  vit  [ni  de  4|iièle8, 
son  travail  lui  suffit;  nous  espérons  ne 
pes  dégénérer  nous-mêmes;  nous  avons 
même  la  conAsneequè,  si  Dien  veut  bénir 
notre  entreprise,  après  que  le  gouverne- 
ment aura  favorise  noire  inslitulion , 
nous  {Kirtagerons  avec  les  malheureux 
les  économies  U'mie  vie  sobre  ei  labo- 
rieuse. 

»  J.  FiAHÇOis  Rteu ,  prieur.  » 


ESPAGNE.  *  Le  poiivernemenl  eS' 
pagnol  a  nomme  don  H.  Hoyos 
ciiargé  d'affaires  à  Rome,  en  rem- 

Ï»lacementde  M.  Yillalba,  mort  ver^ 
a  fin  du  mois  de  novembre.  Si  nous 
en  croyons  le  Catholique  y  M.  Hoyos 
aâroit  reçu  des  instructions  fort  dé- 
taillées, dans  lesquelles  le  gouverne- 
mcn  t  de  Madridmontreroitle  plus  vif 
désir  de  renouer  des  relations  ami* 
cales  avec  le  Saint-Siège. 

Il  est  vrai  que  le  Catholique^  qui 
connoît  parfaitement  la  situation  et 
les  besoins  de  TEglise  en  Espagne , 
n'a  grande  confiance  Ai  dans  le  né- 
gociateur, ni  dans  la  négociation  elle- 
méme.  Il  croit  que  le  ministère  ac- 
tuel a  trop  peu  de  consistance  pour 
mener  à  bonne  fin  une  entreprise 
aussi  difficile  ,  et  qu'il  pourroit  bien 
se  faire  que  sa  chute  précédât  le  dé- 
part de  M.  Hoyos  pour  Rome.  D'un 
autre  côté,  on  peut  croire  que  le  gou- 
▼ernement  espagnol  délire  vivement 
obtenir  du  Saint  Siège  la  recon- 
noissance  de  la  reine  Isabelle  II  y  et 
que  celte  circonstance  exercera  une 
heureuse  influence  sur  les  négocia- 
tions, si  on  en  entame. 


8008  les  pâtés  de  juîUet.  Noos 
de  meilleure  .con|»oM»Q ,  et  nous,  ferona 
volontiers  aux  minisires  la  politesse  des 
mois,  s*ils  veulent  nous  donner  la  léalité. 

(les  choses.  Nous  déclarons  donc  à 
M.  Villemain  qu'en  é<  liange  de  la  liberté 
de  l'enseignement  nous  le  monseigneuri- 
serons  tant  qu'il  lui  plaira^  Que  ne  Ta- 
vwis-MM»  SU  plus  tôtt  Notre  défiéreace 
nous  eût  peut-^  vain  celle  liberl^ 
après  laquelle  nous  eoorans  encore,  «I 
qui  poorroii  bien  se  fiiifO  attendre  loii|h 
temps,  s'il  falloit  nous  en  npporteran 
discours  de  la  Couronne.  Nous  nous  dé- 
fions d'une  liberlé  qu'on  entend  placer, 
aon-seulemeul  sous  l'autorité,  mais 
sous  raeilon  de  r£iai  :  elle  ressemble 
trop  au  captif  placé  sous  Tadion  d*us 
geôlier,  pour  encourager  noire  eon- 
tiance. 


POUTIQUB,  HÉLâNttBS,  irc. 

Le  MoniUur  nous  révèle  que  M.  Mar- 
tin (du  Nord)  ne  se  borne  pas  an  titre 
étS^teeUenee^  qui  a  survécu  dans  Tusagc 
aux  sacrKices  de  1850.  Une  note,  éma- 


PABIS9  29  DÉCEMBRE. 

La  chambre  des  pairs  a  tenu  hier  une 
courte  séance  pendant  laquelle  ont  été 
introduits  avec  le  cérémonial  d'usage 
MM.  le  prince  de  Joinville ,  Teste  et 
Passy.  HM.  de  Mareuil,  de  Préval,  Per- 
nelti  et  d^Hareonn  ont  été  élus  secré- 
taires définitifi».  MM.  les  pairs  se  sont  en- 
suite retirés  dans  leurs  bureaux  pour 
nommer  les  commissaires  de  l'adresse. 
Ce  sont  MM.  de  Taschcr,  d'Argout,  de 
Pontécoulant ,  de  Broglie,  MériUioo, 
Porlalis  et  Molé. 

Aujourd'hui,  la  commission  s'est  ré- 
unie,-et  a  nommé  président  M.  de  Ponté- 
ooolani,  et  rapporteur  M.  de  Broglie. 

M.  le  prince  de  Joinville,  qui  n^est 
âgé  que  de  25  ans,  est  soumis  aux  dispo- 
sitions de  Part.  24  de  l;i  charte  ,  qui  est 
ainsi  conçu  :  «  Les  pairs  ont  entrée  dans 
la  chambre  à  25  ans,  et  voix  délibcrative 
à  50  uns  seulement.  » 

— La  chambre  des  députés,  après  avoir 
organisé  ses  boreaoi ,  a  validé  hier  plo-i 
sieurs  élections  qui  ont  eu  lien  dm  Pin- 
tervalle  des  deux  sessions.  Ensuite  elle  ^ 


née  de  la  chancellerie,  donne  au  garde 

des  sceaux  la  qualiOcaiion  de  Monseï-  1  passé  au  pcrulin  pour  la  nomination  du 
gneur.  La  susceplibllitc  des  feuilles  ré-  |  présidenL  Au  premier  tour  de  scrutin,  le 
publiciiines  s'offensera  peut-cire  de  celle   nombre  des  votans  étoit  de  525  et  la 


résurreciion  ambitieuse  d'un  litre  enterré  [  majorité  absolue  de  i6i  voi^.  M»  ^UJiÇi 
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a  obtenu  187  suflfrages;  M.  Diipîn,  6.S  ; 
M.  Od.  Barrot,  9d  ;  M.  Dupont  (de 
VEnre),  5.  Sepl  voix  ont  été  perdues. 
Au  secood  lour  de  scrutin ,  sur  507  vo- 
Uns,  M.SMMlftMl'M^suirrages,  contre 
9à  donnés  à  M.  Dapte.  En  conséquence, 
M.  Sanioi  a  élé  praebaié  préBideM  do  la 
obambra 

Dans  sa  séance  d'aujourd'hui ,  la 
chambre  a  nommé  vice-présidens  :  au 
premier  tour  db  scrutin,  MM.  Bignon  el 
Debelleyme  ;  et  au  second  tour  de  scru- 
tin, MM.  Lepelleticr  d'Aulnay  el  de  Sal- 
iFaâdy, 

—  Dana  TélecUon  des  préaidena  et  sa* 
Crttaires  de»  bureaux ,  le  ministère 
«ompte  10  nominations  :  MM.  Tupi- 
nier,  Fulchiron,  Clément,  maréchal  Sé- 
basiiani,  Hébert  et  Delessert,  présidens, 
el  MM.  Daru ,  Saglio  ,  Paillard  du  Cléré 
el  Ghabaud-Latour,  secrétaires. 

L*oppo6ilioii  a  eo  8  nominationa  : 
MM.  le  «Mial  Schneider,  le  génénd  Ley- 
det  et  Calmqn,  présidens,  et  MM.  Corne, 
de  Lasleyrie  (  Ferdinand  ) ,  de  Vian,  de 
^Quvencel  el  Boudel,  secrétaires. 

—  M.  le  marquis  de  Dalinatie,  nommé 
ambassadeur  à  Berlin,  a  eie  réélu  député 
par  le  collège  électoral  de  Casires. 

— T  M,  le  colonel  Guinguené ,  comman- 
dootift  18*  légea,  oiM.  leeobNielaMMe 
do  9aâBi-Pa«r,  eomnuindant  le  4*  do  eni- 
fataiers,  viennenl  d*étro  prooma  au  grade 
do  maréchal-de-camp. 

—  Une  question  grave  a,  dit-on,  élé 
disculée  dans  le  conseil  des  ministres.  Il 
s'agissoit  de  traduire  devant  la  pairie  les 
gérans  de.  tous  les  journaux  royalistes. 
Uo  gruid  peraoonago  avoit  indiqué  lui^ 
nèino»aa>iife4Hm,  lespaisagcadooes 
journaux  ipil  Ini  paroissoieat  de  nature  à 
justifier  un  appel  à  celte  juridielMNioicep- 
lionnelle.  Mais  on  a  fait  observer  que,  la 
suppression  des  journaux  royalistes  fùt- 
elle  prononcée  par  la  chambre  des  pairs, 
d'aulres  s'établiroienl  dans  la  même  opi- 
nion, et  que  leur  influence,  leur  popula- 
rité MiOit  d'autant  plot  grandea  qoo  Jt 
laawro  dont  iU  auroionl  4té  Tol^et  ao^ 
fOitte  caractère  d*une persécution ,  ins- 
I^Mo  -par  lea  ranoonea  do  château.  On  .a 
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donc  écarté  Pidee  de  00  liigoorOOX  ooop' 
d'Etat  contre  la  presse. 

—  M.  Teste,  ex-minislre  des  travaux 
publics,  a  été  inslaUé  mardi  comme  pré- 
sideol  do  obambfo  à  h,  cqur  dç  caflBalioo, 
doot  toutoa  ko  ohainhroo  a*éioiont  ré* 
unies,  à  M  elfet ,  en.  robaa  ronges.  In- 
troduit par  quatre  conseillera  ,  il  a  prêté 
serment,  et  a  pris  place  aux  côtés  du 
premier  président.  Il  a  siégé  ensuite,  en 
sa  nouvelle  qualité ,  à  la  chambre  civile. 

—  Ensuite  la  cour  s'est  réunie  eu  dé- 
libération lOcrMo.  ENoo,  ditron,  décidé, 
aur  lo8  oanolosioai  de  M.  le  procoiwnr- 
général  Dopin,  que  M.  do  Fontaine,  juge 
suppléant  à  Lille,  aeroit  traduit  devant 
elle  pour  le  9  janvier. 

—  La  Quotidienne  el  la  Nation  ont  élé 
saisies  hier.  La  France  a  été  saisie  au- 
jourd'hui. On  ne  conuoît  pas  encore  ce 
qui  peut  afolr  motivé  ootto  rigueur  do 
parquet. 

—  M.  le  préfet  de  la  Seine ,  assisté  do 
M.  le  aecrétaire-général  de  la  préfecture, 
a  procédé  hier  à  onze  heures,  dans  la 
grande  saille  du  trône,  à  l'Hôlel-de- 
Ville,  à  la  réception  du  serment  et  à  Pins- 
lellalion  de  MM.  les  maires  de  Paris  et  de 
leuri  a^Qoioia,  noovoilDDiont  nomniéa 
par  Tonionaiico  do  85  déoenbie. 

— ^  La  pairie  a  perdu  six  de  ses  moni- 
bres  pendant  l'année  1845:  MM.  leoomto 
de  Germiny,  Gilbert  des  Voisins ,  le  mar- 
buis  de  Mun ,  le  baron  Mounier,  le  mar- 
quis de  la  Guicbe,  le  général  comte  Ri^^ 
card. 

-r^  V.  U  lio«iBiiaii(-géiiéial  €liaBg»r^ 
morvioiitd^ainvorà  I^ria,  otaétérocii 
par  lo  doaPfttoçalB. 

—  Le  conseil  nranicipal  de  la  villo  do 
Paris  vient  de  voter  à  l'unanimité  la  con- 
cession gratuite  et  peri>étueHe,  au  cime- 
tière du  Père-Lachaise ,  d'un  terrain 
destiné  au  monument  que  l'on  doit  éle- 
ver à  la  mémoire  de  Casimir  Delavigne. 

—  Le  conseil  général  de  la  banque  do 
Franoo  a  fiié  à  99  fir.  le  dividende  du 
S^oomestrodoiSIS;. 

•^LO  journal  la  X^fidbrura,  fondé  3 
y  a  on'ao  à  peine ,  a  coiaé  de  parotliro, 
Mia  ans  onchèros  la  aonalno  dernière  an 
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prix  de  i,OÛO fr* |  U  a'a  Irouvé aucun  ac> 
quéreur. 

M.  le  maréchal  Bugeaud  vienl  de 
{wrlager.r Algérie  en  irois  divisionselooze 
sobdivisîoDS.  Les  cheft-liens  des  trois 
divisions  seram  Alger,  Onn  el  Cons^- 
lintiiie* 


NOUVCLI.es  DBS  PROVfNCet. 

Afin  de  prévenir  aiie  des  principales 
causes  des  incendies,  le  préfet  d'Eure- 
et-Loir  a  pris  dernièrement  un  arrêté 
par  lequel  il  défend  de  couvrir  aucun  bâ- 
timent en  chaume,  pailles  ou  autres  ma- 
tières comlNistibles,  à  quelque  usage 
qu'il  soît  destiné. 

—  On  écrit  de  Laval  an  Cùurrier  de 
la  Surthe  que  les  réfugiés  espagnols,  in- 
tcniésdans  Icdéparlemenl  de  lu  Mayenne, 
viennent  de  recevoir  de  M.  le  ministre 
de  Tintéricur,  Tordre  de  quitter  au  plus 
tôt  ce  déparlement. 

Traduit,  le  22,  demt  le  trHbonal 
correctionnel  de  Tooloose*,  pour  nne 
prétendue  contravention  dMmprimerie , 
il.  Paya ,  cx-impriroeur  du  journal  T^- 
mancipationy  a  été  acquitté.  Le  minis- 
tère public  avoil  demandé  qu'il  fût  con- 
damné à  six  moi5  de  prison  et  à  10,000  f. 
d'amende. 

^  A  roccasion  de  la  vente  de  certains 
teminsappartenani  àlaconunone  deQuas- 
quara  (Corse},  le  maire  de  cette  commune, 
le  sieur  Cotoni,  fut  accusé  d'avoir  com- 
mis un  faux  en  écriture  publiciuc,  d'avoir 
procédé  clandestinement  à  l'adjudication, 
el  d'avoir  frauduleusement  dénaturé  la 
substance  et  la  valeur  des  terrains  ven- 
dus* crimes  entraînant  la  peine  des  tra- 
vaux forcés  à  perpétnité.  Plnsieurs  antres 
personnes  qni  avoient  pris  une  part  plus 
oii4noiu«4ii^cct«  ji4'opération.de  la  vente 
furent  postéfieurement  enveloppées  dans 
celle  accusation ,  qui  un  moment  monta 
jusqu'au  préfet  même ,  M.  Jourdan.  Mais 
le  conseil  d'Etat  ayant  refusé  son  autori- 
sation poor  poursnivre  celui-ci,  et  la 
cliainbre  dès  mises  en  accusation  de  la 
cour  de  Bastia  ayant  déclaré  les  charges 
insuffisantes  contre  la  pluparCdes  autres, 
trois  accusés  seutemenl  forent  tOQnis  au 


jugeuH'nl  du  jury,  savoir  :  le  maire  «le 
Quasquara ,  le  sieur  Cotoni  ;  le  maire  de 
GrossettOf  le  sieur  Padovani,  commis- 
saire de  Tenquéte  é$  eommoâo  H  iiteiMii- 
modo^  et  le  sieor  Grossetti,  adjudiea* 
taire.  Les  accusés,  traduits  devant  la 
cour  d'assises  de  Bsstia ,  ont  été  tous  les 
trois  déclarés  non  coupables  et  mis  sur* 
le-chanip  en  liberté. 

EXTéniEUR. 

Les  journaux  et  les  lettres  de  Madrid, 
du  21  décembre,  nous  apportent  la  nou- 
veUe  d*nn  acte  de  violence  inqualifiable.  A 
roocasiond*an  article  InjorieuxpuUié  par 

r^oi  dit  Comercio  contre  la  reine  Chris- 
tine, une  vingtaine  d'officiers  de  la  garni- 
son de  Madrid  ont  fait  invasion  dans  les 
bureaux  de  ce  journal,  ont  brisé  les  pres- 
ses et  maltraité  plusieurs  ouvriei's.  Les 
mciues  personnes  se  sont  transportées 
dans  les  bureaux  d'un  antre  journal  ap^ 
pelé  ta  TammUtl»^  cft  y  ont  commis  les 
mêmes  dégàls. 

Quelque  indignation  et  quelque  dégoAt 
que  puissent  inspirer  le  langage  de  cer- 
taines feuilles,  on  n'en  doit  pas  moins  ré- 
prouver ces  actes  de  désordre  et  d'iodisci* 
pliue. 

— Lés  rédacteurs  des  journaux  de  Ma- 
drid de  toutes  les  opinions  se  sont  réunit 
pour  signer  une  protestation  eoillective 
contre  cet  acte  de  vio'ence;  lyiais,  coaMne 

on  a  voulu  faire  de  cette  jirotestation  nne 
déclaration  contre  le  ministère,  laréunion 
n'a  pu  s'entendre. 

—  Des  interpellations  ont  été  faites 
au  ministère,  le  23  décembre,  par  plu- 
sieurs députés,  au  sujet  des escès  commis 
dans  les  bureaux  de  VEeo  del  Comêtchm 
Le  ministère  à  déclaré  qu*une  enquèt^ 
étoit  commencée,  mais  que  la  chambre 
feroit  mieux  de  s'occuper  des  projets  do 
loi  présentés ,  que  de  se  livrer  à  de  con- 
tinuelles interpellations.  Cette  réponse 
n'a  pas  été  goûtée  par  la  chambre ,  et 
quelques  membres  ont  posé  des  ques- 
tions sur  différons  points.  Les  ministres 
ont  répondu  d'une  manière  vague.  lit 
séance  a  été  fort  agitée. 

—  t^infiinl  don  Hénrique,  fils  de  Tio*; 
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f.iilt  (Ion  rr:iti<;ois  (h'  Paule,  a  éic  uoiaiiié 
lieuleiianl  de  vnisseaiu 

•  Les  dernières  nouvelles  de  Barc-c- 
loHe  aimoReeut  que  la  Gatotoftue  ei  les 
Ilea  Baléares  ont  ternimé  leurs  électibiiftt 
el  que  di\-huit  députi^  modérés  vont 
«Ner  grossir  la  mnjorité  rainistérielleu 

•  —  Le  chÀleau  de  Figuières,  occupé 
par  Aineller,  continue  de  leriir  bon  :  on 
croit  cepcndunl  qu'on  arraUpt'nKMil 
pourra  bifiuôl  avoir  lieu,  lîne  confc- 
rcnœ  entre  Anieller  et  ï*rim  otoil  tiiée 
fMNif  le  lA.  On  espéroil  quelle  amène» 
foit  la  reditiiîon  du  fort. 

■  Ftur  tm  décret  dv  18,  comreaîgné 
j>ar  le  niinislre  de  rinlérienr,  les  fonc- 
lîoDS  dMni^pecteur-général  de  la  milice 
nalionnie  ont  été  supprimées,  et  les  at- 
tribuiioiis  (|ue  leur  dounoil  un  ilocrel 
de  1836  ont  clé  remises  au  niinislre 


de  Kraneais  vetjus  [mur  lui  rendre  îioni- 
inape.  Plus  de  cent  pcrsoiuies  lui  onl  été 
présentées;  parmi  elles  cioieui  divers 
mamifootorlerB,  négncians,  et  plusieurs 
dépDlalionad*ouvriersqui  avolententre^ 
pris  ce  voyage  dans  on  but  que  Ton  peut 
qualifier  de  désintéressé.  Le  doc  de  Bor*- 
deaux  part  demain  matin  pour  continuer 
sa  tournée  en  Angleterre.  S.  A.  H.  se 
propose  de  visiter  les  coailés  du  Sud  et 
de  rOuest.  » 

—  Dca  scènes  iuroultueuses  ont  eu 
lieu  ^1  Wooiwich.  Les  soldats  de  iDarine 
ont  pillé  et  saccagé  des  magasins  et  des 
hôtels.  On  a  été  obligé  de  faire  marcher 
contre  eut  des  canonniers.  Quelques  ar* 
reslations  onl  été  faites. 

■ —  Esparlero  fait  ses  préparatifs  j>our 
(piitter  rAngiOteiTe.  Il  paroil  (ju  il  aclioisî 
lîi  uiellcs  pour  son  séjour.  Déjà  un  de  ses 


;  en  ))our|iarlers  avec  le  propriétaire  d*ua 
bdteL  • 


de  la  guerre  et  aux  commandaus  militai*  '  aides-de^anip  y  est  arrivé,  el  s]estjmis 
«es  én  districts.  "~  *        '  '        *^-»—  -« 

:  —  On  lit  dans  le  Moming^Posi  dà 
26  décembre  : 

«  LeSSi  MT.'le  doc  de  Bordeaus  à  qîilité 
Birmingham  à  sept  heures.  11  s*est  rendu 

ir  le  cfien)in  de  fer  à  Tring,  et  en  poste 
à  Hartwell.  C'éloit  une  scène  touchante, 
de  voir  le  jeune  el  auguste  exilé  fouler  ce 
sol  sacié,  et  se  rappeler  les  tristes  aven- 


BOliHMK  l>K  l>AHiM  i»L   âU  DJiîCkAibMJS* 

p.  0/0.  lU  fr.  bl»  c.  . 
TROkSp.  U/O^S;tfr.i<À. 
QUATRE  p.  O/ft.  lOt  fr.  &0  e. 


.....     Quatre  J/2  p.  00.  0f)O  fr.  0(»  c. 

turcs  d  une  autre  génération  de  rots  ;  b;,..j„,..       fr  oor. 

exilée  comnic  lui.  Dans  la  soirée  du  22,  •  obiig.  dr  la  Ville  de  Pari*,  uoo^i  ir.  oti  e. 


I 


M.  le  duc  de  Bordeatn  s'est  rendu  à  Os- 
tortt^  oà  H  a  coucKé; 

a  Le  25,  S.  A.  R.  a  profité  d*Qnè  bcitc 
journée  poor  visiter  les  collèges  et  ét;i-  |  «^""P*-"»]  '«^  ^ 

blissemens  scientifiques  de  celte  ville,  le  ^'^P^^  A'f' }'  .^ 

Musée,  la  Hibliothèmie.  M.  le  <luc  de 
Bordeaux  est  arrivé  pour  dîner  dans  la 
soirée  à  Belgrave-square.  Eu  rentrant  en 
ville,  le  prince  a  trouvé  m  grand  nombre 


Quatrrcanaïu.  l£0«»  fr.  SO  €• 
Caisse  hypothécaire.  771  fr.  hO  c. 

KmprniU  ht\çt.  105  fr.  1/8. 


t-aaprunt  4*lbiti.  462  fr.  U». 

Brnic  d'Espagne.  6.  p.  U/0.  28  fr  3,4. 

nieCsaaeitè,  9. 


CIIAIIITÉ  MÈNK  A  DIEU, 

.     •  ÎIIsTOIRE  CONTEMPORAINE, 

PAU  M.  ADOLPHE  ARCUIER. 
1  voliune  iii-l2.  — Prix  :  2  fr.,  et  3  IV.  franc  de  port. 

A  Puris,  0)ez  Adrien  Lb  Clbrs  et  C}\  rue  Cctssetie,  2U;  ei  k  Uouen,  ches  Futinr, 

rue  de  l'Hôpital. 

-     .     >  rw4itwkê  wmpic  tous  ^eu  dejoun  de  cet  ouprage,  . 
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